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H I ST  O I R 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.ÜI  ONT  éré  PUBLIÉES  JUSQ.o’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Languesde  toutes  les  Nations  connues: 
CONTENANT 

Ce  qu'il  y a de  fins  remarquable,  de  plus  utile,  £3*  de  mieux  avéré,  dans  les  Pays  ou  les 

Toyag^eurs  ont- pénétré. 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions , leur 
Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produftions  , leurs  Lacs,  leurs  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Alines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GeOORjlPHIE  MODERNE,  QUI  REP RE’SENTERA 

VÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  G É O G R A P H I Q^U  E S 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfer varions  les  pliis  autentiques; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAÜX, 
DE  VEGETAUX,  HABITS,  ANTiqUITEZ,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue  fur  f Original  Anglois , (mTonarum  feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
priméoaomis  par  le  Traduêleur;  éxaSement  aijlinguc  fes  Additions  du  Rejle  de  P Ou- 
vrage; iS  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejî  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direftion 
de  J.  TANDER  ScHLET,  Elève diffingué  du célèbre  Picart  le  Romain. 
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R R E DE  H 

M.  D C C.  XL  IX 

Avec  Privilège  de  Sa  Majellé  Impériale , fÿ  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
HillmJe  üf  de  fVeft-Frife. 
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AVERTISSEMENT. 

« 

PRES  avoir  achevé  de  parcourir  les  Cô- 
tes d’Afrique , julqu’au  Cap  dé  Guardafu 
qui  en  fait  les  dernières  bornes,  on  com- 
mence les  Relations  de  l’Afiejc’eft-à-dire, 
que  les  Auteurs  Anglois  entrant  dans  cet- 
te belle  Région  du  Monde  par  la  Chine , 
qui  en  eft  la  plus  brillante  partie,  on  doit  s’attendre  à voir 
changer  fort  avantageulement  la  fcene.  Mais  comme  il 
fèroit  inutile  de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  lùr  ce 
qu’on  va  prclènter  immédiatement  à leurs  yeux  , on  n’a- 
joûte  ici  qu’une  courte  oblèrvation , qui  regarde  les  noms 
propres.  La  variété  de  l’ortographe , pour  la  plupart  des 
noms  Chinois,  caulânt  une  jufte  incertitude  fur  la  vérita- 
ble manière  de  les  écrire  & de  les  prononcer,  on  doit  fai- 
re attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de 
la  Chine  font  des  Italiens  & des  Portugais , tels  que 
Martini , Magalbacns , &c.  & qu’en  Italie  comme  en 
Portugal  la  voyelle  u fo  prononce  on  ; d’où  il  fomble 
qu’on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d’après  eux 
en  François  n’ont  employé  om,  au  lieu  d’«  , que  pour 
rendre  éxaftement  dans  notre  Langue  le  fon  des  Italiens 
& des  Portugais.  Mais  comme  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce 
foit  la  véritable  ortographe  , & qu’au  contraire  tous  les 

"*2  Ecrivains 


avertissement. 


Ecrivains  Etrangers,  tels  que  les  Anglois,  les  Hollandois, 
les  Mofcovites,  les  Italiens  & les  Portugais,  écrivent  «, 
on  a pris  le  parti  de  fuivre  leur  éxemple , en  avertiflànt 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou.  Ainfi  dans  tous 
les  noms  où  l’on  trouvera  fu  & cbeu , on  fera  libre  de  pro- 
noncer fou  & cheou.  S’il  falloir  juftifier  le  parti  auquel  on 
s’eft  arrêté,  on  apporteroit  deux  raifbns;  l’une,  qu’on  a 
cru  devoir  éviter  l’air  de  barbarie  que  la  continuelle  répéti- 
tion de  J OH  & de  cheou  auroit  jetté  dans  le  ftile;  l’autre  , 
encore  plus  forte , que  les  Cartes  de  l’Ouvrage  Anglois 
portant  fu  & cheu.,  on  auroit  été  choqué  de  les  trouver 
continuellement  démenties  par  le  texte.  La  féconde  de 
ces  deux  raifbns  fera  connoître  que  les  Cartes  où  l’on  trou- 
ve fou  & cheou  font  de  M.  Bclin  , qui  n’a  point  été  in- 
flruit  affez  tôt  de  ma  réfôlution  pour  s’y  conformer. 
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Polo  l^a),  n en  tut'pâs  waiicoup  ^ru»  Kiiiiim'  uui  r» 
iuTqu  a la  fin  du  quinzième  fièclc,  où  les  Poreugais  pènétranc  par 
les  Mers  de  l’Inde,  y introduifirent  des  Millionaires  de  la  Reli- 
on Romaine.  En  1517  (b)  ils  établirent  un  Commerce  réglé  à Quan-tong, 


(n)  On  le  verra  parokre  dans  la  fuite  en- 
: Us  Vt'yagcs  par  terre.  It.  d.  T. 

VIL  Pat. 


que 

(h)  Voyez  la  découverte  des  Portugais  au 
Tome  1.  éc  i’ut iginv  de  luurCommei  ce  i laChinc. 
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ployage  dt  Pierre  De  COTER  £5*  yacob  De  KETSER  , Amh^adeurs  de  !a 
Compagnie  HoUandoife  des  Indes-Oriensales  , vers  l'Empereur  de  la  Chine. 

BffiÊ^UOIQ^UE  la  Chine  eût  été  découverte  à la  fin  du  treizième  iNTuonoo- 
fiécle,  dans  les  Voyages  par  terre  d’un.yénicicn  nommé  Marco  tioh. 
Polo  (a),  elle  n’en  fut  pas  beaucoup  plu*  connue  des  Européens  Comment 
julqu’a  la  fin  du  quinziéme  fiécle,  où  les  Portugais  pénétrant  par  U Chine  fut 
les  Mers  de  l’Inde,  y imroduifirent  des  Millionaires  de  la  Rcli- 
gion  Romaine.  En  1517  (b)  Us  établirent  un  Commerce  réglé  à Quan-tong,  j^portugaii, 

que 

(a)  On  le  verra  parokre  dans  U fuite  en-  (h)  Voyez  la  découverte  des  Portugais  au 
trcles  Voyages  par  terre.  R.  d.  T.  Tomcl.écl’oiiginedeleutCommcicciUChinc. 
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DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle. 

SEPTIEME  PARTIE. 

VOYAGES  DANS  L^ASIE. 

LITRE  PREMIER. 

Voyages  dans  l’Empire  de  la  Chine. 
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Ruine  des  I 
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Obftacles 
aux  viU-s  des 
Ilollandois. 


AmbaiTide 
qu’ils  tnvoy- 
em  à Pckiii , 
aprùs  la  cun- 
qiiétc  des 
'i'aiiarcs. 


Planches  & 
l'igures  de 
Jüuvrage. 


VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

que  les  Européens  ont  nommé  Canton.  Enfuitc  ayant  formé  un  Comptoir  à 
King-po,  qu’ils  ont  appelle  Liampo,  dans  la  Partie  Orientale  de  la  Chine,  ils 
firent  un  Commerce  confidérable  fur  la  Côte , entre  ces  deux  fameux  Ports  , 
jufqu’à  ce  que  leur  orgueil  & leur  infolcnce  caulêrent  leur  deftruétion  dans 
tous  CCS  lieux;  à la  referve  de  Ma-kau,  ou  Macao,  Ifle  à l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Canton , où  ils  fe  confervent  encore , mais  relTerrés  dans  des  bor- 
nes fort  étroites.  | 

Le  pouvoir _dcs  HoHandois  étant  monté  au^omble  dans  les  Indes,  particu- 
lièrement fur  les  ruinée ’dei  Portugais,  ’tëiis  leurs  efforts,  fc  rapportèrent  à 
s’ouvrir  l'entrée  de  la  ChiniTpar  l'etabliflemcnt  d'un  Commerce  réglé  avec 
les  Habitans.  Ils  y travailloieiit  depuis  long-tcins,  malgré  quantité  d’obffa- 
cles  , dont  le  plus  redoutable,  fuivant  Nieuhof  (c),  étoit  une  ancienne  Pro- 
phétie répandue  parmi  les  Chinois , qui  les  menaçoit  „ de  devenir  quelque  jour 
„ la  conquête  d'une  Nation  de  Blancs,  vêtue  de  la  tête  jufqu’aux  pieds  (rf). 
Mais  fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  Makaffar  , par  un  Miffionaire  Jéfuite, 
nommé  le  Père  Maniai , revenu  de  la  Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant 
dix  ans,  que  les  Tartares  Manchavis  avoient  conquis  ce  grand  Empire,  le  Gou- 
vernement de  Batavia  prit  la  réfolution  de  renouveller  fes  entreprifes.  Il  fit 
preffentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands , dont  le  rapport  fut 
fl  favorable , qu’il  ne  penfa  plus  ^u’à  faire  partir  des  Aroballàdeurs  pour  aller 
follicitcr  il  la  Cour  de  Peidng  la  liberté  du  Commerce. 

La  Relation  de  cette  Ambalfade  fut  compofée  par  Jean  Nieuhof,  Maître- 
d’hôtel  des  Amballadeurs  Ilollandois,  & célèbre  par  fes  voyages  dans plulieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  diverfes  Langues  & fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroître , en  1665,  une  Traduèîion  Françoife  de 
Jean  Carpoaier  (e)  , qui  femble  compofée  fur  un  Manuferit  même  de  l’Au- 
teur. Elle  ell  diviC  c en  deux  Parties,  dont  la  première  contient  le  récit  de 
l’Ambaffade , en  deux  cens  quatre-vingt-dix  pages  ; & la  fécondé , une  Def- 
cription  générale  de  la  Chine  , en  cent  trente-quatre  p^es , fans  y compren- 
dre la  Préfacé  & l'Epitre  Dédicatolre  à M.  Colbert, Miniftre  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n’a  fervi  que  de  bafe  à ce  gros  Ouvrage  , dont  Car- 
pentier confeffe  lui-même  que  la  fécondé  Partie,  & la  moitié  de  la  premiè- 
re, font  autant  d’additions  (/). 

Les  Planches , dont  le  nombre  e(l  fort  grand , font  excellemment  gravées  ; 

& copiées,  fl  l’on  en  croit  l’Editeur,  fur  les  Deffeins  de  l’Auteur  même.  El- 
les repréfentent  des  habits  à la  Chinoilè,  des  proceflions  d’Etat  & de  Magis- 
trat , des  perfpeèlivcs  de  Villes  & de  "Temples,  des  animaux,  des  oifeaux  , 
des  végétaux,  &c.  I-a  plupart  font  de  petites  Figures,  gravées  fur  le  re- 
vers des  pages  mêmes  du  Livre.  Les  grandes,  qui  occupent  des  feuilles  fé- 
parées  , offrent  des  vues  de  Palais  & de  grandes  Villes,  ou  de  grandes  pro- 
ccillons.  Dans  la  première  Partie,  on  trouve  An-bmg  ou  Anking;  la  fete  des 
Vicerois  de  Canton.  Batavia,  Hoaygan,  [IVbay  gait^  Hu-keu,  Canton.  Un!Î" 
autre  Plan  de  Canton.  iKS^u-lEu,  lian-imcu,  Kin-nun-gan,  Ku-diing, Ma- 
cao 

(e")  Auteur  de  cette  Relation,  (e) -Imprinnîc  à Lcydc  , chez  Jacob  de 

Voyez  Nieuhof  Relation  do  TAmbas-  Jiîeurr  ou  Ali’urjtus. 
fade  de  la  Conipagnic  HoUandoife  des  Iodes  (J)  Voyez  fa  Priifacc, 
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cao  ou  Makau,  Nam-hun  ou  Nanhung,  iVan-cIiang  ou  Kiang-fî  (g),  Xan- 
gan,  Nan-Kang,  Nan-king,  Paulififdii,  Pcking.  Le  Han  du  Palais  impé- 
rial à Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tour  de  porcelaine.  Sin-gle , 'l’yen- 
fyen-wey,  Tong-lieu  ou  Tong-lou,  Tun-chang,Tung-ling,  U-fu  , Van-nun- 
gan  ou  Van-gan,  Schan-tfui , Schan-cheu  (A),  Yam-fe-fu.  Dans  la  féconde 
Partie  on  voit  l’intérieur  d’un  Temple;  le  fruit  nommé  Mufa;  un  Ordre  de 
Chevalerie  en  marche. 

L’ANNt'E  fuivante,  Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  la  Cullec- 
^tion  l’rançoife  de  Voyages.  [Elle  y occupe  foixante-fix  pages,  in  folk,']  avec 
trente-trois  Figures,  en  quatorze  ou  quinze  Planches  d’une  demie-l'euille.  Elle 
y cil  fuivie  d’un  Journal  de  la  route  des  Hollandois,  depuis  Canton  jufqu’à  Pc- 
king ; d’une  éxafte  Defeription  de  ces  deux  Villes  ; de  la  manière  de  faire  la 
jJ-porcelaine,  &c.  [en  vingt-fept  pages]  avec  une  grande  Carte  de  la  route, 
levée  par  l’Auteur  & longue  de  vingt-trois  pouces. 

Th  EVEXOT  nous  apprend  que  cette  Traduction  eft  conforme  aux  deux  Co- 
pies Hollandoifes  dont  il  avoit  les  Manuferits  entre  les  mains  ; l’un  ligné  du  nom 
de  Nieuhof  ( i\  Il  déclare  qu’il  n’y  a rien  changé  ni  rien  ajouté.  .Pourquoi-, 
dit-il,  auroit-il  mêlé  une  Defeription  étrangère  des  Provinces  aux  Remarques 
de  Nieuhof,  lorfque  cet  Auteur  confelTe  lui-mème  que,  foit  à Canton,  foie  à 
Pcking,  les  Hollandois  ne  fortirent  pas  de  leur  logement? 

O N n’oferoit  décider  fi  ces  Deferiptions  fe  trouvoient  dans  les  Manulcrits 
de  Nieuhof,  comme  elles  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  la  Relation  llollan- 
doife  imprimée , ou  fi  la  réflexion  de  Thevenot  eft:  unecenfure  de  f Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  eft  certain  que  les  Manuferits  étoient  accompagnés  de  Fi- 
gures. Nieuhof  déclare  qu’il  avoit  levé  des  Cartes  & des  Plans  éxaéb  des  Pays 
& des  Villes,  outre  les  DelTeins  de  bêtes,  d’oilèaux,  de  poifTons,  de  plantes 
& d’autres  curiofités  (tV  II  pouvoir  ajoûccr  ceux  des  Habitans,  des  Magif- 
trats,  de  leurs  fêtes  & ac  leurs  proceflions.  Mais  Thevenot  a fiipprimc  les 
Plans  de  Villes,  à l’exception  de  Peking  & de  Nanking  (/);  parce,  que  ne 
leur  ayant  pas  trouve , dit-il , allez  de  rapport  avec  les  Deferiptions  qu’il  en 
donne,  il  les  a foupiçonnés  d’être  de  fimples  fruits  de  l’invention.  Il  allègue 
une  autre  raifon  pour  fe  juftifier  : c’eft  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe 
relTemblant , fuivant  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois , il  fullit 
d’en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu’on  les  a vues  toutes.  Mais  làns  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force,  fi  tous  les  Plans  étoient  vé- 
ritables , il  eft  certain  que  l’uniformité  des  édifices  & celle  des  rues  n’empê- 
cheroient  pas  que  la  feule  fituation  des  Places  & la  difpofition  des  objets  n’y 
miffent  toûjours  beaucoup  de  diflerence.  A l’égard  des  Figures  de  plantes  & 
d’animaux,  que  Thevenot  a fupprimées  aufli,  la  plûpart  fe  retrouvent  dans 
fa  Defeription  générale  de  la  Chine,  tirée  de  Martini. 

- Les  Planches  qu’il  a confervées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  conféquent  & plus  correftes  que  celles  de  Carpentier,  mais  peut- 
être  moins  belles  & d’un  travail  moins  fini.  Donnons-eu  U lillc.  1.  L'ne  Carte 

de 

(.R'i  R.  d.  lî.  (k't  Voyez  la  Chine  d’Ogilby,  p.iR.  3. 

(il)  yingl.  Simu  cbfw  R.  d,  K.  f I ) Ces  deux  Pl.ms  font  fi  petits  & fi  im- 

HWI  écrit  ce  nom  tantôt  jVcid  o/  & tnn-  pirraus,  qu’ils  ne  donnent  aucune  idée  de  ces 
t6t  Nieuti/.  Villes. 
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de  la  route  des  AmbafTadeurs  au  travers  de  la  Chine.  II.  Le  jeune  Viceroi  de' 
Canton.  III.  Un  Cavalier  Tartare  armé.  IV.  Une  femme  Tartare.  V.  Jar- 
din de  plaifir.  VI.  Un  Mandarin.  VII.  Une  Dame  Chinoife.  VIII.  Deux  Re- 
ligieux ( tn  ) vêtus  de  jaune , avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Ca- 
tholiques. IX.  Religieux  vêtus  de  noir , avec  leurs  chapelets.  X.  Religieux 
mendiant,  avec  un  chapeau  à grands  bords.  XI.  Mendiant,  avec  fa  tête  en 
forme  de  pain  de  fucre.  XII.  Sépulcre  d'un  Grand-Seigneur.  XIII.  Men- 
diant qui  porte  du  feu  à la  (n)  main,  pour  extor^r  des  aumônes.  XIV.  Au- 
tre Mendiant,  avec  une  loupe  fur  le  front,  [aulli  grofle  que  le  poing,]  qu’il 
s'ell  battue  contre  une  pierre.  XV.  Punition  d’un  Religieux , furpris  avec  des 
femmes  publiques.  XVI.  Femme  publique,  qui  fe  promene  dans  les  rues  fur  un 
âne , avec  un  homme  devant  elle , pour  offrir  fes  fervices  aux  paffans.  XVII.  Deux 
Mendians , qui  fe  heurtent  le  front  l'un  contre  l’autre  pour  demander  l'aumône. 
XVIII.  Petite  vûe  de  la  Ville  de  Nanking.  XIX.  Perfpeélive  d’une  rue  de  Nan- 
king.  XX.  'Four  de  porcelaine  à Nanking.  XXL  Petite  vûe  de  la  Ville  de  Pc- 
king.  XXII.  Arche  de  triomphe.  XXIll.  Temple  de  Schanti-eu  (o).  XXIV. 
Village  flottant  fur  les  rivières.  XXVL  Grand  Jonc,  ou  Vaifleau,  avec  fes 
voiles.  X.WI.  Vaiffeau-Serpent.  XXVII.  Cour  de  l’Empereur  à l’audience 
des  Hollandois.  XXV'III.  Un  Tartare,  qui  d’une  courroie  de  cuir  fait  autant 
de  bruit  que  trois  coups  de  piflolets  tirés  l’un  après  l’autre.  XXLX.  Un  Sor- 
cier , le  vifage  perce  d’un  poin  jon , de  qui  les  Matelots  achètent  du  vent. 

XXX.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes,  quoique  pouffé  par 
un  fcul  homme.,  XXXI.  Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  XXXII.  Vaif- 
feau  avec  une  forte  de  roues  [ou  de  Naffes]  au-licu  de  voiles.  XXX.  IlabicOj" 
ordinaire  des  Chinois. 

Les  Libraires  d AmfferdaTi  publièrent,  en  1670,  une  Relation  Ilollan- 
doife  de  la  mime  Ambiffade  [m  folio']  (p)  fous  le  nom  de  Nieuhof,  embellieQj” 
d’un  grand  nombre  de  Planches,  avec  une  Defeription  des  ftovinces  de  laClii- 
ne  dans  le  goût  de  celle  de  Carpentier , mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Qaelque-tems  après  on  vit  paroître  U même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby,  qui  ht  ce  préfent  à fa  Nation,  s’attacha  moins  au  titre  de  l’Emtion 
d’Amuerdam  qu’à  celui  de  Carpentier  (ç),  quoiqu’il  paroiffe  incertain  fi  fon 
Original  ctoit  l’Ouvrage  Flollandois  ou  la  Traduêlion  Françoife.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l’Angbis  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  le  François  abonde , on  peut  prélumer  qu’ügilby  a fuivi  la  Copie  Hol- 
landoife.  Ses  Planches , qui  font  les  mêmes  que  dans  la  Traduftion  Françoi- 
fe,  mais  fort  éloignées  d'être  fi  bien  gravées,  font  apparemment  celles  de 
ration  d’Amflerdam , qui  avoient  été  laites  d'après  les  Originaux.  On  n’en 
doutera  point,  fi  l’on  ajoûte  que  l’explication  des  Sujets  cft  en  langues  Angloife. 

& Ilollandoife. 

De 

/r»m  ite  Etjl  India  eampany  0/ tte  United  Pra- 
vineer  to  tbe  grand  Tartar  Ciam . En  perar  rf 
China , by  tbeir  ExcelUnchi  Peter  de  Goyer  cy 
yaeebdekeyfer,  at  bit  Imperia!  City  af  Peking , 
Wbereintbe  CüUe,  Tnont,  Pillages,  Parts, 
Hivers,  (fe.  in  tbeir  pajpige  /ram  Canton  ta 
Peking  are  ingenioufly  Jejeribei  by  Jubn  Nieu- 
hof Stevsard  ta  tbe  ^mbajl'adort.  * 


( « y Ce  Ibnt*  LamM  -deynetres  de 

la  Sefte  de  Fa.  — 

(n)  .singi.  fur  fa  lite.  R.  d-  E. 

(0)  /Ingl.  Shanti'OW.  R.  d.  E. 

(/')  La  féconde  Edition  , qui  cil  celle  dont 
fn  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  ufage,  eh 
de  l’annJe  167s. 

fî)  Voici  le  titre  A’’gIois  : vTb  ^mbaf}y 
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(a)  OgHby  met  le  mois  d’Aoôt , Tansiurre  te  Uay 
d.ite.  ( d ) Dans  la  Relation  de  '1 

(4)  Thevenot  écrit  Htm  tay-mu.ü  y a üaoS  gna  l'amitié  des  Mandarins  en 
i’An;;lois.  Hun  tay-m»n.  fent  de  quelques  boutoillea,  - 

( c).  Tbeveuoe  écrit  Ilay  rmsg,  IJay-ttmat 
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^nces  to  tbe  grand  Tartar  Coom,  En  «f 
China  t hs  tbeir  Exceltenfios  Peter  de  Coyer  (j 
yocobdekeyfer^  at  bis  Impérial  QtyofPeking, 
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hùf  Steward  tbt  ^mbajj'adorsv 
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DE  LA  C H I N E,  Lrv.  I.  CiTAP.  r.-  j 

D E tant  d’Editions  du  même  Ouvrage , il  paroît  que  celle  de  Thevenot  efk 
la  plus  éxafte  & la  plus  conforme  à l’(>iginal.  Ainli  l'on  a crû  pouvoir  ici  la 
faire  fcrvir  de  correctif  & même  de  fupplément  à la  Traduction  d Ogilby, 
avec  l'attention  de  faire  remarquer  ce  qu'on  empruntera  de  cette  fourcc. 

S.  I. 

Entreprifes  des  Hollandois  pour  s'établir  à la  Chine,  avant  leiir  Ambajjade^ 

Les  informations  du  Père  Martini  ne  s’étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
conquête  des  Tartares.  11  alTûroic  qu'aprés  avoir  établi  leur  autorité  par 
les  Armes , ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  à Canton , que  le 
Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  ctoit  ouvert  à toutes  les  Nations  étran- 
gères. Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  aulh-totla  réfolution  de  vérifier  cette 
agréable  nouvelle,  en  dépéchant  à la  Chine  un  Vaifleau  de  Tayvian  dans  l'illo 
Formofe. 

Suivant  cet  ordre  un  Marchand  Hollandois , nommé  Frédéric  Schedel,  mit 
à la  voile  le  20  de  Janvier  (a)  1655 , fur  le  Poijfon-bnm , riche  Frégate,  dont 
la  cargaifon  montoit  à quarante-lix  mille  fept  cens  vingt-fept  ccus  ; & dans 
l’efoace  de  neuf  jours  il  arriva  près  Hcytamen  (b)  dans  la  Rivière  de  Canton. 
U fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  à bord  le  Hay-to-nu  (c),  ou  l’Ami- 
ral de  la  Mer,  pour  lui  faire  les  complimens  du  Magilirat  de  Canton.  Après 
l’avoir  traité  fort  civilement , il  confentit  à l’accompagner  au  rivage.  Mais 
en  approchant  de  la  Ville,  l'Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pompe,  fans 
dire  un  feul  mot  à Schedel , qui  fut  mis  alfez  dédaigneufement  dans  un  autre 
Vaiffeau  & conduit  à l’extrémité  de  la  Ville.  Là,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
fouiller  fans  difcrction,  & traiter  meme  avec  im  langage  fort  dur  par  Emma- 
nuel de  Lucifierro  éfe  quelques  autres  Portugais. 

A la  fin  du  jour  il  reçut  la  vilitc  de  quelques  Tartares  , qui  le  menèrent  dans' 
un  Temple,  où  les  Pretres  de  fldole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions,  pour  découvrir  quel  devoir  être  le  fuccés  de  l'arrivée  d’un  Na- 
vire étranger.  Pendant  fdn  abfence , quelques  Mandarins , par  l’ordre  des 
deux  Vicerois  qui  eouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  , fe  rendirent 
à Ton  logement  défirent  l’ouverture  des  cailles  où  fes  préfens  étoient  renfermés. 
Après  enavoir  pris  l’état,  ils  les  jetterent  autour  d’eux  avec  beaucoup  de  mé- 
pris; & trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vicerois,  ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l'emporter.  Mais  ayant  rencontré  Schedel  à fon  re- 
tour, ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vifage,  avec  des  reproches  amers , com- 
me 11  l’intention  des  Hollandois  n’eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 

Dans  le  chagrin  d’un  fi  mauvais  traitement,  Schedel  eut  la  confiance  de 
tonrner  toute  fon  attention  à détromper  les  Mandarins.  Il  fe  fouvint  qu’il  avoir 
entre  fes  préfens  quelques  bouteilles  d’un  vin  rare.  S’en  étant  fait  apporter 
«ne,  il  prellàles  Âlandarins  d’en  goûter  (d).  Cette  liqueur  leur  parut  allez 

agréable 

(a)  OgOby  met  le  mois  d'Aofic,  fans  autre  II  Hay  tmami 
diitc.  ( d ) Dans  la  Relation  de  TheVenot , il  g* 

(b)  Thevenot  écrit //un  tayHnu.II  y a üani  gn«  l'amiiié  des  Mandarins  en  leur  faifantpt^ 
l’Anglois.  Hun  tay  tmit.  fent  de  quelques  bouteille».  - 

( c ).  Tbeveuot  écrit //ay  tmv,  IJay-ttmwt 
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II  cR  invitj 
il  Te  riMidic  au 
rubis. 


Accueil  qu'il 
y reçoit  du 
vieux  Vicutoi. 


Vifite  qu'il 
tend  au  fé- 
cond Vicetoi. 


agvOable  pour  leur  en  faire  recommencer  l’eflai.  Enfin , changeant  d'humeur 
& de  ton,  ils  fc  reconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois,  jufqua  lui  de- 
mander pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confeflerent  que  les  Por- 
tugais leurs avoicntinfpirè  des  défiance?;  mais  déclarant  qu’ils  en  connoifToient 
l’injurtice,  ils  l'alTurèrent  qu'il  pouvoit  compter  à l’avenir  fur  toutes  fortes  de 
carefles  & de  civilités. 

Le  jour  fuivanc,  au  lever  du  Soleil,  Schedel  fut  invité  à fe  rendre  au  Pa- 
lais, par  l’ordre  du  Pig-na-mong  (c),  le  plus  âgé  des  deu.x  Vicerois.  Il  fe  vit 
accompagné,  dans  fa  marche,  d'une  populace  nombreufe,  qui  ne  lui  épargna 
point  les  outrages.  „ (^uc  fes  jambes , crioient  les  uns,  paroüTent  propres  à 
„ porter  des  chaînes  ! D'autres  le  niontroient  au  doigt.  D’autres  ioullloient 
de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin , deux  Mandarins  l’introduifirent  à 
la  Cour.  Il  y trouva  le  Viceroi  fur  fon  trône,  qui  étoit  placé  au  milieu  du 
Palais,  fur  une  plate-forme  haute  & quarréc,  couverte  de  riches  étoffes  de  • 
foie.  Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  Gentilshommes , & l’A- 
miral , tous  vêtus  à la  manière  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu  la 
Lettre  & les  préfens  de  Schedel , & prêté  beaucoup  d’attention  à l’apologie 
qu’il  fit  de  fes  vûes  contre  les  calomnieufes  imputations  des  Portugais , parut 
fi  fatisfait  de  cette  explication,  qu’il  lui  fit  prendre  place  prè's  de  fon  trône, 
entre  les  principales  perfonnes  de  fon  cortège.  Il  l’invita  enfuite  à dîner.  I.a 
table  (/)  où  Sciiedel  fut  traité  avec  fa  compagnie,  étoit  couverte  de  trente^ 
deux  plats  d’Argent,  chargés  de  mâts  fort  déücats.  On  lui  fervit  à boire  dans 
des  coupes  d’Or. 

Pendant  ce  feftin,  le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  qucflions  à Schedel  fur 
l’état  & le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  manière  dont  il  le  congédia  ne 
fut  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduire  par  le  I lay-to-nu , avec  la  Lettre 
& les  préfens,  au  jeune  Viceroi,  qui  fe  nommoic  Sig-na-moirg  (g).  Ce  Sei- 
gneur reçut  auffi  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  politcffe  & leur  offrit  à dî- 
ner ; mais  fon  inclination  néanmoins  paroiflbit  déclarée  pour  les  Portugais.  Sa 
mère,  qui  étoit  nouvellement  arrivée  de  Tartarie,  marqua  une  vive  curiofité 
de  voir  les  Etrangers , & les  fit  avertir  de  pafler  dans  fon  appartement.  Sche- 
del interrompit  fon  difeours  pour  fe  hâter  d’obéir.  Il  trouva  cette  Dame  qui 
l’attendoit  au  milieu  de  fa  fuite,  dans  une  fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un  accueil 
fort  obligeant.  Pe-ndant  cette  vifite  il  avoit  donné  ordre  à fes  trompettes  de 
Ibnner  quelques  fanfares,  qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chinoifes.  Etant 
retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi , il  reprit  fon  difeours  & le  finit  fans  au- 
cune marque  de  trouble.  De-là  il  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu  chez  le  grand 
Mandarin  Tu-fung  (*)  > q*'*  ctoit  la  troifième  perfonne  du  Gouvernement  de 
la  Province.  Mais  cet  Officier  fe  contenta  de  le  voir  par  une  fenêtre,  & le 
laiffa  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans  fa  maifon.  Les  Hollan- 
dois furent  obligés  de  fc  pourvoir  d’un  autre  logement  (f). 

D’un 

( e)  Tbevciiot  écrit  wonç.  (g)  Thevenot  écrit  Signa-mmg  ( i ). 

(/)  Suivant  l'im  des  Unix  Maimfctiis  de  (i)  'l'hevenot  met  Tcù:<mg  (2). 

Thevenot,  chaque  Hollandois,  fans  en  ex-  (ij  I.Auieur  n explique  pas  pourquoi, 

cepter  un  petit  valet  Nègre , eut  b table  à R.  U.  li. 
part , louvei  te  de  trente-deux  plats. 

( t ) T)  auiK^cCTU’crt  Si'x  féThrvfnor^r^K.»  R.H  E.  - 

( i ) «.>^'-«1.  cent  TLivcnot  K.  J.  H*  i 
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D’un  autre  côté,  le  Gouverneur  Portugais  & le  Confeil  de  Macao  n'épar- 
jj=gnoient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  nailllince.  [ Non  concens 
de  corrompre  & de  prévenir  le  //jy-lo-m,]  ils  envoyèrent  à Canton  une  Am- 
baflade  formelle  , pour  reprefenter  les  Hollandois  comme  une  Nation  fans 
foi,  ou  plutôt  comme  une  efpèce  de  Pyrates,  qui,  n’ayant  point  d'Etablif- 
fement  certain  dans  les  Terres  , s’étoient  rendus  formidables  fur  Mer.  Ils 
les  aceufèrent  de  s’être  faifis  de  Hay-ta-men  (i)  , à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Canton  ; d’avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxinga  ; 
d’avoir  pillé  les  Marchands  de  la  Chine,  & d’étre  enfin  venus  fur  la  Côte 
pour  s’ouvrir  l’entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Paris,  ou  les  Philolbphes 
de  Canton , firent  entendre  aulTi  leurs  plaintes , & peignirent  les  Hollandois 
comme  des  gens  d’un  commerce  dangereux.  Mais  les  V'icerois  s’en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Ilay-to-nu,  dent  Schedcl  avoit  eu  l’adrefle  de  gagner 
J’amitié  , répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  leur 
hlire  perdre  l’opinion  favorable  qu’ils  avoient  des  Hollandois , de  qu’ils  é- 
Coient  perfuadés  que  la  Chine  n’avoit  que  des  avantages  à tirer  de  leur  arri- 
vée. Après  cette  déclaration,  ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordait  la  liberté 
du  Commerce,  & Schedcl  obtint  la  permiilion  d’élever  un  Comptoir  (/). 
Telle  étoit  la  fitiiation  des  affaires,  lorfqu’un  Commiflairc  arrivé  de  Peking 
entreprit  d’infpirer  d’autres  idées  aux  Vicerois.  Il  leur  rcpréfeiita  que  fi  l’in- 
terét  du  Commerce  deraandoit  qu’on  ouvrit  un  Port  aux  Etrangers , la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  rélidence  conitante  dans  le 
Pays  fans  fa  participation  de  l’Empereur.  Cette  objeftion  parut  fi  einbarraf- 
iantc  aux  Vicerois,  qu’ils  confeillercnt  à Schedcl  de  partir,  fous  prétexte  que 
le  Roi  de  Batavia  (c’ellle  titre  qu’ils  donnoient  au  Gouverneur  Hollandois) 
pourroit  s’imaginer  qu’on  le  retenoit  à Canton  dans  les  chaînes.  Schedcl  re- 
mit à la  voile  deux  jours  après  ; mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  Perburgh,  Gouverneur  Hollandois  de  Taywait , dans  l’Ifie 
de  Formofe.  Ils  lui  offroient  leur  amitié  ; & s’il  defiroit  la  liberté  du  Commer- 
ce à la  Chine,  ils  lui  confeilloient  d’envoyer  au  Grand-Kam  (;«)  (h)  un  Am- 
balfadcur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  de  communiquer  de  fi  belles  efpé- 
ranccs  à la  Compagnie  de  Hollande  ; & pour  les  foûtenir  dans  l’intervalle , il 
fit  partir  pour  la  Chine  Zacharie , avec  deux  Vaifllaux,  le  Scbell- 
fish  & le  Pruvmfish  (o).  Schedel  reçut  ordre  de  l’accompagner.  En  arrivant  à 
kFang-fu  (p)  , qui  n’ell  qu’à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  à l’ancre,  fans  faire  defeendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin, 
s’étant  laffés  de  ne  voir  paroître  pcrfoime , Schedel  prit  le  parti  de  fe  rendre 
Çtà  terre  & de  s’adreffer  à l’Amiral  Hay-to-nu.  Cet  Ollicicr  [le  reçut  civilement;] 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-taiig , dont  le  Sécretaire  lui  déclara  que 
les  Portugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Peking  un  ordre  aux  Magiflrats 

de 


(i)  Hoytaj  mm  R.  d-  E. 

( ( ) Suivant  Thevenot , les  Chinois  acbc- 
terent  pour  roixante-dis  rept  iniilc  huit  cens 
dix-fepi  écus  dcm.itchanilifcs;  ce  qui  inomoit 
au  double  de  leur  vaicur. 

ETrt  m ) Dans  l’Otiginal  Cbam  par  coirupticn 
(Je  KLàa  ou  //a».. 


(n)  On  içait  que  d.Tiis  la  Laiieue  Tattaïc 
& Sclavonnc,  Kcin  ou  Cbam  rdpond  au  titre 
d’Empeteur.  Les  Tattares  riignoieut  i la  Chi- 
ne.  R.  d.  T. 

( 0 ) afng/.  Brvain  fsili.  R.  d.  E. 

(i>)  Tlicvenot  écrit  ll  aughe. 
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.de  Canton,  de  veiller  foigneufement  fur  les  Hollandois,  particulièrement  s’ils 
revenoient  fans  AmbalTadeurs,  parce  que  cetoit  une  Nation  trompeufe,  & 
qui  n’ofoit  paroître  à Peking  dans  la  crainte  d’y  être  trop  connue.  Enmême- 
tems  un  OIRcier  arrive  de  Macao  vint  demander  que  leurs  Vaiflêaux  fulTent 
.arrêtes,  fous  prétexte  que  divers  Hollandois  avoiént  exercé  la  Pyrjiterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D’un  autre  côté , pour  les  faire  exclure  de  la  li- 
.bertc  du  Commerce,  les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d’une  taxe,  à la- 
quelle ils  n’avoient  pas  fatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  motWaggcnaarcom- 
mençoit  à défcfpérer  du  fuccèsdefon  voyage,  quoique  pluiîeurs  perfonnes  de 
.diflinclion  le  flatcalTent  encore  de  quelqu’elpoir.  (^ ) On  ne  fouffroit  pas  même 
que  fes  gens  fortifient  de  leurs  bords , ni  qu’ils  y eulTent  d’autre  communica- 
tion qu’avec  deux  ou  trois  Barques  desVicerois.  Scs  allarmes  ne  faifoicntqu’aug- 
menter , lorfqu’il  reçut  (r)  l’ordre  de  faire  avancer  fes  deux  Vailleaux  k 
un  demi-mille  de  la  Ville , & de  s’arrêter  dans  ce  lieu  jufqu’au  départ  de 
rOfficier  Portugais,  à cjui  l’on  vouloit  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s’empreflà 
d’offrir  diverfes  raretés  a Waggenaar , pour  lui  faire  connoître  qu'il  étoit  reçu 
en  qualité  d’ami  ; mais  on  n’en  refufa  pas  moins  à fes  gens  la  pcrmillion  de 
defeendre  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  enfuireà  bord,  pour  conduire  le  Général  Hollandois  à 
la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir,  il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
qui  venoient  s’informer  de  fes  viles  & lui  demander  s’il  avoit  apporté  des 
Lettres  pour  l’Empereur  ou  pour  le  l’u-tang.  Ils  ne  lui  dillîmulcrent  pas  que 
toutes  les  difficultés  étoient  l’ouvrage  des  Portugais,  & que  fi  les  Hollandois 
vouloient  être  admis  à l’audience  du  Viccroi , ils  dévoient  commencer  par 
é-xercer  leur  libéralité  dans  fa  Cour.  W'aggcnaar  répondit  que  fon  intention 
n’étoit  pas  d’employer  la  corruptioq  pour  faire  recevoir  fes  préfens  & la  Lettre 
qu’il  avoit  apportée;  mais  qu’il  donneroit  volontiers  une  bonne  fomme  d’ar- 
gent à ceux  qui  lui  procureroient  la  liberté  du  Commerce  à Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu,  qui  s’étoit  retiré  pendant  cette  conférence,  revint  lui 
déclarer  que  le  Viceroi  ne  poiivoit  le  voir,  mais  qu’il  confentoic  à lire  fa  Let- 
tre. Waggenaar  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  l’envoyer,  un  Interprète  du  Vi- 
çcroi  vint  bicn-tôt  l’informer  que  la  feule  raifon  qui  ne  permettoit  point  à Ibn 
M.iître  de  le  recevoir,  étoit  que  les  Hollandois  n’avoient  apporté  ni  I.Ættres 
ni  Préfens  pour  l’Empereur,  [quoiqu’il  le  leur  eût  fortement  recommandé.]  U-jJ» 
ne  explication  fi  formelle  ayant  fait  comprendre  aux  I lollandois  qu’ils  ne  dé- 
voient rien  fe  promettre  à Canton  fans  avoir  pris  d’autres  mefurcs,  ilsfe  déter- 
minèrent à remettre  à la  voile  pour  Batavia.  On  n’avoit  pas  eu  honte  de  leur 
demander  dix  mille  taëls  d’arg.nt  pour  faire  accepter  leurs  préfens  & leur  Let- 
tre au  \ficeroi , avant  même  qu’on  eut  propofe  la  moindre  conférence  pour 
l’ouverture  du  Commerce  (r). 


(q')  deux  ou  trois  V.'iîfTo'iux 

ccrois  t'n>;*C’choi«îtU  que  pf*r(onnc  ne  jjüi  aller 
à ùm  bord,  ri  en  fbrMr.  li  il.  K. 

fr''  Kn/in  Scuciict  accoirp*iî»nii  «!u 

Ti.su'niic  du  J'ou  (ânç,  ^ tic  ^Liix  f*!anJa* 
> 

(t  } D;ni  l'Angieis-  n. 


lins  , revint  au  Vaifllau , avec  ordre  &c. 
H.  d.  E. 

{s)  Nieuî-of,  HiiKÎaTraduiliond’Ogilbjr, 
pîïi;#  31*  ( I i'iiiv.  Voyez  suffi  Thevenot^ 
tl’xjùl'on  t;:c  k*:;  correélions. 
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5.  II. 

Ambajfade  De  Pierre  de  Coyer  (S  de  Jacob  De  Keyfer  à la  Cour  de  Pekmg. 

MAATZUIKER,  Gouverneur  de  Batavia  , & le  Confcil  des  Indes, 
ne  s’étoient  point  endormis  fur  l’importante  propofition  d’une  Ambaf- 
fade.  Ils  en  avoient  fait  l’ouverture  à la  Compaçiie  d’AmIlerdam , qui  avoit 
déjà  goûté  leur  projet;  & dans  la  chaleur  d'une  lii  belle  efpcrance,  elle  avoit 
nommé  immédiatement  pour  fes  AmbalTadeurs  à la  Cour  de  Peking,  Pierre 
de  Goyer  & Jacob  de  Keyfer.  Leur  train  fut  compofé  de  quatorze  hommes; 
c’e(l-à-dire , deux  Marchands  ou  deux  Fafteurs , fix  domcfliques , un  Maître- 
d'IIôtel,  un  Chirurgien,  deux  Interprètes,  un  Trompette  & un  Tambour.  Ils 
prirent  enfuite  deux  Facteurs  de  plus,  pour  les  charger  du  foin  de  leur  com- 
merce à Canton,  pendant  qu’ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens 
étoient  de  riches  étoffes  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile,  plufieurs  fortes 
d’épiceries,  du  corail,  de  petites  boctes  de  cire,  des  luncttes-d’approche  & 
des  miroirs,  des  épées,  dcsfufils,  des  plumes,  des  armures,  &c.  Leur  corn- 
miffîon  fe  réduifoit  à former  une  alliance  folide  avec  l’Empereur  de  la  Chine, 
en  obtenant  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Hollandois  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats! 

Ils  partirent  de  Batavia,  le  14  de  Juin  1655,  dans  deux  Yachts,  qui  dé- 
voient les  tranfportcr  -à  Canton , d’où  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre  aufli-tôt 
à Peking.  Le  même  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant,  ils  paflerent  à la  vite  de 
Macao.  Cette  Ville  efl  bâtie  fur  un  Rocher  fort  élevé,  qui  eft  environné  de 
tous  côtés  par  la  Mer , excepté  de  celui  du  Nord , par  lequel  une  langue  de 
terre  fort  étroite  le  joint  à l’Hle  du  même  nom.  Son  Port  n’a  point  aflez  d’eau 
pour  recevoir  les  gros  Navires.  Elle  efl;  célébré  par  la  fonte  du  canon , qui  s’y 
fait  du  cuitTe  de  la  Chine  & du  Japon.  La  Place  efl  revêtue  d’un  mur , & dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Châteaux  fitués  fur  des  collines.  Son  nom  efl 
compofé  d'Jma,  qui  étoit  celui  d’une  ancienne  Idole,  & de  Gua,  qui  ligni- 
fie en  Langue  ChinoifeRaif  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  cevaf- 
te  terrain,  pour  s’y  établir,  en  firent  bien-tôt  une  Ville  florilfante,  qui  efl  de- 
venue le  plus  grand  Marché  de  l’Afie.  Ils  y ont  le  privilège  d’éxercer  deux 
fois  l’an  le  Commercé  à Canton.  On  lit  dans  les  regifu-es  de  leur  Douane , que 
pendant  les  heureux  tems  de  leur  Commerce,  ils  tiroientde  Canton  plus  de  trois 
cens  caiffes  d’étoffes  de  foie,  chaque  caiffe  contenant  cent-cinquante  pièces; 
deux  mille  cinq  cens  lingots  d’Or,  chacun  de  treize  onces,  & huit  cens  mefu- 
res  de  mufe,  avec  une  groffe  quantité  de  fil  d’Or,  de  toile,  de  foie  crue,  de 
pierres  prccieufes , de  perles  & d’autres  richeffes. 

L E 1 8 , on  jetta  l’ancre  au  Port  de  Hey-ta-men , lieu  fort  agréable  & d’une 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  Soldats , qui 
fe  prefenta  aufli-tôt,  demanda  aux  Hollandois,  de  la  part  du  Gouverneur,  quel 
étoit  le  motif  qui  les  amenoit  ? Les  Ambaffadeurs  lui  envoyèrent  Henri  Baron , 
leur  Sécretaire,  pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  Il  le  reçut  ci- 
vilement, dans  fa  chambre  de  lit;  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les  Hollandois 
s’obftinoient  à rev'enir  à la  Chine,  & s’il  ne  leur  avoit  pas  été  défendu  de  re- 
paroître  à Canton  ? 

FII.  Part.  B ' ' Six 
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S I X jours  apres , deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner 
les  Lettres  de  créance  des  AmbalTadcurs.  Ils  les  firent  inviter  à fe  rendre  dans 
une  maifon  du  Gouverneur,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  fur  la  Rivière,  dans  un 
Village  nommé  Laiiime.  Le  Gouverneur  parut , alîis  entre  les  deux  Mandarins 
& gardé  par  quelques  Soldats.  Il  fit  un  accueil  gracieu.x  aux  AmbafDideurs , 
quoiqu’il  les  fit  demeurer  d’abord  à quelque  diflance , pour  fe  donner  le  tems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leurpréfentades  fiégcs,  fur  lefqucis  ils  s’atlirent. 

Le  29,  un  nouvel  Hay-to-nu,  accompagné  de  fon  Vice- Amiral,  vint  les 
prendre  à bord  pour  les  conduire  à Canton.  Etant  defeendus  au  rivage,  ils  fu- 
rent menés  dans  un  Temple,  où  leurs  Lettres  de  créance  furent  étendues  fur 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fît  alors  diverfes  quellions  fur  leur  voyage,  fur 
leurs  VailTeaux , leurs  Lettres  «Si;  leurs  préfens.  Il  parut  furpris  qu’ils  n’eufTent 
point  de  I-ettre  pour  le  Tu-tang  de  Canton,  & que  celle  qui  étoit  pour  l’Empe- 
reur ne  fût  pas  renfermée  dans  une  bourfeou  dans  une  boëte  d’Or.  En  les  quit- 
tant , ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  à bord  pour  recevoir  les  préfens. 

O. N les  vit  paroître  en  effet  le  jour  fuivant,  dans  des  Barques,  [ornées  deïj" 
banderoles]  avec  une  Suite  nombreufe.  Ils  prirent  les  deux  Ambaffadeurs , leur  Se- 
crétaire & quatre  autres  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques , 
qui  les  conduillt  à Canton.  A leur  arrivée,  le  Hay-to-nu  & le  Vice-amiral  les 
quittè'rent  fans  leur  adreffer  un  feul  mot , & rentrèrent  dans  la  Ville.  Après 
les  avoir  fait  attendre  environ  deux  heures  à la  porte,  le  Viceroi  leur  envova 
la  permiflion  d’entrer.  Ils  furent  conduits  dans  le  même  logement  que  Schedel 
avoit  occupé,  fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  31 , ils  rejurent  la 
vifite  du  Putfyen-fin,  ou  du  Tréforier  de  l’Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième 
rang  dans  la  ’V’ilIc  de  Canton.  Il  fallut  elTuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Officier  leur  demanda  s’il  y avoit  long-tems  qu’ils  étoientmariés;  quels  étoient 
leurs  noms  <Sc  leurs  Emplois;  fi  la  Lettre  de  l’Empereur  n’étoit  pas  écrite  fur 
de  meilleur  papier  que  celle  du  \'iceroi  ; comment  fe  nommoit  leur  Roi  & 
leurs  Princes.  Il  parut  peu  fttisfait  de  la  fimplicité  des  Lettres  de  créance. 

Il  voulut  fyavoir  fi  le  Prince  «S:  le  Gouvernement  de  Hollande  n’avoient  point 
de  fceau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfquc  les  Ambaflâdcurs  lui  eurent 
témoigné  qu’ils  attendoient  l’audience  des  Vieerois  & la  liberté  de  partir  pour 
Pékin,  il  leur  répondit  qu’ils  n’obtiendroient  l’audience  de  perfonneà  Canton, 
jufqu’à  l’arrivt'-c  des  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vicerois  promirent  de 
les  vifiter  dans  leur  logement. 

Le  fécond  jour  du  mois  d’Ao-ùt,  tous  les  gens  de  la  fuite  des  AmbafiTadeurs 
furent  amenés  par  la  Rivière , fous  l’efcorte  de  quatre  grands  VailTeaux  de 
guerre  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  & les  cam- 
pagnes fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Alais  en  arrivant  au  logement  de  leurs 
Maîtres  à Canton , ils  furent  obligés  de  retourner  à bord , fous  prétexte  que 
les  AmbalTadcurs  qui  étoient  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  ne  dévoient  pas 
réfider  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  «li  que  dans  l’intervalle, 
le  Gouverneur  n’étoit  pas  refponfablc  de  ce  qui  pouvoir  leur  arriver.  Deux 
Mandarins  leur  rapportèrent  en  même-tems  leurs  Lettres  de  créance,  ouver- 
tes , & leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n’ofoient  pas  les  recevoir  avant  le  re- 
tour desmeflagers  qu’ils  avoient  dépêchés  à Peking  (a),  l’out  le  cortège  Hol- 

landois 

tT’fa)  Kieuhof  diiisIaTraduéüond'OgilÎjy,  pag.  îC.  & felv. 
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Jandois  fe  vit  dans  la  nécelîîté  de  rega,i;ncx  fes  Vai/Teaux.  Cependant , après 
y avoir  pafl'e  trois  feniainesjes  Ambajlâdcurs  obtinrent  la  liberté  de  defeendre 
a terre  avec  leur  fuite  , & de  retourner  dans  leur  premier  logement.  Mais 
leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  fe  promener  dans  la  Ville. 

Deux  jours  après,  un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viceroi, 
que  pour  obtenir  les  faveurs  qu’ils  demandoient , ils  ne  pouvoient  donner  moins 
de  trois  cens  taëls  d’argent  au  Confeil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  balancè- 
rent point  à répondre  que  fi  la  brigue  & la  corruption  ctoient  nécelfaires  pour 
le  fuccès  de  leurs  demandes,  ils  n’avoient  rien  de  mieux  à faire  que  de  par- 
tir. Cependant  ils  offrirent  cent  trente-cinq  taëls.  Mais  fatigués  d’entendre 
renouveller  chaque  jour  les  mêmes  inllances,  ils  commencèrent  à renvoyer  fé- 
rieufement  leurs  équipages  à bord.  Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu’ils  ne 
dévoient  pas  faire  un  pas  fans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  Enfuitc , pa- 
roiffant  fe  relâcher  , ils  confentirent  à recevoir  un  billet  d’engagement  pour 
la  fomme  de  cent-trente-fix  taëls.  Le  19  de  Septembre,  les  Ambalfadeurs  fu- 
rent agréablement  furpris , de  fe  voir  invités  de  la  part  des  Vicerois  à fe  rendre 
dans  une  plaine  ouverte,  affez  près  de  leur  logement.  Ils  y trouvèrent  dix 
belles  tentes , qui  avaient  été  drelfées  pour  la  fete.  Celle  des  Vicerois  occu- 
poit  le  centre.  A gauche  étoit  celle  des  Ambalfadeurs , & de  l’autre  côté  celle 
de  la  mufique.  Les  Ambalfadeurs  furent  conduits , avec  beaucoup  de  pompe , 
de  leur  tente  à celle  des  Vicerois,  par  deux  des  principau.x  Mandarins.  Après 
quelques  complimens , ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Aussi-tôt  le  Maître-d’hôtel  du  vieux  Viceroi,  vêtu  d’un  habit  de  foie 
bleu-célefte  (i)  en  broderie  d’or  & d’argent,  avec  une  chaîne  de  corail  au- 
lÿ*tour  du  col,  [c’ell-là  l’habillement  d’un  Mandarin  J s’avança  de  bonne  grâce, 
en  divifant  la  foule , & donna  ordre  à deux  Officiers  qui  l’accompagnoient  de 
î5=*fervir  le  dîner.  On  avoir  préparé  trois  tables;  l’une  pour  les  Vicerois , []& 
couverte  d’un  riche  tapis,]  la  fécondé  pour  le  'Tu-tang  & la  troifièmepour  les 
Amballâdcurs.  Elles  furent  toutes  également  fervics  de  quarante  petits  plats, 
chargés  de  mets  délicieux.  Les  Vicerois  ayant  bù  du  thé  à la  fanté  des  Am- 
balfadcurs , le  Maïtre-d’hôtel  les  avertit  qu’ils  pouvoient  commencer.  On  fut 
de  très-bonne  humeur.  Les  Vicerois  bOrciic  encore  â la  fanté  de  icurs  Ilotes, 
firent  des  exeufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chère , & leur  demandèrent 
pluficurs  éclaircilfemcns  fur  la  I lollandc.  Vers  le  milieu  du  feflin , les  Ambaf- 
fadeurs  propolèrent  la  fanté  des  Vicerois  en  vin  d’Efpague.  Cette  liqueur  leur 
parut  fi  agréable , qu  elle  leur  fit  abandonner  leur  Sam-zou , qui  ell  compofé  de 
riz  & qui  ne  le  cède  guéres  à nos  meilleurs  vins  de  l’Europe.  Pendant  toute 
la  fête  les  Inlbumens  fe  firent  entendre , avec  des  accompagnemens  de  mufi- 
que vocale.  L’ordre  & le  filence  furent  admirables.  Les  enfans  des  V’iccrois 
fe  relfentoient  d’une  excellente  éducation.  Un  peu  avant  la  fin  du  dîner  ils 
quittèrent  la  table,  & paffant  devant  leurs  pères , ils  fe  mirent  à genoux  pour 
les  faluer , en  bailfant  trois  fois  la  tête  jufqu’à  terre. 

I L fe  palfa  quatre  ou  cinq  mois  avant  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Enfin 
le  Tu-tang  reçut  les  réponfes  de  l’Empereur  à deux  Lettres,  qu’il  lui  avoit  écri- 
tes au  fujet  des  Ambalfadeurs  de  Hollande.  Par  la  première,  ce  Prince  leur 
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accordoit  la  permifliondefe  rendre  à Peking,avec  une  fuite  nombreufe  (c)  & 
quatre  Interprètes,  pour  y traiter  du  Commerce.  Par  la  fécondé , il  accordoit 
aux  I lollandois  la  liberté  qu’ils  demandoient  pour  le  Commerce , en  marquant 
qu’il  les  attendoit  à Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

l.E  2 de  Novembre,  le  Tu-tang  d'Herifu  (</^  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton [en  grande  pompe]  avec  un  cortège  de  pluficurs  Barques,  dans  la  feule 
vûe  de  marquer  plus  de  confidèration  & de  poIitelTe  aux  Ambafladeurs.  • Le  30 
de  Décembre,  le  jeune  Viccroi  partit  fur  la  Rivière,  avec  un  grand  corps  de 
troupes,  pour  faire  rentrer  dans  la  foumiffion  la  Province  de  (^uang-fi,  quis’é- 
toit  révoltée.  Avant  fon  départ,  il  confulta  fes  Devins,  qui  ne  lui  prédirent 
que  des  difgraces.  Au  contraire,  fes  entreprifes  ayant  tourné  heureufement , 
il  pouffa  la  vengeance,  à fon  retour,  Jufqu’à  détruire  leurs  Temples  & leurs  I- 
dolcs , en  regrettant  que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux-mêmes  à fon  reffenti- 
ment.  Les  deux  Vicerois  de  Canton  n’étoient  pas  liés  par  le  fang  ; mais  ils  é- 
toient  amis , & nés  tous  deux  à Peking.  Leurs  pères  ayant  perdu  la  vie  par 
l’ordre  du  dernier  Empereur  Chinois , ils  s’étoient  retirés  à Canton  dans  le  tems 
que  le  Kam  de  Tartarie  s’en étoit  rendu  maître;  &fa  proteèlion,  qu'ilsavoient 
implorée,  les  avoit  élevés  à la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus. 

Il  ne  refloit  aux  Ambaffadeurs  Hollandois  qu’à  fe  procurer  les paffeports du 
vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui  ; [ mais  com-  iji 
mençant  à les  regarder  d’un  autre  œil,  depuis  la  faveur  qu’ils  avoient  reçûe 
de  fon  Maître,]  il  les  invita  tous  deux  àdîner  dans  fonPalais.  Lejour  de  cette- 
fête  étoit  le  27  de  Février.  Les  galeries,  les  cours  & les  fklles  étoient  ornées 
de  peintures,  d'étoffes  de  foie  & de  tapis.  Pendant  le  repas,  qui  fut  fplendl- 
de,  le  Viceroi  prit  plaifir  à badiner  avec  quelques-uns  de  fes  enfans.  L’Inter- 
prète affûra  les  Ambaffadeurs  qu’il  en  avoit  cinquante-fix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfent,  les  Hollandois  furent  traités  à fa  Cour,  & la  fête 
fut  accompagnée  d’une  Farce,  qui  confifloit  dans  une  danfe  de  plufieurs  per- 
fbnnes,  déguifées  en  forme  de  lions,  detigres&d’autres  bêtes  féroces.  La  mère 
du  Prince  s’approcha  plufieurs  fois  d’une  fenêtre  de  l’appartement,  pour  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  l’alfembléc.  Elleétoitricheraent  vêtue  à la  maniéredes. 
Tartarcs.  Sa  taille  étoii  moyenne,  eimipIcAÎon  maigre  & fa  peau  brune; 
mais  elle  avoit  quelque  chofe  d’intércllknt  dans  la  phifionomie.  En  entrant  dans 
la  falle,  les  Ambaffadeuts  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  & revêtu  de  ma-- 
gniliques  peintures , qui  étoit  deftiné  pour  elle.  Ils  fe  crurent  obligés  de  le 
lalucr  refpeèhieufemcnt,  pour  faire  honneur  à cette  Damé. 

Leur  voyage  devant  fe  faire  par  eau,  ils  louèrent  une  grande  Barque p>our- 
leur  propre  ufage.  Mais  il  s’en  trouva  cinquante  (r)  aux  frais  de  l’Empereur,, 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  & de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  le  com-- 
mandement  de  cette  flotte  à Pinxenton  (/) , qui  fut  accompagné  de  deux  au- 
tres Mandarins.  Outre  les  matelots  &les  rameurs,  il  y avoit  un  corps  de  Sol- 
dats , commandé  par  deux  Officiers  de  diflinélion..  Aufîî-tôt  que  les  Ambafla-. 
deurs  fe  furent  embarqués,  ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
Nalfau,  tandis  qu’on  dépêchoit  des  mclfagers  aux  Magiftrats  des  Villes  qui: 
fe  trouvent  fur  la  route  - pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception  ( g ) .- 
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(d)  Ce  nom  doit  cira  dàfaolueiix  , car  il  (f)  Tlievenot  écrit  Fir.^fentu  mou. 
tly  apoint  d'riianjla  Lang  je  tlimoifc. . (i)  Nieuhof,  dansOgilby.  pag.  jp.  Sefuiv. 
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Route  dts  AmbaJJadms  f depuis  Canton  jufqu  à Nan-gan-fu,  dans  là 
Province  de  Kyang-Ji. 


APRE’S  avoir  quitté  Canton  le  17  dc  Mars,  on  ne  ceflâ  point  d’avancer 
à la  rame  fur  la  belle  Rivière  de  Tay,  qui,  baignant  les  murs  de  cette 
Villé , offre  une  des  plus  délicieufes  perfpeèHves  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  jufqu’à  Peking,  faluercnt  les 
AmbalTadeurs  à leur  paffage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  entra 
bien- tôt  dans  le  Zin,  que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
> foir  on  arriva  au  Village  de  Sahu  (a),  àfixrailles  (b)  de  Canton.  Le  terroir  efl: 
très-fertile  ; & quoique  la  Place  ne  foit  habitée  que  par  des  Payfans  & des  Ou- 
vriers en.  foie,  elle  a quantité  de  bons  édifices.  Le  19  on  gagna  (c)  Schan- 
jehwi,  onzième  petite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton  , qui  en  ell  éloigné 
de  vingt-milles.  Elle  eft  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à la  diuancc  d’une  lieue 
de  la  rwe , dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande , elle  étoit  au- 
trefois extrêmement  peuplée  & a un  grand  commerce.  Le  Magiflrat  fit  bor- 
der la  Rivière  d'une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Ambaffadeurs , & leur 
envop  quelques  rafraîchiffemens  pour  leur  table.  Riais  apprenant  qu’on  ne 
leur  foumiffoit  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l’Empereur , 
ils  fe  déterminèrent  à ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  & dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  defeendirent  fur  la  rive,  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  tente. 
Les  Soldats  Tartarcs  firent  devant  eux  l’éxcrcice  des  armes , avec  une  adrefle 
qu’ils  admirèrent  beaucoup.  Un  d’entr’eux,  tirant  à trente-cinq  pas , donna 
trois  fois  dans  le  but,  qui  n’avoit  qu’environ  quatre  pouces  de  largeur.  11  reçut 
une  petite  pièce  de  monnoie  pour  récompenfe. 

Le  Sécretaire  des  Vicerois,  qui  avoit  accompagne  les  Ambaffadeurs  juf- 
qu’à ce  lieu , prit  congé  d’eux  pour  retourner  à Canton.  Ils  l’avoient  traité  à 
fouper  le  foir  précédent,  (rf)  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d’avan- 
cer , mais  avec  lenteur , parce  que  le  canal  de  la  Rivière  ( r ) devenoit  très- 
rapide  en  fe  rétréciffant.  Les  'l'artares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra- 
vail , fans  paroître  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quefois, dans  un  paffage  étroit,  & fe  noient , fans  que  perfonue  penfe  à les 
recourir.  Si  l’excès  du  travail  épuife  leurs  forces  jufqu'à  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoiffancc,  un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne  ceffe  pas  do  les  bat- 
tre jufqu’à  ce  qu’ils  reprennent  la  rame  ou  qu’ils  expirent.  Cependant  ils  font 
relevés  par  intervalles. 

Lb  21 , vers  minuit,  on  arriva  devant  San-Ivin  (/)  à quarante  milles  de 

Schan-feheu. 


(a)  ./fngl.  Sa  tu.  R.  d.  E. 

(b)  Ce  Mit  des  milles  Hollamiois  , qui 
rali  iu  trois  milles  3c  demi  d’Anqlctcrrc. 

(c)  Dans  In  Carte  de  Canton  * donnée  par 
les  Jéfuites  , on  iit  Sm-Scljwi  byen.  Oÿilby 
m<t>fM  iu^ffienAiite  Jraii  xui.c'eftà  dire, 
5cb$n  fcbwi.  Thevenot  écrit  A', ni  :fui. 

(^dj  Le  AIoc  An^lois  lu/bly  que  le  Traduc- 
( l)  Xamunj.  R.  a.  E, 
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teur  a rendu  par , avec  qtitinsité  de  Nobles,  fi- 
gtiiiie , magnifiquement , d'une  mnniérejfilendiJe. 

(e)  Cette  Rivière , dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites,  cit  nommée  Pe  kiaiia  ou  Canal  du 
Nord  , pour  le  dlRiiiiCiier  de  ceux  de  1 Eli  3c  de 
lüiuft. 

(/)  Ogilliy  écrit  Sm-yeuii.  La  Caitc  des 
Jéfuites,  Tung  i'jicn  byen. 


"3 


/ 


N lEUllOFC 

1656, 


Rivière  de 
Tay. 


'Zin. 

Village  de 
Sadiu. 

SchanrdiR-i. 


Exercice  des 
Tartarcs. 


Fatigue  des 
Rameuts  Cld- 
nois. 


San  Ivin. 


Digitized  by  Coogle 


i.'i  üu  K 0 r. 
1656. 

I>!ontA?nc  h 
pinî  haute  de 
li  Ciiiiic. 


Vüîed’Inu. 


Tcmr?c  de 
Kar.Iiniiam. 


Mor.î-ley. 


Tempête  fu- 
tieufe. 


I|.  V O Y A G E S D A N S L’E  M P I R E 

Scliin-fclicu.  T.es  Maginratsdecetic  Ville  vinrent  au-de\'ant  des  Ambafladears. 
lille  eR  fitucc  fort  avantageufement,  & très  - peuplée  ; mais  les  ravages  des 
Tartares  ont  diminué  fa  grandeur.  Ici  les  torrens  qui  defeendent  de  la  mon- 
tagne de  San-van-hab  (g)  rendent  la  Rivière  fort  rapide.  Cette  montagne 
cli  la  plus  haute  & la  plus  efearpée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes,  qui  font  en 
grand  nombre,  font  envclopées  de  nuées , qui  rendent  le  palTage  obfcur  & té- 
nébreux dans  les  parties  itiléricures.  Sur  le  revers,  qui  fait  face  à la  Rivière, 
on  voit  un  beau  Temple,  [richement  orné]  où  l’on  monte  par  des  degrés ,î5— 
l.e  Cortège  fut  trois  jours  à fe  dégager  de  ces  alTreufes  montagnes  , 0.1  l’on3=- 
n’apperçoit  qu’un  Village  folitaire,  qui  fe  nomme  Qim-ton-lo-x.  Cependant 
elles  s’oux'rent  en  quelques  endroits , pour  laifl'er  voir  des  champs  à bled  qui 
ne  font  pas  fans  agrément  (A).  La  tradudion  de  Thevenot  ajoute  que  (i) 
Sim-',x!n~thal>  fignifie  la  Montagne  volante ^ & qu’elle  a tiré  fon  nom  d’un  Tem- 
ple, aujourd’hui  ruiné,  qui  y fut  tranfporté  dans  une  feule  nuit,  de  quelque 
canton  au  Nord. 

Le  2+,  on  fe  trouva  devant  une  petite  Ville,  nommée  Tnta  (I),  qui  ell 
fort  agré.ablemcnt  fituéefur  un  angle  de  la  Rivière,  du  côté  droit,  c’eft-à-dire , 
à l’OueR,  vis-à-vis  la  montagne  Sang-wan-hab.  Ses  murs  font  afP.-z  hauts,  mais 
d’une  force  médiocre.  On  admire  la  beauté  de  fes  maifons  & de  fes  Temples. 

Elle  étoit  autrefois  très-riche  & très-peuplée.  Une  anfe  de  la  Rivière  lui  forme 
une  Port  où  les  Barques  font  à couvert  de  l’impétuolité  du  courant,  & fur  la 
droite  liuquel  on  voit  à l’entrée  une  haute  & curieufe  tour.  La  Barque  des 
Ambafl'adeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger,  par  la  violence  du  courant,  qui 
la  pouflà  contre  un  roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  on  eut  la  vue  du  merveilleux  Temple  de  Koiiianjï'vn  , qui 
ell  en  aufli  grande  vénération  que  celui  de  Sang-wan-hab.  Il  cR  fitué  fur  le 
bord  de  la  Rivière , dans  un  canton  montagneux  & folitaire.  Le  chemin  par 
lequel  on  s’y  rend  commence  par  quelques  degrés  de  pierre  , & tourne  en- 
fuite  par  des  paflages  fort  obfcurs.  Les  Ambafl’adeurs  le  vifitèrent,  après  que 
les  Chinois  y eurent  fait  leurs  dévotions. 

Le  27,  on  arriva  devant  Mong-ley,  qui  forme  une  perfpeélive  agréable 
dans  l’éloignement.  On  monte  de  la  Rivière  à la  porte  de  la  Ville  par  deux 
(/)  degrés  de  pie.TC.  Les  murs  font  hauts,  & flanqués  de  tours  & de  gros 
boulevards. 

Le  28,  dans  le  cours  de  la  nuit,  on  cfliiya  une  furieufe  tempête,  accom- 
pagnée de  tonnerre  & d’éclairs.  Pluficurs  Barques  furent  difpcriees.  Les  unes 
perdirent  leurs  mats  & leurs  cordages.  D’autres  fe  brifèrent  contre  les  rives, 

& tout  leur  équipage  fut  fubmergé.  On  arriva  le  29 , avec  les  reRes  de  la 
Flotte , à Schem-cbeta  ( m ) ( « ) , fécondé  Ville  de  cette  Province.  Elle  eR  fi- 
tuée  à trente  milles  d’Inta,  fur  un  angle  à l’OucR  de  la  Rivière.  Sa  fltuation& 
la  sûreté  de  fon  Port  y font  fleurir  le  commerce.  Cette  Ville  eR  renfermée  du 
côté  de  l’OueR  par  de  hautes  & deiieieufes  collines;  & de  l’autre  côté,  c’cR- 

à-dire, 


(j)  nans  Thevenot,  c'efl  Sir.g  'wln  thp,  (1)  olngl.  de  très-beaux.  R.  d.  E. 

(il)  Ntuhof,  ubi /up.  pag.  47.  («)  /togl.  Sb-iu  rb;\v,  R.  d.  E. 

li)  ra\ez  Route  du  Voyage,  pag.  3.  (n)  Xttebeu  dans  Ogilhy;  Xfu  rbiu  slans  ^ 

{k)  l.luhyen  dans  la  Carte  des  [è:uit.;s;  Thevenot  [moins  èxa.^t  i cet  égard.] 

Iis-tag,  tlans  0,,ilby  ; /i;  iiif 4 dans  Thevenot. 
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à-dire,  au-delà  de  la  Rivière,  elle  a un  Fauxbourg  fort  peuplé,  fort  riche  & 
bien  bâti.  Au  milieu  même  du  Canal , on  voit  fur  un  petit  Rocher  une  cu- 
rieufe  tour,  environnée  d’un  afl«  bon  mur,  mais  qui  n’offre  que  des  ruines 
dans  l’intérieur,  quoiqu’on  y démêle  encore  des  traces  de  Ton  ancienne  ma- 
gnificence. Vers  lé  Sud  cette  Rivière  porte  le  nom  de  Si-an , & quelquefois 
celui  de  Si-ho  (o).  Elle  efl  formée  par  les  Rivières  Cbin  & l'an  (p),  qui  le 
rencontrent  affez  près  de  la  même  Ville,  & qui  prennent  un  cours  impétueux, 
par-defliis  quantité  de  Rochers  abîmés;  paffage  fou  vent  fatal  aux  Vaiffeaux, 
malgré  la  proteêlion  d’un  Temple  qu’on  a bâti  dans  cette  vûe  fur  les  bords. 

Sur  le  Mow-v:ha(tj),  près  d’une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Monaf- 
tere,  avec  un  grand 'l'emple.  Il  doit  fon  origine  à /.a-zit.  Saint  d’une  grande  ré- 
putation , qui  p^a  tout  le  tems  de  lit  vie  à moudre  [&  a cribler]  du  riz  pour  les 
Moines,  & qui  portoit  nuit  & jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  El- 
les avoient  fait,  dans  fa  chair,  des  ouvertures,  qui,  faute  de  foin  & de  re- 
mède, étoient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Lu-zu  ne  fouffroit  pas  qu’on 
entreprît  de  l’en  délivrer;  »&  fi  le  hafard  en  faifoit  tomber  un,  il  le  ramaffoit 
foigneufement  & le  remettoit  dans  fa  place,  en  difant:  „ Ne  te  rcfic-t-il  pas 
,,  affez  pour  te  nourrir?  Pourquoi  quittes-tu  donc  mon  corps,  où  l'on  t’ac- 
,,  corde  fi  volontiers  ta  nourriture?  Les  Ambaflàdeurs  fe firent drcflcr  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville,  où  le  Gouverneur  & les  Magülrats  leur  appor- 
tèrent divers  préfens  pour  leur  table.  Ils  les  acceptèrent,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  fur  le  compte  de  l’Empereur,  & traitèrent  fort  noblement  leurs 
Bienfaiteurs. 

• Le  lendemain,  ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d’une  montagne,  à qui 
fa  forme  avoit  fait  donner,  par  les  'l'artarcs,  le  nom  de  Tête  des  cinq  chevaux. 
Sur  cette  montagne,  dont  le  fommet  efl  couvert  de  nuées  & paroît  inacccs- 
fible , on  découvre  plufieurs  anciens  édifices , les  uns  entiers , d’autres  tombés 
en  ruines.  Immédiatement  au-delà  des  mêmes  montagnes , les  Barques  cou- 
rurent beaucoup  de  danger  entre  des  Rocs  & d’autres  paffages  efearpés  , qui 
fe  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  Rivière  étoit  rempli  de  Bar- 
ques fendues,  qui  avoient  coulé  a fond.  Enfin,  l'on  gagna  6’.'iyf-.7rfn  (r), 
dont  les  collines,  entremêlées  de  vallées  charmantes,  fe  prcfeiitcnt  du  côté  de 
la  Rivière  avec  autant  d’ordre  que  fi  cette  difpofition  étoit  l’ouvrage  de  l’art. 
Leur  fommet  forme  une  perfpcc'tive  furprenante. 

Le  4 d’Avrilon  fe  trouvadevantNâin-hung  (r),  troifièmc  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Canton,  & frontière  de  cette  Province.  Elle  efi:  éloignée  de  Schim- 
ffee-a;  d’environ  quarante  milles , grande,  bien  fituée,  & fortifiée  de  murs  & 
de  boulevards.  Elle  efi  divifée  par  la  Rivière,  avec  un  pont  de  communica- 
tion. Ses  Temples  font  en  grand  nombre  & fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  auffi  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  l’Empereur  fur  les  mar- 
chandifes.  Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes,  parce  qu’on  s’en 
rapporte  à la  déclaration  des  Marchands,  [&  qu’on  ij’cfi  pas  obligé  de  rien 
payer  aux  Vifiteurs.  ] La  Chine  n’a  point  de  canton  où  la  terre  foit  mcilleu- 
s re 

Cl)  D.1I1Ï  Oçilby,  Sckn&,S:il.  (r)  Cc(l  plûtét  Suy  tyfn.  (i) 

(p)  i'au.  R.  d.  li.  (s)  Dans  Thevenot, A'A/n-iatig; dans  (a 

iliâtr.  R d E.  Carte  des  jéfuites,  A’ümI'j.hj ûiaV..n  yon^/». 

( I ) R,  d.  E. 
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V‘0  YAGES  DANS  L’EMPIRE 

re  pour  la  fabrique  des  porcelaines.  AlTez  pràs  de  la  même  Ville , on 
trouve  un;  Rivière  nommée  Mcch\ang  , ou  Rivière  / nicre  , de  la  noirceur 
de  fes  eaux,  qui  ne  laiffent  pas  de  produire  du  poiflon  fort  blanc  & fort 
eftimé. 

Les  Ambafladeurs , étant  defeendus  fur  la  rive,  reçurent  d’abord  unelet* 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  & des  Magiflrats,  qui  ne  tardèrent  point 
à paroître  en  perfonne.  Ils  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Hollan- 
dois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  AmbalTadeurs  à dîner.  La  fête 
fut  magnifique.  Il  s’affit  du  même  coté  de  la  table,  avec  les  Magifb’ats,  pour 
laiflêr  plus  de  facilité  à fervir.  On  ne  préfenta  point  tous  les  mets  à la  fois, 
fuivant  l’ufage  ordinaire  de  la  Chine,  mais  deux  à deux  devant  chaque  Convi- 
ve. Ainfi , les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  dîner  , tous  les 
Afliflans  mirent  une  pièce  de  monnoic  aux  pieds  du  Gouverneur,  pour  le  Ça- 
laire  des  Muficiens  & des  Domediques.  Les  Ambafladeurs  offrirent  fix  taëls 
d’argent  & quelques  étoffes  de  foie,  que  le  Gouverneur  refufa  d'abord,  mais 
qu’un  peu  d’inflances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à ÎS'am-hung,  -pour  continuer  le  voyage  par 
terre.  lai  première  Ville  qu’ils  rencontrèrent  dans  cette  route  fut  Nan-gan  ; 
mais  la  néceflité  de  monter  fouvent  [fur  de  hautes  montagnes]  par  des  che-ti^ 
mins  fort  roides , rend  cette  route  très-fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince a fait  applanir,  à fes  propres  frais,  la  montagne  de  Mu-glin  (f),  qui 
éroit  la  plus  difficile;  & les  Ilabitans,  pour  récompenfer  fa  genérofité,  ont  é- 
levé  un  Temple  [magnifique]  à fon  honneur.  Les  Ambafladeurs  palTèrent  lesOj”, 
montagnes  dans  des  litières,  portées  par  des  chevaux,  avec  une  efcortc de. 
cent  cinquante  Soldats , pour  les  garantir  des  Brigands  qui  infeftent  cette  rou- 
te. Ce  corps  de  "l'roupes,  joint  aux  Porteurs  du  bagage,  formoit  un  Régiment 
de  plus  de  fix  cens  hommes. 

Les  Ambafladeurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit,  au  milieu  des 
montagnes , dans  un  Village  nommé  Su-Jan  , oii  la  frayeur  avoit  fait  pren- 
dre la  fuite  à tous  les  Habitans.  Le  lendemain , vers  midi , ils  arrivèrent  au 
pied  d’une  montagne  étroite , qui  fépare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 
Kyang-fi.  Elle  efl  ornée  de  plufieurs  Temples;  & quoique  déferte , fes  bois  & 
fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Le  foir  ils  arrivèrent  à Nan-gan,  Ville 
qui  tient  le  treizième  rang  (v)  dans  la  Province  de  Kyang-fi  ( *). 

(t)  Dans  la  Carte  des  jéfuites.  Me  lin  & Hyen-,  cequi  rcracxpüquiS  dans  la  fuite,  com- 
Mu  lin.  me  tout  ce  qui  demande  ici  de  i'écre. 

(v)  Il  y a trois  rangs  principaux,  le  pre-  (x)  Nieuhof,  ubijup,  pag.  50. 
mier,  Fu;  le  fécond.  Ci™  ; le  troificme, 

S-  IV. 


Route  des  /JinlaJJ'adeiirs , par  eau,  depuis  Nan-gan-fu  jufqu'aux  frontières  de  la  Fro- 
vince  de  Kyang-nan , ou  R'an-king. 

I'N  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan,  les  Ambafladeurs  Ilollandois  y tron- 
a vèrent  des  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville,  qui  s’avancèrent  pour  les 
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•recevoir.  Ils  reçurent  dans  leur  logement  la  vifitc  de  p'ufieurs  perfonnes  de 
qualité  ; & de  la  part  de  la  Ville  une  fort  belle  collation. 

Le  CommilTairenommépourlui  (a)  fournir  des  Barques,  n’ayant  pilles  te- 
nir prêtes  au;iî-tôt  qu'il  le  deliroit,  Pinxenton  lui  fit  des  reproches  fifanglans, 
que  dans  le  chagrin  qu’il  en  relTentit  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder 
lui-méme.  Mais  le  Doraelliquc  d’un  Mandarin  lui  retint  heureufement  le 
bras. 

L E Pays  aux  environs  de  la  Viile  eft  agréable  & fertile.  Entre  plulîeurs  col- 
lines dont  il  efl:  environne , on  en  diflingue  une  dont  la  délicieufe  fituation 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Si-hoa  (b),  qui  lignifie  lieu  de  plaifir.  La  Ville 
efl  divifée  en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  Rivière  de  Chang,  qui 
rend  fen  commerce  ilorilTant.  On  décharge  ici  toutes  les  marchandifes  delti- 
nées  pour  Canton  & pour  d'autres  Places  voilines.  Mais  quoique  les  Tarta- 
res  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gin,  & que  la  partie  Sud  de 
la  Ville  foit  bien  bâtie  & bien  peuplée,  elle  n’approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  & la  force.  Elle  a,  dans  la  partie  du  Nord,  un  Temple 
de  fort  belle  ftrufture  & d’une  richelle  furprenantc.  Les  Ambafladeurs  s’ar- 
rêtèrent ici  quatre  jours.  r 

Le  cours  de  la  Rivière  Kan  eft  rapide  (c),  & coupé  néanmoins  par  un  fi 
grand  nombre  de  Rochers  & de  Bancs  de  fable,  qu’en  defeendant  même  avec 
le  fil  de  l’eau  les  Voyageurs  font  expofés  à mille  dangers.  Dans  ce  pafTage, 
une  Barque  qui  portoit  un  des  AmbafTadeurs , avec  les  préfens  deftinés  pour 
la  Cour,  tomba  dans  un  tournant , où  après  avoir  bien  piroueté , elle  échoua 
contre  la  rive , & ne  put  être  dégagée  qu’en  la  déchargeant.  I..es  Mandarins 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  & du  Patron  fût  punie  à coups 
de  fouet;  mais  les  Ambafladeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patron. 

Le  14,  on  pafta  devant  la  petite  Ville  de  Nan-kang  , qui  eft  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  eft  quarrée  , & la  force  de  fes 
murs  répond  à leur  hauteur , qui  eft  d’environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a qua- 
tre portes  , éloignées  d’un  mille  l’une  de  l’autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent  & 
détruifirent  fon  commerce,  dans  la  dernière  guerre.  On  voit  fur  le  bord  de 
la  Rivière  une  haute  tour,  forte  & bien  bâtie.  La  rue  où  l’on  entre  par  la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur , & fc  termine  par  un  bel  arc 
de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargné.  Les  Ambafladeurs  ne  firent  ces 
obfcrvations  qu’à  leur  retour. 

1.  E .15 , ils  arrivèrent  à Kan-cheu,  qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  'Vil- 
les de  la  même  Province  (d).  Après  avoir  reçu  à bord  la  vifitc  de  quelques 
;;;J»rgrands]  Mandarins  au  nom  du  Magiftrat,  ils  rendirent  la  leur  au  Tutangde 
la  Ville , qui  les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires  (e),  & les  conduifit  dans 
fes  appartemens  intérieurs,  où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Officier  com- 
mandoit  dans  les  Provinces  de  Kyan-fi  (/),  de  Eo-ltycn,  de  Ilaquang  (g) 

& de  Canton.  Ainfi  , fon  autorité  n’étoit  point  inférieure  à celle  d’un  Vi- 

^ t ceroi. 

\ 


(0)  jfngi  20X  Aiiiliatrulcnrs.  R.  d.  E. 

( i ) 11  Te  prononce  Si  beua  ( i ). 

( c ) «■•fl  a«ni  rapide  qu'une  flèche  ti- 

rée avec  un  Arc.  R.  d.  E. 


(d)  ic  Kisr.gji.  R.  d,  E. 

(e)  yfncl.  extraordinaire».  R.  d.  E. 
(/)  Angl.  Kiang  ji.  R.  d.  E. 

jittgl.  JIu  quang,  R.  d.  E. 


( I ) Dani  l'Arglols  Si  K.  d.  B. 
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ceroi.  Les  Amlrafladctirs  lui  offrirtnt  quelques  préfens , qu’il  rcfufa  ; mais  en 
leur  air.iranc  qu’il  n’ciuroit  aucune  ditlimulacion  [ Chmoife^  dans  fon  refus, 
qu’il  n'avoit  pas  d'autre  vue  que  de  fe  conformer  à l’ufagc  du  Pays,  qui  défend 
de  recevoir  les  préfens  d’un  Etranger  avant  qu’il  ait  paru  à la  Cour  de  l'Empc- 
reur  {h). 

K A N-c  II  r.  U e(l  (Itué  à rEfl  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan , dans  un  can- 
ton le  plus  délicieux  du  inonde.  La  Ville  e(l  quarree  ; elle  cfl  revêtue  d'un 
haut  mur,  d'environ  deux  milles  de  tour,  & perce  de  quatre  portes.  Son 
commerce  efl  confidérable , fes  rues  bien  pavées,  & fes  édifices  fort  nobles. 

Elle  efl  terminée  à l’Efl  par  une  haute  tour  [bien  bâtie.]  On  voit  dans  cettcI/“- 
Ville  un  grand  nombre  de  Temples,  embellis  de  peintures  & de  flatues.  Ce- 
lui qui  fe  nomme  KuylKycSti  Myan  (;) , c’efh-à-dire,  l’Eglife  deKuyl  KyeSti, 
cil  un  des  plus  magnifiques  de  la  Chine.  Les  Murs  de  ce  Temple  étoient  en- 
vironnés de  pliiilcurs  lits  pour  (k)  les  Prêtres  étrangers,  car  ces  lieux  fervent 
ordinairement  d'hôtellerie.  Des  deux  côtés  du  Porche , on  voyoit  deux  flatues 
gigantefques  [de  plâtre,]  l’une  qui  combattoit  un  Dragon,  l’autre  qui  tenoitunîEj’ 
nain  fous  fes  pieds,  avec  une  épée  nue  à la  main.  Au-delà  de  la  rivière,  fur 
une  haute  colline,  étoit  un  autre  Temple,  accompagné  d’une  Chapelle,  peti- 
te, mais  curieufe,  où  les  PafTans  faifoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heu- 
reux paffage  entre  les  Rochers  éSé  les  Bancs  de  fable.  [S'ils  échouent,  ils  im-[;3=- 
purent  leur  malheur  à quelque  faute  qu’ils  ont  commife  ou  à la  médiocrité  de 
leur  Préfent.] 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  & de  Kan  fe  joignent , on 
trouve  un  pont  de  batteaux  couvert  de  planches , & une  maifon  de  péage  à 
fextrémicé. 

Le  18  , les  AmbafTadeurs  paflèrcnt  par  J'mnungam  (/),  Ville  ruinée, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan , du  côté  de  l’Efl.  Les  'l’artares  n’y  avoiént 
rien  laiffé  fubfifler  de  remarquable  ; mais  au  milieu  même  de  fes  débris  on 
découvroit  encore  quelle  devoir  avoir  été  d’une  mcrveilleufe  beauté  , ré- 
gulièrement bâtie  & fort  peuplée.  Le  Pays  voifin  produit  chaque  année  deux 
moiffons.  Une  montagne  qui  s’offre  à peu  de  diltaace  renferme  des  Mines 
d'argent,  mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A l'Ell  de  la  même  Ville, 
on  apperçoit  une  autre  montagne  [qui  fe  nomme  Chou']  dont  la  pointe  fepcrd;5°’ 
dans  les  nuées , quoique  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet  elle  foit  couverte  d’ar- 
bres & de  plantes. 

O N ne  compte  pas  plus  d'un  demi  mille  de  Vannungam  à Lingcken , fixicme 
petite  Ville , qui  eft  ariofée  par  une  petite  anfe  de  larivière  de  Kan.  Maïs  dans 
l’état  où  les  'l’artarcs  l’ont  réduite , il  n’y  rcfle  d’entier  qu’un  feul  arc  de 
triomphe. 

L A Flotte  arriva  enfuite  à Pekkinfa  ( « ) , Village  confidérable  & dans  une 
fituation  riante,  où  le  commerce  efl  aflèz  fiorilfant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à la  navigation.  Du  même  côté  on  découvre  dans  l’éloi- 
gnement pluficurs  rochers  taillés  d’une  manière  furprenante  , mais  à demi 

ruinés 

(b)  Nieuhof,  uli  fup.  pag.  56.  & fui».  (O  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  e’eft  It’anu- 

(»)  jinpt.  Myju.  R.  d.  E.  gan-êyfn.  (i) 

(k)  po'ur  les  V'ojagcurs , pour  les  (m)  Tiicvenot  écrit  Petit  yî^ta. 

TrCues.  R-  d.  E.  ■ 
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ruines  par  les  Tartarcs.  L’Auteur  en  remarqua  un  qui  n’avoit  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  On  voit  au'.îi  de  ces  rocs  artificiels  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  (b). 

On  arriva  le  même  jour  alTez  tard  à la  petite  Ville  de  Tay-ko  (e),  fur 
le  bord  Ouert:  de  la  rivière,  vers  laquelle  fes  murs  font  d’une  force  propor- 
S^tionnée  à leur  hauteur.  [Safituation  cfl:  charmante.]  Ses  rues,  quoiqu’alfez 
bien  pavées,  font  extrêmement  étroites.  Les  Tartares  ont  lî  peu  refpedé 
fes  plus  beaux  édifices,  qu’il  ne  relie  qu’une  haute  tour  & quelques  'l’empics. 

L E 29  d’A\’ril , on  s’arrêta  devant  la  Ville  de  Kin-un-gam , nommée  aullî 
Kye/’an  (p)  , neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-fi. 
Elle  efl  (ituée  dans  un  Pays  montagneux,  à quarante  milles  de  Tay-ko,  fur 
la  rive  Ouefl:  de  la  rivière  Kan.  Ses  murs  font  fort  hauts  ; mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  étoient  d’un  goût  fort  noble,  ont  été  détruits  par  les 
l’artares , auxquels  les  Habitans  eurent  l’imprudence  de  réfiller  ; à la  réferve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d’idoles , qui  fubfillcnt  encore.  On  en  voit 
un,  mais  de  ftruèlure  moderne,  dans  une  [fie  qui  ell  fituee  vis-à-vis  de  la 
Ville.  Les  I labitans  alTùrent  qu'il  fe  trouve  des  Mines  d’Or  & d’argent  dans 
quelques  lieux  voifms. 

La  rivière  devient  fort  dangereufe,  près  de  cette  Ville,  par  la  multitude 
de  fes  Rochers  & de  fes  Bancs  de  fable,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Ze-pa-tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  foir  on  palfa  de- 
vant Kye-fch\vy  Ville  du  troifième  rang  fur  la  rivière  de  Chang,  dont 
le  mur  a quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Eivière.  Sa  grandeur  ell 
jjp'd’un  mille  [&  demi]  de  circuit,  au  milieu  de  pluficurs  montagnes  qui  l’en- 
vironnent. 

Le  lendemain  on  gagna  Kya-kyang  (r) , autre  Ville  du  troifième  rang, 
fitucc  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Kan  , à trente  milles  de  Kye-fchwy, 
au  pied  d’une  montagne.  Une  grande  partie  de  fes  murs  s’élève  fur  la  monta- 
gne, & renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plûpart  de 
les  édifices.  Mais  on  y voit  encore  un  ancien  Temple , fameux  par  fes  deux 
Sj^portes,  qui  ne  font  compofées  [chacune]  que  d’une  feule  pierre.  On  découvre 
à peu  de  dillancc  la  montagne  de  Mung,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 
nues,  tandis  que  lès  côtés  font  rc\'êtus  de  bois  & de  pâturages. 

Vers  le  foir  on  arriva  devant  5m-tin(r),  Ville  du  troifieme  rang , à vingt 
milles  de  Kya-kyang,  dont  elle  n’ell  guère  différente  par  fa  forme  & par  fes 
ruines.  Au  milieu  du  mur,  vers  la  Rivière  de  Kan,  on  voit  une  grande  & fort  • 
belle  porte. 

Le  22,  après  être  partis  de  grand  matin,  on  arriva  vers  midi  à Tung-ching 

if)  (v)  , Ville  du  troifième  rang.  Sa  fituation  ell  dans  un  terrain  plat  & la 
orme  quarrée.  Elle  ell  environnée  d’un  haut  mur,  qui  a plus  d’un  mille 
de  circonférence.  Elle  a du  côté  du  Nord  un  l'auxbourg  bien  bâti  & fort  peu- 
plé. 


(n)  Ils  font  communs  dans  toutes  les 
parties  de  la  Chine. 

(0)  I.aCartedcsJe'ruitcsmctK-  «çan/«(i). 
(pj  Dans  la  Carte  des  jéfuites,  Ki  11, ^arfuki). 
( q)  La  même  Carte  met  Ki  jehui-hyen , éc 
place  cette  Ville  fur  la  rive  Ell. 

( * 1 ^#11.  IL  d.  E. 


(r)  Dans  les  Cartes,  c'cH  Kio  kian^  tytn, 

(s)  Sin  tu  byen  d.ris  les  Cartes. 

( t ) Fun  ebing.  R.  d.  li 

(v)  Tun  cbing  byiH  dans  la  Carte  des  Jé 
fuites. 

(1^  K.  d.  E* 


N lEü  U or, 
165Û. 

Tay  ko. 


Dangers  de 
la  Rivière. 

Kya-kyang. 


Sin-kin. 

Tung-ching. 
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VOYAGE  DANS  UEMPlRiE 


Niküiiof.  plé.  Deux  grands  arcs  de  triomphe , qui  ont  été  défigurés  par  les  dernicreg 
1656.  guerres,  rendent  encore  témoignage  à l'ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor^ 
rent  impétueux  tombe  à grand  bruit  de  la  montagne  de  l’e-chaiig , qui  n’ett 
pas 


éloignée. 


X.m  chnng. 


Le  23  d' Avril  on  découvrit  Kan-chang,  Capitale  de  !a  Province  de  Kyar.g’- 
Capitale  delà  fi^  dont  quelqucs-uns  lui  donnent  auiîi  le  nom.  Les  MagLirats  de  la  Ville  en- 
î’iovincc  de  voycrent  d’abord  quatre  Barques  commodes  au  - devant  des  Ambafladeurs  , 
Kjang- 1.  garantir  des  Bancs  de  fable  en  approchant  de  la  rive.  Bien-tot  on  les 

vit  paroître  eux-mémes.  Après  les  premiers  complimens,  ils  obligèrent  le  Man- 
darin Pin.xenton  de  reflituer  aux  Ambafiadeurs  une  de  leurs  deux  Barques,  qu’il 
avoit  prife  pour  fon  ufage.  Le  lendemain  , Keyzer  fe  trouvant  indifpofé  , 
I.cTu(.ing  Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège,  vifita  le  Tu-tang,  ouïe  Gout'crneur.  Ce 
s’ofrenfe  que  Seigneur  Chinois  parut  offenfé  de  voir  l'AmbafTadeur  à pied;  &.  fe  tournant 
dcurs”i!e*^*  vers  l’Interprete,  il  lui  dit,  d’un  air  irrité  : Apprenez  que  des  Etrangers,  ve- 

foient  pas  nus  de  fl  loin  pour  féliciter  fa  Majefté  Impériale  de  fes  vitioires  & de  fes  prof- 
mieux  traités,  pérités,  doivent  être  reçus  avec  plus  d'appareil.  Il  ne  parut  pas  plus  fatisfait 
des  Mandarins  de  Canton , qu’il  traita  d'ânes.  En  prenant  congé  de  lui , l’Am* 
baflTadeur  fut  étonné  de  fe  voir  amener  un  fort  beau  cheval , & un  autre  pour 
fon  Secrétaire , fur  lefquels  ils  retournèrent  tous  deux  à la  Rivière.  Au  départ 
de  la  l’iote,  les  AmbalTadeurs  furent  falués,  des  murs  de  la  Ville,  par  une  dé- 
charge de  la  gro.Te  artillerie.  Ils  avoient  offert  des  préfens  au  Tu-tang;  mais 
il  fe  difpenfa  de  les  accepter  par  la  meme  raifon  que  le  [grand]  l'u-tang  dt[i^ 
Kan-chew  avoit  apporté  aufli  pour  s’en  défendre. 

N A N-c  H A N G ell  fituée  à ( a ) quinze  milles  de  Fung-ching  , près  du  grand 
Lac  de  Poyang , & fe  trouve  environnée  d’eau  comme  une  111e.  Sa  forme  efl 
quarrée.  Ses  murs , qui  font  fort  hauts , ont  fept  portes  , dont  quatre  font 
d’une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  \’ille  quatre  Temples  magnifiques , ri- 
Templc  lie  cliement  ornés  & remplis  de  llatues  ou  d’images.  Le  plus  fameux , qui  fe  nom 


Situation  & 
propriétés  de 
Nan-ihanz. 


Kouya. 


lîilloire  de 
Vqu  ya. 


me  Khi-Ji  kong  (y),  elt  couvert  de  tuiles  luifantes.  L’entrée  olfrê  trois  dif- 
férens  édifices,  dans  le  premier  defquels  efl  une  Idole, . nommée  Kou-ya,  qui 
ell  alîife  au  milieu  d’un  grand  nombre  d’autres  [dans  un  fiége  fort  riche,]  &lt5=r 
revêtue,  à la  manière  des  anciens  Romains,  d'une  mante  cramoifie,  qui  lui 
tombe  furies  épaules.  Des  deux  côtés , deux  terribles  Dragons , élevés  chacun 
fur  leur  pilier,  paroilTent  filller,  en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  efl 
environné  d’une  large  galerie , ^ui  efl  remplie  d’idoles  ou  de  .Pagodes.  A 
droite , en  entrant  dans  le  premier  de  ces  édifices  , on  apperçoit  un  puits 
quarré,  qui  efl  rempli  d’eau  jufqu’aux  bords.  11  efl  fort  curieuferaent  orné  de 
pierre  blanche , & fon.  diamètre  efl  de  douze  pas  (2). 

Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  Kou-ya  & de 
fon  puits.  Ils  prétendent  qu’un  Saint  de  ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demeure 
dans  le  même  lieu  ; que  fa  principale  vertu,  étoit  la  cliarité  pour,  les  pauvres  ; 

Î|ue  jamais  il  n'épuifoit  fes  tréfors,  parce  qu’étant  habile  Cliimille,  il  avoit  le 
ècret  d’un  élixir  qui  convertiffoit  tous  les  métaux  en  Or  ; que  , par  l’ordre 
de  Dieu, il  entreprit  un  jour,  [comme  un  autre  Saint  George,]  de  combattre 
un  affreux  Dragon , qui  menajoit  la  Ville  de  fa  ruine  ; & que  l’ayant  vaincu  » 

il  - - 


(i)  y4:'.gt.  cinq.  R.  d.  E. 

(1)  n>/i  hr.g.  R.  d.  n. 


(?)  Neuhof,  uH fip.  pag.  59.  & fuiï. 


Jiigltizeo  i;, w 


31 


DE  LA  C II  I N E",  Liv.  I.  Cuap.  1/ 

il  l’avoit  lié  contre  un  pilier  de  fer  , & l’avoit  enfin  précipite  dins  le  puitr:  Kieuh  on 
qu’aprés  une  longue  vie,  Kou-ya  s'étoic  vil  enlever  au  Ciel,  avec  toute  fa  fa-  i 6 jC. 
mille;  & que  par  reconnoidance  pour  fes  fervices,  les  llibitans  avoient  b.iti 
ce-  Temple  à fon  honneur.  Ils  racontèrent  aux  AinbafHideurs  quantité  d'au- 
tres merveilles  de  cette  Divinité.  Mais  la  plûpart  des  magnifiques  batimens 
{jjpde  leur  'Ville  avoient  été  ruinés  par  les  l'artares.  Aw/m'(«)[né  à Lyaii  long,'] 

Gouverneur  delà  Province,  s étant  révolté  contr’eux  pendant  la  dernière  guer- 
re, les  (b)  avoit  d'abord  vaincus  dans  plufieurs  batailles.  Enfuite  il  avoit 
été  forcé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville,  où,  prefle  de  la  famine,  après  un 
fiége  de  quatre  mois , il  avoit  pris  le  parti  de  s’ouvrir  un  paffage  , avec  tous 
fes  gens,  au  travers  de  l’.Armée  Tartare,  qui  entra  aulfi-tùt  dans  la  Ville  iS:  la 
jjj=.detruifit,  [avec  tous  les  Habitans.] 

Le  25,  on  arriva  au  Village  d’ü-fien-yen  (r),  célèbre  pour  U fabrique  L'  C^nycn. 
des  Barques.  On  s’y  rendoit  alors  de  toutes  les  parties  de  l'Empire-,  pour  em- 
barcjuer  de  la  porcelaine.  Il  eft  fitué  prés  du  Lac  de  Poyang  , du  coté  de  la 
Rivière  Kan , & fa  longueur  cil  de  prés  d’un  mille.  Le  commerce  ell  florif- 
fant  & fes  édifices  d’une  grande  beauté.  Prés  de  ce  lien,  fur  le  revers  d une 
montagne,  on  voit  un 'l'emple  bien  bâti , ou  quantité  Je  lampes  noires  brù- 
lent  nuit  & jour.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le  lac  y facrifient  un  coq , ou 
un  porc,  s’ils  le  peuvent,  à la  plus  affreufe  Idole  du  monde,  pour  obtenir  un 
heureux  palTage.  On  arrofe  fon  corps  & fes  griffes  du  fang  de  la  viitime.  L’u- 
fage  e(l  auJi  d’offrir  des  pieds  de  porc,  & des  épérons  ou  des  erttes  de  coq. 

La  chair  efl  mangée  par  les  Adorateurs,  à l’honneur  de  l’Idole.  Kieuliof  fut 
témoin  d’un  de  ces  lacrifices.- 

Les  Habitans  lui  dirent  ^ue  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  5;;i- 
korjuno  (J)  (e),  qui  cil  éloigné  de  cent  milles  à l'Eft,  prés  d’une  Ville  nom-  pofXiaincr 
mée  Fu-liang,  de  la  dépendance  de  Yan-chew,  & que  la  terre  vient  de  IFiny^ 
cbeu.  Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Whey-cheu  ne  peu- 
vent la  fabriquer  eux-mêmes , parce  qu'ils  ignorent  le  mélange  de  la  terre  «St 
de  l’eju. 

Le  26,  on  fe  rendit  à la  grande  Ville  de  Nan-kang  à cinquante  milles  de  Nan-Uang. 

Kan-chang.  Elle  eff  fituée  fur  le  bord  Occidental  du  lac,  qui- efl  fort  long  & 
fort  large,  dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts,  «St  dii- 
fendus  par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  b.,tie.  Ix's  rues 
font  trés-tortueufes.  La  première,  qui  fe  préfente  en  entrant  fur  la  giuehe; 
ell  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe;  mais  les  maifons  ont  peu  d'appa- 
rence. De  la  Ville  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples,  dont  les  prin-  Or-inè 

cipaux  fimt  fitués  fur  les  montagnes  de  Qtmng-lyu  &.  à'Iven  'fihyu.  Us  font 
peuplés  d'un  grand  nombre  de  Prêtres  «St  ae  Religieux  , qui  habitent  chacun 
leur  petite  hutc  ou  leur  cellule.  Leurs  éxerciccs  de  piété  coniillent  à fe  «lé- 
cliirer  le  corps  à coups  de  fouet , dans  l’efpoir  d une  récompenfe  future  ; car 
ils  croient  à la  tranfmigration  des  âmes.  Les  Habitans  de  la  Ville  apprirent 

aux  - 

(a^  Kuins.  R.  d.  K.  ^ tes.  nicvenot  met  f^orfing.  R.  d.  E. 

{b)  Oit  firr,pk’m^:nt  e}u*a;ircs;'îu-  (d)  Sinktffuno.  H.  d.  E. 

fienrs  biit  iillfs  il  fut  nfîic^é  u’C.  \{.  d.  fC.  ( e ) Ce  devroit  être  King  t*  chifig  (s)# 

(c)Ccüpvut  fcticITü  kad  byen{  l)dcs Car- 

{ I } ^ Tm.k*i$  bjn  K-  £•  ( j ^ 
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Ilukcu. 


Sche  cliang. 


Divifion  Jî 
Ij  Chiiic  Oii- 
ent^lc&Ucci- 
dciitulc. 


ri-iifamc 

fupcrIUtion. 


aux  AmbaiTuk'urs  que  la  foule  montagne  de  Oitan-lyu  renferme  autant  de  Goi- 
tres qu’on  Compte  de  jours  dans  l'annee.  Le  Pays  produit  beaucoup  de  chan- 
vre , dont  les  1 labitans  fe  font  des  habits  d’eté. 

Le  29,  on  découvrit  la  Ville  de  IMcu,  à quarante  milles  de  Nan-kang, 
fur  les  bords  du  Lac  de  Poyang,  mais  dans  l’endroit  où  il  fe  rétrécit,  au  côté 
driiit  de  la  Rivière  de  Kyang.  On  voit  au  Nord  de  la  V’ille  un  vieux  Ro- 
cher, qui  pend  un  peu  fur  la  Rivière,  & qui  forme  une  perfpeélive  charman- 
te par  les  arbres  dont  il  cd  couvert.  Au  pied  de  la  montagne  c(l  un  ’l’emple 
d’une  magnificence  égale  à fa  grandeur.  Les  murs  de  la  Ville  font  fort  hauts 
& fort  épais.  Elle  ell  bien  peuplée  & bien  b.itie.  Le  commerce  y e(l  con- 
fidérable,  & les  pro vidons  fort  abondantes.  On  trouve  à peu  de  diftance  un 
lieu  nomme  Sche-tlnwir , c’ed-a-dire,  la  cloche  de  pierre , a caufedu  bruitquc 
les  eaux  du  lac  font  dans  les  teins  orageux , en  battant  contre  la  montagne. 
A l’arrivée  des  Ambafladeiirs  , les  1 labitans  de  Iltikeu  accoururent  pour  les 
voir,  avec  beaucoup  d’admiration.  ‘ Ahais  au  fon  des  trompettes  , que  les 
I lollandois  croyoient  propre  à les  réjouir  , ils  prirent  la  fuite,  en  poullant  des 
cris  de  frayeur. 

On  dei’ecndit  enfuitc  à l'Ed  par  la  Rivière  de  Kyang,  qui  divife  la  partie 
Orientale  de  la  Chine,  de  l’Occidentale, jufqu’à  Peng-fe  (f).  Ville  fituée  der- 
rière une  Illo,  à l’Ed  de  cette  Rivière,  & comme  adolfée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  cd  fort  bien  bâtie,  quoiqu’elle  n’approche  point  de 
Ilukeu,  qui  en  ed  à trente  milles.  La  montagne  de  Sian  (g),  qui  ed  près 
de  la  Ville,  cd  fi  haute  & fi  efearpee,  qu’elle  palTe  pour  inaccedible.  Elle 
ed  environnée  d’eau  ; & du  côté  du  Sud  elle  a une  Rade  siire  pour  les  Bar- 
ques. La  Rivière  de  Kyang  ed  bordée  au  Sud  par  une  autre  montagne, nom- 
mée Malang  , dont  le  nom  ed  devenu  terrible,  dans  toute  la  Chine,  par  les 
naufrages  qui  s’y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarqué 
que  le  Cuifinier  1 lollandois  aliumoit  du  feu  pour  le  dîner, fupplièrent  à genoux 
les  Ambafl’adeurs  de  ne  pas  permettre  qu’il  achevât,  parce  qu’il  y avoit,  dans 
le  Lac  de  Poyang , un  certain  efprit  fous  la  forme  d’un  dragon  ou  d’un  grand 
poifl'on,  dont  le  pouvoir  s’étendoit  fur  tout  le  Pays,  & qui  avoit  tantd'aver- 
fion  pour  l’odeur  des  viandes  rôties  & bouillies,  qu’auflî-tôt  qu’il  en  reflên- 
toit  la  moindre  imprellion  , il  fufeitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  infail- 
liblement les  Vaifleaux.  I.es  Ambaffadeurs  curent  la  complaifance  d’entrer 
dans  leurs  craintes  fuperditieufes , & de  fe  contenter  cejour-lâ  d’un  dîner 
froid.  Vers  midi,  on  pafla devant  deux  piliers,  qui  font  placés  au  milieu 
de  la  rivière,  pour  fervir  de  divificn  entre  la  Province  de  Kyang-fi  & celle  de 
Nanking  (i). 

(f'i  Ou  Pim  tfe  bym.  ttT'C*)  Nieuhof  ubi  Aip.  pag.  264.  & fui», 

(g)  ^ngl.  Syawku.  11.  d.  E. 
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S.  V. 


Comimtaûon  di;  la  route  des  Jmbqffadcurs  jiifquà  Nan  Vm^ , depuis 
l'entrée  de  cette  Province. 


La  Flotte  entra  ainfi , le  29  d’Avril , dans  la  Province  de  Nan-king , ou 
plûtôt  dans  Kyang-nan,  & fe  rendit  à Tong-louoü  Tonlyeu,  petite  Ville 
(j^dc  la  dépendance  de  Chi-cheu-fu , fituée  fur  le  bord  [ Méridional  ] de  la  rivière 
de  Kyang,  dans  un  canton  délicieux,  au  milieu  de  plufieurs  belles  montagnes. 
Elle  ell  revêtue  d’un  mur  aflez  fort  & flanqué  de  boulevards.  Mais  à l’exception 
d’une  feule  rue  & de  la  maifon  du  Gouverneur,  tous  les  autres  édifices  ont 
été  détruits  par  les  Tartares.  Son  commerce  ne  confifte  qu’en  bois.  Aflez 
prés  de  la  Ville,  fur  le  bord  de  la  rivière,  s’élève  une  montagne  nommée 
Kjeu-seba,  ou  la  montagne  à neuf  pointes,  dont  le  fommet  fe  baifle  à-peu- 
prés  comme  la  tête  du  Tournefol.  Deux  milles  plus  loin,  on  paflà contre  l'ille 
de  Satiia-lo  (a),  & l'on  découvrit  dans  ce  paflage  Ganking  (i)  (c  V Ville  du 
premier  rang,  célébré  par  fes richefles  & par fon commerce.  Tous  les Bàtimcns 
s’y  arrêtent,  en  fe  rendant  à Nan-king. 

Le  30,  on  paflà  par  Anhing,  qu’on  nomme  auTi  Chi-chea  , Capitale  du 
Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  e(l  accompagnée  d’un  beau  Fauxbourg.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonférence,  font  hauts  de  vingt-cinq  pieds, 
«Sc  défendus  par  des  tours  & des  redoutes  qui  fe  préfentent  fur  une  montagne. 
On  voit  prés  de  la  rivière  un  Temple , dont  le  clocher  eft  à fept  étages. 

V'ers  le  foir  on  relâcha  à Tong-Hng,  Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheti, 
«Sc  délicieufement  environnée  de  bois,  de  collines  & de  vallons.  Qtioique 
petite,  elle  eft  fort  bien  bâtie,  & défendue  par  de  bons  murs.  Son  Port  ell 
renfermé  dans  les  terres , & gardé  par  une  bonne  forterefle , qui  enrichit 
la  Ville , en  faifant  la  sflreté  du  commerce.  On  fait  remarquer  , près  de 
Tong-ling  deux  montagnes  finguliéres;  l’une  qui  cil  célèbre  par  fes  échos  ; 
l'autre,  nommée  Hing,  parce  qu’elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d’abricots. 

On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai,  & l’on  arriva  le  3 au  Chitcau  . 
de  U-pun , qui  efl  fitué  fur  la  Rivière.  Sa  forme  efl  quarrée , & toute  fa  dé- 
fenfe  confillc  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  eft  occupé 
par  un  Temple  de  fort  belle  ftruêture  , dont  la  voûte  eft  très-haute  & déco- 
rée de  curieufes  peintures.  On  jetta  l’ancre  un  peu  au-delà , fous  les  murs 
à’U-fu  ((/),  Ville  fituée  dans  une  Ifle,  fur  les  coins  de  laquelle  on  a bâti 
des  Forts  de  bois , mais  fans  hommes  & fans  canons  pour  les  défendre.  La 
Ville  d’U-fu  eft  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  & les  lampes. 

Le  4,  on  paflà  devant  Tey-tong,  qui  eft  fituée  dans  une  Ifle  (c).  On  la 
nomme  autfi  Tay-ping.  Le  Pays  voilin,  quoique  plein  de  rochers  & de  mon- 
' tagnes , 

(a)  Sortait.  R.  d.  E.  fuites. 

È7*'(&)  Sur  la  rive  Oncll  de  la  Rivière.  (e)  Sur  le  bord  Sud  de  h Rivière , comme 

(e)  Nivuliof.  nbi fup.  pag.  6i.  & fiiiv.  Lifo. 

(li)  Uubu-b’j-m  (i),  dans  la  Carre  des  Jé- 

(1)  “l'M-hlt.hjfn,  IC  d.  £•- 
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ngneâ  , eîl  d’un:  extrême  fortüicé  , qu’il  doit  au  lac  de  Tan  yang , qui 
n’en  cft  pas  éloigné  au  Siul-Eil,  & ù la  rivière,  dont  il  reçoit  les  eaux  par 
divers  canaux.  On  voit  dans  l’éloignement  une  haute  montagne,  nommée 
T’am-wiTOr» , c’cll-à-dire , l'me  du  CLd,  parce  que  la  Rivière  pâlie  entre  deux 
collines  qui  en  dépendent  , .comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville 
cit  une  autre  Ille,  compofLC  d'un  feul  rocher,  qui  a reçu  le  nom  d’Hyau, 
de  la  multitude  d’oileaux  de  nuit  qui  s'y  retirent  dans  le  creux  des  fentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tey-tong  étoit  autrefois  magni- 
fique, & fon  commerce  conliderable.  Trois  belles  tours  qui  fe  voient  encore 
du  coté  de  la  rivière,  ferablent  confirmer  ce  témoignage;  mais  les  Tartares 
l’jont  entièrement  ruinée. 

Le  meme  jour  on  jetca  l’ancre  devant  leSu-ll-mon,  ou  la  Porte  d'eau  de 
Nan-king.  Dés  le  jour  fuivant  les  Ambadideurs  prirent  des  Palanquins,  ou 
d'esSedans,  pour  rendre  viiite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville,  dont  les 
deux  principaux  étoient  Chinois  nés  à Lyau-tong  (/).  Toute  leur  fuite  les 
accompagnuit  à cheval,  fous  la  conduite  d'un  Agent  que  le  jeune  'V'iceroi 
de  Canton  tntretenoit  à Nan-king  , ,&  de  deux  Mandarins  de  cette  Ville. 
Finxenton  demeura  fur  la  1-  lotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  Ambafladcnrs  dans  la  falle  d’aflemblcc, 

& les  fit  alleoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traita  pas  avec  moins  de  po- 
litcfTe  (g).  Mais  l'un  & l’autre  refuferent  leurs  préfens , par  les  memes 
raifons  cpi'on  a déjà  rapportées.  Le  troiiième  , qui  faifoit  fa  demeure  au 
vieux  palais  Impérial,  fit  entrer  les  Amballadeurs  dans  fa  chambre  de  lit,  qui 
étoit  qtiarrée,  environnée  de  bancs  couverts  de  foie,  & munie  d’une  étuve 
ou  d’un  poele  pour  l'hiver.  Ce  Ciouverneur  étoit  un  l'artare  de  fort 
bonne  mine  , qui  n'entendant  point  la  Langue  Chinoife  , fe  fert'oit  de  fes 
fils  pour  Interprètes.  Sa  femme  étoit  préfente.  Elle  joignoii  aux  agrémens  de 
la  figure,  plus  de  facilité  à parler  que  fian  mari.  Dans  le  cours  de  l'entretien, 
elle  marqua  beaucoup  de  curiofité  fur  la  Hollande.  Loin  de  s'effrayer  à la  vi'ie 
des  armes,  elle  (A)  prit  l'épée  des  Ambaffadeurs  (i),  & fe  fit  un  amufemenc 
de  tirer  leurs  piltolets.  La  chambre  s'étant  remplie  de  Dames  Tartares, 
[qui  fervoient  la  Gouvernante,]  on  apporta  un  grand  chaudron  d'argentES* 
rempli  de  thé  au  lait  & au  fel , qui  fut  placé  au  milieu  de  l'Affemblce  , 

& fervi  d.tns  des  cuillicres  de  bois.  L'Auteur  obferve  que  cette  forte  de  thé 
ne  fe  boit  jamais  que  dans  des  vaiffeaux  de  cette  matière. 

Après  les  vifites , l'Agent  conduillt  les  Ambaffadeurs  à fa  propre  maifon , 

& leur  fit  fervir  un  dincr  fomptueux.  Le  foir  ils  retournèrent  à bord , pour  y 
palier  la  nuit,  comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage,  excepté  à Canton, 
à Nan-gan  & h Peking. 

Nak-king  , fans  contredit  b plus  belle  "Vilie  de  la  Chine,  cft  fituée  à 
trente-cinq  milles  de  Tay-tong  ou  ’l'ay-ping,  fur  la  rive  EU  de  la  rivière  de 
Kyang,  au  trente-deuxième  degré  de  latituac.  Sa  fituation  efl;  charmante,  & 


(/)  Nieuhof  obrcrvp  -lilleurs  nue  les  Tnr- 
tarcs  fe  liètciit  aux  Haliitaus  de  cctlc  Pruviii- 
cc,  |..’rce  qu'ils  étoienc  leurs  voilins. 

( J ) L'Auteur  dit  qu  il  duiina  la  Lettre  k un 
de  le->  OllîeieTS,  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  lire 
lui  tiié.ne.  Le  fait  cil  viail'ans  doute,  mais  la 


laifon  paroît  peu  vraifemhlaWe. 

(b)  ^n^l.  elle  lira  l'Epiîeftc.  R.  d.  E. 
(i)  L’nc  autre  Dame  Taitarc  lit  .la  iréme 
choie,  mit  le  chapeau  de  rArnhafTadeur  & lai 
déboutonna  f.i  vcl'tc  jufqu'i  la  ceinture. 
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; le  terroir  d’une  merveilleufe  feconditd.  La  rivière  travcric  (*)  toute  la  \nile, 
& fe  divife  en  plufieurs  canaux  couverts  de  ponts.  (Quelques-uns  de  ces  bras 
■ font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (/)  avoit 
fait  long-tems  fa  réfidcnce  à Nan-king,  lorfqu’en  1368  l’Empereur  ffong-vu 
prit  le  parti  de  la  tranfporter  à Peking,-  pour  fe  mettre  cn.gardc  contre  î'in- 
ivafion  des  Tartares.  Aujourd’hui  Nan-king  cfl  le  féjour  du  Gouverneur  des 
Provinces  Méridionales. 

D E la  rivière , on  fe  rend  à la  Ville  par  un  large  & profond  canal  d’un 
•demi  mille  de  long,  qu’on  palTe  enfuite  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
■dans  les  murs.  La  Ville  de  Nan-king  eft  ronde,  bien  fermée  & bien  bâtie. 
La  circonférence  defon  murell  de  fix  milles  de  Hollande,  fans  y comprendre 
les  Fauxbourgs,  qui  ont  beaucoup  plus  d’étendue,  fl  efl  de  pierre  , haut 
de  plus  de  trente  pieds , & flanqué  de  tours  & de  parapets.  On  y compte 
treize  portes,  revêtues  de  plaques  de  fer,  & gardées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Elles  font  bâties  fur  quatre  oU'  cinq  arches. 
Il  pafToit  incelTamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Ambafladeurs  s’ar- 
rêtèrent, qu’on  ne  pouvoit  entrer  ni  lortir  fans  être  prelTé  de  la  foule.  Au- 
delà  du  mur  ell  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Il  n’a 
pas  moins  de  deux  Journées  de  tour,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  font 
droites  & bien  pavées.  11  n’y  a point  de  Ville  au  Monde  où  l’ordre  foit  plus 
éxafi  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  I..e  commun  des  maifons  a peu  d’appa- 
rence, & n’a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d'un  étage.  Elles  n’ont 
qu’une  porte,  èk  ne  confident  que  dans  une  fimple  chambre,  où  l’on  mange 

l’on  dort.  Pour  fenêtre,  elles  ont  une  ouverture  quarrée  [fort  baffe,]  qui 
ff/*ed  ordinairement  fermée  de  rofeaux  au-licu  de  vitres  [ pour  que  les  paffans  ne 
puiifcnt  pas  voir  au  travers.]  Le  toît  ed  couvert  de  tuiles  blanches , & les 
murs  alfez  proprement  blancnis.  Les  Habitans  de  ces  petites  maifons  n’éxer- 
•cent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure.  Mais  les  boutiques  des  gros 
Marchands  font  fournies  des  plus  précieufes  commodités  de  l'Empire,  telles 
que  des  étoffes  de  foie  & de  toutes  fortes  de  porcelaines , de  perles , des 
diamans  & d’autres  richeffes.  Chaque  boutique  offre  une  planche  où  le 
nom  du  Maître  & les  raarchandifes  qu’il  tient  en  vente  font  écrits  en  ca- 
raêlères  d’or.  D’un'  côté  de  la  planche  part  un  pilier  , qui  s’élève  plus 
haut  que  la  maifon,  & d’où  pend  quelque  lambeau  d’étoATe  en  forme  d'en- 
•feigne. 

L A monnoie  de  là  Chine  confids  en  petites  pièces  d’argent  de  différentes 
grandeurs.  Si  l’on  ne  veut  pas  être  trompé,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 
trebuchet,  & ne  pas  perdre  de  vûe  les  Chinois,  qui  ont  des  poids  de  (m)  plu- 
•fieurs  fortes,  & beaucoup  d'habileté  à les  changer.  (Qioique  Nan-king  ait 
plus  d’un  million  d’Habitans  (n),  fans  y comprendre  une  Garnifon  de  quaran- 
te mille  Tartares,  les  provifions  y Ibnt  à bon  marché  pendant  toute  l'année. 
•Jintr’autres  fruits,  lès  cérifes  y font  délicieufes. 

Comme 


(I)  Nieuhof,  uii  fup.  pag.  71.  & fulv.  Il  (m)  yingl.  de  deux  Tortes.  R.  d.  E. 
parole  que  ce  ne  Tont  que  dus  canaux.  (n)  Quelques  Auteurs  font  monter  lenom- 

(1)  Nan-king  lignifie  Cour  du  Sud;  & Pc-  bre  des  llabitans  à trois  millions,  &prétendcnt 
king.  Cour  du  Nord.  qu'il  étoit  aiiticfois  de  dix  millions. 
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Comme  la  Chine  n’a  point  de  Ville  qui  ait  été  fi  refpeftée  queNan-king 
pendant  la  guerre , elle  lurpafle  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  fes  '1  cm-' 
pies , de  fes  tours , de  fes  arcs  de  triomphe  & de  fes  édifices  publics.  Le  Palais 
Impérial  [fitué  au  Sud]  étoit  le  plus  magnifique;  mais  ccll  la  feule  partie  dex/» 
la  Ville  qui  ait  été  ruinée  par  les  Tartares.  11  confilloit  dans  un  yafie  quarré, 
revêtu  d un  grand  mur  de  briques , qui  tombe  aujourd’hui  en  ruines , «St  qui 
renfermoit  une  partie  conlidérable  de  la  Ville.  Chaque  face  avoir  trois  milles 
& demi  de  long  (0);  de  forte  que  l'efpacc  intérieur  étoit  aulli  grand  que  la 
Ville  d’Harlem.  La  première  porte  fervoit  d’entrée  dans  unevalle  cour,  qui 
conduifoit  à quatre  autres  grandes  cours  quarrées , & qui  étoit  pavée  de  bel- 
les pierres  unies.  , 

Les  Tartares  s’établirent  dans  des  hutes,  près  d un  Temple  ou  d une  Pa- 
gode nommee  Pan-liu-fcbi  (p) , «S:  laiflerent  la  Ville  aux  Chinois.  La  matière 
des  bàtimens  ea  une  forte  de  pierre  dure,  enduite  d’un  [beau]  vernis  jaune, g;5=. 
qui  lui  donne  le  brillant  de  l’or  aux  rayons  du  Soleil.  Sur  la  porte  de  la  féconde 
cour  du  Palais  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  & de  trois 
brafies  & demie  de  circonférence.  L’épailTeur  du  cuivre  après  d’un  quart  d’au- 
ne. Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fon,  il  parut  fourd  aux  Hol- 
landes , & le  métal  fort  inférieur  à celui  des  cloches  de  l’Europe. 

Tons  les  trois  mois  or  fait  partir  de  Nan-king,  pour  la  Cour , cinq  Bà- 
timens chargés  de  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie  <ie  de  laine,  dont  la  Ville  fait 
préfent  à l’Empereur.  Cette  raifonles  fait  nommer  Lang-i-cbwen  (5),  c’eff-à- 
dire,  Vaiffeaux  des  draps  du  Dragon.  L’Auteur  n’a  voit  jamais  rien  vù  de  û 
magnifique.  Ils  étoient  admirablement  ornés  de  toutes  fortes  de  figures.  La 
dorure  o:  les  peintures  étoient  fi  épaiffes , que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Un 
autre  préfent  de  la  Ville,  c’ell  une  forte  de  poiffon  qui  fe  prend  aux  mois  de 
Mai  & de  Juin  dans  la  Rivière  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  Si-yu , & 
les  Portugais  Savel.  On  le  tranfporte  deux  fois  la  femaine , dans  des  Barques 
tirées  nuit  & jour  par  des  hommes;  & quoiqu’on  ne  compte  pas  moins  de  deux 
cens  (r)  milles  de  Hollande  jufqu’à  Peking,  il  y arrive  frais  dans  l’efpace  de 
huit  ou  dix  jours.  „ . „ . 

Les  Ambaffadeurs  Hollandois  fortoient  fouvent,  pour  prendre  lair&  vt- 
fiterla  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  T’emple  (s~)  dont 
on  a parlé,  & la  plaine  de  Pan-liu-fchi , qui  contient  plüfieurs  beaux  édifices. 

Ils  en  virent  un  qui  furpaffe  tout  les  autres,  par  la  beauté  «Sc  les  frais  du  tra- 
vail, dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  plâtre,  les  unes 
de  fix  pieds  de  hauteur,  d’autres  feulement  d’un  pied,  placées  en  fort  bel  or- 
dre autour  des  galleriei  & des  murailles.  Les  Prêtres  reçûrent  les  Amballk- 
deurs  étrangers  avec  beaucoup  de  refpeél , & leur  ouvrirent  toutes  les  por- 
tes de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s’élève  une  grande  tour  ou  un 
clocher  de  porcelaine , qui  l’emporte  beaucoup  fur  tout  ce  que  l’art  & la  dé- 
penfe  ont  produit  de  plus  curieux  à la  Chine.  11  ell  de  neuf  étages,  & l’on 

monte 


(r)  Qui  en  font  fept  cens  d Angleterre. 
Q)  On  trouve  dans  l'Edition  de  Carpen- 
tier une  defcriptiori  formelle  de  ce  Temple , 
qui  n'ell  ni  dans  Tbevenot  ni  dons  Ogiiby. 


(0)  Ogilby  met  un  mille  d’Italie  4 trois 
quarts  de  mille  de  Hollande.  Thevenot,  vingt 
aiillc  pas  de  long. 

(p'j  jingt.  Pau  lin  SU.  R.  d.  E. 

(j)  aingl.  Lang  i tbwcn.  R.  d.  E. 
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monte  huit  (t)  cens  quatre-vingt-quatre  degre's  pour  arriver  au  fommet.  Cha- 
que étage  e(t  orné  d’une  gallcric, pleine  de  Pagodes  & de  peintures.  Les  ou- 
vertures Ibnt  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus 
de  différons  vernis,  rouges,  verds  & jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi- 
fice font  liés  avec  tant  d’habileté,  que  l’ouvrage  entier  paroît  d’une  feuJe  piè- 
ce. Autour  des  coins  de  chaque  gallerie  pendent  quantité  de  petites  cloches, 
qui  rendent  un  fon  fort  agréable  lorfqu’elles  font  agitées  par  le  vent.  Le  fom- 
met du  clocher,  fi  l’on  en  croit  les  Chinois,  eft  une  pomme  de  pin  d’or  maf- 
fif.  De  la  plus  haute  gallerie,  on  découvre  toute  la  Ville  & le  Pays  voiCn , 
au-delà  de  la  Rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe  Tour  fut  conftruite  par 
les  Chinois , pour  obéir  & pour  plaire  aux  Tartares,  qui  firent  la  conquête  de 
la  Chine  il  y a fept  cens  ans. 

• L A même  Place  eft  environnée  d’un  bois  de  pins , qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé- 
molis par  les  Tartares. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  les  Habitans  de  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérité,  de  politellc,  de  fçavoir  & de  jugement,  que  dans  tout  le  refte  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d’un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tarta- 
res lui  ont  accordés,  & qu’ils  regardent  comme  la  plus  sûre  méthode  pour  é- 
toufer  toutes  les  idées  de  révolte  ( o ). 

Le  Père  Manuel,  JéfuitePortugais,  mii  fetrouvoit  alors  à Nan-king,  ren- 
dit de  fréquentes  vifites  aux  deux  Ambaffadeurs , & leur  témoigna  beaucoup 
d’amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon  ; mais  on  leur 
apprit  que  les  palTages  étoient  formés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes  des 
Chinois  non  razés,  qui  avoient  rep  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxinga  dans 
cette  Ifle.  Cette  efpéce  de  Chinois  eft  compofée  de  ceux  qui  refufent  de  fe 
foumettre  à l’autorité  du  çrand  Cham,  & de  fe  faire  couper  les  cheveux  à la 
manière  des  Tartares.  Ceft  une  des  premières  loix  que  ces  Conquerans  im- 
poforent  aux  Vaincus.  Elle  confifte  à ne  laiffer  qu’une  boucle  de  cheveux  der- 
rière la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort  que  de 
confentir  à cette  humiliation  (x). 

(t)  Cent  quatre-Tingt  qaatre  de-  niftres,  dans  cette  antre  partie  du  Monde, 

grés.  R.  d.  E.  font  dans  des  idées  toutes  oppofées,  C l'ou 

( V ) Maxime  juRe  de  qui  a réufl!  dans  tous  en  peut  juger  par  leurs  aâions.] 

ÜT^Ics  tems.  [Cependant  les  Ftincesou  leursMi-  (x ) Nieufaof,  ubi fup.  pag.  74.  & fuiv. 

5.  V L 

C/ntinuation  de  la  route  , depuis  Nan-king  jufquà  la  Provinte  de  Schan-tong. 

JL’SQ^LTICI  les  AmbafTadeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes: 
mais  dn  leur  fournit,  à Nan-king,  deux  grandes  Barques  Impériales,  qui 
t/-  ne  manquoient  d’aucune  commodité , peintes , enrichies  de  dorures  , [ qui  re- 
prdfcntoient  des  Dragons,]  avec  une  chambre  de  Mufique  à l’extrémité.  On  leur 
donna  plufieursperfonnes  delà  Ville  pour  cortège, fans  leur  ôter  les  Soldats  de 
Nan-king,  qui  furent  logés  dans  la  chambre  de  mufique.  Pinxenton& les  deux  au- 
tres Mandarins  changèrent  aufli  de  Barques , pour  entrer  dans  celles  de  l’Empereur. 
O N partit  le  18  de  Mai , &Ton  paffa  par  le  pont  de  bateaux , qui  eft  de 
. D 2 quatorze 
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quatorze  arciics.  En  arrivant  à la  pointe  de  la  Ville  , c’eft-à-dire  , à deux  - 
milles  de  Su -fi -mon,  ou  de  la  Porte  de  l’eau,  Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 
Flotte , pour  faire  quelques  offrandes  à l’Idole  d’un  fameux  Temple.  Le  faa 
crifice  qu’on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  paflàge  confiftoit  dans  un  porc , 
des  chèvres  & des  coqs.  Le  porc  & les  chèvres , après  avoir  etc  tués  & net- 
toiès,  furent  placés  uir  l’autel,  devant  la  principale  Idole,  qui  en  avoit  plu- 
ficurs  petites  fur  les  côtés.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrofées  du  fang  des' 
viclimes  (a),  & nettoièes  enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  la  céré- 
monie, Us  Prêtres  le  tinrent  à genoux,  en  faifant  diverfes  grimaces  & (b) 
prononçant  des  paroles  millerieulcs.  L’autel  ètoic  éclairé  par  de  grands  flam- 
beaux , qui  brûlent  continuellement. 

De-là,  fuivant  à l'Eft  le  cours  de  la  Rivière  de  Kyan^  [&  faifant  çrandesjJ^’ 
diligence,]  on  arriva  le  foir  au  fameux  Village  de  AI'’’<ing-yifn.  I.e  jour  fuivant , - 
on  fe  rendit  à Je-Jen-Jeen  (c)  (dj  , qu’on  nomme  aulîi  Lo-bo  (e),  fur 
la  rive  Nord  du  Kyang , à foixante  milles  de  Nan-king.  Cette  Ville  e(t  peti- 
te, mais  agréable  & d’un  grand  commerce.  Les  édifices  font  extrêmement 
ferrés,  & mêlés  de  plufieurs  ’femples;  les  murs  alîbz  bas,  mais  épais,  ac-- 
compagnes  au  dehors  d’un  Fauxbourg  bien  peuplé  & très-bien  bâti.  Quan- 
tité de  pauvres  fe  préfenterent  ici  aux  Ambaffadeurs , pour  les  amufer  par  des> 
tours  de  foupleffe.  Deux  entr’autres  fe  heurtèrent  la  tête  l’un  contre  l’autre 
avec  beaucoup  de  violence , & n’auroient  pas  celTé  jufqu’à  ce  que  l’un  ou 
l’autre  eût  péri  dans  cet  éxercice,  fi  la  compagnie  ne  leur  eût&t  quelque- 
prefent.  L’Auteur  vit  dans  la  même  Ville  un  autre  Mandiant,  qui  s’étantmis 
à genoux  , prononça  quelques  paroles , & frappa  fi  fririeufement  du  front 
contre  une  pierre  ronde,  qu’il  fit  trembler  la  terre  autour  de  lui.  Ce  font- 
autant  d’aruficcs,  qu’ils  employent  pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers , 
quoiqu’il  arrive  fouvent  que  ces  rufes  leur  coûtent  la  vie. 

O N apprit  aux  Amballàdeurs  que  le  fameux  Pyrate  Koxinga  avoit  ici  dé- 
barqué fes  forces , dans  l’efpérance  de  furprendre  la  Ville  ; mais  que  les  Ha-< 
bilans  l’ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  , il  n’avent  pas  laiffé- 
de  leur  brûler  plufieurs  Vaiffeaux , & d’en  enlever  un  grand  nombre.  Enfuite. 
s’étant  faifi  de  cinq  grandes  [&  fertiles]  Iflcs  fur  la  Rivière,  à vingt  millesfij” 
de  Jé-Jen-Jeen,  il  en  avoit  fait  une  retraite  pour  fes  Vaiffegux  dans  les  tems 
orageux. 

Le  lendemain  au  matin,  la  Flotte  rencontra  fur  la  rive  [Nord]  de  Kyang  ,bJ=“ 
près  du  Château  de  Quam-cheu  (/),  une  grande  Eclufe  de  pierre,  qui  fait 
l’entrée  d’un  canal  de  communication  entre  cette  Rivière  & la  Rivière-Jau- 
ne. Ce  canal  porte  le  nom  d'Æau  Royale,  parce  qu’il  a été  creufé  aux  frais  de 
l’Empereur.  Il  y a peu  de  Ipeélacles  aufîi  agréables.  Ses  bords  forment  deux 
grandes  allées  de  deux  (g)  arbres- qui  lui  donnent  de  l’ombre.  Des  deux  cô- 
tés, le  Pays  offre  de  riches  pâturages  & des  bois  délicieux,  qui. font  entremê- 
lés d’un  grand  nombre  de  [riches]  Villes  & de  Villages,  de  belles  maiforisoj* 
de  campagne  & de. magnifiques  édifices.  [Tout  cela  forme  un  Ipéébcle  quiijj»^ 

l’emporte 

(a)  jtjigl.  fies  Coqs.  R.  d.  E.  ( «)  Lo  he,  ou  Lulo  byen,  cft  une  Ville  à 

(i)  jfngt.  & pariant  entre  leurs  dents  tout  •-  v’mgt  milles  du  côté  de  l’Oueft. 
comme  C eux  & leur  Dieu  eulTent  eu  enfem-  (/)  Qua  cbeu  dans  la  Carte  des  Jéruites.. 
ble  une  vive  difipute.  R.  d.  E.  C'en  une  Ville  du  fécond  rang. 

(c)  Je  Jan  Jeen.  R.  d.  K.  (g)  JngU  de  beaux  arbres.  U.  d.  E... 

(d)  / ciing  ^en dans  la  Carte-  des  JéfuKet,  • 


Di^itized  byXjOOgk’ 


N l F.  D H O r, 

1656. 


DE  LA  CH  I N E,  Liv.I.  Chap.'I.  . 

remporte  fur-tout  ce  que  l’Afie  a de  plus  beau.J  Vers  l’entrée  du  canal  cH  le 
fameux  Temple  de  l’Idole  King-kang.  Plus  loin , on  découvre  dans  l'éloigne- 
ment un  autre  Temple,  nommé  <^ng-guin-myau  (h),  embelli  d’une  belle  tour 
fix  étages.  Les  Chinois  [&  les  Tartares]  -du  cortège  marquoient  une  forte 
envie  de  s’y  arrêter,  pour  y faire  leurs  facrifices  ordinaires  de  porcs,  de  chè- 
vres & de  coqs  ; mais  les  Ambafladeurs  s’y  étant  oppofés , fous  prétexte  de 
ménager  le  tems,  accordèrent  feulement  à quelques  Particuliers  la  liberté  de 
viflter  le  Temple,  qui  eft  environne  de  Pagodes,  avec  un  autel  où  quantité 
de  lampes  brûlent  nuit  & jour  (i). 

Le  24  onfe  rendit  à ^ang-yê-/«,  que  d’autres  nomment  Yang-cheu-feu  ( 4 ) 
(/),  feptième  Ville  du  premier  rang.  Elle  ell  fituée  à vingt  milles  de  Je-Jen- 
jem.  Sa  forme  ell  quarrée,  & fa  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  ( m ). 
Elle  ell  défendue  par  un  bon  mur  & par  des  boulevards.  Son  commerce , qui 
confille  particulièrement  en  fel,  qu’elle  envoyé  dans  la  plûpart  des  autres  Pro- 
vinces, la  rend  une  des  plus  riches  & des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine.  On 
découvre  à fEd  un  grand  nombre  de  chaudières,  où  les  Habitons  font  bouillir 
nuit  & jour  de  l’eau  làlée. 

Cette  Ville  ell  célébré  auflî  par  l’agrément  & la  vivacité  des  femmes.  El- 
les y ont  le  pied  d’une  petitelTe  extrême,  la  jambe  belle,  & tant  d’autres  per- 
feêlions,  qu’on  dit  en  proverbe:  „ Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 
„ cheveux  bruns,  belle  jambe  & beaux  pieds,  doit  la  prendre  à Jang-fe-fu. 
Cependant  l’Auteur  ajoûte  qu’elles  ne  font  nulle  part  à fi  bon  marché.  Les 
pères  y vendent  leurs  filles  & leurs  fervantes  pour  -la  prollitution.  On  voit  à 
Jan-fe-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
marchandifes  de  tranfport.  La  'lAlle  efl  bien  bâtie,  & divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux,  qui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  côté  de  l’Oued 
préfente  de  grands Fauxbourgs,  qui  ontété  ruinés  parlesTartares,  maisqu’on 
travailloit  alors  à rétablir.  Jang-Iè-fu  ed  aupied  du  7/ong  (n),  montagne  d’u- 
ne hauteur  extraordinaire.' 

En  partant,  le  25,  on  découvrit  fur  le  bord  dtfCanal  douze  fours  de  pierre  } 
& fort  près,  fut  la  gauche,  une  Ville  célébré  & refpefléeparlafépultured’un 
Grand  Sultan  (0).  Vers  midi,  on  arriva  devant  un  Village  nommé  Sam-pu, 
où  les  Habitans  célébroient,  avec  beaucoup  de  réjouiflTances , de  feux  & d’illu- 
minations, la  fête  d©  la  nouvelle  Lune.  Ils  couroient  par  les  rues  comme  des 
furieux , portant  à la  main  des  flambeaux  repliés  en  forme  de  ferpens.  Le  Man- 
darin Phixenton  & fa  femme  affidérent  à cette  folemnité. 

Les  Hollandois  virent  ici , avec  admiration , quantité  de  barques  d’une  é-' 
trange  forme;  entr 'autres,  deux  Chaloupes  que  les  Chinois  nomment  Lmg- 
feboH  {p)  ou  iWpens.  Elles  étoient  peintes  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &pa- 
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(l)  jingl.  7artg  chewfû.  R-  d.  E. 
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roiflbient  l'emporter  fur  celles  qui  fervent  à conduire  le  poiflbn  impérial  de 
Nan-king  à la  Cour.  [Elles  étoient  conllruitcs  en  forme  de  ferpem  d'eau.];^ 
Elles  avoicnc  trois  mâts.  L’arriére,  ou  la  poupe,  dtoit  chargé  de  figures 
deferpens,  attachés  àdes rubans  de diverfes  couleurs,  avec  quantité  d’étendarts 
ou  de  pavillons,  ornés  de  trelfes  de  crins , de  banderolles  de  foie,  & de  longues 
plumes.  Deux  enfans  fort  agiles,  qui  s'y  tenoient  comme  fufpendus , amufoiene 
les  Spcilatcurs  par  divers  tours  de  Ibuplcffe.  Un  ( g ) autre  enfant  paroiflbit  fur 
la  poupe  même,  en  habit  bariolé , & faifoit  mille  contorfions  , auxquelles 
il  lembloit  forcé  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoit  avec  une  petite  fourche. 

Les  côtés  de  la  Barque  étoient  tendus  de  franges  d'Or  & d'Argent.  Sous  un 
grand  pavillon,  fort  orné  de  banderolles  & d’étendarts  , on voyoit douze  gros 
Matclou  ailis,  & vêtus  de  foie,  les  bras  nuds  & la  tête  chargée  de  couronnes 
dorées.  Ils  pailcrent  fur  les  Barques  des  Ambafladeurs , pour  y faire  des  civili- 
tés, qui  leur  valurent  aulli-tôt  quelques  préfens. 

Le  26  de  Mai,  on  arriva  devant  Aa-yui-/)a , nommé  au(Ti  Aa-yeij  (r).  Vil- 
le du  fécond  rang,  prés  du  grand  Lac  de  Pye-febe , qui  fournit  de  l’eau  au  Ca- 
nal Royal.  Anciennement, lorfque  le  palTage  étoit  au  travers  même  du  Lac, 
les  Voyageurs  étoient  obligés  d'amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville,  pen- 
dant le  mauvais  tems.  C’eft  à cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  ori- 
gine. Il  efl  à l’Eft,  & revêtu  de  pierre  blanche.  Sa  longueur  eft  de  foLsante 
Itades  (s). 

K A 0-YEü  efl  une  Ville  fort  peuplée,  dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques. 

Ses  édifices  font  grands , mais  ferrés.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  ris,  & paroît  un  Village  continuel  par  l’abondance  de  fes  maifons.  Du  côté 
de  l'o’uefl,  il  efl  fort  couvert  d’eau.  Comme  il  y croît  peu  d’arbres,  on  n’y 
brûle  que  des  rofeaux , dont  les  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  , qui  elt 
la  priiKipale  produélion  du  Pays,  demande  d’être  épluché  avec  beaucoup  de 
foin , fi  l’on  ne  veut  pas  que  l’humidité  [ou  la  fecherelTe]  le  corrompe.  C’ell£;j=. 
ce  qui  rend  les  moulins  à vent  [dont  les  toiles  font  faites  de  nates ,]  fortcom-jjj, 
muns  dans  le  Pays.  Ils  fervent  à tirer  l’eau  dans  les  tems  humides,  & à l’ame-*^ 
ner  dans  les  grandes  chaleurs.  Aulfi  chaque  année  produit -elle  deux  [abon-j^ 
dantes]  moiflbns. 

De  "kau-yeu,  on  fe  rendit  le  27  à Pau-ing  (t),  que  d’autres  nomment  aufli 
Pau-ften,  Ville  du  troifième  rang,  à vingt  milles  de  la  première,  fur  la  rive 
Efl  du  Canal  Royal.  Elle  efl  environnée  d’une  forte  muraille,  dont  la  forme 
efl  circulaire.  Sa  circonférence  efl  d’un  mille  & demi.  Elle  a du  côté  de  l’Eft 
le  Lac  de  Sche-yang , «St  celui  de  Pye-febe  au  Sud-Ouefl. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle , riche  «S:  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruinw  de  fes  murs  «St  de  fes  édifices.  Entre  les  Bàtimens  qui  fubfiflent  encore  , 
efl  un  fameux  Temple,  hors  des  murs,  du  côté  Nord  de  la  Ville. 

Le  28 , on  s’avança  jufqu’ à ffhay-ngan  (v),  huitième  Ville  du  premier  or- 
dre 

(•)  Artgl.  «u-deflus  de  chaque  mit,  II  y parle  pas  de  largeur,  c’eû  une  erreur  manl-  0 
avoit  une  Idole  ornée  de  baiiderollps  de  foie,  fefte.l 

Il  y en  avoit  une  autre  fur  la  poupe,  en  ha-  (t)  Fau-injç-iyendansla  Cartedes  Jéfuites. 
bit  bariolé,  qu’un  Chinois  tourmentoit  conti-  {v  ) Hoaigan  dans  0,<ilby.  C’eft  l’ortogra- 
nuellement  avec  une  Fourche.  R.  d.  E.  phe  Portugaife,  que  Nieuhof  fuit  peut  étrei- 

(r)  jingl.  Kau  yna.  R.  d.  E.  près  Martini. 

(r)  Ogilby  met  des  brafles  ; [ mais  s’il  ne  .’ 
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2j-dre  dans  la  Province  de  Kyang-nan.  Sa  ficuation  ctl  fur  le  bord  [E!t]  du  Ca- 
nal Royal,  à trente  milles  Anjlois  de  Pau-ing  (x)  (y),  dans  un  canton  plat 
& marécageux.  Elle  eT;  environnée  d'un  mur,  éi  divilee  en  deux  parties  par 
une  autre.  Celle  du  Sud  fe  nomme  fVbay-ngan,  & celle  du  Nord  (z)  Ten-cbhig 
(a).  Les  Fauxbourgs  de  la  première  font  magnifiques.  Cette  Ville  eft  la  re- 
lidencc  d'un  Viccroi,  qui  commande  dans  les  iept  i^ovinccs  du  Sud , fous  l’au- 
torité immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Cour  cil  fort  brillante  ; & fon  emploi  lui 
donne  finfpeètion  des  revenus  Impériaux  , qui  confident  principalement  en 
riz  & d’autres  provifions.  Pour  arrêter  les  Inondations  de  la  Rivière  Whay 
dans  les  cantons  voifins,  on  a fait  deux  grandes  éclufes  , & relevé  les  bords 
par  de  fortes  digues , qui  reflèrrent  dans  fon  lit  les  torrens  qu’elle  reçoit  du  cO- 
ïé  Nord  de  la  Ville  (b).  Les  Fauxbourgs  de  Whay-ngan  ont  deux  Douanes, 
l’une  pour  les  droits  fur  les  marchandifes  , l’autre  pour  faire  payer  aux  Bar- 
j^ques  le  droit  de  paflage.  La  Ville  [eft  bien  bâtie  & J a quantité  de  riches  Ha- 
^ bicans.  Elle  n’eft  pas  éloignée  d’une  montagne  fort  haute,  nommée  To-cbeu(c), 
qui  contient  un  beau  Temple , & ^cs  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  efl 
rempli  de  Rivières  & de  Lacs , entre  Icfqiiels  on  nomme  particulièrement  le 
grand  Lac  de  Sche-ho , & du  c3té  de  l’Ell  celui  de  Hung,  qui  produifent 
des  rofeaux  pour  le  feu  ; car  le  bois  eR  rare  dans  toute  l’étendue  de  cette  Pro- 
vincc. 

Le  tems  étoit  (i  mauvais,  à l’arrivée  des  Ambaifadeurs , que  le  Viceroi  & 
les  Magiflrats  de  la  Ville  les  difpenfèrent  de  la  vilite  qu’ils  fe  propofoient  de 
leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donna,  fuivant  fon  ufage , un  fort 
grand  dîner.  Le  foir,  un  Jéfuite  nommé  le  Père  Cafeomez,  vint  ûluer  les'Am- 
bafladeurs  à bord.  11  leur  parut  d’un  caraèlère  ouvert,  & difpofc  à leur  rendre 
fervice  avec  beaucoup  d’affeélion.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux , il  ne 
leur  dilfimula  point  qu’ils  trouveroient  beaucoup  d'oppolltion  de  la  part  des  Por- 
' tugais  ; & cet  avis  fut  affez  vérifié  par  l’événement. 

La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal,  elle  n’apperçut, 
pendant  tout  le  jour , que  des  campagnes  délicieufes.  Le  foir,  elle  arriva  près 
d’une  grande  éclufe,  à l’entrée  du  fameux  Village  de  Siampa  (d)  , qui  ell 
d’une  extrême  longueur , & gui  préfente , fur  les  deux  bords  du  Canal , quan- 
tité de  belles  mailons  & de  Temples.  Les  Officiers  de  la  Douane  Impériale 
firent  la  vifitc  de  toutes  les  Barques,  à l’exception  de  celles  qui  portoient  les 
AmbafTadeurs. 

La  nuit  fuivante  on  gagna  un  autre  Village,  nommé  Ney-ne-myan  (e),  où 
les  Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufes.  Les  Hollandois  y virent  lesrui- 
jj»nes  d’un  Château  confidérable,  qui  défendoit  la  Rivière- [Jaune]  &lê  Canal; 
mais  qui  n’cfl  point  cchapé  à la  barbarie  des  Tartarcs. 

On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière- Jaune,  qu’on  nomme  auflî 
la  Rivière  de  Safran,  & dont  les  eaux  font  fi  bourbeufes  & fi  épailTes,  qu’il 
• eft  difficile  de  la  uaverfer.  On  la  prendroit  dans  l’éloignement  pour  un  terrain 

marécageux 


( * ) yingl.  Pmt-in.  R.  ü.  E. 

(y)  P«i)fien  dm*  Ogilby. 

(*)  Nord-ltlt.  R.  d.  E- 
( a ) C'eït  le  nom  que  lui  donne  Carpentier. 
Ogilby  la  nomme  Ten-ge  bing. 

(i)  Nieuhof,  uliijvp.  pag.  8a.  & fulv. 


(c)  Hoiig  tft  hu  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
Elle  e(î  à dix  milles  de  Wh*/-ngan,  vers 
rOuell. 

(d)  ^ngl.  Siampu  R.  d.  E. 

(e}  Angi,  Asy-nemyaB.  R.  d.  E. 
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marécageux.  Cependant  fon  cours  efl:  fi  rapide,  qu’il  n’y  a point  de  Barque 
qui  puifie  la  remonter  fans  être  tirée  par  un  grand  nomjare  de  Matelots.  Elle 
eft  large  d’un  demi  mille  en  quelques  endroits,  &beaucoup  plus  dans  d’autres. 
Les  Chinois  mêlent  de  l’alan  dans  lès  eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin,  on  fe  rendit  à la  petite  Ville  de  Tou-yen-hyen  (/)  (g), 
qui  cil  fituée  fur  le  bord  Ouefl  delà  Rivière  jaune,  & revêtue  d’un  grand  mur 
de  terre.  La  plûpart  de  fes  bàtimcns  font  fort  beaux  ; fes  Habitans  en  grand 
■nombre,  & riches  par  lagrandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit  beaucoup 
de  poires , ■ de  pommes,  de  prunes,  de  cerifes  & d’autres  fruits.  Il  n'abonde 
■pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier,  fur-tout  en  cailles  & en  faifans. 

O N continua  de  defeendre  la  Rivière  pendant  trois  jours , fans  rencontrer 
aucune  Place  confidérable  ; mais  le  quatrième , on. arri va  devant  7}î-_/an^,  pe- 
tite Ville  fituée  dans  un  territoire  délicieux , au  pied  d’une  haute  montagne. 
-Quoiqu’elle  n’ait  point  de  murs  , ni  d'autres  bâtimens  remarquables  qu’un 
Château  alfez  fort,  fon  commerce  eft  grand  & fes  Habitans  fort  riches.  On 
•voit  à l’entrée  de  la  Ville  un  beau  Temple,*  fur  une  hauteur  efearpée. 

La  Rivière-Jaune  eft  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de 
grandes  & de  petites  Barques.  Elle  offre  aufli  plufieurs  Ifles  flottantes,  qui  font 
l’ouvrage  de  l'art.  C’eft  un  compofé  de  cannes  de  bambous , dont  le  tilTu  eft 
impénétrable  à l’humidité.  Les  Chinois  bâtiffent,  fur  ce  fondement,  des  bu- 
tes ou  de  petites  maifons  de  planches  & d'autres  matériaux  légers , dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  trou- 
peaux. (ÿelques-unes  de  ces  Ifles  flottantes  contiennent  jufqu’à  deux  cens 
familles , Ænt  la  plûpart  fubfiftent  de  leur  commerce  au  long  de  la  rivière. 
Elles  s’arrêtent  des  mois  entio-s  dans  un  même  lieu , & l’Ifle  s’attache  avec  des 
pieux,  qui  la  fixent  contre  les  bords  de  la  rivière.  Après  quelques  heures  de 
navigation , les  Ambafladeurs  paflèrent  dans  un  autre  Canal  [ Royal]  noramé||5= 
Inii-yun  (h),  qui,  partant  de  l'Oueft  de  la Rivière-[ Jaune,]  traverle  toute  lajJ» 
Province  de  Schang-ton,  dont  il  eft  l’entrée  (f). 

(/)  jinj’l.  .Tau-'jtn  b'jtn.  R.  <1.' E. 

(g)  Tan-je  nitn  dans  Thevenot  & Ogilby; 
damCarpeiilicr,  Jau-jen}tn{  t),  qui  répond 
-à  ï'aB-yen-iyeii.  Dans  la  Carte  des  jéruites  , 

( t ) y*»  jsn  jtra.  It.  é,  E.' 


‘Tou  ytven  bym  ( i ). 


^4)  yingl.  Im-yun.  R.  d.  E. 


. i ) Nieuhof,  u4i  fup.  pag.  86.  & fuir. 


( » j Ttn-jirtm-anm,  R.  d.  E. 


,5.  VII. 


Cmil.uation  du  noyjge  dant  h Province  de  Schang-ton,  jufqu’à  Tyen-tfing-wey  data 
celle  de  Pe-che-li , ou  de'Peking. 

Le  grand  Canal  d’Inn-Yun  (a),  auquel  toute  la  Province  de Schang-tong 
(.4)  eft  redevable  de  fes  richeffes,  commence  dans  celle  de  Kyang-nan, 
à la  Ville  de  So-fyen  (c)  (d) , fur  la  Rivière-jaune,  pafleenfuite  par  Si-ning- 

cheu  , 

-fa)  Tim-lyimgbe  dans  la  Carte  des  JéfBi-  (c)  jingl.  So-fyen.  R.  d.  E. 

tes;  c'cll-è-dire,  te  Grand  Canal.  (d)  Dans  les  mêmes  Cartes,  Su-hytn- 

(4)  ytngl.  Sian  tmg.  R.  d.  E.  bytn  (i). 

( * ) K.  d.  E. 
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iheu,  dans  Schang-tong,  & continue  jufqu’à  Lin-Jing  (e),  où  il  entre  dans  la 
Rivière  Gucy  (/).  Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  foixante  Eclufes  de  pierre, 
fans  lefquelles  il  a dans  quelques  endroits  fl  peu  d’eau , qu’il  ne  feroit  pas  na- 
vigable. Chaque  Eclufe  efl  gouvernée  par  huit  hommes , qui  prêtent  leur  fe- 
cours  aux  Barques  pour  les  palTer. 

Le  6 de  Juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célèbre  par  fes  richeflês 
& par  la  beauté  de  fes  édifices.  Il  e(l  environné  de  belles  & fertiles  campa- 
gnes, où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s’en  reffent, 
comme  les  Hbllandois  s’en  apperçurent  en  mangeant,  de  la  chair  de  Cerf  & 
rÿ-de  Daim  £ qu’ils  forcèrent.  J Us  y virent  autfi  quantité  d’oifeaux  de  toutes  fortes 
d’efpèces,  fur-tout  de  Faifans;  & les  Tartares  prirent  plaiCirà  les  leur  voir  ti- 
rer au  vol. 

Pendant  trois  jours  de  Navigation,  la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
confidérable;  mais  elle  arriva  le  ii  dans  un  fameux  Village,  nommé  ^ak- 
jehin-no  (g),  aux  environs  duquel  les  Hollandois  comptèrent  trente -fix 
belles  tours.  Ils  palTèrent  au-delà , & pendant  deux  jours  ils  traverfèrent  des 
campagnes  fertiles , qui  ont  de  hautes  montagnes  à l’Eft. 

Le  13  ils  arrivèrent  à Si-ning-cheu  (A),  Ville  du  fécond  rang,  de  la  dépen- 
dance  d’ Ycng-cheu-fu , fituée  vers  le  milieu  du  Canal  [ Royal  ] d' Yun , dans  des 
terres  plates  & marécageufes , qui  font  remplies  d’étangs  & de  rivières  où  le 
poiflbn  efl;  en  abondance,  On  y paye  des  droits  de  palTage  pour  les  marchandi- 
fes  & pour  les  barques.  Elle  l’emporte  fur  la  Capiule,  par  fon  commerce, 
par  le  nombre  des  Habitans  & par  celui  des  perfonnes  de  diflinciion.  Entre 
quantité  de  beaux  édifices,  on  y voit  deux  Temples  embellis  de  peinture.  Les 
deux  côtés  du  Canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs , avec  une  éclufe 
pour  retenir  l’eau  extérieure,  qui  efl  quelquefois  plus  haute  de  fix  pieds  que 
celle  du  dedans. 

Les  Hollandois  eurent  ici  le  fpeèlacle  d’une  pèche  extraordinaire.  Elle  fe 
fait  avec  un  oifeau  nommé  Louwa  , un  peu  moins  gros  qu’une  oye  & peu 
différent  du  corbeau.  Il  a le  col  long , & le  bec  d’une  aigle.  Les  Chinois  fc 
mettent  dans  de  petits  bateaux  de  cannes  de  bambou , & placent  l’oifeau  fur 
le  bord.  A la  vûe  du  poiffon , il  s’élance  deffus  & nâge  après  lui , même  fous 
l’eau.  Il  rapporte  fa  proie  fur  la  barque  & la  cède  aux  Pécheurs , qui  lui  font 
recommencer  la  même  chaffe.  Mais  pour  empêcher  qu’il  n’avalle  fa  proie , ils 
lui  paflTent  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poilTon  efl  trop  gros  pour  fes  for- 
ces , il  demande  le  fecours  de  fes  maîtres,  par  un  certain  bruit  qu’il  fait  dans 
l’eau.  Lorfqu’ils  font  contens  de  ce  qu’il  a pris  pour  eux , ils  lui  ôtent  fon  an- 
ïS”Deau  & lui  laifTent  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même,  f Lorfqu’il  n’eft  pas  d'hu- 
meur de  plonger , on  ly  oblige  à force  de  coups.]  Le  droit  de  cette  peche  s’a- 
chette  de  l'Empereur  par  une  rente  annuelle;  &l’oifeau  même  efl  fi  cflimé  des 
Chinois,  qu’étant  bien  dreffé  il  fe  vend  Jufqu’à  cinquante  taëls  d’argent,  qui 
rev’tennent  à cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambajfadeurs  en  vou- 
lurent acheter  deux , d’un  vieux  Pécheur  qui  leur  avoit  vendu  quelques  car- 
pes; 

(f)  Dms  les  mimes,  Ilin  tfin  bfu.  (l). 

j^(/)  Dans  les  Cartes  lV:f  (b)  l-es  deux  nidmcs  Auteurs  mettent  Cia- 

(g)  Dans  Carpentier  & dans  Ogilby , c'eft  r.ing-jiu. 

. (1.)  Afll  t/i»a4kt9^ 
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nos;  mai’!  il  refufa  de  s’en  défaire,  parce  qu’il  les  regardoit  comme  le  fon-' 
tien  de  fa  famille.  11  ne  p.it  meme  apprendre  aux  llollandois  d’où  ces  oi- 
feaux  venoient  dans  le  Pays,  ni  quelle  méthode  on  employoit  pour  le's  dref- 
fcr.  11  les  avoir  reçus  de  les  Ancêtres  & (i)  navoit  guèrestiré  d’éclaircilTe- 
ment  fur  leur  race. 

On  trouve  ici,  dans  toutes  les  hôtelleries  & les  auberges  publiques,  des 
Comédiens  & des  Joueurs  d’inllrumcns,  pour  amufer  les  Étrangers  pendant 
leurs  repas.  Les  provilions  font  à fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  ne 
faifoit  payer  aux  llollandois  que  la  valeur  de  deux  (t)  efealins  par  tete,  quoi- 
qu’on leur  fervit  toujours  plufieurs  plats.  Ils  quittèrent  Si-ning  le  jour  fui- 
vant,  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  de  où  le 

Canal  fe  joint  à la  Rivière  de  Luen.  Les  Tartares  & les  Chinois  leur  racon- 
tèrent des  chofes  étranges  de  cette  Rivière;  que  fi  l’on  y jette,  par  exemple, 
neuf  bâtons , lix  font  poulTés  vers  le  Sud  èt  trois  vers  le  Nord,  (^elques  Hol- 
land«is  vérifièrent  ce  récit  par  (»n)  leur  propre  expérience , Tans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d’un  fi  étrange  phénomène. 

Le  19  ils  fe  rendirent  à Schan-tfui  (n),  petite  Place  à treize  («)  milles  de 
Sining  & de  la  dépendance  de  Yen-cheu.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par 
le  Canal,  & défendue  des  deux  côtés  par  un  [ fort  ] Château.  Sa  forme  cftjJ” 
quarrée  ; fes  édifices  fort  beaux  & fes  murs  [ très-hauts  & ] fortifiés  par  de^-= 
gros  boulevards.  Les  llollandois  virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bati- 
mens , qui  avoient  été  ruinés  par  les  Tartares.  Le  Pays  voilin  ell  fifiet  aux 
inondations  de  la  Rivière-Jaune , qui  fubmerge  & entraîne  quelquefois  des 
£ Villages  & des  ] Villes  entières.  Oÿ’ 

L E jour  fuivant  on  palTa  devant  plufieurs  beaux  Villages , au  long  de  quan- 
tité d’éclufes,  entre  des  champs  très-fertiles.  A peu  de  diftance  de  Schan-tfui 
cfl  un  des  plus  fameux  l’emples  de  la  Chine, nommé  Tey-^xan-miau.  Il  efl  d’u- 
ne hauteur  & d’une  folidité  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grife  & richement 
orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  font  revêtues  d'un  vernis  jaune;  & les  murs 
étant  peints  de  la  même  couleur , on  le  prendroit  pour  un  'l'emple  d’Or  aux 
rayons  du  Soleil. 

Le  20  de  Juin  on  découvrit  Tung-fchcing  (p),  Ville  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Schan-tong.  Sa  forme  efl  quarrée.  Ses  murs  font  flanqués  de  boulevards, 
fes  rues  grandes  & fes  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la  Ville  une 
haute  & curieufe fabrique , avec  quatre  arches  magnifiques  (q),  défendue  par 
de  fortes  murailles  & par  des  tours  où  l'on  apperçoit  plufieurs  grilles.  La  Vil- 
le efl  environnée  d’un  large  fofTé , qui  a du  côté  du  Nord  un  pont  de  cent- 
trente-fept  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un  grand  Faux- 
bourg,  qui,  par  le  nombre  de  fes  habitans  , la  beauté  de  fes  édifices  & la 
grandeur  de  Ion  commerce,  peut  paffer  pour  une  fécondé  Ville.  AI’Efl,onfit 
voir  aux  llollandois  un  grand  tombeau  de  fer,  élevé,  depuis  plus  de  fept  cens 

ans, 

(i)  Anzt.  & leur  dit  n'avoient  que  (0)  jir.gl.  i environ  trente  milles  R. 
rarement  èts  petits.  R.  d.  E.  d.  E. 

(*)  jingl.  deux  Chi  lins,  c’cll  i-ilire  deux  (/>)  Cefl  ainfi  qu’il  fe  trouve  d.ins  la  Carte 
Eialir.s  dj  Hollande.  R.  d.  E.  des  jefuites.  Ogiiby  & ïbevenot  mettent 

(i)  A'aiii  stwi.ç.  n.d.  E.  Tun-rbam. 

(m)  Nieuhof,  uhifiif.  pag.  8y.  & fuiv.  (9)  Il  piroît  que  c'ell  un  Temple. 

(vJ  Sbm  tjui.  R.  d.  E. 
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ans,  à l'honneur  de  quelque  perfonncpuillante  qui  perdit  la  vie  pendant  les  guer- 
res en  défendant  la  Patrie.  Le  Pays  ell  fort  bas  aux  environs  de  Toiig-ch.tnff , 
mais  d'une  fertilité  merveilleufe.  La  Chine  n'a  point  de  canton  qui  produife 
tant  de  foie,  & les  llabitans  de  la  V^'ille  tirent  leur  principale  fubfiltance  de 
leurs  manufactures.  On  trouve  quelquefois  ici , dans  la  mulettc  des  vaches, 
une  pierre  nommée  (r),  c'ell-à-dire.  Jaune  de  vjche , parce  qu'elle 

et!  de  cette  couleur,  isa  groil'eur  ell  celle  d'un  œuf  d'oye.  Elle  elt  d'une  fub- 
llancc  molle  & tirant  fur  la  pierre  de  chaux.  Qiielques-uns  l'ont  prilc  pour  du 
bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  mervcilleufes  dans  les  défaillances  & les  éva- 
nouiffemens. 

L E lendemain  on  traverfa  le  I-ac  de  Nan-yang , qui  efl  rempli  de  poilTon  ; 
& la  nuit  fuivante  on  gagna  la  'Ville  de  Lin-Jing  (r),  lituée  fur  les  deux  bords 
du  Canal,  à trente  milles  de 'l'ong-chang.  Ccit  à l'extrémité  de  cette  \'ille 
que  le  Canal  joint  la  Rivière  Guey , qui  fépare  la  Province  de  Schang-tong  de 
celle  de  Peking. 

E N arrivant  à Ling-fing , les  AmbafTadeurs  apperyarent  fur  les  murailles  le 
Gouverneur  de  la  Ville,  qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée;  mais  il  leur 
déclara  qu'il  ne  pouvoir  les  traiter  comme  il  l'auroit  fouhaité,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  encore  paru  devant  l'Empereur.  La  meme  raifon  lui  fat  refufer 
leurs  préfens. 

Lin-sing  furpafTe,  par  le  nombre  des  Habitans , la  beauté  de  fes  édifices, 
l’abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  Oc  la  grandeur  de  fon  commerce, 
les  dix-huit  autres  V^illes  qui  dépendent  de  ceHc  de  l'ong-chang.  Il  n'y  en  a 
pas  même  qui  l'emporte  fur  elle  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Elle  a des 
deux  cotés  du  Canal  un  grand  & fort  Clüteau,  tous  deux  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre, qui  ne  permettent  point  aux  V'ailleauxde  pafler  fans  avoir  payé  les  droits. 
Depuis  Schan-tfui  jurqu'à  cette  Ville,  on  compte  cinquante-huit  éclufes.  La 
Ville  en  a deux  très-fortes,  pour  arrêter  l'eau  de  la  Rivière  Guey,  qui  ellquel- 
quefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  Canal.  Au  Nord  de  la  V'ille  efl 
un  pont  de  b<ûs  à neuf  arches,  divifec  au  milieu  par  un  pont-levis  dont  l'ou- 
verturc  fort  de  palTage  aux  Barques. 

Lin-sing  ell  fituée  dans  un  canton  plat  & fabloneux.  l.a  'Ville  efl  grande 
& revêtue  d'un  mur  de  terre  bordé  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  for- 
tes de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  fes  excellentes  poires.  Hors  des 
murs,  du  côté  du  Nord,  on  découvre  un  beau  l'emple , ornéd  une  haute  tour, 
extrêmement  curieufe.  On  y monte  par  des  degrés  [à  contours,]  qui,  loin 
d'être  au  milieu  de  la  tour , lont  dans  l'épaifleur  d'un  double  mur.  La  tour 
meme  efl  un  oflogone  de  huit  étages,  dont  chacun  a treize  pieds  & demi  de 
hauteur;  ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt- huit  pieds  (t).  La 
groffeur  de  l'édifice  ef’  proportionnée.  Le  mur  extérieur  efl  de  la  meme  ma- 
tière que  la  porcelaine  de  la  Chine,  & cifclé  avec  beaucoup  d'art.  Les  murs 

intérieurs 

^r)  ''an«0:ill>y  f i),  & plus  pieds.  Cependant  fi  on  multiplie  les  huittra-y 

correfteniciit  jVù:<  ftaenn;;  diiis  C.iipentier  (i  '.  ges  par  leur  luuicur  de  itcizc  pieds  & demi , 

(r'  Lin  tfeu  cii'U  , dans  la  Carie  des  Jéfui-  le  produit  ef) encore  moindre  & nedonneque 
tes  C3)'  cent  huit  pi. ds.  K.  d.  E.  . .1 

(t  y II  n'y  a dans  l'.\nÿois  que  ce.  t-tingt 

f * I a.  d.  E.  ( I ) It.  d.  E.  (|  J Lm-tga  tftw,  ït.  J.  C. 
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intérieurs  font  d’un  marbre  de  diverfes  couleurs , aulTi  uni , aulTi  luifant  qu’une 
glace  "de  miroir.  Les  galeries,  qui  font  au  nombre  de  neuf,  font  aufli  de  mar- 
bre taillé  en  figures  ou  en  pagodes , avec  de  belles  cloches  de  bronze  à tous 
les  coins  [fuivant  l’ufage  des  Chinois.]  fenêtres  de  ces  galeries  font  fer-::^» 
mées  de  grilles  ou  de  barreaux  dorés.  Au  fommet  de  la  tour , on  voit  la  fta- 
tue,  en  plâtre,  de  l'Idole  qui  préfidc  au  Temple.  Elle  a trente  pieds  de  hau- 
teur, & fes  dehors  font  marquetés  d’Or  & d’ Argent.  Les  pagodes  qui  envi- 
ronnent cette  tour  font  d’un  travail  fi  curieux,  qu’elles  peuvent  palTer  pour  une 
des  principales  raretés  de  la  Chine. 

PiNXENTON  lailTa  fa  femme  & fes enfans  à Lin-fing.  Un  Trompette  HoN 
landois,  qui  mourut  dans  cette  Ville,  fut  enterré,  avec  la  permiifion  du  Ma- 
giftrat,  dans  un  Temple  d'idoles. 

En  quittant  Lin-fing  & le  Canal,  la  Flotte  entra  dans  la  Rivière  Gucy,- pour, 
fuivre  fon  cours  à l'Elt  (v).  Le  25  on  arriva  devant  la  Ville  de  Vu-chin  (1),. 
à trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  c'il  délicieufement  fituée  au  Sud  de  la  Riviè- 
re , fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  & revêtue  d’un  mur  quar- 
lé’  Vers  le  Nord  elle  a de  grands  Fauxbourgs , dont  les  maifons  font  belles- 
& contiguës.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  été  ruinés  par  les  Tartares, 

& les  Habitans  traités  avec  beaucoup  de  rigueur  (y). 

Le  26  de  Juin  on  fe  rendit  à Ku-ching , première  Place  de  la  Province  de 
Peking  & Ville  du  troifiéme  rang , de  la  dépendance  de  Ho-kyen  fu.  Son  éloi- 
gnement de  Vu-ching  e(l  d’environ  trcnte-fix  (2)  milles,  fur  la  rive  Nord  du 
Gucy,  dans  un  canton  plat  & délicieux.  Scs  murs  font  hauts  & bien  bâtis, 
fes  Fauxbourgs  très-magnifiques , fon  commerce  étendu  & fes  Habitans  cn^ 
grand  nombre.  Les  Ambafiadeurs  ne  s’y  arrêtèrent  point,  mais,  en  continuant 
leur  navigation,  ils  découvrirent  la  fourcede  fes  richelfes  dans  de  vaftes  campa- 
gnes plantées  de  Cotoniers , qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Rivière  & qui  for- 
ment un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  yoifins. 

Le  28  on  fe  trouva  devant  Ta-cbeu,  que  d’autres  nomment  U-kyav  (a),  à. 
dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  ell  fituée  fur  le  bord  Oriental  de  la 
Rivière  , revêtue  d'un  mur  de  trente  pieds  de  haut,  & fortifiée  par  des  boule- 
vards & des  tours.  Elle  dépend  de  Ho-kycn-fu.  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties,  pluficurs  l’emples  , qui  lui  fervent  d’ornement,  & de  grands  faux- 
bourgs, qui  s’étendent  jufqu’aux  bords  de  la  Rivière  , lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  C'cfl:  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zam-fou , liqueur 
compofée  de  ris , qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois,  On  tranfporte  le  Zam-fou , 
de  Tacheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  Habitans  racontè- 
rent aux  Hollandois  qu’à  dix  milles  de  la  Rivière,  près  d’une  Ville  qui  fe 
nomme  Hyen  (à),  on  trouve  un  Etang  nommé  Fo,  dont  l’eau  devient  aulîi. 
rouge  que  du  fang  lorfqu’on  y jette  un  bâton  ; & que  s’il  y tombe  quelques 

feuilles 


(v)  Suivant  la  Carte  des  jéfuites , cette  Ri- 
Tiètc  coule  auNord-Eft- 

(*'  C'cit  le  nom  qu'elle  porte  dans  la  Carte- 
des  Jéfuites.  Ogilby,  qui  la  nomme  ici  Utin, 
f«.corrigc  enfuite. 


(y)  Nieuhof,  «W  fup.  pag,  çs-  & fuiv. 
(z;  yfngJ.  vinut  trois  milles.  R d.  E. 

( a ) Dans  les  Cartes , cc  nom  efl  écrit  (P 
kym  byen  & placé  quatre  milles  au  Sud  ( 1 }. 
(éj  IJyen-bycn,  dans  les  Caites, 
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feuilles  des  arbres  qui  croifllnt  fur  fus  (jords , elles  fe  changent  aufTi-tôt  en 
hirondelles  (c). 

L E même  jour  on  s’avança  jufqu’à  Tong-giutit , Ville  fituée  dans  un  Pays 
plat,  qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan,  (ur  la  Rivière  Gucy  , mais  à deux  cens  pas 
de  fes  bords  du  côté  de  l’Eft,  & dépendante  de  llo-kyenfii.  Cette  Place  jouit 
feule  du  privilège  d’être  gardée  par  des  Chinois.  Elle  eft  quarréc , défendus 
par  un  bon  mur  & par  un  fofle  large  & profond.  Les  champs  qui  l’environ- 
nent font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  A la  folli- 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  , Nieuhof  & quelques  autres  Hollandois  fb 
mirent  en  marche , fous  l’efcorte  de  douze  Soldats  Tartares,  pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  Marché,  & dont  on  leur  a- 
voit  vanté  la  grandeur  & la  figure  terrible.  Mais , en  les  voyant  approcher', 
la  frayeur  (</)  faifit  les  Chinois  & leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  2 de  Juillet  on  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Sang-io  (e),  à cinquante^ 
cinq  milles  de  Tong-guan  (/);  fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville, 
qui  eft  à quelque  diftance  du  bord  de  la  Rivière,  eft  revêtue  de  bons  murs; 
à préfente,  fur  les  deux  rives,  de  très-beaux  fauxbourgs.  Elle  (g)  n’eft 
pas  moins  bien  bâtie , moins  peuplée  & moins  riche  par  fon  commerce.  Les 
Tartares,  qui  compofent  une  partie  des  Habitans,  y font  en  plus  grand  nom- 
bre & de  meilleure  lorte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Ambafladeurs  avoient 
palTé.  Ils  s’emprefférent  de  venir  à bord,  avec  beaucoup  d’appareil , pour 
les  féliciter  de  leur  arrivée.  En  defeendant  au  rivage,  les  Hollandois  paffé'- 
rent  fous  cinq  vieux  arcs  de  triomphe,  à l’Eft  de  la  Ville.  La  femme  du 
Gouverneur  fit  prier,  [par  un  Soldat,]  Nieuhof  quelques  autres  perfon- 
nes  du  cortège  de  fc  rendre  chez  elle.  Us  furent  conduits  dans  une  grande 
falle  , où  elle  les  attendoit  avec  plufieurs  Dames  Tartares,  magnifiquement 
vêtues.  Elle  prefta  Nieuhof  de  s’affeoir  , & lui  fit  diverfes  queftions  fur 
la  Hollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d’un  magnifique  feftin.  Le  mari  de 
cette  Dame  jouiflbit  de  la  plus  haute  faveur  à la  Cour  Impériale,  où  il  ctoit 
alors. 

On  quitta  Sang-io,  le  même  jour  , pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Toit- 
ruxu,  fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  Tartares  avoient  une  nom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de  terre  & paroiffent  autant  de  chenils,  di- 
gnes de  leurs  brutaux  Habitans , qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu’ils  peu- 
vent furprendre  les  palTans. 

Le  3 on  gagna  Sing-ii-tfyen  (b).  Ville  du  troifième  rang  & de  la  dépen- 
dance de  Ho-kyen-fu.  D’autres  l’appellent  Shig , pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabes.  Elle  eft  lituée  fur  la  rive  droite  du  Guey,  dans  un 
terrain  plat  & agréable  , à dix  milles  de  Sang-io.  Cette  Ville  eft  bien  peu- 
plée, fans  être  fort  grande.  Son  commerce  eft  confidérable,  comme  celui  dè 
h plùpart  des  autres  Villes  fur  la  même  Rivière.  Plufieurs  beaux  édifices , qui 

fubfiftent 


N t F.  u n O 
I 6 J 6. 

Tong  guir». 


Lion  lie  fer. 


S»ng  io/ 


PoIrtefTe 
rf’unc  Gou- 
vernante Tai-  ■ 
tare. 


Sing  ki- 
tfyeu. 


(c)  Ces  deux  Remarr,Hes  fabulcufes  fe  trou- 
vent dans  la  Defeription  delà  Cliincpar  Marti- 
ni. Peut  êtrcfont  tllcspiiffsde  lui,  anilî-bicn 
que  pi'jiieurs  autres  qu’on  attribue  ici  aux 
Oiinois. 

( d W dit  que  les  Chinois  euteiit  peur 
du  Hollaniiois.  R.  d.  £. 


r)  jfogl.  Smg  io.  R,,  d.  E. 

/)  Angi.  Tong  tjuan. 
g)  i'Angtoitdit  que  ce  font  les  Fauxbourgs 
qui  lb.it  aulli  bien  bâtis, audi , cuplés,aul1î  riches 
par  le  Conrnercc , que  la  Ville  mduic.  RidlK. 
(i)  Tbevenot  met  Siinri-rima 
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fubdlVcriC  encore  clan^ fes  murs  & dehors,  rendent  temoignnge  quelle  e'toit au- 
trefois magniîique.  Le  Pays  voilin'n’a  point  d autre  élévation  qu’une  colline 
nommée  67,  dont  le  fommet  forme  une  plaine  riante  & fertile.  11  eft  bien 
fourni  de  beftiaiix,  tS;  fes  rivié.a-s  ne  le  font  pas  moins  de  poilTon.  ^ 

On  defeendit  le  lendemain àS/«g-l’o  f/3fn(;),  autre  Vhlle  du  troificme  rang 
& dépendante  de  llo-kyen-fu,  à huit  milles  de  Sing  ki-tfyen.  Elle  n'eil  ni 
grande,  ni  peuplée,  ni  d'un  grand  comuieree;  mais  très-forte,  & défendue 
par  quantité  de  tours  tS;  de  boulevards.  (,Hioiqu  il  s’y  trouve  quelques  beaux 
édifices,  la  plàpart  de  fes  maifons  font  petites  èi;  de  nulle  apparence.  Son 
principal  ornement  confifte  dans  fes  Temples.  L’Auteur  en  admira  un,  qui 
cil  lltué  hors  des  murs,  en  pleine  campagne,  & oui  donne  une  mcrveilleufe  1 
idée  de  l'ancienne  Architecture  des  Chinois.  Il  e:f  compofé  de  trois  étages, 
élevés  fur  un  piédellal  de  pierre.  On  monte  par  <juek|ues  degrés.  Le  pre. 
mier  étage  ell  orné  de  grandes  portes,  Ck  les  coins  de  la  voûte  font  fupportés  1 

par  de  fomptueufes  columnes.  Le  fécond  éè  le  troifiéme  etage  font  éclairés  par  | 

de  magnifiques  fenêtres.  Ose  fouieiuis,  comme  le  premier,  par  de  grandes 
colomnes.  ’l'outes  les  faces  font  emb.llies  de  fculpcure,  èk  de  chaque  coin 
pendent  quantité  de  fonnettes.  .Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  r;  pond  point 
à la  beauté  du  dehors  Les  1 lollanJois  remarquèrent  auiîi  que  la  dévotion  des  . 
Habicans  n’cfb  pas  au  Ti  vive  ici  que  dans  les  Vife-s  précédentes.  Une  partie  de 
leurs  Pagedes  ttoit  tout-à-fait  nue.  D'auires  n'etoient  vetiies  que  de  nattes, 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  in'ures  de  l'air. 

La  I lotte  pafl'a  le  meme  jour  par  Siiig-yo  (f)  (/),  Ville  dutroifiè'me  rang, 
fous  Ko.kien-fu,  & fituée  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à vingt  milles  de  Sing- 
h.  Elle  e'I  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.  A l üuell  de  la  Place  on 
dé-cûuvre  un  vaile  & haut  Temple,  environné  d un  mur,  & décoré  aulli  d'un  I 
trés-bcau  jardin.  C’efl  un  Cloître  de  Religieufes,  où  les  llollandois  n’obtin- 
rent pas  la  permiiîion  d'entrer,  parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
l'Ell  fe  prelente  un  autre  Temple  & trois  curieux  übélifques,  élèves  par  la 
Ville  à l'honneur  d'un  fameux  Général,  qui  avoit  mérité  cette  diilinélion  par 
fes  ferviccs  Militaires  ( m ). 

Vers  le  foir , les  1 îoilandois  furent  furpris  de  voir  le  Peuple  alTemblé  en 
troupes,  pour  fe  dtlénJre  contre  les  fauterellcs  , qui  vifitent  régulièrement 
Je  Pays  clans  cette  faifon.  Elles  font  amentes  en  fi  grand  nombre  par  le  vent 
d'Efl,  que  fi  malhaireufement  elles  defeendent  à terre,  tout  cil  d voré  dans 
l'efpacc  de  quelques  heures.  Les  1 labitans  parcourent  leurs  campagnes,  en- 
feignes  déployées,  tirant,  poull'ant  des  cris , fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos jiifqu'à  ce  qu’ils  les  voient  tomber  dans  la  Mer  ou  dans  quelque  Rivière. 

Un  efeadron  de  ces  dangereux  infectes  fe  pr  cipita  fur  les  Barques  des  Ambaf- 
fadciirs  & les  couvrit  entièrement  (n).  Aiais  on  trouva  bien-tot  le  moyen  de 
s’en  délivrer,  en  les  cliall'int  dans  la  Rivière.  Le  meme  jour  on  arriva  dans  un 
Port-de-ÎVIer,  nommé  Tyen  tjhig-zi-cy. 

(i)  I ) clans  &.Sin  ii>- 

l::n  ckins  riK  vvrot. 
f*)  /tngl.  Sin/^ye.  R.  H.  K. 

{l)  ThcveiiOt  iciit  Sii:/;  l:y-brcn.  Vcvcï 

( I ) 6 R.  d E. 

5.  VI IL 


cî-'J^'Hu^hi^iion^^u'ona  donnée  de  toutes  ces 
diiTcrtncrs. 

(w)  Nkiihof,  /r/fl.nag. p^&fulv. 
(n)  Niciihof,  ibU, 
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g.  VIII. 


Arrivée  des  Ambajfadews  à Pcking,  S*  lettr  réception. 
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TYEN-TSING-WE  Y (a)  eft  une  (b)  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chi- 
ne pour  le  Commerce;  & l’un  de  fes  trois  principaux  Ports.  Les  deux 
autres  font  Canton,  dans  la  Province  de  Quane-tong,  & Je-jau-jeen  (,c){^d) 
■ dans  celle  de  Nanking.  La  fituation  de  Tyen-tljng-wey  eft  à la  pointe  Eft  de 
la  Rivière  de  Peking,  près  d’un  Bras-de-jMer  nommé  Kang  (e),  où  trois  Ri- 
vières, qui  fe  rencontrent,  font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonction  par 
un  Château  très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-Io  (/)  à Tyen- 
tfing-wcy.  Cette  Ville  eft  dans  le  fond  d'un  marais , environnée  d'un  mur  de 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur , & flanquée  d’un  grand  nombre  de  tours  & de  bou- 
levards. Elle  eft  fort  peuplée  & remplie  de  l'erapics.  Comme  tous  les  \’’aif- 
feaux  qui  fe  rendent  à Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent 
toucher  ici,  & que  le  Port  eft  un  lieu  libre,  où  les  marchandifes  ne  payent  au- 
l^cun  droit  [ni  en  entrant  ni  en  Portant,  j on  y voit  aborder  fans  cefle  un  grand 
. nombre  de  fiàtimens. 

La  Gouverneur  & les  Magiftrats  vinrent  complimenter  les  Ambaffadeurs  à 
bord  ; mais  Pinxenton  eut  l’adrelTe  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambafladeurs  furent  invités  à fe  rendre  dans  un  'l’emple  magnifique, 
^u’on  avoit  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  AlTemblée  étoit  de  dé- 
libérer fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  préfenter  à l’Empereur  , & fur  les 
moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ce  Confeil , le  Mandarin  du  vieux  Viceroide  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  , tandis  qu'ils  fe  hâteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  il  fe  rendirent  à Jo-fi-'xo  (g).  Ville  du  troifième  rang 
fous  Peking , fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Rivière,  à quarante  milles  de 
i'yen-tfing.  Cette  Place  eft  de  peu  d’étendue , mais  bien  bâtie.  Scs  Eaux- 
bourgs  font  riches  & fon  Commerce  ftoriflant.  Les  droits  de  paffage  qu’elle  ti- 
re des  VailTeaux,  montent  à des  fommes  conlidérables.  Le  Gouverneur  traita 
ÿlendidement  les  Amball'adeurs  dans  fa  propre  maifon.  Il  refufa  leurs  préfens, 
{^[pour  les  raifons  déjà  alléguées]  mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander 
quelques  flacons  d'eau- rofe,  qui  lui  furent  envoyés. 

Le 


Troîî  ptin- 
clpaus  Ports 
ül-  li  Oiiue.  - 


Coiifüil  qnf 
fc  tient  en  fa- 
veur d-,:s  lloi- 
liiudois. 


Jo  fi  wo. 


(a)  Cette  Place  eft  éloignée  de  la  Mer  de 
plus  de  iiiiatantc  milles  d'Angleterre.  Toutes 
les  Ville*  qui  font  nommées  ici  entre  Ton  quan- 
hen  & T-jen  tUng  ne  fe  trouvent  pas  ilms  la 
C-'irtc  des  jéfûites;  de  forte  que  fi  elles  n’y 
portent  pas  d'autres  noms  , il  faut  que  les 
Ambafladeurs  euflent  palTé  par  un  canal  qui 
a'efi  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Dans 
cette  dernière  fuppofition , les  Jéfûites  auraient 
omis  plufieurs  Villes,  quoiqu’ils  déclarent  qu  ils 
ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les  Villes  des 
Uois  rangs. 


b ) jingi.  la  plus  grande.  R.  d.  £. 
c)  Je janjen.  R.  d.  E. 

(J)  Cel't  peut-être  I-cbing-byen,  dont  on 
a parlé  ci-ileflus. 

{ f ) Ou  Golfe  de  L-jou  tmg. 

) .Ingt-  Sang-/».  & dans  Ogilby  Siiig/s. 
(g)  Dans  Ogilby  c’eli  Jce.jâwf  ; dans  The- 
venot,  Coe  ft  wol:  c’eft  probablement  le  Hc- 
Ji  U de  la  Carte  des  Jéfûites;  mais  il  n’efi  pas 
marqué  ici  comme  Éfytn  ou  ViileduuoilièmB 
rang. 
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Le  lendemain  la  Flotte  paiïâ  devant  Fo-cheu  (A)  , que  d’autres  nomment 
au  Pj^/fe’,  Ville  du  troiliéme  rang  fousPeking,  à quinze  milles  de  Jo-ii-wo 
& fituee  dans  un  canton  fort  agréable  , fur  le  bord  gauche  de  la  Rivière.  Elle 
n’efl  pas  grande  ; mais  les  mailbns  y font  bien  bâties  & les  édifices  publics  d'u- 
ne beauté  e-xtraordinaire.  On  y admire  particuliérement  plufieursarcs  de  triom- 
phe. Du  côte  de  l'Ell;,  horsdes  murs,  qui  font  fort  hauts,  i revetusde  tours 
&.  de  boulevards , on  dec  luvrc  un  très-beau  Temple  avec  une  magnifique  tour 
à neuf  étages. 

Le  16  on  arriva  devant Siin-t/v.îu-wrv,  ou  SanFo,  àdouze  milles  de  Fo-cheu 
& quatre  de  Pekmg  [de  laquelle  elle  dépend.]  Elle  efl  fituée  fur  la  rive  gau-ïî" 
che,  très-peupl  e,  bien  fortifiée  & munie  d’un  bon  Ch.iteau.  Au  centre  de  la 
Ville  on  voit  un  bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ; & du  côté  du  Sud  , un 
large  pont  de  pierre  à cinq  arclics,  qui  a quarante-deux  pas  de  longueur  & qui 
ell  couvert  de  ntaifons. 

C E fut  dans  cette  Ville  que  les  Ambaflàdcurs  quittèrent  lenrs  Barques  pour 
achever  le  vos  âg  e par  terre.  Toutes  les  marchandifes  qui  arrivent  pour  Pe- 
king,  font  ici  deciiargécs,  ou  dans  la  Ville  voifine , qui  fe  nomme  Tong-chtu 
(i).  Elles  font  tranfportées  par  terre  fur  des  chariots,  ou  fur  le  dos  des  ânes 
& des  mulets  (A),  que  leurs  maîtres  tiennent  prêts  pour  l’arrivée  des  Barques, 

& qui  fervent  ain";  .à  i.i  fubfillance  des  pauvres  Habiuns  [qui  n’ont  que  cette;J=* 
feule  renburce.] 

Le  même  jour,  on  vit  arriver,  de  Peking,  le  hfandarin  dont  les  AmbaiTa- 
deiirs  s’étoient  fait  précéder.  Il  leur  annonça  pour  le  lendemain  l’arrivée  de 
vingt-quatre  chevaux  & de  plufieurs  cliariots  , que  le  Confeil  leur  envoyoit 
pour  tranfporter  leur  bagage  & leurs  prefens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur 
départ,  ils  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre:  deux  l’rompettcs  pré- 
ccdoienc  le  cortège , à quelque  dillancc.  Ils  ctoient  fuivis  du  Porte-étendart , 
qui  portait  le  pavillon  du  Prince  d'Orange.  Enfuite  venoient  les  Ambaffa- 
deurs  , accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  & de  plufieurs  Officiers 
bien  montés.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoit  efeortés  depuis  Canton , fui- 
voit  immédiatement.  II  ctoit  compofé  de  cinquante  Soldats , rangés  en  fort 
bon  ordre  autour  des  préfens  & du  bagage.  La  route  de  Peking  étoit  extrême- 
ment mauvaife,  remplie  d'inégalités  & de  tant  de  trous,  qu'à  chaque  pas  les 
chevaux  s’y  enfonçoient  jufqu  aux  fangles.  Cependant  on  y voyoit  autant  de 
inonde,  de  chevaux  & de  voitures,  que  dans  la  marche  d’une  Armée  (/). 

Le  17  on  traverfa  la  Ville  de Tong-cheu,  qui  ell  (Ituéedans  un  terraintrès- 
bas  & fort  profond.  Cette  Place  efl:  grande  & revêtue  d’une  forte  muraille.  Un 
«uüie  mur  la  divife  en  deux  parties.  Ses  rues  font  mal  pavées  (m) , mais  les 
beaux  édifices  y font  en  grand  nombre.  Le  Pays  efl  agréable  & fertile.  A- 
près  avoir  accepté  queiques  rafraîchilTemcns,  dans  un  Temple  qui  le  préfente 
liir  la  route,  les  Ambaflàdcurs  continuèrent  leur  marche  après  midi  & gagnè- 
rent les  fauxbourgs  de  Peking  , à quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils 

(b)  Fo  bien(  i ),  dans  Thevenot  fendu  en  faveur  des  pnuvres  Hahitans. 

(1)  T«n^-JÎ9U  dans  Ogilby,  ix  T$'ig-Jten  (i)  Nieuhof,  ubi/uff.  pag.  103. 
dans  Thevenot.  (w)  L Anglais  difqu  cüoj ne  font  point pa- 

( A:  J CtirpcTUicr  dit  qu*on  peut  alfer  par  erm  vécs.  R.  d.  £. 
juTqu’è  Peking;  mais  que  i’£mpi.rt.ur  i‘a  fié» 

(ij  ftlitm,  R,  d.  S. 
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DE  LA  C H l'N  E,  Liv.  I.  Chap.  I.  41. 

Il*s  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  & mirent  pied  à Nrsunor. 
terre  devant  un  Temple,  où  leurs  guides  les  invitèrent  à prendre  un  peu  de  1656. 
Tepos,  en  attendant  l’arrivée  du  bagage.  A peine  y furent-ils  entrés,  qu’on 
leur  annonça  le  Kappadç  de  l’Empereur,  les  Agens  des  Viccrois  de  Canton  . 

& plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour , qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée.  * ‘ *' 
Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  On  leur  fervit  des  rafraîchifle- 
mens  de  plulieurs  fortes  de  viandes  & de  fruits.  Leur  bagage  ayant  paru , le 
•î<  Kappade  compta  les  chariots  & les  vifita  foigneulèment , [ pour  s’aflürer  qu’il 
ne  manquoit  rien  au  bon  ordre.  ] Enfuite  ils  furent  conduits,  avec  beaucoup 
de  pompe , jufqu’au  logement  que  l’Empereur  leur  avoit  fait  préparer.  Il  t-oitement 
n’étoit  pas  éloigné  du  Palais.  On  y entroit  par  trois  belles  portes,  féparées 
par  de  grandes  cours,  & les  bàtimens  étoient  renfermés  dans  l'enceinte  d’un  • 

grand  mur.  Le  foir,  une  garde  de  douze  Tartares  fut  placée  aux  portes  a- 
vec  deux  Officiers,  pour  la  sûreté  des  AmbaiTadeurs  & pour  leur  faire  fervir 
toutes,  les  commodités  qu’ils  pouvoient  defirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  la  vifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con- 
feil  Impérial,  accompagnés  de  Tong-lau-ya  (n),  premier  Secrétaire,  & de  [endcmaUi.* 
deux  autres  Mandarins,  nommés  Quan-lau-ya  & Jlu-Iau-ya.  Le  dernier  étoit 
Secrétaire  du  Confeil , quoiqu’étant  Etranger  il  n’entendît  point  la  Langue 
Chinoife  (0  ).  Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Impériale  & 

O^de  fon  Confeil  [ pour  féliciter  les  AmbaiTadeurs  , de  leur  hcurcufe  arrivée  , 

«&]  pour  s’informer  de  leur  fanté,  du  nombre  des  gens  de  leur  fuite,  de  la 
qualité  de  leurs  préfens , de  la  perfonne  qui  les  envoyoit  & du  lieu  d'où  ils 
croient  venus.  Ils  leur  demandèrent  aufli  quelques  éclaircilFcmens  fur  leurs 
ufages  ; & paroilTant  admirer  tout  ce  qu’ils  entendoient , ils  continuèrent  de 
leur  faire  diverfes  quefiions  fur  les  circonflances  de  leur  voyage , fur  leur 
lÿ’-Pays  «St  leur  Gouvernement , [ de  la  même  manière  qu’on  Tavoit  fait  à 
Canton.  ] 

Cependant,  comme  il  leur  refloit  quelques  préjugés  contre  les  Hollan-  Explications 
dois,  fur  la  qualité  de  Pyraces  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée,  «St  que 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent,  ils  les  foupçonnoient  de  n’ha-  HolUndoii. 
biterque  la  Mer  ou  des  llles;  ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  AmbaiTadeurs  ne  firent  pas  dfficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent, 
pour  la  faire  voir  à l’Empereur.  Il  redoit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 
•jJ»  Gouvernement  Hollandois  , parce  que  [ les  Tartares  «St  les  ] Chinois  n’en 
connoilTant  point  d’autre  que  le  Monarchique,  avoient  peine  à fe  former  une 
jude  idée  de  l’Etat  Républiquain.  Les  AmbaiTadeurs  fecrurent  obligés  d’em- 
ployer le  nom  du  Prince  d’Orange,  «St  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de 
fa  part.  Alors  les  Chinois  leur  firent  plufieurs  quedions  fur  la  perfonne  de  ce 
Prince,  & leur  demandèrent  s’ils  étoient  de  fes  parens;  parce  que  Tufage  de 
la  Chine  n’admet  point  d’Ambadâdeurs  étrangers  a l’audience  de  l’Empereur, 


fn)  1 ( 1 ) dans  Thevenot,  fc  Portugais  ont  nommes  Mandnritis. 

(2)  dans  O^'ilby.  Li/i-ya  (o)  ]idtoicp.,ut  ccicSécicuircpour  laLan- 

Se-Lnciir  on  M'^Ure;  litre  comimin  de  tous  Ir.s  giie  Tuiiaie. 

Ofiieiers Chinois,  civi's & niiliuius , que  les 

( 1 ) d.  E«  f »}  R.  d.  E» 
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4î  VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

s’ils  n’appartiennent  par  le  fang  au  Prince  qui  les  envoyé.  Ils  citèrent  l’exemple 
des  Ambafladeurs  de  ane  &.  des  Lies  Liquefes,  qui  etoient  venus  à la  Chine 
l’année  précédente.  Enfin,  dans  l’idée  de  la  Nation  Chinoife,  l’Empereur  ne 
pouvoir,  fans  fc  rabaiircr  beaucoup,  recevoir  au  pied  de  fon Trône  desEtran- 
«rs  d’un  rang  inférieur.  Les  AnibalTadeurs  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas 
l'honneur  d'étre  parens  de  leur  Prince,  & que  l’ufage  de  leur  Pays  n’étoit  pas 
d’employer  des  perfonnes  de  cette  diftincüon  au.x  Ambaflades.  On  continua 
de  leur  demander  quels  étoient  du  moins  les  Emplois  qu’ils  occupoient  à fa 
Cour,  quels  étoient  leurs  titres  dans  leur  propre  Langue , combien  ils  avoient 
de  perfonnes  fous  leurs  ordres  & de  quoi  ils  tiroient  leur  fubfiftance.  Les  Am- 
bafladeurs, pour  détourner  apparemment  des  queflions  embarraflàntes , nom- 
mèrent le  Gouverneur  Général  de  Batavia,  & ces  deux  noms  firent  naître  aux 
Chinois  d'autres  idées.  Ils  demanderont  ce  que  c’étoit  que  ce  Gouverneur  & que 
Batavia.  Un  des  Ambafladeurs  répondit  que  le  Gouverneur  Général , pour  l’éten- 
due du  Commandement , pouvoir  être  comparé  aux  Vicerois  de  Canton  ; 
qu’il  gouvernoit  tous  les  Domaines  de  Hollande  aux  Indes  Orientales,  & que 
Bauvia,  qui  en  étoit  la  Capitale,  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence. 

Les  Mandarins  firent  à chacun  des  Ambafladeur.-:  un  préfent  de  cinquante 
taëls  d’argent,  & prirent  congé  d’eux;  mais  ce  fut  pour  revenir  prefqu’au 
même  inltant  [l’un  après  l’autre]  & leur  faire  de  nouvelles  queftions.  L’un ,55» 
envoyé  par  l’Empereur , leur  demanda  la  communication  de  leurs  Lettres  de 
créance.  Elles  furent  portées  à la  Cour,  avec  beaucoup  de  cérémonie,  dans 
un  grand  plat  d’argent  couvert  de  trois  pièces  d’écarlate.  Un  autre  vint  de- 
mander à voir  leurs  armes , & voulut  fçavoir  comment  elles  avoient  été  fabri- 
quées. Un  troifième  fe  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  fervoient 
à la  guerre,  avec  quelles  Nations  ils  (p)  avoient  des  alliances,  & s’ils  étoient 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Portugais.  [ 11  en  parut  cinq  ou  fix  autres ,]  & ifr- 
les  mêmes  revinrent  cinq  ou  fix  fois,  avec  les  mêmes  commiflions.  Enfin, 
rcconnoiffant  leur  importunité,  ils  s’exeufèrent  fur  les  ordres  de  l’Empereur, 
qui  avoit  beaucoup  de  curiofité  pour  les  éclairciffemens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  CommilTaires,  le  Grand-Maître,  ouplùtotle 
Chancelier  (5)  de  l’Empereur,  envoya,  le  jour  fuivant,  deux  Gentilshommes 
aux  Ambafladeurs,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  au  Confeil  Impérial  avec  leurs 
prefens.  I-c  tems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d’altérer  quelque  chofe  aux  pré- 
fens , leur  fit  fouhaiter  qu’on  choifit  un  autre  jour  ; on  ne  goûta  point 
leur  exeufe.  Navant  pas  laiflTé  de  fe  rendre  au  Confeil  fans  y faire  porter  les 
préfens , on  rejetta  la  propofition  du  moindre  délai , parce  que  l’Empereur 
étoit  réfolu  de  les  voir  le  même  jour.  Aulfi-tôt  qu’ils  les  eurent  fait  apporter; 
on  les  prefla  de  s’affeoir,  fans  aucune  marque  de  refpeft  pour  une  fi  augufle 
Aflcmblée. 

Le  Chef,  ou  le  Préfident,  étoit  aflis  au  fond  de  la  fallc,  fur  un  banc  fort 
large  & fort  bas,  les  jambes  croifées  comme  nos  Tailleurs.  A fa  droite  étoient 
deux  Seigneurs  Tartarcs,  dans  la  même  fituation;  à fa  gauche,  un  Jéfuite, 
nommé  le  Pere  Adam  Scaliger  (r),  natif  de  Cologne  en  Allemagne,  qui  avoit 

vécu 


(■  P ) ils  avoient  été  en  guerre.  R.  d.  F.,  chef. 

Ceft  le  nom  <]ue  Carpentier  lui  don-  Eÿ"'(r)  Ou  Schaal  félon  d'auttej. 
Ile,  nuis  Ogilby  l'appelle  Je  Gouvemeur  en 


- Orgtttzed  by  C- 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  I.  43 

vécu  depuis  près  de  trente  ans  dans  les  honneurs,  à la  Cour  dePcking.  C’étoit 
un  vieillard  d’une  figure  agréable , qui  avoir  la  barbe  longue  & les  cheveux 
rafés;  vêtu,  enunmotàlaTartare.  Tous  les  Seigneurs  du  Confeil  étoient  allis 
confurément,  fans  aucune  didinâion  de  rang  ou  d'àge.  Chancelier  même 
avoir  les  jambes  nues  & n’étoit  couvert  que  d’un  léger  manteau.  Il  adrefla  un 
compliment  fort  court  aux  Ambaflâdeurs , & les  prefia  de  s’alTeoir.  Enfuite  le 
Père  Scaliger  vint  les  lâluer  fort  civilement,  dans  fa  propre  Langue , & leur  de- 
manda des  nouvelles  de  quelques  perfonnes  de  là  Religion,  qu’il  avoir  connues 
en  Hollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton,  & Pinxenton  même,  qui 
avoit  pris  des  airs  ft  hauts  dans  le  voyage,  s’employèrent  commodes  portefaix 
à tranfporter  les  caifles  où  les  préfcns  croient  renfermés.  Le  Chancelier  les 
en  tira  aulfi  lui-même  , en  faifant  diverfes  qucltions  aux  Ambafladeurs.  A 
chaque  réponfe  qu’ils  lui  faifoient,'  Scaliger,  qui  fervoit  d’interprète,  afTùroit 

Îiu’iU  parloient  die  bonne  foi  ; & lorfqu’il  voyoit  fortir  des  cailles  quelque  pré- 
ent  curieux , il  lui  échapoit  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  plufteurs 
despréfens,  déclara  qu’ils  feroient  agréables  à l'Empereur.  Pendant  cet  in- 
ventaire, un  Meflâger  de  l’Empereur  apporta  ordre  au  Père  Scaliger  de  faire 
plufieurs  demandes  aux  Ambaffadeurs , fur  leur  Nation  & fur  la  forme  de  leur 
Gouvernement,  & de  mettre  leurs  réponfes  par  écrit.  Le  Mandarin- Jéfuite 
obéit;  mais  il  ajoûta  malicieulèment  à Ibn  Mémoire,  que  le  Pays  dont  les 
llollandois  étoient  en  polTelllon  étoit  autrefois  fournis  aux  Efpagnols,  & qu’ils 
y avoient  encore  de  julles  droits.  Le  Chancelier  l’obligea  d’effacer  cette  ré- 
ftéxion,  parce  qu’il  étoit  à craindre  quelle  n’indifposât  l’Empereur  contre  les 
Hollandois.  Il  ajoûta  qu’il  fuffifoit  d’expliquer  que  ces  Peuples  poffédoient  un 
Pays , & qu’ils  y vivoient  fous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Secrétaires  tiroient  plufieurs  copies  de  ce  Mémoire,  le 
Chancelier,  preffédelafaira,  fe  fit  apporter  une  pièce  de  porc,  qu’il  mangea  fort 
avidement,  quoiqu’elle  fût  à demi-crue;  & meme  avec  fi  peu  de  propreté, 
qu’on  l’auroit  moins  pris , dit  Nieuhof , pour  un  homme  de  diltinciion  que 
pour  un  Boucher.  En  finillknt,  il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  ’Viceroi  de 
Canton,  qui  réfidoit  à la  Cour,  défaire  apporter  à dîner  pour  les  Ambaffa- 
deurs.  Aulîi-tot  que  les  mêts  furent  fervis,  le  Chancelier  fe  remit  à manger 
avec  la  même  avidité,  & tous  les  Seigneurs  Tartares  fuivirent  Ibn  éxemple. 
Mais  les  Ambafikdeurs , & Scaliger  même,  ne  pûrent  toucher  aux  viandes, 
parce  qu’elles  étoient  prelque  crues.  Le  Chancelier,  qui  s’en  apperçut  enfin, 
fit  lever  tous  les  plats,  & l’on  vit  paroître  un  autre  fervice  de  toutes  fortes  de 
fruits  & de  confitures.  Il  preflk  les  Ambaflkdeurs  de  faire  porter  les  relies  à 
leur  logement;  mais  ils  s’en  défendirent  dans  des  termes  civils  (r^. 

Scaliger  leur  raconta , que  trois  ou  miatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé 
à la  Cour  Impériale  un  Ambaflkdeiir  Mofeovite  (r)  , avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes , pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine  une  fois 
l’année  ; mais  que  l’Empereur  avoit  peu  de  penchant  à leur  accorder  cette 

' faveur 

(/)  Nieuhof.  ubifup.  pag.  io6.  & fuiv.  cowitz  BoicoF,  dnmIesVoyagesparoUrouttci 
(t  ) C'iitoit  appareinmciu  Sauder  ( i } Ja-  dans  l’aniclc  de  la  Tartane. 
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faveur.  la  nuit  approchant , les  Ambadadeurs  prirent  congé  de  l’Anembiéc  'i 
& furent  reconduits  à leur  logement  par  le  Père  Scaliger.  Cette  marche  fc  fit 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  Eccléliaftique  étoit  porté  par  quatre 
hommes , dans  un  palanquin , & fuivi  à cheval  de  plufieurs  Officiers  de 
dillinftion. 

Le  lendemain,  à la  prière  du  Chancelier,  les  AmbalTideurs  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  qui  les  préfens  étoient  deftinés , & fe  fervirent  de  leur 
Sécretaire,  qui  fe  nommoit  Boren  (v),  pour  répondre  à quantité  de  nouvelles 
queftions.  Enfin  Ton-lati-ya  & deux  autres  Mandarins,  vinrent  leur  déclarer 
^e  les  préfens  avoientété  bien  reçus  de  (.t)  l’Empereur  (St de  l’Impératrice  fa 
mère;  mais  que  Sa  Majeflé  leur  faifoit  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  de  plus, pour  les  belle-filles  du  Viceroi  de  Canton.  Ils  ne  purent  en 
iburnir  que  trente-fix  pièces. 

Le  3 d’Août,  on  leur  apprit  qu’il  étoit  arrivé  à Peking  un  Ambafladeur  du 
Grand-Mogol , avec  une  fuite  furt  nombreufe,  pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  deux  Nations,  & pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à la  Chine , qui  leur 
avoit  été  retranchée  depuis  quelque-tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  confiftoicnt  en  trois  cens  trente-fix  chevaux  d’une  beauté  extraordi- 
naire, deux  autruches,  un  diamant  fort  gros  & d’autres  pierres  précieufes; 
Des  préfens  fi  riches  n’ayant  pas  été  moins  goûtés  que  ceux  des  Iloilandois^ 
firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  fort  prompte. 

Les  Ambafiâdeurs  llollandois  reçurent  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
& des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queftions  qu’on  leur  faifoit  étant  prefque 
tofijours  les  mêmes , ils  n’avoient  à faire  que  les  mêmes  réponfes.  Enfin , le  3 de 
Juillet,  l’Empereur  envoya  par  écrit  l’ordre  fuivant  aux  Seigneurs  du  Confeil: 


„ Grands  (St  dignes  Li-pus  (y);  les  Ambaffitdeurs  de  Hollande  font  ve^ 
„ nus  ici  avec  des  préfens , pour  congratuler  l’Empereur  (St  lui  rendre  leurs 
„ foumiftions;  ce  qui  n’étoit  point  encore  arrivé  jufqu’aujourd’hui.  Comme 
„ c’eft  donc  la  première  fois , je  juge  à propos  de  les  recevoir  en  qualité 
„ d’Ambaftâdeurs , & de  leur  accorder  la  permilTion  de  paroître  devant  moi , 
„ pour  me  rendre  hommage  lorftjue  je  paroîtrai  fut  mon  Trône  dans  mon 
„ nouveau  Palais , afin  qu'ils  puiflent  obtenir  une  réponfe  favorable  & s’en 
„ retourner  promptement  Çitisfaits.  D’ailleurs,  lorique  l’efpérance  d’obte- 
„ nir  le  bonheur  de  me  voir  leur  a fait  oublier  toutes  les  fatigues  d’un  long 
„ voyage  par  mer  & par  terre , & qu’ils  font  capables , fans  fermer  les  yeux , 
„ de  Ibutenir  l’éclat  du  Soleil  du  Ciel  ; comment  pourrions- nous  manquer  de 
„ bonté  pour  eux  & leur  refufer  leurs  demandes  (z)? 

Après  s’être  fait  lire  pour  la  fécondé  fois  les  Lettres  de  créance,  dans  une 
nouvelle  traduèüon  du  Père  Scaliger , l’Empereur  renouvella  par  écrit  li 

même 


(v)  Baron.  R.  d.  E.. 

(*)  ytngl.  de  l'Empereur,  de  fa  Mère,  5c 
de  l’Impératrice.  R.  d.  E. 

(y)  Le  Lipt«  ouïe  Tribunal  JesDroits,  eft 
la  troifiàmc  des  lix  Cours  fuprèmes.  Un  de  fci 
•ffic.s  elt  de  recevoir  &.  de  coegédier  les  Am- 
b^liàüeurt..  Nicubof  rend  le  terme  de  Lifu , 


qu'il  écrit  Z.i-pU'icJ  (i),  par  celui  de  Cen* 
ftillers. 

(a  ) Une  partie  de  cette  Lettre  eû  tirée  de 
Thevenot.  Elle  dilTèrc  un  peu  de  celle  qu’on 
Ht  dans  Ogilby  5t  dans  Carpentier;  mais  elle 
aplus-d’apparcaec  de  vérité. 


1 1 ) >-<•>.  Li-lni.  R,  i,  2.^ 


I 


DE  HA  C H I X E,  Liv.  I.  Ciiap.  I.  • 45 

même  déclaration  au  Confcil  des  Lipus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda  Ni  eu  no?; 
aux  Ambaflàdeurs , ü les  Ilollandois  ne  pouvoienc  pas  envoyer  tous  les  ans  à C; 

Peking,  ou  du  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans , pour  rendre  leur  hommage  p„nofifi'in 
à l'Empereur.  Ils  répondirent  (a)  qu’ils  nclepcuvoient  qu’une  fois  en  cinq  ans;  quelf*Ci>nll'  f 
mais  qu’ils  demandoient  la  permilTion  d’envoyer  tous  les  ans  à Canton  quatre  fait  au»  Am- 
Vaiflêaux  pour  le  Commerce.  Tous  les  Conleils  s’etanc  alTemblés  pour  déli-  'aairaJeuis. 
bérer  fur  cette  réponfe,  on  y décida  qu’il  fuffifoit  que  les  1 lollandois  vinflênt 
üüuer  l’Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fut  du  moins  l’opinion  de  tous  Ce  qu'ils 
les  Tartares  ; mais  les  Chinois , fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa-  ptomeitcut.  • 

• veur,  propolèrent  d’étendre  le  terme  jufqu’à  neuf  ans,  (i)  en  ajouunt  néan-  obftacios 
moins  que  le  Commerce  à Canton  ne  leur'  feroit  pas  permis  dans  l’intervalle,  qu'on  kur  fuf- 
Ils  firent  entendre  aulTi , „ qu’il  étoit  à craindre  que  fous  le  nom  de  Ilollaiis  cite. 

„ dois,  les  Vaiflêaux  d’Angleterre  ne  trouvaflênt  de  l’accès 'dans  les  Ports  de 
,,  la  Chine.  On  fe  fouvenoit,  difoient-ils , que  trente  ans  auparavant  les  An- 
„ glois  étoient  entrés  avec  quatre  Vaiflfeaux  dans  le  Port  de  Hcy-ta-men  ; qu’ils 
„ y avoient  enlevé  quatre  Bàdmens  Chinois  chargés  de  fel , pris  un  Mandi- 
„ rin,  tiré  fur  le  Port,  & que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  déclarés  en- 
„ nemis  de  l’Empire.  D’ailleurs,  outre  qu’il  étoit  contraire  aux  ufages  de  la 
„ Chine  d’accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fe»  Ports , il  ne  parnif- 
„ foit  pas  même  par  les  Lettres  de  créance  des  Ambafladeurs  qu’ils  fuflênt 
„ chargés  de  folliciter  cette  grâce;  d’où  il  falloir  conclure  qu’ils  avoient  excé- 
,,  dé  leurs  ordres  (r). 

Les  Ilollandois  ne  furent  pas  peu  furprisdeces  obflacles.  Ils  avoient  comp- 
té que. l’Empereur,  par  fes  I.cttres  au  Viceroi  de  Canton,  leur  avoit  déjà  per- 
S^mis  le  Commerce  [libre]  dans  ce  Port,  & qu’en  venant  à Peking  ils  n’avoient  ihfort  tru- 
qu’à  remercier  Sa  .Majeffc  Impériale  de  fes  faveurs.  D’un  autre  côté , on  les  P'*'  '‘■'® 
informa  que  le  Père  Scaliger  & quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par 
les  Portugais  pour  s’oppofer  aufuccès  (d)  de  leurs cfpérances.  Ces  Millioniires 
s’efïbrçoicnt  déjà  d’infpirer  aux  Tartares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  à Canton , & repréfentoient  qu’on  ne  pouvoir  accorder  là  liberté  du 
Commerce  aux  1 lollandois  fans  appauvrir  entièrement  Makao. 

M A t s ce  qui  furprit  encore  plus  les  Ambafllideurs,  ce  fut  d’avoir  été  trom- 
pés par  les  Vicerois  de  Canton,  qui  avoient  rc!;u  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Chancelier  & d’autres  Confeillers  de  l’Empereur.  Un  embar- 
ras fl  cruel  leur  fit  tenter  divers  expédions.  Ils  propolèrent  au  Confcil  de  leur 
accorder  la  pcrmiTion  de  demeurer  à la  Chine  & d’y  éxercer  le  Commerce  ', 
fur  le  même  pied  que  les  Sujets  de  l’Empereur.  A cette  condition , ils  offroient  PropoHiions 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Lieÿhies  (e) , les  Amians  & les  Sia-  qu'ils fom  à 
mois,  & de  rendre  à l’Empereur,  tous  les  trois  ans , un  hommage  accompa-  ■'•'urtour.. 

gné 

ffl")  qu'il  feroie  plus’ commode  pc;rr  la  Tlcîiîjifm  falfoit  a:;irlc8  Jcfi'ites.  R.d.T.(i). 
c'jx.dc  licle  taire  qu'une  fois  eu  cinq  ans.R.d  li.  ftf)  Ceux  Je  ô' Aminci  de  Si^n 

(b)  Angl.  simaçinint.  R.  d.  li.  dans  Carpcniicr,*  ilansThcvcnot , ceux 

(f  ) Nieuhof,  îiiî  jup.  pag.  lop.  & fuiv,  nam  fi  de  iJru^rrj}  Sium» 

(d)  11  eft  pîusvraiîcmWabiequelc  motif  üC 

f 1)  !Craduû<ar  fu'oii  dû  lendre  laîfon  de  l•in•erpIéfâ^iotl  quM  doone  ) ce  8c  pfoo»et  <iue  cei 

fètei.  Connus  de  loitf  (<mt  peut  incmiDriiblci • «eilToicnt  psr  piincipe  de  Religion,  eu  ttshinam  des  gens  «(ul 
M Jctic  avoicm  jamsii  fiit  de  mil»  & à qui  iU  icmui^noieai  au  dcbois  beaucoup  d*4fu>tiê.  d.  £, 
fa)  w4>ifK  Lttiitw,  IL.  d.£,- 
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gne  de  préfens.  Mais,  après  quantité  d'efforts  , ils  reconnurent  d’où  venoit 
l'inutilité  de  leurs  foins.  Ils  manquoient-  d’argent  ; & ne  voulant  point  en 
prendre  à huit  ou  dix  d'intérêt  par  mois , ils  réfolurent  de  s’adrclTer  direfte- 
inent  à l’Empereur.  Pendant  ce  tems-là,  ce  Prince  s’étoit  informé  du  progrès 
de  leurs  affaires.  Il  avoit  appris  qu’ils  offroient  de  faire  le  voyage  une  fois 
en  cinq  ans  pour  le  fàluer.  Sa  bonté  lui  avoit  fait  mettre  huit  ans  à la  place 
de  trois.  „ Cinq  ans , difoit-il , étoit  un  efpace  trop  court  pour  aller  & re- 
„ venir , s’ils  ne  voyageoient  que  de  jour.  Ils  avoicnt  befoin  de  fc  repofet 
„ deux  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D'ailleurs , pourquoi  les  contraindrois- 
„ je,  ajoutoit-il , fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n’ont  pas  befoin  de  . 
„ moi,  qui  ne  me  craignent  point,  & qui  ne  viennent  me  voir  & m’offrir  des 
„ préfens  que  par  un  fentimentderefpeél  & d’affeciion  pour  ma  Perfonne? 

Des  difpofitions  fi  favorables  firent  renaître  toutes  les  efpérances  des  Hol- 
landois.  A la  vérité  , le  premier  Secrétaire  du  Chancelier  n’épargnoit  rien 
pour  leur  ôter  l’envie  de  renouvcllcr  leurs  demandes.  Il  leur  repréfentoit  qu’ils 
dévoient  être  fort  contens,  dans  un  premier  voyage,  d’avoir  été  reçus  en  qua- 
lité d’amis,  & que  leur  emprefferaent  à vouloir  obtenir  tout-d’un-coup  la  li- 
berté du  Commerce,  n’étoit  propre  qu’à  ruiner  toutes  leurs  prétentions.  Mais 
ils  fermèrent  l’orcUle  à cet  avis,  d’autant  plus  que  le  tems  approchoit  où  l’Em- 
pereur devoir  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils  apprirent 
qu’avant  l’audience  qu’ils  fe  flattoient  d’obtenir , ils  dévoient  commencer  par 
rendre  leur  hommage  devant  le  Trône  du  vieux  Palais,  où  l’on  garde  le  trefor 
& le  fceau  Impérial.  Cette  cérémonie  étoit  fi  néceflkire , que  l’Ambaffadeur 
de  Mofeovie  ayant  refufé  de  s’y  foumettre,  parce  qu’il  laregardoit  comme  une 
dérogation  à la  Majefté  du  Czar,  étoit  parti  fans  avoir  été  reçu  à l’audience. 
Tous  les  Grands  delà  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs  refpeCts  devant  ce  Trô- 
ne, avant  que  de  paroître  aux  yeux  de  l’Empereur;  & l’Empereur  même,  a- 
vant  fon  inftallation , doit  fe  préfenter  au  même  lieu  pour  faluer  le  Trône.  Les 
Chinois  donnent  pour  raifon  de  cet  ufage,  qu’il  efl  plus  ancien  que  l’Empereur 
ji  qu’il  mérite  par  conféquent  d’étre  rcfpcèlé.  Tous  les  Ambiufadeurs  y font 
affujettis,  trois  jours  avant  l’audience. 

Le  22  d’Août,  les  Agens  du  Viceroi  de  Canton,  le  Mandarin  Pinxenton 
& d’autres  perfonnes  du  même  rang , fc  rendirent  de  grand  matin  au  logis  des 
Ambaflâdeurs.  Ils  y furent  bien-tôt  fuivis  de  trois  Doêlcurs  Chinois  (/)  & 
de  quelques  Officiers  de  la  Cour,  en  habits  fort  riches.  Ils  conduifirent  [enSj" 
grande  cérémonie, J les  Ambaflâdeurs  & leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qui 
avoit  l’apparence  d une  Ecole  ou  d’une  Bibliothèque , car  on  n’y  voyoit  que 
des  gens  de  lettres  ou  de  robe,  avec  des  livres  à la  main.  Après  être  arretés  qikl- 
ques  momens , ils  les  firent  pafler  dans  une  cour , environnée  d un  fort  haut  mur , 
où  ils  reçurent,  par  la  bouche  d’un  Hérault,  l’ordre  de  s’agenouiller  trois  fois 
& de  bailfer  la  tête  jufqu’à  terre.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  moment  de 
filence.  Enfuite  le  Hérault  prononça  les  paroles  fuivantes  à haute  voix  : Ka- 
/cêjn,c’eft-à-dire;  [ Empereur  ejlvcmi  de  Dieu.  Que-ei  Tombez  fur  vos  genoux.  Kan- 
to:  BaiJJez  trois  fois  latête.  Ke-e:  Levez-vous.  Ae-e  fut  répété  trois  fois.  Enfin 
il  ajouta,  Ko-e,  c’cfl-à-dire,  rangez-vous  du  même  côté.  Après  cette  fcéne , où 

aflifloient 


(/)  C'étoient  les  Kolaus,  ou  les  premicts  Minidret. 
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adidoienc  au  moins  cent  Doélcurs  Chinois,  les  AmbalTadeurs  recoornèrent  à 
leur  logcnKnt. 

Le  25  d'Aoûc  étoit  le  jour  marque  pour  l'audience;  mais  il  fut  troublé  par 
la  mort  fubite  du  plus  jeune  des  frères  de  l’Empereur,  âgé  d’environ  fcize(g) 
ans.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  quelques  Seigneurs  du  Conleil , 
comme  indigne  de  vivre  depuis  qu’il  avoit  offenfé  Sa  Majefté  Impériale  par  quel- 
Hj^ques  mauvais  difeours , [ avant  leur  arrivée  à Pe-king.]  Mais  d’autres  attribuèrent 
fiimortàrimprudencequ’il  avoit  eu  de  boire,  dans  une  grande  chaleur , un  verre  ' 
d’eau  glacée  qui  l’emporta  dans  l'elpace  de  quelques  heures.  L’Empereur  pa- 
rut fi  touché  de  là  perte,  qu’il  paflk  trois  jours  entiers  fans  voir  perfonne.  Læs 
funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  été  différées  l’efpaced’un  mois , l’audience 
des  AmbalTadeurs  fut  remife  au  même  terme.  Le  14  de  Septembre  , ils  appri- 
rent (A)  que  TAmbaffadeur  de  Mofeovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu 
B5=d’audience  [pour  la  raifon  qu’on  ena  allégué  plus  haut]  & vers  midi  ils  virent 
arriver  un  homme  de  fon  cortège,  qui  venoit  prendre  congé  d’eux  de  la  part  des 
autres,  & qui  leur  demanda  une  Lettre  de  leur  main,  pour  fervirde  témoigna- 
g5=>ge  en  Mofeovie  qu’ils  avoient  vû  des  Hollandois  à la  Cour  de  Peking,  [ce qui 
lui  fut  accordé  fans  peine.]  Enfuite  ils  furent  informés  que  cet  AmbalÉideur  a- 
voit  été  obligé  de  différer  fon  départ  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  des  paffeporcs 
de  l’Empereur  (i). 

(î)  Seize  ans,  Tuivant  Carner.cicr  & The-  départ  de  cet  AmbalTadeur  au  4.  de  Septembre. 
TCi:ot;  Dialsfîx,  fuivant  Ogilby.  C'cll  |)cut-étrc une  erreur d'imprelHun pour  1 4; 

■ (i)  Le  Journal  de  l’Arnh-iIIadeur  de  Ruf.  (»)  Nieuhof,  ubifup.  pag.  ni.  ifulv, 
lie,  qu'oo  donnera  dans  la  fuite,  marque  le 

5.  IX. 

Audience  £5”  départ  des  AmbaJJadeiffs  Hollandais. 


AU  s SI-TÔT  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture,. 

l’Empereur  fit  avertir  fon  Chancelier  qu’il  étoit réfolu  de  recevoir,  deux 
jours  après,  au  pied  de  fon  Trône , les  AmbalTadeurs  Hollandois  & ceux  du 
Grand-Mogol.  Ce  Minifire  communiqua  cet  ordre  à tous  les  Grands  qui  fc  trou- 
voient  à Peking  & qui  dévoient  affilier  à l’audience. 

. Le  premier  d’Oélobre,  à deux  heures  après-midi,  les  Mandarins  de  Can- 
ton & d’autres  Officiers  de  la  Cour,  fe  rendirent  en  habits  magnifiques,  & pré- 
cédés de  lanternes , au  logement  des  AmbalTadeurs , pour  les  conduire  au  Pa- 
lais Impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perfonnes  de  leur  fuite  , au 
nombre  defquels  l’Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  pallà 
direélement  dans  la  fécondé  cour.  A peine  les  AmbalTadeurs  furent-ils  affis , 
que  celui  du  Grand-Mogol , accompagné  de  cinq  perfonnes  d’honneur  & d’en- 
viron vingt  domelliques,  vint  fe  placer  vis-à-vis  d’eux.  Ceux  des  Lammas 
(a)  &dcs  Su-ta-ifes  (A),  prirent  aulfi  leurs  places.  Plufieurs  Seigneurs  de 

l'Empire 


( 4 ) £imt  ou  Dalay  Lma.  C.-tte  race  de- 
meure  lu  Tibet. 

(b)  Sariuÿf/ dans  Carpentier;  Sut/atfes  iSim 
Thevenot  ; & probablement  &i.ta  i/ea  ,.  par- 


ce queta  t/f  eftic  mot  Chinois  qui  lignifie  Tar- 
tare.  Ogilby  met  C'eillc  p'.uritl 

lloUandois. 


NieuHor 

1656. 

Mort  fubite 
d’unjeune 
Prince  , frète 
de  l'Euipe- 
rcur. 


Départ  de 
rAmbalTaJeur 
de  Mofeovie. 


Préparatifs 
de  l'Audien- 
ce. 
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Peinture  de 
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Celui  des 
Su-ta  tfes. 


Celui  du 
Cf.^Tid-Mo- 
gol. 


Celui  des 
{.jniicas. 


roiiiàla  por- 
te. 


l’Emprre  s’adircnt  enfuite  au-defibus  d’eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  paffer  la 
nuit  dans  cette  fituation,  c'eft-à-dire,  en  plein  air  & fur  des  pierres  nues , pour 
attendre  Sa  Majefté  Impériale,  qui  ne  devoit  paroîtreque  le  lendemain  au  ma- 
tin fur  fon  Trône. 

D F.  tous  les  eYmbafladeurs  étrangers , celui  des  Su-ta-tfes , qui  font  les  Tar- 
tares  du  Sud (c ) , étoit  le  plus  efUinc  à la  Cour  de  Peking.  Tout  ce  que  Nieu- 
hof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  AmbalTade,  fut,  qu'il  apportoit  des  préfens 
- à l’Empereur,  fuivant  l’ufage  des  Nations  qui  bordent  la  Chine  (d).  Sa  robe 
ctoit  compofee  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cramoifi,  & lui  tomboitjuf- 
qu'au.x  genoux  ; mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  jufqu’aux 
épaules.  Son  bonnet,  revêtu  de  martre,  étoit  ferré  contrefa  tête,  & du  cen- 
tre partoit  une  queue  de  cheval,  teinte  aulTicn  rouge  (<r ).  Ses  hautes-chauffes 
étoient  d’une  étoffe  légère  & lui  defeendoient  jufqu’au  milieu  des  jambes  ; fes 
bottes  étoient  fi  grandes  & fi  pefantes,  qu’à  peine  lui  permettoient- elles  de 
marcher.  Il  portoit  au  côte  droit  un  fabre  fort  large  & fort  mallif.  Tous 
les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même  , & portoient  fur  le  dos  leur  arc  & 
leurs  flèches. 

L'A  MBASSADEoadu  Mogol  étoit  vêtu  d’une  robe  bleue,  fi  richement  bro- 
dée, qu’on  l’auroitprife  pour  de  l'Or  battu.  Elle  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux, 
liée , au-deffus  des  reins,  d’une  ceinture  de  foie,  avec  des  manges  fort  riches 
aux  deux  bouts.  11  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin,  & fur  la  ■ 
tête  un  grand  turban  de  diverfes  couleurs. 

,L’i!  A B I T de  l’Ambaffadeur  des  Lammas  étoit  d'une  étoffe  jaune , & fon  cha- 
peau à larges'bords,  comme  celui  des  Cardinaux,  ll.portoit  au  côté  un  cha- 
pelet de  la  forme  des  nôtres , fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas  font 
une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres,  qui,  après  avoir  étéfoufferts  long-tems 
à la  Chine , en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s’étoient  ré- 
fugiés en  "l’artarie,  d’où  ils  faifoient  demander,  par  cette  Ambaffade,  la  li- 
berté de  rentrer  dans  leurs  anciens  Etabliffemens  (/).  Nieuhof  n’apprit  point 
quel  fut  le  fucccs  de  leurs  follicitations , mais  ils  avoient  été  reçus  av'ec  beau- 
coup d'amitié. 

A la  porte  de  la  même  cour , [ où  tous  ces  Ambaflâdeurs  attendoient  le  retour  jJ” 
de  l’Aurore,]  on  voyoit  trois  étéphans  noirs, qui  fervoient  comme  de  fentinel- 
Ics.  Ils  portoient,  fur  le  dos,  des  Tours  ornées  de  fculpture  & magnifique- 
ment dorées.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable,  & le  nombre  des  gar- 
des aufli  furprenant  quelaricheffe  de  leurs  habits. 

A 

(/)  L’Auteur  parott  avoir  êtéroal  irfomiê 
fur  ce  point.  V>  hayTloncouTong  Chin  (2), 
dernier  Eniperrut  de  la  Chine , droit  fort  en- 
têté de  la  Religion  des  i.aimnas.  Ainfi  cecAm- 
lialTadcur  étoit  plùtAt  de  Si  fan.  Nation  en- 
tre le  Tibet  & la  Chine , dont  la  plùpart  des 
Lammas  portent  l’habit  jaune  pour  marquer 
leur  attachement  i l'Cmpereurdc  la  Chine,  i 
qui  cette  couleur  efl  propre.  C'ell  par  la  même 
raifon  qu'oii  porte  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets jaunes  au  Tibet. 

( I } ySi  OU  /«i.  K.  d.  B*  fs  j E.  d.  L 


(cy  C'eRpeut  étre  Tarlarei  d'eauicnr  lu'i) 
ou  luy  fiipaific  eau  en  Langue  Tartaro  ou  Mon- 
g-ol.  L'AmbalTadeur  étoit  Kalkaj  ou  Eiuib , car 
il  portoit  l'habit  Kalmouck. 

(d)  L'Empereur  étant  Tartarc,  cette  Am- 
bairiiile  ïcnoit  peut-être  des  Eluths,  qui,  nié- 
tant  pas  de  fa  dépendance,  envoyoicnt-le  com- 
plimenter. 

(e)  Les  Eluths,  ouïes  Kalroouckt,  aiment 
palllunnénicnt  le  rouge. 
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A la  pointe  du  jour,  les  Grands  qui  avoient  pafle  la  nuit  dans  la  Cour  s’ap-  Ni  eu  h or. 
prochùrent  des  Aniballadeurs  pour  les  obferver , mais  avec  beaucoup  de  poli-  i <S  5 d. 
8y”telTe  & de  décence  [&  en  témoignant  beaucoup  d'admiration.]  Une  heure  après , 

ils  reçurent  un  fignil  qui  les  fit  lever  brufquement.  En  mîme-tems  deux  Sei-  jeuisfunt 
gneurs  Tartares , dont  l’office  efl:  de  recevoir  les  AmbalTadeurs , vinrent  les  comluiis^  la 
prendre  & les  firent  pafler  par  une  autre  porte,  dans  une  féconde  cour  qui  é-  Cour  de  r.'W- 
toit  environnée  de  Soldats  Tartares  & de  Courtifans.  De-là  ils  furent  conduits 


dans  une  troifiéme  cour,  qui  renfermoit  la  falle  du  Trône,  les  appartemens  de 
l’Empereur,  & ceux  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  La  circonférence  de  cette 
cour  étoit  d’environ  cent  pas.  Elle  ctoit  bordée  auffi  d’un  grand  nombre  de 
Gardes , vêtus  de  riches  cafaques  de  fatin  cramoifi. 

Les  deux  côtés  du  Trône  étoient  gardés  par  cent  douze  Soldats,  dont 
chacun  portoit-une  Enfeigne  différente,  affortie  à la  couleur  de  fon  habille- 
ment. Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte  d'un  chapeau  noir , garni  de  plumes 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt-deux  Officiers , qui  portoient  à la  main 
de  riches  écrans  jaunes , dont  la  forme  repréfentoit  des  foleils.  Ils  étoient  fui- 
vis  de  dix  autres , gui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme  ; & ceux- 
cidefix  autres,  qui  portoient  des  cercles  on  forme  de  pleine-Lune.  Après  eux 
on  voyoit  feize  Gardes , armés  de  demi-piques  ou  d’épieux  , & couverts  de 
rubans  de  foie  de'diverfcs  couleurs.  Enfuite  paroilToient  trente-fix  autres  Cîar- 
desi  chacun  portant  un  ètendart  orné  d’une  figure  de  Dragon  ou  de  quelqu’au- 
tre  monftre.  Derrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  de  Courtifans , tous 
richement  vêtus,  de  la  meme  forte  de  foie  & de  la  même  couleur,  comme 
d’une  même  livrée  ; ce  qui  relcvoit  beaucoup  l’éclat  du  fpcclacle.  : Det'ant  les 
degrés  qui  conduifoient  au  Trône,  on  avoit  placé  des  deux  cotés  fix  chevaux 
blancs,  couverts  de  riches  caparaçons,  avec  des  brides  parfumées  de  perles  , 
de  rubis  & d’autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambaflàdeurs  admiroient  la  pompe  & l’éclat  de  cette 
Cour,  on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s’a- 
vança au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire.  Au  fignal  d’un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumilTions  au  Trône,  en  tombant  à genoux  & 
baiffant  la  tête  neuf  fois  jufqu’à  terre.  Une  délicieufe  mufique  de  voix  & d’Inf- 
trumens  rempliffoit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tang  & à fon 
cortège  fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  AmbalTadeurs  des  Su-ta> 
tfes  & des  Lammas  furent  conduits  enfuite,  avec  beaucoup  de  pompe,  par 
le  premier  & le  fécond  Chancelier  , pour  rendre  les  mêmes  refpeéls  au 
Trône. 


Defcrip'îon 

de  l’appareil 
& du  Trône. 


Honiniagea 
rendus  au^ 
Trône. 


Alors  un  des  Chanceliers  s’approchant  desHollandois,  leur  demanda  quel 
étoit  leur  rang  & leur  dignité.  Ils  répondirent  qu’ils  occupoient  le  rang  de  ° 

■Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  auffi  les  AmbalTadeurs  Mogols , qui 
firent  la  mêmeréponfe.  Là-deffus,  le  T’u-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit  Comment  les 
à la  dixième  pierre  de  la  vingtième,  fuivant  Tordre  des  rangs,  qui  étoit  mar-  places  étoient 
qué  fur  le  pavé , vis-à-vis  la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pierres  font  re- 
vêtues  de  plaques  de  cuivre , fur  lefquelles  on  voit  écrit , en  caracTières  Chi- 
nois, le  caraêtère  & la  qualité  des  perfonnes  qui  doivent  s’y  tenir  debout  ou 
à genoux.  Enfuite  un  I Icrault  leur  cria  d’une  voix  haute:  Allez,  préfeiitez- 
xoiis  devant  le  Trône.  Us  s’y  préfentèrent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier  : 

ITI.  Tort.  G Marchez 
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Marchez  à votre  place.  Ils  y marchèrent.  Baijcz  trois  fuis  la  t(te  jufqu'à  terre.  Ils 
la  baiflerent.  Levez-vous.  Ils  fc  levèrent.  Enfin,  Retournez  à votre  place.  Ils  y 
retournèrent  (g). 

O .N  les  conduifit  enfuitc  , avec  rAmbafilidciir  du  Mogol , fur  un  Théâtre 
bien  bâti , qui  fervoit  de  fouiicn  au  Tronc  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d’en- 
viron vingt  pieds , & dans  toute  fon  enceinte  il  étoit  environné  de  plufieurs 
galeries  d'albatre.  Là,  après  avoir  été  obligés  de  fc  remettre  à genoux  & de 
bailTcr  la  tète,  on  leur  fervit  du  thé  tartare,  mêlé  de  lait , dans  des  tafles  & 
des  plats  de  bois.  Bien-tot,  le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à fe  fai- 
re entendre,  toute  l'Aflembléc  fe  mit  à genoux,  tandis  que  l’Empereur  mon- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  AmbalTadeurs  ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Majcf- 
tc  Impériale,  parce  qu’ils  furent  obligés  de  garder  leurs  places.  Les  gens  de 
leur  fuite,  qui  étoient  derrière  eux,  la  virent  encore  moins,  au  travers  d’une 
foule  de  Courtifans  dont  elle  étoit  environnée. 

C E puiffant  Monarque  étoit  allis  à trente  pas  des  AmbalTadeurs.  L’or  & les 
pierres  précieufes,  dont  fon  Trône  étoit  couvert,  jettoit  un  éclat  fi  extraordi- 
naire que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  aflis  près  de  lui 
les  Princes  de  fon  fang , les  Vicerois  & les  grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne. On  leur  fervit  du  thé  dans  des  talTes  & des  foucoupes  de  bois.  Tous 
ces  Grand*  étoient  vêtus  de  fatin  bleu , relevé  par  des  figures  de  Dragons 
& de  Serpens.  Leurs  bonnets  étoient  brodés  d’Or,  & parlèmés  de  diamans 
& de  pierres  précieufes , dont  le  nombre  ou  l’arrangement  diflinguoit  leurs 
rangs  i leurs  qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroillbicnc  quarante  Gardes- 
du-corps,  armés  d'arcs  & de  lléches. 

L’E  M P E R E U R demeura  Tefpace  d’un  quart-d’heure  dans  cette  fituation.  En- 
fin , s’étant  levé  avec  toute  fa  Cour , Keyfer  obferva  qu’en  voyant  partir  les 
AmbalTadeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  llollandois  furent  ca- 
pables do  dillinguer , ce  Prince  étoit  jeune , blanc  de  vifage  , d’une  taille 
moyenne,  mais  bien  proportionnée  , & vêtu  de  drap  d’Or.  Ils  admirèrent 
beaucoup  qu’il  eût  lailTé  partir  les  Ambalfiideurs  fans  leur  adreHer  un  feul  mot. 
filais  c’efl  un  ufage  généralement  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiatiques.  Les 
Courtifans,  les  Soldats  & meme  les  Gardes-du-corps,  fe  retirèrent  avec  beau- 
coup de  dèfordre.  Quoique  les  llollandois  fulTent  alTez  bien  efeortés  pour  fe 
faire  ouvrir  un  pallâge,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à percer  la  foule  qui  rem- 
plilToit  toutes  les  rues. 

A peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement , qu’on  leur  annonça  deux 
Chefs  du  Confcil , qui  venoient  les  prier , de  la  part  de  l’Empereur , de  leur 
faire  voir  un  habit  complet  (ê)  à la  mode  de  Hollande.  Ils  lui  remirent  un 
habit  de  velours  noir,  avec  le  manteau,  les  bottes  & les  éperons,  une  paire 
de  bas  de  foie,  les  bas  de  botte,  les  hautes-chaulTes , le  collet,  la  chemife  , le 
ceinturon  & le  chapeau  de  callor.  L’Empereur  trouva  tout  fi  riche,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiration  ; ,,  Si  les  AmbalTadeurs  portent  de 
„ tels  habits,  quels  doivent  donc  eue  ceux  de  leurs  Rois  ? Le  foir  , il  les 

renvoya 
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renvova  par  un  Seigneur  du  Confcil,  qui  admira  beaucoup  l’écoffe  du  cha- 
peau (i). 

C’est  Pufage  de  la  Chine,  de  traiter  les  Ambaflàdeurs  le  dixième,  le  ving- 
tième & le  trentième  jour  après  leur  audience,  pour  faire  connoître  que  leurs 
affaires  font  terminées.  Mais  dans  rempreffement  que  les  Hollandois  avoient 
de  partir,  ils  obtinrent  que  ces  trois  felcins  leur  fuflent  donnés  fuccelîivemenc , 
dans  rcfpacc  de  trois  jours;  & le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin  qu’au  jour 
même  de  l'audience. 

A deux  heures  après-midi,  les  Ambaffadeurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton,  les  Officiers  & les  Soldats,  à la  maifon  du  Li-pu  , ou 
du  premier  Miniflrc,  qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoit  invité  à la  même  fête  les  Ambaflàdeurs  du  Mogol , des  Su-ta-tfes  & des 
Lammas.  Ceux  de  I lollande  & du  Mogol  furent  placés  du  même  côté,  avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  ; & les  deux  autres,  du  côté  oppofe.  Le  premier  lcr- 
vice  fut  compofé  de  fruits  & de  confitures  féches;  le  fécond,  de  mouton  rôti 
& bouilli,  de  bœuf  & d’autres  viandes.  Les  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  de  dillinélion,  vêtus  de  drap  d’Or.  On  couvrit  enfuite,  pour  chaque 
Ambafladeur  & deux  des  principales  perfonnes  de  fon  train , une  table  de 
trente  plats  d’argent,  chargés  de  fruits  rares  & de  confitures.  I.c Maître-d'hù- 
tel  de  l'Empereur  étoit  aflîs  feul  fiir  un  banc  élevé,  A près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs,  tous  les  jambes  croifèes,  pour  obferver  s’il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambaflàdeurs. 

Avant  que  de  s’alTeoir  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Nord , & de 
faire  trois  falutations  comme  fi  l’Empereur  eût  été  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  dans  trois  plats,  mais  fi- mal  préparée  que  les  Hollandois  n’olcrent  y goû- 
ter. Aufli-tôt  que  le  dîner  fut  fini , le  Maitre-d’hôtel  de  l’Empereur  appclla 
fes.  propres  domeftiques,  & leur  donna  tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui, 
à la  réferve  d’un  feul,  qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d’apétit  que  s’il  eût  paflTé  tout  le  jour  à jeun.  Comme  l’u- 
fage  cil  établi,  pour  les  convives  (ê),  d’emporter  tous  les  relies,  ce  fut  un 
fpcélaclc  fort  plaifant,  de  voir  tous  ces  fales  Tartares  remplir  leurs  poches 
& leurs  culottes  de  cuir,  & le  jus  découler  pendant  qu’ils  marchoient  dans 
les  rues. 

Après  le  dîner,  on  apporta  plufieurs  vaifleaux  d’or  & d’argent,  pleinsde 
Znm-fou,  qui  fut  fervi  dans  des  tallcs  & des  foucoupes  de  bois.  Cette  li- 
queur , qui  venoit  de  l’Office  même  de  l’Empereur , étoit  une  diflillation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu’elle  fût  prelqu’auflTi  forte  que  l’eau-de-vie,  les  Ambaflâ- 
deurs  fc  virent  obligés  d’en  boire  plufieurs  coups,  à l’invitation  du  Maître- 
d’hôtel , & d’emporter  le  relie.  Mais  ils  en  firent  préfent  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie,  ils  retour- 
nèrent au  Palais , où  ils  furent  obliges  de  faire  une  nouvelle  révérence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  fe  retirer. 

Le  jour  fuivant,  qui  éto'tt  marqué  pour  le  fécond  repas,  un  So:is-Tu-tang , 
ou  Vice-chancelier  (/)  , rendit  le  matin  fa  vifite  aux  Ambaflàdeurs.  Entre 

plufieurs 
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pluficur«  queflions,  il  leur  demanda  s’il  étoit  vrai  que  les  llollandois  pulîènc. 
vi\Te  trois  jours  & trois  nuits  fous  l'eau,  comme  les  Jéfuites  Portug,iis  l'a- 
voient  raconte.  Les  Ambafladeurs  rafliirèrcnt-  que  c’étoit  une  fauflete.  En-' 
fuite  ils  prirent  occafion  de  fa  curiolité , pour  lui  repréfenter  que  le  fuccos  de. 
leurs  aflaires  ne  répondoit  point  à leurs  efpérances.  11  leur  répondit  quelles 
n’avoient  pù  réulfr  mieux  jufqu’alors;  mais  que  s’ils  revenuient  une  leçon  de 
fois  à la  Chine  pour  faluer  l'Empereur,  ils  obtiendroient  infailliblement  la  li- 
berté du  Commerce,  fans  autres  frais  qu'un  petit  nombre  de  prefens. 

A l'heure  du  dîner,  ils  furent  conduits  au  fécond  fellin,  où  alf, lièrent  plu- 
ficurs  grands  Perfonnages  de  l’Empire , & l'AinbafTadeur  du  Mogol , qui  fut 
placé  vis-à-vis  d’eux.  Ils  obfervèrcnt  que  le  Sous-Tu-cang  prenoit  avec  ce  Mi- 
nillre,  avec  les  Mores  & les  autres  convives,  des  manières  plus  ouvertes 
qu’avec  eux.  Lorfqu’üs  en  demandèrent  la  raifon  à leur  Interprète,  ils  appri- 
rent que  le  Sous-Tu-tang  n’avoit  reju  d'eux  aucun  préfent.  Cette  explication 
les  furprit  beaucoup  , parce  qu’ils  avoient  remis  à Pinxenton  & aux  autres 
Mandarins  de  Canton  , un  alTez  grand  nombre  de  préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  èclaircilTemcns  furl’ufage  qu’on 
en  avoir  fait  ; mais  les  Officiers  qui  avoient  été  ch.argcs  de  cette  diflribution 
refufèrcnt  de  s’expliquer , fous  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dé- 
voient pas  être  nommés,  dans  la  crainte  que  l’Empereur  n’en  eût  quelque 
connoiflance.  Les  embarras  qui  refle'rent  là-delTus  aux  AmbalTadcurs  & l’cf- 
pérance  qu’ils  avoient  encore  de  rèulîir  plus  heureufement  dans  leur  princi- 
pale négociation,  firent  différer  le  troilième  felhi.  jufqu’au  quatorze  d'Oc- 
tobre. 

Le  Soiis-Tu-tang  reçut  des  préfens  dans  rintcrvalle,  & les  Ambaffadeurs 
s’en  apperçurent  aux  témoignages  de  rcfpeél  & d'affeftion  qu’il  leur  donna 
dans  ccîtc  dernière  fete.  Après  avoir  paffe  une  heure  à table , [ & bû  une  ouî5* 
deux  fois  à la  ronde ,]  on  leur  apporta  les  préfens  de  l’Empereur , qui  leur  fh- 
rent  remis  de  la  part  de  ce  l'rince.  On  commença  par  les  étendre  fiir  deux  gran- 
des tables,  qui  avoient  été  placées.,  dans  cette  vûe,  d’un. côté  de  la  Salle.  Le 
préfent  qui  étoit  defliné  pour  le  Gouverneur  de  Batavia,  parut  le  premier. 

Les  Ambaffadeurs  le  reçurent  à genoux  & des  deux  mains.  Enfuitc  ils  furent 
appelles  fucceÜivemcnt  par  leurs  noms,  eux  «St  les  gens  de  leur  fuite;  <Sc,  s’a- 1 
vançant  tour  à tour,  chacun  reçut  auffi  à genoux  le  préfent  qui  lui appartenoit. 
Cette  cérémonie  finit  encore  par  des  foumiifions  au  Trône,  qui  conl'ulèrent en- 
trois génuflexions  & trois  inclinations  de, tête  (w). 

Le  préfenr  du. Gouverneur  de  Batavia  étoit  compofé  de  trois  cens taèlsd’àr-  ■ 
gent;  de  quatre . pièces  (n)  de  damas;  quatre  pièces  de  fatin  noir  & quatre 
de  bleu  ; quatre  pièces  de  drap  d’or,  deux  defquelles  étoient  brodées  de  figu- 
res de  dragons  ; quatre  pièces  de  Tbuys  ; douze  pièces  de  Pe-lings  ; dix  pièces 
de  Ho-kyensi  quatre  pièces  de  damas  bleu  à fleurs;  (0)  treize  pièces  de  Gu -y«i;  . 
quatre  pièces  de  Foras  & quatre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am- 
baffadeurs, c’étoient  cent  taèls  d’argent;  quatre  pièces  de  Pe-tings,;  quatre 
pièces  de  Ga-fen  ; quatre  pièces  de  Jlo-kyem  ; trois  pièces  de  fatin  bleu  & . 
trois  pièces  de  noir  ; trob  pièces  de  damas  bleu  & une  pièce  de  velours  noir. 
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tf^Sarm,  Secrétaire  de  rAmba/Tade,  eut  cinquante  tacis  d’argent:  [dcuxpie’cos  Ntsoiioy. 
de  Pe-Zingy  deux  pièces  de  Ca-/en]  deux  (p)  pièces  de  damas;  une  pièce  dt 
drap  d'or  & une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne  de  la  fuite  reçut  quinze 
taëls  d’argent  & deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier  Interprète , qui  fè 
nortmoit  Carpentier,  trente  taëls  d’argent  ; & Paul  Durette,  autre  Interprè- 
te, une  robe  de  damas. 

O N donna  à Pinxenton  une  robe  de  Mandarin , brodée  en  dragons  d’or',  Prérens  pour 
dont  il  devoit  le  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval , fans  felle  ; les  deux  Capitaines  , qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqn’â  Peking,  une  robe  de  damas  bleu;  & chas 
que  Soldat,  au  nombre  de  vingt,  une  cafaque  de  damas  noir  & bleu. 

Le  i6,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Tartares,  qui  avoient  paru  fou-  Préparatifi 

vent  chez  les  AmbalTadeurs , prirent  foin  de  leur  faire  amener  quinze  cha-  «Impart  des 

riots  pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fît  avertir  en  même- 
tems  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Li-pu,  ou  des  Cérémonies,  pour  recevoir  la 
Lettre  de  l’Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s’y  rendirent  à cheval.  Comment  Ils 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduifit  dans  une  antichambre , où  lutî 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre,  qui  étoit  fur  une  table,  couverte  d'un 
tapis  jaune.  Il  l’ouvrit , & rendit  compte  aux  Ambaflàdeurs  de  ce  qu’elle  con-  ^ 
tenoit.  Elle  étoit  écrite  en  deux  Langues, la  Tartare  & h Chinoife;  le  papier 
doré  fur  les  bords, & revêtu  des  deux  côtés  de  dragons  d'Of.  Enftiitc,  l'ayant 
fermée  refpeftueufement,  il  l’enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie,  qu’il  mit 
dans  une  boëte  & la  préfenta  aux  AmbalTadeurs.  Ils  h reçurent  à genoux. 

Mais  la  retirant  auflî-tôt  de  leurs  mains , il  l’attacha  fur  le  dos  d’un  d«  Inter- 
prètes, qui  fc  mit  à marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau , & qui 
îbrtit  par  la  grande  porte  de  la  cour , qu’on  avoit  ouverte  exprès.  Cette  cé- 
rémonie fut  éxécutcc  avec  un  profond  lllencc;  & dans  toutes  les  fêtes  qu’on  ■ 
avoit  données  aux  Ambaflàdeurs , on  n’avoit  lailTé  rien  échaper  qui  eût  rap- 
port au  liijet  de  leur  comraiflion.  La  Lettre  de  l’Empereur  étoit  conçue  dans  - 
ces  termes: 


,,  L Empereur  envoyé  cette  Lettre  à yean  Maatzuikêr , Gouverneur 
Général  des  llollandois  a Batavia. 


Lettre  (le 
l'Empereur  de 
h Urine, 


„ Territoires  étant  aufli  éloignés  l’un  de  l’autre  que  l’Orient  l’eft' 

„ i>l  de  l’Occident,  il  nous  efl:  fort  difficile  de  nous  approcher  ; & depuis 
„ le  commencement  jufqu  aujourd  hui , les  Hollandois  n’étoienc  jamais  venus- 
„ nous  vifiter.  Mais  ceux  qui  m’ont  envoyé  Peter  de  Goyer  & Jacob  de 
„ Keyfer,  font  une  bonne  & fage  Nation.  Ces  deux  Ambaflàdeurs  ont  paru 
„ devant  moi  en  votre  nom  & m’ont  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  efi' 
„ éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (ç);  mais  vous  marquez  la  nobleflè* 
„ de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 

„ chermoncœur  vers  vous'.  Ainfi  je  vous  envoyé (les  préfens  étoient 

ici.' 


. _ (p)  jingt.  une.  Ré  J;  E. 

(j)  Carpentier  met  dix  mille  licuës , &fait’ 


obferverque  quatre  de  ces  lieues  font  à peinte- 
un  mille  ( i ) de  Hollandei  ■ 
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ici  nommes  ).  „ Vous  m’avez  fait  demander  la  pcrmiflion  d’éxcrcer  le  Com- 
„ merce  dans  mon  Pays,  en  apport;uit  «iL  remporcanc  des  marchandifes ; ce 
„ qui  deviendroie  fore  avantage'ux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
„ eft  éloigné  du  mien,  & que  les  ve-nts  font  fi  dangereux  fur  ce‘s  Côtes  qu’ils 
„ pourroient  nuire  à vos  \ aiITeaux , dont  la  perte  m’aüligeroit  beaucoup,  je 
„ î'ouliaiterois  que,  fi  vous  jugez  à propos  d'en  renvoyer  ici , vous  ne  le  fif- 
„ fiez  qu’une  fois  en  huit  ans,  & que  vous  n’envoya  liez  pas  plus  de  cent  hom- 
„ mes,  dont  vingt  auroient  la  liberté  de  venir  dans  la  V’ille  où  je  tiens  ma 
„ Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  marchandifes  fur  le  rivage,  dans 
„ une  loge  qui  feroit  à vous , fans  etre  obligés  de  faire  votre  Commerce  ca 
„ Mer,  devant  Canton  (r).  Il  m’a  plù  de  vous  faire  cette  propolition,  pour 
„ vôtre  intérêt  & votre  sûreté,  & j’cfpérc  qu’elle  fera  de  votre  goût.  C’ell 
„ ce  que  j’ai  jugé  à-propos  de  vous  foire  connoître. 

„ La  treiziéme  année,  le  huitième  mois  & le  vingt-neuvième  jour  du  régne 
„ deSoNG-TE  (r),  èic  plus  bas,  Ihug-ti  Tfo-pe  (t). 


T.  F.  s Ambafiadeurs  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à leur  logement , qu’oa 
les  prefla  beaucoup  de  partir,  en  leur  reprélentant  que  l’ufage  de  l’Empire  ne 
permettoit  pas  qu’ils  s’arrècairent  deux  heures  dans  la  Ville  apres  avoir  reçu 
leurs  dépêches  L C-ms  s’ejrpofer  à quelque  accident.]  _ Ils  fe  virent  obligés  dc;;j* 
quitter  Peking  (v)  prefqu’au  meme  inftant.  Ainli,  remarque  Nieuhof,  ils 
n’eurent  ni  le  teins  ni  la  liberté  d’étendre  plus  loin  leurs  obfervations.  Pendant 
tout  le  fejour  qu’ils  avoient  fait  dans  cette  Capitale,  on  ne  letir  «voit  pas  per- 
mis de  fortir  une  feule  fois  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Mais  l’abondance  avok 
régné  dans  l’intérieur  de  leurs  murs.  I.es  Ambafiadeurs  rcccvoicnt  chaque  jour, 
pour  leur  feule  perfonne,  lixkattis  de  viande  fraîche,  uneoyc,  deux  poulets, 
quatre  tafiés  de  zam-fou , deux  taëls  de  fel , deux  taé'ls  de  thé,  un  taël  & une  • 
mefure  d'huile,  fix  taê'ls  de  Mifun,  une  mefurc  de  poivre,  fut  kattis  de  légu- 
mes, quatre  kattis  de  farine,  deux  poiflons  frais  «&  deux  taëls  de  Suttati. 

On  fournilToit  tous  les  jours  aux  Secrétaires  un  katti  de  viande  fraîche, 
cinq  mefures  de  thé,  un  katti  de  farine,  une  mefure  de  Taufue,  cinq  coudri- 
nes  de  poit're,  quatre  taëls  de  futtati,  quatre  mefures  d’huile  , quatre  taëls  de 
Mifin , un  katti  de  légumes  «S:  une  taffe  d’arrack.  Chaque  Hollandois  de  la  fui- 
te avoir  un  katti  de  viande  fraîche , une  talTe  d’arrack,  deux  taëls  de  légumes 
& un  katti  de  riz. 

Le  bois,  de  les  fruits  de  toutes  les  efpéces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d’abondance.  Ils  rccevoient  aulli  quantité  de  mets  Chinois,  dont  ils  fai- 
foient  peu  d'ufi.ge.  Les  Ambafiadeurs  faifoient  même  acheter  d'autres  provi- 
fions  pour  leur  table  & fe  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d’appareil , pour  ap- 
prendre aux  Chinois  de  quelle  manière  on  vivoit  en  I lollande.  Après  avoir  pa- 
ru à l'audience  de  l'Empereur,  leurs  portions  journalières  furent  doublées,  par 
une  fiivcur  que  la  Cuur  accorde  rarement  aux  Etrangers  (x). 


fr)  Cirppr.tîcr  die:  fans  être  obliges  d’en 
dêpoicr  à Ciiiton. 

C s ) San^  ««  ( I ) dans  Caïf -.'ntier  & dans 
0?ilby.  I.C5  Annales  de  la  Chine  appdic'it 
(2  i le  premier  liinpe.'eut  Tattarc  de 
laClùne,  mnrt  en  1663. 

( I ) ^ ■•1.  a.  d.  E. 


(rh  D.ans  les  mêmes  Auteurs,  c’eh  Ilcug- 

(vî  4 MiJjr,  apiês  avoir  pris  congé 

des  Gran.ls.  R.  d,  li. 

N'ieiihof  uW/«p.  paj.  114.  & fuiv. 
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E M forçant  de  Pcking , ils  gagnèrent  par  terre  San-tjian-'xcy , oii  les  Bar- 
ques de  l’Empereur,  qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king,  étoient  à les  ateen- 
rt»dre.  On  y avoit  auTi  préparé  quelques  Joncs  pour  leur  ufage , [ par  ordre  de  Sa 
**^Majeflé.J  Mais  les  ayant  trouvés  trop  pefans,  l’impatience  d’avancer  leur  fit 
louer  des  Barques  plus  légères,  dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  paflêr  l’hy- 
ver  à Canton  s’ils  y arrivoient  trop  tard.  Us  s’embarquèrent  avec  quelques 
&igncurs  Tartares,  chargés  de  les  efeorter,  & les  Mandarins  de  Canton, 
pour  reprendre  le  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  3t  d’Oflobre  ils  arrivèrent  à Lin-tfing,  ou  Pinxenton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A leur  départ , le  vent , qui  étoit 
Nord,  devint  fi  froid  & perçant  gu’ils  fouffrirent  beaucoup.  Le  21  de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king,  où  ils  s’arrêtèrent  jufqu’au  lo  de  Décem- 
bre. Mais  la  rigueur  infupporcable  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  cette  Ville. 

Le  5 de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  , 

où  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchillémens,  & leur  fit  préfent  de 
quelques  chandelles , compofées  d’un  fuc  fort  épais  & fort  huileux , qui  coule 
de  certains  arbres  & qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de  clar- 
té. Le  II  fut  un  jour  extrêmement  froid.  Le  15  on  débarqua  devant  Njii- 
gan , d’où  les  Ambaffadeurs  furent  portés  dans  des  palanquins , au  travers  des 
montagnes , fur  les  épaules  de  trente  Soldats.  Un  jour  de  marche  les  rendit 
à Nan-hyong,  où  ils  reprirent  la  rivière.  Le  27  ils  arrivèrent  à (y  )(:;), 
délicieux  Village,  devant  lequel  ils  avoient  paffé  pendant  la  nuit  en  venant  à 
Peking , & le  îendemain  ils  arrivèrent  à Canton. 

Dans  le  chemin  qu’ils  avoient  à faire  depuis  le  rivage  jufqu’à  leur  logement. 
Baron , Secrétaire  de  l’Anil-ialfade  , p;>rta  la  Lettre  de  l’Empereur  fur  les 
deux  mains,  précédé  d'un  écran  qui  la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement  fuivi 
des  Ambaffadeurs.  ’fous  les  Bâti  aens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leur  artillerie.  Les  rues  éé  les  murs  de  la  V’ille  étoient  cou- 
verts d’une  foule  de  fpeflateurs.  Le  lendemain  les  Ambaffadeurs  rendirent 
une  vifite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois,  à la  mère  du  jeune,  &auTu-tang. 
Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  On  leur 
fervit  du  thé.  La  converfation  roula  fur  leurs  intérêts.  Le  Tu-tang , après  les 
avoir  fait  attendre  rcfpace  de  deux  heures,  [dans la  maifondefon  Secrétaire] 
leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoit  leur  donner  audience  qu'à  l’arrivée  du  Mandarin 
Pinxenton. 

Le  premier  de  Février,  ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viccroi , & le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton , qui  étoit  reve- 
nu dans  l’intervalle  , ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troifième  jour. 
Comme  ils  manquoient  d’argent  pour  faire  les  préfens  de  la  nouvelle  année 
aux  Vicerois,  iis  trouvèrent  le  moyen  d’cmpnmter  une  fomme , parle  crédit 
que  Lantfman,  un  de  leurs  Facteurs,  s’étoit  ménagé  à Canton  pendant  leur 
abfence.  Mais  lorfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei- 
gneurs en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils  demandèretit  non-feulcmcnt  l’intérêt  de 
quinze  cens  taëls  d’argent , qu'ils  avoient  débourfès  pour  leurs  gens  à leur  dé- 
part 

r j)  Fa  fan.  U.  d.  E.  inerce,  qui  a pins  d on  mi’iion  d'Habiiacs. 

(à)  Ou  AjUùfi,  giaud  Village  de  Com- 
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p.irt  pour  Peking , mais  formant  des  prétentions  beaucoup  plus  injufles  , ils 
exigèrent  crois  mille  cinq  cens  taëls  [que  les  AmbalTadeurs  avoient  promis aux:^_ 
Vicerois  ;]  pour  la  liberté  du  Commerce  qu’ils  leur  avoient  accordé  à Canton. 

Ces  demandes  firent  naître  beaucoup  de  trouble.  Cependant  la  crainte  de  fe 
voir  encore  plus  maltraités,  obligea  les  Ambafladeurs  à céder.  Ils  n’ignoroient 
pas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes  Maîtres,  parloit  d’infultcr les  llol- 
Vanüôis  dans  les  rues  de  la  Ville;  & peu  de  jours  après,  Taiil  üurette,  un  de 
leurs  meilleurs  Interprètes,  fut  allîiinnc  barbarcment  dans  fa  propre  maifon. 

1 L s prirent  immédiatement  le  parti  de  s’embarquer.  Mais  lorfqu’ils  fc  pré- 
fentèrent  chez  les  Vicerois  pour  prendre  congé  d’eux  , ils  eurent  l’humilia- 
tion de  fc  voir  refufer  l’audience.  On  ne  les  écouta  de  leur  part,  <me  pour 
leur  défendre  d'emporter  des  armes  Tartares.  Ils  fe  rendirent  à bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  & mirent  à la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant 
venu  à changer , ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces  , pour 
mouiller  alTez  près  de  Canton.  Tout  étojt  capable  de  leur  infpirer  de  la  dé- 
fiance, lorfqu’ils  virent  arriver  à bord  les  Maîtres-d'hôtcl  des  Vicerois  , les 
Capitaines  des  Gardes,  &les  Mandarins  qui  les  avoient  accompagnés  dans  leur 
voyage  à la  Cour.  Ces  Officiers  venoient,  au  nom  de  leurs  Maîtres,  pour  leur 
offrir  du  zam-fou  dans  les  tafles  mêmes  des  Vicerois,  & pour  leur  fouhaiter 
tout-à-la-fois  une  heureufe  navigation  & un  prompt  retour.  Des  (a)  politef- 
fes  fi  peu  attendues  les  ayant  ralUires,,  ils  levèrent  l’ancre  avec  plus  de  tran- 
quillité & de  confiance.  Le  28,  au  coucher  du  Soleil , ils  entrèrent  dans  le 
Port  de  Hey-ta-mcn.  Le  2 de  Âlars , ayant  paffé  devant  le  fameux  Village  de 
Lantam,  ils  s’avancèrent  au-delà  de  îlakao.  Le  8,  ils  étoient  à Pulo-limm, 
où  ils  rencontrèrent  des  légions  de  poilTons-volans.  Le  21  ils  virent  rillc  de 
Linga,  fur  la  Côte  de  Sumatra  ; & paffiint  par  les  Détroits  de  Banka,  entre  les 
grandes  Ifies  de  Sumatra  & de  Java,  ils  arrivèrent  à Batavia  le  31,  après 
avoir  employé  vingt  mois  & fix  jours  dans  un  yopge  où  l’ennui  avoit  été  égal 
à la  dépenfe.  Les  préfens  qu’ils  avoient  faits  à la  Chine  étoient  montés  à la 
fomme*^ de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  fterling , & les  frais  à 
quatre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  {b). 

N 1 F.  U H 0 F , fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  & de  perte , confeilla  au  Gou- 
verneur Ilollandois  de  profiter  de  la  guerre  que  l’Emperenr  de  la  Chine  avoit  . 

contre  Koxinga , pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  offrant  à ce  Prin- 
ce fc)  le  fecours  des  Vaiflêaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
du  Confeil  ; & quelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  Négociation 
fur  ce  fondement. 


(ay  Dès  qu'ils  fc  furent  retirez,  les  (t)  Ccd  l’Auteur  même  qui  s’attribue 

HollanJoisletèicntl'sncre.  R.  d.  E.  l’honneur  de  ce  confeil  4 1a  fin  de  fon  Ou- 
til) Nituhof,  ubi/tif.  r^iî-  I3!>>  & fuiv-  vrage.  R.  d.  T. 
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C H A P I T R E II. 

yfmbqlJhdc  de  ^ean  V A N-C  A M PEN  tÿ  de  Ccnjlantin  NOBLE, 
vers  Sing-la-tmmg , Roi  de  Fo-kycn. 

U O I Q^U  E les  Hollandois  eulTenc  tiré  fi  peu  de  fruit  de  leurs  preinfers 
ij,  voyages  à la  Chine,  [ils  renoncèrent  d'autant  moins  à leurs  efpcrances, 
queles  lumières  qu’ils  avoicnt  acquifes  n’avoicnt  fait  qu’augmenter  leur  ardeur.] 
. filais  ils  prirent  la  rcfolution  d'attendre  des  circonftances  plus  favorables  ; & 
le  (fl)confeil  même  de  Nieuhof , qui  avoitfait  une  Julie  impreflion  fur  le  Gou- 
- vernement , ne  fut  fuivi  qii'ciÿi  ifiCi , lorfqu’on  eut  appris  à Batavia  que  le  Py- 
rate  Koxinga  s'étoit  rendu  maître  des  Ifies  de  Tay-wan  & de  Formofe.  Cet 
évènement  produifitdeux  Ambaflades;  l’une  au  Viceroi  de  Fo-kycn,  en  1662, 
Bj^&  l’autre  à l’Empereur  [Â'ang-bi,J  en  1664.  [Mais  quelque  fujet  que  le  motif 
(l5=*de  CCS  deux  nouvelles  AmbalYades  leur  donnât  de  fe  flatter  d’un  meilleur  fuc- 
cès , ils  ne  furent  cependant  pas  plus  heureux  que  la  première  fois.] 

C’est  au  foin  qu  Arnold  Montaïuis  a pshde  recueillir  tous  les  Journaux  de  ces 
deux  Voyages,  qu’on  ell  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en  Langue 
Hollandoife,  à Amflerdam,  par  Olfert  Dapper , dans  le  cours  de  l’année  1670 
( i ).  L’année  d’après , Ogilby  traduifit  cet  Ouvrage  en  Anglois , pour  en  fai- 
re comme  la  fécondé  Partie  de  la  Relation  de  Nieuhof.  L’Hifloirc  de  l’Ara- 
dÿ*  baifade  [ & de  l’Expédition  ] contient  trois  cens  foixante-trois  pages  ; les 
manières  & les  ufages  des  Chinois,  cent  quatre- vingt-feize , & la  Deferip- 
tion  générale  deux  cens  foixante-quatre  [ en  tout  fept  cens  vingt-trois.  ] Les 
Figures,  dans  l'Original  Hollandois  comme  dans  la  Traduclion,  font  impri- 
Bj^-mées,  les  unes  fur  les  pages  du  Livre,  d’autres  [ plus  grandes  ] fur  des  feuil- 
les particulières.  Celles  de  la  fécondé  efpéce  font  au  nombre  de  trente-fix , 
fans  compter  le  Frontifpicc.  I.  La  Ville  & le  Château  de  Zelaniia,dms  l’Ifie 
de  Tay-vean.  II.  Le  Temple  de  filat-zou.  III.  L’Idole  de  Sekia.  IV.  Le  por- 
trait de  Qtum-te-kung  , Général  Chinois.  V.  Le  Château  de  Mein-ja-ceen. 
VI.  LaVÎÏledeQucmui  (e).  VIL  La  Ville  d’Amui.  VIII.  Cérémonie  de  la  ré- 
ception 

(a)  & quoique  la  Guerre  qui  écoit  Compagnie IlullandoircdeslniJesOriencalesaa 

déjà  alors  allumée  entre  l'Empereur  6t  Koxin-  Viceroi  Shg  la-Mmg,  de  au  Général  Tîiï/înif- 
ga,  parut  leur  préfenter  une  occalion  favora-  Lipni,  & à Kon  ebi,  Empereur  de  la  Chine 
blo  pour  parvenir  à leur  but  en  offrant  au  pre-  & de  la  Tartaric  Orientale,  avec  le  récit  du  fe- 
mier  le  fecours  de  tous,  leurs  Vaiffeaux.  lui-  cours  que  les  Hollandois  dunnèreot  aux  Tar- 
vant  le  Confeil  de  Nieuhof.  cependant  le  niau-  tares  contre  Koxinga  & la  Flotte  Chinoife  , 
vaisfuccesde  leurs  premières  tentatives  lesa.|{ÿ[qui  jurqu'alots  avoicnt  été  Maîtres  de  ces 
voit  tellement  découragés,-  qu’ils  ne  firent  au-  blets,]  & une  Defeription  Géographique  plus 
cune  démarche  i cet  égard , qu'aptès  y avoir  éxaclc  qu'on  n’en  a jamais  vù  de  l'Empire 
été  en  quelque  manière  forcés  par  Koxinga  mè-  Chinois  en  général . & de  chacune  de  Tes  priii- 
mequi  Iciiravoit  enlevé  les  Ifles  de  Tay-wan  ,j^cipales  Provinces;  rccuciliic  [de  leurs  Ecrits 
& de  Formofe,  en  1661.  R.  d.  Fi.  & de  leurs  Journaux]  par  Arnold  Momariu.î 

Ü7"  (6)  In  fttio  [.avec  quantité  de  Figurai]  & traduite  par  Jean  Ogilby,  AL/andres,  cite* 
li/-'.'?tjn  titre  ell  --/.•/jr  Cbinois,  ou  [féconde  par-  'l'homas  'Jobnfon,  1671. 

lie  de  1.1]  Relation  de  deux  A-ibaiTades  de  la  (c  J of.gl.  R-  d.  E. 
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cepticn  des  prcfuiis  [ par  Sing-h-mongs.  ] IX.  l'ctc  pour  les  AmbalTaJeurs  a 
Ihchfii  (d).  X.  Départ  des  VieeroH  pour  Peking.  XI.  Ville  de  Jem-ping. 
XII.  Ville  de  Pou-ching.  XIII.  Ville  de  King-ning  fu.  XIV'.  Ville  de  Ui- 
tjiu.  XV.  Ville  de  Han-chieu.  XVI.  Temple  de  Pauliux  (e).  XV'II.  V'ille 
de  Ilok-fiu  (/)  [en  deux  feuilles.]  XVIII.  Peking  XI.X.  Salle  du  Palais. ^-= 
XX.  Euncrailles  Cliinoifes.  XXI.  Carte  de  la  Côte  d’Amoi  (g)  & de  Quemoi. 
XXII.  l'afle  des  grands  Mandarins  lorfqu'ils  paroilTent  en  public.  XXIÎl.  En- 
feignes  & marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  XXIV.  Autres  mar- 
ques de  cet  Ordre.  XXV.  Autres  marques.  XXVI.  Autres  marques.  XXVTI. 
(Quelques  Figures  Chinoifes.  X.XV'III.  Autres  Figures.  XXIX.  Autres  Figu- 
res. X.XX.  Autres  Figures.  XX.XI.  Idole  ou  Pagode  de  Sckia  (4).  XXXII. 
Idole  V'itax  (i)  [ou  .Xinifo].  XXXIII.  Plante  de  rhubarbe.  X.XXIV.  Arbres^ 
fruitiers  de  la  Chine.  X.XXV."  Autres  arbres.  XXXVI.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  AmbalTadeurs  fut  fi  différente  de  la  première,  qu’on 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d'èclaircitfemens  pour  la  Géographie  de  la  Chine 
& pour  la  connoiffance  de  pluficurs  ouvrages  admirables  de  l'art  & de  la  Na- 
ture, qui  font  propres  à ce  grand  Empire.  Autli  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n’ont-ils  rien  négligé  pour  un  objet  11  curieux.  A l’égard  de  la  réception  des 
AmbalTadeurs  & de  la  forme  des  Négociations  Chinoifes,  ils  ont  crii,  avec 
raifon,  que  la  rclfeinblance  de  tous  ces  details  avec  ceux  qu’on  a déjà  I.'is 
dans  la  Relation  de  Nieuhof  les  difpenfoit  d’une  ennuyeufe  répétition.  C'dl 
encore  dans  la  vûe  d’épargner  aux  Leficurs  des  explications  fatiguantes , qu’ils 
ont  fupprimé  une  partie  de  l’expédition  des  1 lollandois  contre  Koxinga.  Ce 
récit  leur  a paru  non-feulement  d'une  longueur  excedive , mais  gro.fierement 
digéré,  [&  n’entre  pas  d’ailleurs  dans  leur  plan  qui  exclut  les  longues  narra-;;5=> 
lions  hilloritjues.  ] Ils  ont  porté  le  meme  jugement  de  la  deferiptiun  générale 
du  Pays,  qui  ell  vifibleraent  tirée  de  \' Atlas  de  Martini , ék  de  la  Relation  des 
manières  & des  ufages , qui  paroît  empruntée  auTi  de  plulleurs  autres  Auteurs. 
Ainfi  les  bornes  qu’ils  s’impofent  dans  cet  Article , font  celles  du  fond  de  l'Ou- 
vrage & des  Obfervations  qui  lui  appartiennent. 


(J)  IhiJàt'M.  R.  il.  E. 

(t)  Paolinx.  R.  d.  K. 

(/)  yJiigt.  llei-licu.  R.  d.  E. 


(if)  jimuy.  R.  d.  E. 

( b ) Âr,gi,  Si  kbia.  R.  d.  E. 
( i ) aingt.  yaex.  R.  d.  E. 
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Eclaircijfemtns  fur  la  perjinme  de  Koxinga,  ou  Chmg-ching-kong , lÿfur 
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-Vî  gi. 


ON  entreroit  mal  dans  les  vues  & dans  les  circonlfances  de  la  féconde 
Ambaifade  des  I lollandois  à la  Chine-,  fi  l’on  n’y  étoit  conduit  parquel- 
qiies  explications  fur  le  caraélère  de  Koxinga  (a)  & fur  (A)  le  fucccs  de  Ces 
brigandages.  11  étoit  né  d’un  père  Chinois,  nommé  Chinug-chig-long  (f), 
que  les  Etrangers  nommoient  Jquon , Ikoan  & Eqitan , Habitant  d’un  Village 

fur 


tr-(j)  Les  Cliinois  l'appellent  Cbir.g  cbing-  maître  de  T.iy  van,  ce  qui  occafiona  celte 
kniig-  ^ nouvelle  Amliallàde.  R.  d.  E. 

-rlrgL  fur  U uianii;re  dont  il  fc  rendit  (c^  Clfon  dans  Montanus. 
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fur  la  Côte  de  l'o-kyen,  & fi  pauvre,  qu’on  a prétendu  qu’il  éxerjoit  la  pro- 
fcfljon  de  Tailleur.  Dans  fa  jeunefie,  Koxinga  fe  mit  au  fervicc  des  l’ortu- 
gais  de  Makao,  d'où  il  palTa  dans  l’Ifle  de  Eormofe  pour  s’attacher  à celui  des 
Hollandois.  Son  induftrie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  conüdérable  dans 
• le  Commerce  du  Japon  ; & fon  courage  naturel , échauffé  par  l'avidité  des 
richeffes , en  fit  un  redoutable  Pyrate.  Il  grofîît  le  nombre  de  fes  Vaifleaux  à 
mefure  qu’il  voyoit  croître  fes  tréfors.  Bien-tôc  tout  le  Commerce  étranger 
de  la  Chine  fut  entre  fes  mains.  Il  tranfportoit  fur  fes  propres  Batimens  les 
marchandifes  de  fon  Pays,  pour  y rapporter  celles  dç  l’Inde  & de  l'Europe. 
(d)  Les  Portugais  de  Makao,  les  Efpagnols  des  Philippines,  les  Hollandois 
ae  Batavia  & de  Formofe,  les  Infulaires  du  Japon,  contribuoient  à fes  vues 
par  les  avantages  qu’il  leur  faifoit  trouver  à le  fervir.  En  un  mot  il  devint  fi 
riche,  que  fe  voyant  en  état  d’équiper  une  Flotte  de  mille  Vaifl'eaux,  fon  am- 
bition ( e ) le  fit  afpirer  au  Trône  de  la  Chine. 

Il  ne  pouvoir  exécuter  une  fi  grande  entreprife  qu’en  exterminant  la  fa- 
mille Impériale;  mais  les  Tartares  s’étant  répandus  en  1644  dans  toutes  les 
parties  de  la  Chine,  excepté  celle  de  Fo-kyen,  de  Quang-tong  & de  Quang- 
fi , il  regarda  cet  événement  comme  une  occalion  favorable  à des  projets  qu’il 
^déguifoit  encore.  Il  fe  lia  fecrétement  avec  les  Tartares , [ quoiqu’il  eut  pris  les 
armes  fous  prétexte  de  les  attaquer  .J  Leur  Cham  ou  leur  Empereur,  qui  fe 
nommoh  Ljan-gan  (J)  (g),  ayant  bien-tôt  pénétré  dans  la  Province  de  Fo- 
kyen  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la  plûpart  des  Offi- 
ciers Chinois  étoient  fes  amis  ou  fes  créatures , il  les  difpofa  facilement  à fe 
fouraettre  aux  Vainqueurs,  qui  le  créèrent  en  récompenfe  Roi  de  Ping-num 
(/j),  ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine,  le  comblèrent  de  préfens  «St  ménagèrent 
encore  moins  les  promeffes. 

Cependant  toutes  ces  carefles  «St  ces  libéralités  n’étoient  qu’un  artifice.  Ils 
redoutoient  un  homme  fi  puifiant,  & leur  cfpérance  étoit  de  le  faire  tomber 
dans  quelque  piège.  Il  contribua  fi  imprudemment  à fa  perte  , qu’ayant  ap- 
pris que  le  Chef  des  Tartares  fe  difpofoit  à retourner  à Peking,  il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à le  faire  arrêter;  «St  malgré  toutes  fes  plaintes,  il  le  con- 
duifit  à Peking,  où  l’ayant  renfermé  dans  une  étroite  prifon,  il  fit  redoubler 
fes  fers  (i)  à chaque  hoftilité  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  Hollandois  étoient  à Peking  en  1657,  oliajoùta  quinze  chaînes  à cel- 
les donc  il  étoit  déjà  chargé. 

Koxinga  fon  fils  ( f ) , & fes  frères , n’eurent  pas  plùtôt  appris  fon  infor- 
tune; que  fe  retirant  fur  fa  flotte,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  en 
ruinant  le  commerce  «&  leur  caufant  des  allarmes  continuelles.  Ils  avoient 

. choifi 


(it)  Jtnff.  attirant  3in(i  Hui  toutes  les  Mar- 
chandircs  des  Indes,  il  lesvendoitenfuite  aux 
Portugais  de  Makao,  aux  Efpagnols  des  Ihes 
Philippines , aux  Hollandois  de  Batavia  ûc  de 
l'ortnofe , & aux  Habitans  du  Japon.  R.  d.  E. 

( e ) Les  Hiftoriens  Chinois  ne  le  chargent 
jioint  de  cette  acnifation.  Vrjtz  I»  CInne  du 
fere  du  Jlaldt.  AV/.  I. 

( I ) E.  d.  E. 

H 


(/)  Lun-gun.  R.  d.  E. 

( ej  C'tll  Lmg  t'u. 

(b)  Iis  lui  offrirent  la  Royauté;  tnaia  , fui- 
vant  le  Père  du  Halde,  il  la  refura. 

(i)  On  lit  la  mêinc  chofe  dans  Navar* 
rette. 

(k)  Proprement  JCt/ciing,  ou  j^ut-cHag. 

(I). 
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choifi  pour  leur  réfidcnce  A-mui , ^tc-mui  & d'autres  Iflcs  fur  la  Côte  de  Fo- 
kven,  ou  les  Chinois  tjui  ne  s’dtoient  (/)  pas  fournis  au-x  Tarcares  leur  four- 
nillbicnt  reguliércinenc  des  provifions.  Comme  ils  encretenoient  ainfi  un. 
Commerce  confidérable  avec  eux,  l'Empereur,  pour  interrompre  cette  cor- 
refpondance,  fit  brûler  toutes  les  Villes  [&  tous  les  Villages]  du  rivage  &ra-Q*> 
vager  le  Pays  de  l'o-kyen  dans  l'ePpace  de  trois  lieiiës.  Ce  fut  alors  que  les 
1 lollandois  offrirent  aux  Tartares  le  fecours  de  leurs  VailTeaux.  Ils  défirent  les 
Rebelles  par  Mer  & par  l’erre;  & Koxinga  (w)  fevit  prcllé  fi  vivement,  qu’il 
prit  le  parti  de  quitter  les  Côtes  de  la  Cliine.  JNJais  pour  fe  venger  des  Hollan- 
dois,  en  1660,  il  fe  rendit  avec  toutes  fes  forces  aux  Illcs  de  Tay-wan  (n)  & 
de  h'omvfe.  Il  fe  faifit,  en  1651 , du  Château  de  Zelandia,  apres  un  fiége  de 
dix  mois,  & s’etant  rendu  maître  de  ces  Kles,  il  traita  les  I lollandois  avec 
beaucoup  de  cruauté.  Plufieurs  Marchands  & quatre  Oîlieicrs  du l'ort perdirent, 
la  vicp.-ir  fes  ordres,  & les  autres  furent  retenus  dans  les  fers,  contre  la  foi  de 
la  Capitulation. 

L E Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaflre  fans  penfer  non- 
feulement  à la  vengeance,  mais  à fc  remettre  en  poffellion  de  deux  Iflcs,  [dont,f( 
la  perte  emraînoit  celle  de  fon  Commerce.]  Quelque-tems  aimaravant,  Sing- 
la-inong  (0),  Viceroi  de  P'o-kyen  , avoit  imploré  leur  alTiftance  ; & cinq 
Vaiffeaux  qu'ils  avoient  à Tay-wan,  dans  cette  vûe,  avoient  été  difpcrfés 
par  la  tempête.  Mais  ils  prirent  la  refolution  de  faire  partir  une  Flotte  confi- 
dérable , avec  un  AmbalIIidLur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine 
de  Koxinga  , fans  aiitre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  dili- 
gence de  l’éxécution  répondit  à la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa, 
dans  le  Port  de  Batavia,  douze  VailTeaux  de  guerre  , depuis  onze  jufqu’à 
trente-deux  pi.écts  d'artillerie.  Le  commandement  général  fut  donné  à l'A-. 
mirai  Baltazar  Mort;  l’ollice  de  Vice-Amiral  à Jean  lùm-Campen ; & celui  de 
Contre-Amiral  à Conpantin  A'éi.'é , qui  fut  revêtu  de  la  qualité  d’AmbalTadcur.  • 
Toute  l'artillerie  montoit  à cent  trente-neuf  pièces  de  canon  ; le  nombre, 
des  Matelots  à cinq  cens  vingt-huit , & celui  des  Soldats  à fept  cens  cin- 
quantc-fix. 

Cette  Flotte  mit  à la  voile  le  29  de  Juin  1662,  avec  trois  Navires  mar- 
diands,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Henri  Fwi-jiuiick  (p).  ^ Elle  rencontra  le  3 d'Aoiit  quelques  Pécheurs  Chinois, 
qui -lui  apprirent  la  mort  (?)  de  Koxinga.  Mais  fe  fiant  peu  à cette  infor- 
mation , elle  s’approcha  le  12  de  So-ti-ha  , Ville  fituce  fur  la  Rivière  de. 
Chang,  qui  appartenoit  au  Pyrate.  Elle  s’empara  de  cette  Ville,  malgré  la 
force  de  fes  murs , & prit  ccnt-cinquantc  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  com-  • 
pofée.  Enfuite  elle  brûla  vingt-fept  Joncs,  «Se.d’autres  Butiraens,  qui  étoienti 
chargés  de  poivre  pour  le  Japon  (r).  Le 


(l)  l'Anfhis  du  a:i  contraire  que  ces  Provi- 
fîo'.is  leur  ctoient  fournies  per  les  Chinois  me- 
nws  quU'écoielit  fuimiis  aux  Taiturcs.  R.  d.  U. 

(m)  Il  avoir  plue  ilezcle  pour  fa  patrie  que. 
pour  Kin  père.  Ses  amies  furent  d'abord  II 
heureufes,  qu'il  bntiit  pliineiiis  fois  les 'Fartâ- 
tes & kuri«it  plufieurs  grandes  Villes. 

(Il)  Forn'.t.fu  iiicinc  Hl  nommée  Tay  wm 
p.ii  lus  Ctiii'.ois , nuis  Pc  l.an  nai  les  Naturels 
rfu.l’jy.. 


(0)  Sitig-ia  wonj  nu  Si^  lt  wong , étoit  un 
des  Viccrois  de  Cauton  au  teins  <lc  la  premiè- 
re Aniballadc. 

(p)  yingl.  Iiidick.  II.  d.  E. 

( î)  Il  inoutui  un  an  Ci  quelques  mois  après 
fe»  conquêtes,  éc  lailfa  pour  fon  fucccncuc 
Cliing  king  ma/,  fon  Jils.  /Vvrï  le  Père  du. 
Halde. 

(r)  Montanus,  ubi fup.  'Vol.  II.  pag.  ap.  , 
6é  fuivriiiles.- 
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T,e  15,  Van-Campen , A'ice-Amiral , fut  envoyé  dans  une  Cha’oupe  u 
IM-fycti  ou  Chiiii^j-chcu , qui  efl  aiTez  loin  de  la  Mer  llir  les  bords  du  Chang , 
avec  une  Lettre  de  l’AmbalTadeur  pour  le  Viceroi  de  l'o-kyen.  Ce  Seigneur 
Tartare  étant  alors  à la  tête  de  Ton  Armée,  prés  de  Sytn-f yen  (r),  Van-Cam- 
pen  lui  dépécha  fon  Interprète.  Mais  à fon  entrée  dans  la  Rivière,  cinq  Man- 
darins vinrent  le  complimenter  fur  fon  bord.  Le  22  il  en  vit  arriver  cinq  autres, 
avec  une  fuite  fort  nombreufe,  & des  rafraichiffemens  qui  lui  étoient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Ilok-fycu  & du  Fort  de  Min-ja-zen  (f  ).  28  il  en 

reçut  trois  autres,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  mêmes.  Gouverneurs  une 
I.ettre  de  félicitation  fur  fon  arrivée. 

Le  8 de  Septembre,  l’Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fycn  par  la  voie  de 
Itok-fyeu,  après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d’un  Manda- 
rin que  le  Viceroi  &.  Tay-Jing  U-po-vi , fon  Général  , avoient  chargé  de 
leurs  Lettres  pour  l’Amiral  Bon.  Ils  le  prioient  de  fe  rendre  auprès  d’eux , ou 
d’envoyer  quelque  perfonne  de  confiance,  pour  conférer  fur  l’important  objet 
de  fon  voyage.  Ils  demandoient  auffi  qu’on  leur  fît  remettre,  par  la  meme 
.occafion , les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  & du  Confeil  de-  Batavia. 

L’A  M I R A L , [ peu  difpofé  à quitter  fa  Flotte ,]  joignit  Van-Campen  à Noble 
pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  11  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
vûes  au  Gouverneur  de  tlok-fyeu.  Mais  cet  Officier  Tartare,  en  lui  faifant 
cfpérer  du  fuccés  pour  fon  entreprife,  s’exeufa  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes 
contre  Koxinga , parce  qu’il  craignoit  de  pafll-t  les  bornes  de  fa  commif- 
lion  (ti). 

(fi  yingl.  SiitifytxB.  R.  d.-E.  (v)  Montanus,  uii  Juf.  pag.  69.  & fui". 

(t)  A trois  lieues  de  llok-fycu.' 

5.  II. 

l'uyage  des  Ambajfadcurs  à Sink-fycn,  6?  le.ir  reuio-, 

• 

MALGRE’  ce  refus,  le  Gouverneur  de  J lok-fyeu  envoya,  le  18  de  Sep- 
tembre , deux  Joncs  à la  Flotte  I lollandoifc , pour  amener  dans  fa 
Ville  les  Envoyés  & leur  fuite,  qui  fut  compofée  de  dix-huit  perfonnes.  Le 
20,  après  avoir  embarque  les  prefens  & les  provifions  néceflaires,  ils  mirent 
à la  voile  au  Sud-quart-Sud-Oue(l,  pour  remonter  la  Rivière  de  Cliang.  A 
midi,  les  deux  Joncs  pallèrent  devant  Qian-to,  petite  Ville,  mais  bien  fort 
tifiée  & defendue  par  une  bonne  garnifon.  Un  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 
San-mm , Village  fort  peuplé , dont  la  plupart  des  I labitans  font  ou  Serru- 
riers,-ou  Tifl'erands,  ou  Tonneliers,  èxc.  divifés  en  corps  avec  beaucoup 
d’ordre.  A l'eiubouchurc  de  la  Rivière , ils  rencontrèrent  le  Village  de  T ayon  (a)  ; 
& plus  loin,  le  Fort  de  Bemntkn  ou  Min-ja-zen,  qu’on  a déjà  nommé,  & 
dont  les  fortifications conliflent  dans  des  tours.&  un  large  fofTé.  Cette  Place, 
qui  ell  trois  lieues  au-dcITous  de  Ilok-fycu,  peut  pafler  pour  une  petite  Ville, 
dont  les  rues  font  fort  belles  & les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étant  def- 
cendus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur,  furent  traités  avecdir 

bouillon 
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(*)  Aigl,  Lrjf.T.  R.'d.  E; 
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bouillon  de  fèves  , mêlé  de  lait;  honneur  fi  difUngué , que  le  Pays  n’en  a point  de 
plus  grand.  Une  lieue  (A)  au-delà , vcrslc  Sud-Elt,  ils  découvrirent  Pe-t/ô  ( c) , 
lieu  délicieux;  & vis-à-vis  , fur  la  rive  Nord,  Po-far.g,  Temple  fpacieux  , 
qui  paiTe  pour  une  des  merveilles  de  la  Chine.  A quatre  heures  après-midi  ils 
arrivèrent  près  d’un  large  pont  de  pierre,  qui  traverfe  la  rivière  & dont  le 
fommet  eR  couvert  de  planches  longues  & minces,  étendues  d’arche  en  (d) 
arche,  & revêtues  des  deux  cotés  d’une  balullradcde  pierre  bleue,  qui  e(l or- 
née de  figures  de  lions  & de  dragons.  1 

Le  20,  les  Envoyés  Ilollanduis  pafTèrent  le  pont  dans  des  litières,  pour 
aller  complimenter  à Mock-fycu  la  belle-mère  du  Viceroi,  qui  leur  prél’enta 
le  bouillon  de  fèves  & d'autres  rafraîchiffemens , fervis  dans  de  la  vailfeile  d’or. 
Elle  leur  promit  d’écrire  à fon  fils  en  leur  faveur,  & de  manger  avec  eux  à 
leur  retour , parce  qu’une  indifpofition  l’avoit  privée  de  ce  plailir.  Les  rues  de 
la  Ville  font  bien  pavées,  & la  foule  y étoit  fi  grande , que  k:s  Hoilândois  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à la  percer. 

Le  jour  fuivant,  plufieurs  Mandarins  d’un  Ordre  diflingué  & le  Gouver- 
neur du  Fort  Eugelt,  leur  rendirent  vifite  à bord  & les  invitèrent  à dîner ._ 
Près  du  Fort  eft  un  grand  Vhllage,  fort  bien  peuplé  , où  l’on  voit  plufieurs 
'l’cmples,  ornés  de  pagodes  , devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar- 
dentes. Le  22 , les  Envoyés  vifiterent  le  Gouv'erneur  de  Hak-fyeu.  ü leur  dit 
qu’il  avoit  écrit  en  leur  faveur  à l’Empereur  & au  Viceroi;  «S:  les  ayant  retenus 
à dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  & quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
efeorter  julqu’au  camp.  Après  midi,  s’étant  rembarqués  dans  leurs  Joncs , ils 
fe  trouvèrent  a trois  heures  devant  An-lau-ya  ou  Lau-it , Ville  fortifiée  de  hauts 
murs,  & d’une  nombreufe  garnifon  de  Cavalerie  & d’infanterie,  dont  l’unique 
occupation  efl  de  tenir  en  refpeèt  un  grand  nombre  de  brigands  qui  font  réfu- 
giés dans  les  montagnes  (r). 

Le  foir  du  même  jour  ils  arrivèrent  kLan-poii,  Village  d’un  grand  commer- 
ce, & plus  célèbre  encore  par  un  Temple  dont  l’Idole  infpire  de  bons  confeils 
dans  l’infortune.  Les  Ilollandois  quittèrent  ici  leurs  Joncs  pour  continuer  leur 
route  par  terre. 

Le  23  ils  furent  portés.,  dans  des  palanquins,  au  long  d’une  grande  chauf- 
fée, pavée  de  pierres  bleues  & griles.  Leur  route  étoit  au  travers  de  plufieurs 
belles  plaines,  bien  plantées  d’arbres  à fruits,  femées  [de  ris  &]  de  légumes  ,C/* 
peuplées  de  grands  Villages  (/),  arrofées  de  ruifleaux,  dont  l’aOTéable  mur- 
mure, joint  a la  beauté  de  la  perfpeètive , forme  une  fituacion  ddicieufe  pour 
des  Voyageurs.  Ils  y virent  aufli  plufieurs  anciens  monumens , ornés  de  figures 
d’hommes,  de  chevaux,  de  lions  & de  dragons , avec  de  grandes  arches  qui 
les  couvroient,  & des  inferiptions  ou  des  épitaphes  à l’honneur  des  Morts. 
Vers  midi  ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts , & vers  fix  heures  à la  Vail- 
le 

(il)  Une  demi-lieuc.  R.  d.  E.  ces  de  ce  Joum.il  dans  les  Cartes  desjéfuites 

(c)  Pe  tfovi.  R.  d.  E.  & dans  leurs  Deferiptions.  Peut-être  les  noms 

(d)  L'Auteur  donne,  dans  un  autre  en-  ne  Te  relTcniblcnc-ils  pas,  parce  que  la  Provia- 
droit,  trente-fix  arches  i ce  pont,  & des  bou-  cedepo  kyena  fon  langage  particulier.  D’ail- 
tiqncs  des  deux  cités.  [Apparemment  qu’il  ailleurs  l'Auteur  du  Journal  les  écrit  peu  correc- 
tiré  ces  particularités  de  l'Atlas  de  Martini.]  tement.  Il  marque  aulli  plus  de  Villes  qu’on 

(e)  Montanus,  itbi fup.  pag.  71.  & fuiv.  n’en  trouve  dans  les  Cartes.  Peut  être  a-t-il 
(/)  On  ne  trouve  prcfqu'aucunc  des  Pic-  confondu  les  Villes  avec  les  Bourgs. 
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li  de  ILk-fm,  où  lis  furent  logés  dans  une  grande  maifon  dellinéo  à rufage  des  : îoxtvo  ^ 
Cv=voyageurs  [de  dillineuon.]  avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  len^mani  1662." 

• ils  reçurent  la  vilite  des  .Mandarins,  qui  leur  préfenterent  des  fruits  & d’autres 
rafraîcliilfemcns.  Dans  le  cours  de  l'après-midi , ils  fc  firent  un  amufement  de  ''‘"c  -'-’H-'î:- 
vifiter  la  Ville.  Elle  dl  agréablement  lituée,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
jardins.  Scs  arcs  de  triomphe , fes  batimens , tjui  font  anciens  & ma'^nifiqu  >s 
avec  l’avantage , alV.z  rare  à la  Chine,  d'etre  uniformes  de  contigus  ° fes  mûrs 
flanqués  de  boulevards  & fa  nombreufe  garnifon  de  Cavalerie  & d’infanterie 
en  font  une  Place  fort  dilUnguée.  A la  diltancc  d’une  lieue,  on  trouve  des  bof- 
quets  & des  berceaux  de  verdure , où  les  1 labitans  vont  fe  réjouir  à la  fraî- 
cheur de  l’ombre. 

Le  25  on  partit  de  fort  bonne  heure,  fous  une  efeorte  de  cinquante  Tar-  r),!tro't  for- 
tares;  & palTant  devant  plufieurs  Places  fortifiées,  on  arriva  dans  un  lieu  fi  ‘‘■'•î- 
étroit,  entre  deux  rocs,  que  l’ouverture  rccevroic  à peine  deux  chariots  Les 
deux  entrées  de  ce  pafiiige  font  munies  d’un  l'ort  de  bois.  Sur  le  fommet  des 
rochersqui  le  forment,  on  voit  plufieurs  cyprès  & quelques  frênes,  quoicu’il 
n’y  ait  aucune  apparence  de  terre.  A midi  l’on  découvrit  un  autre  V'o' t d • 
bois , & le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée,  dont  lag.irnifon  étoit  nom"^  Villes  & 
breufe.  On  s’arrêta  au  Sud  de  cette  Place,  dans  un  Temple  où  le  Gouverneur  ''‘•‘■'S'-- 
& les  principaux  1 labitans  vinrent  ofl'rir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  & d’autres  rafraichiffemens.  On  leur  avoit  fait  les  memes  offres  dans 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  fuivant,  au  lever  duSo- 
tCjMeil,  il  eurent  peine  à traverfer  la  Ville,  au  milieu  d’une  foule  de  Peuple  fde 
l’un  & de  l’autre  féxe]  qui  rempliffoit  les  rues,  & qui  arrêta  même  le  palan- 
quin de  Campen  pour  fe  donner  le  tems  de  l’obferver.  Le  même  jour,  après 
avoir  paffé  devant  plufieurs  Ports  & quelques  Villages,  ils  arrivèrent  le  foir  à 
la  Ville  de  Ikk-excho,  dont  la  plupart  des  Habitans  éxercent  l’agriculture  & pa- 
roiffoient  d'un  bon  caraélére.  Dans  un  Village  qui  eft  entre  cette  Ville  & Hok- 
fua , on  fabrique  beaucoup  de  porcelaine. 

^ Le  27  on  paffadevancplufieursgrandesVilles&  quantité  de  Villages,  pour 

s arrêter  le  foir  dans  un  Château  très  - fort.  Le  jour  fuivant , à trois  heures 
après-midi,  on  defeendit  dans  une  grande  Ville , ornée  de  fomptueux  tom- 
beaux, d’^ciens  édifices  & d’arcs  de  triomphe.  En  partant , le  29 , on  paffi  p,„.  j , 
la  grande  Rivière  La-yan^  {g),  fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches,  pa-  yane 
ve  de  pierres  de  taille,  dont  quelques-unes  ont  plus  de  foixante-dix  pieds  de 
long,  fur  trois  & demi  de  large  & fix  pouces  d’épaiffeur.  Il  a,  des  deux  co- 
tés, un  mur  d’appui,  au  long  duquel  régnent  des  Bancs  de  pierre  bleue, ornes 
délions,  de  dragons  & d’autres  figures  placées  fur  des  piédeltaux.  Les  Chinois 
racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  l’cfpacc d’une  nuit  par  des  (é) 
dj-démons  (i).  On  s’occupoit  alors  à réparer  [avec  de  groffes  poutres]  l’arche 
du  milieu,  qui  avoit  été  brifée  pour  couper  le  paffage  aux  ennemis. 

Avant  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à Sv:an-Jlfo  ( f ) ( 0 » Ville  d’un  grand 


(,é)  R.  d.  E. 

(b)  ylngl.  yiiigts.  R.  d.  E. 

( i ) Martini  croit  .qu'il  n’y  en  a point  de 
fembitbie  su  Mon.Ie.  lied,  ilit  il,  au  cAté 
Nord  Oucù  de  la  Ville  de  Svsn  chu , & s'aj» 
pelle  aufli  Pont  de  Van  gan.  Cet  Auteur  eu 


commerce, 

fait  une  longue  defeription. 

(k)  Angt.  S-xanfifae.  R.  d.  E. 

(l)  Ce  doit  être  Suan  (bu  fu  ( >),  grand 
Port  de  Mer,  dont  la  latitude  oblèrvée  elt 
vingt-quatre  degrés  fix  minutes. 


(i  ) Svil'thrW'f», R. d.  E. 
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commères,  ornée  d'ares  triomphaux  de  pierre  bleue  taillée  en  figures,  & de 
pluiieurs  Temples,  dont  les  trois  principaux  ont  des  tours  fort  hautes,  accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  eft  revetue  d’un  mur , liaut  de  vingt-fept  pieds  & ■ 
llantpié  de  boulevards  & de  parapets.  Ses  portes,  au  nombre  de  trois,  étoient 
b .tics  de  pierre  bleue  & formoient  une  entrée  tortueufe.  Elle  avoit  été  ren- 
due aux  Tartares  par  San-ting-liou  be-le-tük,  Amiral  de  la  Mer  & Gouver- 
neur du  Pays;  ce  qui  lui  avoit  fait  conferver  tous  fes  privilèges.  Mais  fes 
clochers  n’cii  avoient  pas  moins  été  démolis.  Koxinga , qui  en  avoit  tenté 
le  liège  , avoit  été  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perle.  L’Amiral  Bort 
s’étoit  crû  obligé  d’envoyer  une  Lettre  & des  prélens  au  Gouverneur;  mais 
il  avoit  refufé  de  les  recevoir  avant  que  les  Agens  eulTent  vù  le  Viceroi  (;«). 
Ils  partirent  le  30,  & fc  rendirent  à midi  dans  une  Ville  ruinée  , qui  fe  nom- 
me En^tüiig.  Pendant  le  relie  du  jour  ils  pallêrenc  à la  vue  de  quelques  Châ- 
teaux & de  divers  Villages.  Le  foir  ils  s’arrêtèrent  entre  deux  grands  Forts, 
mommés  Tx.i-ya,  éloignés  d’un  mille  Anglois  l’un  de  l’autre,  dont  les  murs 
de  pierre  de  uaille  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut  & vingt-huit  pouces  d’é- 
pailTeur. 

Le  preraicT  d’Oélobrc  ils  arrivèrent  à trois  heures  après-midi  dans  la  Ville 
de  Tan-ixa,  qui  palfe  pour  une  des  plus  belles  & des  plus  peuplées  de  toute  U 
Chine.  .Sa  fituation  elb  dans  une  vallée  très-fertile.  Elle  cfl  environnée  d’un 
mur  de  pierre,  & fortifiée  par  des  boulevards  & des  folTés.  Les  Envoyés  fu- 
rent conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés,  dans  une  hôtellerie  magnifi- 
que, oii  l’on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Les  appartemens 
V étoient  en  grand  nombre,  le  pavé  fort  propre;  les  bancs,  les  chaifes  & les 
lits  revêtus  il  étolTes  précicqfcs.  11  y avoit  allez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  & des  écuries  pour  cent  chevaux. 

Le  lendemain,  après  avoir  palTé  fur  un  grand  pont  de  pierre,  les  Envoyés 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  quantité  de  Bourgs  & de  Villages  , 
les  uns  ruinés,  d'autres  dans  un  état  iloriiîant.  Le  foir  iis  logèrent  dans  un 
Fort,  au  fommet  d'une  colline,  où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaircs  d‘/.'i«ca/  (k)  «S:  de  Quemoui  (0)  nègocioient  un  Traité  avec  les  Tar- 
-tares.  • 

Le  3 ils  paffèrent  entre  pluficurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre, 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  JDans  le  cours  de  l’après- 
midi  , les  Prêtres  de  pluiieurs  Temples  qui  fe  préfentent  fur  le  chemin , leur 
-offrirent  du  thé  & des  confitures.  Enfin  , s’approchant  de  SM-/yeu  (p)  ils 
virent  venir  au-devant  d’eux  trois  Mandarins , que  le  Viceroi  & le  Général 
envoyaient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d’abord  dans  un  Temple, 
d’où  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  Ville  dans  une  fpacieufe  hôtellerie, 
qui  cfl  réfervtc  pour  les  Voyageurs  üluflres,  & qui  n’a  pas  moins  de  logemens 
& d'ecurics  que  celle  de  Tan-va. 

Le  4 ils  p.vcircnt  pour  le.  camp,  fur  des  chevaux  qu’on  avoit  envoyés  pour 
eux  ét  pour  toute  leur  fuite.  Deux  Mandarins,  qui  leur  fervoient  de  guides, 

leur 

Je  Ilok  fycu , fnumircs  .iu  Pyr.ite  Koxirgi. 

C/i)  CcJiili -^iic  Jling  uL.tfu , Ville  mari- 
tur.e,  qui  i-ll,  | ar  cblcr.atlon , i vingt  cinq 
vil  gi  tirq  uiibiitcj  Je  latitude. 


Montamis  dens  Ogüly.  ,n-g.  -e.  & 

luiv. 

(ti)  yfrgl.  yî  imvl  Ci  H d.  E. 

) jlivx  ii;ii:v  u l>nc  ,1c  Cf  üu 
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•leur  firent  traverfer  une  grande  partie  do  la  Ville.  Enfuite  ayant  pafle  une 
civière,  fur  un  grand  pont  dont  la  fituation  efl  un  peu  au  Sud,  ils  arrivèrent 
à l’Armée , qui  étoic  campée  à la  diftancc  d’un  mille  & demi  de  Sink-fyeu. 

Ils  y furent  reçus  par  cinq  grands  Mandarins , à la  tête  d’une  troupe  de  fufi- 
■liers,  & conduits  avec  beaucoup  d’appareil  jufqu’à  la  tente  du  Secrétaire.  Cet 
Officier  fe  fit  auffi-tôt  leur  guide,  pour  les  mener  vers  une  grande  tente  à trois 
portes  de  front  (ç) , .où  le  Viceroi  & le  Général  tenoient  confeil  avec  San- 
jin/r-bou  Be-the-tok,  Gouverneur  de  Suan-fi-fo,  & Hay-tan-kun  , Gouverneur 
de  la  Ville.  En  arrivant  près  du  Viceroi,  ils  furent  invités  à s’alTeoir,  & le 
•Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres , qui  furent  reçues  avec  quantité  de  cé- 
rémonies. Le  Viceroi  refufa  les  préfens  de  la  Compagnie  (r)  llollandoife; 
mais  il  parut  accepter  volontiers  ceux  de  l’Amiral  Bort.  Enfuite  on  commença 
férieufement  à traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  & le  Gé- 
T.éral  leur  accordèrent  la  permiffion  de  s’établir  dans  l’Ifle  qu’ils  jugeroient  à 
propos  de  choilir , & de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
jûreté  pour  leurs  VailTcaux.  Ils  promirent  aulfi  de  rendre  la  liberté  à trente- 
neuf  prifonniers  1 lollandois  , qui  étoient  encore  dans  les  prifons  à’A-moui. 
Mais  rien  ne  put  les  faire  confentir  à leur  accorder  la  liberté  du  Commerce, 
ni  même  celle  de  vendre  les  marchandifes  qu’ils  avoient  apportées.  Ils  fe  re- 
tranchèrent fur  la  néccllité  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  ; & ne 
paroiffant  pas  plus  difpofés  à joindre  leurs  forces  à la  Flotte  I lollandoife  pour 
attaquer  Koxinga,  ils  apportèrent  pour  exeufe  le  Traité  actuel  que  les  Infu- 
laircs  de  Qjie-moui  & d'A-moui  négocioient  avec  l’Empereur.  Après  le  Con- 
feil, les  Enve^és  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  alîîs  chacun 
à des  tables  leparées.  Les  plats  & les  taffes  étoient  d’or,  relevé  en  boffes. 
Après  dîner , le  Viceroi  leur  donna  la  vûe  de  fon  Armée  & fit  faire  devant 
eux  l’éxcrcice  à fes  Soldats.  Lorfqu’ils  retournèrent  à la  Ville , on  leur  envoya 
les  refies  du  feftin. 

Le  jour  lùivant  ils  rendirent  leur  vifite  au  Général  r<iy  fang  Ij-po-vi,  dans 
'fes  propres  quartiers , qui  étoient  à la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi. 
Cet  Officier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  & les  préfens  de  l’Amiral 
î5“Port,  [qui  confifloient  en  une  livre  d’ Ambre,  im  Collier  de  Corail,  &en  une 
Clepfydre;]  mais  il  refufa  ceux  de  la  Compagnie  HoUandoife  par  la  même  raifon 
qui  les  avoit  fait  refufer  au  Viceroi,  & traita  les  Envoyés  avec  le  même  ap- 
pareil. Etant  retournés  à leur  hôtellerie,  ils  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  neuf 
Joncs  des  Ifles  àîA-moui  & de  Que-moni,  chargés  de  poivre,  d’étoffes  & d’au- 
tres marchandifes.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  l'ordre  qu’ils  re- 
çurent auffi-tôt  de  ne  pas  fortir  de  leur  logement  le  même  jour  & le  lende- 
main. Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  plus  important,  dans  l’arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs,  que  la  néceffité  de  fe  pourvoir  par  des  échanges,  les  Côtes  voi- 
fines  ne  leur  en  fournillant  plus  depuis  qu’elles  avoient  été  ravagées  par  les 
l'artares.  Trois  Nègres,  qui  avoient  déferté  du  fervicc  des  Portugais  à Ma- 


Celle  ilu  milicn,  ijùl  ch  aufli  la  plus 
grande , ne  fert  que  pour  le  Viceroi  ; les  deux 
autres  étoient  pour  ceux  de  fa  fuite. 

[iy(r)  Ces  Préfens  coiifirtoient  en  Toiles  , 
eu  Serges,  en  qud<]ues Âcnres , en  Corail,  en 


Ambre,  & en  F.piccs.  Ceitx  de  Bort  étoient  un 
Collier  d' Ambre  de  vingt-cinq  grains , qui  pc- 
foient  dou;!u  Livres,  Ct  une  Clepfydre  de  la 
même  matière. 
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kao  & qui  étoicnc  venus  prendre  parti  dans  la  Cavalerie  Tartare,  infultcrenc 
les  Envoyés  I lolhndois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  le  Viceroi,  qui  en 
reçut  des  plaintes , les  fit  faifir  fur  le  champ  & donna  ordre  qu’ils  fuflent  ri- 
goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  l'invoyés. 

Le  8,  ils  prièrent  deux  Mandarins  de  repréfenter  au  Viceroi,  que  leur  com- 
mifiion  étant  preflantc , ils  fouhaitoient  d’ètre  promptement  expédiés.  On  leur 
amena  aufii-tôt  quinze  chevaux  richement  équipés , pour  fe  rendre  au  camp. 

Ils  y portèrent  quelques  petits  préfens , tels  que  du  vin,  del’eau-dc-vie,  des 
annes&  des  verres  à boire,  qu’ilsofTrirentauConfeil(^i)&qui  furent  acceptés. 
Dans  la  conférence,  qui  s’ouvrit  fur  leurs  aftaircs,  le  Viceroi  leur  promit  (f)de 
l'amitié;  mais  ayant  appris  que  l’Amiral  lîortavoit  quitté  la  Rade  deHok-fyeu, 
il  déclara  aux  Agens  qu’il  n’étoit  pas  fatisfait  de  ce  départ  précipité,  qui  étoit 
d’ailleurs  inutile , parce  qu’il  ne  îalloit  point  efpérer  de  rencontrer  les  enne- 
mis de  l’Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  été.  ravagée.  Le  Viceroi , remarque 
l’Auteur,  étoit  d’autant  plus  mécontent,  qu’il  avoit  écrit  à l’Amiral  de  ne  pas 
s’écarter  de  Hok-fyeu,  où  il  devoi:  fe  rendre  pour  voir  la  Flotte  HoUandoife; 
mais  fa  Lettre  étoit  arrivée  trop  tard  (u). 

Ce  Seigneur  & le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  & toute  leur  fui- 
te , leur  firent  préfent  à chacun  de  deux  pièces  de  foie  & d’un  plat  rond  d’ar- 
gent, fur  lequel  leurs  noms  & leurs  titres  étoient  gravés  en  caraftères  [Chi-ïj“ 
nois  j d'Or.  Les  préfens  de  cette  nature  fervent  de  palTeport  à ceux  qui  les  re- 
çoivent, pour  traverfer  toute  la  Chine,  & les  font  traiter  en  qualité  de  Lau- 
yas , ou  de  Seigneurs.  Le  plat  qui  fut  donné  à Van-Campen  par  le  Général , 
peibit  plus  de  vingt  onces  & n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  de  dia- 
mettre.  Les  bords  étoient  ornés  de  fleurs  dorées  & relevées  en  bofle.  Il  avoit 
un  manche,  doré  aufli  fur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  fit  préfent  à No- 
ble, ne  pefbit  qu’environ  fix  onces  & n’étoit  ni  [fi  bien]  doré  ni  [fi  bien]^ 
orné  de  fleurs.  I/:s  autres  étoient  plus  petits  & plus  légers  à proportion. 

La  Ville  de  Sink-fyeu  ell  divifée  par  une  Rivière  qui  prend  fà  fource  dans 
une  montagne,  une  lieue  au-delà  du  Fort  Lan-tin.  Elle  efl:  environnée  d’un 
mur  de  pierre , aflez  large  pour  recevoir  un  carolfe  attelé , & défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d’un  fer  en  forme  de  faux , & fi  tran- 
chant , que  d’un  feul  coup  il  abbattroit  la  tête  d’un  homme  ou  le  couperoit  en 
deux.  Les  rues  de  la  Ville  font  belles  & bien  pavées.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue,  & les  édifices  grands  & majeflueux.  Le  jour  que  les  Envoyés 
cholfircnt  pour  leur  départ,  fut  le  8 d’Oêlobre.  Ils  obtinrent  du  Viceroi  cent 
hommes  pour  le  tranfport  de  leur  bagage , avec  une  efeorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s’arrêtèrent  au  Village  de  Chin-ho  (x).  Le  g ils  arrivè- 
rent dans  un  Château  bien  fortifié , où  ils  virent  trois  Dames  qui  avoient  les 
pieds  d’une  extrême  petitefle.  En  y comprenant  les  fouliers  & le  refle  des  or- 
nemens , ceux  de  l’une  n’étoient  longs  que  de  fix  pouces  ; ceux  de  la  fécondé, 
de  cinq  pouces  & demi;  & ceux  de  la  troilième,  de  cinq  pouces  feulement. 

Le  10  ils  palTèrent  par  quantité  de  Villages  ruinés,  & dans  neuf  Châteaux 

très-forts 

(j)  au  Viceroi  , au  Général  Ilay-  (u)  Montaniis  uhi fuf.  pag.  8r.  fit  fuiv. 

»a:g-kDiig,  & à llM-bcthetok.  R.  d.  E.  (ï)  ^ngl.  Ciiiii-lit.  R.  d.  E. . 
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très-forts.  En  marcha/ic  fur  cette  route,  ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers 
aux  branches  des  arbres,  un  grand  nombre  de  têtes Chinoifes,  du  Parti  de  Ko- 
xinga.  C’étoit  le  châtiment  qu’on  avoit  fait  fubir  à tous  ceux  qui  avoient  refu- 
fé  de  fc  faire  couper  les  cheveux,  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur.  Le  foir  ils 
• arrivèrent  à TaH'-xa.  Noble  fut  faifi  le  lendemain  d’un  accès  de  fièvre  dans 
le  Château  de  lan-ho,  où  l’on  s’êtoit  arrêté.  Le  12,  à midi , on  entra  dans 
Suan-U-fo  (y).  Les  Envoyés  rendirent  leur  vifite  à San-ting-hou  Bc-tbe-to\  f-vl 
[ qui  avoit  quitté  l’Armée  avant  leur  départ]  & lui  firent  un  préfent  dont  ils 
furent  payés  aufii-tôt  par  deux  pièces  de  foie  & une  grande  médaille’  d’arcent 
qui  leur  fervit  de  pafleport.  ® 

Le  13  ils  arrivèrent  à (a),  Place  d’une  force  confidérablc;  &lc 

14  à £n-aw-ffo,  autre  Ville  fortifiée.  Le  tj,  ayant  gagné  celle  d’Eu-taj,  ils 
CJ* furent  conduits  dans  un  grand  Temple,  [ environné  d’un  mur]  où  pour  meu- 
bles, dans  pluficurs  appartemens,  ils  virent  des  ftatucs  de  grandeur  humaine 
l5=>aflifes  fur  des  bancs  [autour  de  quelques  tables]  & richement  vêtues.  Elles 
avoient  des  lampes  qui  brûloicnt  devant  elles,  & plus  de  cinquante  Prêtres 
dont  l’unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de  l’encens,  accompagné  de  leurs 
chants  & du  fon  d’un  tambour.  Ces  Minifires  de  la  Religion  Chmoifc  traitè- 
rent fort  bien  les  Envoyés*  leur  firent  préfent  à leur  départ  de  deux  écus  d’ar- 
j5=^nt.  Ils  arrivèrent  le  17  [fur  le  foir]  àLan-tong-fua  , Fort  fitué  fur  le  Mont 
Tt-Jebo  (*).  Le  18,  dans  un  Village  fur  la  route,  ils  rencontrèrent  cinq  Chi- 
nois, qui  s’étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  apprirent  d’eux  que 
Koxinga  & le  Général  He-ke-kok  (c),  reflèrrés  depuis  long-tems  par  les  Tar- 
tares,  ctoient  morts  du  chagrin  de  leur  fituation;  mais  qu’ils  avoient  laif- 
fé  pour  foutiens  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens,  qui  n’avoient  ni  moins 
d’expérience  militaire,  ni  moins  de  courage.  Lefiiir,  étant  arrivés  à /M-Ziiu, 
ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  (^ue-raoui  & d’Amoui  demanJoient  uiî 
Gouverneur  & une  garnifon  de  leur  choix  ; mais  que  le  refus  de  l’Empereur 
arrétoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la  même  Ville  un  Défer- 
teur  de  Makao,  qui  les  conduifit  dans  une  Eglife  Chrétienne,  à quelque  dif- 
tance  de  la  Ville,*  qui  leur  apprit  que  le  Père  Martini  (d),  MûTionairc  Jéfui- 
te.  Auteur  de  l'Atlas  Chinois,  y étoit  mort  depuis  trente-fept  jours. 

Le  19  ils  furent  logés  dans  un  Temple,  comme  ils  l’avoient  prefque  tou- 
jours été  dans  cette  route.  Le  20  ils  traverfèrent  un  Village  qui  n’avoit  pas 
moins  d’un  mille  * demi  de  long;  mais  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été 
brûlée  la  nuit  d’auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonnes  y avoient  péri  par 
le  feu,  ou  de  la  main  de  ces  cruels  brigands.  Le  même  jour  les  Hollandois^- 
rivèrent  fur  le  bord  d’une  Rivière,  ou  s’étant  embarqués  fur  un  Vaiffeau  qui 
lesattendoit,  ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  à lau-y/t , o\i  Au-ku-ya  (r).  I.e 
21  ils  gagnèrent  Lam-thay , Ville  célèbre  par  fes  Temples  * fes  anciens  édifi- 
ces. Après  y avoir  été  fort  noblement  traités,  ils  arrivèrent  le  29  à Ilok-fyeu, 
.|5»  [ ou  Chang-cbex ,]  .qui  n’en  efl  pas  éloigné  (/). 

5.  III. 


(ï)  Svoan-ti  ftc.  R.  d.  E. 

[I5“(,ï)  Ils  le  trouvèrent  ici,  St  i Shikfyeni 
mais  ils  nu  font  aucune  mention  de  fon  départ, 
ni  du  fon  retour. 

(a)  ^ngl,  Svam-fibse.  R.  d.  E. 

I 


(b)  nSb).  R.  d.  E. 

(c)  Btt-bt  kok.  R.  d.  E. 

«>(  lÔ  ou  Martinet,  fi  ordinairement  Mart'miui. 
(e  ) jtn  lau-ya.  R.  d.  E. 

(f  j Montanus  ubi Jup.  pa».  go  ft  (uiv. 
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S-  III- 

Expéditions  de  la  Flotte  HuUanduife  ü*  fon  retour  à Batavia. 

DE’S  le  jour  fuivant,  les  Envoyés  reçurent  abord  la  vifite  de  plufieurs  Man- 
darins, au  nombre  defqucls  ctoit  le  Gouverneur  d’ En-ge-Hn^ , Fort  de 
la  Baye  de  1 lok-fyeu , qui  écoit  autrefois  voifin  d’une  Ville  célèbre  par  foti 
commerce , mais  ruinée  enfuite  par  les  Tartares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
Chinois  étoient  fur  le  Jonc,  les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l’Amird  Bore 
leur  envoyoit  par  une  Frégate , avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 
Flotte , pour  tenir  confeil  fur  le  parti  qui  redoit  à prendre  lorfque  les  Chinois 
paroiflbient  fi  peu  difpofés  à recevoir  leur  fecours.  Ils  fc  rendirent  fur  le  champ, 
à 1 lok-fyeu,  pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  partir..  Elle  leur 
fut  accordée,  quoiqu'à  regret,  parce  que  le.  Gouverneur  fouhaitoit  beaucoup 
qu'ils  attendilTcnt  l'arrivée  du  ViccroL  Cependant  il  ne  confentit  à leur  dé- 
part qu'aprés  leur  avoir  donné  une  fete , à laquelle  plufieurs  autres  Seigneurs 
furent  invités.  Le  Grand- .Mandarin  Han-Iau-ya,  Gouverneur  de  Min-ja-zen, 
étant  de  ce  nombre , fes  domefiiques  faluérent  les  Envoyés  à grands  cris , 
en  prononçant  Fueet  (a)  , qui  ed  le  fouhait  de  profpérité  à la  Chine  & qui 
pafle  pour  une  marque  d honneur , qu’on  n'accorde  qu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  Après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  & de  rAffemblée,  ils  s’em- 
barquèrent fur  la  Frégate,  qui  arriva  le  jour  fuivant  à Ttng-hay,  où  la  Flotte 
étoit  à l’ancre. 

Le  30,  Noble  fut  renvoyé,  avec  la  même  Frégate  & une  Pinque  , dans  la. 
Rivière  de  Hok-fyeu , pour  folliciter  les  intérêts  de  la  t ompagnie  Hollandoi-. 
fe  & pour  obfervcr  en  memc-tems  ce  qui  s’y  paflbit.  Le  y de  Novembre  , 
deux  cens  Soldats,  que  l’Amiral  débarqua  fur  le  rivage,  s’approchèrent  de 
Ting-hay  , dans  refpérance  d’en  chalTer  les  Chinois  rébelles;  mais  ils  les  trou- 
vèrent fi  bien  préparés,  qu’ils  renoncèrent  à cette  entreprife.  Enfuite  Van- 
Campen  fut  envoyé,  avec  une  partie  de  la  Flotte,  pour  croifer  dans  ce  para- 
ge. Il  rencontra  plufieurs  Joncs  , que  leur  légèreté  lauva  de  fes  mains.  Le  15 
il  doubla  une  Pointe,  à laquelle  U donna  fon  nom,  au  Nord  de  laquelle  il  dé- 
couvrit, à vingt-fix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  , les  ruines  d’u- 
ne Ville  nommée  Ti-kyen  ou  H-kin  (ê)  ,'  d. truite  depuis  peu  par  les  Tarta- 
res.' Le  25  il  fe  trouva  près  de  Sam-fmy  (f).  Ville  fituce  fur  la  pente  d’une, 
colline,  à quinze  lieuê's  de  Ting-hay , ma.s  ruinée  aulîi  par.  les . l'artares.  Sa 
Rade  dl  sûre  & commode  (d). 

D’un  autre  côté,  l’Amiral  emporta  d’alTaut  le  Fort  de  Ki-ta,  dans  la  Baye 
de  Pakka , & pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga , ou 
habités  par  les  partifans.  li  ne  trouva  dans  le  Fort  qu’un  peu  de  ris , de  fel  & 
quelques  meubles  gro.licrs  , avec  douze  femmes  & quinze  jeunes  garçons , qui- 
furent  envoyés  à Batavia.  VanrCampcn  rejoignit  la  Flotte  le  n de  Janvier. 

Le 

c'eû-àdire,  nous  vous  fouhaitonsuflc.  (f)  Smam/im,  dans  un . autre  endroit  de 
linjuc  vif.  la  llclation. 

(y  Zî-Hb.  R.  d.  E.  ( li)  Moiuaaiis,  ubiju}.  paj;.  95.  i Mv.  . 
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Le  1 8 elle  s’approcha  de  la  Rivière  de  Sm-ti-ha  (e),  dont  la  pointe  Sud 
ell  à vingt-fept  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude;  & la  remontant  à 
rOueft-Sud-Oueft,  elle  alla  jetter  l’ancre  fur  fept  bralTes  devant  la  Ville  du 
lî“même  nom  £à  deux  cens  pas  du  rivage  J ou  les  Chinois  à courte  chevelure 
arborèrent  le  pavillon  rouge , qui  eft  leur  ligne  de  paix  & d’amitie'.  :Mais  l’A- 
miral n’ayant  répondu  que  par  une  décharge  de  fon  artillerie , ils  firent  paroî- 
tre  leur  pavillon  blanc , qui  ell  la  marque  Je  guerre  à la  Chine;  & fecôuant  le 
fabre  & la  faux  fur  leur  tète,  avec  quelques  coups  de  moufquets  tirés  au  ha- 
zard , ils  affectèrent  une  contenance  fort  refolue.  Cependant  ils  prirent  bien- 
tôt la  fuite  vers  les  montagnes  ou  fur  la  Rivière,  avec  leurs  meilleurs  effets. 
Van  Campen  débarquant  fans  réfillancc,  trouva  dans  la  Ville  une  groffepro- 
vifion  de  ris  , de  fel  & de  poillôn  fec.  Cette  Place  avoit  été  rebâtie  nouvel- 
lement. On  y voyoit  fept  grarxls  iemples,  environnés  d’arbres  & fuves  de 
pierre  bleue  Les  pagodes,  Ls  cncenfoirs , & les  autres  meubles  religieux , qui 
étoient  en  fort  grand  nombre,  firent  partie  du  butin. 

Lb  17,  une  felouque  & quelques  Chaloupes  , que  l’Amiral  détacha  fur  la 
|5=  Rivière , [ pour  fe  failir  de  quelques  Batimens  1 y rencontrèrent  fept  Joncs  & trois 
A’ojuf  (/)  ( g ) , charges  d armes  & de  marcliandifes.  I-cs  hommes  fautèrent 
dans  feau  avec  leurs  armes,  & fe  fauverent  à la  nage.  On  fe  failitdes  femmes 
& des  enfans  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  leur  rendre  bien-tôt  la  liberté , à I ex- 
^ ception  de  cinq  femmes  & de  cinq  jeunes  hommes , [ qui  furent  tranlportes  à 
Batavia.]  La  nuit  fuivante , une  Chaloupe  Hollandoife  ayant  été  malheureufe- 
ment  renverfee,  dix  hommes,  de  feize  qui  la  montoient,  périrent  dans  les 
gjr- flots  ou  furent  tués  par  les  Habicans  du  Pays  [qui  eurent  la  cruauté  de  tramer-, 
julqu’à  trois  fois  dans  la  Rivière,  un  Hullandois  qui  s’étoit  fauve  1-  1^  19  on 
découvrit  le  drape-au  rouge  des  Chinois , qui  fembloit  inviter  les  I lollandois  à 
s’approcher  de  la  rive.  Van-Campen  s’y  rendit  hardiment.  Il  y trouva  les 
Gouverneurs  des  cinq  Villages  voifins,  avec  cinq  Pretres  & un  grand  nombre 
d’Habiuns.  Les  Gouverneurs  & les  Pretres  fe  laifférent  conduire  à bord  de 
jJ^l’Amiral,  & le  fupplièrent  d'''pargncr  leurs maifons&  leurs  Temples,  [encon- 
fidération  de  la  rigueur  de  l’hyver.]  Ils  demandèrent  la  même  grâce  pour  leurs 
filets  de  pcchc , en  promettant  à cette  condition  d'apporter  de  chaque  Village  ‘ 
dans  l’efpace  de  quatre  jours",  vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poules  & cin- 
quante canards , avec  autant  d'oranges,  déracinés  & d autres  légumes  qu’ils 
en  pourroient  recueillir  dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  offres;  mais  il 
retint  à bord  deux  des  Gouverneurs , pour  ^ant  de  ce  • Traité.  Tous  les  ar- 
ticles ayant  été  remplis  fidellement,  les  1 lollandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de 
leurs  fuccès  par  un  jour  de  fete  folcmnellc  [qui  fut  le  22.] 

Le  24.,  'Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  fécondé  defeente  pour  brûler 
Sua-ti-ha.  Mais  les  prières  des  Chinois  & la  promeffe  qu’ils  lui  firent  de  four- 
nir de  nouvelles  provifions  à la  Motte , le  difpofèrent  à les  épargner.  L’Ami- 
ral même  fe  lailla  fléchir  en  leur  faveur.  • Mais  pendant  qu'ils  follicitoient  fà 
clémence,  leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrenée  des  Ma- 
telots. Le  même  jqur.  l’Amiral  fit-  voile  au  Sud  èfe.  'V'an-Campen  au.  Nord, 

pour  ' 

(e)  Seatia  dans  Ogilby  , & ci  deiTui  Les Ko'as  font  de  petit.?  Joncs  (iperf 

litii.  pics  de  la  grandenr  d’un  Maquilleur.] 

(J)  Kiyat. 
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pour  fiirorendrc  les  Joncs  ennemis  qui  faifoient  le  Commerce  du  Japon.  Le 
3 1 , deux  Pécheurs , tombés  entre  les  mains  de  l’Amiral , lui  apprirent  que  le 
Commerce  des  Joncs  étoit  fufpcndu  cette  année,  & qu’on  n’en  attendoit  pas 
non-plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  plufieurs  dans  fa  courfe,  avec 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Knfuite  il  brûla  les  deux  Villes  de  Se- 
tun.(b)  & de  Ten-hay.  Pendant  la  dernière  de  ces  deux  expéditions,  [NoblejJ" 
& ] les  Mandarins  de  Hok-fycu  le  firent  prefler  de  fe  rendre  devant  leur  Ville. 

11  arriva  le  6 de  Janvier  à l’embouchure  de  la  Rivière,  où  il  apprit  avec  cton- 
ncr.'.ent  que  Noble , qui  n’avoit  pas  quitté  Hok-fycu , y étoit  arrêté  avec  tou- 
te fa  fuite.  Enfin  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé, 
du  Viccroi  & du  Général , qui  le  prioient  également  d’attendre  pendant  quin- 
ze ou  vingt  jours  la  réponfc  de  l'Empereur  dans  le  même  lien;  en  lui  faifanc 
entendre  que  s’il  refufoit  d’y  confentir , Noble  feroit  retenu  malgré  lui , avec 
la  liberté  néanmoins  d’éxcrcer  fecrétcinent  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend 
point  quelle  fut  la  réponfc  de  l’Amiral;  mais,  le  15,  trois  Mandarins  lui  ap- 
portèrent ,d;uis  un  Jonc  (r)Tartare,  des  vivTCs  & de  la  bierre  Chinoife  pour 
l’ufagc  de  fii  Flotte,  de  la  part  du  Viccroi  & du  Général.  Le  18,  il  reçut  une 
Lettre  de  Noble,  qui  lui marquoit  d’un  ton  chagrin,  qu’on éxigeoitabfolument 
un  delai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l'Empereur , St  qu’on  deman- 
doit  pour  otages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre  Capitaine  [fçavoir  celui  quin’a-tj" 
voit  qu’un  œil , défignant  par-là  Ysbrant  Builder.]  L’Amiral  rejetta  une  propo- 
fition  [ qui  lui  parut  tyrannique.]  liJ 

L E 20,  on  eut  pendant  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais , qu’on  entendoit  le  bruit 
des  rames  fans  appcrcevoir  les  Joncs  ou  les  Chaloupes.  Van-Campen  étant 
defeendu  dans  une  Barque , [ pour  tâcher  de  rencontrer  le  Jonc ,]  fut  trois  heures 
retrouver  fes  propres  1 régates , [ quoiqu’ils  fuflént  fort  prés  les  uns  des  autres  ; ] j/*’ 
& robfcLirité  de  la  nuit  venant  augmenter  l’épaiflcur  des  ténèbres  , on 
ne  pouvoir  communiquer  d’un  bord  à l'autre  qu’à  l’aide  du  fon  des  trom- 
pettes. Le  tems  continua  d’étre  fi  mauvais , qu’il  fallut  renoncer  à la  pourfui- 
te  des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l’Amiral  le  25  ; mais  le  jour  fuivant  il 
perdit  une  de  fes  Frégates , qui  fc  brifa  contre  les  Rocs  qu’on  a nommés  Pyra- 
mides. On  fauva  heureufement  l’artillerie  & l’équipage,  avec  une  partie  des 
marchandifes.  Ici  f/),  fans  aucune  explication  fur  le  fort  de  Noble,  on  eft- 
furpris  de  voir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  Flotte,  qui  arriva  le  29  du 
même  mois  au  Port  de  Batavia.  L’Auteur  ajoûte  leuleracnt , qu’en  faifanC 
voile  à dix-huit  degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  & à trois  lieues  de  la 
Côte  Sud  de  Hay-mn,  on  vérifia  que  cette  Ifle  cil  de  quarantc-fept  minutes 
plus  au  Sud  quelle  n’efi:  placée  dans  les  Cartes  (m). 

Navarette  («)&  Du  1 laide  ont  recueilli  quclques  éclaircifiemens , qui 
ne  doivent  pas  être  négligés,  fur  Koxinga  & fon  père.  Suivant  le  premier  de 
ces  deux  Auteurs,  Quam  (e)  (/>)  le  père,  étoit  né  dans  une  petite  Ville  de 

pêcheurs. 


Ib")  Sotbun.  R.  il.  E. 

( : ) ^ngt.  cinq.  R.  d.  K. 

(t)  y^ngl.  un  Jonc  Tnrtare  qui  venoit  à 
eux.  R.  d.  E. 

( i ) Le  lei  de  Mars  la  Flotte  fît  voile 
jKiur  Batavia.  U.  d.  E. 

(m)  D'uuctts  éctivciit  ji-j  nan.  l.Ioiitaniis , 


uiifup.  paç.  lOl.  & fiiiv. 

(n)  Dans  fon  Etat  de  la  Chine,  Lir.  VL 
Cha;>.  30. 

(oj  R.  d.  E. 

(p)  D'iàii  l'un  forma  le  nom  d'J^uon  i ce- 
lui de  Cbiii  (bi  Iftg, 
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pêcheurs,  près  du  Port  de  Etant  fort  pauvre,  il  fe  rendit  à Mukao , 

où  il  fut  baptife  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-là  on  le  vit  paffer  à Manille,  mais 
borné  dans  ces  deux  lieux  à des  emplois  fort  vils.  Le  dellr  de  s’élever  le  con- 
duiCt  au  Japon,  où  fon  oncle  avoit  amalTc  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  diftingucs.  Il  lui  confia  le  foin  de  fes 
affaires,  & lui  fit  époufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  Enfuite 
l’ayant  envoyé  à la  Chine  avec  un  Vaiffeau  chargé  de  riches  marchandifes , il 
vit  toutes  fes  efpéranccs  trompées  par  l’infidélité  de  Nicolas,  qui  fe  rendit 
maître  de  ce  dépôt  pour  embraÎTer  ouvertement  la  profe.Hion  de  Pyrate.  Son 
adreffe  & fon  courage  éclatèrent  bicn-tôt  dans  cette  nouvelle  carrière.  Il  ré- 
pandit la  terreur  fur  toute  la  Côte,  & l'Empereur  Son-ching,  allarmé  lui-mê- 
me de  fes  entrewifes,  prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral,  en  lui  pardonnant 
j[^tous  fes  crimes  [quelque  énormes  qu’ils fuffent.l  Nicolas  s’établit  aîorsài\ÿ<m- 
hay,  lieu  de  fa  naiffance , «S:  forma  des  corref^ndanccs  de  Commerce  avec 
tous  les  Royaumes  voilins.  Ses  richeffes  ne  firent  qu’augmenter  , & devin- 
rent fi  cxceiîives , que  dans  l’opinion  publique,  elles  furpallbicni  celles  de  l’Em- 
pereur même.  Sa  garde  ordinaire  étoit  compofée  de  cinq  cens  Nègres  Chré- 
tiens, auxquels  il  avoit  donné  toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu’il  li- 
l5=»vroit  fur  Mer,  il  invoquoit  l’alllftance  de  S.  Jacques  [pour  les  encounager.] 
On  étoit  perfuadé  que  s’il  eût  entrepris  de  s’oppofer  à l’invafion  des  Tartares, 
ils  n’euffent  jar.ais  pénétré  dans  la  Province  de  Po-kyen.  Après  avoir  employé 
fes  fervices  pour  rétablilTeracnt  de  leur  pouvoir,  ils  ne  penfèrent  qu’à  perdre 
lin  Ami  dont  ils  avoient  appris  à redouter  les  forces.  Ils  l’invitèrent  à diverfes 
fêtes,  dans  la  vûe  de  s’alFirer  de  lui.  Mais  il  y paroiiToit  toûjours  au  milieu 
de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoilToit  la  valeur  Cs:  la  fidélité.  Cependant, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper,  ils  le  menèrent  à Pelcing.  Tout  le  mon- 
de blâma  fa  folie;  & bicn-tôt  il  fe  repentie  lui-même  de  fa  crédulité.  Quoiqu’il 
fût  libre  à la  Cour , il  n’y  mena  point  une  vie  tranquille.  L’Empereur  Son- 
chiiig,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux,  rejetta  toûjours  la  propofition  de  le 
défaire  de  lui.  Il  fe  contentoit  de  le  faire  appeller  fort  liiuvent , la  nuit  com- 
me le  Jour,  dans  la  crainte  continuelle  qu’il  ne  s’échappât,  pour  fe  joindre  à 
Koxinga  fon  fils  ainé,  qui  avoit  pris  les  armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, les  Régens  de  l’Empire,  feus  la  minorité  de  fon  Succcffcur,  firent  le  pre- 
mier effai  UC  leur  autorité  fur  la  vie  de  Nicolas. 

Son  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Que-Jiog  (q),  titre  noble  qu’il  avoit  reçu 
de  l’Empereur  (r)  qui  s’étoit  fait  proclamer  à l'o-kycn,  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris l’infortune  de  fon  père,  que  cherchant  un  aille  fur  les  flots,  il  monta  fur 
un  Champan,  V^aifleau  de  la  grandeur  d'une  Pinque,  & le  feul  qu’il  pût  emme- 
nerdans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Le  tems  ne  lui  permit  d’emporter  que  mil- 
le ducats.  Mais  dans  peu  d’années  il  devint  aufii  heureux  que  fon  père.  On  ’ 
vit  fous  fes  ordres  jufqu’à  cent  mille  hommes  & vingt  mille  \’’aiireaiix  de  dif- 
férentes grandeurs.  En  1659,  l’Empereur  yottg-Af  ou qui  fut  élevé 
fur  le  Trône  à Canton , lui  envoya  une  Ambaflade  folemnclle  dans  flfle  de 
IJuy-mKcn  (r)  [qui  lui  appartenoit.] 

O^tTE-SINC 


(q)  On  lit  (flans  rOriîinal  Kue  d'oii  (r)  Il  To  nommoit  Longstt. 

J7=lts  Portuçai' ont  formé  [en  Arjiois  (r)  O. tu-  Ifle  ell  dans  la  Haye  <flc  Hok  fy- 

CO  , nommée  aulli  Clian(:  cl)cu  i'u. 


Mo.vtaî.t». 

1663. 


Source  de 
leur  fortune. 


I.e  père  efî 
trahi  par  les 
'l'arures  qu'il 
avoit  lcrvis. 


Sa  mort. 


H «ft  vengé 
p:a  fon  llis. 
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Q0E-SING  joignoit  à la  force  du  corps  un  caraftère  audacieux,  vindicatif 
& cruel;  qualités  Japonoifes,  qu’il  droit  de  cette  Nation  par  fa  mère.  Il  ex- 
.cclloit  dans  l’iifagc  de  toutes  fortes  d’armes.  Comme  il  étolt  toûjours  le  pre- 
mier & le  plus  ardent  à la  charge , il  ètoit  couvert  de  blcflures  ou  de  cicatri- 
ces. La  victoire  ne  l'avoit  jamais  abandonné  dans  fes  combats  contre  les  Tar- 
tarcs,  jufqu’en  165P,  qu’ayant  entrepris  de  prendre  Nan-king  d’aflaut,  il  fut 
repoufléavec  un  carnage  épouvcntable.  On  prétend  qu’il  perdit  cent  mille  hom- 
mes dans  cette  expédition,  car  il  avoit  augmenté  prodigieufement  le  nombre 
de  fes  troupes.  Ce  fut  alors  que  les  Tartares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Cote , pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorfqu’on  avoit 
appris  à Peking  qu’il  avoit  mis  le  liège  devant  Nan-king,  l’Empereur  avoit 
penfé  à fe  retirer  dans  la  Tartarie;  & li  la  valeur  de  Ko.xinga  eût  été  foutenue 
par  la  prudence,  on  ne  douta  point  qu’il  ne  fe  fût  rendu  maître  de  la  Chine. 
r.Iais  l’orgueil  le  rendait  Ibuvent  téméraire.  Ses  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  apres  fa  défaite.  Ils  formèrent  une  Flotte  de  huit  cens  VailTeaux  pour 
achever  la  ruine  par  Mer.  Koxinga,  peu  effrayé  de  cet  appareil,  trouva  le 
moyen  d’en  raffembler  douze  cens.  I^es  l’artares  obtinrent  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  le  vent  l’ayant  favorifé , il  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie 
qu’il  détruifit  leur  Flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  périrent 
aulTi  jufqu’au  dernier.  Cependant  le  fecours  des  Hollandois  fit  changer  de  par- 
ti à la  victoire.  L’Auteur  ajoûte  qu’ils  en  furent  mal  récompenfés.  Que-fing, 
ou  Koxinga,  défait  dans plufieurs  rencontres  & chaffé  enfin  delà  Chine,  tour- 
na fes  armes  contr’eux  dans  l’iilc  de  Formofe.  Il  leur  enleva  cette  If.e  (f)  & 
leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandifes.  (Quelques  - uns  reçurent  la 
mort  par  fes  ordres.  D’autres  curent  le  nez  coupé.  On  reprocha,  dans  cet- 
te occalion , deux  fautes  aux  I lollandois  ; l’une  , d’être  fortis  de  leur  Fort 
pour  combattre  ; l’autre,  d’avoir  abandonné  une  éminence  qui  mettoit  le  Fort 
à couverL 

D.ins  la  fuite,  Que-fing  afpirant  à la  Souveraineté  de  Manille,  envoya  an 
Gouverneur  Dom  Manriqnc  de  Liira,  un  Religieux  nommé  FiHorio  Ricci  (v), 
avec  une  Lettre  hautaine,  qui  menaçoit  les  Efpagnols  de  leur  ruine  s’ils  ba- 
lançoient  à rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre,  qui  portoit  pour  datte  la 
treizième  année  de  Jong-lye  & le  7 de  la  troifième  Lune  ( s ) , il  faifoit  va- 
loir fes  avantages  contre  les  1 lollandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
& de  leurs  pillages  ; mais  il  ne  les  aceufoit  pas  d’avoir  accordé  leur  fecours 
aux  Tartares.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ré- 
ponfe,  [ni  de  mépris  dans  fes  menaces;]  & chaffa  aufîi-tôt  tous  les  ChinoisSj* 
de  Manille.  Le  premier  de  ces  Bannis  gui  fe  retira  dans  l’Iflc  de  Formofe, 
ayant  éxagéré  la  difgrace  de  fa  Nation , & publié  [ fauffement  ] que  les  Elpa-oJ» 
gnols  avoient  raaffucré  un  grand  nombre  de  Chinois , (^ue-fing  tomba  dans  une 
fi  furieufe  rage,  qu’il  en  mourutquelqucs  jours  après. 

ü N raconte  des  excès  incroyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu’il 
fut  en  poffeflion  de  l’autorité  fupréme , il  condamna  au  dernier  fupplicc  , • 
pour  des  fautes  légères,  plus  de  cinq  cens  mille  perfonnes,  entre  lefiquelles 
on  compte  fa  première  femme  & fon  fils  [ainé,  ce  dernier  étoit  aceufé  d’a-c$“ 

voir 

\ 

(t)  lieu  coûtt  fix  coiK  lioiiintcs  aux  IIol-  fv)  Rkck.  U.  J.  E. 

^.mluU  & huit  mille  i leurs  enuemis.  (x)  Ce  <]»i  le-pomi  au  mois  (l'Avril  i66x. 


DigitizecLby 


DE  LA  C H I N E,  Liy.  I.  C«Af.  IL 

Toir  un  commerce  trop  familier  avec  la  nourrice  de  fon  3».  frère.]  Mais  iJs  eu- 
rent tous  deux  le  bonheur  d echaper  à cette  barbare  fentence.  Une  tempête 
qui  lefurprit  un  jour  fur  la  Côte  de  Che-kyang,  lui  fubmergea  fix  cens  Cham- 
fj=pans,  fur  Icfquels  il  avoit  embarque  cinq  de  fes  fils  [&  plulicurs  de  fes  Fem- 
mes.] 

Victor  10  Ricci  n’étant  rc\'enu  à Formofe  qu’après  fa  mort,  fit  agréer  la 
paix  à fa  famille.  L’aîné  de  fes  fils,  quiluifuccéda,  étoit  d'un  fort  mauvais  na- 
turel , fans  être  aulTi  brave  ni  auITi  prudent  que  fon  père  ; ce  qui  fait  douter  à 
Navarette  qu’il  fe  foit  emparé,  comme  on  le  prétend,  de  plufieurs  Provin- 
ces de  la  Chine  en  1675  (y).  Mais  on  ne  peut  rejetter  un  fait  dont  on  trou- 
ve le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-king-may , tel  étoit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing,  avoit  été  élevé  dans  l’étude  des  Lettres.  Il  négli- 
ea  [ la  guerre , le  commerce  ] , & la  culture  des  terres  qu’il  avoit  héritées  de 
fon  père.  L’oifiveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  fes  troupes.  Cependant 
les  (gouverneurs  de  (^uang-tong  & de  Fo-kycn  s'étant  révoltés  en  1673,  dans 
la  douzième  année  du  régne  de  Kting-bi,  Empereur  delà  Chine,  il  entreprit 
de  fe  joindre  aux  Rébelles,  pour  ranimer  le  feu  Martial  qui  commençoit  à 
s’éteindre  dans  fes  Soldats.  Il  fe  rendit  avec  fon  Armée  Navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  cette  Province , qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi,  refufa  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieufe  afFeélation  fit 
avorter  tous  les  projets  d'alliance  contre  les  Tartares.  Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à ce  fantôme  de  Roi,  le  vainquit  dans  plufieurs  batailles,  & 
le  reduifit  à la  néceflité  de  rentrer  dans  la  dépendance  des  Tartares.  Le  Vain- 
queur étant  retourné  à Formofe,  n’y  furvécut  pas  long-tems  à fon  triomphe, 
& lailTa  pour  fuccelFeur  Ching  - ke  - fan  , fon  fils  , qui  étoit  à peine  forti  de 
l’enfance. 

ApRàs  avoir  calmé  les  Provinces  de  (^uang-tong&  de  Fo-kyen,  les  Tartares 
y abolirent  le  titre  de  Roi;  & vers  l’annee  1682,  qui  étoit  la  vingt- cinquième 
deKang-hi,  ils  y établirent  un  Tjfeng-iw  (z),  pour  gouverner  ces  deux  Pro- 
vinces. Ce  grand  Officier  publia  une  amnillie  générale,  qui  fut  acceptée  à la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L’occafion  n'ayant 
jamais  été  plus  favorable  pour  foumettre  l’Ifle  de  Formofe,  le  Ifong-tu  ar- 
ma une  puifiante  Flotte , attaqua  les  Ifies  de  Pong-hu , qui  firent  une  vigou- 
reufe  réliflancc  avec  le  canon  llollandois,  & fe  rendit  maître  enfin  des  polies 
les  plus  importans.  Alors  il  ne  relia  plus  d'autre  relTource  au  jeune  Prince , ou 
plûtôt  à fon  Confeil,  qui  étoit  compofé  des  plus  fidèles  amis  de  fon  père,  que 
d'implorer  la  clémence  de  l'Empereur  & de  la  mériter  par  une  promte  fou- 
million.  Dans  la  requête  qu’ils  préfentèrent  au  nom  de  leur  Maître,  ils  lui 
donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (<j)  & de  Général  de  l’Armée.  Leur 
efpérance  étoit  d’obtenir  qu’il  fût  difpenfé  de  paroître  à la  Cour  Impériale; 
mais  les  Vainqueurs  infillant  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  fa 
bonne  foi,  il  le  vit  également  forcé , & de  remettre  Formofe  aux  Tartares, 

«3c 


(y)  Voyez  du  IWde,  Vol.  I.  (a)  Yenpirg-fn  c(l  une  Ville  du  premiet 

(2)  Dignité  fupérieure  i cdlc  du  Vicerol,  rang  dans  la  Province  de  fo-kyen. 
nais  dépendante  de  l’iànipeTeut. 
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Mootaots.  & de  fe  rendre  à Peking , où  l’Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  danc  - 
1663.  le  cours  de  l’année  1683  (b).  Telles  furent  les  révolution*  & la  cataftrophe- 
de  la  famille  de  ou  Cbing-cbi-long. 

(t)  Du  Halde,  ubifuprà. 

CHAPITRE  III. 


Préparitli» 
des  Hullan- 
dois. 


Motifs  & 
Flan  de  leur 
eiuieprife. 


Ordres  qu'ils 
donnent i leur 
Flotte. 


Expédition  des  HoUandois  pour  rentrer  dans  tlfle  de  Formofa. 

Le  s informations  ^ue  le  Confeil  de  Batavia  reçut  de  Bort  & de  Van-Cam- 
pen,  no  firent  qu  échauffer  le  rcnbntinicnt  des  Hollandois.  Il  réfolurent 
de  faire  partir,  fous  la  conduite  du  même  Amiral,  une  Flotte  plus  redoutable 
que  la  précédente,  & de  ne  renoncer  à la  guerre  qu’aprés  avoir  obtenu  de 
juftes  fatisfaêtions  pour  la  perte  de  Tay-wan  & de  Formofe.  Les  réfléxions  du 
Confeil  fur  la  conduite  des  Tartares  , qui  avoient  non-feulement  refufé  de 
fe  joindre  à l’Amiral  contre  les  Partifans  de  Koxinga , mais  qui  l'avoient 
amufé  par  divers  artifices,  [^qu’ils  regardoient  comme  la  principale  caufe  duSj”  ■ 
mauvais  fuccés  de  leur  Entreprife ,]  tandis  qu’ils  retenoient  Noble  & que  mal- 
gré leurs  promeffes  ils  rctardoient  de  jour  en  jour  pour  la  reftitution  des  pri- 
lonnicrs  Hollandois,  firent  prendre  aulîi  la  réfolution  de  garder  av^ec  eux  beau- 
coup moins  de  ménagemens.  Si  l’on  ne  pouvoir  les  engager  dans  un  Traite  dont 
l’éxécution  répondît  à l’impatience  du  Gouvernement  de  Batavia,  on  fe  pro- 
pofa  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes , & de  regarder  les  uns  & 
le*  autres  comme  le  même  ennemi  (.-i). 

On  arma,  pour  cette  expédition,  feize  Vailîêaux , dont  l’artillerie  mon- 
toit  à quatre  cens  quarante-trois  pièces  de  canon  [ dont  les  plus  gros  étoientsJ= 
de  quarante -deux  livres  de  baie  , & les  plus  petits  de  onze.  Qiiarante 
trois  de  ces  Canons  étoient  de  bronze.]  Le  nombre  des  Soldats  étoit  de 
douze  cens  quatre-vingt  hommes  , & celui  des  Matelot*  , de  treize  cens 

Îiiiatre-vingt-deux.  Quatre  VailTeaux  marchands  dévoient  mettre  à la  voile 
ous  ce  convoi,  pour  le  quitter  à la  hauteur  de  Formofa  & fe  rendre  droit  au 

S)on.  On  nomma  p>our  rendez-vous  commun  l’Ille  de  Peho  (i)  ou  les  Pifea- 
es , douze  licuës  à l’Oueft  de  Formofa.  La  Flotte  avoit  ordre  d’enlever  tous 
les  Joncs  qui  fe  préfenteroient  fur  fa  route,  foit  Tartares  ou  du  Parti  de  Ko- 
xinga ; de  croifer  enfuite  contre  ceux  qui  alloicnt  faire  le  Commerce  au  Ja- 
pon, & de  fe  défaire  de  fes  marchandifes  dans  les  Ports  de  Nangazaqui  & de 

Firando, 


(a  j On  doit  remarquer  ici  qu’il  y avoit 
bien  des  reproches  i faire  aux  Ilollanduis.  Ils 
ne  s’étoient  pu  donné  le  tcini  de  recevoir  la 
léponfe  rie  l’Empereur.  D'ailleurs  le  Viceroi 
dci'O'kycn  leur  avoit  dit  que  l'Einpercui  né- 


Rocioit  avec  les  Réhellcs,  & que  (i  le  Traité 
fe  concluoit,  il  leur  feroit  plus  aifé  d'obtenir 
Formofa  de  lui  que  par  les  armes. 

{b)  Pmg  bu  dans  U Caitcdcs  Jéfuites. 
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Firando , fi  elle  n’obtenoit  pas  la  libertd  du  Commerce  à la  Chine.  Elle  dc^'oit 
fe  rendre  aufli  dans  la  Rade  de  Ilok-fyeu, prendre  Noble  à bord  & s’aflilrerde 
la  difpofition  des  Tartarcs.  Si,  s’étant  allies  par  quelque  Traité  avec  les  Par- 
tifans  de  Koxinga,  ils  faifoient  difficulté  de  reflituer  Formofa  & les  prifon- 
niers,  elle  avoir  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  & de  faccager  toutes  les  Vil- 
les ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  & d’Amoui 
(e)  dans  les  Ifies  de  Ch'm-cheu  11  ne  lui  étoit  pas  moins  ordonné  de  dé- 

clarer auxTartàres  qu’ils  ne  devoient  point  efpérer  de  conciliation  ni  d’Ambaf- 
fade  de  la  part  des  Ilollandois,  avant  que  d'avoir  fatisfait  à toutes  leurs  plain- 
tes fO- 

L A M I R A L Bort  lortit  de  la  Rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  1663.  Il 
arriva  fur  la  Côte  de  Champan  (/)  dès  le  2g.  Le  6 d’Août  il  découvrit  ridé 
d’Ay-nan.  Le  8 , s’étant  faifi  de  deux  Joncs  près  de  Makao , il  împrit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an,  & queKing-fya,  Ion  fils,  gou- 
vernoit  les  Ifies  de  Tay-wan  & de  Formofe.  Le  29 , l’Amiral  entra  dans  la  Ka- 
6ji=dc  de  Ilok-fyeu,  avec  dix  Vaifleaux,  après  avoir  envoyé  le  rcfbedans  la  Ra- 
• de  de  Ten-hay.  II  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
[èk  de  fon  dclTein]  au  Gouverneur  du  Château  de  Min-ja-zen,  à l’embouchu- 
re de  la  Rivière  de  Chang,  au  Viceroi  Sing-la-mong  & au  Général  Li-po-vi, 
qui  fc  trouvoit  alors  à Suan-cheu.  L’Amiral  s’y  étant  avancé , reçut  enfin  une 
Lettre  du  Viceroi  (gL  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  fes  véritables  fen- 
timens  fur  la  guerre  dont  il  paroifibit  menacer  l’Empire , & qui  lui  promettoit 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Hollandois  en  confidération  de  leurs  ancieiu 
iî<fervices.  Il  lui  propofoit  aufii  de  reprendre  les  Illes  de  Que-moui  & d’Amouî, 
& de  tomber  enfuitc  fur  celle  de  Tay-wan  (h ). 

[ L’A  M I R A L fut  furpris  de  cette  propofition  ; mais  fans  témoigner  fort  é- 
tonnement,]  il  fe  contenta  d’envoyer  pour  réponfe  l’explication  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoit  à fix  articles.  i°.  Loin  de  penfer  à la  guerre,  les 
Hollandois  ne  defiroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traité.  30.  Rs 
vouloient  s’unir  avec  eux  contre  les  Partifans  de  Koxinga,  jufqu’à  la  ruine  en- 
tière de  cette  faction.  30.  Bs  demandoient  la  liberté  du  Commerce  , non- 
feulement  à la  Chine,  mais  dans  la  Tartarie.  40.  Aufli-tôt  qu’ils  feroient 
enpoITeffionde  Que-moui  & d’Amoui,  ils  prétendoient y établir  une  garnifon, 
pour  les  garantir  de  l’infulte  des  Pyrates.  ■ 5°.  Ils  demandoient  qu’après  la 
conquête  de  Tay-wan  & de  Formofe,  ces  deux  Ifies  leurfulTcnt  livrées  avec 
les  Forts  & toutes  les  marchandifes  ou  les  provifions  qui  s’y  trouveroient. 
60.  Enfin , tous  ces  articles  dévoient  étro  ratifiés  par  le  Iceau  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Viceroi  & le  Général  formèrent  peu  d’cbjcéüons  contre  ces  demandes, 
à l’exception  du  uoifième  & du  quatrième  Article,  auxquels  ils  ne  pouvoient 
confentir  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Ils  envoyèrent  par  écrit  ceux 

qu’ils 


(c)  Dans  Montanus  c'eft  Ey  muy  & Que- 
muy. 

(d)  Nommées  par  les  Portugais,  lilcs  de 
Chinchei,  6c  la  Baye.  Golfe  Je  Chinchco; 
mais  leur  véritable  nom  cil  Chang-cheu  fu. 

(r)  Moutauus,  ul/i jup.  pag.  m. 


(/)  Ou  Ceampu. 

G5"(  e ) Oattée  le  dix-neuvième  jour  de  lafaeu- 
viéme]  Lune,  dans  la  fécondé  tiKiic  de 
Kong-hl. 

115=^4)  Montanus  uiifup.  r^S-  US.  & fuir. 
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qu’ils  croyoient  pouvoir  accorder  ; ceux  du  Viccroi  figues  & fcdlés , ceux  du 
General  lignés , mais  fans  fceau.  Ils  n'y  parloient  plus  de  céder  aux  Hollan- 
dois  la  pofleiPon  d’Amoui  & de  Que-moui , ou  de  s’unir  avec  eux  pour  repren- 
dre rifle  du  Tay-ivan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L’Amiral  en  écri- 
vit encore  ; mais  il  paroit  qu’on  ne  lui  fit  lii-delTus  aucune  reponfe. 

(i)  Tandis  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit  à l’ancre , lAmiral  reçut  une 
Lettre  de  Soiig-miiig  Pe-f)eu  (i)  (/)  ou  77yrn-/>on-f(d:(;«),premierMini(lredeKo- 
xin-king-fya  (n),  & (Jouverneur  des  llles  de  (^ue-raouitS; d’Amoui.  Elle  con- 
tenoit  les  raifons  qui  avoient  porté  Koxinga  à s’emparer  de  Tay-wan.  C’étoit 
particuliérement  la  nécellité  d’une  retraite  fiire  pour  les  troupes  qu’il  em- 
ployoit  dans  fes  guerres  contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie,  le  Alinidre 
s’étendoit  iur  les  Tartares  mêmes , qu’il  repréfentoit  comme  des  ennemis  foi- 
bles,  fur-tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu,  difoit-il,  les  Provinces  de  I lu-quang 
& de  Nan-king.  Il  conleilloit  à l'Amiral  de  faire  peu  de  fond  fur  eux,  parce 
qu’étant  fort  lâches , ils  étoient  capables  de  l’abandonner  honteufement  dans 
une  bataille.  Il  ne  les  pcignoit  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fccours  des  I lollandois  n’avoient  pas  été  allez  puiffans , ils  ne  man- 
queroient  pas  de  les  amufer  par  des  objections  & des  chicanes  ; & lorfque  les 
Ifics  feroient  conquifes  , ils  n’en  feroient  pas  plus  difpofés  à leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce.  Enfin  il  exhortoit  l’Amiral  à fe  défier  d’eux  ; & lui  van- 
tant fes  propres  forces , il  lui  offroit  de  traiter  avec  lui. 

Cependant  les  Prifonniers  I lollandois  avoient  été  renvoyés  d’Amoui.  Un 
d’entr’eux  informa  l’Amiral  que  les  Ennemis  , quoiqu’au  nombre  de  cinq  ou 
fix  mille,  étoient  mal  fortifiés  dans  cette  retraite;  que  pour  unique  défenfe 
ils  y avoient  l’enceinte  d’un  mur  afTez  fort , mais  fans  artillerie  ; que  l’iile 
de  Ly-fu  (0)  n’étoit  pas  plus  capable  de  réfifiance,  maisqueGout-Ie(/>)  avoit 
un  petit  Cnateau  ; queSakkam,  dans  l’Iflc  Formofe,  étoit  tout-à-fait  nud , & 
que  le  Château,  où  les  femmes  & les  enfans  de  Koxinga  faifoient  leur  réfiden- 
ce,  n’avoit  pas  un  Soldat  de  garde;  que  s’il  y avoit  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays,  il  en  defertoit  fans  celTe  un  grand  nombre,  & que  le  refte  étoit 
rcITerrc  par  {^Migàig'}  Roi  de  Formofe  & les  Flabitans  de  la  Montagne  , qui!5* 
ne  leur  foifoient  aucun  quartier:  que  devant  Amoui  & Qiie-moui  il  y avoit  en- 
viron quatre-vingt  grands  Joncs  & vingt  de  moindre  grandeur,  tous  charges 
de  Soldats , avec  deux  censfoixante  autres  Batimens  de  la  même  efpèce;  mais 
fans  armes  & remplis  de  femmes  & d’enfans:  en  un  mot , que  la  plûpart  de 
ces  nies  étoient  abandonnées,  & les  Chinois  prêts  à fe  retirer  dans  celle  de 
Formofe. 

Sur  ces  informations  l’Amiral  fit  preflèr  Ton-gan-pek , Commandant  de  la 
Flotte  Chinoilè , de  le  joindre  fans  aucun  délai,  en  lui  failant  déclarer  qu’au 
moindre  retardement  il  étoit  réfolu  de  commencer  làns  lui  l’expédition.  Il  ne 
lui  diflimula  point  que  Song-ming-pc-tfyeu  avoit  fait  des  ouvertures  de  paix 
à la  Flotte  I lollandoife.  Ton-gan-pek  n’oiânt  s’engager  fans  l’ordre  du  Vice- 

roi 


(/)  Tandis  que  fes  VaifTcaiiX,  & 

les  joncs  Tartares  fortoient  des  Rivières  de 
& de  che^fo.  R.  d.  E. 
(k)  Ân!^L  Svn^  mirg.Pe R.  d.  E. 
(O  jlngl.  R.  d.  E- 

C»i)  Dons  lOiijjiual  , Summim  yejftou  ou 


Tfiouhontik. 

( rt  ) C’cR  îc  nom  que  le  fils  de  Koxin;!a 
porte  dans  le  Journal;  quoiqu'il  foie  nommé 
Ching-chini;-ma/  dans  les  Annales  Chiuoiû.s. 
(0)  Jngl.  Lytfü.  R.  d.  E. 

(]>)  Gou  tfo.,  R.  d.  E. 
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roi  & du  "Gênera!  Li-po-û  , demanda  que  le  départ  fut  différé  de  trois  ou  Mowtani  s, 

Quatre  jours  ; ou  que  fi  les  Ilollandois  croient  déterminés  à partir,  ils  laiflaf-  1663. 
lent  derrière  eux  deux  ou  trois  de  leurs  Vaiffeaux  pour  lui  fervir  d'efeorte. 

Le  15  il  envoya,  un  Mandarin  aux  Ilollandois,  pour  les  prier  d’attendre  deux 
ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Confeil  Ilollandois  craignant  quelque  change- 
ment de  réfolution  dans  les  Tartarcs,  & que  les  Chinois  fugitifs  n’eulfent  le 
tems  de  fe  fortifier  à Formofa  , réfolut  de  mettre  à la  voile  le  jour  fuivant 
j^pour  Que-moui,  [avec  huit  Vaiffeaux]  & de  laiffer  fept  Frégates  pour  con- 
duire les  Tartares.  Mais  il  éxigea  d’eux  vingt-cinq  Kojas,  ou  petites  Bar- 
ques, pour  le  débarquement  de  les  troupes  (^). 

Le  foir,  Ton-gan-pek  ayant  appris,  par  un  Koja  dont  fes  gens  s’étoient  Défiance  Je» 
faifis , qu’il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui , en- 
voya  cinquante  ou  foixante  Joncs  pour  les  obfervcr.  Le  lendemain  , à leur 
retour,  les  Hollandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  fe  détachoient  pour  aller 
au-devant  d’eux;  & croyant  remarquer  qu’ils  revenoient  vuides ,' quoiqu’ils 
fuffent  partis  bien  chargés , ils  foupjonnèrent  les  Tartarcs  de  traiter  fecrétc- 
ment  avec  l’Ennemi.  &tte  idée  (r)  les  confirma  dans ’la  réfolution  de  ne 
pas  différer  plus  long-tems.  L’aprcs-midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt- 
cinq  Kojas  qu’ils  avoient  éxigés , & leur  apporta  deux  Lettres,  l’une  de  Ton- 
gan-pek  , l’autre  du  Viceroi , qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l’Amiral  déclara  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cette  fatis- 
laclion. 

Le  1 5 il  partit  avec  huit  Vaiffeaux,  fuivant  fes  premières  vûes  ; & s’étant  Us  partent 
avancé  jufqu’à  la  Baye  d’Erafme,  devant  la  Ville  de  Lou-Ioy,  fur  la  Côte  Sud 
de  Que-moui,  il  y mouilla  le  foir,  pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fe  ran- 
ger derrière  la  pointe  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l’ancre  devant  la 
^grande  Ville  de  Que-moui,  qui  ell  fituée  fur  la  Côte  Sud-Oucll  de  l’Ide:  [il 
s’en  approcha  le  plus  près  qu’il  put,]  & fans  perdre  un  moment,  il  commen- 
ça par  débarquer  quatre-vingt  hommes.  Les  Chinois  le  prefentèrent  à leur  Leur.lébar- 
defeente  & les  attaquèrent  avec  vigueur  ; mais  quoiqu’ils  euffent  le  double  du  queœent. 
nombre , il  n'en  coûta  qu’un  homme  aux  Hollandois  pour  les  repouffer.  L’En- 
nemi ayant  reçu  dans  fa  retraite  un  renfort  de  la  Ville , & les  Hollandois  con- 
tinuant leur  defeente,  l’engagement  recommença  bien-tôt  avec  une  nouvelle 
furie.  Cependant  le  fuccès  n’en  fut  pas  plus  favorable  aux  Chinois  ; & fi  les 
vainqueurs  euffent  pouffé  ces  foibics  ennemis  jufqu’à  la  Ville,  ils  y feroient 
entrés  pêle-mêle  avec  eux.  Mais  la  lenteur  de  leur  pourfuite  donna  le  tems 
aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques  Rochers , d’où  ils  les  tinrent  en  ref- 
pc£l  avec  leurs  flèches. 

Le  lendemain,  tandis  que  les  Hollandois  fe  préparoient  à l’aflâut,  l’Ami-  AfTautqiriI* 
rai  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  Ma-tUebt  lau-ya  ou  Betetok  , de  Ton-gau-  ^ 

pek  (j)  & de  quelques  autres  Commandans , qui  lui  annonçoient  l’arrivée  de 
la  Flotte  Tartare,  & qui  le  prioient  de  fufpendre  fes  attaques,  pour  commen- 
cer , avec  les  deux  Flottes  réunies , par  détruire  les  forces  de  l’Ennemi  fur  , 

Mer.  Comme  cette  jonèlion  étoit  promife  pour  le  même  jour , l’Amiral  ne  j 

put  I 

Montanus  oii/iip.  pai.  123.  & fuiv.  O)  jirnil.  Mai  titbe Uu  ya  , on  Bcllutok  de  | 

(r)  yingt.  C’efl  qui  l'engagea  i différer  Ten-ganfek.  K.  d.  E.  j 

encore  d'un  jour.  R.  d.  £.  i 

K 3 


Digitized  by  Coogle 


1663. 

llîimnquer.t 
Irur  ïiitri.i'ii- 
Te. 


• Koiivclle 
tinwtiwii'.j 
ChiPiois  rout 
pT^ncr  les 
UuiUnituU. 


Jonfiion  di’s 
IlolIsnJtiis  & 
des  Tamres. 


lichctd  des 
T<uuas. 


-S  V O Y A G E s D A N s L’E  M P I R E. 

put  douter  de  la  bonne-foi  des  Tartanes.  Cependant  il  n’abandonna  point  la 
réfolution  qu’il  avoit  formée  d’attaquer  la  Ville.  Tout  étant  difpofé  pour  l’af- 
faut , il  fit  marclier  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats , foiitenucs  de 
quelques  Matelots.  'J'andis  que  les  uns  écartoient , à coups  de  fufils  & de 
grenades , les  Chinois  qui  fembloient  vouloir  fe  montrer , les  autres  attachè- 
rent leurs  échelles  aux  murailles  & montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution. 
Mais  les  échelles  n’étant  que  de  rofeaux  , fe  brifèrent  dans  l’entreprife  ; & 
l’Amiral,  qui  s’en  apperçut,  fit  fonner  aulli-tôt  la  retraite.  Le  lendemain  il 
mit  à la  voile  pour  joindre  les  Tartares,  qu’il  découvrit  bien-tôt  fous  l’Ifle 
de  Ly-fu  (i)  , entre  celles  de  Que-raoui  & d’Amoui,  où  la  Flotte  ennemie, 
compoféc  de  mille  Joncs  [tant  grands  que  petits]  s’étoit  placée  aufliij» 
pour  les  attendre. 

Dans  cette  route , l’Amiral  rcyut  le  ip,  une  fécondé  I-ettrc  de 

au  nom  du  jeune  Koxhi-kmg-fya , où,  traitant  encore  les  'ï'artares 
avec’  beaucoup  de  mépris,  ce  Minillre  olFroit  aux  Hollandois  , non-feulement 
la  liberté  du  Commerce  à Tay-wan,  mais  encore  de  leur  céder  Tung-ftia , 
Ke-liing  qu’ils  avoient  autrefois  polfcdée,  La-tim,  ou  toute  autre  Ille  qu’ils 
voudroient  choifir  aux  environs  de  (^uc-moui,  avec  un  Port  sur  & commode 
pour  leurs  VailTeaux.  Il  ajoûtoit  que  s’ils  prenoient  le  parti  de  la  guerre,  ils 
ne  dévoient  pas  ignorer  que  fon  Prince  avoit  une  Flotte  de  cinq  cens  voiles 
& de  deux  cens  brûlots , avec  lefquels  il  fe  promettoit  de  brûler  tous  leurs 
VailTeaux.  L’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu'ayant  pris  des  engagemens 
avec  les  Tartares,  il  ne  pouvoir  que  le  remercier  de  les  offres,  & qu’il  pro- 
mettoit de  bien  traiter  les  prifonniers.  Eiifuitc  s’étant  joint  à la  Flotte  de 
Ton-gan-pck , ils  tombèrent  enfemble  fur  une  partie  de  la  Flotte  ennemie  , 
entre  les  Ides  de  Qiie-mouî  & de  Ly-fu.  Cinquante  grands  Joncs  , qu’ils 
enfermèrent  d’abord , fe  défendirent  vigoureufement  & s’efforcèrent  de  péné- 
trer au  travers  des  1 lollandois  pour  attaquer  les  Tartares , qui  fe  tenoient  hors 
de  la  portée  des  coups,  fans  paroitre  tentés  d’engager  autrement  l’Aèlion. 

Ils  parvinrent  à s’ouvrir  un  palTage,  d'autant  plus  facilement,  que  les  Hol- 
landois  furent  furpris  d’un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  de 
leurs  voiles.  [ Ils  ne  perdirent  qu’un  feul  Jonc  dans  ce  premier  Choc.  ] HsijJ" 
attaquèrent  en  effet  les  'Ï’artares  & les  mirent  dans  la  néceffité  de  fe  retirer 
fous  le  canon  des  Vaiffeaux  de  l’Europe, en  abandonnant  deux  de  leurs  Joncs, 
qui  furent  pris  & pillés  par  l’Ennemi.  [L’un  de  ces  Joncs  étoit  monté  paroj* 
l’Amiral  Bethetok , & l’autre  par  le  Général  Jan-tetok  qui  fut  tué.  Mais  à 
l’approche  des  Hollandois  ils  les  abandonnèrent,  & fe  mirent  à couvert  parla 
fuite,  en  laiffant  un  de  leur  Joncs  échoué  fur  la  Côte.  Les  Hollandois  n’eu.- 
rent  qu’un  feul  homme  de  tué , & fix  bleffés.  ] L’Amiral  Bort  ne  fut  que  trop 
convaincu  de  leur  lâcheté.  [ Quoiqu’ils  eulTent  une  l'iotte  quatre  fois  plus  for-Qj» 
te  que  celle  de  l’Ennemi , cependant  ils  n’avoient  pas  ofé  fe  défendre  contre 
fept  ou  huit  Joncs,  qui  les  forcèrent  à fe  retirer  honteufement  fous  le  Canon 
des  Hollandois.  Au-lieu  que  les  Chinois  du  parti  de  Koxinga  fe  défendoient 
avec  courage  contre  les  plus  grands  Vaiffeaux,  à coups  de  fufils , de  traits, de 
iléches,  & en  lançant  contr’eux  une  grêle  de  dards  enllammés.]  U envoya 

fon 
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fon  Interprète  à Ton-gmjpck,  pour  lui  témoigner  fans  déguifement  combien 
il  ëtoit  furpris  qu’avec  l'avantage  du  nombre , fes  gens  fe  fulTent  défendus  fi 
mal.  Ton-gan-pek  répondit  (u)  qu’ils  avoicnt  été  faifis  d’une  terreur  pa- 
nique. 

Le  20  aff  matin,  les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s’avancer  vers 
• FEnnemi,  qui  s’étoit  retiré  fous  rifie  de  Gou-tfe.  Mais  iU  furent  étonnés  de 
lui  voir  faire  le  même  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  Tartare,  & com- 
mencer même  l’Aélion  avant  qu’ils  eulllnt  pû  s’approcher.  Cependant  il  quit- 
ta prife  à l’arrivée  des  Vaiflêaux  Européens,  l' Amiral  Bort  avoit  pris  des 
mefures  pour  lui  couper  le  pafiàge,  & ne  doutoit  point  que  d'environ  cent- 
cinquante  (x)  Joncs  qu’il  tenoit  enfermés  entre  l’Ifle  &lk  Flotte,  une  par- 
It^tie  ne  fût  coulée  à fond  & le  refte  forcé  d’échouer  [ou  de  fe  rendre.]  Mais 
ils  joignirent  fi  heureufemenc  l’adrefic  au  courage,  que  palTant  au  long  des 
Vaillèaux,  avec  leurs  Bords  plats,  fans  pouvoir  être  endommagés  par  le  ca- 
non, & ne  celTant  point  de  combattre  dans  cette  fuite,  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  retirer  dans  les  Ports  de  Que-moui  & de  Gou-tfe.  Toute  leur 
perte  fe  réduifit  à trois  Joncs  , qui  furent  arrêtés  au  pafiàge. 

Dans  le  cours  de  l’aprés-midi , l’Amiral  en  prit  quatre  autres,  qui  paroif- 
t^foient  faire  voile  [de  Que-nmil  vers  la  Flotte  des  Tartares.  Leurs  Comman- 
dans  le  prellèrent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté , fous  prétexte  qu’ils  a- 
voient  été  appellés  par  le  Gouverneur  de  Chang-cheu-fu.  Mais  l’Amiral  ayant 
reçu  du  Gouverneur  deSuancheu  une  Lenre  quilui  recommandoit  de  fcrraerl’o- 
reille  à toutes  les  exeufes  & de  ne  relâcher  aucun  prifonnier,  leur  déclara  qu’il 
ne  pouvoir  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  fe  contenta  d’en  garder  deux , & 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuite  (y)  s’étant  rapproche 
delaRivicrede  Chang,  il  reçut  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi,  qui  étoit  def- 
cendu  jufqu’à  l’embouchure,  pour  lui  demander  quel  avoit  été  le  fuccès  de  la 
• courfe.  Bien-tôt  le  même  Général  lui  confelTa  par  une  auffe  Lettre , qu’il 
avoit  vû  le  combat  du  haut  des  Côtes,  quoique  dans  l’éloignement;  & re- 
connoilTant  que  l’honneur  de  la  vitloire  appartenoit  uniquement  aux  IIol- 
landois  , il  lui  promeuoit  de  faire  valoir  cet  important  fervice  à la  Cour 
Impériale. 

^ [La  curiofité  n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  avoit  amené  ce  br.;vc  Officier  au 
rivage.  Il  brûloit  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S’étant  embarqué  fur  la 
Flotte  Tartare,]  il  alla  faire  brufquement  fa  defeente  dans  l’Kle  d’A-moui;  il 
attaqua  la  Ville,  qu’il  emporta  d’aflaut,  & fit  main-balTe  far  les  Habitans. 
Le  jour  même  de  cette  expédition , il  écrivit  à l’Amiral , pour  lui  donner  avis 
de  fa  viftoire  & lui  demander  une  entrovûc  le  lendemain  dans  l’Ific  qu’il  ve- 
noit  de  conquérir.  Bort  s’en  approcha  aulfi-tôt  & ne  fit  pas  difficulté  d’y  def- 
cendre,  accompagné  de  fon  Vice-Amiral  & d’un  Capitaine.  11  fut  reçu  par  le 
Générai  même  & par  quelques  Mandarins , dans  le  Palais  du  jeune  Koxing- 
king-fya,  où  l’on  fe  fit  de  part  & d autre  beaucoup  de  complimens  fpr  lesdeux 
viétoires.  Li-p»-vi  promit  à l’Amiral  que  les  Hollandois  auroient  la  liberté 
de  vendre  les  marchandifes  qu’ils  avoicnt  à Hok-fycu  , & qu’apres  la  con- 
quête 

(v"i  Momanos , «ii/H'i.  pag,  ijî.  & fuiv.  mî qui , curieux  éc  fçavoir  ce  qui  »Ctoit  pnfTé, 
(x)  Cent  quatre-vingt.  R.  d.  E.  tlifcendit  la  Rivière  de  Cbiadcvi,  ou  peut 
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quête  des  autres  Ifles  [qu’on  attaqueroit  fans  delai,]  tout  le  butin  qui  s’y  trou-jJ» 
veroit  leur  feroit  abandonné.  Mais  il  lui  déclara  que  [fans  l’ordre  de  l’Empc-iii 
reur ,]  il  ne  pouvoir  lui  promettre  le  fccours  des  'l'artares  pour  attaquer  l'ormo- 
fa.  Après  cette  conférence,  il  lui  fit  préfent  de  quarante  bœufs  & de  quelques 
moutons,  du  pillage  de  rifle. 

On  vit  paroître,  avant  la  fin  du  jour,  quelques  Payfans  Chinois  d’A-moui, 
qui  fc  préfentèrent  à bord  de  l’Amiral ,'  pour  obtenir  un  pafTeport,  à la  faveur 
duquel  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tartares , fe  faire  couper  les  cheveux  & 
payer  le  tribut.  Ils  affurérent  que  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  pendant  la  nuit , fans  avoir  fait  connoître  leur  deffein  ni  le  lieu  de  leur 
retraite.  L’Amiral  prit  cette  occallon  pour  offrir  au  Viceroi  & au  General  Li- 
po-vi  les  préfens  & la  Lettre  du  Confeil  de  Batavia,  qu’ils  avoient  d’abord  re- 
fufés.  Li-po-vi,  à qui  ils  furent  envoyés,  lui  répondit  que  la  Lettre  lui  étoit 
fort  agréable,  mais  qu’il  trou  voit  étrange  qu’on  lui  offrît  des  préfens  fans  fya- 
voir  fl  l’ufage  lui  permettoit  de  les  accepter  ; cependant  il  ajouta  qu’il  ( z ) confen- 
toit  à )es  recevoir,  s’ils  pouvoient  être  utiles  à la  guerre.  On  luiperfuada  aifé- 
ment  qu’ils  étoient  tels  qu’il  les  defiroit  ; & les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente 
fans  permettre  qu’ils  fuffent  ouverts,  il  donna  un  feftin  fort  noble  à ceux  qui 
.CS  avoient  apportés. 

Le  23 , les  Flottes  llollandoife  & Tartare  firent  voile  vers  l’Ifle  deGou-tfe 
(fl);  & la  trouvant  abandonnée,  elles  fe  mirent  en  poffellion  de  trois  Forts  nou- 
vellement confbuits,  dont  l’un  [avoit  un  château  peu  magnifique,  mais  trés-s5” 
fort,  il  J étoit  revêtu  d’un  rempart  de  pierre,  large  de  fix  pieds,  & d’un  pa- 
rapet de  trente-trois  (b)  pieds  de  hauteur.  Il  n’etoit  pas  moins  grand  que  le 
Ch.itcau  de  Batavia  ; mais  les  Ennemis  n’y  avoient  laiffé  que  quelques  bancs  & 
neuf  mauvaifes  pièces  d’artillerie  dont  les  Hollandois  fe  faifirent.  Un  autre 
Fort  avoit  été  taillé  prefqu’enticrement  dans  le  Roc,  & le  refie  folidement  bâ- 
ti fur  le  bord  de  la  rivière.  Le  jour  fuivant , Li-po-vi  donna  ordre  que  les 
trois  Forts  fuffent  démantelés,  fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  être  d’aucun 
iifage  pour  les  Hollandois,  & qu’avec  le  fecours  des  Tartares,  qui  les  aide- 
roient  fans  doute  à conquérir  Formofe,  il  leur  feroit  plus  avantageux  de  s’éta- 
blir dans  cette  Ifle.  Mais  l’Amiral  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  exécutât  cet  ordre 
avant  qu’il  fe  fitt  expliqué  lui- même  avec  Li-po-vi.  Us  reçurent  bientôt  une 
Lettre,  qui  le  preffoit  de  fe  rendre  à Qiie-moui , avec  les  deux  Amiraux  Tar- 
tares Bcthctok&  Ton-gan  pek.  Cette  apparence  de  vigueur  &dc  bonne- foi  lui  fit 
prendre,  avec  l’approbation  du  Confeil,  le  parti  d’abandonner  l’Ide  deGou-tfe. 

Le  26  il  jetta  l’ancre  devant  Qiic-moui,  entre  plufieurs  Joncs  Tartares  qui 
étoient  arrivés  le  jour  d’auparavant.  Mais  étant  defeendu  au  rivage,  il  trouva 
l’Ennemi  en  fuite  & les  Tartares  occupés,  contre  leur  promeffe,  à tranfpor- 
ter  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Ville,  (^ue-moui  n’avoit  pas  plus  d'une 
heure  de  tour.  Ses  murs,  quoique  d’une  épaiffeur  incroyable,  n’étoient  pas  fi 
forts  que  ceux  d’Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes , & munis  de 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  [de  fer  ] dont  les  Tartares  fe  faifirent.  Les 
maifons  étoient  bâties  de  pierre,  mais  moins  contiguës  que  celles  d’A-moui. 

Quelques 

(ay  quoiqu'on  n'ignorltpas  quel’u-  (a)  yingi-  Cîu  t/o.  R.  d.  E. 
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Quelques  miférables  I labicans , qui  s'etoient  caches  dans  des  trous , furent  ou 
tues  (ans  pitié , ou  blelTcs  à coups  de  fabres  par  les  l'artares. 

L’A  M iRAL  Hoilandois  reçut,  le  27,  une  Lettre  du  Viceroi  &du  Général 
C/^Li-po-vi,  [dattéc  de  i'hj-wry  ( f ) ] qui  lui  dunnoit  avis  de  l'établiflemcnt  d’un 
Pyrate  dans  l’ille  de  Tongfiu  (d),  & qui  le  prioit  de  fe  joindre  à leur  Flotte 
pour  déloger  ce  Brigand.  Ils  lui  apprenoient  au:ïi  qu’un  de  leurs  Commandans 
avoit  enlevé  depuis  peu  cent-foixance  Joncs  (e)  & d'autres  VailTeaux,  dans  le 
Port  de  Yunaau,  prés  de  la  meme  Illej  tué  cent  (f)  hommes  & fait  environ 
deux  cens  prifonniers,  entre  lefquels  on  comptoit  un  Mandarin  de  haute  dif- 
tinilion.  Ils  lui  envoyoient  par  la  mime  voie  une  copie  des  Lettres  qu’ils  a- 
voient  écrites  à l'Empereur,  où  la  valeur  & les  fervices  desJIollandoisétoient 
relevés  par  de  grands  éloges. 

Le  3 de  Janvier  l’Amiral  prit  à Wakan  (g),  un  Jonc  monté  de  huit  pièces 
d'artillerie,  &deuxKoj.^s.  Il  envoya  les  Joncs  à Batavia,  avec  trois  prifonniers 
Chinois  & la  Relation  de  fa  conduite.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  \'in- 
rent  prier,  de  la  part  du  Viceroi  & du  Général  Li-po-vi,  de  fe  rendre  à Sin- 
wcy  , où  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  alors.  Ils  lui  apprirent  d’avan- 
ce que  le  jeune  Koxing-king-fya , dans  l'impuiflànce  de  foûtenir  plus  long- 
tems  la  guerre,  avoit  fait  offrir  de  fe  foùmettre  & de  fe  faire  couper  les  che- 
veux; que  toutes  les  troupes  qui  lui  refloient  dans  l’Illc  de  Tay  wan  venoient 
fe  rendre  aux  Tartares  ; qu’il  paroiffoit  difpofé  à céder  Tay  van  & Formofe 
aux  Hoilandois  , & que  'l’on-gan-pek  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Ifles, 
pour  y prendre  ceux  qui  marquoient  du  penchant  à la  foùmi'Tion  (h). 

Le  'V’iceroi,  dans  l’entrevùe  qu’il  eut  avec  l’Amiral,  lui  confirma  que  l’En- 
jicmi  avoit  offert  de  fe  foùmettre  ; mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  prendre  con- 
fiance à des  gens  de  fi  mauvaife  foi,  ilétoit  réfolu  de  continuer  la  guerre.  L’A- 
miral loua  cette  réfolution,  & propofa  de  faire  voile  à Tay  wan,  où  l’on  pu- 
blioit  que  les  Koxingans  de  Tong-fua  s’etoient  retirés.  Le  Viceroi  l’affura  que 
cette  nouvelle  étoit  fans  fondement;  & le  voyant  infiffer  fur  Ton  projet,  il  lui 
.promit  qu’aprés  avoir  charte  l’Ennemi  de  Tong-fua  & de  la  Moua,  Ifics  dé- 
pendantes de  fon  Gouvernement  de  Fo-kyen,  .les  Joncs  Tartares  fejoindroient 
à la  I lotte  Ilollanduife,  pour  attaquer  l’Irte  de  Tay-wan.  Bort ayant  paru  con- 
tent de  cette  promerté,  il  le  traita  magnifiquement , & lui  fit  préfent  de  qua- 
. rante  bœufs  & de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna  un  ordre  pour  Kon-lnn , 
Gouverneur  de  I lok-fyeu , en  vertu  duquel  Noble  étoit  autorifé  à vendre  li- 
brement fes  marchandifes.  Avant  fon  départ,  Bort  eut  la  liberté  de  vifiter 
le  Camp  des  Tartares,  où  il  les  trouva  fort  bien  retranchés.  Dans  l’entretien 
qu’il  eut  encore  avec  le  Viceroi,  il  demanda,  au-lieu  de  l’irtcde  Gout-fc,  cel- 
le de  Kolong-ljb , pour  l’établiffemcnt  des  I lollandois.  Cette  Iflc  efl  fituée  fort 
,pfcs  du  Continent,  à l’embouchure  de  la  Rivière  deChin-chai  (i).  Le  Viceroi  y 
.j^confentit  [enfin,]  à la  lèule  condition  que  les  vûes  des  Hoilandois  feroient 
approuvées  de  l’Empereur. 

Le 

f r)  Cii-ti'S  dans  Montanuf.  (f)  ylngl,  cinq  cens.  R.  d.  E. 

(d)  Opilliy  écrit  quelquefois  I )•  (j)  W'jiitan.  R.  d.  E. 

& d'.aueres  fois  Tmg  fui  & Tam^J}n(i%  (b)  Montanus,  p,ig.  1.17. 

(f)  Us  appartenoient  il  un  «utre  Pyrate  , [ty“C0  rieui,  ouplùtili  limplenieotCAj»^'. 
qui  s’étoit  établi  i Tong-fua  & à La-mou.a  ( 3 ). 

f I ) Tirtx  fut,  R.  d.  E.  {i)  qt  Ei-Y-yj,.  R,  d.  C.  ( j ; t-r  j,»w.  R-  J-  E. 
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Le  9,  l’Amiral,  qui  étolt  encore  à terre,  reçut  un  Meffager  du  Viceroi,. 
pour  le  faire  fouvenir  de  fes  dernières  conventions.  Mais  il  répondit  qu’il  né 
poiivoit  engager  fes  gens  à partir  pour  Tm^-f'.ta  avant  l’expédition  de  Tay- 
van , qu’il  avoit  refolu  d’entreprendre  dans  l’cfpacc  de  fix  jours.  Le  Viceroi 
lui  fit  demander,  par  un  autre  Meffager,  le  tenis  du  moins  de  faire  radouber 
fes  Joncs,  qui  n’étoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  formofe.  A cette 
difTieultc,  l’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’il  haïffoit  lesdélais,  & qu’ayant 
affez  reconnu  qu'il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  les  promelfes  du  Viceroi,  il 
ctoit  réfolu  d’éxécuter  fa  commiflfion.  Il  ajouta,  dit  l’Auteur  (i),  quelques 
cxpreflions  plus  fortes,  qui  reprochoient  au  Viceroi  fon  inconflancc  & fon  in- 
décifion  [&  qui  en  fut  fort  piqué.]  Cependant,  loin  d’en  recevoir  des  plain-iC^ 
tes,  il  fut  furpris  de  voir  bien-tùt  paroi cre  un  troifième  Meffager,  qui  venoit 
lui  faire  des  complimens  & des  exeufes.  Après  d’autres  explications , le  Vice- 
roi confentit  enfin  à l’expédition  contre  Tay-wan , & promit  d’envoyer  deux 
Joncs  & deux  cens  hommes.  11  s’engagea  ( l'S  auîfi  à demander  cette  Ifle  à 
l’Empereur  pour  les  Hollandois  ; & fi  l’Amiral  y trouvoit  trop  de  rèfifbance , 
il  l’allura  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettroit  à la  voile  pour  l’aflifler.  Bort  lui 
fit  demander  le  lendemain  un  certain  nombre  de  Jfea-/yr(>n)  (n),  quiluiétoient 
néceffaires  pour  embarouer  fes  munitions  j & lui  envoya  un  nouveau  préfent: 

„ Je  l’accepte,  répondit  le  Viceroi,  parce  qu’il  ne  contient  que  des  armes  ; 

„ & je  fuis  confus  de  n’avoir  encore  rien  offert  à l’0»ig  de  Batavia  (0)  , qui 
„ m’a  déjà  fait  deux  fois  la  miême  galanterie  „.  Deux  jours  après  , l’Amiral 
retourna  fur  fa  Flotte , & le  \'iceroi  fc  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  avec 
fon  Armée. 

Le  14,  Bort  étant  defeendu  dans  rifle  de  Que-moui,  vifita  quelques  Vil- 
lages ruinés,  & particulièrement  la  Ville  de  Stiu-ya-hou-pu  (p) , dont  la  fitua- 
tion  lui  parut  délicieufe.  Scs  niaifons  avoient  été  noinbreuies  , & défendues 
par  un  bon  mur  ; mais  les  Tartares  l’avoient  brûlée  avant  l’arrivée  des  I lol- 
landois.  Elle  tiroit  fon  nom  de  Suu-ya,  fon  Fondateur,  qui  l’avoit  bâtie  lorfi 
que  Koxinga  s’étoit  rendu  Maître  de  Tay-wan  (q),  6ù  il  avoit  enfuite  établi 
fa  rélldence  avant  que  do  pafl'er  dans  l’Ille  d’A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
king-fya  opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles,  Sau-ya  & fes  frères 
avoient  pris  le  parti  de  le  foumettre  à l’Empereur.  King-fya , troublé  de  leur 
départ , avoit  fait  courir  après  eux , & leur  avoit  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin,  mais  encore  dénommer  Sau-ya  Gouverneur  de 
Que-moui  & d’A-moui.  Cette  offre  n’étoit  qu’un  cruel  artifice.  Sau-ya  , s’y 
étant  laifTé  tromper , fut  maffacré  à fon  tour , & tous  fes  biens  furent  faifis. 

Ses  frères,  dont  Ton-gan-pck  étoit  un,  avoient  eu  la  prudence  de  demeu- 
rer derrière  lui.  Cette  trahifoh  (r)  les  rendit  fi  furieux , que  s’étant 

joints 


fi)  Il  paroU  claircmcmiciquecttoicnt  les 
Ilullandois  qui  manquoient  à leur  promeiTe. 

(O  ^n^t.  & d'y  joindre  une  Leurc,  par 
laquelle  il  ronimoic  l’Ennemi  de  rendre  cette 
place  aux  Hollandois.  Mais  que  s'il  refuroit 
de  le  faire  il  enverroit  fa  1 intte  entière , & 
toutes  fes  autres  forces  à fon  fecoiirs.  R.  d.  E. 

(k)  Kiilyet,  ou  Pwilys,  6i  dans 
O^iltry  t'jf/.yj.  R.  d.  E. 
t")  C'ef:  une  forte  de  porteurs  , qui  tra- 


vaillent à fort  vil  prix  &qui  courent  aiiflj  vite 
que  les  chevaux. 

( 0 ) Ong  ou  Ung  Cgniiic  Rai , c»l  Langue 
Orinolfc. 

(p)  o4ngl.  Sau-ya  biu-pen.  R.  d.  E. 

(î)  Il  faifoit  auparavant  fa  rèfiden- 

ce  dans  l'Jile  d'aV-mtvi.  R.  d.  E. 

(r)  jiiigl.  ayant  appris  fa  mort  iis  allèrcat 
fe  rendre  aux  Tartares.  R.  d.  E. 
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joints  au::  Tartares,  ils  vannèrent  la  mort  de  Sau-ya  par  le  fer  & le  feu  (r). 

j(»)  La  Flotte  Ilollandoilc  partit  enfin  pour  Tay-waii  le  29  de  Janvier,  ac- 
compagnée de  deux  Joncs 'l’artares.  Fin  paflant  par  rillc  de  Que-moui,  l’A- 
miral y reçut  une  lettre  des  1 lollandois  prilbnniers  à 'J'ay-wan  , qui  lui  mar- 
quoient,  par  l’ordre  de  SwHg-»;/Bg-p(’-/y»Vn  (o) , Gouverneur  de  cette  Ille,  que 
U les  Hollandois  vouloient  traiter  avec  lui , il  étoit  difpofe*  à leur  ciider  les  Ilk's 
de  Tong-fua,' de  Ke-lay  (x)  & de  laMoua;  mais  que  s’ils  rejettoient  cette 
offre,  jamais  leurs  Prifonniers  n’obtiendroient  la  liberté  (y).  On  s’eiTorça 
' inutilement  de  tirer  d’autres  explications  du  Meffager  qui  apportoit  cette  let- 
tre. L’Amiral , de  concert  avec  les  Agens  Tartares , répondit  de  bouche  que 
les  I lollandois  n’avoient  pas  d’éloignement  pour  traiter , li  le  Gouverneur  y étoit 
finccrement  difpofé,  & nomma  pour  lieu  d’affemblée  les  Ifles  Pi/caJms,  ou 
des  Pécheurs  (2). 

Le  5 de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  (a).  L’ardeur 
des  Tartares  lesayantfait  tenter  leur  defeente  avant  les  Hollandois,  ils  v perdi- 
rent quatre  hommes.  Le  7.,  Poleman,  Capitaine  Hollandois , defeentlit  plus 
heureufement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes;  mais  les  Ennemis  fe 
préfentèrent  h deux  ou  trois  milles  du  rivage  (6),  lui  tuèrent  cinq  hommes  & un 
Enfeigne , & blefférent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autres  Compagnies  I lol- 
landoifes,  qui  furent  envoyées  pour  le  foutenir,  firent  changer  de  face  au  com- 
bat, mirent  les  Infulaires  en  fuite,  & leur  tuèrent  dix-huit  hommes.  Le  même 
Officier  s’étant  avancé , le  8 , jufqu’à  la  Baye  de  l’Eglife  & l’ancien  Fort  I lol- 
landois, ne  vit  paroître  perfonne  pour  lui  difputer  le  pafl’ige,  & ramena  foi- 
xante-dix  bneufs,  avccquantité  de  moutons&  de  chèvres.  Les  Hollandois  con- 
tinuèrent d’enlever  des  beffiaux.  Ils  prirent  aulli  fans  réliflance  quinze  Canons 
C5=defcr,  douze  defqucis  [ de  trois  jufqu’à  huit  livres  de  baie,]  avoient  appar- 
tenu a leur  Nation , & les  trois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires 
commençant  bien-tùt  à leur  apporter  de  la  volaille  & d’autres  rafraîchifle- 
mens,  l’Amiral  prit  ce  fwvice  volontaire  pour  un  témoignage  de  fofimilîlon- 
0^[C’cft  ainfi  qu’il  s’en  exprime  dans  le  Paffeport  qu’il  leur  donna.] 

Le  13,  la  Flotte  ayant  remis  à la  voile,  alla  jetter  l’ancre  près  du  Château 
de  Zelaiidia , dans  l’Ifle  de  Tay-svan.  Les  Hollandois  s’attendoient  à recevoir 
quelque  explication  du  rivage,  conformément  aux  offres  qu’ils  avoient  reçues 
dans  l’ifle  de  Que-moui.  Mais  ne  voyant  arris’cr  perfonne,  ils  prirent  le  par- 
ti d’envoyer  les  deux  Joncs  l’artares  & deux  Frégates  à Tan-ko-ya,  pour  y re- 
mettre les  Lettres  du  Viceroi  & du  Général.  Cependant  le  'Vice-Amiral  Hol- 
landois  s’approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  fes  Frégates  [ jiifqu’à  la 
portée  du  canon.]  Ce  mouvement  loi  attira  une  lettre  du  Gouverneur , mais 
pleine  d’invcclives  contre  les  Tartares,  & de  reproches  aux  Hollandois  pour 
leur  avoir  livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l’Amiral  avoit  deffein 

de 

(j)  Monwnus,  ubifuj).  psg-  1*5-  tjoelque  .iccotd  avec  eux.  Oa  n'cr  pùt  rien  ll- 

( J ) C'cll  ici  que  commence  la  aée  Scâion  rer  de  plus.  It.  d.  E. 
d.ins  l'Anqlois.  R.  d.  E.  ( s ) I.cs  m-jmes  que  celle  de  Ponj  lui , i 

(v)  yl’Hl.  Son^-ming  pe  tfyirji.  R.  d.  E.  quinze  lieues  dcTaywan. 
tx)  -'/■J.';/,  ou  U.  d.  E.  (ffl)  Une  des  Ifles  Pifcadorcs  ou  de  Po:i- 

(y)  I.c  McfTii-cr  qui  apportoit  ceitctygliu  [&  la  principale  de  toutcs.l 

ïarttrefe  cimtenta  de  dire,  qu’il  i:toitcnvoyé  (fr)  llans  cette  Ereartnouclic  les 

par  le  Gouverneur  de  Tay-wan  au  Viccroi  & Hollandois  eurent  eii.q  hummcs&ttn  Capitaine 
auGênétal  des  Tartares,  pour  tlcbcr  défaire  bclTéi  & un  Eureigne  tué.  K.  d.  là. 
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de  traiter  de  commerce  avec  Koxin-kin  fya(c),  on  lui  confeilloit  d’envoyer  fes  ‘ 
Députés  au  rivage;  mais  on  ne  parloir  point  de  leur  reüituer  1 Ifle,  [oudecqtn-»i« 
pofer  par  des  échanges.] 

Le  itiiincjour,  deux  Agensenvoyes par  (</),  Commandant 

[en  Chef]  de  la  partie  Méridionale  de  ■ orinofe  (e),  arrivèrent  à bord  de  l'A-Uj” 
mirai  pour  traiter  avec  les  Hollandois.  L’Amiral  fut  fi  furpris  d’apprendre 
d'eux  que  les  Lnnemis  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes , qu’il  demeura, 
quelque  a-ms  dans  l’incertitude.  Enfin,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  il  prit  le 
parti  d’olfrir  au  Commandant  de  Formofecinq  mille  taëls  d'argmt  [ Japonois,]j^ 
pour  l’engager  dans  fes  intérêts;  & fur  cette  réfolution  il  dépeclia  fon  Secré- 
taire au  Commandant,  avec  une  lettre  qui  contenoit  fes  offres.  D’un  autre  c6t<5 
il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à des  conditions 
honorables;  & pour  joindre  la  fermeté  à la  douceur  , il  fit  débarquer  huit 
cens  hommes  en  feize  Compagnies,  qui  reçurent  ordre  de  fe  camper  avama- 
geufement  fous  une  montagne. 

L E Secrétaire  étant  revenu  le  2 1 , apporta  pour  réponfc , que  le  Comman- 
dant Chinois  paroiffoit  difpofé  à fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille  hom- 
mes armés,  pour  être  tranfporté  fur  les  Côtes  de  la  Chine,  à condition  qu’on 
lui  payât  dix  mille  taëls  d'argent,  dont  cinq  mille  feroient  diffribucs  entre  fes 
Soldats  aufli-tôt  qu’il  auroit  livré  fes  étages;  & les  cinq  mille  autres,  qui  é- 
toient  pour  lui  & fes  Officiers , leur  feroient  payés  en  arrivant  à bord.  11 
ajoûtoit  qu’aprés  fon  départ  les  I labitans  de  Sakkam  & de  l’ay-wan , qui  ne 
demeureroient  qu'au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés,  ne  manqueroient 
pas  de  s’accommoder  avec  les  Hollandois,  & que  pour  une  j>etite  fomme  ils 
les  mettroient  en  poffeflion  du  Pays.  Enfin,  il  s’engageoit  à remettre  en  liber- 
té les  Prifonnkrs  l lollaudois. 

Pendant  cette  négociation , l’Ennemi  acheva  trois  Forts  à Tay-wan , & 
mit  en  Mer  huit  ou  neuf  grands  Joncs.  Le  22 , l’Amiral  écrivit  à Syang-tongr 
fyang,  pour  lui  offrir  cinq  mille  taëls  &lcpaffagepourfes  Troupes  au  moment 
qu’il  amcncroit  à bord  les  Prifonniers  Hollandois  de  Sakkam.  Ce  Gouverneur  de-  - 
mandoit  d’être  paye  d’avance,  & les  Tartares  exhortoient  l’Amiral  à lui  ac- 
corder cette  fatisfaêlion;  mais  il  ne  voulut  point  en  courir  les  rifques  fans 
avoir  entre  les  mains  des  étages  plus  sûrs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
autre  lettre  du  Gouverneur  (/)  de  Tay-wan,  en  réponfe  a celle  du  19.  Mais 
au-lieu  d’envoyer  des  Agens  pour  traiter  avec  les  Hollandois,  comme  ils  dé- 
voient s’y  attendre  après  l’offre  qu’il  leur  avoir  faite  deplufieurslfles,  il  paroif- 
foit en  attendre  de  leur  part.  L’Amiral  lui  répondit  par  écrit,  que  fi  dans  l’ef- 
pacc  de  deux  jours  les  Hollandois  ne  voyoient  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte,  ils  étoient  réfolus  d’arborer  le  pavillon  de  guerre,  & de  la  pouffer  avec 
vigueur.  Il  lui  rappelloit  en.  même  tems  les  exemples  de  leur  vengeance  dans 
Amoui  & dans  les  Ifles  voifincs  (g). 

Le  28,  on  reçut  avis,  fur  la  Flotte , que  l’Ennemi  s’etoit  mis  en  marche  le 
matin  avec  ini  Corps  confidérable  de.Cavalerie  & d’infanterie,  & qu’il  avoir 

affs  . 


I 

I 


f f ^ avecSj  p'axw,  ou  iCmç/ja  R.d.E.  p.irolt  par  les  Lettres  adreffées  i Hort.] 

(d)  Syau  long  tjycng,  R.  d.  E.  (/)  dekCjuuverncurs.  R.d.  E. 

(<>  Il  i!tii:t  auffi  cliaici!  du  quelipraccom-  Montanus uWyiip.  Vol.  11.  pag.  IS^  - 

ir.aJuueac  duus  l'IÛc.dc  Tay  uaii  [coinuic  ilj^iX  fuiv.  . 
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afîts  fon  Camp  à deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L’Amiral  fe  rendit  fur  le 
champ  au  rivage,  il  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à la  t ;to  du  Camp  Hol- 
jjf*landois , [ à la  diftance  d’un  coup  de  Canon  ] üé  le  llanqua  de  pluficurs  pièces 
Cj^d’artillerie  [pour  empêcher  les  ennemis  d’approcher.]  Le  lendemain,  il  rcjuc 
(j=une  lettre  du  Général  ennemi,  qui  lui  propolbit  de  traiter  [&  de  lui  remettre 
telles  places  qu’il  fouhaiteroit.]  On  fit  partir  enfin  des  Agens,  & le  Gcnérah 
les  accompagna  jufqu’à  la  Vilfc  de  Tay-wan  avec  toute  fon  Armée,  qui  étoit 
compofee  de  deux  mille  hommes.  Les  Hollandois  demandèrent  qu’on  com- 
mençât par  leur  livrer  l'ormofe,  le  Chateau  de  Zelandia  dans  l’Ifle  de  Tav- 
uran , le  Tort  de  Provcncia  dans  celle  de  Sakkam , ik  l’ille  de  Ke-long  (h); 
qu’on  remît  en  liberté  les  Prifonniers  de  leur  Nation , & qu'on  leur  accordât 
de  jufles  compenlâtions  pour  la  perte  de  leurs  marchandiiès  & de  leurs  autres 
biens. 

Le  21,  l’Amiral  vint  jetter  l'ancre  fous  le  Château  de  Zelandia.  II  reçut, 
par  deux  Mandarins , une  lettre  du  jeune  Koxin-king-fya , qui  portoit  au'fi 
le  nom  de  Se-pwan,  & qui  faifoit  alors  fa  rélidence  à Tong-fua.  Ce  Prince 
oflFroit  rifle  de  la  Moua  aux  I lollandois.  Mais  l’Amiral  répondit  de  bouche  ■ 
aux  deux  Députés , qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  Ifle  dont  il  étoit  le  Maître 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroit,  & qu’il  faifoit  la  guerre  pour  l'ormofe  & 
Tay-wan.  Ils  répliquèrent  d’un  ton  ferme,  que  s’il  deliroit  la  pofTeilion  de  ces 
deux  Ifles,  il  n’avoit  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celle  d’Amoui,  de  (^ue-moui 
& de  pluüeurs  autre8.1ieui:.A. 

Cependant  les  Agens  Hollandois  avoient  obtenu,  en  arrivant  a Tay- 
wan,  l’audience  du  Gouverneur  Ou-wi-lau-ya.  Il  avoit  éxigé  qu’ils  fléchilTcnt  le 
genou 'devant  lui  , mais  ils  avoient  refuie  de  lui  rendre  cette  humiliante 
loumiflioD.  Enfuite,  lorfqu’ils  lui  avoient  demandé  les^  motifs  de  leur  dépu- 
tation , ils  lui  avoient  répondu -qu’ils  étoient  venus  pour  apprendre  de  lui- 
même  s’il  étoit  difpofé  à traiter.  Il  les  av'oit  aflurés  qu’il  s’en  tenoit  à la  let- 
tre que  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  écrite  à l’Amiral  le  6 d'Oftobre; 

& les  ayant  prelTés  d’expliquer  eux-mêmes  ce  qu’ils  avoient  à lui  propofer,  il 
les  avoit  engagés  à lire  les  aaiclcs  qu’ils  avoient 'apportés.  Mais,  à chaqué 
ligne,  il  s’étoii  écrié,  que  les  demandes  de  l’Amiral  n’étoient  pas  raifon- 
nables,  qu’elles  ne  méritoient  pas  de  réponfe;  & que  dans  fa  lettre  aux  Pri- 
fonniers , l’Amiral  avoit  marqué  qu’il  fe  contenteroit  -de  la  Ma:ta.  I.es  Agens 
avoient  demandé  que  cette  lettre  fût  produite,  & l’on  y avoit  lû  manifefle- 
ment  le  contraire.  - Cependant  le  Gouverneur  avoit  défendu  aux  Agens  de 
prononcer  le  nom  de  Tay-wan  & de  l'ormofe,  en  proteftant  qu’il  ne  pouvoir 
fouffrir  des  propofitions  qu’il  regardoit  comme  une  infultc.  Après  l’audience, 
les  Chinois  de  fa  fuite  avoient  alluré  l’Intei^rete  qu’il  n’y  avoit  que  la  force  qui 
pût  leur  faire  abandonner  des  lieux  dont  ils  étoient  depuis  long-tcms  en  pof- 
feflion.  Ils  avoient  ajouté  que  fi  les  Hollandois  vouloicnt  fe  rendre  à Sakkam 
pour  y combattre  d’homme  à homme  , on  leur  donneroit  occafion  d’y  faire 
l’clTai  de  leur  valeur  j & que  s’ils -manquoient  de  Barques  pour  defeendre  au 
rivage,  on  leur  fourniroit  volontiers  des  Champans.  S’ils  remportoienc  l’a- 
vaiuagc , on  .leur  promettoit  de  leur  accorder  alors  tout  ce  qu’ils  demandoient 

&- 

Qiio-lang.  R.,1.  E. 

L'3  . 


M'iNTAN'fS» 
l6  6\i 

Prétcmioiis 

Hollau- 

dois. 


I.'Auiira?  s’a- 
v.mce  pris  dj 
Z.Ur.Jia. 


. ^ 


Conférence 

des  .Agens 
Hoibnduis  a- 
voc  fe  Gou- 
verneur. 


Rodnir.on  • " 
trdes  dos 
(Minois  & des  ' 
HollandoU- 


I 

t 


Digitized  by  Coogle 


MnNTANUS. 

1664. 


î.cstrc  Ju 
Cîciivcincur  A 


I.rs  lîol- 
I.imJoIs  rtti- 
T;;nt  leurs  A- 
B^ns. 


OlTfCS  d'un 
r-ipi!.iinc 


I.' Aniirsl  cl\ 
jnllruir  de  la 
véritiS  par 
ilucKiues  l.ct- 
très. 


to  V O Y A G E S D A N S L’E  M P I R E 

& s'ils  dtûicnt  vaincus,  on  ne  fouhaittoit  d’eux  que  l’oubli  de  tous  les  relTcnti- 
mens,  par  un  traité  pci'pétud  de  paix  & d’amitié.  L’Amiral , informé  de  ce 
défi,  renvoya  l'Interpretc  dans  l’ille,  «5c  fit  déclarer  aux  Chinois  que  loin  de 
les  importuner  en  leur  demandant  des  Cliampans  , les  Hollandois  nageroienc 
jufqu'aii  rivage  pour  leur  donner  fatisfaiüon.  Ils  répondirent  à l’Into-préte: 
Fort  Liai. 

L’Am  irai,  reçut  le  4 une  Lettre  des  Agens,  qui  lui  marquoient  qu’on  leur 
avoit  donné  des  gardes.  Il  en  reçut  une  autre  du  Gouverneur  [de  Formofa’^ 
lignée  (/),  dans  ces  termes:  „ Vous  n’aviez  demandé  jufqu’à  pré- 

„ lent  que  Tong-fua  & Ke-lang,  pour  les  befoins  de  votre  commerce.  Mais 
„ dépuisque  la  eondefccndance  de  notre  Prince  Se-pwan  (!•)  l’a  porté  à vous 
„ abandonner  vous  ne  pouvez  être  fitisfait  que  de  Tay-w.an,  deSak- 

,,  kam  de  1 llle  entière  de  1 crmole.  Ccpenciant  ne  vousabulez  pas  julqu’à 
„ croire  que  nous  renoncions  ailémcnt  à ce  qui  nous  appartient  depuis  une 
„ d’annees.  Mais  li  vous  voulez  être  railbn.na'olï  & prendre  ce  qu’on  vous  of- 
„ fre , tout  le  monde  fera  content. 

Cette  Lettre  convainquit  les  llollantiois  qu  ils  ne  dévoient  rien  elpércr 
des  Chinois;  cS;  ne  fe  trouvant  point  allez  forts  pour  employer' la  contrante, 
ils  commencèrent  à délibérer  comment  ils  pourroient  deg.ager  leurs  Agens  & 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  Il  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formofe,  que 
lui  voyimt  tant  d’oppolition  à rendre  le  Ciuteau  de  Tay-wan  & le  Fort  de  Sak- 
kam,  ils  alloient  négocier  avec  King  fya  ou  Scpwan  lui-mîme,  dans  l’Hlè  de 
Jong-Jha,  & tenter  du  moinsd’en  obtenir  de  meilleures  conditions.  Une  dé- 
claration fl  modérée  lui  réullit  mieux  que  les  menaces.  Dans  l'opinion  qu’ils 
alloient  mettre  à la  voile,  le  Gouverneur  leur  renvoya  leurs  Agens.  L’Ami- 
ral apprit  d’eux  que  le  rivage,  au  long  du  Château,  étoic  bordé  de'vingt-pié- 
ecs  d«-  canon,  & qu  a 1 exception  de  quelques  maifbns,  cous  les  quartiers  de 
rifle  de  Tay-wan  n’ofïroient  plus  qu’un  tas  de  ruines;  mais  que  Sakkamau  con- 
traire avoit  reçu  des  augmentations  confiderablcs  (I). 

L A M I R A L S avança  le  7 à 1 an-ko-ya  ; éx  le  même  jour  un  Capitaine  Chi- 
nois, entrant  dans  le  camp  des  Hollandois  avec  vingt-fix  Soldats  , vint  leur 
offrir  de  combattre  pour  eux  <Sc  d cngigcr  un  plus  grand  nombre  d’Infulaires 
dans  leur  parti.  Il  leur  apprit  que  les  forces  de  l’Iile  confiftoient  en  di.v  mille 
hommes,  dont  cinq  mille  éioient  fous  le  commandement  de  Svau-tong-tfyong 
: Général  n’avoit  noint  encore  n;>nré  i lec 


^ ---  r-”  --  1 s» — ; siisuiiaj  iwÿUL  IV  JUUT  lUlVant 

une  Lettre  du  (xouverneur,  qui  l’afluroic  de  la  droiture  de  fes  intentions  & 
qui  lui  offroit  même  fon  grand-pére  pour  ôtage.  Le  Meffiger  Chinois  é’toit 
chargé  de  deux  autres  Lettres  pour  les  Agens  Tartares,  que  l’Amiral  ne  fit 
pas  dilhcultc  d’ouvrir.  Dans  l’une,  qui  étoit  pour  Ton-gmt-pek,  [l’Amiral,  ouCS" 
le  Général  des  lartares,]  le  Gouverneur  marquoit  uns  preffante  envie  de  le 
foumettre  aux  Tartares,  & demandoit  qu’on  lui  envoyât  quelques  erands  Toncs 
pour  le  transporter  fur  la  Côte  de  la  Chine  avec  fes  Officiers,  parce  qu’il  n’o- 
lüit  fe  fier,  difoit-il,  aux  Hollandois,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  femmenaffcnc 

à 
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b Batavia.  Ilajoûtoit  que  fes  Soldats- pourroîent  pafTer  fur  leur  fjotte,  & (m) 
que  pour  les  empêcher  de  fe  plaindre  il  étoit  réfolu  de  leur  envoyer  fon  grand- 
•père,  qui  nêgocieroit  avec  eux  dans  l'intervalle.  Bort  ne  dillimula  point,  dans 
fa  réponfe,  qu’il  étoit  éclairci  de  ce  double  procédé.  11  en  prit  occafion  défai- 
re des  plaintes  fort  vives  & d’y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l’empêchèrent  point  de  faire  embar- 
quer le  12  fon  artillerie  & fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  méme?or- 
ores  pour  fes  tentes  & fes  troupes.  L’après-midi,  dans  un  Confeil  qui  fut  tenu 
à bord,  on  délibéra  fi  l’on  devoir  prendre  pofleflion  de  l’Ifle  de  (’iou-tfe  & de 
fes  Forts,  pour  tomber  fur  Tong-Jua  ou  La-mom,  ou  remettre  à la  voile  pour 
retourner  avec  une  partie  de  la  f lotte  à Batavia.  Le  dernier  de  ces  trois  par- 
tis fut  préféré.  Le  14,  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  l’armée  ennemie  fe  fi- 
rent voir  fur  le  rivage,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  Tartares  prirent 
à bord  vingt-quatre  Chinois , qui  fe  rendirent  d’un  autre  côté  avec  leurs  armes. 
yÿOn  en  compta  cent-trois  [y  compris  Kitatou  Lifa kur  Capitaine] qui  s’étoient 
fournis  volontairement. 

Le  16,  Fermy,  Contre-Amiral  de  la  Flotte  Ilollandoife,  fut  envoyé  avec 
quatre  f'régates  & les  Joncs  'J’artarcs,  pour  débarquer  les  défertciirs  Chinois  à 
PuMyoudans  la  RivièredeChang-cheu (k).  II  portoit  au  Viccroi  dcFo-kyen  & 
au  Général  Li-po-vi  une  Ix-ttre  de  l’Amiral , qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
pédition & les  motifs  qui  robligeoient  de  retourner  à Batavia.  Le  plus  pref- 
fant  étoit  la  maladie,  qui  avoit  commencé  à fe  répandreparmi  fcs(«)  troupes 
!:J=*[au  Camp  de  Tan-Koya;]  mais  il  promeuoit  de  revenir  avec  une  puilliintc 
Flotte,  à la  moufibn  du  Sud,  & de  fe  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur 
La  ■vmtia  & Tong-fna.  Bort  partit  le  même  jour  avec  onze  Vailleaux.  11  mouil- 
la le  21  fous  les  Ifles  Pifcadorcs,  d’où  il  envoya  une  Lettre  à l’e-ho  (p),  pour 
le  jeune  Se-pwin  ou  Koxin-king-fya.  Il  lui  confeilloit  de  s’accommoder  avec  les 
Tartares  & de  rcflituer  Tay-wan  aux  Ilollandois.  Son  intention,  ajoutoit-il, 
avoit  été  de  rendre  viflte  à ce  jeune  Prince  dans  l’Iflc  de  Tong-fua,  & de  l'ex- 
il horter  à faire  partir  des  AmbalTadeurs  pour  Batavia;  mais  le  mauvais  tems[& 
i:^la  maladie]  le  forçoient  [à  fon  grand  regret,]  d'abandonner  ce  defiein. 

La  Flotte  Ilollandoife  ayant  levé  l’ancre  le  26,  arriva  le  2t  de  Mars  à Ba- 
tavia, fans  avoir  emporté  d’autre  frnit  de  fon  voyage  que  deux  cens  quarante- 
jjf»- trois  prifonniers  Chinois  [ parmi  lefqucls  il  y avoit  cinquante-neuf  hommes, 
cent  quarante-huit  garçons  & trente-fix  filles.]  Le  Contre-Amiral  Venvay  fc 
(^rendit  de  fon  côte  à Ko-kng-fo,  fur  la  Côte  de  la  Chine  [le  26  de  Février  ,] 
où  il  remit  au  Viceroi  de  Fo-kyen  les  déferteurs  Chinois  6:  la  Lettre  de  l’Ami- 
ral-.  Un  Chinois  rafé , qui  vint  le  voir  à bord  , lui  apprit  que  le  jeune  Ko- 
xin-king-fya fe  tenoit  renfermé  dans  l’ifle  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  for- 
ces , & que  la  préfcncc  de  la  Flotte  Uollandoife  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  fe  rendre  à ’Tay-wan  ; que  depuis  quinze  jours  on  avoit  reçu  à Ihy- 
tfin  quatre  ( ç ) mille  Chinois , dans  foixante  Joncs  , qui  ctoient  venus  fe  ren- 
dre aux  Tartares  ; que  leurs  Commandans  avoient  demandé  la  permilîion  d’ha- 
biter' 


C n')  5-  <îu’il  itoit  refoUi  (!c  lui  fn- 

voycrroii  tirr.iiil-Pèrc  pour  treiter  plus  au  lûug 
avec  lui  fur  ce  fuict.  R.  d.  E. 

(b)  yîngl-  Cii«  cif»,&ail!ciirs  Cf'jB-ccjru. 
C,ttc  Rivière  dt  la  Biûiicijuc  celle  ce 


cit'jt.  R.  d.  E. 

(0)  Lcsllulianduis  aveient perdu p.ir la 
laùieou  par  d'autres  caui'cs  îii  homuics- 
P ) ou  Ptmg  bù. 

(.9)  R.  d.  E. 
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biter  les  IHcs  Je  & à'A-moui,  en  faifant  cfpérerqiie  cette  faveur  edn- 

tinucroit  damrer  un  grand  nombre  de  Koxin-gins;  mais  que  le  Viceroi  retu- 
foit  d’v  confeiuir,  6i  leur  avoit  répondu  qu'au  retour  de  la  Hotte  Hollandoifc- 
ils  ferment  forcés  de  fe  foumettre.  Verway  quitta  la  Côte  de  Fo-kyen  le  3 
de  Mars,  pour  faire  voile  vers  Batavia,  où  ü arriva  le  27,  cea-à-dire , lix 
jours  après  l’Amiral  (r). 

1 

'r)  h!o:uanus,  u!iifuf.  pag  167. 

5.  II-  (O 

des  Hullaïuhis  à la  Chine  après  U départ  de  leur  Flotte. 

CONSTANTIN  NOBLE,  après  avoir  réfidé  à Ilokfycu  jufqu’au 
premier  de  Mars  [1664]  avec  la  qualité  d’Agent  pour  le  Commerce,.^ 
n’avo’it  p.1  rcliller  à l'occalion  de  s'embarquer  fur  la  i- lotte  pour  retourner  à 
Batavia;  mais  le  Contre- Amiral  W-rway  avoit  iaiflé,  pour  lui  fucceder,  un 
Marchand  nommé  Eritrjl  Fan-llogaihoek , qui  demeura  cliargé  de  la  memccom- 
midion.  C'efl  fur  fes  iViemoires  que  Montanus  continue  fon  récit. 

Le  jour  mâme  que  la  Motte  Hollandoife  avoit  mis  à la  voile,  Siiig-la-moiig , 
Viceroi  de  Fo-kyen,  fe  rendit  à Sink-fyeu  (A)  pour  y recevoir  les  Chinois 
qui  étoient  rentrés  dans  la  fodmi'lion.  Le  General  Li-po-vi  [qui  l’y  fuivit:^ 
le  5 1 fit  dire  le  lendemain  aux  I lollajidois , qu’il  avoit  reçu , une  Lettre  du 
Confeil  d’Etat  ; & quelques  momens  apres  il  Lur  en  fit  remettre  une  copie  par 
fon  Secrétaire.  Elle  contenait  que  les  U-ttres  du  Général  aux  Sue-tay-jlis 
(c),auxdVM7>«r(d),  aiw  IJ-pns Fon-piis  (e)  avoient  été  préfentees  à 
• Sa  Majelle  Impériale  , qui  leur  en  avoit  demandé  leur  avis;  que  pour  répon- 
dre à l’ordre  de  Sa  Majellé  Impériale,  ils  lui  avoi-nt  reprefentc  que  jamaisles 
Etrangers  n’avoient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  & d’y  b.itir 
des  Comptoirs;  bien  moins  encore  d’y  exercer  con'damment  le  Commerce; 
qu’en  faveur  néanmoins  des  fervices  de  l’Amiral  llollandois,  & par  voie  de 
récompenfe,  on  pouvoir  lui  accorder,  pour  cette  fois  feulement, la  permi'l-on 
de  vendre  fes  marchandires  ; mais  qu’à  l’avenir  les  llollandois  dévoient  s’a- 
dreftér  à Sa  Majefté  Impériale  pour  obtenir  la  meme  grâce.  A ce-t  expofe 
l’Empereur  avoit  répondu  dans  les  termes  fuivans  : „ .’éloi,  Ko.nc-hi  , le 
Vin'^t-feptieme  jour  de  la  Nouvelle-Lune  (/)  dans  la  fécondé  année  démon 
” Régne,  je  permets  aux  llollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années 
” l’une,  &de  commercer  dans  mes  Etats.  A l’tgard  des  autres  points,  je 
” fuis  de  la  même  opinion  que  vous  , Seigneurs.  Telle  efl:  la  volonté  de 
” l’Empereur,  fuivant  l.aquelle  vous  pouvez  vous  conduire. 

lIocENiioECK  n’eut  pas  plütùt  reçu  des  ordres  û favorables,  qu’il  preflâ 

Sir  [des 

qui  n'avoit  alors  qu'environ  douze  ans. 

{ ti  ) By.-  ju  [lût , aux  Le  l us . R.  d.  E. 

( f ) l.ts  Relations  I-’rançoil'cs  écrivent  Li- 
far/r.  Pou  pour , &c.  le  nom  d'autant  de  Tribn- 
naux.iioiit  le  premier  cil  [lOHrlcs  affaires  milF 
tairt  s,  & les  deux  autres  pour  les  affaires  civiles. 
(/)  delà  douzième  Lune.  11.  d.  E. 


( e ■ Ce"  1;  .'!!.£cc".;on  d.ir.5  l’Orig-nal  R.iI.K. . 
(fcj  W/i'l.  Cbinzicu.  Et  dans  une  reninr- 
que  on  averlit  que  c’ert  vraiicmblablement 
;u , couiiiiccct  Auteur  l'écrit  quelques 

fois.  K.  d.  K.  , . I (T  • I 

(c  ) t)u';trc  Ri'gtns  cliarees  des  .aliaires  de 
1 Empile  pcr.der.t  la  miiioùté  de  l'Emperciir, 
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DE  LA  CHINE,  Lit.  I.  C/iap.  IIL 

lj*[dcs  le  dixième]  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  Courier  au  rivage 
pour  en  informer  Noble.  Mais  la  l'iotce  Ilollandoifc  étoit  partie.  'Le  17,  Ho- 
. . genhoek  apprit  par  un  des  Secrétaires  du  \'iceroi , que^  les  Chinois  de*  Tong- 
lua  & de  I^-moua , changeant  de  rèfolution,  avoient  rcfufé  de  fe  foûmettre, 
à l’exception  de  Tfye-kan-tya , Général  de  Koxin-king-fya,  qui  s’étoit  fait  cou- 
per les  cheveux  & qui  attendoit  à quelles  conditions  on  vouloit  le  recevoir.  Le 
Sécretaire  ajoûtoit  que  fon  Maître  devoir  recevoir  inceflamment  une  Lettre 
fccllée,  avec  de  riches  préfens  de  l’Empereur  pour  les  Hollandois.  Hogen- 
hoek  s’adrelTa  auHi-tôt  au  Gouverneur.  Il  lui  demanda  naturellement  quel 
fens  il  falloir  donner  à la  permilîion  d’éxercer  le  Commerce  de  deux  années 
l’une.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  quellion , que  le  Confeil  d’Etat  n’ac- 
corderoit  jamais  aux  Hollandois  - la  permilîion  d'éxercer  habituellement  le 
Commerce,  ni  celle  de  bâtir  des  Magaüns  & des  Comptoirs  à la  Chine;  mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l’Empereur  on  confentoit  qu’ils  y vinlTcnt  une 
fois  en  deux  ans,  & qu’on  leur  fixoit  ce  terme  parce  qu’on  luppofoit  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  plus  fouvent  : qu’il  jugeoit  donc  que  fuivant  cet  ordre  ils 
pouvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Clùne,  en  prenant  foin  feu- 
lement de  fe  concilier  par  des  préfens  les  Confeillers  d’Etat  & les  Courti- 
fans,  à qui  ces  affaires  appartenoient  ; & dans  ce  cas,  ajouta- t-il,  je  vous 
garantirois  qu’au-lieu  d’un  voy^e  par  an  vous  feriez  libre  d’en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à l’Ordre  Impérial.  Il  alTilra 
même  I logenhock  que  les  1 lollandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com- 
me libres  à la  Chine;  & que  s’ils  n’y  avoient  point  encore  de  Magafins,  ils 
dévoient  s’en  embarraffer  p>eu , lorfqu’ils  fe  voyoient  déjà  maîtres  d’une  bonne 
maifon,  où  ils  pouvoient  librement  éxercer  leur  Commerce. 

Le  24  on  vit  arriver  des  Comrailfaires  de  l’Empereur , qui  venoient  confé- 
rer des  titres  d’honneur  à Ton-gmi-pck  & (g)  aux  fils  de  &iu-ya.  Le  lendemain 
Oug-fang-ya  , Sécretaire  du  Viceroi , dit  à l’Agent  I lollandois  qui  l’étoit 
ailé  vifiter , qu’il  pouvoit  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais  qu’étant  un  Marchand  d’importance,  il  ne  devoit  pas  s’abaifler  au  com- 
merce des  petits  Marchands  Chinois,  à l’éxemple  de  fon  Prédécelfeur , qui 
ne  s’étoit  arrêté  pendant  deux  ans  qu’à  des  détails  méprifablcs , & qu’il  falloit 
tourner  fes  vùcs  du  côté  du  Viceroi , du  Général , du  Gouverneur  de  Hok- 
fyeu,  & des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fcrvice.à  la 
Cour;  que  c’étoit  le  moyen  d’emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue  qu’il  en 
defircroit,  malgré  la  défenfe  de  l’Empereur,  qui  étoit  fous  peine  de  mort; 
qu’aiwcontraire , s’il  manquoit  à fe  faire  (b)  des  amis  puiffans,  il  ne  devoit 
pas  éfpérer  d’en  emporter  une  feule  balle. 

Ho  G E N H O E K répondit , que  ce  que  le  Sécretaire  lui  propofoit  ne  feroit  peut- 
être  pas  défavantageux  à fes  Maîtres  ; mais  que  les  1 lollandois  y trouveroient 
leur  ruine,  comme  il  leur  étoit  arrivé  à Canton,  d’où  cette  feule  raifon  les 
avoit  fait  bannir.  Il  ajoûta  qu’ils  abandonneroient  plutôt  toutes  leurs  elpé- 
rances  que  de  s’engager  à ces  conditions  ; mais  que  fi  les  Seigneurs  du  Pays 
«oient  difpofés  à traiter  avec  eux,  ils  leur  oflfiroient  volontiers  les  premiers 

choix, 
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choix , à des  prix  raifonnables  & fuivanc  l’ordre  des  marches.  Ce  refus  ayant 
fait  changer  le  fiijet  de  la  converfation , le  Secrétaire  apprit  aux  Hollandois 
que  Tfye-kan-tfya  s’étoit  foûmis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko-  . 
xingans;  mais  qu’un  àc  fes  principaux  Oiliciers , changeant  de  refoludon, 
avoit  tenté  de  s’échaper  dans  un  Jonc  [qui  ctoit  prqs  du  rivage  &]  quelesgensî3=’ 
du  Viceroi  avoient  arrâté.  Ils  lui  auroient  coupé  la  tète  à l’inflant,  s’il  n’eût 
été  frère  de  l’ancien  Gouverneur  de  Hay-tan , qui  avoit  intercédé  pour  lui. 

[ (^ue  cependant  on  l’avoit  mis  en  prifon.] 

(^üELtiOEs  jours  après  Hogcnhock  alla  demanderau  Kon-lxm , ou  au  Gou- 
verneur , un  pâfTeport  pour  tranfportcr  fes  marchandifes  dans  la  Province 
de  Kyang-n.mi  ou  de  Che-kxang,  en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu’il  trou- 
voit  à les  vendre  dans  Holc-fyeu,  lui  faifoit  chercher  des  lieux  où  il  fe  ilat- 
toit  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  accorder  lui- même  cette  permiffion;  mais  qu’il  en  écriroit  vo- 
lontiers au  Général.  Cependant  il  ajouta  que  fi  les  Hollandois  n’avoient  pas 
vendu  plutôt  leurs  marchandifes,  ils  avoient  à fe  reprocher  de  les  avoir  mifes 
à trop  haut  prix  ; que  les  Chinois  donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf  ou  dix 
taëls,  le  bois  de  fandal  (>)  pour  vingt-deux ,[  le  vif-argent  pour  cent-dix , ouftj= 
cent-vingt,]  l’aune  de  drap  pour  trois  taëls  ou  trois  & demi,&  l’écarlate  pour 
cinq  ou  lix  taëls.  Hogenhoek  répliqua  qu’il  n’en  étoit  pas  furpris , parce  que 
des  marchandifes  dérobées  dévoient  être  moins  chères  que  celles  qui  s’achètent. 

Le  Gouverneur  ne  s’expliqua  que  par  un  foûrire. 

Le  2 d’ Avril,  les  Hollandois  apprirent  d’un  des  Secrétaires  du  Viceroi  qu’il 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titre 
de  Tfiu-zou,  qui  fignilîe  Gouverneur,  & des  préfens  de  la  Cour  Impériale 
pour  récompenfer  les  fervices  de  l’Amiral  Bort.  Quelques  jours  après  , Ha\- 
tan-koH,  Gouverneur  de  Sink-fyeu  (ê),  mit  à la  voile  pour  les  Manilles  avec 
deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  & travaillée  ; & le  bruit  fe  répandit  que  le 
Viceroi  & le  Général  avoient  formé  le  deflein  d’envoyer  au  Japon  une  Flotte 
entière  des  mêmes  marchandifes  , qu’ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans  cette 
vùe.  Vers  le  même  tems , à l’occalion  d’une  féchereffe  qui  faifoit  craindre 
beaucoup  pour  les  moiflons  de  riz,  le  Gouverneur  défendit,  par  une  Ordon- 
nance publique,  de  tuer  &demanger  desporcs.  Enfuitc  [commcla  féchere/TeîÊ-* 
continuoit,]  il  fit  des  proceflions  lolemnclles  à divers  Temples,  accompagné 
de  tous  les  Mandarins  à pied,  [ce  qui  jufqu’alors  ne  s’étoit  jamais  vû,]  por-[i5=* 
tant  des  parfums  & de  riches  offrandes  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui  for- 
raoient  un  cortège,  en  chantant  des  prières  & pouffant  des  lamentations  pour 
obtenir  de  la  pluie.  Mais,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  zèle  venoit  de 
la  crainte  d’une  baffonnade,  dont  le  Gouverneur  les  avoit  menacés  s’il  ne  pleu- 
voir point  dans  huit  ou  dix  jours. 

L E Viceroi  & le  Général  s’étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à l’ong-fua  & à 
La-moua,  pour  recevoir  la  foiimiffion  de  Tfye-kan-tfya,  furent  furpris  de  n’y 
trouver  que  les  pavfans  de  ces  Ifles.  Koxin-king-fya  s’étoit  retiré  avec  tou- 
tes fes  forces,  & l’on  prétendoit  que  Tfye-kan-tfya  avoit  emporté  de  Tay-wan 

quantité 


tT’ii)  Ou  Srmdcrs.  K-  il.  K.  cheu  fii,  ciuoÎQue  l'Aiitcur  la  conComlc  audî 

(fc)  L‘Auiu»r  c'erit  C7:fi  sjVü,  avec  Ili4;-iycU,qüip2roUtcrcFu-chi;urUjCa- 

diUt  (.tin  cb:o.  C'cUiajJîiiUcVilttMiUGCiiiJi*  piulc  de  lii  JVoviiict  de  iù-l  /eo* 


DigiiiZèd  by.  Gati  J* 


DE  LA  C II  I Is’  E,  Liv.  I.  Ciiap.  III,  pi 

qiiamitc  de  poivre,  de  bois  de  fandal,  de  vif-argenc,  de  bois  du  Japon,  de 
doux  de  giroile , d'ambre,  d’etoffes  & d’autres  bit-ns.  Le  Viceroi,  dans  fr 
colère,  enleva  les  Payfans  & briila  leurs  Villages.  Le  21  on  reçut  avis  que 
Hou-tin,  un  des  plus  braves  Officiers  de  Koxin-king-fya  (/)  , étoit  venu  fc 
rendre  aux  Tartares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  auiîi 
qu’An-pi-kya  s’ètoit  retiré  dans  les  hles  Pifeadores  (w),  & Koxin-king-fya  dans 
celle  de  Tay-wan , où  il  fe  fortifioit  de  jour  en  jour , réfolu  de  fe  détendre  jiif- 
qu’à  l’extrémité. 

La  29  un  Prêtre  reçut  la  baflonnadc  , par  l’ordre  du  Gouverneur  , pour 
Oj»Tivoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières  [ & dans  fes  offrandes  pour 
obtenir  de  la  pluie  ( » ) ] & fut  menacé  du  dernier  fupplice  s’il  ne  tomboit  pas 
de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours  (0).  Mais,  deux  jours  après  il  plut  fort  abon- 
damment, à la  joie  extreme  du  Public,  & fur-tout  des  Prêtres. 

Les  Commiffaircs  de  l’Empereur  ( p ) n’étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  3 
de  Mai,  I logcnhoek  qui  n'avoit  pû  aller  au-dc-vant  d’eux  & les  accompagner, 
comme  il  l’aimoit  dû , fc  rendit  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  rece\’oir  dans  l’anti  - chambre , & l’ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur , ils  voulurent  le  faire  alTeoir  à leur  gau- 
che. Sur  fon  refus , ils  l’obligèrent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
leur  Députation  , qui  leur  dit  hautement:  „ que  les  Hollandois  étoient  de 
,,  puiffans  Seigneurs , & que  l’Empereur  attribuant  à leurs  armes  les  derniers 
„ avantages  qu’il  avoit  remportés  fur  les  Chinois  rébelles,  l’avoit  envoyé  pour 
„ leur  en  faire  fes  rcmcrcîmcns,  avec  une  Lettre  fcellée  & des  préfens  qu’il 
„ étoit  chargé  de  leur  offrir.  Il  ajouta  que  Sa  Majeffé  Impériale  leur  accor- 
doit  la  permilîion  de  venir  dans  fes  Etats,  de  deux  années  l’une,  pour  y éxer- 
cer  le  Commerce , & qu’elle  écrivoit  au  Viceroi  & au  Général  de  lè  joindre  à 
leur  Flotte  pour  s’emparer  de  rifle  de  Tay-wan,  qui  leur  feroitreffituée  après  la 
conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris , en  apprenant  que  la  Flotte 
Hollandoifc  [qu’on  croyoit  àPe-kmg  être  encore  fur  laCdte^]  étoit  retournée 
à Batavia. 

Hogenhoek,  apres  avoir  bû  avec  eux  une  ou  deux  taffes  de  thé,  prit 
congé  de  l’Affemblée  & fut  reconduit  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Le  lende- 
main le  Gouverneur,  à qui  il  rendit  une  vifite,  lui  fit  des  reproches  dû  départ 
trop  précipité  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fix  jours  de  retardement , ajoûta  cet  Offi- 
cier , l’auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs 
extraordinaires  de  l’Empereur.  11  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l’Amiral  avoir 
affeélé  tant  de  précipitation  , qu’il  etoit  toûjours  parti  fans  prendre  congé  de 
perfonne  (ç).  On  en  étoit  choqué  , dit-il  encore,  & l’on  fe  propofoit  d’en 
écrire  au  Roi  de  Batavia  (r). 

Le  6,  quelques  Marctùnds  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandifes  qni 
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reftoient  aux  l'acleursde  Hollande,  & leur  demandèrent  combien  ils  vouloierw 
• vendre  cC  refte.  Ils  rirent  beaucoup  lorfque  les  l'acteurs  exigèrent  le  même  prix 
que  du  tems  de  Noble.  Leur  reponfe  lut  que  les  tems  etoient  changés  , »S: 
que  les  marchandifes  I lollandoiles  avoient  été  plus  chères  alors  , parce  que 
c'etoit  la  première  fois  qu’on  en  voyoit  à la  Chine  depuis  qu’il  avoit  été  défen- 
du aux  Chinois  d’en  acheter,  fous  peine  de  mort.  Enlin,  concluant  que  le 
prix  devoit  diminuer,  ils  offrirent  huit  taëls  pour  de  l’ambre  qui  valoir  douze 
llorins;  dix-huit  taëls  pour  vingt-trois  rcaux  de  camphre,  fix  taëls  pour  faune 
d’écarlate,  de.  avec  proîiienë  de  faire  ce  payement  en  foie  crue,  au  pri.v 
courant  du  Marclié.  1 logenhock  demanda  quelque  tems  pour  délibérer.  Dans 
l'intervalle,  Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville,  envoya  prendre  une  pièce  de 
lérge  pour  s’en  faire  une  tente.  Les  Fadeurs  1 lollandois  en  demandèrent  qua- 
rante taëls , mais  le  Général  répondit  que  li  c’etoit  le  prix  convenu  entre  les 
Marchands,  il  ne  devoit  payer  que  trente-huit  taëls , parce  que  la  lërge  étoit 
pour  fon  propre  ufage.  On  fut  obligé  de  le  fatisfaire. 

Le  12  1 logenhoek  étant  allé  voir  le  Général,  cet  Officier  lui  dit  que  l’Em- 
pereur avoit  ordonné  que  fa  Flotte  joignit  celle  des  1 lollandois  pour  foûmct- 
tre  fille  de  Tay-wan;  faveur,  dont  il  n’y  avoit  pas  d'éxemple  fous  le  Gou- 
vernement Chinois  & Tartare , li  qui  demandoit  néceffairement  que  les  1 lol- 
landois envoyaffent  un  Anibaffadeur  à la  Cour  pour  en  témoigner  leur  rccon- 
noiffance;  & que  les  Officiers  de  Sa  Alajcfté  Impériale  l’ayant  informée  que 
le  Iluit-huu  (r)  précédent  (r  ) étoit  allé  à Batavia  pour  fe  faire  revêtir  de  cette 
commiffion,  il  ne  conviendroit  point  qu’un  autre  fut  renvoyé  à fa  place.  Ho- 
genhoek  répondit  qu’il  ne  pouvoir  point  affùrer  que  Noble  fût  choili , ou 
qu’il  confentit  à revenir.  Cette  réponfe  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 

Il  tourna  fon  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Bort;  & lui  reprochant  d’etre 
caufe  que  les  Rébelles  n’avoient  pas  été  tout-à-fait  réduits,  ill’accufa  d’avoir 
feint  que  fa  commiffion  étoit  [plus]  limitée  [ qu’elle  ne  l’étoit  réellement.! 

^ logenlioek  fe  rendit  dc-là  chez  le  Gouverneur,  où  il  étoit  invité  à dîner.  EiÎ3= 
chemin  il  rencontra  un  Mandarin  qui  venoitle  preffer  de  faire  plus  de  diligence, 
parce  que  le  dîner  étoit  prêt  tS:  que  les  Commiffaires  Impériaux  étoient  à l’at- 
tendre. li  trouva  le  Gouverneur  affis  au-deffous  d’eux.  Les  fiéges  étoient 
couverts  de  damas  brodé  en  or.  Les  Commiffaires  lui  firent  des  exeufes  de  ne 
lui  avoir  point  rendu  leur  vifitc , parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  exécuté 
leur  commiffion.  On  vit  paroitre  auffi-tôt  le  dîner,  qui  fut  compofé  de  tren- 
tc-fix  ferviccs. 

P E U de  jours  après , les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commiffaires  fe  rendi- 
rent au  Magafin  I lollandois , pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Ils  déclarè- 
rent au  l'acteur  qu’ils  avoient  appris  que  les  I lollandois  en  avoient  acheté 
une  quantité  fort  confidérable  & favoient  fait  paffer  à Batavia  ; que  cette  en- 
treprife  éteit  contraire  aux  Ordonnances  de  l’Empereur,  mais  qu’on  vouloir 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices  ; que  les  Commiffaires  Impé- 
riaux avoient  même  apporté  une  provifion  de  foie,  & qu’ils  fe  flattoient  que 
le  Facteur  ne  refuferoit  pas  de  l’acheter  d’eux  ; fans  quoi  ils  étoient  les  maî- 
irus  d’engager  le  Viceroi , le  Général  & le  Gouverneur  à lui  défendre  d’en 
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acheter  d’autres  fans  h permiîEon  de  l’Empereur.  Le  l'acteur  répondit  comme 
il  avoir  déjà  fait  dans  la  même  occafion. 

Le  20,  Ilogeniiuek  alla  complimenter  le  Viccroi,  qui  étoit  revenu  de 
fl5=Tong-fua  & de  La-moua,  après  avoir  conquis  ces  deux  Illes  [&  quelques  au- 
tres de  moindre  importance.]  Dans  l’entretien,  ce  Seigneur  renouvella  fes 
plaintes  fur  ta  conduite  de  l'Amiral  Bort,  qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner 
d’autre  avis  que  par  une  Lettre,  & qui  la  lui  avoit  même  envoyée  fi  tard  gu’il 
n’avoit  point  eu  le  tems  d’y  répondre.  Il  ajouta  qu’étant  peu  fatisfait  du  ca- 
raiftcrc  de  l’Amiral , il  fouhaitoit  qu’on  lui  donnât  bien-tôt  un  fuceelTeur.  Ho- 
genhoek  répondit  que  ce  choix  dépendoit  entièrement  du  Roi  de  Batavia. 

Cependant  la  Lettre  de  l’Empereur  demeuroit  fermée,  dans  l’abfence  du 
Viccroi  & du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  dciix  dans  la  Ville,  le  21  au 
foir , ils  firent  avertir  les  Hollandois , par  un  Mandarin , de  fe  rendre  le  len- 
demain chez  le  Pou-tfyen-tfya  ( v)  de  l’Empereur.  1 logenhoek  y trouv’a  le  Géné- 
ral , le  Gouverneur  & les  Mantlarins , qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-tot  ce 
Seigneur  parut  avec  les  CommilTaires  Impériaux,  gui  apportoient  la  Lettre 
& les-préfens,  compofés  de  mille  taéls  d’argent  & de  foixantc  pièces  de  foie 
& de  brocard.  La  Lettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune,  & placée 
dans  une  petite  armoire  en  forme  de 'l’emple , ornée  de  figures  & richement  do- 
rée. L’armoire  étoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  doux  bâtons 
vernis  (,t)  à la  Japonnoife,  & la  livrée  des  porteurs  étoit  rouge  & jaune.  Ils 
étoientfuivisdequatrepcrfonnes,  qui  portoient  cinq  ou  fix  (y)  tables  rouges  à la 
jj-^Japonnoife  , couvertes  de  damas,  fur  lefqucllesétoicntétalléslespréfens  [qui 
confifloient  en  Argent , en  Or  & en  Soies.]  Ix;s  CommilTaires  fuivoient 
à cheval , avec  un  cortège  de  pluficurs  Nobles.  Celui  qui  fermoit  la 
marche  avoit  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perfonnes  qui  battoient  du  tam- 
bour, ou  qui  jouoient  de  diverfes  fortes  d'Infinimcns.  A l’entrée  de  cette  pro- 
E^^cefiion,  [qui  paroilToit  plutôt  dellinée  à la  célébration  d’un  Triomphe  qu’à  Ja 
lecture  d’une  Ix;ttrc,]  Hogenhnek  futaverti  par  le  Général  de  baillèriatète  & 
le  corps  pour  la  faluer.  Elle  continua  de  s’avancer  jufque  dans  la  grande  fal- 
le , où  le  Viceroi  & les  autres  Grands  étoient  déjà  places  ; mais  ils  fe  levèrent 
pour  délibérer  quelques  momens  enfemble.  Enfuite  1 logenhoek  rcyut  ordre 
de  fe  mettre  à genoux , & de  demeurer  dans  cette  fituation  pendant  qu’on  fit 
la  leèlure  de  la  Lettre,  après  quoi  le  premier  CommiflTaire  la  lui  mit  fur  le 
bras,  & l’obligea  de  bailTer  pluficurs  fois  la  tete  fans  quitter  lamémcpofiure. 
On  lui  fit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  taëls  & pour  les  ètofl’es. 

•î<  Les  Grands,  [ que  TAuteiir  appelle  Leurs  Excellences,]  prirent  place  enfui- 
te fous  un  d.ais.  Ils  invitèrent  Hogenhock  à s’alTeoir  près  d’eux,  «Sc  firent  appor- 
ter un  pot  de  lait,  mêle  de  beurre  de  Peking  & de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi fe  retira  le  premier.  11  fut  fuivi  du  Général , qui  le  fut  immédiatement  des 
CommilTaires,  comme  eux  des  Hollandois  & des  Gouverneurs.  Hogenhoek 
fit  porter  la  Loittre  Impériale  fur  l’épaule  d’un  de  fes  gens,  & les  prefens  fur 
des  palanquins.  Les  rues  étoient  remplies  d’une  foule  de  fpcéfateurs , battant 
du  tambour  ou  jouant  des  Inllrumcns.  En  arrivant  à fon  logement,  il  y fut 
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reçu  par  duii.x  Eou-tfyc;n-trye  <1j  l Empcrcur,  avec  trois  décharges  de  moùf- 
quecerie;  & les  tambours  battirent  une  lieure  entière  devant  la  Lettre.  Mais 
leur  vue  n'etiut  que  d'obtenir  quelques  pièces  d’argent.  On  conreilla  au  Di- 
ree'teur  1 Iü!hndoi«  d être  un  peu  plus  liberal  que  Noble  ne  l’avoit  été  l'année 
précédante,  & d’aller  taire  les  reraercîmens  le  lendemain  aux  Commiflaircs 
Impenaux,  parce  qu’il  etoit  rarement  arrivé  jufqu’alors  que  les  préfens  de 
l'Empereur  cullent  été  fi  magniliques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  i or- 
inule  Chinoife:  Moi,  KO  NG-JII,  j'eirjoye  cette  Lettre  à Bultazar , Amiral  Hol- 
hndùs.  l'.lle  ne  contenoit  que  des  reinerciincns  pour  les  derniers  fervices  que 
r.Amiral  dort  avoit  rendus  aux  Tartares.  [ L’Empereur  fouhaitoit  qu’il  reçutCj* 
les  préllns  & la  Lettre  qu'il  lui  faifoit  l'honneur  de  lui  envoyer,  comme  une 
marque  de  fa  rcconnoiflance.]  I logcnhock  fe  crut  oblige  de  fe  rendre  le  len- 
demain avec  toute  fa  fuite  chez  le  Viceroi,  chez  le  Général  & chez  les  Com- 
milfaires  de  l'Empereur,  pour  leur  déclarer  qu’il  étoit  peu  fatisfak  d’unç  Let- 
tre où  l’on  ne  parluit  pas  du  Commerce  & de  l’établillèment  des  Mollandois, 
ni  de  la  jonttion  des  'l’artares  avec  leur  l'iottc  pour  la  conquête  de  Tay-wan. 

Il  ne  di'iimula  point  qu’après  tant  de  promeffes,  l’oubli  de  cet  article  jufti- 
lioit  toutes  les  plaintes  que  l’Amiral  avoit  faites  de  leur  inconllance.  Il  leur 
reprocha  de  n’avoir  pas  été  fidèles  à leurs  engagemens  fur  le  moindre  article. 
Enfin,  il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Bat.ivia  prendroit  en  fort  mauvaitê  part 
qu’on  n’eût  retenu  fes  Âlinillrcs  pendant  deux  ans  que  pour  les  amufer  par  des 
paroles  (2). 

Le  Viceroi  répondit  d’un  air  mécontent,  qu’à  la  vérité  l’Empereur  avoit 
promis  aux  Hollandois  de  leur  accorder  quelques  permillions  de  commerce, 
mais  qu'il  avoit  éxigé  d’eux  une  ambafiade  de  deux  en  deux  ans  ; que  les 
Tartares  ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à leur  Flotte  lorfqu’elle  feroit 
• revenue  de  Batavia  ; que  fi  le  Roi  de  Batavia  envoyoit  un  AmbafTadeur,  on 
le  feroit  conduire  immédiatement  à Peking,  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion ; qu’alors  les  1 lollandois  pouvoient  compter  d’obtenir  une  permi'Iion  conf- 
tantc  de  venir  à la  Chine  pour  le  commerce , & la  poflêflion  d’une  Ifle  ou  de 
quelqu’autre  terrain  pour  leur  établilTemcnt.  Hogenhoek  reçut  la  même  re- 
ponfe  du  Gouverneur  de  Hok-fycu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguifa  moins 
fon  refl'entiment.  Il  déclara  que  des  préfens  auffi  magnifiques  que  ceux  de 
l’Empereur,  & l'honneur  d'une  lettre  fcellée,  dans  laquelle  il  attribuoit  fhs 
vicloires  à la  Flotte  de  Hollande,  étoicnc  des  faveurs  fi  importantes  & G 
fingulières,  que  les  Hollandois  dévoient  en  être  contens,  quand  ils  n’en  ob- 
tiendroient  pas  d’autres. 

Hogenhoek  répondit  qu’il  étoit  extrêmement  touché  des  bontés  de  l’Em- 
pereur , mais  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  la  permilTîori 
de  commercer  , ils  recevoient  de  tous  les  Princes  des  lettres  fcellées , qui  ne 
fervoient  pas  plus  à leur  sûreté  qu’à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays;  que  por- 
tant leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  Monde , non-feulement  ils  n’é- 
toient  limités  nulle  part  pour  le  tems,mais  ils  recevoient  des  carefles  dans  les 
Régions  qu’ils  frcqucntoient,ils  s’y  rendoient  auffi  fouvent  qu’ils  le  jugeoient 
à propos , & ne  fe  conduifoienc  entr’eux  que  par  leurs  propres  loix.  Le 

Général 
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General  répliqua,  d'un  ton  irrité,  que  chaque  Pays  avoit  fes  ufa^es,  dè  que 
tels  étoient  ceux  de  la  Chine;  que  fi  les  Hollandois  ne  goûtoient  pas  la 
■ piopofition  d’envoyer  un  Ambafladeur  tous  les  deux  ans , ils  avoient  la  li- 
berté de  demeurer  chez  eux;  mais  que  s’ils  manquoient  à cette  conàitiun 
dans  le  tems  limité , ils  dévoient  s'attendre  à tirer  peu  de  fatisfaélion  de 
leurs  Voyages.  Une  réponfe  fi  vive  échauffa  la  hardieffe  du  Directeur  1 loi- 
landois  jufqu’àlui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral, qu’à  tout  autre,  puifque  c’étoit  lui-méme  qui  s’étoit  engagé  à faire  venir 
de  la  Cour  des  Lettres  fcellécs  & conformes  aux  vues  des  1 lollandois  ; & 
qu’au  fond , l’honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi , puifqu’après  tant  de  peines  & 
ûe  foins  poor  rendre  fervice  aux  Tartaresfa),  ils  ne  demandoienc  point  d’autre 
récompenfe  que  la  liberté  du  commerce.  [ Cette  fermeté  parut  faire  beaucoup 
d’impreflion  fur  l’affemblée.]  Après  avoir  gardé  quelques  momens  le  filence, 
le  Viceroi  changea  de  difcours,&  demanda  des  nouvelles  de  Noble.  Auîîi-tôt 
k Général  en  prit  occafion  d’affùrer,  qu’au  retour  de  Noble  les  Hollandois 
obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé;  mais  il  ajouta  qu’ils  dévoient  é- 
tre  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à l’égard  des  Agens  du  Pays. 
Hogennoek,  s’adreffant  au  Viceroi,  le  pria  de  régler  lui-méme  ce  qu’il  falîoit 
donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondit  que  les  Hollandois  dévoient  fe  conful- 
ter  là-deffus  & faire  ce  qui  leur  paroitroit  convenable.  Apres  cette  conféren- 
ce, le  Direéleur  fe  rendit  chez  les Commiffaires Impériaux;  èè.  dans  l'entretien 
qu’il  eut  avec  eux  fur  le  commerce,  il  leur  témoigna  qu'il  s’étuit  Hâté  de  rece- 
voir, par  leurs  mains,  des  lettres  plus  conformes  à fes  efpérances.  Ils  lui  ré- 
pondirent qu’ik  avoient  apporté  au  'Viceroi , au  Général  li  au  Gouverneur  l’or- 
dre de  recevoir  favorablement  les  Ambaffadeurs  I lollandois , & de  les  f-iire 
conduire  immédiatement  à la  Cour.  Ils  ajoutèrent  que  non-feulement  le  com- 
merce feroit  alors  libre  & ouvert,  mais  que  s’il  defiroit  quelque  chofe  de  plus 
pour  l’intérêt  de  fa  Nation,  ils  nedoutoient  pas  qu’il  ne  l'obtînt  facilement  de 
Sa  Rlajeflé  Impériale,  qui  avoit  conçu  pour  les  1 lollandois- autant  d’affedion 
que  d’eflime.  Enfin,  ils  lui  promirent  d’employer  leur  crédit  à la  Cour,  pour 
leur  faire  accorder  une  permiffiqn  de  commerce  auffi  confiante  qu’ils  la  deli- 
roient. 

Hogenhoek  ne  penfa  le  lendemain  qu’à  délivrer  fes  préfens.  Celui  qu’il 
defiinoit  au  premier  Commifliiire  étoit  compofé  de  vingt-deux  aunes  d’ecar- 
late,  d’une  demie  chaîne  de  corail  fanguin,  qui  pefoitvinge-fix  (i)  onces,  de 
deux  pièces  de  perpétuane  colorée , iix  pièces  de  toile , & quatre  épées  fort 
lichcs.  Il  donna  au  fécond  dix-fept  aunes  d’ccarlatc,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces,  deux  pièces  de  perpétuane,  quatre  pièces  de 
toile  & deux  épées.  Les  Mandarins  & les  autres  Ofliciers  du  cortège  reçurent 
auffi  des  préfens  proportionnés  à leur  qualité  (c). 

Le  29,  lc.s  Hollandois  afllficrcnt  à la  fête  de  Pi-hu,  qui  eft  célébrée,  dans 
toute  l’étendue  de  l'Empire,  par  des  jeux  & des  combats  fur  l’eau.  Les  Bar- 
que» qui  fervent  à cette  folemnité  font  ornées  de  peintures,  de  tapis  & de 
uanderolles  de  foie.  On  raconta  au  Directeur  qu’un  Gouverneur  de  Piiracelles , 
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iHe  remplie  d'or  & d'argent,  & féconde  en  toutes  fortes  de  biens,  ayant  pré- 
dit qu’elle  feroit  engloutie  par  les  Ilots,  fc  fauva  fur  la  Côte  dô  la  Chine  avec 
fes  amis  & tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prediftion.  L’Ifle 
s’ab'mia  peu  de  jours  après  fun  départ.  C’etoit  aiTez  pour  le  faire  regarder 
comme  un  Prophète,  ou  comme  un  Dieu  de  la  Mer,  à l'honneur  duquel  on 
fe  crut  obligé  d’établir  une  fetc. 

Le  30,  un  Mandarin  vint  prier  Ilogcnhock  de  la  part  du  Général  Lipori, 
de  fe  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Commiflaires  Impériaux. 

En  y arrivant,  il  les  trouva  occupés  à plier  leur  bagage  , & fur-tout  à lier  , 
deux  à deux,  fept  ou  huit  cens  Efclaves  des  deux  fexes,  du  butin  des  Ifles  de 
(^ue-moui  & d’Amoui.  A leur  départ,  ils  remercièrent  le  Direfteur  de  fes 
^éfens  ; mais  ils  parurent  douter  que  l’Empereur  leur  permît  de  garder  tant 
de  richefles.  1 logcnhoek  but  avec  eux  à la  fanté  de  Sa  Majcllé  Impériale , 
dans  un  grand  verre,  qui  fit  plufieurs  fois  la  ronde.  C'étoit  du  vin  d’ElJiagne, 
qu’il  avoit  fait  apporter.  Les  CommilTaires  admirèrent  beaucoup  l’excellence 
de  cette  liqueur,  & prièrent  Ilogcnhock  d’en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Olliciers  de  leur  cortège,  pour  les  mettre  en  état  d’en  parler  à Peking. 
Ixjour  fuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  maifon  fermées,  pour  dé- 
clarer la  réfolution  qu'il  prenoit  de  renoncer  aux  afiàires.  Son  grand  âge , 

& les  inftanccs  de  fa  femme,  qui  étoit  Tante  de  l’Erapereur,  lui  avoient  fait 
demander  [fadémiflion  <!f]  la  permillion  de  retourner  à Peking,  quoique 
Confeil  d’Etat  l’eût  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de 
l’Empire.  ' 

Depuis  deux  mois  on  s'étoit  difpenfé  de  fournir  aux  Hollandois  les  fom- 
mes  affignées  pour  leur  table.  Il  s’en  plaignirent  d’abord  au  Cîouverneur  de 
I lok-fyeu  ; mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes  , il  les  adreflèrent  au 
Viceroi  & au  Général , qui  parurent  fort  mécontens  des  Officiers  chargés  de 
ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fufl’ent  payés  dès  le  jour  fuivant , 

& qu’à  l’avenir  le  payement  de  la  penfion  fe  fit  cxaclement  à la  fin  de  chaque 
mois.  Hogcnhock  demanda  aufli , de  la  part  du  Roi  de  Batavia  , qu’on  lui 
rendît  enfin  les  Prifonniers  Hollandois  qui  avoient  été  renvoyés  de  l-'ormofa. 
Mais  le  Général  lui  fit  dire  qu’ayant  écrit  là-delTus  à Tfye-kan-tfya , il  avoit 
reçu  pour  réponfe  que  les  Prifonniers , fans  en  excepter  quelques  petits  Nè- 
gres qui  avoient  été  pris  avec  eux , aimaient  mieux  être  coupés  en  pièces  , que 
de  retourner  dans  leur  Patrie.  Hogenhoek  témoigna  fort  vivement  que  le  lan- 
gage qu’on  leur  attribuoit  ne  pouvoit  lui  paroître  vraifemblable , lorfqu’ils  le 
faifoient  prelTer  tous  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.  Il  n’ignoroit  pas, 
ajouta-t-il,  que  depuis  qu’il  avoit  commencé  à folliciter  pour  eux  ils  avoient 
été  chargés  de  fers  & plus  étroitement  reflerrés.  Enfin , il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kan-tfya  en  impofoit  par  de  faux  rapports.  Le  lendemain , 
écrivant  à Lipovi  fur  le  même  fujet,  il  lui  déclara  que  li  les  Prifonniers  n’é- 
toient  pas  déli\Tés , il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  cette  injuftice  pou- 
voit caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  Le  Général  répondit 
que  les  Hollandois  dévoient  fçavoir  qu’il  dépendoit  de  lui  d’en  ufer  bien  ou 
mal  avec  eux,  & qu’il  le  prioit  d’employer  d’autres  expreffions,  ou  de  ne  plus 
paroître  devant  lui.  I Icurcufement  le  Secrétaire  du  \’iccroi , rendant  une  vi- 
fiteau  Direfteur,  fut  informé  de  ce  différend,  & promit  d’en  parler  à fon 
Maître.  [II  fyavoit  qu’il  avoit  fait  prier  le  Général,  deux  ou  trois  jours  aupa-jjj» 

ravant 
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ravant  de  relâcher  les  Prifonniers.]  Ses  bons  Offices  & l’entrcmlfe  du  Viceroi 
reconcilièrent  enfin  Hogcnlioek  avec  Lipovi. 

Le  6 de  Juillet,  on  vit  partir  le  Kon-bon,  ou  le  Gouverneur  de  Ilok-fyeu, 
avec  un  Corps  de  Troupes  , pour  aller  faire  le  fiége  du  Château  de  Tiolo, 
5y=[fituc  à trois  lieues  de  IM-fyra'^  où  le  vieil  Ova-Totige,  Officier  de  foisante- 
düc  ans , commandoit  trois  mille  hommes  qui  avoient  rèfifté  aux  Tartares  de- 
j^puis  le  teins  de  [,7^mo«ou]  Ching-chi-long  , père  de  Koxinga.  Deux  jours 
apres,  Tfye-kan-tfya  fe  rendit  à Jcn-ping  (c),  dont  il  avoit  etc  nommé  Gou- 
verneur contre  l'inclination  des  lîabitans  (rf).  On  luilaifia  quatre  ou  cinq  cens 
Soldats  & quatre-vingt  Joncs , qui  dévoient  accompagner  les  Ilollandois  , au 
retour  de  leur  Flotte,  pour  la  conquête  de  Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Marchands  dcNan-king,  qui  étoient  ve- 
nus avec  leurs  foies  crues  de  la  Province  de  Che-kyang,  les  portèrent  à Sink- 
fyan , fans  paroître  dans  le  canton  de  Hok-fyeu  ; ce  qui  nuilit  beaucoup  aux 
efpérances  des  Ilollandois.  Enfuite  Hay-tan-kon , Gouverneur  de  Synk-fyeu  , 
& d’autres  Seigneurs  intérefles  au  commerce , n’ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandifes  défendues,  pour  le  Japon,  les  Manilles  & 'l'ay-wan , eurent 
recours  à ce  ftratagéme:  Ils  firent  embarquer  en  plein  Jour  des  marchandifes 
ordinaires  ; & lorfque  la  cargaifon  fut  achevée,  ils  publièrent  adroitement 
qu’on  avoit  vû  paroiire  quelques  Bàtimens  ennemis  fur  la  Côte.  Auflî-  tôt  tous 
les  Joncs  furent  déchargés,  fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l’Ennemi.  Mais 
les  Seigneurs  Marchands  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  y faire  por- 
ter leurs  foies  de  contrebande,  les  firent  partir  le  lendemain  à la  pointe  du  Jour. 
Ces  rufes  ne  fe  pratiquent  point  fans  la  participation  des  Officiers  de  la  Doua- 
ne (r) , qui  font  gagnés  par  des  préfens,  ou  forcés  de  fe  taire  par  la  crainte. 

Le  17,  il  s’éleva  une  furieufe  tempête,  accompagnée  de  pluies  impétueu- 
fes , qui  durèrent  neuf  Jours  fans  interruption  & qui  caufèrent  beaucoup  de 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  maifons  de  Hok-fyeu  fut  abbatue 
ptr  la  violence  des  torrens  , & vingt  perfonnes  y furent  noyées.  Tout  le 
Fauxbourg  de  Lam-thay  (/)  fut  inondé  Jufqu’à  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 
de  Synk-lycu , qui  fut  la  plus  maltraitée , perdit  quatre  mille  1 labitans.  L’eau 
monta  Julqu’à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fort,  & des  Villages  entiers  fu- 
{l3?-rcnt  entraînés  aux  environs.  On  efldma  la  perte  de  la  foie  [blanche]  crue, 
[C/=dans  cette  feule  Ville,  à deux  mille  quatre  cens  pikols;  [dont  quatre  cens  ap- 
partenoient  au  Viceroi]  ce  qui  en  fit  monter  le  prix  Jufqu’à  deux  cens  taëls. 

Le  29,  Ilogenhoek  fe  crut  obligé  de  vifiter  le  Général  Lipovi,  qui  étoit 
indifpofé.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda  pour- 
quoi la  Flotte  Ilollandoife  urdoit  fi  long-tems.  11  ajouta  qu’auffi-tôt  que  l’A- 
j^miral  feroit  arrivé  aux  Ides  Pifeadores  [de  Tay-wan ,]  le  grand  Mandarin  Hay- 
tan-êon  (g).  Gouverneur  de  Sink-fyeu,  T/ye-te-toc , & deux  autres  Officiers 
l5='avoient  ordre  de  s’y  rendre  pour  He  falucr  & pour]  tenir  confeil  avec  lui.  Trois 
feraaines  après , les  HoUandois  furent  informés  que  le  Générai  avoit  reçu  la 

perrailffioa 


MnifTAin)». 
J 664.. 

Evénemeni 

(lu 


Comilieree 
piohihéJc  11 
foie  crue. 


l-'uricufe  tem- 
pête & fes  ef- 

l'eti. 


f7^(r)  C’ort  cette  Ville  dont  Chili’  kc- fia  é-  font  intérelTés  dans  ces  marchandiles. 
toit  appelle  Koi.  Voverpius  haut.  pag.  73.  (/)  C’dt  un  l'auvbimg  de  Ihjk  fyciy 

ty*(d)  Ils  le  regai  dolent  comme  un  Ïïaitre  ÏJye-lau  t/yj  dans  Ogilby,  iilîis  c’etl 

(jui  avoit  trahi  Kwgjy*.  une  c,rcut. 

(t)  .li'.gt.  (jai  n i^uorcDt pas  que  Ic!  Grands 
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permifîion  de  retourner  à la  Cour  (h),  & qu’il  ctoit  nommé  Confeiller  d'E- 
tat. Mais  cette  dignité  lui  coûtoit  huit  tonnes  d’Or  (i)  «St  quantité  de  riches 
prefens.  Ils  apprirent  aulîi  que  les  Joncs  d’Æ-pi-kya  en  avoient  enlevé  un  de 
Hay-tan-kon , qui  revenoit  des  Manilles  charge  de  cent  cinquante  mille  reaex 
(*)  d’Efpagne,  tandis  «jue  de  fon  côté  Ilay-tan-kon  avtùt  pris  fur  An-pi-kya 
neuf  Joncs  chargés  de  riz,  qu’il  avoit  fait  conduire  à Tfan-cheu,  où  ce  grain 
étoit  à fort  haut  prix.  L’Auteur  ne  put  comprendre  d'où  venoient  ces  holU- 
lités , entre  gens  qui  commcrÿoient  d’ailleurs  enfemble,  l’un  en  foie  «St  encoc- 
tons,  l’autre  en  riz. 

L E 24 , Mogenhoek  s’étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Viceroi , 
qui  l’avoit  invité  à dîner,  trouva  la  falle  de  l'audience  remplie  de  Mandarins 
éit  de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  aflis  fur  une  forte  de  'l'rône.  Il  portoit 
au  cou  une  chaîne  d’or,  à laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  (/). 
Après  qucbucs  momens  de  filence , il  apprit  au  Direfteur  qu’il  avoit  reçu 
la  réponfc  de  Sa  Majefté  Impériale  aux  lettres  q^u’il  avoit  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  Hollandois  ; mais  dont  il  n’avoit  pas  voulu  leur 
parler,  parce  (m)  qu’il  s’étoit  cru  filr  d’obtenir  fa  demande.  Elle  confilloit  à 
faire  envoyer  au  Roi  Matzuiker  un  préfent  de  deux  mille  taëls  d’argent  & de 
cent  pièces  de  brocard  d’or  ; faveur  qui  étoit  accordée.  Mais  l’Empereur  en- 
voyoit  en  méme-temsdeux  Mandarins,  dans  la  feule  vûe  de  demander  fi  Bata- 
via étoit  gouverne  par  deux  Ongs  (n)  ou  par  un  feul.  Cette  difficulté  venoit 
de  la  différence  des  deux  lettres  que  Sa  Majeffé  avoit  reçûes  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoit  été  envoyée  par  Canton  portoit  fimplement  le  nom  de  Mat- 
zuiker Gouverneur  Général;  &.  celle  qui  étoit  venue  par  Ilok-fyeu  étoit  aux 
noms  du  Capitaine  More  «St  de  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fut  pas  «iifficile  à Ho- 
genhoek  d’éclaircir  l’embarras  de  la  Cour.  Il  répondit  au  Viceroi  que  Mat- 
zuiker étoit  le  nom  du  Gouverneur  Général , & que  Capitaine  More  n’étoit 
qu’un  titre,  qui  lui  avoit  été  donné  par  les  Indiens,  pour  fignifier  qu’il  étoit 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Coa- 
feillers  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  fous  fes  ordres.  Dix-lêpt  ou 
dix-huit,  répondit  Hogenhoek.  „ Comment?  reprit  le  Viceroi  avec  beau- 
„ coup  d’étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  ell-il  polîible?  Je  n’aurois  jamais 
„ crû  que  l’Ong  de  Batavia  eût  un  G grand  nombre  de  Vicerois  fous  lui  (0'). 
Le  Direéleur , foûriant  d’un  air  moclelle , répondit  qu’il  ne  difoit  rien  que  «je 
certain  ,■  Si  nomma  la  plûpartde  ces  Vicerois  [ prétendus.]  Alors , «lit  l’Auteur , 0 
le  .Viceroi  jetta  un  regard  ferme  fur  tous  les  Confeillers  , qui  baillèrent  la 
tête  par  refpeél  [ pour  le  Roi  de  Batavia  «St  pour  tous  les  Vicerois  Hollandois  ] tfi 
Enfuite  l’ordre  fut  donné  de  fervir  le  dîner,  & tout<»  les  tables  furent  appor- 
tées, avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L’humeur  du  Viceroi  parut  plus 

gaie  • 


(û)  ^”gl-  avoit  reçu  fn  dimiflion.  R.  d.  E. 
(i)  Les  Hollandois  cn'cndent  par  une  ton- 
ne d'Or,  cent  mille  florins.  R d.  T. 

(k)  Il  faut  fans  doute cmenJrepiaflrcs. ou 
pièces  de  huit,  fans  quoi  la  fomiiie  feroit  mé- 
diocre. R d.  E. 

(i)  On  a déjà  vû  que  les  Chinois  en  font 
nfage  pour  leurs  Prières.  Ogilby  les  appelle 
ùcâ  yfeenuryj. 


(m)  V ^ntloit  dit  au  contraire,  qu'il  n’en 
avoit  rien  dit  i Hogenhoek  p.irce  qu’il  n'étoit 
p.is  iûr  d'obtenir  fa  demande.  R.  d.  £. 

(n)  Ce  mot  lignifie  Roi. 

(»)  il  n'clt  pas  futprtnant  que  les  Portn- 
p.iis  donna.T.-iit  quelque  fujet  de  plainte  aux 
Marchands  de  UoUaode  , en  expliquant  la  - 
vérité.  R.  d.  T. 
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- gaie  qa'eUc  n’étoit  ordinairement.  Il  bue  plulieurs  fantés,  & le  feftin  fut  ac-  Mo.rrAia-s 
. compaçié  de  comédie  & de  mufique.  A la  fin  on  apporta  trois  grands  vafes,  i 6 64, 
compofés  de  cornes  de  Rhinocéros  , dans  Icfqucis  Hoçenhoek  & un  autre 
Fadtcur  qui  l’accompagnoit,  furent  obliges  de  boire  trois  fois  à la  fanté  du 
Viceroi.  En  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  (p)  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoir  rendre  compte  à l’Empereur  des  difeours  qu'ils 
avoient  tenus,  & qu’il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d’incertain,  parce 
que  la  moindre  faulTeté  déplairoit  beaucoup  à Sa  Majeflé  & au  ConfeiL  Ho- 
^ genhoek  l’alïïira  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai,  & feretira[fort  fatisfait  de 
l'opinion  qu’il  avoir  donné  de  fa  Nation.] 

Le  25,  il  fut  traité  avec  la  même  diltinftion  par  le  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant,  les  deux  Commillaires  de  Peking  vinrent  lui  demander,  dans 
fon  logement , le  nom  & les  titres  de  Matzuikcr  ; non , lui  dirent-ils , qu’ils 
n’en  fuflent  déjà  bien  inftruits  par  le  Viceroi  & le  Général , mais  parce  qu'ils 
étoient  bien-aife  de  les  entendre  de  lui-méme,  pour  en  rendre  on  compte^ plus 
éxaét  à l’Emnereur.  Le  27 , la  mère  de  Koxinga & Sybia  (?)  fon  frère , arri-  Li mère d j 

vèrent  à Hok-fyeu  & demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à Peking , où  la  & 

crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  faifoit  defirer  ù l'Empereur  qu’ils  al-  m 
j^laflent  s’établir.  Ils  s’étoient- fournis  aux  Tartares  [une  année]  avant  l’arri-  kfng. 
vée  de  la  Flotte  Hollandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek , averti  du  départ  des 
Commiflaires  par  le  Général  Li-po-vi , leur  rendît  les  devoirs  ordinaires , aux-  de 

quels  il  joignit  quelques  préfens.  Il  donna  au  premier  vingt-cinq  tacis  d’argent , 
envelmrés  dans  un  papier;  quinze  au  fécond  ; feptau  Hérault  & cinq  pour  é-  faircs. 
tre  dirtribués  entre  les  gens  de  fa  fuite.  On  lui  avoit  diélé  les  termes  de  fon 
compliment:  Il  dit  aux  Commiflaires  qu’il  avoit  vendu  toutes  fesmarchandifes, 

& que  le  préfent  qu’il  les  prioit  d’accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pen- 
dant le  voyage  (r). 

(/>)  Son  Alteffe.  R.  d.  E.  (r)  Montanus,  ubi  fap.  pag.  loi.  &fuiT. 

05~(j)  ^ngl.  oaZibja,  comme  plushaat. 

C H A P I T R E IV. 

Voyage  du  Seigneur  VAN-HOORN,  AmbaJJhdeur  Holkndois 
à la  Orne  fj*  dans  la  Tartarie  Orientale. 

Le  Gouverneur  & le  Conleil  de  Batavia  penfoient  peu  à rcnv03'cr  leur  Projet  d'nâ 
Flotte  à Fo-kjren , comme  l’Amiral  Bort  l’avoit  fait  cfpérer  au  Viceroi  nouvelle 
Sing-la-mong  ; mats  après  de  longues  délibérations  fur  les  intérêts  de  leur  j 
Commerce,  ils  fe  déterminèrent  à tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking  dois.  ' 

par  une  magnifique  Ambaflàde  & de  riches  préfens,  pour  obtenir,  s’il  ctoit 
polfible,  un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  fe  promettoient  tant  d’avanta- 
ges. Peter  Van-Hoom,  Confeiller-privé  & Tréloricr  de  l’Inde,  fut  dclliné  ' 
a cette  importante  entreprife , avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes.  On  lui  don- 
na, pour  premier  Confciller  d’Ambaflade  , Conftantin  Noble,  qui  futrCvétu 
en  méme-tems  de  la  qualité  de  Direfteur  du  Commerce  à Huk-fyeu^o^Pu-chcu- 
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fu.  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kycn  (a),  Jean  Putmans  fut  nommé  Fac- 
leur  &*Maître  des  cérémonies;  Jean  f'ander-Doer  (b),  Sécretaire,  & Gysbert 
Ru'jienort  (c),  Maîuc-d’hôtel.  Le  refte  du  cortège  confiftoit  en  fix  Gentils- 
hommes, un  Chirurgien,  fix  Gardes,  deux  Trompettes  & un  Cuifinicr.  Si 
l’Ambafladeur  mouroit  dans  le  voyage.  Noble  fut  nommé  pour  lui  fuccéder. 
Enfin,  pour  donner  plus  d’éclat  à l’Ambaflade,  on  fit  équiper  fix  (rf)  Vaif- 
feaux , qui  furent  chargés  de  préfens  & de  marchandifes.  On  y mit  un  grand 
nombre  de  Soldats  & de  Matelots.  Plufieurs  Chinois,  établis  depuis  long-tems 
à Batavia,  prirent  cette  occafion  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  La  Flotte  mit 

à la  voile  le  4 de  Juillet  ( e)  1664.  . . . , 

La  mouflon  d’Ell,  où  l’on  étoit  alors,  rendit  la  navigation  fi  douce , quon 
arriva  le  5 d’Août  dans  le  Port  de  la  Rivière  de  Hok-^eu  (/) , où  bien-tôt 
un  Tartare,  envoyé  par  le  Gouverneur  de  Alin-ja-zen  Q),  vint  prendre  des 
informations  à bord,  & raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  Li- 
po-vi  étoit  mort.  I-e  jour  fuivant,  un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flotte 
apportoit  un  AmbaflTadeur,  & s’oflfrit  dans  cette  fuppofition  à porter  les  Let- 
tres d'avis  au  Viccroi  Sing-la-raong  & au  nouveau  Général , qui  fe  nommok 
Syang-po-vi.  On  accepta  les  fervices.  Le  7 , trois  autres  Mandarins  vinrent 
propofer  diverfes  quellions,  & demandèrent  en  particulier  à voir  les  préfens. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  curiofité  jufqu’au  lendemain.  Dans  l’inter- 
valle, le  Sécretaire  & l’Interprète  de  l’ AmbalTadeur , qu’on  avoit  envoyés  à 
Hok-keu  avec  le  premier  Mandarin  , avoient  remis  les  Lettres  au  Viceroi, 
au  Général  & au  Gouverneur.  Aux  quellions  qu’on  leur  avoit  faites,  ils  avoient 
répondu  q^ue  les  I lollandois  n’étoient  venus  qu’en  AmbalTade&  qu’ils  n’avoient 
aucun  deflein  d’attaquer  l’ifle  Formofe. 

[On  paflâ  quelques  jours  lâns  aucune  communication  avec  latcrre.]  I.e  16, 
quatre  Mandarins  apportèrent  à l’ AmbalTadeur , de  la  part  du  Général  & du 
Gouverneur,  cent-vingt  canillres  de  riz,  qui  font  la  mefure  d’environ  quatre 
tonneaux  ; trente  couples  de  chapons  , un  grand  nombre  de  canards , qua- 
rante grands  flacons  de  [ leurs  meilleures  ^ liqueurs , fix  bœufs  gras , vingt  jwres , 
trente  oyes  & une  centaine  de  limons  d eau.  Mais  comme  le  Viceroi  n’avoit 
pas  de  part  à ce  préfenc,  on  fçut  qu’il  avoit  fait  éclater  quelques  mouvemens 
de  jaloufic.  Cependant  le  21  il  envoya  deux.  Mandarins  à bord,  pour  amener 
TAmbafladeur  au  rivage.  [ Le  Gouverneur  de  Mm-ja-zen  , en  envoya  aufiijJ» 
un  dans  le  même  deflein.]  Van-Hoorn  demanda  deux  jours  pour  fes  prépa- 
ratifs. Le  23  il  commençoit  à s’embarquer  fur  deux  Barques  de  plaifir  qu’on 
lui  avoit  amenées  dans  cette  vûe,  lorfqu’ayant  remarqué  qu’elles  ne  fuffifoient 
pas  pour  tranfportcr  fes  équipages  & les  gens  de  fa  fuite,  il  pria  les  Mandarins 


(fl)  Os  a remarqué,  dans  le  Journal  pré- 
cédent, que  H«k  fyeu  cft  la  même  chofe  que 
Cbanfi-cbeuftt;  & ijue  Cbang  cbfufu  n’cft  au- 
tre chofe  que  Sinir  fyeuoa  Cbin  cbcu,  ou  Cbin- 
aieu,  fuivant  les  liifférciitea  manières  donc  on 
le  trouve  écrit.- 

(b)  ^r.gi  P’ander-Bter.  R.  d.  E. 

{ c ) /tngt  Rujecncort.  R.  d.  £, 

(d)  jligl.  cinq  R.  d.  E. 


(e)  Dans  un  autre  endroit  l'Auteuf  met 
Juin. 

(/)  Quelques  Vailfeaux  jettèrent  l’ancre 
entre  ce  Port  [ Sert  ifl J & Fiu-hay  ( 1 ).  (fj" 
(g)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  c’efl  Min- 
ng»n  cbQng  ( a ) , près  de  Fu.chcu  fu  ; ce  qui 
prouve  que  cette  demicre  Ville  clt  la  meme  . 
que  Hok-fyeu. 


( Q X.  d«  1," 


( z)  AA#-Mj4N,rSiffj.  X.  d.  S*  - 
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de  lur  en  procurer  une  de  plus.  Cette  grâce  lui  fut  rofufce,  quoiqu’on  lui  en 
eût  d’abord  offert  auunt  qu’il  en  aurcic  befoin.  Dans  le  reffentiment  qu’il  en 
eut,  il  dit  aux  Mandarins  qu’ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernement  de 
leur  Pays,  il  s’éionnoit  de  les  voir  manquer  fi-tôt  à leurs  promeflès  ; & les  ma- 
naçant  d’envoyer  demander  à Hok-fyeu  des  ordres  par  écrit,  il  les  obligea, 
par  cette  crainte,  de  faire  venir  fur  le  champ  un  troifième  Jonc. 

L £ convoi  s’éloigna  de  la  Flotte  à midi , & defeendit  à trois  heures  au  ri- 
vage de  Min-ja-zm.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  s’étant  difpenfé , fous  pré- 
texte d’une  indifpofition , devenir  complimenter  l’Ambalfadeur,  ne  lai  (Ta  pas 
d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  fouiller  le  bagage.  Mais  l’Ambaf- 
fadeur  s’y  oppofa  d’un  air  ferme,  en  déclarant  que  Tes  Mandarins  lui  a- 
voient  promis  que  fes  équipages  pafferoient  fans  être  fouillés,  & qu’il  étoit  refo- 
lu  de  retourner  plûtôt  à bord  que  de  fouffrir  de  telles  infultes.  On  ceffa  de  le 
preffer.  Le  foir,  étant  parti  de  Mn-ja-Zfn , il  fut  forcé,  par  le  reflux,  dejet- 
ter  l’ancre  à Lam-thay.  Au  retour  de  là  marée  il  remit  à la  voile,  & vers  la 
pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y dcfccndircnt , 
pour  avertir  le  Général  ; & quelques  domelliques  de  l’AmbalEideur  prirent  tei> 
reaulfi,  pour  lui  faire  préparer  une  maifon. 

Le  24,  les  Mandarins  ayant  reparu  fur  larive  avec  des  chevaux,  l’Ambaf- 
fadeur  fut  conduit  d’abord  chez  le  Viceroi , enfuite  chez  le  Général , & de-là 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidération  & d’amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa , contre  le  pont 
de  Lam-thay,  le  Jonc  fur  lequel  on  avoit  chargé  toutes  les  commodités  né- 
ceffaires  pour  le  voyage;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  cargaifon  fut  fauvée. 
Peu  de  jours  après  il  s’éleva  un  orage  plus  dangereux  à l’audience  du  Géné- 
ral, c’efl -à-dire,  une  querelle,  à l’occafion  des  préfens  & des  marchandifes., 
dont  ce.Seigneur  exigeoit  qu’on  lui  accordât  la  vûe.  Les  1 lollandois  refufint 
' de  les  débarquer , il  en  témoigna  fon  mécontentement  dans  des  termes  fort 
vifs,  mêlés  néanmoins  de  quelques  marques  d’amitié.  Mais  ce  différend  fut 
n5*bien-tôt  appaifé  par  la  prudence  de  l’Ambaffadcur  & par  un  préfent , [ de  Co- 
rail fanguin  & d’un  Matelas,]  pour  lequel  on  lui  apporta  trois  cens  taëls  d’ar- 
gent, qu’il  renvoya  civilement  au  Général  (h). 

L E 3 de  Septembre , deux  Faèteurs  du  Viceroi  vinrent  avertir  Noble , de  la 
part  de  leur  Maître,  que  fl  les  Idollandois  vouloient  acheter  une  groffe  quan- 
tj’  tité  de  foie  [blanche]  cruc,ilengageroit  le  Général  à les  favorifer,  parce  que 
l’exportation  des  foies  étant  défendue  plus  rigoureufement  que  jamais,  la  Cour 
avoit  envoyé  dans  les  Provinces  Maritimes  cinq  Mandarins,  pour  veillera  l’ob- 
fervation  de  cette  loi.»  Mais  ces  Facteurs  demandant  pour  chaque  pikol  deux 
l5*cens  [cinquante]  taëls,  c’eft-à-dire,  un  prix  iufqu’alors  fans  éxemple.  Noble 
leur  répondit  que  s’il  étoit  difpofé  à changer  fes  marchandifes  pour  de  la  foie 
crue,  il  n’avoit  aucune  enviedela  payer  ii  cher.  Le  6 d Août,  un  Vaiffeaude 
la  Flotte  1 lollandoife , arrivé  de  (^iie-long  ( i ) , apporta  pour  nouvelles  que 
trois  ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  aTiégé  le  Fort 
de  cette  Ule,  & qu’ils  avoient  été  repouflls  avec  beaucoup  de  perte. 

La  pa.Tion  que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (k)  , 

fur-tout 

fi)  Mon;a"H5,  uV.fup.  pij.  *33.  &fuiv.  (i)  On  verra  dans  la  fuite  Rvla- 

O fitae /anj.  K.  d.  E.  tioa  vu  quoi  coniîlloicatlc* piéreos.  R.  d.  *■ 
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fur-tout  les  chevaux  & les  bœufs,  fit  enfin  confentir  l’AmbafiTadeur  à faire 
débarquer  CCS  animaux  [le  8-]  au  pont  de  Lam-tliay , qui  eflundes  fauxbourgs^” 
de  1 lok-fycu.  Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs,  où  l’ad- 
miration s’attacha  particuliérement  aux  bœufs.  Le  V’iceroi  & l’Ambafladeur 
fe  trouvant  attaqués , dans  le  même  teins  , de  la  colique  , le  premier  fit 
prier  l’autre  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien,  & l’autre  s’adrelfa  au  Général 
pour  lui  demander  le  fecoiirs  de  fon  Médecin  (/).  Il  paroît  qu’ils  reçurent 
tous  deux,  d'une  main  étrangère,  plus  de.foulagemcnt  qu'ils  n’en  avoient  trou- 
vé dans  l’art  de  leur  propre  Nation  (î«).  Cependant  le  Général  & le  Viceroi 
n'étoient  pas  fatisfaits  qu'en  n’eiIt  pas  débarque  tous  les  préfens  (»t),  quoique 
l'Ambaffadeur  apportai  pour  c.xcufc  qu’attendant  de  jour  en  jour  l’ordre  de 
partir  pour  Peking,  les  cailles  ne  dévoient  fouffrir  aucun  dérangement  qui  pût 
retarder  le  départ. 

Le  15,  on  apprit  qu’il  paroiffoit  aux  environs  de  D/œ-rnowi  & A’Amoui  neuf 
VailTcaux  Anglois,  qui  venoient  ileinandcr  la  liberté^  Commerce  fur  la  Cô- 
te de  Fo-kyen , après  avoir  été  refufés  à Canton , où  ils  avoient  offert  quatre 
cens  taëls  d’argent  pour  l’obtenir. 

Enfin  l’Amballadcur  fe  détermina  le  même  jour  à faire  débarquer  les  pré- 
fens, [&cn  fit  donner  connoiflancc  aux  Gouverneurs  dont  on  a parlé  plusj^J» 
haut,]  [dans  l’efpérance  qu’il  feroit  permis  à fes  Faéleurs  de  vendre  une  partie^ 
de  leurs  marchandifes.]  Il  fit  demander  en  méme-tems  un  paffeport  pour  en- 
voyer librement  une  Chaloupe  au  rivage,  dans  la  feule  vile  d’apprendre  cha- 
que jour  l’état  des  affaires,  parce  que  fes  gens  étoient  gardés  de  ll-près  fur  les 
Joncs , qu’on  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Le  Général  en  promit  un  , 
mais  à condition  qu'il  lèroitrenouvcllé  tous  les  jours;  & malgré  cette  promef- 
fe , les  I lollandois  curent  beaucoup  de  peine  à l’obtenir. 

On  leur  avoir  promis  aulîi  la  liberté  du  Commerce,  aufll-tôt  que  les  preTens 
feroient  débarqués.  Mais  n'entendant  parler  de  rien , l'Ambaffadeur  en  écri- 
vit le  19  au  Viceroi  & au  Général.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu’il  s’étonnoit 
de  leur  empreffement , lorfqu’il  étoit  certain  que  l’Ambaflàdeur  ne  partiroit 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année,  & qu’ils  n’a- 
voient  befoin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  v'endre  toutes  les  marchandifes. 
Cependant  il  permit  aux  Fafteurs  de  régler  les  prix  avec  les  Marchands , & de 
vendre  fecrétement  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  parce  qu’il  igno- 
roit  fi  l’Empereur  ne  fouhaiteroit  pas  d’acheter  pour  lui-même  une  partie  de 
leurs  commodités,  & peut-être  toute  la  cargaifon. 

Le  26  un  Capitaine  I lollandois , accompagné  d’un  Secrétaire,  fe  rendit  à 
bord , pour  prendre  un  état  des  marchandifes  que  les  Chinois  avoient  appor- 
tées de  Batavia;  elles  confiftoient  en  argent,  en  camphre,  en  corail,  en  le- 
mencc  de  perles , &c.  Mais  le  Capitaine  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  l’argent 
& de  tous  les  effets  de  quelque  valeur , parce  qu’on  avoit  trouvé , dans  une  de 
leurs  caiffes,  des  pièces  d’Efpagne'  & du  Japon  jufqu’à  la  foramede  mille  rifda- 


I 

I 


(l)  Ce  MëJcciii  lui  ordonna  un  re- 
iT.éilc  r|ui  lui  procura  un  prompt  foulaguncnt. 
U.  .1.  E. 

Montanus  uH  ful>.  pn!».  au.  te  fiiiv. 
'n)  afin  qn’on  put  kî  empan, ucter 


irahordS;  les  tenir  p'Ctsl  être  expédiés,  dés 
t]UC  Ic.s  AmlMllaJcurs  auroioit  reçu  l'ordre  de 
partir  pour /’f-iiij,  qu'on  attendoi:  de  jour  en 
jour.  U.  d.  E. 
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les,  malgré  les  rigoureufes  défcnfes  qu’ils  en  avoient  reçûes.  Le  même  jour, 
Noble  le  1 aftciir  Hartower  commencèrent,  avec  la  permifîlon  du  Viceroi, 
du  Général  & du  Gouwrneur,  à traiter  du  prix  des  marchandifes  avec  les 
Fa fleurs  Chinois,  qui  furent  étonnes  de  la  quantité  d'alun  & de  fil  d'or  que 
Uja>les  Hollandois  demandèrent  [outre  l’or  qu’ils  vouloient  avoir  de  plus.]  Deux 
jours  après , un  des  l'afleurs  du  Général  vint  offrir  à l’Ambaffadeur  de  lui  ren- 
dre des  fervices  conlidérables  auprès  de  fon  Maître,  parce  qu’il  en  étoit  aimé 
particulièrement.  Il  lui  confcilla  de  faire  au  Général  un  fécond  préfent  de 
corail  [fanguin,]  en  l’affQrant  que  cette  libéralité  ne  feroit  pas  perdue.  Van- 
Hoorn  récompenfa  la  bonne  volonté  du  Fafteur  par  un  préfent  de  dix  aunes 
de  drap  roug^  Le  29 , s'étant  rendu  chez  le  Général , il  lui  offrit  du  corail , 
qui  fut  accepté.  Ce  ^igneur  lui  dit  que  fon  départ  pour  Peking  ne  feroit 
pas  différé  long-tems;  & qu’aiiffi-tôt  que  les  préfens  auroient  été  vûs,  ce 
qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours,  les  Fafleurs  feroient  l’ouverture  du 
Commerce. 

Lê  premier  d’Oélobre,  un  Mandarin  fe  rendit  à bord,  de  la  part  du  Géné- 
ral, pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  caiffes,  parce 
que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  trouvé  fort  mauvais  qu'on  eflt  faifi  les 
marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4 Van-Moorn , dans  une 
audience  qu’il  eût  du  Viceroi,  fit  préfenter,  par  fon  fils,  une  grande  & une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur , qui  lui  donnèrent  en  retour 
fiv  belles  pièces  de  foie.  Le  15,  il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon,  pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l’Interprète  apporta  pour  ré- 
ponle , qu’après  l’avoir  reçu  avec  beaucoup  de  fierté , le  Kon-bon  s’etoit  ex- 
eufé  fur  fes  indifpofitions  & ne  pouvoit  recevoir  la  vifitc  de  l’Ambaffadeur 
que  dans  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu’il  étoit  choqué  que  les  préfens  qu’il 
avoir  reçûs  des  Hollandois  ne  fuflent  pas  auffi  riches  que  ceux  du  Général , 
quoiqu’il  ne  fe  crût  pias  inférieur  à lui  par  le  rang.  L’Ambaffadeur  n’eut  pas' 
de  peine  à réparer  cette  caulè  de  mécontentement. 

Le  14,  les  préfens  deflinés  à l’Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi. 
L’Ambaffadeur,  qui  les  accompagnoit  avec  toute  fa  fuite  , fut  obligé  d’at- 
tendre dans  une  fallu  commune , jufqu’à  l’arrivée  du  Général.  On  ouvrit  en- 
fin la  porte  de  la  chambre,  où  le  V’iceroi  étoit  a'Tîs  avec  le  Général  (0).  Ils 
avoient  à leur  gauche  trois  Commiffaires,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 
Péking,  pour  s’informer  fi  les  Chinois  s’étoient  bien  conduits  dans  la  con- 

?iuete  de  Que-moui  & d’A-moui.  A la  vûe  des  Hollandois , les  Commiffaires 
e levèrent  & prirent  congé  du  Viceroi,  i^ui  les  conduifit  jufqu’au  grand  efea- 
lier;  d’où  les  Hollandois  conclurent  que  c'étoient  des  Mandarins  d’un  Ordre 
diffingué.  L’Ambaffadeur  fut  placé  à la  droite  du  Viceroi , & fes  gens  près  de 
kii.  Vis-à-vis  d’eux  étoient  le  Pue-chln-fl  (p),  les  Magiflrats  & les  autres  .Man- 
darins de  la  Ville.  ' On  fit  l’ouverture  des  caiffes  & des  balles.  Les  Seigneurs 
'Fartares  parurent  fort  fatisfaits  des  prefens , fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieufes,  de  plufieurs  belles  fphères,  & d’autres  globes  terrefires  ou  célcfles. 
Après  cette  infpcélion,  les  Hollandois  furent  traités  avec  des  liqueurs.  Le  Gé- 
néral 

(0)  Il  émit  entré  apparenuneat  pat  uoeau-  Dans  Ogilby  fwtïifn/y. 

tr«  pgiu.  R.  d.  T. 
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ncral  s'étant  k*vé  brufijuenient,  fait  conduit  par  le  Viceroi  jurqu’au  milieu  de 
lefeaüer.  Eiifaite  les Hollandois prirent  autîi  congé;  [mais  l’Auteur  n’explique^ 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  fe  retirant.] 

Le  grand  oblhcle  étant  levé  pour  le  Commerce,  il  fe  fit  le  15  une  Aflèm- 
blée  des  Facteurs,  pour  régler  les  autres  difficultés  ; mais  plu  fieurs  jours  fe 
pifl'rrent  fims  qu’on  pût  s’accorder  fur  le  prix  des  marcliandifes.  D’ailleurs 
l'emba  ras  des  I lollandois  n'étoit  pas  diminué  pour  le  palTeport , fans  lequel 
il  étoit  impoTible  à leurs  Chaloupes  de  venir  & de  retourner  avec  la  liberté 
nécelialre  au  Commerce.  Les  précautions  & les  formalités , que  les  Chinois 
employant  dans  ces  occafions,  firent  encore  différer  cette  faveur  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  l’Ambaffadeur  reçut  le  asunpaffeportdu  fç),  c’eff- 

a-dire,  du  Général,  qui  lui  fit  dire  en  merae-tems  qu'en  vertu  d’une  petite 
Lettre,  arrivée  de  Peking  le  même  jour , Son  Excellence  pouvoir  fe  dilpofer  à 
partir  pour  Peking. 

Les  Faêleurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  I lollandois  qu’ils  ne  dévoient  point 
cfpcrer  de  Commerce  avec  eux,  sT.s  ne  prenoient  la  foie  crue  à fort  haut 
prix,  le  [//oH/WM  (r)]  Nubie  s’adreffa  au  Viceroi,  qui  lui  répondit  que  l’expor-;;^’ 
tacion  des  foies  étoit  rigoureufement  défendue  ; mais  que  files  Facteurs  en  vou- 
loient  payer  le  prix  qu'on  leur  propofoit,  il  promettoit  de  favorifer  les  échan- 
ges, & s’offroit  meme  à leur  fournir  une  groffe  provifion  de  cette  marchandi- 
fc;  comme  il  avoit  fait  à Canton , ajoûta-til,  en  faveur  des  premiers  Ambaf- 
Ctdeurs  Hollandois.  Dans  cette  audience.  Noble  lui  préfeiita , au  nom  de 
Van-lloorn,  la  chaîne  de  corail  faiiguin  qu'il  fouhaitoic  depuis  li  long-teras, 

& fut  traité  avec  beaucoup  de  diflinétion. 

Les  Officiers  l'artares  étoient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 
des  Hollandois,  que  les  provifions  mêmes  ne  paflbient  pas  fans  peine  jufqu’à 
la  Flotte.  Noble  avoit  fait  acheter  cinquante  pikols  de  Ka:ljang  & vingt  jam- 
bons ; mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à bord , fous  prétexte  d’une 
dJfenfe  particulière  pour  cette  efpèce  de  provifions.  L’Ambaffadeur  en 
écrivit  au  Ta-lau  ya,  «5c  lui  envoya  fa  Lettre  par  Noble  «&  le  Secrétaire.  Ils 
furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville,  «St  la  Garde  leur  déclara  quelle 
avoit  ordre  de  n'y  recevoir  aucun  Hollandois.  Cependant , lorfqu'ils  le  dif- 
pofoient  à retourner  fur  leurs  pas,  on  leur  accorda  la permiffion de paffer.  En 
fuite,  s’étant  rendus  au  Palais  du  Viceroi,  ils  ne  purent  obtenir  l’honneur  de 
lui  parler  ; ma'is  il  leur  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provifions  à figner , ils  auroient  la  liberté  de  faire  paffer  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceflaire  à leur  fiibfi  fiance,  [ à condition  cependant  que  les  Commis  des  re-|J» 
cherches  pouroient  examiner  les  provifions  qu’ils  enverroisnt  à bord  , de 
quelque  efpèce  qu’elles  fuffent.]  On  ajoûta  de  fa  part  qu’ils  dévoient  fe  forvir 
de  leurs  propres  Chaloupes  <Sc  non  des  Barques  Chinoifes.  Malgré  cet  ordre, 
le  Gouverneur  de  Min  ja-zen  trouva  mauvais  au-contraire  qu’ils  eraployaffent 
leurs  propres  Chaloupes;  «5c  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils  obtinrent  de  lui  les 
paffeports  néceffaires.  Le 


) 7fi  lût/  yû  , le  ar-îid  Scii;«ie«ir. 

Ou  lluubm,  cum:iic  ce  n.)m  dl  <- 
ciit,  qiioiqu'avec  moin«  d'OxiclituJe  dans  le 
Joiirnnl  prcccdcnt.  Car  les  Chinois  ne  fe  fer- 
vent point  de  U lettre  b.  Hnulnu,  fignirie, 
l’iéfiJint , prcai’.crOircfliiir , eu  furlntcii  Jaiit. 


( r ) r.c  kndjsn’  e(l  une  forte  de  bled.  Les 
Giinois  qui  ersignoient  que  leurs  hôtes  n'en  cm- 
portalfcm . pour  le  feincr  dans  leur  Pays  , ne 
voulurent  plus  leur  permettre  dans  la  fuite  d'en 
porter  fur  kurs  Vaürcaux  . qu'il  ne  fut  moiJiu. 


Digitized  by  Qoogk' 


D E . L A CHINE,  Liv.  I,  Cnk^.'îV. 


•le? 

Le  to  on  vit  arriver  un  courier  de  Peking,  qui  annonça,  pour  qaelgues 
jours  apres,  1 arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  CommiiTaires  , envoves 
aufli  par  l’Empereur  , complimentèrent  certains  Députés  de  Limuan  & leur 
remirent  quelques  prefens  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale , en  leur  dé- 
clarant qu’Elle  ne  jugeoit  point  à propos  qu’ils  fiflent  le  voyage  de  Pekinz 
Le  1 8 ces  Députés  vmrent  au  logement  des  Hollandois,  pour  fvoir  les  che 
vaux  & les  bœufs  de  l’Amballâde.  U même  jour,  Van-I  loom  ayant  reçu  des 
Officiers  ^ Genwal  deux  Lettres  de  l’Empereur,  qui  regardoient  le  fujet  de 
fa  commillion  , fe  perfuada  qu  il  etoit  tems  de  remettre  au  Viccroi  au  üé 
néral  & au  Gouverneur,  les  préfens  du  Confeil  de  Batavia.  Mais  le’  Général 
rcfufad  accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftinés,  & répondit  qu’il  ne  pouvoir 
les  recevoir  avant  que  1 Ambafladeur  fût  revenu  de  Peking.  U-  Gouverneur 
les  reçut,  après  s’étre  fait.beaueoup  prefler.  Au  contraire,  le  Viccroi  ne  fit 
aucune  difficulté  d’accepter  les  liens,  & donna  pour  raifon  que  les  affaires 
albient  bien  à la  Cour  ( t ). 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l’inaaion,  parce  que  l’affi- 
che qui  avoit  été  placée  devant  le  magalin  des  Hollandois  au  premier  mo- 
ment de  leur  arrivée,  demeuroit  toujours  dans  le  même  lieu.  V'an-Hoorn 
écrivit  le  24  au  Ta-lau-ya  , que  depuis  l’arrivée  des  Leures  Impériales  il  a 
voit  peine  à concevoir  pourquoi  la  proclamation  & l’ouverture  du  Commer 
ce  étoient  différées.  Mais  l’Interprète  ne  voulut  point  fe  charger  de  porter 
cette  Lettre;  & les  portes  de  la  Ville  continuant  d’être  fermées  aux  I bilan 
dois,  rAmbafladeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général. 

Il  fe  dilpofoit  à monter  dans  fon  palanquin,  lorfqu’il  apprit  qu’on  ne  trouvoic 
pas  de  porteurs , ou  de  Â'oM-/yr  (v),  & que  le  Mandarm  qui  commandoit  la 
garde  leur  avoir  ordonné  de  s’éloigner.  Il  réfolut  de  faire  le  voyage  à pied 

n'  u’il  eût  befoin  d'une  heure  de  marche.  En  arrivant  à la  porte  de  la  Vü- 
fut  arrêté  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  tems  d’envoyer  chez 
le  Général,  pour  prendre  fes  ordres.  Cependant , le  voyant  reculer  de  qucl- 
Sjrques  pas,  [en  leur  demandant  s’ils  avoient  ordre  de  l’empêcher  d’entrer  1 ils 
0:^lm  accordèrent  la  liberté  de  palTer,  [après  lui  avoir  répété  la  même  rép^nfc.T 
Lorsquil  fut  arrivé  chez  le  Général,  on -commença,  dit  l’Auteur  par 
lui  faire  effiiyer  quelques  petits  délais.  Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  & I’m- 
dience  accordée.  Il  fit  des  exeufes  de  l’importunité  des  Hollandois  en  fe 
plaignant  qu’ils  y étoient  forcés  par  les  embarras  qu’on  aff’eêîoit  de  leur  cau- 
fer.  Læ  T|uau-ya  répondit  qu  il  n’avoit  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  re- 
fufaflent  de  le  fervir,  ni  que  la  porte  de  la  Ville  fût  fermée  lorfqu’ifs’y  préfen- 
teroit  ; mais  qu  il  avoit  fouhaité  qu’on  ne  reçût  pas  facilement  les  Matelots 
parce  que  n’ignorant  pas  qu’ils  ycnoient  acheter  des  marchandifes , il  étoit  re- 
folu  de  ne  le  pas  fouffrir.  Il  ajouta  qu’il  permettroit  volontiers  b Commerce 
entte  les  Fafteurs,  & qu’il  feroit  mettre  de  nouvelles  affiches  de^'ant  le  ma- 
gafin;  mais  que  les  Ilollandois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  chères.  No- 
ble,  qui  accompagnoit  l’Ambaffadeur , répliqua  fans  ménagement  qu’il  n'en 
falloit  aceufer  que  les  Faêleurs  Chinois  , qui  ne  vouloient  pas  s’en  tenir  à 
1 ancien  pru*;  & déclarant  qu’il  ne  vouloir  plus  rien  avoir  à démêler  avec. 


eux. 


(.t)  Montanus,  ubifup.  pog.  113.  & fuiv.  („)  g.,  r j.  r. 
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eux , il  demanda  qu’on  en  nommât  d'autres.  Ce  difeours  parut  déplaire  au 
Général.  Cependant  il  fc  contenta  de  changer  d’entretien;  & s’étant  tourné 
vers  l’AmbafTadcur , il  lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  commencer  fon 
voyage.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  étoit  réfolu  d’attendre  que  le  Commer- 
ce fut  fini.  Enfuitc,  prenant  cette  occafion  pour  s'expliquer  avec  fermeté,  il 
ajouta  que , dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  gouverner  fuivant  les  ufages  de 
fon  Pays , il  fe  flattoit  que  le  Général  donneroit  ordre  qu’il  n’arrivât  rien  qui 
pût  blefler  la  dignité  de  fon  caractère,  parce  qu’ayant  l’honneur  de  repréfen- 
ter  la  Nation  Hollandoife,  il  perdroit  plûtôt  la  vie  que  d’expofer  fes  Maîtres 
à recevoir  par  fa  faute  quelt^uc  tache  ou  quelque  reproche.  Le  Général  l’af- 
filra  qu’on  ne  s’étoit  jamais  nen  propofé  qui  pût  blcuer  l’honneur  de  fes  Maî- 
tres ou  le  chagriner  lui-méme. 

I L fe  pafla  jufqu’au  4 de  Septembre , avant  que  les  Facteurs  cuflênt  pû  s’ac- 
corder fur  le  prix  des  roarchandifes.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés,  on 
commença  aufli-tôt  à pefer  le  poivre  & à le  délivrer  au  magafin  Hollandois. 

Le  8 on  apprit  que  trente  Joncs  Koxingans  s’étoient  fait  voir  fur  la  Cote. 
Quinze  Kojas  (x)  de  la  même  Flotte  entrèrent  dans  la  Baye  de  Ten-hay  avec 
pavillon  Tartare , & vinrent  obferver  de  fort  près  un  des  VailTeaux  Hollan- 
dois ^ mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoître.  D’un  autre  côté , 
vingt-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Ifles,  fans  Être  tentés  de  s'ap- 
procher de  la  terre.  [ Deux  Joncs  vinrent  jetter  l’Ancre  dans  le  Port  Nn-^ 
herland  ou  du  Pais-bas.  ] Tous  ces  mouvemens  ayant  répandu  l’allarmc , le 
Gouverneur  de  Min-ja-zen  fe  hâta  d’équiper  pluiieurs  Joncs,  [ pour  recevoir 
les  Ennemis  ] ou  pour  leur  donner  la  chaTe. 

Le  II,  les  Hollandois  furent  invités  au  (y)  du  Viceroi ,&  priés 

de  mener  avec  eux  leurs  muficicns.  Tout  le  jour  fut  employé  en  amulê- 
mens.  Le  lendemain  à midi , deux  Mandarins,  envoyés  par  le  Général,  re- 
demandèrent aux  Hollandois  les  marchandifes  qu’ils  avoient  faifies  fur  les  Chi- 
nois ; & fur  le  refus  que  l’AmbafTadeur  fit  de  les  délivrer  , [ difant  qu’il  n’eni/=* 
étoit  pas  le  maître, J il  y eut  de  part  & d’autre  des  exprelTions  fort  vives.  Le 
même  jour,  un  Facteur  du  Général  vint  prier  l’AmbafTadeur  d’afllfler  le  i; 
à un  autre  Wa-yang,  & de  fe  faire  accompagner  de  fa  mufique.  En  arrivant 
à fon  Palais,  Van-Hoorn  le  trouva  placé  fur  un  petit  fiege,  près  de  là  Ta- 
ble, avec  plufieurs  autres  tables  autour  de  lui,  qui  étoient  déjà  couvertes  de 
divers  mêts.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épar^ées , & l’on  repréfenta  des 
Farces  entre  les  fervices.  La  mufique  Hollandoife  ayant  reçu  ordre  de  com- 
mencer, le  Général  parut  v prendre  beaucoup  de  plailir.  A la  fin  de  cette 
fête,  l'Ambaffadeur  crut  devoir  s’expliquer  avec  le  Ta-lau-ya  fur  la  deman- 
de qu’il  avoit  fait  faire  des  marchandifes  confifquées.  Il  répondit  qu’en 
ayant  parlé  au  Viceroi,  ils  trou  voient  tous  deux  qu’il  y avoit  beaucoup  d’in- 
juflice  à retenir  le  bien  d’un  grand  nombre  de  pauvres  gens  , & qu’ils  en  de- 
mandoient  férienfement  la  reltitution.  L’AmbalTadeur  protefla  qu’il  (s  J avoir 
beaucoup  d’averfion  pour  les  difputes , mais  que  ces  marchandifes  étant  julle- 

ment 

I ) OH  coinme  il  y a dans  l’Anglois  Ac  yaj.  par  f?ti , quelquefois  par  Comédie , 4c  dans  un 
Ce  font  de  petits  Oàtimrns  île  quarante  à cin-  autre  endroit  par  Ctvudie  Fête. 
quancc  tonneau.-.,  avec  un  feiil  mit.  . (z)  jdnri.  qu'il  ne  vouioic  pas  conteûci 

(>)  L'Auteur interptete  quelqueluisccmot  avec  le  Cèliétal.  R.  tl.  £. 
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' ment  confifquées  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia , il  ne  dcpendoit  pas  ^I‘»^■TANes. 
de  lui  de  les  refUtuer;  ce  qui  n’empêchoit point , ajouta-t-il , que  li  les  Tarta-  ^0  6^. 
res  le  jugeoient-à-propos  ils  ne  pullent  avoir  recours  à la  violence.  Le  Ta-laii- 
ya  changeant  de  difeours , lui  apprit  qu’un  Jonc  Chinois,  venu  de  Batavia, 

K^avoit  fait  naufrage  près  de  Canton.  [Le  19  le  Secrétaire,  rencontra  deuxllol- 
. landois  en  Chaife,  qui  alloicnt  faire  une  vifite  au  Général.  Ils  fe  contentèrent  de 
lui  tirer  leurs  chapeaux  fans  s’arrêter.  Ils  venoient  de  San-che-foe  .(a),  où 
deux  VailTeaux  I lollandois  venoient  d'arriver.] 

Le  2.J.,  l’interprète  du  General  vint  déclarer  à l’-Ambanadenr  que  les  Bar-  Onleprctl: 
qnes,  les ‘chevaux,  les  Koulys  & toutes  les  commodités  néceflaires  pour  fon  Repartir  pour 
voyage,  n’attendoient  plus  que  fes  ordres  ; mais  qu’on  le  prioit  de  fixer  le  jour  ^ 

de  fon  départ  ; d’autant  plus,  qu’apres  avoir  marqué  tant  d’empreflement  pour 
fe  rendre  à la  Cour  , on  étoit  Uirpris  de  lui  voir  affeéler  des  délais.  Il  répon- 
Ij^dit  qu’avant  que  de  partir  il  fouhaitoit  [que  les  préfens  pour  les  U-po-vi,  fiif- 
fent  débarqués,  & ] que  le  Commerce  fût  entièrement  fini , parce  que  Noble  de- 
voir l’accompagner.  Pendant  cet  entretien,  deux  autres  Mandarins  vinrent 
leprelTer,  de  la  part  du  Général , d’envoyer  quelqu’un  abord  avec  eux,  pour 
leur  montrer  les  marchandifes  Chinoifes , que  ce  Seigneur  étoit  réfolu  de  fai- 
re enlea’er  (i).  Noble  & le  Secrétaire  furent  envoyés  fur  le  champ  au  Géné- 
ral , pour  fçavoir  de  lui-même  s’il  avoir  donné  cet  ordre.  Il  ne  balança  point 
à le  confirmer;  & leur  montrant  le  fceau  , il  leur  dit  que  c’étoit  le  fien  ; que 
perfonno  n’en  avoir  de  femblable,  & qu’il  étoit  furpris  par  conféquent  que  les 
marchandifes  ne  fulTent  point  encore  délivrées.  Noble  répliqua  que  les  1 lol- 
landois ne  pouvoient  les  rendre  fans  un  ordre  particulier  du  Seigneur  Mat- 
zuiker,  au  nom  duquel  on  les  avoir  confifquées:  „ Je  fuis  homme  de  dillinc-  - Convcniiûn 
f,  tion , reprit  le  Général , & Membre  du  Confcil  des  Li-pus.  Ce  n’cft  pas  *' 

„ pour  moi  que  je  redemande  les  marchandifes;  mais  je  fuis  obligé  de  parler  pour  landofs.  ^ ' 
mes  Sujets.  Noble  répondit  que  l’AmbalTadeur  étoit  aufli  d’une  qualité  dillin- 
guée  & Membre  du  Confeil  des  Indes;  que  loin  de  retenir  les  marchandifes 
pour  lui-même,  il  regrettoit  quelles  enflent  été  embarquées  fur  la  Flotte;  mais 
que  les  Chinois  ayant  commis  cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  reftituer  fans 
ordre.  Alors  le  Général  promit  d’abandonner  cette  affaire  jufqu’à  ce  que  Sa 
Majefté  Impériale  fe  fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  fi  l’Empereur  redeman- 
dait les  marchandifes , on  ne  confulteroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre. 

Enfuite,  changeant  de  difeours,  il  demanda  quand  l’Ambafladeur  fe  propofoit 
de  partir.  Tout  étant  prêt  pour  fon  départ,  il  ne  comprenoit  plus  ce  qui  étoit 
„ capable  de  l’arrêter.  II  avoir  écrit  trois  fois  à Sa  Majefté  Impériale , que 
„ les  Hollandois  étoient  prêts  à commencer  leur  voyage.  N’y  voyant  aucune 
„ apparence , il  ne  fjavoit  ce  que  l’Empereur  en  pourroit  penfer.  Ne  leur 
„ avoit-ilpas  accordé  toutes  leurs  demandes?  Cependant  ils  en  formoientcha- 
„ que  jour  de  nouvelles.  Quelle  conduite  falloit-il  tenir  avec  eux?  Il  ne  pou- 
„ voit  s’imaginer  ce  qui  les  amenoit  à la  Chine  ; & malgré  le  penchant  qu’il 
„ avoir  pour  eux,  ils  lui  donnaient  lieu,  par  leurs  irréfolutions  continuelles, 

„ de  les  regarder  comme  une  Nation  fur  laquelle  il  y avoit  peu  de  fond  à fai- 

,,  rc 

ttT'(a)  Sem  ehw/û  & dans  le  précédent  Ct3r(6I  Montanus  vhifup.  nae.  itS.  & fuiv. 
loumal  Swan  jt  foe, 
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„ re  pour  les  promefles  & les  difeours.  La  feule  réponfe  de  Noble  fut,  qu’ils 
„ écoicnc  arrêtés  par  le  Commerce.  Le  Général  répliqua,  qu’il  n’avoit  rien 
épargné  pour  entrer  dans  leurs  vues  ; que  malgré  la  défenfe  qui  regardoit  le 
vif-argent,  il  auroit  fermé  les  yeux  fur  leurs  entreprifés  s’ils  n’avoient  dit  eux- 
mêmes  à fes  Mandarins  qu’ils  en  avoient  acheté  du  ViceroL  II  falloir  fejuftificr 
contre  cette  aceufation.  Noble  protella  qu’il  ignoroit  l’indifcrétion  qu’on  repro- 
choii  aux  llollandois,  mais  qu’il  fyavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  ve- 
noient  des  i aêleurs  Chinois,  qui  n’avoient  pas  cefle  d’apporter  du  troubleaux 
affaires , & que  la  cargaifim  du  Vaiffeau  qui  étoit  prés  de  la  'i'our  auroit  été 
déjà  vendue , s’ils  ne  s’étoient  pas  fervi  de  faux  poids , qui  avoient  arrêté 
la  vente.  A cette  récrimination,  le  Général  répondit  que  les  l'afteurs  n’a- 
voient fait  que  fe  défendre,  parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d'eau  & de  fa- 
ble. Les  llollandois  continua-t-il , veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne- 
foi;  mais  ils  en  font  fort  éloignés,  car  il  n’cfl  pas  honnête  d’altérer  les  mar- 
chandifes.  Noble  , piqué  de  ce  reproche,  offrit  de  vifiter  le  poivre  avec  les 
Fafteurs  qu’il  plairoitau  Général  de  nommer;  & s’il  s’y  trouvoit  de  l’eau  ou 
du  fable,  il  confentit  à porter  la  peine  & la  honte  de  fon  infidélité.  [ Enfin  ill/"  ' 
pria  le  Général  de  permettre  qu’ils  puffent  garder  le  vif-argent,  puis  qu’il  étoit 
déjà  embarqué.]  • 

Le  Général  ne  répliqua  rien  à ce  défi;  mais  le  25  il  fit  prier  l’Ambaffadcur 
de  rendre  le  vif-argent  que  Noble  avoit  acheté  ; parce  que  le  public  n’en  étant 
que  trop  inffruit,  l’Empereur  ne  pouvoir  l’ignorei;  long-tcms.  Il  fit  ajouter 
néanmoins  que  dans  la  fuite  les  llollandois  en  pourroient  acheter  autant  qu’ils 
en  fouhaiteroient,  pourvûiju’iis  euffent  la  prudence  de  ne  pas  s’en  vanter.  Âlais 
lorfiju’ils  fe  furent  difpofes  a faire  ce  qu’on  leur  demandoit , ils  reçurent  un  au- 
tre Meffager  du  Général,  qui  leur  perracttoitde  garder  le  vif-argent.  Ils  trou- 
vèrent autli  beaucoup  de  peine  à fe  procurer  de  la  foie  crue.  Les  Facleurs  Im* 
périaux , après  s’être  engagés  à payer  en  foie  le  poivre  & les  autres  marchan- 
difes , vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  donner  que  de  l’argent  comptant. 
Ceux  du  Viceroi  firent  naître  aulli  des  difficultés.  Cependant  on  parvint  à s’ac- 
corder. Mais  les  marchandifes  Chinoifes  étoient  toûjours  un  obftacle  à la  per- 
fection delà  paix,,  fur-tout  depuis  que  le  Général  avoit  déclaré  [qu’aucun  Vaif-05“ 
feau  ne  retourneroit  à Batavia,  &]  qu’on  ne  conclueroit  rien  avant  qu’elles 
fuffent  reflituées  (r).  Van-Iloorn  crut  trouver  un  tempéramment  qui  fauvoit 
fon  honneur , en  les  mettant  dans  une  fituacion  où  elles  pouvoient  être  enle- 
vées facilement.  Mais  perfonne  n'ayant  profité  de  l’occafion,  il  les  fittranfpor- 
ter,  deux  ou  trois  jours  après , au  magafin  qu’il  avoit  à terre.  L’Auteur  laiffe 
entendre  qu’on  s’ étoit  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fecréte. 
[Une  Frégate  chargée  de marcliandifcs pour  la  Côte  de  Coromandel,  mit  à laîî" 
voile  le  i"  Janvier  1665.  Sacargaifon  conliftoit  en  Tiré,  en  Fil  d’argent,  en 
Alun , & aulli  en  Vif-argent  que  les  Faêleurs  avoient  fait  embarquer  le  jour 
précédent.]  I.Æ  5 de  Janvier,  deux  Officiers  Tartares  vinrent  au  magafin  avec 
un  ordre  dc.ee  Seigneur j & fans  demander  les  marchandifes,  ils  ouvrirent  les 

caiffes 


(f)  Le  Tradufteur  a fait  quelques  Oianqe- 
incns  à cet  article.  Le  voici  tel  qu’il  cil  dans 
l’Aoglois.  I.i- Jefrus  ; il  fut  conclù  <ie  meure 
ces  Marchandifes  d.ins  une  fitu  itlun  où  elles 
pouvoient  être  enlcvces.  On  fe  contenta  de 


fermer  à clé  une  porte  extérieure,  qu’on  pOH- 
voit  facilement  enfoncer.  Deux  ou  trois  jours 
apiès  Nohic  & deux  Mandarins  vinrent  1 
bord  &.  les  firent  tianfpoitei  au  Magafin  Uol- 
lauilois.  IL  d,  £. - 
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' D E:  L A C H I N E,  Lit.  I.  Catt.  IV.'  icj 

cïiflb*  où  elles  étoient  renfermées  , & prirent , au  nom  du  Général  (</)  , MosïA.\ut.’ 

tout  ce  qu’on  y avoit  mis  de  concert  avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à fe  faifir-  1 6 (S  5. 
au!Ti  de  l’argent  & de  plurieurschofesprécieufes;  mais  l’Ambafladeur  ne  le  per* 
mit  qu’aprés  qu’on  eut  compté  lesfommes,&  qu’ils  eurent  reconnu,  par  écrit, 
le  nombre  & la  qualité  des  biens  qu’ils  enlevoient. 

,xi  Ap  RKs  cette  éxécution,  [qui  ne  laiiToit  plus  aucun  prétexte  de  méconten-'  l' renvoyé 

tement,]  l’AmbalTadcur  fit  demander  au  Viceroi,  par  Noble,  la  liberté  de  va?tr'-auï° 

renvoyer  un  VailTeau  à Batavia.  On  fe  défendit  d'abord  par  quelques  exeufes,  i Batavia, 
auxquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoir  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn 
Ij'ayantfait  déclarer  que  fon  VaiHêau  [ ne  pouvoir  pas  être  retenu  plus  long  temps , 

& qu’ill  partiroit,  indépendamment  de  la  permilTion  qu’onparoilToit  lui  refu- 
fer , le  Viceroi  répondit  que  les  Hollandois  pouvoient  mettre  fecrétement  à la 
voUe,  & qu’il  prioit  feulement  l’Ambanadeurdenc  pas  rendre  compte  au  Gou* 
vernement  de  Batavia  des  petits  différends  qui  s’étoient  élevés  entr’eux.  Le 
18,  le  Général  accorda  la  liberté  dC' partir  à trois  autres  Vaiffeaux  qui  avoicno 
achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant,  quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logemem  de  l’AmbalTa-  Inllruftions 
deur,  deux  de  la  part  du  Viceroi.,  & deux  de  celle  du  Général,  pour  boire  à la  ^''y[7on'' 
fanté  de  Son  Excellence  & lui  fbuhaiter  toutes  fortes  de  prof^érités  dans  fon  TOyagc  i Pe- 
voyage.  Ils  lui  apprirent  de  quelle  manière  il  devoir  fe  conduire  à Peking,  &■  king. 
lui  iSfèrent  deux  Interprètes  Chinois,  qu’il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  cf- 
pipns  continuels  de  fes  atêlions  (e),  mais  qui  lui  étoient  néceffaires  pour  l’infor- 
mer des  ufages  du  Pays.  Aufli  promit-il  de  fuivre  les  inllruélious  du  Viceroi 
du  Général  fit  préfent  à chaque  Mandarin  d’une  pièce  de  ferge  (/).] 

(d)  yinirt.  Tout  ce  qui  Te  trouva  ic  pre-  toient  bien  au  fait  des  ufages  du  Païs,  & de 
mier  fous  leurs  mains.  R.  d.  E.  tout  ce  qui  étoit  le  plus  convenalde  de  faire. 

{e)  On  lui  confeilla  cependant  de  ne  fj^/)  Montaiias  ubi  fup.  pag.  250  & fulv. 
rien  faire  fans  - les  confulter , parce  qu'ils  é- 

5.  IL’ 

. . Rbut*  d$  Van-Hoom  jufqu'à  Hang-cbeu-ftt  {^a). 

Le  cortège  qu’on  avoir  préparé  pour  l’Ambaffade  Hollandoife  confiftoit  en 
trente-huit  Barques , qui  furent  chargées  des  équipages,  despréfens,  &de 
toutes  les  commodités  nécefTaires.  L'Ambaflàdcur  partit  de  Fu-cheu-fu  avec  la 
j^maréc  [le  20  de  Janvier,  au  matin,]  & fe  rendit  vers  midi  au  Port  (b)  dé 
Hok-Jan-tyou,  à deux  lieues  de  Lam-thay.  Il  y trouva  les  Mandarins  qui  de* 
voient  le  conduire.  Mais  il  futfurpris,  lefoir,  d’en  voir  arriver  d’autres,  pour 
s’informer  du  nombre  de  perfonnes  dont  fa  fuite  croit  compofée.  De  trente- 
l5“deux  [y  compris  cinq  jeunesNégres , ] ils  la  reduifirent  à vingt- quatre;  [c’eil- 
à-dire,  qu’ils  fupprimèrent  quelques  Soldats  qu'il  avoit  pris  à fes  gages,]  fous 
prétexte  que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  informé  l’Empereur  qu’il  ne  de- 
voir 

(«■'  Ou- i/si/yfu  ; oui  fe  trouve  confondu  fait  remarquer  plufieurs  fois  d’où  vient  cette 
dan,  le  Journal  précédent  avec  Cban^  cheu , erreur, 
un'dfgté  éc  trente  miiHites  plus  auSod.  On  a (é)  jfngl.  Pont.  R.  d.  E. 
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voit  partir  qu’avec  vingt-quatre  perfonnes  (f).  Le  lendemain  il  reraonu 
la  Rivière  de  Min,  à l’Ouelt  Les  Barques  étoient  au  nombre  d’environ  cin- 
quante. Après  avoir  fait  une  lieue,  elles  arrivèrent  le  foir  près  d’une  Ille,  qui 
ell  éloignée  d’une  portée  de  canon  du  Village  de  Un-m>-no. 

Le  22,  étant  parties  à la  pointe  du  jour, elles  payèrent,  vers  midi,  de- 
vant Uuu-tong,  Village  fitué  fur  la  droite;  & dans  le  cours  de  l’après-midi, 
devant  ceux  de  Pe-yung  (d) , de  Hwg-ya,  de  Tik-fnya  & de  Kong-hi-  rnonÇe)  , 
fans  être  avancées  de  plus  de  cinq  lieues,  'i’ous  ces  Villages  paroilToient  conte- 
nir un  grand  nombre  de  maifons , mais  qui  n’avoient  que  l’apparence  d’au- 
tant de  butes.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  & d’autres  grains.  Le 
jour  fui vant,  onpalfa,  vers  neuf  heures,  devant  Bin-kin,  que  d'autres  nom- 
ment Min-Jhig  (/), Ville  à trois  licuës  de Kong-hi-mon  (g),  & fituée derrière 
une  colline,  aifez  près  de  la  rivière,  fur  la  rive  gauche,  qui  regarde  ici 
l'Üuefb.  Un  cloclier  fort  haut,  & d’autres  beaux  édifices , fe  font  voir  au-defTus 
delà  colline.  L’ Après-midi , on  eut  la  vile  d'/inike  fur  la  droite,  de  Syay- 
tMJig (/.')&  de  T'Jia  dgh  fur  la  gauche,  trois  Vailles,  dont  la  dernière  dlà  trois 
lieues  de  Bin-kin,  Ü:d'oii  l’on  en  compte  trois  & demie jufqu’à  [entoutî5“ 

f;x  lieues  & demieâ  l’OucIt  (»)•]  Le  24,  on  vit  fur  la  gauche,  à une  lieue  de 
Chu-kau,  le  Village  de  Kan-ka-'M  (k);  & [ fur  le  foir]  deux  lieues  plus  loinîjp 
celui  de  Trni-chimg , où  l’on  traverfa  des  Rochers  dangereux.  [ Le  lendemain  ils^ 
pall'erent  par  ftin,  & enfuite  p.xr  Tim-chmg.  Ces  deux  Villages  font  fi- 

tués  fur  la  gauche,  & le  dernier  efl  à deux  lieiiës  de  Pou-chang.'}  De  là  il  ne 
refte  qu’une  lieuë  j.ufqu’à  U-fe-fc7«  (/)  ; mais  la  Flotte  ayant  été  retardée  par 
les  balles  & par  rimpétuofité  descourans,  fut  obligek;  de  s’y  arrêter  le  foir, 
près  d’un  corps-dc-garJe.  Le  26  au  matin , on  eut  à palTer  des  chutes  d’eau  ; 

& malgré  toutes  les  précautions , on  perdit  une  Barque , qui  fe  brifa  contre  les 
Rochers, mais  dont  la  plupart  des  marchandifes  furent  fauvées.  Dans  le  cours 
de  l’après-midi,  on  paflii  devant  les  Villages  de  Kan-tang  & de  Poin-pang, 
qui  font  fitués  fur  la  droite;  & le  foir  on  s’arrêta  près  d’un  Corps-de-gardc, 
nommé  Buk-Liy,  après  avoir  employé  tout  le  jour  à faire  deux  lieues  & demie. 

On  n’avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain;  mais  on  eut  la  vue  de  plufieurs 
1 lameaux  & de  quelques  Pagodes , fur  le  panchant  des  montagnes.  Vers  qua- 
tre heures  après-midi,  on  palTa entre  deux  Villages,  nommés  Sa-ghia  Sl  Siung, 
qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtés;  & l’on  s’arrêta  le  foir  à Sou-yong,  autre 
maifon  de  garde. 

Le  28,  à neuf  heures  du  matin,  on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  fitués 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  fur  une  éminence , derrière  laquelle  on  découvroit  la 
grande  'Ville  de  Tem-ping , Jtn-ping  ( m ) , ou  Teiig-phig-fu  ( n ).  En  traverfant  le 

pont, 


L'Anobaüi.Ie'jr  lUt  beaucoup  de  pei- 
ne & d'embarras  à tixer  le  numbre  des  Gens 
de  fl  fuite,  avec  le  Uénéial. 

( d ) He  t J»nç-  K,  J.  IC. 

(e)  Les  Auteurs  Anjtlois  du  Recueil  dé- 
dirent ici  (JUS  dans  l’impollibilité  de  trouver 
la  véritable  orto^nphede  tan:  de  noms,  dont 
tes  ntémes  font  quelquefois  écrits  difl'érem- 
incnt,  ils  ont  pris  le  patti  de  copier  prcfque 
toi'ijours  le  Journal. 

(/)  i>ycn  dans  la  Carte  des  Jé- 


fuites.  Cell  par  conféquent  une  Ville  du  troi- 
fiéme  ranr;. 

(g)  Kong  imm.  R.  d.  E. 

( b j jiiigt.  Syiy  van?.  R.  d.  E. 

Leur  route  tiioit  plûtôt  au  NorJ- 

Ouert. 

(k)  yiiigl.  Kivw  ka-wi.  R.  d.  E. 

(l)  Cke  baun.  R.  d.  E. 

(nt)  yir.gl.  Ttn-ping.  R.  d.  E. 

( n ) Ten-ping-fu  dans  les  Cartes. 
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DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Ciiap.  IV.  in 

pont,  l’AmbafTadcur  fut  invité  à dîner  par  deux  Mandarins,  de  la  part  de  Syz- 
bon-tok  f , Général  du  Pays , qui  fe  préfenta  lui-méme  pour  le  recevoir , à 
la  porte  ae  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortège , refufa  d’af- 
Cller  à la  fête , quoiqu'invite  p'iulieurs  fois.  L’Ambaflàdeur  fut  traité  noblement , 
&,  fuivant  fon  ulàgc,  il  donna  cinq  dollars  à chaque  Afteur  du  Wa-yang. 
A fon  retour,  il  trouva  dans  fa  Barque  une  abondance  de  rafraîcliillernens, 
que  le  Général  y avoit  fait  porter.  Bien-tôt  ce  Seigneur  s’y  rendit  lui-meme, 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville,  & but  avec  plaiflr  c^uclqucs  verres  de 
vin  d’Efpagne.  Le  lendemain , il  envoya  de  nouvelles  provilions  à rAmbafla- 
deur,  qui  lui  fit  prélent  à fon  tour  d’an  fufil  de  chafle,  d’une  paire  de  piflo- 
lets , de  deux  couteaux , d’un  collier  d’ainbre , d’une  pièce  d’ambre  qui  pcfoit 
;J*dix  onces,  & de  dix  aanes  [de  Hollande]  d'un  beau  drap.  Cette  galanterie 
fut  aulTi-tôt  payée  par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d’etoffe,  pour  habiller 
la  Suite  de  l’Ambalfedeur.  Le  Secrétaire  Hollandois  avoit  reçu  ordre  de  profi- 
ter d’une  (i  belle  occafion,  pour  s’informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à qui 
l’AmbalPadcur  devoir  s’adrelTer  à Peking.  Il  fe  rendit  chez  le  généreux 
iok  , qui  fit  écarter  tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  de  fa  vilite.  Ënfuite 
i^[ baillant  la  tête  vers  le  Secrétaire,]  il  lui  dit  que  l’on  devoir  rechercher  d’a- 
bord la  faveur  & la  proteftion  desquatreSu-tay-fings,  qui  étoient  les  Gardiens 
de  l’Empereur  & les  Régens  de  l’Empire  pendant  fa  minorité  ; que  cette  en- 
treprife  feroit  aifée  par  le  moyen  de  (quelques  Mandarins  de  (p)  les  amis, 
auxquels  il  promettoit  d'écrire , & qu  il  falloir  charger  de  certains  préfens 
j/=[d’Argent  & de  Marchandifes ] pour  ces  quatre  MiniRres;  qu’apres  les  a- 
voir  gagnés , les  Hollandois  ne  demanderoient  rien  qui  ne  leur  fût  accor- 
dé : qu'ils  dévoient  faire  préfent  d'un  petit  Efclave  Nègre  à quelques-uns 
des  principaux  Confcillers , qui  étoient  aufli  de  fes  amis  ; qu’ils  ne  dévoient 
point  accorder  leur  confiance  à tout  le  monde , parce  que  la  Cour  de  Pe- 
king ne  raanquoit  pas  d’avanturiers  , qui  fçavoient  prendre  un  ton  & des 
airs  d’importance,  & qu’il  les  exhortoit  par  confequent  à garder  beaucoup 
de  mcfurc , veillant  fans  cefle  autour  d’eux , & s’ouvrant  de  leurs  affaires  à 
fort  peu  de  perfonnes.  Sye-bon-tok  avoit  eu  long-tems  à Ibn  fervice  un  Hoi- 
landois  nommé  Maurice  ^ qui  étoit  devenu  Interprète  de  l’Ambafladeur  af>rês 
avoir  été  prifonnier  à Tay-wan.  Il  employa  cet  homme  pour  engager  Van- 
Hoorn  à le  faire  nommer  Général  de  l’expédition  de  Tay-wan  fi  l’Empereur 
paroiffoit  difpofé  à faire  cette  conquête , parce  qu’il  avoit  encore  dans  cette 
Ifle  fa  femme , lès  enfans  iSt  fes  principaux  effets. 

Le  même  jour  un  des  Interprètes  Chinois  offrit  à l’ Ambaffadeur , de  la  part 
de  fon  Mandarin,  douze  pièces  d'argent  Chinois,  pour  aider,  lui  dit-il , à 
fes  dépenfes  continuelles.  Il  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroit  à 
fon  Excellence  dix-fept  Kandarins  (g)  (r),  quatorze  à Noble,  douze  au 
Capitaine  Put-nuuu  & au  l'afteur.  VanTioorn  refufa  cet  argent;  mais  le 
Mandarin  n’ôfant  pas  le  reprendre , parce  qu’il  venoit  de  l’Empereur , les  Hol- 
landois le  gardèrent , pour  le  rendre  en  arrivant  à Peking. 

Yen-ping,  ou  Ten-ping-fu , première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen, 

après 


f »)  rit’i'l.  Syo  lim-tak.  R.  d.  E.  ( g)  -ilngl-  Kondarins.  R.  d.E. 

( P ) ch  qui  ou  puuvoit  fe  couficr.  ( r ) Ou  quinze  Ibis  de  HoUaode. 
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après  la  Capitale , eft  ficuéc  à l’OucIl  de  la  Rivière  de  Afin  (s),  ç'eft-à-dire, 
fur  la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d’une  montagrtc  prefqu’inaccef- 
fiblc;  fituation  qui  forme  une  perfpeélive  charmante,  & qui  fert  en  méme- 
tems  à rendre  la  Place  très-forte  fans  le  fecours  de  l'art.  Sa  longueur  eft  d’une 
lieue,  fur  une  demie-lieuè'  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée,  & remplie  de 
beaux  édifices , qui  reçoivent  de  l'eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne;  invention  qui  ne  fe  voit  qu’à  la  Chine.  On  y admire  trois  Temples 
d’une  beauté  extraordinaire.  Les  provifions  y font  à très-bon  marché.  Le  Min 
& le  Zi,  deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à l’Eft  de  la  Ville  (f),  forment 
un  fpacieux  Lac,&  font  traverfées  chacune  par  un  beau  pont.  C’eft  dans  cette 
Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine.  Le 
plus  blanc  & le  plus  fin  vient  du  Village  nommé  Sieghé , à trois  lieues  du  côté 
de  rOueft.  On  parle  la  langue  Mandarine  à Jen-ping. 

La  Flotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  palTage  fort  dangereux  jufqu’à  Hon~ 
yeng , Village  éloigné  d’une  lieue.  Enfuite  ayant  lailTé  les  Villages  de  Z-oa- 
quon  &.  de  Ilu-yong  fur  la  droite , & ceux  de  Lin-ken-tome  & de  Ta-fa  fur  la 
gauche,  [environ  à une  demi-lieuë  de  diftancel’un  de  l’autre,]  elle  s’arrêta  Ieî3" 
fûir  à Ong-fau-tcu,  après  avoir  fait  dans  le  cours  de  cette  première  journée, 
trois  lieuës  vers  le  Nord.  Ix:  jour  fuivant , ellepalTa,  vers  huit  heures  du  matin , 
devant  le  Village  de  BonJjouko,  & deux  heures  après  devant  ceux  de  Luikuir, 
de  PoJjen  & d’Ci'jU,  le  premier  & le  dernier  'fur  la  droite,  le  fécond  fur  la 
gauche.  Les  Hollandois  remarquèrent  à Ubaka  quantité  de  Barques  chargées 
de  papier , qui  fe  fabrique  dans  le  même  lieu , pour  être  tranfporté  plus  haut 
fur  la  rivière.  Vers  midi,  ils  virent  Kan-chinn  & Sioiiekkc  fur  la  droite  & Tay- 
piv.g  fur  la  gauche,  trois  Villages  fort  prés  l’un  de  l’autre.  A trois  heures,  ils 
s’arrêtèrent  devant  Chia-kiang. 

L E 2 de  Février , ayant  palTé  devant  les  Villages  de  Skyokaun  ( u ) , à'Itan- 
Uitn,  dcBattapo,  de  Pkma  & de  Filiktan , les  deux  premiers  à droite,  les  autres 
fur  la  gauche,  il  s’arrêtèrent,  vers  midi,  à Kyen-nmg-fu  (x),  grande  Ville, 
où  l'on  fut  obligé  de  débarquer  les  chevaux,  parce  qu’avec  de  fi  grandes  Bar- 
ques il  étoit  impofliblc  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de 
la  Ville  furent  fermées  à l’approche  des  Hollandois,  avec  défenfe  aux  Ha- 
bitans  de  leur  vendre  des  provilions  par  d’autres  voies  que  celles  des  Interprè- 
tes [qui  faifoient  les  Contrôleurs  par-tout.]  Cette  rigueur  fut  portée  11  loin,s5". 
qu’un  Soldat  du  (îénéral  Sye-bon-tok  ayant  acheté  quelques  fruits  pour  l’Am- 
balTadeur,  fut  arrêté  par  l’ordre  du  Mandarin,  «St  chargé  de  chaînes,  pour  ê- 
tre  renvoyé  à Hok-fyeu , où  il  auroit  été  puni  févèrenlent , fi  les  Hollandois 
u’eulTent  demande  grâce  pour  lui.  Au  foir , le  Mandarin  leur  procura  quelques 
viandes  rôties  «S;  bouillies  ; mais  les  Officiers  de  la  Ville  furent  de  fi  mauvaife 
humeur , qu’ils  ne  leur  envoyèrent  ni  provifions  ni  complimens. 

La  fituation  de  A)'rn-«iHg-/u  eft  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  eft 
inférieure  en  richeffes  «S:  en  beauté  à celle  de  Fu-cheu-fu  (y)  ou  de  Hok-fyeu, 

Capitale 

(s)  Ce  devroit  être  à l’Iîft,  ou  du  moins  & Fiiikrou.  R d.  E. 

1.1  rivière  coule  au  cûté  Sud  Eli  de  la  Ville.  f * ) Kiea-ni'tg-ft  ( i ) dans  Ogilby. 

rt)  Au  Sud-Eit.  (y)  Le  Journal  la  n.jinme  ici  Fucbtufu, 

(u)  Ce.s  noms  font  écrits  «liflcrcmn'.ent  dans  quoique  pai -tout  ailleurs  il  la  nomme 
l'An^luis.  Sieyùkttun,  llanta'.a  Jlayapo , Fî:mi 

(j  } ftt,  a,  <*.  E. 
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Capitale  de  !a  Province  ; mais  elle  né  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  liol- 
bndois  la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen-ping-fu  ; mais  fes  édi- 
fices font  moins  contigus,  & l'on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  cul- 
tivés. Elle  dl  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confillc  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a deux  Gouverneurs,  qui 
^jouiflent  alternativement  de  l’autorité , [ fans  qu’il  foit  permis  à l’un  de  s’oppo- 
fer  à l’autre  pendant  l’année  de  fon  régne.] 

O. N partit  le  trois  de  Kyen-ning,  & l’on  pafla,  jufqu’à-midi , devant  Gae- 
tchan,  Mifdetani  & Fitchin,  trois  Villages  fur  la  rive  gauche.  Petchin,  qui 
eft  le  plus  éloigné  de  la  Ville,  n’en  ell  qu’à  deux  lieues.  Dans  raprès-midi, 
en  vit  Kehani  (2),  f’a  z-io  & Can-ta  (a),  les  deux  premiers  à droite,  & le 
troifième  à gauche.  Iæ  foir,  on  s’arrêta  près  de  CA/ap-Aung',  Village  ruiné.  Le 
^ , à une  lieue  de  Chijp-hot:g,  on  pafla  par  C'hin-cheu,  fur  la  droite  delà  rivière  ; 
& l’on  vit  après-midi  quantité  de  hameaux , de  maifons  & de  Temples.  Le 
füir,  après  avoir  fait  à peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour,  on  s’arrêta 
contre  Sjrjoca  (b).  Bourg  ruiné,  fur  la  rive  droite. 

Le  5 , au  matin , on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  (c ) & de  Pa- 
gcu.  L’après-midi,  onpafradcvantiS’uin-I’/ng(i/),  furladroite,  «Sc  l’on  prit  terre 
î5=à  Su-chiap,  [environ  à trois  heures,]  après  avoir  fait  deux  lieues  & demie  dans 
tout  le  jour.  Ici  l’on  changea  de  Koul-^s  ou  de  Pugs,  efpèce  de  Matelots  qui  ti- 
rent les  B,arqucs.  Le  6,  dans  la  matinée,  on  vit  les  Villages  de  Ttntenm,  de 
Chalmga  ( r ) & de  Limtang  (/) , tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours 
de  l’après-midi,  on  paflà  devant  Loijova  (g)  & Sichan,  fur  la  même  rive,  & 
vers  le  foir  on  jetta  l’ancre  à Hochk-chien.  Le  fept , apres  avoir  palTé  devant 
Ih-fu-ma  (h)  & Na-gan,  on  arriva  vers  midi  à Qui-quan. 

Le  8,  on  partit  à la  pointe  du  jour;  mais  on  ne  rencontra  jufqu’à midi  que 
le  Village  de  Sou-fimm  (/),  fur  la  gauche;  &bien-tôt  après,  une  grande  Vil- 
le, nommée  Sui-pia  (i) , dont  les  environs  oflFroient  un  grand  nombre  de  mai- 
fons ruinées,  & un  pont  de  pierre  qui  tomboit  aulTi  en  ruines.  Vers  quatre 
heures , on  lailTa  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Cbita(/xa  ; & le  foir  on  s’ar- 
rêta près  d’une  tour  de  garde,  environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée 
n’avoit  été  que  de  trois  lieues. 

Le  9,  on  palTa  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite,  & de  Quo- 
tin  ha  fur  la  gauche.  A midi,  l’on  vit  un  Temple,  bâti  fur  un  pont  qui  fcrt 
d’éclufe , & fous  lequel  les  Barques  palTent  en  pleine  eau.  Le  Temple  ell  orné 
d’un  grand  nombre  de  figures , & l’on  y monte  d’un  côté  par  des  degrés.  L’après- 
midi  on  paflTa  devant  Salockia  (I)  & devant  plufleurs  autres  Places  ruinées  dans 
les  dernières  guerres.  Vers  le  foir  on  s’arrêta  une  lieuë  au-delTous  de  Pou-tchiii, 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Le  10,  on  traverfa  un  pont  brifé,  & l’on  arriva  vers  midi  à Pou-tchin  [ou 

Pu-chin 


fa)  An^l.  Jletau.  R.  H.  E. 

( a ) yingl.  Cautau.  R.  d.  E. 
{b)  j^ngl.  S'.unii.  R.  d.  E. 
(c)  Paebu,  R.  rt.  E. 

dj  yingl.  Su'ineHn.  R.  d.  E. 
e ) y/iigt.  ClHilunga.  R.  d.  £. 

FII.  Part. 


(f)  ylitgl.  Lca’itong.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  Ltijowa.  R.  d.  E. 
'(ï)  Aitgt.  Uüjum.  R.  d.  E. 

(<)  Angt.  SitUiV'snna.  R d. E. 
( a Angl.  Swipia.  R.  d.  E. 

( l ) Angl.  Saittkia,  R.  d.  E. 
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Fti-chin  (m)  , aflez  bonne  Ville,  d’où  l'on  ne  compte  pas  plus  de  (n}  fix  lieues 
jufqu’à  Les  Mandarins , qui  fervoient  deguides  àTAmbalIadeur,  lui 

oflrircnc  ici  quelques  rafraîcliiflêincns.  Comme  ils  lui.avoicntfait  plufieurs  fois 
la  même  galanterie , il  leur  témoigna  fa  reconnoiflance  par  un  petit  oréfent 
[d’une  piece  de  Vaiflclle.] 

On  quitta  la  Rivière  à l’ou-tchin , pour  continuer  pendant  quelque  temsle 
voyage  par  terre;  mais  les  I lollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d’entrer  dans 
la  Ville.  Ils  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours,  par  la  difficulté  de 
raflembler  des  Koulys  pour  le  tranfport  des  préfens  & du  bagage.  Jl  leur  en 
falloit  fix  cens,  fuivant  les  ordres  du  Général  de  Ko-kyen,  qui  en  accordoient 
deux  pour  chaque  caiHè  ou  chaque  paquet.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  des 
cailTes  qui  en  deinandoient  trois,  & que  cette  différence  en  faifoit  une  de  deux 
cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  refufoient  d’y  pourvoir 
Enfin , l’Ambaffadeur  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  ; mais  il  écritdt  là- 
deffus  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé , pendant  plufieurs  jours 
par  la  ncceffité  de  faire  des  chalîls  pour  les  boeufs  (0),  auxquels  iin’auroit  pas 
été  poffible  autrement  de  faire  traverfer  les  montagnes.  ^ 

On  quitta  Pou-tching  le  21,  après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara- 
vant les  chevaux , les  bœufs  & le  gros  bagage.  A demie  lieuè’  de  la  Ville  on 
traverfa  un  Village,  nommé  0/can  (p).  L’après-midi,  on  paffa  par  ceux  de 
Si->i-/f  &àcSiti-g<m,  & devant  quelques  Temples,  jufqu’à  Giilia-en,  où  l’on 
s’arrêta  le  foir.  La  nége  & d’autres  incommodités  obligèrent  d’y  demeurer  le 
jour  fuivant.  Le  23  au  matin,  on  traverfa  une  haute  montagne,  après  laquelle 
onpallapar  les  Village*  de //«iV-yott-ton  (g),  deHang-Jion,  dOu-tan-gay,  d’Ou- 
tm-gue , de  Kieu-mu  & d’Ou-fa-lin-ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vûe  de  plu- 
fieurs Temples,  bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L’après-midi,  on  eut  œlle 
des  Villages  de  A/wana,  de  Lon-tia-tona  (r),  de  Gvlinga,  de  Long-kia  & de 
Kic-kova  {s),  fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  & de  Temples  dont 
plufieurs  fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  efl  au  fômmec 
de  la  montagne  de  Utng-tm  ( t ) , «&  fépare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de 
Chc  kyang.  On  avoit  fait  quatre  lieues , dans  le  jour,  fur  les  terres  de  Fo- 
kyen.  Il  n’en  reffoit  qu’une  fur  celles  de  Che-kyang,  qu’on  fît  avant  le  foir 
pour  gagner  le  Village  de  Lima-thova , première  Place  de  cette  Province.  ’ 

Le  24,  on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-lmg,  qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  & les  Porteurs.  Leur  fommet  efl  rempli  de  Temples 
environnés  d’arbres  & bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  paffa  par  les  Villages  de  , deSageôatau,  deLong-ii(v) 

Loftg-zaiigo,  de  Poang-iiou  & de  Hmhova.  Le  dernier  efl  divifé,  de  l’OueU  à 
l’Eft,  par  une  Rivière,  qu’on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
de  ce  paffage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d’une  lieuè  & demie  dans  tout  le 
jour  [du  côté  duNord.]  Mais  le  25,  après  avoir  palTé  avant-midi  par  les  ViI-jJ=» 

lages 


( m)  Pu  cbiHg  hufm  ( I ) dans  la  Carte  des 
jéfuites. 

( rt  ) ^ngt-  cinq.  R.  d.  E. 

(«)  Montanus,  «W  fup.  pag.  259.  &fulv. 

(r)  ytngl.  Oltttii.  R.  il.  E. 

ij)  Iluys jom  tm.  R.  d.  E. 

( I ) a.  a,  Efi 


Çr)  J*ngl-  Ltatuuna.  R.  <J.  E. 
(r)  -dngl.  Kiekna.  R.  d.  E. 
(t)  Aitgl.  Linugtow.  R.  d.  E. 
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lages  de  KMntia,  de  Q^ia-rntig  (a)  & de  Souzin-ho-va , on  arriva  le  foir  à Piif 
hm  ( y ) , où  l’on  reprit  la  route  de  l’eau  fur  une  Rivière  que  le  Journal  nom- 
me Cliang. 

O N partit  le  lendemain  à midi,  en  remontant  au  Nord-Efl: , avec  une  Flot- 
te de  quarante  Barques,  dont  dix  étoient  emplojfécs  par  les  guides  Mandarins. 
Vers  trois  heures  on  pallâ  devant  la  Ville  de  Tjm-chia  ou  Chang-xa  ( 2 ) ; & 
trois  quarts  de  lieues  plus  loin , onjetta  l’ancre  devant  une  plaine  labloneufe, 
près  du  Village  de  Sun-thoa  (a  ) , qui  fe  prèfentoit  fur  la  rive  gauche.  On  n’a- 
voit  fait  que  deux  lieues.  Le  27,  on  paffa  entre  deux  tours  de  fept  étages, 
& devant  les  Villages  de  i’i4t2J , de  Sang-ta,  Sin-ghia,  Mul.iha{b),  Pen-van- 
fa,  Pank-Jî-'M&.  t'an-fu;  les  quatre  premières  fur  la  droite,  & les  autres  fin- 
la  gauche.  Dans  l’après-midi,  on  en  vit  huit  autres,  dont  les  noms  étoient 
inconnus  aux  Pilotes,  & l’on  s’arrêta  le  foir  près  de  Sinkkis  (f),  après  avoir 
fait  enx  iron  cinq  lieues  dans  le  jour.  Le  28 , étant  partis  à la  pointe  du  jour , 
on  arriva  vers  neuf  heures  à Khsjou  ou  Ku-tchicu , qu’on  appelle  aufli  Kyu- 
cheu  (d). 

Cette  Ville,  qui  efl:  du  premier  ordre , ell  fituée  fur  la  rive  Orientale  du 
Chang.  Elle  paroît  fort  grande  ; mais  elle  eft  médiocrement  peuplée  & pref- 
que  1ms  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  provilîons  y font  à bon 
marché.  Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  prefent  à l’AmbalTadeur  de  quelques 
*rafraîchiflbmens,  il  leur  fit  auiîi  le  lien,  qui  conlUIoit  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  aulli-tôt , avec  trois  coupes  d’argent  & 
douze  taèls,  qu’ils  le  prelfèrent  d’accepter.  Mais  Son  Excellence  les  relufa. 

Les  Barques  furent  changées  à Kyu-cheu-fu,  & l’onen  partit  le  2 de  Mars 
•^pour  defeendre  la  Rivière;  [ce  qui  doit  faire  juger  qu’on  avoit  quitté  celle  de 
Chang , puifqu’il  a paru  jufqu’ici  qu’on  la  reraontoit  depuis  Pinhoca.]  A neuf 
heures  on  pallà  devant  Si-gaium , V'illagc  fur  la  droite.  Il  fe  préfenta  quantité 
d’autres  Villages,  furies  deux  rives,  jufqu’à  Lon-ju-jenne  (e)  (/)  , où  l’on 
s’arrêta  le  foir , à cinq  lieues  de  Kyu-cheu.  Le  jour  lliivant,  on  découvrit, 
alTcz  près  de  ce  Village,  une  magnifique  tour , à galeries  faillantes.  Le  Pays 
paroilTuit  bien  cultivé , les  Villages  en  grand  nombre  & remplis  d’I  labitans. 
Dans  l’après-midi , après  trois  lieues  de  navigation , on  s’arrêta  devant  Lan- 
giii  (g),  d’où  le  Gouverneur  fortit  auflî-tôt , pour  venir  complimenter  l’Ara- 
^ITadeur  & lui  offrir  des  rafraîchillêmens.  Comme  c’étoit  la  première  Ville  où 
les  Hollandois  euffent  reçu  tant  de  civilités,  ils  traitèrent  noblement  le  Gou- 
verneur , & lui  firent  préfent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent 
changées  encore  une  fois  dans  ce  lieu,  qui,  iâns  être  fort  grand,  offre  une 

perfpeclive 


(ï)  ydngt.  Qtianimg.  R.  cl.  E. 

(y 5 I-e  Journal  met  Pycboca  Jeux  liipios 
au  aeffous. 

( s ) Kyang  cbang  byea  dans  la  Carte  des  Jc- 
fulccs. 

( a ) Sun  tbia.  U.  d.  E. 

(J)  Mok-tbiv,  Pen-tanfa.  R. d.E. 
( c ) Ângl.  Sink-kia.  R.  d.  E. 

( d ) 11  faut  remarquer  que  ce  ne  font  p.i  s en 


effet  trois  difft'rens  noms,  mais  trois  ortojra- 

fihes  différentes  du  iiiùme  nom;  l'une  Hol- 
andoife;  l’autre  Erançoife,  ft  latroiCenicPor- 
tu;;aifc;  ear  Muntanus  parait  avoir  eonfuité 
rAli-asdcMartini  pour  faire  des  comparaifons. 
(f)  jingl.  Lmjujtn-ie.  K.  H.  E. 

(/)  Long-tjtu  hyin  ( i ) dans  les  Cartes. 
(g)  Lm  ki  byen  dans  les  Cartes. 


( I ) U faut  donc  qae  le  premier  n foii  mil  pour  un  n & qne  kj  confoaoe  lieiui;  ic 

pièce  dans  le  HolUndois  Sc  le  Fianjois  de  notre  y. 
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pcrfpeclivc  agrcable,  & paroît  bien  bâti  & fort  peuplé.  Il  doit  cet  avantage  ' • 
au  commerce  de  l'alun,  qu'on  y apporte  de  Uiimfic  en  abondance.  [Ce  jour-lj'J=*  , 
.le  temps  devint  pluvieux,  & les  moniagnes  voiHnes  furent  couvertes  de  neige.] 

On  partit  le  6,  Ü:  l'on  palTi,  une  lieue  & demie  plus  loin,  devant  la  X’ille  - 

de  Stins-jcnnc  (A).  Le  terrain  s’élève  fur  la  gauche,  au  long  de  la  Kiviere,  & 
ne  paroît  point  habite;  mais  on  ap.aerçoit,  dans  les  vallees,  quelques  maifons 
difperfees  & quelques  Villages.  Le  foir,  après  avoir  fait  cinq  lieuës,  on  arriva 
au  VilLige  de  t‘un-ko'.i-fong  , en  laifTint  la  Ville  de  Nkn-ihc:i-f.i  (i)  un  quart 
de  lieue  fur  la  gauc.he.  Le  lendemain,  par  la  faute  des  .Mandarins,  qui  firent 
battre  le  tambour,  pour  le  départ  de  la  Motte,  deux  heures  avant  le  jour,  la 
Barque  de  l’Ambafiadeur  toucha  contre  un  Banc  de  fable,  & d’autres  Bàti- 
mens  furent  menaces  du  même  danger.  Mais  l'arrivée  du  Jour  didipa  toutes 
les  craintes , qui  avoient  été  caufees  par  la  rapidité  des  courans.  On  paffii 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  & de'l'emples,  dans  l'un  dcfquels 
les  Habitans  du  Pays  conlerv'cnt  la  ftatue  du  fameux  l'hilofbphe,  qui  fe  nom- 
moit  Nien-Uin.  Le  foir  on  s'arrêta  devant  Tung  (A),  après  avoir  fait , dans 
le  jour,  fept  lieuê's  par  un  grand  nombre  de  détours. 

Le  8,  avant-midi  on  découvrit  fur  la  gauche  une  Rivière,  nommé  Tu, 
qui  fc  divife  en  deux  bras,  pour  entrer  dans  la  Ville  de  Sing-fwig , ou  Sin- 
chw'.g  (/),  & qui  fe  jette  enfuite  dans  la  grande  Rivière  de  Ché  (in').  Le 
foir  on  arriva  (levant  la  Ville  de  Fo-jang  ou  Fu-jang  (»),  fituée  à VoueR  de 
la  Rivière  de  CAé,  & au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu  chun,  qui  prend  fa 
fouree  un  peu  à l'OueR  de  celle  de  Uen-gan  (0).  On  avoit  fait  ce  jour- là 
cinq  lieues.  La  Rivière  de  Ché  efl  large  ici  d'environ  deux  milles  d'Angle- 
terre ; mais  étant  fujette  aux  débordemens  dans  les  grandes  pluies , on  voit 
peu  de  Villages  fur  fes  bords.  Cependant  il  s'en  préfente  un  grand  nombre  plus 
loin  dans  le  Pays  ; & de  toutes  parts , les  terres  paroiflent  fort  bien  cultivées 
[&  remplies  d'arbres  fruitiers.]  Le  9 au  foir  on  arriva  au  Port  de  Chan-kcu 
Lauxbourg  de  la  Ville  de  Hang-cheit,  qui  en  efl  éloignée  d'une  lieue,  (&  par 
conféquent  à la  même  diflancc  de  la  Rivière.  On  fut  obligé , dans  ce  lieu , de 
débarquer  tous  les  équipages,  pour  les  tranfporter  par  terre  au  P'auxbourg  du 
Nord , où  ils  dévoient  etre  rembarqués. 

{b)  Cette  Ville  ne  fe  trouve  pat  liant  la 
Carte  des  jt^ruites  ( i ). 

(r)  dans  la  Carte. 

{k)  dans  les  Cartes;  fur  U 

gauche»  c'dl- à-dire»  à l'Oudl  de  la  rivière. 

f t)  ]enn«  «ft  mis  pour  Hy»);  ce  qui  eft  U iDirque  d'ane  grande  Ville  du  (toi£èmc  laog.  4.  E« 

{x)  R-  d.  fi. 


(l')  Sin  thinj^  hyen  dans  les  Cartes. 

(*")  ) dans  les  Cartes* 

(n)  Fu-b jùn»  byin  les  Cartes. 

(c^  Lin  n^m  byen  dans  les  Cartes. 


5.  III. 

Ri  crption  de  Fdn-Hoom  à Hang-cheu-fu , (3  continuation  de  fu 
route  jufqu’à  fVhay-ngan-fu. 

Les  Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang- 
cheu  de  l'arrivée  de  l'AmbafTadcur  , & demandé  des  Barques  pour  la 
continuation  de  fon  voyage,  on  vît  paroître,  le  jour  fuivant,  pluiieurs  Man- 
darins 
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darins  delà  Ville,  qui  vinrent  le  complimenter  à bord.  Lci2,  un(a)dcs  prin- 
cipaux Officiers  de  Hang  eheu,  dillingué  pur  le  titre  de  Ping-tuu  (b),  vint  le 
fdiciter  de  fon  arrivée  & lui  offrir  des  rafraidiiffemens.  Il  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  Barques , parce  que  ce  foin  appartenoit  à fon  office  ; mais 
il  s’exeufa  de  ne  pouvoir  l’inviter  à dîner  avant  qu  il  eût  vù  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  amena  au  rivage  plufieurs  ciievaux 
pour  l'Ambaffadeur,  qui  fut  invité  en  meme-tems  à dîner  chez  le  Gouver- 
neur avec  tous  les  O.fficiers  de  fa  fuite.  Il  s’y  rendit  avec  beaucoup  de  pompe, 
fans  oublier  de  faire  porter  un  beau  prefent,  qu'il  crut  devoir  à tant  de  po- 
liccffes.  Mais  il  ne  put  le  faire  accepter.  „ Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  fer- 
vice,  lui  dit  cet  honnete  Tartare:  [comme  l’ont  fait  le  Viceroi  & le  Gé- 
„ néral  de  Hok-fyew;]  d’ailleurs , vous  n'aurez  rien  de  trop  pour  Peking,  où 
„ vous  trouverez  à tout  le  monde  beaucoup  d'avidité  pour  les  préfens.  Etant 
fort  preffé  par  l’Ambaflàdeur , il  lui  promit  d’y  penfer  à fon  retour.  Lorfqu’on 
fuç  prêt  à fe  ftparer,  Van-IIoorn  le  pria  de  prendre  fous  fa  protection  les 
Vailleaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d'autres  accidens  pourroient  jetter 
dans  la  Rivière  de  Hang  eheu  ou  dans  celle  de  Ning  po,  & de  les  regarder 
comme  autant  d'amis,  fur  lefquels  il  acquereroit  de  nouveaux  droits  par  fes 
bienfaits.  Il  répondit  qu'il  leur  rendroit  tous  les  fervices  qui  feroient  en  fon 
pouvoir.  Enfin,  il  lui  confeilla  de  voir  fon  (c)  Collègue,  de  qui  les  Hollan- 
dois  pouvoient  efpérer  auffi  du  fecours  pour  leurs  Vailfeaux.  Van-I  loorn  fit 
volontiers  cette  vifite , & reçut  les  mêmes  promeffes  de  fon  fécond  Gouver- 
ij>ncur.  11  ne  put  voir  le  [Tartare  Man-chew  (d)  qui  étoit]  Commandant  gé- 
néral de  la  Milice,  parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Le  lendemain,  les  deux  Gou- 
verneurs lui  envoyèrent  des  rafraîchiffemens , à l'occafion  defquels  il  renou- 
vella  fes  inflances  pour  leur  faire  accepter  quelques  préfens  ; mais  ils  perfillè- 
rent  à les  rufufer.  Le  Ping-tan  fut  moins  difficile.  11  reçut  les marchandifes  qui 
lui  furent  offertes,  & renvoya  feulement  une  lunette-d’approche,  & une  paire 
de  lunettes  dont  il  ne  connoilfoit  pas  l'ufage.  L'Ambaffadeur  crut  devoir  pro- 
fiter adroitement  de  la  difpofition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  P'ac- 
teur  qu’il  avoit  laiffé  à Hok-fyeu,  d’envoyer  à Ning-po  un  petit  Vaiffeau  qu'il 
5^attendoit  de  Batavia,  fous  prétexte  qu’en  faifant  route  au  Japon  [il  avoit  été 
pouffé  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.]  Ce  Bâtiment  devoit  être  chargé  de 
bois  de  Sandal , de  poivre,  de  franc-encens , de  myrrhe,  de  girolle,  de  plomb, 
[ÿdeboisde  Kalintur  (e),  de  Paragan  noir , de  drap  écarlate,  de  corail  [ fanguin  j 
en  colliers , & d’autres  marchandifes  précieufes. 

L E teins  étoit  fi  beau , que  tous  les  équipages  ayant  été  tranfportés  en  peu 
de  jours  au  l'auxbourg  du  Nord , où  les  Barques  ctoient  prêtes , à plus  d’une 
lieue  de  l’endroit  où  l’on  avoit  débarqué  , l’Ambaffadeur  s'y  rendit  auffi  le 
19,  avee  toute  fa  fuite,  en  traverfant  la  Ville  & tous  fes  Paaxbourgs.  Il  partit 
le  même  jour , & la  flotte  arriva  le  foir  à Tong-fyeii  (/) , beau  Village  à trois 
lieuës  de  llang-cheu.  Le  lendemain,  étant  tiree  par  les  Koulys,  elle  paffa  de- 
vant 


Générofité 
d'un  Gouver- 
neur Taruie. 


I.'Améa'Ta- 
deur  eu  proù- 
te  adruite- 
incNC. 


(u)  le  treinème  OCcicr  en  r.ing.  d)  D.ini  Ogil'jy  le  Tartare Les 

R.  d E Tartarcs  M inchew  lont  ceux  qui  conquirent  U 

(il  jdiigl.  Pingtaw.  R.  d.  E.  Chine  <.n  Ifidr- 

(r)  rl'igl,  le  Konbon.  ou  le  Gouverneur  (el  ,1.  KtHatur.  U.  d.  E. 
le  la  Ville,  & le  Iccond  en  rang.  R.  d.  E.  Sy  i/I  J-)*ns  ÜiJilb/  Taitg  feeu  J). 
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vant  quaiuitc  de  maifuns  rurtiques,  bâties  furie  bord  d'un  Canal  fort  profond. 
Toutes  les  campagnes  paroilTüient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin , & plan- 
tées, dans  plulieurs  en.lroits,  dcMeuricrs,  pour  l’entretien  des  vers-à-foic. 

La  Chine  n’a  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang.  C’elî 
celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à ce  grand  Empire,  au 
Japon  & aux  Philippines,  mais  encore  à l’Inde  entière  & aux  parties  les  plus 
éloignées  de  l’Eunspe;  car  tout  ce  que  les  Hollandois  achètent  à IIok-Rcu 
vient  de  Che-kyang.  Cependant  l'Empereur  avoit  défendu  depuis  peu  le  tranf- 
port  des  foies,  fous  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  font  aufîi  les 
plus  belles  de  la  Chine , & fe  vendent  à fi  bon  marché  dans  la  Province , qu’il  en 
coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  foui  habit  de  drap 
en  Europe. 

Après  avoir  pafle  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  on  arriva,  dans 
le  cours  de  l’après-midi , à A'uiigti  ou  A'iwgie , cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  féconde  Capitale  de  la  Province.  Elle  ell  fituéc  (g)  for  le  bord 
gauche-  de  la  rivière.  Le  foir  on  s’arrêta  au  Village  de  Song-miiig-fm^  (b), 
après  avoir  fait  quatre  lieues  dans  tout  le  jour.  Le  2 1 , on  eut  encore  la  vûè 
d’un  grand  nombre  de  maifons  rufiiques.  La  route  du  jour  fut  aufli  de  quatre 
lieuës,  en  tirant  vers  le  Nord,&  l'onarriva  le  foir  à Chang-fu  (i),  [ou  Kya- 
hing]  fixièmc  \’'ille  de  la  Province.  [ Ils  avancèrent  le  long  de  cette  Ville-jÿ* 
en  tirant  à l'Oucfl: , & arrivèrent  aux  Pau.xbourg  du  Nord.  ] Le  jour  fuivant 
on  palTa  devant  deux  ForterelTes,  à la  portée  du  canon  de  Chang-fu , & de- 
vant le  Village  de  Tan-kan-king , qu’on  lailTa  for  la  gauche.  Dans  l’après-nü- 
di,  on  gagna  ring-ban  (k),  au  Sud  duquel  ell  le  petit  lac  de  Auin,  qui  répa- 
re la  Province  de  Che-kyang  de  celle  de  Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans 
le  même  lieu.  Vers  le  foir,  on  arriva  au  V’illagc  de  Fmg-chuan,  d’où  l’on 
s’avança  jufqu’à  la  Ville  d’U-kiang  (/),  qui  fe  préfentoit  fur  la  gauche,  à la 
portée  du  canon , & l’on  jetta  l'ancre  près  du  Fauxbourg.  On  avoit  fait  ce 
jour- là  quatre  lieuës;  deux  dans  la  Province  de  Nan-king  (m). 

Le  25  , en  avançant  fur  la  Rivière  Sung,  at'ec  de  nouveaux  Koulys,  on 
fe  trouva,  vers  dix  heures  du  matin,  devant  la  Ville  de  Su-cbeu , oii  l’on 
changea  de  lîarqucs.  L’Ambafl'adeur  s’étant  rendu  à la  porte  de  l’Oucfl;,  qui 
étoitle  lieu  de  rembarquement,  un  Mandarin,  Commandant  des  nouvelles 
Parques,  vint  lui  faire  des  civilités  & lui  offrir  quelques  rafraîchiffemens.  Il 
y voulut  joindre  douze  pièces  de  foie,  en  l’invitant  àdinerpour  le  jour  fui- 
vant.  Van-IIoorn  accepta  les  provifions  ; mais  il  refufa  les  foies,  parce  qu’il 
s’étoit  fait  une  loi  de  n'en  point  recevoir  [ de  fes  guides.  ] 11  fe  difpenfa  auŒ 
du  dmer , dans  la  crainte  de  défobliger  le  Gouverneur  en  paroilfont  chez 
Quelqu’un  avant  que  de  l’avoir  falué.  Le  27,  quelques  Mandarins,  dépendans 
de  Singla-mong , Viccroi  de  Fo-kyen  , qui  en  entretenoit  vingt-cinq  dans 
cette  \’'ille,  vinrent  féliciter  l’Ambaflàdeur  de  fon  arrivée.  Le  A'on-bon , ou 
le  Gouverneur  de  la  Ville,  envoya  aufli  demander  aux  Hollandois  s’ils  avoient 

quelques 


(g)  Elle  Joit  porter  le  titre  d'/Ijfn m.iis 
ou  iie  la  trouve  point  dans  la  Carte  des  Jéftii- 
trs,  du  moins  Tous  ce  nnni. 

OitiU'V  Oé.'iâuic  ce  nom,  [il  l'écrit 
Hum  iKù-gJlrg.] 


( i ) D >ns  Oailby  CLivig  fo!. 

(*)  v/'i»/.  i‘ing  baw.  R.  d.  E. 

(l)  Vkiam  dans  Oailby.  L’Auteur  du  Jour- 
nal luit  firuvent  l'oitographe  Portugaii'e. 

(w)  Müiitamis,  uiij'np.  pai;.  a 7p.  & fui  v. 
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quelques  piftolets  & quelques  lames  d’épée  dont  ils  pu.Tent  difpofcr.  On  prit 
Ja  refolution  de  lui  en  offrir  plufieurs , & d’y  joindre  d’autres  préfensj  mais 
il  ne  voulut  accepter  que  deux  lames  d’épée  & une  paire  de  piftolets.  Le 
foir,  il  fit  porter  à bord  douze  pièces  de  foie,  que  l’Amba.Tadair  refiifa  [fé- 
lon fa  coûtume.  ] Mais  dix  pikols  de  foin,  qu’il  envoya  le  jour  fuivant,  fu- 
rent reçus  avec  reconnoiffance,  & les  Meffagers  d’autant  mieux  rccompen- 
fés  , qu’on  avoit  peine  alors  à trouver  du  foin  pour  de  l’argent.  Dans  le 
cours  de  l’après-midi , un  grand  Mandarin , chargé  du  Commandement  ^Mili- 
taire & de  la  garderobbe  Impériale  à Su-chu,  vint  complimenter  l’Ambaf- 
Ç< fadeur,  qui  lui  lit  fervir  une  colation  [de  fruits]  & de  vin  [d’Efpagne. ] 
La  Ville  de  Su-cheu  cfl  fituée  fur  les  bords  d’une  grande  Rivière,  ou  pld- 
tôtd’un  large  Canal,  qui  la  divife  en  deux  parties,  & qui  efl:  navigable  pour 
les  grands  & les  petits  Vaifleaux.  [On  affùra  les  llollandois  que  la  Ville  n’a- 
voit  pas  moins  de  quarante  Stades  Chinois  de  circuit , & qu’elle  en  avoit 
plus  de  cent  en  y comprenant  les  Fauxbourgs.  ] Elle  n’a  pas  moins  de  trois 
lieuës  de  c’u'conférence,  fans  y comprendre  leFauxbourg.  On  voit  dans  la 
Ville  & dehors,  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  bâtis  fur  plufieurs  arches. 
Elle  n’efl:  pas  diffinguée  par  fes  édifices , qui  font  élevés  fur  des  piliers  do 
bois  de  Pin , & la  plupart  fort  minces  ; mais  l’avantage  qu’elle  a d ette  près 
de  la  Mer  & de  la  Rivière  de  K^ang , y rend  le  commerce  fort  confidérable. 
Elle  entretient  quantité  de  Vailfeaux;  & les  Barques  y font  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’il  refloit  à peine  un  pafifa^  libre  pour  la  Flotte  de  l'Ambaffadeur. 
Plufieurs  rues  où  les  Hollandois  paffèrent,  n’étoient  peuplées  que  d’Ouvriers 
en  ambre.  En  un  mot,  Su-cbeu  efl  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine 
par  la  multitude  de  Marchands  , non-feulement  Chinois , mais  Portugais  , 
Indiens  & Japonois , qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  ell  hors 
la  Ville.  Les  droits  s’y  payent,  non  fuivant  la  valeur,  ou  la  quantité  des 
marchandifes , mais  fuivant  la  grandeur  du  Vaiffeau  ; & l’on  prétend  qu’ils 
montent  chaque  année  à cinq  cens  mille  livres  llcrling.  Quel  doit  être  le 
nombre  des  Bàtimens  qui  entrent  dans  ce  Port , fur-tout  fi  l’on  ajoûte  que 
ceux  de  l’Empereur  font  éxemts  de  toutes  fortes  de  droits!  Les  llollandois  y 
virent  palier  plufieurs  grandes  Barques  Impériales , qui  portent  le  nom  de  7«w- 
cbe-wen. 

Après  avoir  palle  huit  jours  àSu-cheu  pour  changer  de  Barqnës,  on  entra 
dans  un  Canal , où  la  Flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s’étend  jufqu’à  la  Ville 
de  Ching-kyang  ( n ^ , qui  efl  fituée  fur  la  grande  Rivière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  a l’Ambaffadeur  qu’il  avoit  été  creufé  avec  beaucoup  de  tra- 
vail , pour  délivrer  les  Vaiffeaux  du  péril  auquel  ils  étoient  expofés  fur  le  Lac 
du  Tay,  à l’Efl  duquel  il  s’étend.  Entre  Ukyang  & Su-cheu,  on  rencontre  un 

Çint  de  pierre  de  trois  cens  arches , qui  féparc  le  même  canal  du  Lac  ( o ) du 
ay , & duquel  on  efl  obligé  de  tirer  les  Bàtimens  au  cordage,  pour  les  faire 
l^avancer  dans  cet  efpace.  [ C’efl  pour  fervir  à cet  ufage  que  ce  Pont  a été  bâti.] 
Une  lieuë  au-dclTus  de  Su-cheu , les  Hollandois  paffèrent  devant  un  grand 

Village . 

(n")  jfngh  Cbin  kyang.  R.  d.  E.  d’autres  détails  fut  le  Iac  de  T«y  * ^ 

(j)  Un  a vu  daus  le  Journal  piécédcnt  pont.  R.  d.  T. 
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V;>b.'^e,  nommé  SJni  fi-Tum  (/>)  (î);  & chns  !c  cours  de  l’aprus-midi  ils  ren- 
cimrurcnc  deux  cens  gr.tr.d.-s  ij.ireiuus  du  l’Empereur,  quiétoiuntà  l’ancre  dr.ns 
le  CumI.  Le  foir,  après  avoir  faic  lix  liciiës,  ils  arrivèrent  au  côté  Sud-E'.l 
dus  i'auxbo'irg  d T/i  (r).  Ce  nom  lignifie  en  langue  Cliinoife,  tlifitle  d'iutin. 
l.e  ?i!on:  S\c,  qui  elt  près  de  Fu  f\c,  fournilToit  une  grode  quantité  de  cc 
métal;  mais  la  plupart  des  Mines  le  trouvant  epuifüus  au  commencement  du 
rè-^ne  de  la  liiniille  Impériale  de //un,  la  Ville  re;ut  alors  un  nom  qui  marquoit 
la  ruine  de  fes  principales  richeires.  Les  Ilollandois  virent  ici  quantité  de  fours 
à pierre,  où  les  Chinois  font  cffeclivcmer.t  des  pierres  de  toutes  les  crpéces. 

Le  premier  d’Avril,  on  p.alTa  au  long  des  murs  d’U-fi,  qu’on  avoit  fur  la 
gauche , pour  gagner  les  Eaiixbourgs  du  Nord  ; d'où  continuant  d'avancer  , 
ontravcrla,  vers  midi,  le  Village  d t’«-î/o.'( , dont  les  bords  étoient  remplis 
de  Hirqucs  chargées  d'indigo,  qu'on  y apporte  de  Sin  chang  de  Su-cheu. 

Le  f)ir  , on  arriva  au  \'il!age  de  Gong-ling  , apres  avoir  fait  dans  le  jour 
trois  licuës  & demie  au  Nord. 

Le  lendemain,  après  avoir  été  tirée  à force  de  bras  rcfpace  d'une  demi- 
lieuë , la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Sit-Jio-vyen  ; & n’ayant  fait , dans 
tout  le  jour,  que  deux  licuës  & demie  au  Nord-üuefl:,  elle  arriva  le  foir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  de  Syu-cheu , qui  porte  au.îî  le  nom  de  Chang-cheu. 

I,e  Canal  étoit  fi  rempli  de  liarques  Impériales , leur  forme  fi  grande  & leur 
charge  fi  pefante,  qu’elle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  palTage.  Les  bords 
du  C^nal  , aux  environs  de  la  Ville,  font  revêtus  de  plus  belle  pierre  que 
dans  les  autres  endroits.  Le  3 , on  traverfa  Lay-tfchem , & le  foir  on  arriva  au 
Village  du  Lti-fin-ga  (x),  toùjours  retardés  par  les  Barques  Impériales,  qui 
n’avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieuës.  Le  lendemain , après  avoir 
été  tirée  pour  traverfer  le  Village  de  Sou-kou,  le  Flotte  arriva  devant  la  Ville 
de  Tan-yang  (0?  paffiint  au  long  de  fes  murs,  elle  s’arrêta  au  Fauxbourg 
de  l’Eft,  fans  avoir  fait  plus  de  trois  licuës.  Le  5,  ayant  quitté  Ta-yang,  elle 
pafia  devant  un  Lac  (vJ  , qui  fournit  de  l’eau  au  Canal  par  trois  éclufes. 
L’après-midi,  elle  gagna  le  petit  Village  de //OTi-giw-pci(.ï);  & vers  le  foir  elle 
fut  forcée,  p.ir  le  mauvais  tems,  de  jetter  l’ancre  à Sing-fon,  après  avoir  été 
tirée,  pendant  tout  le  jour,  l’cfpace de  deux  lieuës  & demie.  Le  jour  fuivant, 
les  Ilollandois  virent  dans  leur  route  pluficurs  fours  à pierre  ; & palTant , 
vers  midi , au  long  des  murs  de  Sin-kyang  ou  Cbin-kyang  ( y)  ( a ) , ils  s’arrêtè- 
rent aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville,  après  avoir  fait  deux  licuës  depuis 
Sine-fon.  L’Ambafladeur  fut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
tar«,  & leur  offrit  du  vin  [d’Efpagne.]  Un  d’enfr’eux  lui  envoya  divers  rafraî-iii 
chiffemens.  Un  autre  l’invita  à dîner , avec  le  Ta-Iaii-p  ou  le  Général  Tarta- 
k fu'i,  qui  parut  prendre  un  plaifir  extrême  à voir  les  Ilollandois  (b).  Ce  Ta- 

lau-p 


(/))  Mgl.  Shtiji^uim.  R.  d.  E. 

{q)  Ogilliy  im;c  Xu-fi  quan,  fuivant I orto- 
giaphe  Portugal^.  . . 

(r)  Mgt.  Dans  la  Carte  des  Jefuitcs,  t u- 

î iyeis.  . — , _ 

(t)  yingl.  Lue-fmga  R.  d.  E. 

(t)  Tan-yang-kyen  dans  la  Carte  des  Jd- 


fuites. 

(il)  Dans  les  mêmes  Cartes,  cc  Lac  edau 


Nord-Oued  de  la  Ville. 

(*)  /ingt.  Honean-pek.  R.  d.  E. 

(y)  yiigl-  Cbintyan.  R.  d.  E. 

DilFértntcsortographes.  [ Sink-fyeia , 
& Cbing-cbeu.] 

(a J il  êtoit  auffi  Gouverneur  de  la  Place. 
( b ) jingl.  «]ui  regarda  les  Hollandois  avec 
tamd'attcmion,  pendant  tout  le  repas,  qiril 
oublia  de  manger.  R.  d.  E. 
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' bu-ya  fereiulit  à bord , dans  le  cours  de l’aprés-midi , pouraJniirer  les chea-aux 
& les  boeufs;  mais  beaucoup  plus,  difoit-il,  pour  fc  procurer  l'entretien  des 
Hollandois , dont  il  protella  qu'il  ctoit  charme.  Ce  ravilTcment  parut  croître 
encore  lorfque  l’Ambafladeur  lui  fit  entendre  fa  muilquc  & lui  offrit  une  col- 
lation de  confitures  & de  vin  d'Efpagne.  11  ne  marqua  pas  moins  d’admira- 
tion au  récit  que  l'Interprète  lui  fit  des  préfens  qui  étoient  dellinés  à l’Em- 
pereur. En  (c)  voyant  des  piflülcts , il  demanda  fil’Ambaffadcur  pouvoir  lui  en 
accorder  quelques-uns.  ()n  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  & une  cara- 
bine , parce  que  le  nombre  des  piflolets-  commençoit  à diminuer , ■ & qu’on 
s’appercevoit  du  gofit  que  les  Seigneurs  du  Pays  avaient  pour  cette  arme.  On 
yjoignitquciquesperlescontrefaites,  &du drap  bleu  ;-mais  il  ne  voulut  accep- 
ter que  la  carabine  (rf).  Plufieurs  de  fes  enfans-  rendirent  au’Ti  vifite  à l'Am- 
baflTadeur,  qui  leur  fit  préfent  de  quelques  colliers  d'ambre,  & d'autres  ba- 
JJ=^gatelles.  [Comme  il  ne  fe  trouvoit-la  qu’une  lèulc  grande  Barque,  que  leprin- 
^ rfpal  des  guides  Mandarins , garde  pour  lui , on  fut  obligé  d’attendre  jufqu’au 
foir,  pour  en  avoir  d'autres , pour  traverfer  \e  Kyang.  Pendant  cet  Intervalle 
l’Amballadeur]  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  fituéafem- 
bouchin-e  duPort , où  ils  offrirent  une  chèvre  & un  porc  en  facrifice.  Cette  dévo- 
tion eü  fi  facrée  parmi  les  Chinois,  qu’ils  n’auroient  pas  la  hàrdiefle  de  re- 
monter la  Rivière  s’ils  y avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin,  après  avoir 
immolé  lesviftimes,  les  porta  fur  l’Autel;  & le  Pretre  fe  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.  Les  Hollandois  obfervèrent  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge , & qu’il  étoit  orné  de  plufieurs  lampes  , qui 
brùloient  jour  & nuit  pour  les  âmes  des  morts.  D’un  côté  de  l’Autel,  onvoyoit 
une  cfpèce  d’auge,  pour  y placer  les  viflimcs;  & de  l'autre,  une  boê'te  rem- 
plie de  petites  pièces  de-cannes,  qui  étoient  les  forts  dont  les  Pretres  fe  fer- 
voient  pour  connoître  l’avenir.  Le  lendemain  après-midi , le  Gouverneur  de 
• la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  Temple , avec  un  cortège  de  per- 
fonnes  difiinguées.  En  y arrivant,  il  envoya  prier  l’Ambafl’adeur  de  s’y  ren- 
dre auffi  & de  fe  faire  accompagner  de  fa  mulique.  Il  traita  les  I lollandois 
avec  du  bouillon  de  fèves  , <Sc  l’Ambaffadeur  fit  apporter  des  noix  mufea- 
des  confites  , qui  furent  mangées  avec  beaucoup  de  plaifir , remarque  l’Au- 
teur, par  des  gens  qui  n’en  avoient  jamais  goûté. 

Le  10,  qui  étoit  la  («)  veille  de  Pâques,  on  mit  à la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Efl:;  &traverfant  le  .Kyang,  on  entra  dans  un  Canal  au  Nord,  par  une  grande 
éclufê , qui  cil  éloignée  d’un  quart  de  lieuë  du  Château  de  Qua-/yeu  ou  Qua- 
tkeu  (/)■  C’efl  le  même  que  Nieuhof  nomme  l’£aa  Après  avoir  Tait 

une  demi-licuë  par  quantité  de  détours , on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nang-hong  , où  l’Ambaffadcin:  eut  la  curiofité  de  defeendre  pour  obferver 
les  Eclufes.  11  vifita  auffi  un  Temple  voifin , & rencontrant  deux  Mandarins , 
nui  lui  firent  un  compliment  civil , il  les  preffa  de  l’accompagner  à bord , où 
il  leur  offrit  quelques  verres  de  vin  d’Elpagne.  Ils  lui  apprirent  que  l’IIle  de 

l’ay-wan 


(f)  Il  ihmar.fa  siix  AmbaiT.iJairj  qu'on  y avolt  ajouté  déplus.  R.  d.  E. 
s'ils  avoient  des  Pilfoltts,  & des  lames  d'E-  (e)  le  jour  de  Hàqiies.  R.  d.  E. 

pce.  R.  d.  E.  CO  trouve  auQi  écrit  zin. 

(d)  Il  reçut  ce  préfent,  & rendit  tout -ce 
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Tay-wan  étoit  dans  une  trille  fitiiacion , depuis  cjue  la  Côte  de  la  Cliiiic  avoit 
été  ruinée  , & qu’on  y faifoit  une  rigoureule  garde.  Le  commerce  étranger 
n’en  fouffroit  pas  moins.  Cependant  l'Empereur  avoit  fait  déclarer  aux  Ko- 
xingans  que, s’ils  tardoient  encore  à fe  foûmettre,  il  feroit  recommencer  les 
ravages  de  la  Cote,  jufqu'à  leur  ôter  toute  efpérance  d’en  jamais  recevoir  du 
fecours  & des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoùtèrent  que , fi  l’Ambafladeur 
nourriflbit  bien  les  Courtifans,  rien  ne  lui  feroit  refufé  à Peking.  Après  l'a- 
voir quitté , ils  lui  envoyèrent  divers  rafraichiflemens  & des  viandes  toutes 
préparées.  lAiprès-midi , aulli-totque  les  Parques  furent  dégagées  des  Eclufes , 
le  principal  Mandarin  de  la  flotte  defeendit  devant  un  Temple,  à l’extrémité 
du  Village,  & monta  à cheval  pour  aller  fe  réjouir  dans  une  Ville  voiline, 
nommée  Qiia-cheii.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  rAmbafladeur , 
qui  avoit  fait  continuer  la  navigation  jufqu’au  Village  de  Pu-lipo.  On  ne  fit 
ce  jour-là  qu’environ  trois  lieues. 

Le  II , on  pafià  devant  quantité  de  Bourgs&  de  Villages.  On  découvrit  ime 
grande  tour , à fept  galeries  faillantes  , fituée  au  Sud  d’une  V’ille  nommée 
Tong-na-fan , encre  laquelle  & cette  tour  ell  un  Canal  qui  s’étend  à l’Oucll 
dans  le  Pays.  Vers  midi,  on  arriva  au  Eauxbourg  Sud  de  Tan-fe-fu  (g),  ou 
Tan-cheu , troifième  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y voit  une  tour  à qua- 
tre Galeries,  devant  laquelle  la  flotte  fut  tirée  à force  de  bras,  pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville.  Enfuite  elle  traverfa  un  pont  de  fix  arches,  vis-à-vis  la 
Douane,  en  tirant  à l’Eft.  La  route  du  jour  avoir  été  de  deux  lieué's  & demie. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  on  partit  de  î(in-f/ie«(/;),  contre  le  coui'ant,  au 
travers  d'un  ^’illage  [ nommé  Wantu  & ] divifé  par  le  canal  qui  s’étend  dans  lej):;#'^ 
Pays  de  Fiiyopu,  ou  des  Cuifeurs  de  pierre,  qu’on  nomme  ainli  de  l’abondance 
dc’fes  fours.  Le  côté  où  ell  le  canal  ell  couvert  d’eau  ; ce  qui  le  fait  prendre 
pour  un  grand  étang  ou  pour  un  lac.  A midi  on  palTa  devant  Syopouzjnk  , 
Village  qui  feprefentede  loin  comme  une  Ville.  On  vit  trois  éclufes,  par 
lefquelles  l’eau  du  canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Vers  le  loir, 
on  gagna  Lou-ting,  V’illagc  de  fept  ou  huit  maifons,  entre  lefquelles  ell  un  Cloî- 
tre de  femmes.  On  fit  ce  jour-là  cinq  lieué’s  (/). 

Le  13,  on  laiflà  fur  la  droite  quantité  de  maifons  rulliques,  & du  côté  de 
l’Ouell  un  Pays  couvert  d’eau.  L’après-midi  , on  fe  trouva  devant  Kayoven 
oaKau-ytu  (*)  Ville  lituée  dans  un  terrain  d’argile,  à l’Ell  du  Canal,  & fur 
le  bord  du  Lac  Piexe  (/).  Le  14,  en  partant  du  F’auxbourg  Sud  de  Kau-yeu, 
on  eut,  pendant  l’efpace  d’un  quart  d’heure,  la  Ville  fur  la  droite  & le  Lac 
fur  la  gauche,  jufqu’au  fauxbourg  du  Nord.  De-là,  on  prit  au  Nord  fiu-  le 
Canal  Royal , qui  ell  féparé  du  Lac  par  une  étroite  chauffée  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Le  Pays  efl  couvert  d’eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y apperçoit, 
par  interv'aUes,  de  petites  cabanes  qui  paroiffent  limées  dans  des  lieux  fecs. 

L’Après-midi  . 


(g)  yam  ee-fu  dans  Of;ilby,  & Tang-cbeu-  que  ce  doit  être  la  véritable. 
fu  dans  la  Carte  des  Jéfuius;  variété  qui  ne  fC/=(i)  Montanus  ubi  fup.  pag.  293.  4 fuiV. 
doit  plus  furprendre apres  tant  d'autres éxim-  (i)  Kau  yeu  dans  Ogilby,  nom  qui  feni- 
plcs.  [llfemble  donc  que  ce  Toit  mis  ici  pouriÿbie  propofé  comme  un  doute  par  l'Editeut 
cêfu'.f  Montanus,  4 qui  cA  tiré  de  l'Atlas  de  Mai- 

llÿ-  ( il  ) Dans  cet  endroit  \’j  initial  cft  changé  tini. 

en  y.  Comme  cette  manière  d'orthographier  (1)  Oü  a là  la  même  chofc  dans  Nieuhof.  - 
«il.  eontoime  à la  Catte  «les  Jéiuites  il  icmble 
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HAprès-midl,  on  laiflâ  le  Village  de  fur  la  gauche.  Ici,  le  pays,  du 

côte  de  l’Eft,  devient  un  peu  plus  agréable  cV  partit  cultive  dans  plulicurs  en- 
droits. Le  foir  on  arriva  au  Village  de  Ktiis-Jo.  r <1  r 

Le  jourfuivant,  on  palTa.,  dans  la  matmee , & LoH-ya.p^u. 

L’après-midi,  onMccndkàPau-wg  (m)  Ville  a I Eli  du  Canal,  environ- 
née  d'excellens  murs  qui  n’ont  pas  moins  d une  Jieuc  & demie  de  circonféren- 
ce Un  fore  beau  Temple  s y préfente  du  côte  du  ï\ord.  On  prit  ici  d au- 
trJs  koulys;  & continuant  d'avancer,  on  arriva  le  foir  à Km-ho.  On  avoit  fait 
cinq  licuè's  ce  jour-là.  Entre  Ku-ning  & ce  Village  , la  rive  Oueft,  qui  fe 
trouve  rompue  en  plufieurs  endroits,  lailTant  un  palfage  a l eau  du  Canal,  cl  c 
fe  précipite  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexe,  qu  on  eut  beaucoup  de 
peine  h retenir  les  Barques  contre  rimpétuofité  du  courant.  Le  16,  on  paUa 
devant  quantité  de  Villages  & de  I lameaux.  On  en  traverfa  d autres  ; & vers 
. midi,  après  avoir  fait  trois  Üeuës  «St  demie  au  Nord,  on  arriva  aux  portes  de 
Whay-gan  (n). 

(m)  Pat  ing  «lins  O^ilby.  («)  Hoayjmis)  Jins  Ogilby. 

(i  ) Li a«rcii[>iion  qu'ea  raiiMomiEus  eft  lâ  merac  qcccclle  qui  a iti  li-il  inféiic  pla»  haor. 

§.  IV. 

Route  tleptiis  IVhay-ngun  jufqità  Peking. 


PLUSIEURS  Mandarins  de fp'hay-ugan  forcirent  aufli-tôtdc  M’ille  pour 
complimenter  l’Ambalfadeur  au  nom  du  Commandant,  «Sc  rinvitèrent  de 
fa  part  à dîner  le  lendemain  dans  une  grande  maifon,  voifinede  la  portcoù  les 
r^Barques  s’étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  [table  à]  part.  La  nuit  fuivanK  il 
s’éleva  au  Nord  une  tempête  afFreufe,  accompagnée  de  tonnerre  «S:  de  pluie, 
qui  continua  pendant  tout  le  jour.  On  devoit  ici  changer  de  Barques;  mais  la 
dilliculté  d’en  rafTcmbler  tout-d’un-coup  un  nombre  fuihfant,  maigre  les  foins 
emprelTés  du  Touvaitja  (u))  ou  de  1 Infpetleur , fit  douter  fi  1 on  ne  feroit  pas 
arreté  fort  long-tems  par  cet  obflacle.  Enfin,  le  fuccès  ayant  répondu  a la  di- 
ligence, on  partit  le  24  (i)  avec  quinze  Barques,  dont  les  fept  plus  grandes 
furent  (c')  données  à l’Ainbafladieur  «St  au  Chin-kon,  «Sc  les  huit  autres  aux 
Mandarins  «Sc  aux  Interprètes.  En  pafiant  déniant  le  fauxbourg  du  Nord  , le 
Gouverneur,  qui  fe  trouvoit  à la  douane  pour  y recevoir  les  drtiits  de  l’Empe- 
reur, but  à l’heureux  fuccès  du  voyage  & fit  porter  à bord  fa  liqueur  , qiii  é- 
toit  du  bouillon  de  fèves.  L’AmbalÉdeur,  fenfiblc  à cettepolitefle,  lui  fit  faire 
des  remercimens  «Sc  donna  quelques  risdalcs  à fes  domclliques.  Ce  fauxbourg 
contient  deux  douanes , l’une  pour  les  marchandifes  «Sc  1 autre  pour  les  Vail- 
feaux.  Les  Ibmmes  qui  s’y  lèvent  font  appliquées  à la  réparation  des  Eclufes, 
des  Ponts(if)  «Sc  des  Digues,  fur-tout  près  des  chijtes-d’eau,  donc  on  compte 
trois  dans  le  Canal , au  Nord  de  la  Ville.  La  première  , c’eft-à-dire , la  plus 
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Eclufes  (lu 
cnnal  leur 
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Tou  vjulja.  R.  J.  E.  lialTulcur.  & des  Ci/in-lmiî  mi  despr^.ïlis, 

(ft)  yingl.  Icvinçt-trois.  R,.  J.  E.  & «les  autres  Marchandifes.  U.  d.  R. 

(c)  Àugt.  fervirent  au  tranfport  Je  l'.'Vm-  (d)  Wij/.  des  Canaux.  Jl.  «1-  R- 
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IÎ4  VOYAGES  DANS  L’E  RI  P I Rr  E 

proche  de  lii  \ illc,  eft  la  plus  danccrcufb  mrre  i’ao.,  r j 
rc  avec  beaucoup  d'impétuofité.  Aulîi  n'y  voit-on  nas  moinTîl'^^  ^ 

Digues,  fans  Iclijuelles  tout  le  Pays  feroit  menacé  conrln^T 
dation.  AlTez  près  de  Whay-n-ran  \ T ‘“«n- 

plufieurs  autres  Villages,  aiUong  defijuels  ils  r devant  Pamja  & 

* Jonc  imp™,  olùrgc  If  L d„"K'  I™ 

r.„,  à acki,™  ( 0 , apre  ri,„  Oi,  ‘k  j,  " ïo  „„‘î  fc'* 

Le  lendemain  ils  traverlerent  une  cclufe  & rie  li  irm  " 
mzu  (/)  , qui  s’étend  plus  d’une  'lieue  rSt  demie  fur  les  deux  U 
Vers  midi  ils  découvrirent  le  Village  de  AW/ir»  Zrm  J’o  / '"°f‘'%du  CanaJ. 
devant  lequel  ils  virent  plufieurs  teTes  humaines  fieSés  fur^di 
marquoient  que  c’étoit-là  la  place  où  l'on  éxécutoit  ltsCrimi^^ 
rent  une  autre  éclufe,  où  l’eau  fort  avec 

fort  étroite;  ce  qui  mit  les  guides  dans  la  néceniré  r ■ ? l ouverture 

vaux  & les  bœuf;!  Chaqueirque  étoit  ^ ■ 

que  l’eau , du  côté  du  Nord  c(t  clus  h-.nr,n  )P  "f  h°n™es , parce 

|nd.  CO  uavail  d™  pSnfjuï  ^ ■}"  f " ?..  : 

duquel  on  jetta  J’ancre  devant  un  'l’emolc  où  l.-«  ^ ^^tremite 

res  & leurs  offrandes,  pour  obtenir  un  Lureux  paffage  fuMa^R^ière  ' 

qui  coule  ICI  du  Sud-Ed  au  Nord-Oueft.  , La  roW  1 jour  avdt  X ^ ' 
ron  trois  lieues.  Q cnvi«  i 

S”pl5ï?,"Æ'c:,XTc “"'“'«n  ted°s 

.1,  ko.  prodirent  c|üo  k vent  fcroi.  ftoLble  lo  lenKînT j ’ 

voyage  fcroit  heureux.  Le  l’ilote  fqui  étoit-là  tour  r^^M  c ^ 

quelque  monnoie  à ces  impoltcurs  de  auelaues  f ,.’n  n ^ prefent  deii5=> 

lui  demandèrent  pour  leur  Idoir  \?n  1-fin.^  Papierdoré  qu’ife^ 

leur  donner  de  l’argent,  quoiqu’il  ftU  dlia  fa^ué  de  r 

fesmandians,  qui  fourmiHent  à la  Chine  fèl®  ™‘ 

Sin-kia-zuan  , & l’on  jetta  l’ancre  à fentrée  X M • ^ 

(.),  te;dcTpr£nS&k'S 


(e)  yfngt.  Zinibiunzü.  R.  d.  E.‘ 
(/)  W.v^/.  SinJrJanzû,  R.  d.  E 


l*)  ?7>-io-4ym(i)dnnslcsC.irtis.  Ainrilï  l’=’S 

Jourml  place  quelquefois  un  Village  aulieu 

«I  use  Ville  eu  d une  gr.indc  Cité  [teUe  & Ct-  o 


la  Rivière,  on  s’ar- 
rêta 

ce  Village.  ] 

{[^(^)  ou  Champan. 

..  ..  ^ ^ 


(x  ) 

eitç 
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Rirîj^réta  [à  un  coup  de  Canon]  au-deflbus  de  Tau-jen-jem  (n)  ou  Ti-tay-wcn 
Ti;i  (0)  , Ville  (ituée  fur  le  bord  Oueft  de  la  Rivière  Jaune,  & défendue  par  un 
iu-t^ros  mur  de  terre  [très- fort  avec  un  Parapet  de  pierres.]  Onavoit  faitcejour- 
jjii  là  trois  lieues  & un  quart.  Le  jour  fuivant  on  continua  d’avancer  à l’Efl.  V’crs 
midi  on  pallk  devant  le  Village  de  Suy-tfui-tfyen  (p),  qu’on  laifla  fur  la  droi- 
rivc  te,  & devant  plulieurs  maifons  de  campagne  qui  le  ptèfentoient  fur  les  deux 
rives.  Le  foir  on  s’arrêta  prés  d’un  Hameau  de  fept  ou  huit  maifons,  apres 
avoir  fait  trois  lieues. 

liai  Le  28,  avant  midi,  on  gagna  les  Villages  de  Giiajati , de  Pajaucbo  & 
■/J.  de  Gotifuntu(q) , le  premier  fur  la  droite  «&  les  deux  autres  fur  la  gauche. 

L’aprés-midi  on  arriva  devant  TJin-fmg  (r),  à l’Ell  duquel  on  voit  à peu  de 
Ji-  dillance  un  beau  Château,  environné  d’un  mur,  qui  renferme  une  montagne 
re  du  coté  du  Nord.  On  avoit  fait  trois  lieues  & demie.  Le  matin  du  jour 
;.  fuivant^  fprès  avoir  fait  une  lieuë  à l’Oucll , on  arriva  devant  Kotifu:i-go  ( x ) , 
c Village  où  commence  (t)  le  Canal  de  Jun  ou  d’Twj,  qui  décharge  les  eaux 
lu  par  une  éclufe. 

ité  Ce  Canal  s’étend  jufqu’à  Peking.  Comme  il  n’a  pas  toujours  alTez  d’eau 
ij.  pour  les  Bàtimens  chargés,  on  y a pourvù  par  un  grand  nombre  d'éclules  , 
le,  que  les  Habitans  nomment  Tong-wa  (v).  Les  Ilollandois  {x')  en  compiè- 
vi’  rent  vingt-quatre  (y).  Chaque  eclufe  a fa  porte-d’eau,  qui  dt  barrée  par 
de  grofies  planches  & par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s’ouvrent  aifé- 
ment , avec  une  machine  en  forme  de  roue , pour  faire  palTcr  l’eau  d’une  é- 
clule  à l’autre,  julqu’à  ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  elpa* 
!j,;  ces.  Mais  vers  le  milieu,  & fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning  (s),  dans  la 
j Province  de  Chan-tong,  on  y fait  entrer  autant  d'eau  qu’on  a befoin,  du  Lac 
; Uftang  (a),  Hu  ou  Kang , par  une  vafte  édufe , qu’on  ferme  enfuite  foi- 
1 gneufement  pour  ne  pas  mettre  le  Lac  à fec.  En  arrivant  au  Lac  de  Ch.ing 
(b),  les  Barques  , au-lieu  de  le  traverfer,  palTent  dans  un  Canal  qui  a été 
creufé  près  de  fes  bords  , & qui  eft  renfermé  entre  deux  larges  digues.  A 
b chaque  éclufe  on  trouve  des  gens  du  Pays  , qui , pour  un  fort  petit  falaire  , 
font  palTer  les  Barques  à l’aide  de  plulieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peu- 
vent voir  ces  belles  portes-d’ean  & la  fermeté  de  ces  hautes  & épailTes  digues , 
fans  admirer  avec  raifon  l’habileté  incomparable  des  Chinois. 

La  Flotte  étant  entrée  dans  le  Canal,  avança  au  Nord  avec  un  bon  vent 
parles  V’illages  de  fur  la  gauche,  & d'Utatcheu  (c)  fur  la  droite. 

Lé 


Bcni  Chd-  ' 
traii  prés  de 
Tl'uifiiig. 

Carîl  de 
J'.iii  & fa  dci". 
ClipÜü!!. 


Cinal  aa 
long  du  Lac 
de  Chaag. 


Beauté  des 
érluics  & des 
digues.  ' 


(ti)  Le  pretnter  de  ces  deux  noms  cfl  l’or- 
tographe  Hollandoife.  L'autre  ell  tiré  de  Mar- 
tini et  ré|>ond  au  Tay  yvicn  d'Ogilby,  qui 
s'accorde  avec  Du  I laide;  mais  cdui-ciajoùte 
ijen  , pour  marquer  le  rang. 

(•)  Taoyern.  R d.  E. 

( P ) C'eft  peut-éue  ici  T]yeu  byen  ( i ) , qui 
efl,  dans  les  Cartes,  à plus  de  dix  lieuüs  de 
Tau-ywin-hycn. 

(?)  Güsjim,  Pcjitncbo,  &CmJuntu, 

R.  d.  E. 

r ) Il  parrrlt  q'ic  c'cR  ici  Sui  lfyan  ( a)i 
i)  Koufango.  R.  d.  E. 

(>;  R,  J,  E, 


(t')  C’eft  une  faute,  car  ce  Lac  commencé 
i Tfmc-ho  & fc  rend  un  peu  i l'Eft  de  la  Ri- 
vière Jaune  jufqu’à  Tling  fingou  Sui-tfycn. 
(v)  Angt-  Tung-'Jii.  R.  d.  E. 

(i)  yYngl.  Il  y eu  a plus  de  vingt.  R.  d.  E. 
(y)  Nieuhof  dit,  au  moins  foixante. 
jiy'(ï)  On  T^ning  ebew. 

(a)  Dans  les  Cartes,  Tufebanbu.  llu  S.' 
gnific  Lac,  & Ho,  Rivière. 

Mb  ) Au-delà  Je 'rfi-ning.  [ Ce  Lac  eft  nom- 
mé dans  le  Journal  de  Nieuhof.] 

( c ) Umtattebou.  R.  d.  E. 


(s)  viogU  Ivijfyn,  K.  d,  E.  - 
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Le  füir  cüc  arriva  devant  celui  de  Mcit-Io-v.m  (rf) , lltué  du  côté  de  E’Oucft, 
après  avoir  fait  dans  ce  jour  environ  (ix  lieues  & demie.  Ici  l'on  changea  de 
koiilys,  parce  que  ceux  de  Sin-flng  ayant  fait  deux  lieues  & demie  depuis  cet- 
te Place,  refuferent  d'aller  plus  loin.  \'an-l  loorn,  peu  fatisfait  de  tous  ces 
delais,  reprocha  aux  Mandarins  de  n’avoir  point  envoyé  des  ordres  d’avance. 
Le  lendemain  à midi , ne  voyant  paroître  aucun  porteur , on  fut  obligé  de  fai- 
re inarclier  quelques  Soldats  pour  prclfer  les  Payfans.  Mais  cette  éxécutioa 
fut  fl  lente,  que  n’étant  finie  que  le  foir  , on  prit  ie  parti  d'avancer  pendant 
la  nuit,  avec  d’autant  plus  d’embarras  , que  les  Barques  s’enfonçoient  quelque- 
ft.is  dans  le  fable.  Le  matin  du  jour  fuivant , qui  étoic  le  premier  jour  de 
Mai  , on  pafla  devant  Kya-kio  & (r),  deux  Villages  ruinés  à 

quelquediiiar.ee  de  la  rive,  du  coté  de  l’Klt;  & vers  midi  ,•  devant  2V;;£t- 
yi/uHg.  On  arriva  le  foir  liius  un  petit  \’’illagc,  nommé  Spu-fm-ka  , oi'i  l’on 
jetta  l’ancre,  devant  l’éclufe.  On  avoit  fait  fix  lieues  depuis  la  dernière 
nuit. 

Le  lendemain,  après  avoir  paffé  l’éclufe,  on  arriva  l’après-midi  à Ttmn- 
fm-pM,  où  l’ancre  fut  jettée  encore  devant  une  autre  éclufe  , pour  attendre 
que  la  violence  du  vent  fut  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  Bar- 
ques Impériales,  dont  une  partie  fut  confumée  avec  un  peu  de  fa  cargaiibn. 
'\A-rs  le  füir,  on  palfa  l'Edufe.  Enfiiite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune,  on 
traverfa  Si.:^h-ynm-pKVi  (/)  ôefes  éclufes,&  l'on  jetta  l’ancre  vers  minuit  devant 
li'im-fcn-Jjia.  On  n’avoit  fait  qu'une  lieuë  & demie  dans  un  fi  long  jour.  Le 
3 on  arriva , vers  midi , au  \'il!age  de  jUi-lmi-iya , qui  féparc  la  Province 
de  Nan-king  ou  de  Kyang-nan,  de  celle  de  Chan-tong.  Le  vent  s’étant  calmé 
vers  le  foir,  on  traverfa  les  écliifcs  pour  gagner  l’extrémité  du  Village,  où 
l’on  prit  le  parti  de  paiTer  la  nuit.  On  n’avoit  pas  fait,  dans  tout  le  jour,  plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  fuivant,  on  pafTa  au  travers  des  Villages  de  Tjhg-kya  & de 
fnnii-fa  , & par  deux  éclufes.  A l'Ouêfi:  de  1 lang-fuan-fa  on  découvre  un 
grand  Lac, nomme  Iziang-hu,  qui  déciiarge  fes  eaux  par  deux  éclufes  dans  le 
Can.al-Royal.  On  arriva  fort  tard  au  Village  de  Tui-zang  (g),  où  l’on  paffa  la 
nuit,  après  avoir  fait  trois  lieues  & demie.  Le  5,  vers  midi,  on  gagna  2h/*w- 
ho,  ou  ï.ixhinno,  petite  Ville  compoféc  de  trente-fix  maifons  , toutes  bâties 
comme  autant  de  Ports,  ou  de  Tours  capables  d’une  bonne  défenfe.  On  y 
paffa  une  éclufe.  Enfuite  traverfant 'l’fonoiaka  & deux  autres  éclufes,  on  ar- 
riva le  foira  Mua-Ua-ca')  ( /;  L où  l’on  jetta  l’ancre  après  avoir  fait  quatre  lieuê’s. 
Ici  l’on  découvre  un  Lac  à l'Éfb  du  Canal,  & le  Pays  paroît  couvert  d’eau  juf- 
qu’aiix  montagnes. 

Le  6 on  traverfa  dix  éclufes  & neuf  Villages  , nommes  Tfm-ten-cha  ( /), 
Kae-ym;g,  Lcut-chia-jea;  y Toiig-iiaiig-foiig , Tji'Æ-graiaceen , Cheu-kio  (<'),  Shi- 
k'uty  'IjM-fi  & S'j-hm-fum  (/).  Le  loir  on  arriva  aux  fauxbourgs  Sud  de  Tzhig- 
viug  ebeu  ( m ) ou  S’m-r.ivg  ( l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe.  La  route 

du  jour  avoit  cto  de  huit  ÜLués.  L £ 


C'f)  R.  it.  E. 

le)  Sm-iominu.  R li.  K. 

(/)  Slrg-hyamyeu.  R.  >1.1; 

( »)  TzKaiig.  R,  J.  IC. 

jl/noii'i-irto.  R.  é.  fC. 
yJ'  rl.  'Jjrul.itcha.  R.  if.  E. 


' A ) Tilùrtgiaceen , CMniit.  R.  cl.  E. 

( l ) jiiial.  Jftmfee  & Ji/bcujum.  K.  J-  E. 
>.»)  yAirçI.  Tzin  ning  ebe^.  R.  d.  E. 

(h)  Tji  tiing  cbt»  dans  la  Caite  des  Jéùii- 
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dans  la  chine,  Liv.  I.  CiiAP.  IV. 

Le  lendemain  au  matin  rAmbafTadear  reçut  la  vifite  & les  complimcns  du 
General  des  Troupes,  Seigneur  Tarcare  (o),  qui  fut  élevé  dans  la  fuite  à la 
dignité  de  grand  Mandarin. 

Le  Guide  de  la  Hotte  ayant  ici  déclaré  qu’il  falloir  changer  de  Barques, 
l’AmbalTadeur  lui  fit  préfent  d’un  collier  de  corail-fanguin , pour  hâter  là  di- 
ligence. Mais  cette  galanterie  produilit  fi  peu  d’effet , que  le  Mandarin  parut 
difpofé  au  contraire  à retarder  le  départ,  fous  prétexte  que  la  Ville  n’avoit 
pomt  encore  fourni  les  koulys  , le  riz,  l’argent  & les  autres  nécellitcs  du 
voyage.  Van-Hoorn,  à qui  toutes  ces  exeufes  parurent  fufpeétes,  s’adreffa 
au  Gouverneur  de  la  Place  & le  pfellà  de  donner  des  ordres  pour  l’expédition 
des  Barques.  Quel  fut  fon  étonnement , d’apprendre  qu’on  n’avoit  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  V'ille!  Cependant  (/>)  le  Gouverneur  lui  promit 
que  toutes  les  commodités  néceffaires  feroient  fournies  le  jour  fuivant;  & le 
faifant  avertir  au  matin  qu’il  avoit  exécuté  fes  promeffes,  il  joignit  à cette 
politelTe  un  préfent  de  quelques  provifions.  L’Ambaflàdeur  donna  trois  taéls 
d’argent  au  meffager. 

Le  io  on  paffa  uneéclufe  , où  le  mauvais  tems  obh’gea  les  guides  de  faire 
'{(jetter  l’ancre.  On  en  pallà  le  lendemain  deux  autres,  (_à  la  vue  de  la  V’ille,] 
où  l’on  n’arriva  néanmoins  que  le  foir.  Sin-ning,  Tz'm-ning  oii  S'm-nwg-chcu , 
cil  une  ancienne  «St  belle  Ville,  fituée  fur  la  rive  Eft  du  Canal,  dans  un  ter- 
rain plat  <Sc  marécageux.  Ses  fauxbourgs , qui  s’étendent  des  deux  cotés  de 
5* l’eau,  font  grands  , bien  peuplés  «Sic  munis  de  deux  fortes  éclufes  [de  chaque 
côté  du  Canal.  ] On  continua  d’avancer , dans  l’obfcurité,  entre  les  Villages 
ieU-Uitg,  So-h-fu  (q),  Ghan  fu  (rj  & Pu-tuen  (r),  où  l’on  perdit  une  an- 
cre, à fept  quarts  de  lieue  de  'Tzin-nmg. 

Le  12,  au  matin,  on  paffa  trois  éclufes,  & les  Villages  de  Long-^\'ing  «S:  de 
Kan-guan-gas  (»),  qui  touchent  l’un  àl’autre,  près  du  lieu  où  la  Rivière  d’Owg- 
Joentre  dans  le  canal.  Au-lieu  d’avoir  à furmonter  le  courant,  comme  on  l’a- 
voit  eu  jufqu’alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Rivière.  Vers  le  foir  on  ar- 
riva au  Village  de  Pu-lu-li,  & peu  après  à Koy-ja-va  (v),  où  l’on  jetta  l’ancre 
entre  (i)  deux  éclufes,  après  avoir  fait  quatre  lieues  ce  jour-là.  Le  13,  ayant 
*>paffé  les  éclufes,  on  avança  [en  traverfant  trois  portes  d’eau,]  au  long  des 
Villages  à'In-la-ko,  Tfiuti  (y),  Kiiig  kia-ko  (z);  & pour  fe  mettre  à l’abri  du 
vent  de  Nord,  qui  étott  fort  violent,  on  jetta  l’ancre  au-delà  à' U-fien-no.  La 
route  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain,  après  en  avoir  fait  près  d’une  , on 
t}*paffa  une  porte-d’eau  [dans  ce  dernier  Village;]  «Sc  quoiqu’on  n’eût  fait  que 
deux  lieues  & un  quart  depuis  U-fien-no , on  s’arrêta  devant  Toià-jam-tuao , a- 
Ir  près  avoir  paffé  [fur  le  foir]  devant  Si-Ii-fa,  Ul-che-li-j»  (a)  & U-li-fit.  Le 
15  vers  neuf  heures  du  matin,  on  paffa  une  éclufe,  & l’on  arriva  vers  midi 
’ devant 

(j)  Angl.  oîi  l’onjetta l’ancre  ôic.  R.  d.  E. 
( ; ) jingl.  LmglKoangb  muao , Ci  Nangv>an- 
gno  R.  d.  E. 

io  ) ^ngl.  Koygùva.  R.  d.  E. 

I ) ^"gt.  devant.  R.  d.  E. 

(y)  Angl.  Tfitai.  R.  d.  E. 

(s)  Angl,  Kingkiaivw.  R.  d,  E.  “ 

(a)  Angl.  VUbelapA,  R.  d.  £.  - 


( 0)  AngL  Un  çrand  M.-indrrln  vint  enfui- 
te  cotniiliincmer  rAmbafladeur,  qui  le  régala 
d’un  verre  de  vin.  R.  d.  E. 

(p)  Cependant  le  Gouverneur  lui 

Îiiomit  qu’il  ordonneroit  au  Tcwuxuja  de  leur 
bnrnir  les  barques,  & toutes  les  autres  cho- 
fes  dont  ils  ruiroiciit  befoin.  R.  d.  E. 

(5)  Angi,  Siliuhù.  R.  d.  E. 

(r)  Aigi.  Gi)«rr/u.  R.  d.  E.  — 
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devant  h Ville  de  Chan-tf:ii(b),  qui  borde  les  deux  côtes  du  canal  de  Jun.  Ilie 
e(l  furtincc  de  pluficurs  Châteaux  qiuirrés.  Sa  circonférence  efl:  d’une  lieue. 
.Ses  murs  font  de  pierre  &.  revêtus  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nom- 
bre de  beaux  édifices,  mais  qui  tombent  en  ruines,  parce  quelle  a peu  d' ha- 
bitons. On  y voit  un  fameux  Temple,  que  les  llabitans  nomment  Tey-wn- 
wya:i  (c),  bâti  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  l’intérieur  , & cou- 
vert de  tuiles  d'un  jaune  fort  brillant.  Il  efl  environné  d’un  mur,  dont  la  moi- 
xié  efl  de  pierre  de  taille,  & l’autre  moitié  de  briques  rouges  & vertes.  I lors 
de  la  V'illeell  un  Etang,  où  les  llabitans  racontent  que  depuis  quelques  années 
un  'l’emple  magnifique,  qui  étoitbâci  fur  fes  bords,  fut  abimé  tout-d’un-coup 
avec  l’alfemblée  & tous  les  Prêtres.  Vers  le  foir  on  arriva  près  de  A7  imt-fa 
&.  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’eclufe,  après  avoir  fait  trois  lieues  & demie  U\ 

Le  jour  fuivant  on  palla  devanteette  éclufe,  & fucce.Iivement  devant  trois 
autres  dans  l’efpacc  de  trois  quarts  de  lieiië,  au  long  des  Villages  d'O.iJlini'  & 
de  Sfa:i-tjii:g  (e).  On  n’avanca  point  davantage  pendant  tout  le  jour,  parce 
qu’il  ell  fort  dillicilc  aux  grande-s  barques  de  fortir  de  tous  ces  palTiges,  qui 
font  à fec  d’un  côté,  tandis  que  de  l’autre  ils  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  & 
demi  d'eau.  Lorfqu’ellecll  pafléc  de  l'un  à l’autre,  il  n’en  relie  que  cinq  quarts 
de  pied , pour  des  barques  qui  en  tirent  deux  pieds  & demi  ; de  forte  qu’il  fc 
palTe  beaucoup  de  tems  avant  qu’elles  en  puilTent  recevoir  un  pied  de  plus  , 
pour  fe  retrouver  à flot.  On  fut  ainfi  jufqu’au  dix-neuf  à palïer  la  dernière 
des  quatre  cclufes  , au-dcfl'us  de  laquelle  on  s’arrêta  devant  une  cinquième, 
près  du  Village  de  Cihut  jî  ft.  Le  lendemain,  après  l’avoir  palTée,  on  en  trou- 
va une  autre  près  du  Village  de  Zoaihitjen  (f);  dedans  I après-midi  on  arriva 
devant  Lini^hay-'S.'ay  (g),  où  l’on  jetta  l’ancre  encore  devant  une  éclufb.  La 
route  du  jour  avoit  été  de  deux  licuës. 

Le  21  onfe  trouva,  vers  neuf  heures  du  matin,  devant  le  fauxbourg  Sud 
de  Timr’-yang-fu , ou  Tuny;,-chan,^  (A)  , troifième  Capitale  de  la  Province  de 
Chang  tong.  Cette  Ville  [efl  petite  forme  un  quarré  régulier.  Sa  fitua-|g=* 
tion  ell  dans  une  vallée.  On  donne  à fes  murs  une  grofle  lieuë  de  circonfé- 
rence. E'ie  efl  traverfée  en  croix  par  deux  grandes  rues,  au  centre  defquel- 
les  on  voit  un  grand  arc  de  triomphe  à quatre  faces  ouvertes,  avec  autant  de 
voûtes  l’une  fur  l’autre.  Les  portes  de  la  Mlle  font  [ très  fortes  &]  défendues  ,l/= 
des  deux  côtés , par  quatre  boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  nrî 
pont  de  cent-trente  pas  de  longueur , fur  un  grand  fufl’é  qui  environne  la  Vil- 
le. Le  côté  du  Sud  efl  occupé  par  un  fauxbourg  fort  peuplé  & d’un  grand 
commerce.  _ A l’Efl  on  voit  un  grand  pilier  de  fer,  qui  n’a  pas  moins  de  qua- 
tre braffes  d’épaifTeiir,  fur  environ  vingt  pieds  de  haut.  Il  offre  des  Infcrip- 
tions  Chinoifes,  qui  lui  donnent  fept-cens  ans  d'antiquité,  & qui  rendent  té- 
moignage qu’il  fut  élevé  à l'honneur  d’un  I léros  fameux  par  la  valeur  [&  par  J/" 
les  fervices  qu’il  avoit  rendu  à fa  Patrie,]  auquel  il  fert  de  fépulture. 

Le  22 , étant  partis  de  l’ung  cliang,  on  arriva  [à  environ  midi]  une  lieuë*-î= 

'b''  CiKo  VîMo  n'eft  point  b Csrtc  f/)  7,!,atiaje:n.  R.  d.  E. 
éi-s  JtiuitJS.  [ Ogilliy  écrit  v.r  f/ry-l  ttï  (;;)  R E. 

(c)  Ttywunmyju.  R .1.  E.  Ojf  h)  iJ.ms  0;i:by’,  Tun^-ching/et  Tin-'- 

<d)  Montami«  ubi  jup.  p.ig.  .TaJ.  iSc  fuiv.  cla'.g-fn  dar.i  ]j  C-oilï  lUs ’jcfiiiccs.  ’’’ 

i.tj  Tj'au  tf.iig.  K,  d.  E. 


- -Dtgitoed  by 


T)  î;  la  chine,  Liv.  i.  chap.  iv. 


■)A  demie  plus  loin , au  Village  de  Sin-fm , où , faute  d'eau  pour  les  Barques , on 
s’arrêta  devant  l’Ecliifc  jufqu  au  24.  Ün  la  paffa  Je  matin  du  jour  fuivant,  pour 
retomber,  vers  midi,  dans  le  même  embarras.  Cependant,  après  l’avoir  fur- 
monté,  & traverfè  L-s  Villages  de  Sebu-fu  (i) , LLi!t:oi-fu&  Liaims-za(k) , on 
Varréta  l’apres-midi  du  meme  Jour  devant  une  autre  Eelufe,  près  du  Village 
de  Tatfan{l)  , fans  avoir  pu  faire  plus  d’une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  , 
vers  midi,  à furs-ja  vtm.  Enfuitc on  paflii  par  Oarr  jVt  en;,  Tay-kia-fa  &.Tay- 
J-Ja-ven  ; apres  quoi  l’on  trouva  fi  peu  d’eau  dans  le  Canal , & des  Barques  Irn- 
pèriales  en  fi  grand  nombre,  qu’on  fut  obligé  de  s’arrêter,  fans  avoir  faitpius 
de  trois  lieues. 

Le  26  on  arriva,  une  demi-lieue  plus  loin,  à la  Ville  de  Linjing  (hj), 
qu  on  traverlîi  jufiju  a 1 Eelule.  Mais  la  porte-d’eau  lê  trouvant  fermée  avec 
des  chaînes  de  fer , à l’occafion  d'un  changement  de  Gouverneur , on  fe  vit 
jj^dans  la  nèceflité  d'attendre  Jufqu’au  29,  l’arrivée  de  f^ki'hit-funday']  Gouver- 
neur de  T'mg-chan-fu,  qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à l.in-ling.  L’Am- 
bafladeur  envoya  au-devant  de  lui,  pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  paf- 
fage,  & l’on  vit  bien-tot  paroître  un  .Mandarin  qui  venoit  l’ouvrir  par  fes  or- 
dres. Il  avoit  aufii  la  commi'îion  de  fouiller  les  Barques;  mais  Van  lloorn  s’y 
étant  oppofé , il  n’inlifta  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fit  préfent  de  deux 
pièces  de  toile,  ^ui  étoient  apparcmment.ee  qu’il  avoit  eu  delTein  d’obtenir. 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  paffé  l’Eclule , on  entra  dans  la  Rivière. de 
Giiey  ou  de  Geu  f»),  qui  vient  du  Sud  & qui  termine  le  Canal  de  Jun.  On 
avoit  traverfè,  dans  toute  la  longueur  de  ce  Canal , quarante-fept  Eclufes  fo) 
ou  portes-d’eau , avec  des  difficultés  qui  avoient  pris  beaucoup  de  tems  & fait 
durer  cette  navigation  l’efpacc  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
alïïlroient  que  le  pafTage  avoit  été  fort-heureux  & fort-prompt , & que  peu 
d’années  auparavant  il  y avoit  fi  peu  d’eau  dans  le  Canal , que  les  Barques  or- 
dinaires mettüicnt  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à faire  voile  depuis  Tuii'r- 
ffca«g-/(«.jufqu’à  Lin-fing  (p) , quoique  ces  deux  Villes  ne  foienc  éloignées 
que  de  Cx  lieues.  Dans  le  cours  de  l’après-midi  il  fallut  fe  faire  tirer, à force 
de  bras,  fur  la  Rivière  de  Guey,  autraversd’un  Village  nommé  Hjb-Mu-w;  & 
^le  foir  on  s’arrêta  devant  autre  petit  Village,  après  avoir  fait  [avec 

le  fccours  de  la  marée,]  trois  lieues  depuis  Lin-fing. 

Le  premier  de  Juin,  étant  partis  à la  pointe  du  jour  , on  palTa  devant 
Vpiiya  (9)  & Vankdo,  deux  Villages  fort  agréables.  A midi  on  le  fit  tirer  le 
longdclaVillede  f'u-Aüi-fêfrn  (r)  GJ,  fans  s’y  arrêter , & palTant , dans  l’après- 
midi  , par  Sargucs  ( î ) , on  arriva  le  foir  à Chian-maing , après  avoir  fait  cinq  lieues. 
■I.C  matin  du  jour  fuivant,  on  palTa  devant  Tfa-fuang  & Siipg-kiatlo  (u),  d’où 
l’on  fe  rendit  le  foir  à la  Ville d’C^H-jmi  (x),  Ùdening,  ou  Un-ching  (y  ) (s) , 

qui 


(i)  X«/«  (iins  Ogîlby. 

( i ) Angl.  Lianknfut.  R.  <1.  E. 

(/)  Tû-tfau.  R.  d.  E. 

( ra)  La  defeription  de  cette  Ville  k de  fa 
belle  ’I  ont  s’accorde  avec  celle  de  Nîeutiof 
[ qui  a déjà  éli  rapportée  plus  haut.] 

( n ) ll  ey  dans  les  Cartes. 

(0)  Nieuhof  dit  8s  [ou  fio.] 

Ip  ) Lin-cbing  dans  le  Journal. 


(H  y1"gl.  irpûyc.  R.  d.  E. 

( r ) yl'igl,  l \bi>icbien.  R-  d.  E. 

(r)  l’iair  ètre  f u cW'i-iyrn  ( i ). 

( t ) S '.ligna.  R.  d.  E. 

(v)  yfngt.  Singbinhui.  R.  d.  E. 
eJr  (.ï)  diigl.  Uj.iig-jeen.  R.  d.  E. 

(y)  Vn-ching.  R.  d.  E. 

l*cut*ccre  le  de  Nieuhof, 

f^‘cbin-ch(tn{i)  paroit  etre 


^ 1 ) nAtnU  i'fihinJMta,  d.  £• 
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qui  cft  ceinte  d’un  mur  quarré,  fur  le  bord  Eli;  de  la  Rivière  de  Guey,&  quia 
du  meme  côte  un  l'au.\bourg  bien  bâti.  On  avoir  fait  ce  jour-là  cinq  lieues 
& demie,  par  un  grand  nombre  de  détours  & fur  fort-peu  d’eau.  Le  3 , après 
avoir  pâlie  devant  les  Villagesde  ,de5«ni//M&de  7Hrfao(a),  on  arriva, 
vers  midi , à Taatchio  (b),  ou  Tachu , Ville  de  forme quarrée , & revetue  d’un 
beau  mur , haut  de  trente  pieds , avec  quantité  de  boulevards  [ & de  creneaux.]jj= 
Elle  cil  fituée  fur  la  droite  de  la  Rivière  de  Guey  en  defeendant,  & fort  aggran-*^ 
die  par  un  lauxbourg  fpacieux  «S:  bien  peuplé.  Mais,  quoique  remplie  de  belles 
maifons,  elle  a beaucoup  perdu  de  fon  lulL  c par  les  dernières  guerres  desTar- 
tarcs.  Son  principal  Commerce  confiRe  en  bierre  Chinoife,  qu’on  y bralTe  fort 
liabilcmcnt. 

Après  avoir  quitté  Tachu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  de  SoukciUang  {c). 

La  route  du  jour  avoir  été  de  lix  lieues  ik  demie.  Le  lendemain  au  matin,-  on 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  de  Pekir.g , un  nouveau  Général 
pour  la  Province  de  Guan-tong  (d).  Vers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sang- 
jueen,  d’où  palfant  dans  l’après-midi  au  long  de  Ghau-ning  & àeSen-Feuka  (r), 
on  s’arrêta  le  foir  à Lk-nu-chu.  C'ell  dans  ce  lieu,  fuivant  le  témoignage  des 
Habitans,_que  la  Province  de  Chang-tong  , & celle  de  Peking  commencent, 
quoique  d’autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  V’illc  de  Tachu , ou 
Taatchiou,  qu’on  vient  de  nommer,  ün  avoir  fait  ce  jour-là  lix  lieues. 

Le  5 on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent , & vers  huit  heures  on  palTa  par 
Taln'cccn  {J)-  A neuf  on  le  trouva  devant  Ton-quang-ebien  (g),  oüTuiigquiaiig, 
Ville  fituée  à cent  pas  de  la  Rivière  [au  Sud.]  Sa  forme  ell  quarrée,  «St  l'aj^* 
circonférence  d’une  heure  de  chemin.  Elle  eît  environnée  d’un  mur  très-fort 
& de  profonds  folTés.  Au  milieu  du  marché,  qui  ell  au  centre  de  la  Ville,  on 
voit  un  grand  Lion  de  fer.  Le  Pais,  aux  environs,  ell  planté  de  toutes  fortes 
d’excellens  arbres.  A midi , on  palTa  ( h ) devant  Yeu-faiig , & l’on  s’arrêta  le 
foir  à Put-bo  ( « ) , après  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  dans  la  Province  de 
Peking.  Le  lendemain,  pallànt  par  .S(«lw-yfrn,  Sienzoktan  , Suitcao  , Sakkia- 
i«y(4),  Sienjheen,  h'mkiuküul , Sungui  , & Suangebo  (/)  , on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syaugcbmi  (m),  où  les  Koulys  fe  trouvèrent  prêts;  & l’on 
continua  d’avancer  par  PuHf-lVaug  , Qnyfifung,  Ukhiletung,  SoiàouUon,  Stik- 
kiafevwi{n'),  Lang,  Huang{o),  L'I  & Üli,  à la  vue  de  plulicurs  Temples  & 
d’un  grand  nombre  de  1 lameaux  ruinés.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sin  ebe  (p).  Le  7 on  partit  avant  le  jour,  & l’on  palfa  de  grand  matin  par 
les  Villages  de  Sankefaquan  (ç),  Jaquakou  , Tmi-cbe-kou,  & Palif-lFang  (r  V 
Vers  huit  heures  oncottoya  la  partie  EU  de  la  Ville  de  Cbing-cbe  (s)  (f  ),  où  la 

Rivière 


(«y  .Angl.  Tbunit,  Sinvfi,  & Tekebirja. 
R.  d.  E. 

(6)  Taatcbimi. 

( c ) Snukautar.g.  R.  d.  E. 

(d)  /dngl.  Qum  tang  R.  d.  E. 

(e)  Lbatming & Seii/eukbozu.  R.  d.E. 
(/)  y/iigl.  Talu-cftn.  R.  d.  E. 

(?)  Tmg  quang  byen  dans  la  Carte  des 
jéfuites. 

(b)  jingt.  on  defeendit  à terre  i Teujdng. 
R.  d.  E.  ■ 

(i)  ru:bnB.  R.  d.  E. 

(t)  jiiigl,  Swikvi».  5»l.kiincy,  R.  d,  E. 


(l)  yirgl.  Suar.gcbù.  R-  d.  E. 

(m)  Dans  la  car»c  des  jéruites  Tj'an  cbru. 
( n ) .idngt.  Zayjil'uig  , Ukbilitang  , Sou- 

huUbon.  SuHwpvun.  R.  d.  E. 

(«)  jdngt.  Ijuang.  R.  d.  E. 

(>  ) Cette  Ville  n'cll  point  dans  les  Cartes 
des  Jéruites;  mais  on  trouve  vers  le  mèinc  lieu, 
la  marque  d’un  Village. 

( 9 ) .Arsgi.  S:i'iqu:fukan.  R.  d.  E. 

( r ) dngl.  Patij'uang.  R.  d.  E. 

(r)  .lingl.  Cüing-cbee.  R.  d.  E. 

(î)  C'ell  apparemaicat  le  T/mg-byen  dsj 
Cartes. 
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Rivière  de  Gucy  en  reçoit  une  autre  du  cote  du  Sud.  Bien-tôt  on  pa!Ta  devant 
Sayet-fVang,  Smfang  (v),  Hay-fa-mat  & Sikvig  (x).  Avec  la  faveur  du  vent, 
on  gagna  Lt- miche  (y)  vers  midi.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  on  pafla  devant 
les  Villages  de  Saukoul-thung , Koitche,  Tankoulthiing , Sovtoti  IVa,  Gehokkia, 
Chmg-fuan,  Likiathu,  Sinfeathim  (z),  Kambea,  Stuithicn  (a);  & le  foir on  ar- 
riva prés  de  Chia-chag  (b),  grande  Ville  ( f ) , fituce  fur  le  bord  Efl  de  la  Ri- 
vière. On  avüit  fait  huit  lieues  & demie  dans  le  jour. 

Le  8 on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys,  & des  deux  côtés  de  la  Rivière, 
on  paffa  par  un  grand  nombre  de  Villages,  tels  qu’£/j/(w«^  (rf),  Lnu!if:itmg, 
Tlmliou  , Tagisang-fiuing  ( e ) , Ukya-wymi  , Boai-faak  , Tzang-km-fuan , Siing~ 
yu  , JeangU-otzing  , Lkkfatmng,  Tzutjmkan{f) , & P'^chyc.  Dans  l’après- 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tyen-ftng-lVay  {g)  , ou  Tyen-Jin  , après  avoir 
fait  fix  lieues.  Le  Général  Militaire  de  cette  Ville,  Tartarc  dillingué,  dont 
la  Sœur  avoit  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur,  vint  com- 
plimenter l’Ambafladcur  Hollandois , & l’inviter  à diner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hoorn  s’étant  exeufé  fur  la  fatigue  du  voyage  & fur  fes  indifpofi- 
tions , Ta-lau-ya  répondit , qu’il  feroit  préparer  fon  feftin  fur  une  Barque. 
Il  fallut  fe  rendre  à des  inltances  fi  preflantes.  Le  lendemain  ce  Seij;ncur 
parut  avec  fa  Barque,  & fit  avertir  rAmbalTadeur  d’y  pafler.  l.es  Tables 
jJ=étoient  déjà  préparées.  Peu  après,  on  vit  arriver  le  [To-ya,  ou]  Gouverneur 
de  la  Ville,  qui  étoit  vraifemblablement  invité  à la  Fête,  & que  le  Général  fit 
placer  à fa  propre  Table.  Aufii-tôt  l’ordre  fut  donné  pour  le  fervice.  On  ap- 
porta un  grand  nombre  de  plats,  chargés  de  divers  mets  à la  manière  Chinoiie. 
Van-Hoorn  étant  retourné  à fa  Barque,  écrivit  un  billet  de  remercîment  au 
Général,  & l’accompagna  de  quelques  préfens;  mais  ils  lui  furent  renvoyés, 
avec  une  réponfe  civile,  par  laquelle  on  le  prioit  de  les  remettre  à fon  re- 
tour. 

T T E N-  s I N G-W  A T , elt  Une  Ville  de  guerre , fituée  en  forme  de  triangle  au 
pied  du  Promontoire  de  Ckang  (h),  où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Pek'mg  fe  rencontrent , & paflent  au  long  de  fes  murs , pour  fe  rendre  à la 
^Mcr.  [ Il  s’y  fait  un  très-grand  Commerce , parce  que  les  Marchandifes  n’y  payent 
point  de  Droits,  & que  toutes  les  Barques  qui  remontent  la  Rivière,  ou  qui 
viennent  de  la  Mer  pour  aller  à Peking  doivent  palTer  par  cet  endroit.]  Aulli 
n’e(l-il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  Vaiffeaux. 

D U Fauxbourg  de  Tyen-fmg-way , on  entra  vers  midi  dans  une  autre  Ri- 
vière (I)  qui  vient  du  Nord , & dans  laquelle  on  eut  tout-à-la  fois  le  vent 

& 


( v')  Cette  Place  fe  trouve  dans  les  Cartes. 
( X ) MsJ'aiig  , IlayJ'ùinaS  & Suang. 
It.  d.  E. 

( y ) Jfngl.  Lirnebo.  R.  d.  E. 

(s)  yfiigl-  Likiaiue,  Sinfeathien.  R.  d.E. 
' 0 ) ylngl.  Smtbtcn.  K.  d.  E. 

( b ) C'iincbay.  R.  d.  E. 

( c ) Les  Cartes  ont  ici  t,  marque  d’un 
Viliaqe. 

( a ) Mgl.  Ulifoang  , LmlijHtng , 2ï«h- 


Worroi , Tayvcmfuang.  R.  d.  E. 

(c)  Ce  doit  être  le  Tay  •WM  cLuatg  des 
Cartes. 

(/)  Tztiigkhfiu'm , Sangyiit , Jan- 
gli-iitzing,  Liekiatwv.g,  Viaittfikau.v.  R.  d.  E. 

(^■i  L'ortoqrnpIieHoll.'.ndoii'ceft  ïji'd.mais 
l'y  dans  cette  langue  c(t  notre  y. 

( 4 ) ^ngl.  Sijitng.  R.  d.  E. 

( ê J Hans  les  Cartes  des  Jéluites , de  luii- 
Liang{i),  lît  fait  partie  du  Canal  Royal. 


( I J a.  d.  E. 
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&.  la  marée  contraires.  Audi  ne  fit-on  qu’une  lieue  & demie  ; mais  dans  cet 
cfpace,  on  rencontra  les  Villages  de  Kon-fo,  SjukûlJa  , Tanyfang  & Pyeifmig 
(/),  qui  bordent  les  deux  rives;  & vers  le  foir  on  jetta  l’ancre  à Uhiikul  (ra). 

Le  II  on  fit  voile  par  Ttviquofu , Pii-lcr  (n),  Ganchul , Uhikbo , Hangehac , & 
Mabhmhcu  (e) , dont  les  environs  forment  un  Pais  plat, mais  bien  cultivé  & 
rempli  de  maifons.  Dans  l’aprés-midi  on  arriva  au  grand  Village  de  P'ank~ 
tzin  (/>  ),  après  avoir  fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

Le  lendemain  (^),  principal  Cîuide  Mandarin,  ayant  fait  dire  à 

l’Ambaflàdeur  qu’on  ne  pouvoir  trouver  de  Kouiys  dans  ce  lieu  ; & lui  ayant 
propofe  d’en  lever  à fes  frais,  Van-lloorn  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  com-> 
mencer  fi  t.ard  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  dans  le  voyage.  Ainfi  l’on, 
partit  avec  l’unique  fecours  du  vent  ; mais  comme  la  Rivière  faifoit  quantité 
de  détours,,  on  fut  obligé,  avec  le  peu  de  Kouiys  qui  refloient , de  faire  tirer 
les  Barques  l’une  après  l’autre.  On  ne  laifia  pas  de  faire  deux  lieues  & demie, 
à la  vue  de  Z^iai'auiiig  (r),  fin-koulutin , Zatziiin  (r),  & de  trois  autres  Vil- 
lages, pour  s’arrêter  le  foir  à Ciozathun.  Le  13  on  ne  fit  que  deux  lieues  trois 
quarts,  parce  que  les  Barques s'engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  avoir 
paffè  Maiikafan  & Si!iat-fu  (t),  on  arriva  fort-tard  à la  ViUc  de  Ghi-chit  (f) 
(ï),  dont  les  dernières  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures, 
le  principal  Mandarin  s’approchant  de  la  Barque  de  l’Amballiidcur,  dans  une 
Chaloupe,  lui  fit  des  excules  de  la  nécefiité  où  il  étoit  de  l’abandonner  pen- 
dant la  nuit,  pour  aller  au-devant  d’un  nouveau  Général  quivenoit  dePeking, 

& qui  allait  fuccéder  dans  la  Province  de  Fokyen  à Tfyaiig-po-vi , dont  il  lui  ap- 
prit en  même-tems  la  dépofition.  Il  ajoîita  que  le  Viceroi  même  de  cette  Pro- 
vince avoir  été  condamné  à deux  cens  "l’aèls  d’amende  pour  la  même  faute  , 
c’eft-à-dire , pour  avoir  foulTcrt  que  les  Vaiffeâux  Hollandois  culTent  quitté  la 
Côte,  fans  la  participation  de riimpcrcur.  Mais  l’AmbalTadeur  jugea  que  tout 
ce  récit  n’étoit  qu’une  fiction  , pour  dèguifer  les  véritables  caufesde  la  difgra- 
ce  de  Tfyang-po-vi.  Le  nouveau  Général  paflâ  vers  minuit  près  des  Hollandois, 
accompagné  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Rivière  bouchée  par  une  fi  grofie  quantité  de  fable , , 
qu’on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  palTé  par  Saiigh-kia-trcmig 
(y),  on  s’arrêta  le  foir  à Lejourfuivant,  avec  le  fecours  du  vent 

&des  Kouiys,  on  pafla  par  Ponfmgtmi  & Go-gotbfen  (s).  L’après-midi  on  arri- 
va devant  Gack'm  (a),  où  l’on  prit  le  parti  de  palTer  la  nuit,  après  avoir  fait 
trois  lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Oueft  de  Gu-chin , on  découvre  la  ^^ille 
de  Guy-feu,  qu’on  prendroi:  moins  pour  une  Ville,  que  pour  un  grand  Châ- 
teau! Un  grand  Mandarin  Tartare,  Neveu  de  l’Empereur,  vint  ici  complimen- 
ter 


(/)  .jii-gl.  Qiiànfa,  Sykulda,  Tar.g-janC , Ct 
3>eyt  fang.  R.  J.  £. 

(m)  P'bù-kûl.  R.  d.  R.* 

(«I  TTw.qufifue , Pii  kue.  U.  d.  IC. 

( 0 ) yl'ig!.  P'tukiunv , Ilangcbue  , & Mj/cr 
tittchia.  R.  d.  IC. 

(P),  -'/’ij?.'.  yang  tsûi.  R.  d.  E. 

(?)  Mgl.  Jhudau  ya.  K.  d.  E, 

(>•)  ZeetistviMgh.  R.  d.  E. 

(t)  jiigl,  I R.  d.  E. 


(t)  SiliafA.  R.  d.  E. 

(v)  yd'igl.  Giücbiû.  R.  d.  E.  ' 

(s)  Celte  PI.1CC  lu.*  fe  trouve  pas  dans  I.1 
Carte  des  jéruites.  [ Dans  Oailhy,  CiVrèiof. 

Le  ^ dans  ces  noms  di  v.ant  l>  & l’i  a toujours 
un  foii  comna:  il.ins  le  Iloilandois.l 
(y)  yji:gl.  Sang-kiavaia/ig , & Ikmgbiayan, 

R.  d.  E. 

(2)  -^'’gl-  Panpngh'M  & Ccùgotbitn.K-ii.E^  . 

(a)  Giicliit.  R.  d..£.  i 
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CCT  l'AmbafladcuF,  qui  lui  préfenta  du  vin  d’Elpagiic,  & lui  fit  voir  les  che- 
vaux du  cortege. 

Le  16  on  palTa  devant  quantité  de  maifons  qui  font  bâties  fur  les  deux  rives  ,■ 
devant  les  Villages  de Kangidier,  de  SaïUan  (b),  de  Nainay-myau,  d’Taiinnaii , 
& devant  celui  de Sahatiento  (c),-  qui  forme  le  l'auxbourg  de  San-Jhig-wey  Çd).^ 
On  jetta  l’ancre  à l’Eft  de  cette  Ville,  devant  une  grande  l'iaine,  qui  féparc 
ÿ fes  murs  de  la  Rivière,  [ Quoique  le  jour  fût  peu  avancé  ,3  & qu'on  n’eùt  fait 
que  trois  lieues,  on  prit  larcfolution  de  defeendre  ici,  parce  que  la  Rivière 
avoit  fi  peu  d’eau,  qu’il  parut  irapoflible  d’avancer.  L’Ambafladeur  fit  préfent 
aux  Bateliers,  qui  l’avoient  férvi  depuis  Su-chen  & Wliay-ngan,  de  quatre- 
vingt-fix  Taëls  d’argent,  dont  iis  parurent  fort-fatisfaits. 

Le  18,  entre  plufieurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l’Ambafladeur,  «t 
vit  reparoîtrclc  Neveu  de  l'Empereur.  Après  avoir  fait  préfenta  Son  Excel- 
lence de  deux  moutons,  pour  Icfqucls  il  reçut  aufli-tôt  un  beau  fiifil,  il  lui  ap- 
prit qu’il  ne  trouveroit  point  d'autres  Ambaflàdeurs  à la  Cour  que  ceux  de  ( r ) 
Corée  (f). 

Le  jeurfuivant,  les  Hollandois  faifant  ufage  d’un  grand  nombre  de  Cha- 
riots, de  Porteurs  & de  Chevaux  qui  leur  furent  offerts,  p.irtirent  vers  midi 
^avec  leurs  préfens  & leurs  marchand! fes, fous  l’efcorte  [ de  quelques  Troupes 
85“réglées,  fuivies3  de  plufieurs  milliers  [de  Bourgeois &]  de  Païfans,  quiécoient 
accompagnés  de  leurs Enfans& de  leurs  Femmes.  Vers  trois  heures,  ilsarrivè- 
rent  à Tang-fyeu  (g)  (/;),  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  Peking.  On  leurdon- 
na  pour  logement,  dans  cette  Ville,  une  Maifon  vieille  & ruinée.  I.e  20, 
étant  partis  à la  pointe  du  jour , ils  traverfèrent  PaUbia , Tuango  & Kupitiheen 
(f),  où  ne  fe  trouvant  plus  qu’à  une  demi  - lieue  de  la  Capitale,  ils  virent  ve- 
nir au-devant  d’eux  un  Ly-pu  nommé  Lyn-lau-ya  (k),  quilesconduillt  jufqu’au» 
Jj'portcs  [de  la  Ville,,  dans  laquelle  ils  entrèrent  en  bon  ordre,  environ  midi.] 
L’Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis  lu-chen-fu,  ou  hohfyeu,  ils  avoieno 
paffé,  dans  un  voyagede  fixmois,  par  trente-fept  Villes,  & trois  cens  trente- 
cinq  Villages , fans  compter,  dit-il,  trente-quatre  Temples  (/). 


CompÜmfr.s 

d’iuiNeveuéa 

l’Empereur. 

Ville  de  San- 
fiag-wey. 

L'AmbalTi- 
dc(ir  quitte  fe» 
Marques. 


Il  fc  rend  par 
terre  à l’e- 
klns. 


Son  arrlvcë 
d ins  cette 
Ville. 


(i)  Kangidiem  t'Sar.tm.  R.  d.  E. 

( <•  ) jdngl.  S(baiUimto  r’auxbourg  de  Sar.g- 
fing  vtfy.  R.  d.  E. 

(d)  Cette  Place  n’eft  pas  non  plus  dans  les 
Cartes. 

( e ) -^ngl.  des  Ifles  de  Korcan.  R.  d.  E. 

(/)  L’Auteur  appelle  la  Corée  une  Ifte, 
parce  que  les  Européens  enavoient  alors  cette 
opinion. 


(g)  yingl.  Tmgfyew.  R.  d.  E. 

Dans  Oqiliq’  Tmg-fitw.v.  Sicir.v  cft 
donc  mis  IJ  pour  fîf-a».  Cette  Ville  eft  fituéeruf 
la  même  Rivière , ou  le  même  Canal  que  Sang • 
fing-xey. 

( i ) jdngl.  Swangi  5:  Kiifiuclxfn.  R.  d.  E. 

(It)  jdngt.  L.yu-hu-yi.  R.  d.  E. 

(/)  Montanus,  uii  fuy.  Vol.  11.  pag.  316. 


5-'  V.  ■ 

Réception  de  TJmhaJfidmr  Hollandois  à la  Cour  de  Peking,  - 

Depuis  les  Portes  de  laVüîé  impériale,  l’Ambafiadeur  fut  conduit  avec  L’Amiia'Ta.s 
tout  fon  cortège,  au  travers  d’une  multitude  incroyable  de  fpcfiatetirs , 
au  principal  Ta-taii,  c’efl-à-dirc,  à la  Cour  du  Chancelier,  qui  cfl  derrière  le  - 

* Palais.  On  les  invita  d’abord  à s'affeoir  fous  un  porche , pour  fe  garantir  dct 
la fbuic.  Lorftpie  les  prcfcns  furent  arrives,  oa  coaduilit  j'Ambafùdcur  dans- 

R 3 uria— 
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une  chambre,  où  il  trouva  quelques  Secrétaires  aîTls  près  d'une  Table.  Ils  lut 
iirent  ligne  de  s'accroupir  fur  le  plancher.  Mais  ayant  répondu  qu’il  fe  trou- 
voit  mieux  debout,  ils  le  prièrent  de  s’alTeoir  près  d’eux,  .à  la  même  Table. 
Aulfi- tôt  qu'il  futa'lis,  ils  lui  firent  diverfes  queftions,  [par  ordre  du  Li.pu,]3j“ 
concernant  les  prefens  & le  rang  desperfonnes  de  fa  fuite;  après  quoi,  ilspla* 
cèrent  devant  lui  quelques  mets. 

Le  grand  3b-f<w feh.itadeparoitrc,pour  s’a(rùrer,parfesgcns,durefpeftqui 
feroit  rendu  par  l’Amball'adcur  à ta  l>ettre  dont  on  le  fiippofoit  chargé  pour  Sa 
Majellc  Impériale.  Les  1 lollandois  curent  beaucoup  de  peine  à la  rctrouvcT , dans 
la  mukiiude  de  leurs  cailTes.  Cependant,  lorfqu’elle  parut,  ils  [ fe  découvri-îj" 
rent]  bailferent  trois  fois  la  tête  pour  la  falucr;  & la  prenant  des  deux  mains, 
iis  la  poferent  fur  une  Table  couverte  d'un  tapis  rouge,  parce  que  le  tems, 
remarque  l'-Auteur , ne  leur  pcrniettoit  pas  de  la  préfentc-r  fur  un  plat  d’ar- 
gent. Ayant  achevé  enfuite  de  découvrir  les  prefens,  on  conduifit  l’.\mbanà- 
deur  au  logement  qui  lui  avoit  été  préparé.  Mais  il  fut  extrêmement  furpris 
de  n’y  pas  trouver  de  place  pour  les  préfens , ni  même  les  commodités  qui 
étoiciit  nécelTaircs  pour  lui-même  Ci  pour  fa  fuite.  Il  demanda  aux  Manda- 
rins qui  l’avoicnt  conduit,  fi  c’ekoit  une  Maifon  convenable  pour  un  Ambaflà- 
deur , qui  étoit  venu  de  fi  loin , a\'ec  des  préfens  fi  riches , & dont  la  Nation 
avoit  rendu  de  fi  importans  ferviccs  à fa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  jufie.  Ils  lui  promirent  d’en  parler  à leurs  Maîtres,  & de  les  enga- 
ger à le  loger  mieux  dès  le  jour  fuivant.  On  vint  lui  déclarer,  en  même-tems, 
que  les  chevaux  & les  bœufs  (a)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  matin, 
pour  paroitre  à la  Cour.  Cet  ordre  fut  un  nouveau  fujet  d’inquiétude  pour 
Van  llooni,  qui  ne  fe  crut  point  alTez  de  tems  pour  l’exécuter.  Un  Ly-pu  l’é- 
tant venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour,  il  fe  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras pour  fon  CarrofiTe,  qu’on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
la  nuit,  mais  qui  ne  put  pafier  par  la  porte  delà  Cour.  Il  envoya  Noble 
& le  Secrétaire  au  Palais,  avec  le  Mandarin.  Enyarrivant,  on  les  fit  pafTer  par 
quatre  portes  bien  fortifiées,  après  lelquelles  ils  marchèrent  plus  d’un  quart 
de  mille  au  long  d’un  mur  intérieur,  fuivis  des  chevaux  & des  bœufs.  Ils  trou- 
vèrent enfin  une  cinquième  porte,  qui  les  conduifit  dans  une  cour,  où  ces 
animaux  furent  d’abord  examinés  par  le  premier  Zoii-tay-ziiig , ou  Confeillcr 
d’Etat.  C’étoitunTartare,dontl’àgcfurpairoit(é)foixante  ans.  Il n’avoit qu’un 
œil.  Sa  barbe  étoit  blanche;  & s’étant  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fa 
conduite,  fa  v.ilcur  »S:  fa  prudence,  il  gouvernoit  prcfqu’entiéremcnt  l’Em- 
pire. 11  fit  dire  à Noble  & au  Sécrecaire  de  fe  tenir  un  peu  à l’écart,  parce  que 
l'Empereur  étoit  prêt  à paroitre,  & de  fe  mettre  à genoux  lorfqu’ils  le  ver- 
roient  entrer  dans  la  cour.  Six  I lollandois,  dont  quatre  tenoient  les  chevaux, 

& deux  les  bœufs,  reçurent  ordre  au(Ti  de  fléchir  les  genoux. 

Bien-tôt  on  vit  arriver , par  la  grande  porte  de  la  cour,  quatre  chevaux , 
couverts  de  fclles  jaunes.  L’Empereur  en  montoit  un.  [ Les  premiers  en  é-0^ 
toient  éloignés  de  la  dilbncc  d’environ  vingt  pas.]  Ce  Prince  étoit  d’une  taille 
' moyenne. 
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moyenne.  Il  avoir  le  vifage  aflez  blanc,  & fon  âge  étoic  d’environ  feize  ans. 
Il  croit  vêtu  d’une  cafaque  de  damas  bleu,  brodée  par  devant , par  derrière, 
& fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Après  avoir,  conlidéré  alfez  long- 
tems  les  Chevaux  de  l’Ambaflàdeur,  il  fe  tourna  en  fouriant  vers  fon  ML- 
niftre,  & lui  dit  quelques  mots.  Enfuite  il  ordonna  qu’on  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  l’Ambaflàdeur.  Il  s’en  fît  amener  un,  avec  un  bæuf, 
pour  les  éxaminer  de  plus-pres;  après  quoi  mettant  pied  à terre,  il  s’aflit  fur 
un  petit  banc.  Les  deux  premiers  Zou-tay-zings  s’aliirent  avec  lui , mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  diflance,  fur  fa  gauche,  & fur  des  tapis  étendus  à terre, 
ün  (errit  à Sa  Majefte  une  tafle  de  bouillon  de  fèves , & l’on  en  préfenta 
par  fon  ordre  aux  Hollandois,  qui  bûrent  leur  tafle  à genoux.  Ils  répondi- 
rent à diverfes  auefUons,  qu’on  leur  fit  fur  la  Hollande  & fur  l’Ambalfade. 
Enfin  les  bœufs  & les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 
à la  porte,  & les  Hollandois  furent  congédiés,  après  avoir  eu  le  teins  pendant 
plus  d’une  demi -heure,  de  contempler  l’Empereur  de  la  Chine. 

A peine  furent-ils  retournez  au  logement  de  l’Ambafladeur,  qu’ils  y virent 
arriver  deux  Mandarins,  qui  venoient  leur  demander  deux  de  leurs  l’alcfrc- 
niers,  pour  enfeigner  à ceux  de  l’Empereur  la  manière  de  penfer  d’équiper 
les  chevaux  & les  bœufs.  Un  autre  Mandarin  fuccédant  aufli-tot , prelfa  l’en- 
lîi  voî  du  refte  des  préfens,  & dit  à l’Ambaffadeur  [que  fon  Fils]  ne  pouvoir  fedif- 
penferde  les  accompagner , pour  s’alTurer  qu’il  n’y  manquoit  rien.  Van-Iloorn 
ne  fît  pas  difficulté  de  partir  fur  le  champ,  avec  fon  fils,  Noble,  & treize 
autres  perfonnes  de  fà  fuite.  En  arrivant  à la  même  coiur  où  l’Empereur  avoir 
paru  le  matin,  ils  trouvèrent  que  les  chariots  qui  portoient  les  prefens,  y 
étoient  arrivez  plùtôt  qu’eux  , par  un  autre  chemin.  Le  Ta-taii , ou  le 
Chancelier,  y étoit  aflls  à terre.  Il  fit  figne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui,  fur  des  tapis  qu’on  avoir  apportés  pour  eux.  Une  demi -heure 
fe  pafla  fans  aucun  changement  dans  leur  fituation.  Enfin  l'on  vit  paroitre 
les  deux  premiers  Zou-tay  zings , qui  s’étant  alîis  fur  leurs  tapis,  appellèrent 
aufli-tôt  le  Ta-tan.  11  s’avança  vers  eux , & fe  mit  à genoux  pour  recevoir  leurs 
ordres:  c’étoit  de  dire  à l’Ambaffideur  que  Sa  Majcflé  Impériale  lui  faifoit 
demander  fi  le  Seigneur  Matzuiker  étoit  en  bonne  fanté  à Batavia.  V^an-IIoorn, 
fléchilliint  un  genou,  répondit  que  la  fanté  du  Seigneur  étoit  bonne.  Immé- 
diatement après , on  enleva  les  préfens , à l’exception  des  lanternes,  & l’Em- 
pereur ne  demanda  point  à les  voir.  Mais  lorfijuc  l’Ambaffadeur  fe  fut  retiré  . 
Sa  Majefté  Impériale  eut  la  curiolité  d’examiner  les  lanternes , que  le  Capi- 
taine Putmans  & le  Secrétaire  s’empreffèrent  de  lui  monter.  Elle  voulut 
voir  aufTi  le  Carofle  traîné  par  deux  bœufs , & deux  de  fes  Oificiers  dedans. 
Ainfi  Putmans  & le  Sécretaire  curent  le  tems  d’obfcrverce  Prince  de  fort-près. 

Le  22,  pluficurs Mandarinsrendirent vifite à l’Ambafladeur.  11  lui  vint  aufli 
Jj=un  MefTager  [&  quatre  Mandarins]  de  la  part  du  premier  Zou-tay-ziiig , pour 
lui  demander  s’il  avoit  du  Corail  fanguin , des  Perpétuanes , & d’autres  marehan- 
difes  à vendre,  parce  que  vraifemblemcntSa  iMajefléfouhaiteroit  d'en  acheter. 
Van-Hoorn  répondit  que  l’Üwg,  où  le  Roi  (c)  de  Batavia,  lui  avoit  exprefl'é- 
ment  deffendu  de  rien  vendre  ; mais  que  tout  ce  qu’il  avoit  de  marcliandifesé- 
toit  au  fervice  de  Sa  Majeffié.  Dans  tout  cet  intervalle  les  1 lollandois  furent 
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gardùs  par  quatre  Mandarins  & doux  Soldats , fans  avoir  la  liberté  de  fortir.  1^ 
Guides  de  leur  voyage,  qui  avoienc  logé  jufqu'alors  avec  eux,  reçurent  ordre 
de  palier  dans  une  autre  maifon.  L’aprcs-niidi  un  Sécretaire  des  Ly-pus  vint  a- 
vertir  l’AmbalTudeur  qu’il  devoit  fe  trouver  au  Palais  à minuit,  pour  délivrer  lui- 
rnéme  les  préfens  à l’Empereur,  .‘'uivant  cet  ordre,  quelques-uns  des  premiers 
Mandarins  vinrent  le  prendre , deux  heures  avant  le  jour , & le  conduillrent, 
avec  toute  fa  fuite,  par  crois  cours  difl'ereiucs  de  celles  qu’il  avoitpalfées  le  jour 
d’auparavant.  On  le  rit  pénétrer  de-là,  dans  une  grande  cour  plus  intérieure, 
au  fond  de  laquelle  étoic  un  fort-beau  batiment.  Tous  les  préfens  y étoien: 
rangés  à terre,  gardés  par  le  fécond  Ta-tiin,  qui  en  étoit  furt-près,  & qui  fie 
figue  aux  1 lollandois  de  venir  s’aU'coir  prés  de  lui. 

Une  heure  après , les  trois  Ambaffadeurs  Coréens  arrivèrent  dans  la  même 
Cour  , avec  un  cortège  de  cinquante  perfonnes , qui  avoienc  les  cheveux 
longs , & qui  ctoient  vêtus  à la  manière  Chinoife  , mais  avec  aulli  peu  de 
richelTe  dans  leurs  habits,  que  d’apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s’afleoir  fort-loin  derrière  les  1 lollandois , du  coté  gauche  en  entrant.  Il  fe 
paffa  une  autre  heure,  après  laquelle  on  vit  paroître  un  Ly-pu , qui  vint  recom- 
mander à l’Ainbaffadeur  Ilollandois  d’être  fort-concis  dans  fes  reponfes,  fi  Sa 
Majdlé  Impériale  lui  faifoit  l'iionneur  de  l’interroger.  Audi- tôt  il  en  vint  un 
autre,  pour  lui  déclarcrquc  Sa  Majefté  ne  voulant  pas  voir  les  préfens  ce  joür- 
là , il  étoit  libre  de  fe  retirer.  En  arrivant  à fon  logement , il  y trouva  un 
billet  en  langue  Chinoife,  qui  coiuenoit  le  nombre  & la  qualité  des  provifions 
que  l’Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  & pour  fa  fuite.  L’Ambafl’a- 
deur,  jean  V’an-IIoorn  fon  Fils,  & Noble, dévoient  recevoir  deux  oyes, qua- 
tre poiilcs,  trois  poifibns,  fix  kattis  de  farine,  trois  taëls  de  tlié  noir,  une  li- 
vre &demic  de une  de  Myi(,  unede&ja,  une  d'huile  , neuf 
kattis  de  légumes  d’ail,  lix  cruches  de  liqueur,  un  mouton,  de  deux  jours 
l’un, cent  poires  tous  les  cinq  jours, cinquante  kattis  de  raifin,  autant  de  pru- 
nes féches,  «S;  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire  portoit  pour  fix  perfon- 
nes de  la  fuite,  douze  kattis  de  porc,  fix  de  farine,  lix  de  tau-hit  (r)  , trois 
laëlsdeWoets-joCjUnkacti  & demi  deMefu,  la  mèmequantité de Soyaot  d’hui- 
le, & fix  grandes  cruches  de  liqueurs;  pour  quinze  autres  perfonnes,  fept 
kattis  & demi  de  porc  , deux  de  légumes  , un  de  fel , & cinq  cruches  de 
liqueur  (/). 

L’a  p k è s-M  I d I du  même  jour , les  Hollandois  apprirent  avec  joye  que  l’Em- 
pereur avoit  vû  & accepté  les  préfens.  Deux  Mandarins  vinrent  demander  à 
l’Ainbafladcur  s’il  pouvoir  fc  trouver  deux  jours  après  au  Zambeie , pour  faire 
fon  compliment  à l’Empereur , & fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé.  Il 
conlintit  à ces  deux  propofitions.  Le  24,  à neuf  heures  du  matin,  un  Man- 
darin vint  le  prendre , & le  conduifit  avec  neuf  perfonnes  de  fa  fuite  clicz  un 
grand  Mandarin  qui  avoit  fa  mail'on  derrière  celle  du  Ta-tait.  Les  I lollandois 
vinrent  de-là  , par  une  des  portes  du  Palais  , le  lieu  où  fe  garde  le  Sceau  Im- 
périal. C’eft  un  petit  édifice  de  forme  octogone.  Après  avoir  paffé  une  de- 
mie-heure entière,  afiis  fous  une  porte,  pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du  So- 
leil , ils  entendirent  une'voix  qui  leur  difoit  de  monter.  Lorfqu’ils  fe  furent 
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-.avances  de  quinze  pas,  la  même  voix  leur  dit  de  fc  mettre  à genoux.  Peu 
.après,  on  leur  dit  encore  ; baiflez  trois  fois  la  tête,  & levez -vous.  Pref- 
qu’au(Ti-tôt,  la  même  voix  leur  rcnouvella  l’ordre  de  s’agenouiller  & de  baif- 
■ fer  trois  fois  la  tête.  Après  toutes  ces  cérémonies,  elle  leur  dit  enfin  ; levez- 
: vous , & retournez  à votre  logement. 

Lorsqu’il  y fut  retourné , le  Grand  Ta- tan  s’y  rendit,  accompagné  de 
deux  Ly-pus,  & lui  fit  diverfes  quellions.  Mais  comme  on  étoit  en  plein  midi, 
& que  la  maifon  avoit  fort-peu  d’étendue,  l’excès  de  la  chaleur  le  força  bien- 
tôt de  fe  retirer.  En  partant,  il  refufa.une  paire  de  piftolets  , un  fulil , & 
.deux  lames  d’épée,  que  l'Ambafladcur  lui  offrit.  Ce  témoignage  de  bonne  vo- 
lonté , lui  dit-il , étoit  fuflifant.  Les  deux  Ly-pus  demeurèrent  après  lui , & 
.paflerent  la  plus  grande  partie  du  jour  à faire  aux  Hollandois  quantité  de  quef- 
tions  frivoles.  Ils  leur  demandèrent,  p^  éxemple,  comment  les  moutons  & 
■les  lièvres  avoient  la  queue  faite  en  Hollande.  Un  décretaire  écrivoit  aufli-tôc 
les  réponfes.  A leur  départ,,  ils  refuierent  auflTi  les  préfens,  qui  leur  furent of- 
j^erts.  Le  même  jour  Sa  Majefté  Impériale  envoya  aix-huit  felles  [Tartares]  à 
l’AmbalTadeur,  pour  l’ufage  des  Hollandois  pendant  leur  féjour  à Peking. 

Le  25,  après-minuit,  le  premier  Secrétaire  du  ^-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus,  vint  prendre  l’Ambafladcur,  avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  Suite , pour  le  conduire  au  Palais.  Ils  le  firent  paffer  par  trois 
portes , dans  la  même  cour  où  il  s’étoit  rendu  le  matin  du  jour  précédent  ; & 
l’invitant  à s’affeoir , ils  lui  dirent  d’attendre  jufqu’au  jour  , parce  que  l'Em- 
pereur devoit  paroître  fur  fon  trône.  11  palla  deux  heures  dans  l’obfcurité. 
Enfuite , au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins , en  habits 
<îe  cérémonies , qui  étoient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumilTions 
à l'Empereur.  Une  demi- heure,  après,  les  Hollandois  furent  conduits  vers 
une  quatrième  porte,  à quinze  pas  de  laquelle  ils  apperçurent  cinq  Eléphans, 
chargés  de  tours  dorées;  trois  à droite,  & deux  à gauche  de  l'entrée.  Ils  vi- 
rent auffi  quatre  fourgons  de  l’Empereur,  c’etl-à-dire,  deux  à chaque  côté  de 
laiporte,  qui  avoit  trois  pallàges.  On  les  mena  par  le  paflage  de  la  gauche  , 
vers  une  autre  porte,  qui  avoit  trois  paffages comme  la  précédente,  niais  plus 
hauts , & qui  alloient  en  montant.  On  les  fit  paffer , comme  auparavant , 
•par  le  troifième,  parce  que  celui  du  milieu,  qui  faifoit  face  au  trône,  étoit  ré- 
Icrvé  uniquement  pour  l’Empereur.  Ils  entrèrent  de-Ià  dans  une  cour  fpacicu- 
.fe,  au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l’on  avoit  élevé  le  trône.  On  y mon- 
toit  par  des  degrés  de  marbre. 

Cette  Cour  étoit  remplie  de  Mandarins,  rangés  en  ligne,  & revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  Trône  paroiffoient  des  Enfei- 
gnes,  des  Etendarts  & des  Parafols  déployés,  jaunes,  bleus  & blancs.  Sur  les 
.côtés  des  degrés  étoient  rangées  trente  perfonnes  vêtues  de  jaune.  Au  pied , 
xm  voyoit  cinq  chevaux,  avec  des  felles, de  la  même  couleur.  L’Ambafladcur 
& les  gens  de  fa  Suite  furent  placés  fur  la  droite,  à l’extrémité  de  la  première 
ligne  des  Mandarins.  Après  y avoir  été  afils  quelques  momens , ils  furent  obli- 
gés de  le  lever , pour  laiffcr  le  paffage  libre  à quelques  Grands , qui  fe  ren- 
doient  à la  fallu  du  Trône.  Une  demi -heure  après,  on  entendit  le  fon  d’uno 
petite  cloche  , & le  bruit  de  quatre  fouets.  Enfuite , fur  quelques  ordres  qui 
furent  donnés  en  langue  Tartare , pluficurs  Grands  Mandarins  fe  rendirent 
■dcTOnt  le  Trône , entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoiait  placées  dans  ce 
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lieu  , au  nombre  de  dix -huit  ou  vingt,  & d’environ  fus  pouces  de  hauteur. - 
Alors , fur  la  proclamation  d’un  Hérault , ils  rendirent  leurs  foumiiüons.  au  ; 
Trône,  en  s’a^mouillant  trois  fois  & bailfant  neuf  fois  la  tête.  Pendant  cette 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  pluficurs  fortes  d’Inftrumcns.  A- 
près  les  gr.ands  Mandarins , rAmbafladeur  & fon  cortège  furent  appelles 
par  le  Hérault,  & conduits  par  deux  Ly  pus,  qui  les  placèrent  derrière  la 
feizième  pierre  bleue.  Us  y firent  leur  révérence,  mais  fans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l'Empereur.  Les  deux  Ly-pus  fe  retirèrent  aulli-tôt,  tandis  que 
l’Ambafllideur , avec  fon  Fils  & Noble, furent  conduits,  par  une  voie  détour- 
née, fur  les  dégrés  de  marbre,  vis-à-vis  l’edifice  où  le  Trône  etoit  place.  Ils 
y furent  placés  près  du  fécond  Ta-tan,  à la  diftance  d’environ  quatorze  pas  du 
Trône.  De-là  ils  découvrirent  pleinement  & le  Trône  & l’Empereur  , qui 
ctoit  vêtu  d’un  habit  de  drap  d’or.  Peu  de  tems  après,  on  leur  pr^ifentaune 
tafle  de  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l’eurent  pas  plùtôt  bû  , que  l'Empereur  fe 
levant  de  delTus  fon  Trône,  parut  s’avancer  vers  eux;  mais  tournant  tout- 
d’ un-coup,  il  fe  retira  derrière  le  Trône.  C’étoit  un  jeune  Prince;  futaille 
étoit  peu  remplie  & fon  teint  brun.  Les  Hollandois  apprirent  qu’il  avoit  dou- 
ze Rois  (g)  pour  fa  g.irde.  ^ a j 

L’A MBASSADF. un  étant  retourné  aulii-tot  a fon  logement , donna  ordre 
que  les  préfens  dcllinés  aux  'J’ay-zins  -E-ou  Confeillers  d’Etat,]  fuflent  prépa-Djf= 
rés  pour  cet  ufage.  Us  dévoient  être  envoyés  aux  quatre  Zou-tay-zings  qui 
formoient  le  Confeil  privé  de  l’Empereur,  & qui  étoient  chargés  de  l’adminis- 
tration pendant  fa  minorité  ; aux  trois  I a-tans  , ou  Chanceliers , qui  préll- 
doient  au  ’l’ribunal  des  Lv-pus;  aux  trois  Ly-pus  chargés  des  affaires  étrangè- 
res  & de  celles  des  Amb<iffadeurs  ; & aux  Secrétaires  du  même  Tribunal.  Ces 
préfens  qui  dévoient  fervir  à les  difpofer  favorablement  pour  les  Hollan- 
dois étoient  fort-riches.  C’étoit  de  l’écarlate  & d’autres  draps , de  la  toile, 
du  côrail-fanguin,  de  l’ambre,  des  piftolets , des  épées,  &c.  [Il  y avoir  de23" 
plus  quatre  Licornes  & huit  cornes  de  llhinoccros.  ] 

Le  26,  Noble  & Putmans  furent  appellés  dans  falTemblée  de  Ly-pus.  On 
leur  déclara  que  fi  l’Amban'adeiir  avoir  quelque  faveur  à demander  à Sa  Ma- 
jeflé  Impériale,  ou  fe  propofoit  de  lui  faire  quelqu’autre  préfent,  il  devoit 
venir  dans  le  même  lieu , avec  Noble,  le  matin  du  jour  fuivant,  & délivrer 
fes  intentions  par  écrit,  afin  qu’il  ne  reflat  plus  d’embarras  fur  ces  deux  points. 

On  ajouta  que  les  Hollandois  ne  manqueroient  m de  porteurs  ni  de  voitures 
pour  tranfporter  leurs  équipages  & leurs  marchandifès  dans  une  maifon  plus 
fpade-ufe.  Sur  cette  déclaration,  l’Ambaffadeur  communiqua  fes  demandes 
au  Tribunal,  & fon  en  dreffa  un  Placer,  dont  les  principaux  articles  fe  redui- 
foient  à quatre.  11  demanJoit,  pour  les  Hollandois,  la  liberté  de  venir  cha- 
que année  pour  le  Commerce,  dans  le  Royaume  de  particulière- 

ment aux  Ports  de  Canton,  de  Sing-cheu  , de  Uuk-fycu,  de  /«g  M,  ’ e aiig 
f\eu  (h)i  20.  de  pouvoir  commcncer-le  Commerce  a 1 arrivée  de  leurs  \ ai»- 
Yeaux,  avec  qui  Ær  plairoit , & fe  rendre  (O  dans  les  lieux  qui  leur  pa- 
roîtroient  convenables;  30.  de  pouvoir  acheter  de  la  foie  crue,  «S;  toute»  for- 


De  petits  Rois  fsns  doute. 

( 6 ) 11  parolt , par  tous  ces  noms , que  K 
y prend  rouventla  place  de  G , & Syeu  celle  de- 


, ... 

( i ) & de  l'en  retourner  lors  qu  ib 

c jugeroient  à propos.  R.  d.  t. 
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’ tes  de  itiarchandifes  qui  ne  feroient  pas  défendues  ; 40.  de  pouvoir  louer  une 
maifon  commode  pour  eux  & pour  leurs  mardiandiies. 

L’Ambassadeur  prépara  au  îi,  commode  lui-même,  un  préfent  pour 
l’Empereur,  coinpofé  do  quatre  coüers  d’ambre,  d’une  boëte  d’ambre,  un 
plat  d’argent , une  bootc  de  nacre  garnie  d argent , quatre  œufs  de  Kdfmi- 
lis  (t),  dix  pièces  de  drap  jaune,  deux  piflolets  à double  canon,  deux  pi'lo- 
lets  de  poche,  deux  lames  d’épée,  une  verte  de  bulle,  vingt  flacons  d'eau- 
rofe,  quatre  lunettes  d’approche,  fix  pièces  de  bois  de  kalambak,  deux  cor- 
nes de  Licornes , une  pièce  d’ambre  en  martè , un  cheval  de  bronze  fur  un  pié- 
^J'dértal,  un  lion  & deux  chiens  en  bronze,  [un  Mont  de  cuivre,]  une  courte- 
pointe de  toile  de  Perfe  & deux  petits  mortiers. 

Le  27  au  matin,  l’Ambartadeur  & Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  à 
fe  rendre  au  Tribunal  des  l.y-pus.  Après  y avoir  délivré  leur  Requête  & l’In- 
ventaire des  prefens , ils  furent  conduits  dans  une  autre  chambre,  fans  que 
leurs  ( l ) guides  eurtent  prononcé  le  moindre  mot.  Mais  deux  Ly-pus  de  l’Af- 
femblée  allèrent  bicn-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à Peking  par  la 
voie  de  Ilok-fyeu,  plutôt  cjuc  par  celle  de  Canton,  après  l’ordre  que  les  Hol- 
landois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports.  Il  répondit 
qu’il  avoit  fuivi  fes  inrtruêlions.  On  le  conduifit  enfuitc  à fon  nouveau  loge- 
ment, qui  étoit  le  mime  où  Goycr  & Kayfer  avoient  réfidd  treize  ans  aupara- 
£j=vant,  «St  que  les  AmbalTadeurs  [ de  Corée]  avoient  occupé  l’efpace  d’un  mois. 
Peu  après,  les  mêmes  Ly-pus  vinrent  l’avertir  que  le  Ta-tan  fe  difpofoit  à ve- 
nir viliter  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à l’Empereur.  Il  pa- 
• rut  en  effet,  avec  plufiturs  autres  Seigneurs;  & fa  curiofité  ne  laiffant  rien 
échaper,  il  demanda  d’où  chaque  chofe  venoit , & quel  en  étoit  Pu  fage. 

Le  2H  au  matin,  deux  Ly-pus  vinrent  demander  quelques  modèles  des  pré- 
fens. Le  même  jour  Van-IIoom,  prenant  à part  les  Zou-tay  zings,  les  Ta- 
tans,  & autres  .Mandarins,  leur  offrit  l’inventaire  des  préfens;  mais  rien  ne 
put  les  faire  confentir  à les  recevoir  avant  la  conclufion  des  affaires.  Ils  lui 
firent  entendre  que,fi  lui,  ou  les  gens  de  fa  Suite,  avoient  quelques  marchan- 
difes  dont  ils  vouluffent  difpofer,  il  étoit  à-propos  qu’ils  en  donnaffent  la  liile. 
Van-Iloorn  répondit,  comme  il  avoit  déjà  fait,  qu’il  n’avoit  rien  à vendre, 
& que  ce  qu'ils  appciluient  desmarchandifes,  étoit  des  préfens  d.'rtinés  à ceux 
qui  lui  feroient  obtenir  ce  qu’il  venoit  demander.  Ils  fe  regardèrent  les  uns  les 
les  autres,  fans  expliquer  leur  penfée,  & le  contentèrent  de  répéter  qu’ils  n’o- 
foient  rien  recevoir  ( m ). 

Le  30,  l’Ambaffadeur  & Noble  furent  avertis  par  les  Ly-pus  de  fe  rendre 
chez  le  premier  Ta-tan,  où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  Àffemblées,  pour 
répondre  à diverfes  quertions  fur  la  qualité  de  plufieurs  perfonnes  de  leur  Sui- 
te. Le  premier  de  Juin,  Song-lau-ya  (n)  , un  des  Ly-pus,  & quatre  grands 
Mandarins,  vinrent  entendre  la  mullque  1 lollandoife.  Van-Hoorn,  qui  les 
connoiffoit  fort-civils,  prit  plailir  à les  traiter  noblement,  & les  vit  partir  ex- 
trêmement fatufaits. 

Comme 
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Préfens  qu'il 
faitlnsiii|>e- 
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num. 


I.'AmbalTv 
éeur  obiienC 
un  nous'cau 
lugemenc. 


II  refufe  de 
vendre  & ne 
veut  faire  que 
des  préfens. 


(It)  Kifuwuris.  R.,  d.  E. 

fl'  Wr',1-  fans  «lUC  ni  les  uns  ni  les  autres 
euifL'in  profV^'-Cé  un  fcul  mot.  R,  d.  E. 

Muutaims  ul;/ap.  pog.  311.  & fuiv. 
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Explication 
ou’ll  reçoit 
«uConfeil 
Ly.pus. 


Comme  il  étoic  obligé,  par  fes  inflruftions,  de  faire  accepter  les  préfins 
aux  Confcillers  d'Etat,  avant  que  les  affaires  fuflent  conclues,  & que  la  crain» 
te  d’étre  trompé  le  tenoit  tofijours  fur  fes  gardes , il  chargea  Noble  & Put- 
mans  de  déclarer  à rAfEmbléc  des  Ly-pus,  qu’il  fc  réjouiffoit  beaucoup  de  la 
bonté  avec  laquelle  Sa  Majeflé  Impériale  avoit  reju  les  préfens;  mais  qu’en 
ayant  aulTi  quelques-uns  pour  les  Zou-tay-zings,  & d’autres  Seigneurs,  il  fou-> 
haitoit  qu’ils  en  fuffent  avertis  fo),  & qu’on  lui  permit  de  les  délivrer  (/>). 
Noble  s’étant  rendu  au  matin  chez  le  Ta-tan,  fut  conduit  dans  une  chambre 
par  Song-lau-ya,  & lui  expliqua  le  fujet  de  fa  commilîion.  Ce  Seigneur  en- 
tra dans  le  lieu  de  l’Affemblée,  & reparut  bien-tôt  pour  répondre  aux  deux 
llollandois,  qu’elle  s’étoit  fé parée,  mais  que  devant  fe  rejoindre  l’après-midi , 
le  'l'a-tan  y propoferoit  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda  plufieurs  fois 
fi  les  préfens  venoient  du  Gouverneur  de  Batavia,  & s’ils  étoient  accorapa-i 
gnés  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Lettres, 
mais  que  l’Ambaffadeur  avoit  ordre  du  Seigneur  Matzuikcr  de  faire  des  pré-  • 
fens  aux  Grands  de  la  Cour. 

Le  3 Van-Hoom  envoya  par  écrit  fes  intentions  à l’Affemblée  des  Ly-pus. 
Noble  & Putmans,  qui  fe  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  commifiîon, 
furent  conduits  par  deux  Ly-pus  dans  une  chambre  particulière,  où  ils  déli-» 
vrèrent  leur  Mémoire  à Song-lau-ya , qui  étoit  un  de  leurs  Guides.  - En  même 
temsils  ieprièrentde  donner  fes  confeils  à l’Ambaffadeur  fur  la  manière  dont  il 
devoit  fe  conduire,  parce  que  les  llollandois  ne  pouvoient  être  inflruits  des 
ufages  de  la  Chine.  Song-lau-ya  parut  peu  : fatisfaic  de  ce  langage.  II  entra 
dans  la  chambre  du  Confeil.  Noble  & Putmans  y furent  bien-tôt  appellés , & 
prefentèrent  le  Mémoire  de  rAmbafTideur  aux  trois  Ta-tans , dont  l’un  étoie 
Chinois , & les  deux  autres , Tartarcs.  Après  l’avoir  lû , ils  demandèrent  à 
qui  l’Ambaffadeur  vouloit  faire  des  préfens.  Les  deux  Agens  HoIIandois,  qui 
n’étoient  pas  préparés  à cette  quellion , fouhaitèrent  qu’on  leur  laiffàt  le  tems 
d’en  parler  à l’Ambaffadcur.  Âlàis  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-tans  ç 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L’après-midi  du  même  jour,  un  Man- 
darin à qui  Van-IIoorn  avoit  fait  préfent  de  cinq  aunes  de  ilanelle,  les  lui 
rapporta , fous  prétexte  que  l’affaire  de  l’Ambaflade  n’étant  pas  terminée , 
il  n’ofoit  les  accepter.  II  ajoûta-  qu’il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement 
pour  informer  l’Ambaffadeur  que  le  Mémoire  par  lequel  il  avoit  fait  con- 
noître  aux  Ly-pus  les  préfens  qu’il  deflinoit  aux  Zou-tay-zings,  n’avoit  pas  été 
goûté;  que  ^ut-être  lui  députeroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps,  pour  lui  . 
demander  dans  quel  lieu  & dans  quels  termes  il  avoit  entendu  parler  des  Zou- 
tay-zings-;  & qu'il  lui  confeilloit  de  répondre , qu’il  avoit  fuppofé  <]ue  les 
Zou-tay-zings,  les  Ta-tans  & les  Ly-pus  étoient  la  même  chofe.  Cet  avis  parue 
fort-bizarre  à Van-Hoorn.  Il  avoit  vû  les  Zou-tay-zings  & leur  avoit  parlé.’ 
Ses  réfléxions  lui  firent  juger  que  c’étoit  un  artifice  des  Ly-pus  pour  l’cmpê- 
ther  de  faire  fes  préfens  aux  Zou-tay-zings-,  & les  faire  tourner  à leur  profit- 
Dès  le  4 il  vit  arriver  ce  qu’on  lui  avoit  annoncé.  Ayant  été  appcilé  avec 
Noble  à l’AlTemblée  des  Ly-pus , on  lui  demanda  comment  il  fjavoit  qu’il  y 

eût 


(0)  Céwit  le  moyen  de  n’etre  pas  trom,  II  y a ici  onelgue  confufion,  puifi]n’on 

pi;  mais  cette  voie  dcvoit-c'le  être  agréable  avoit  déiàofFcrt  les  préfens  à ces  Seigneurs  qui 
aux  Zou-tay-zings?  iÇ.  d.  X.  . les  avoierK  lefufés. - 
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eût  des  Zou-tay-zings  à la  Chine.  Il  répondit  qu’il  en  voit  vii  deux , qu’il 
letir  avoit  parlé  , ôe  qu’il  avoit  appris  d'eux-memes  qu’il  y en  avoit  deux 
autres,  qui  étoient  alors  malades.  C’eft  donc  à eu.x,  lui  dit  on , que  vous 
deflinez  vos  préfens  ? Enfuice  on  le  pria  d’expliquer  ce  qu'il  entendoit  par 
le  nom  de  Ly-pus.  Sa  reponfe  parut  fatisfaire  l’AlTemblée.  Cependant  il  fut 
rappelle  le  lendemain  chez  le  Ta-tan , où  l’on  éxerfa  fa  patience  , en  le 
faifant  attendre  l’efpace  de  deux  heures.  Enfin,  quelques  Ly  pus  l’ayant  intro- 
duit dans  l’AlTemblée , le  premier  Ta  tan  lui  dit , qu’à  la  vérité  il  arrivoic 
fouvent  que  des  Ambt^adeurs  offriiTent  des  préfens  aux  Zou  tay-zings  & au' 
Confeil  des  Ly-pus,  mais  que  leur  ufage  n’étoitpas  de  les  recevoir;  qu’il  no 
devoir  pas  fe  fier  par  conféquent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoient  des  idées 
différentes,  & fe  louer  de  leur  Confeil.  L’Auteur  du -Journal  ajoûte,  pour 
faire  connoitre,  dit-il,  combien  il  entre  de  cérémonies  ) dans  les  plus  petites 

affaires,  que  plufieurs  ( r)  Mandarins  vinrent  l’aprés-midi  chez  l’ArabalTadeur  , 
chargés,  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majellé  Impériale,  de  lui  demander  d'où 
venoient  l’eau- rofe,  les  cornes  de  Licorne,  le  Mont  de  cuivre , quel  étoit  leur- 
ufage,  & quels  oifeaux  c’étoientque  les  Kafmtis. 

Le  12  au  matin  , un  Mandarin  vint  prendre  l’Ambaffadeur  «&  toute  fa 
Suite,  pour  les  eondtiire  à la  première  fête  de  l’Empereur  (x),  qui  fe  célé- 
broitchczle  Grand  Ta-tam  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  fa  fallu, 
pour  l’y  recevoir.  Ils  fe  mirent  à genoux  enfemble,  & baiffèrent  trois  fois 
la  tète  vers  le  Palais  -de  l’Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places , le  Ta-tan 
fe  mit  à la  première,  & fit  aflèoir  l’AmbalTadcur  à peu  de  diftancc  fur  fa. 
droite.  Noble,  Putman»,  le  Secrétaire,  & le  refie  du  cortège  Iloilandois , 
furent  placés  derrière  lui.  Du  côté  gauche  étoient  allez  -loin  quelques  Ly-pus 
& d’autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  placé , on  apporta  une  taffe 
de  bouillon  de  fèves,  qui  fut  remplie  à la  ronde  , & bûe  en  lléchiffant  un 
genouil  ; après  quoi  l’on  mit  devant  le  Ta-tan  , devant  l’Ambaffadeur , & 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite , des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d’argent.  Les  autres  furent  fends  cintj  à cinq , & leurs  tables  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  fruits,  & de  A'iandes  cuites  à l’huile.  Alors  chacun 
reçut  une  taffe  de  liqueur  impériale , que  ceux  à “qui  elle  parut  agréablo 
bùrent  un  genou  à terre,  après  les  inclinations  de  tète  ordinaires. 

Après  cette  cérémonie , on  commença  librement  à manger.  LesLy-pus& 
les  autres  Seigneurs,  qui  n’avoient  devant  eux  qu’une  natte  étendue  fur  le 
plancher,  fans  tables  & fans  plats,  reçurent  les  mets  q^ue  le  Ta-tan  leur  en-» 
voya  de  fa  propre  table.  Lorfque  le  premier  fervice  fut  un  peu  avancé,  le 
Ta-tan  demanda  fi  les  I lollandois  avoient  des  facs  pour  emporter  les  relies^ 
Ils  répondirent  que  ce  n’étoit  pas  leur  ufage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  fes  propres  lacs , les  Interprètes  commencèrent  à fe  rem- 
plir 
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plir  de  toutes  lesviandes  qui  fe  préfentoient  (t).  AufTl-tôt  que  la  table  fut airifi 
tlecliargce,  on  vitparoîtreunautre  fervice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan,  de  l’Am- 
bafllideiir,  & des  autres  perfonnes  de  didinction,  on  apporta  deux  plats  <St 
deux  afliéteS  volantes;  mais  fur  celles  des  gens  de  fa  Suite,  on  ne  lërvit  qu’un 
plat  de  mouton  bouilli  & un  plat  d’agneau.  Les  pièces  de  viande  péfoient 
chacune  au  moins  quinze  livres  ; & quoiqu'elles  fullent  d'alfez  mauvaife  ap- 
parence , elles  fctoient  extrêmement  grades  & de  très-bon  goût.  Les  1 lollan- 
dois  prirent  beaucoup  de  plaifir  à l'avidité  avec  laquelle  les  Ly-pus&  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert.  Ils  ne  furent  pas  moins 
amiifès  des  ufages  de  table  des  Tartares.  [ A les  voir  manger  on  les  eût  moins'j^ 
pris  pour  des  hommes  que  pour  des  betes.]  Lorfquetoutlc  monde  eut  ceffe-  de 
manger,  les  tables  furent  cieff.rvies  par  des  Soldats.  Tous  les  Convives  flé- 
chirent les  g?noux,  en  baillant  trois  fois  la  tete  vers  le  Palais  de  l’Empereur, 

& les  I loliandois  fe  retirèrent. 

• L’A  MnAssADEüR  étoit  à peine  rentré  chez  lui , qu’un  Interprète  vint  l’a- 
vertir de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  jours,  pour  la  fécondé  felc,  & deux  jours 
après,  pour  la  troilième  & la  derniere.  11  lui  déclara  aulîi  que  deux  ou  trois 
jours  après  le  dernier  feftin  de  l'Empereur , il  devoir  ponfer  à partir.  Cet  ordre 
ayant  lait  craindre  à Van-I  loorn  que  la  rèponfe  de  l’Empereur  à fes  deman- 
des ne  vint  fi  tard,  qu’il  fût  impo  lible  d'y  rien  changer,  il  (è  propolà  d’é- 
crire au  Confeil  des  Ly-pus , pour  demander  cette  rèponfe  dix  jours  avant  fon 
départ.  L’affemblée  lui  fit  dire  qu’on  l’ècoutcroit  le  jour  de  la  fécondé  fétc. 
Cependant  Song-lau-ya  fe  rendit  chez  lui  le  15,  pour  fyavoir  ce  qu’il  dèfiroit 
du  Confeil.  11  voulut  remettre  à ce  Ly-pu  la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  ; mais 
Song-lau-ya  rcfufa  de  la  prendre , s’il  , n’en  recevoit  auparavant  l’explica- 
tion. Un  Interprète  ayant  été  chargé  do  le  fatisfairc , il  répondit  alors 
qu’aufli-tôt  que  Sa  Majefté  Impériale  auroit  fait  connoître  fes  réfolutions  , 
fAmbafiadeur  devoit  être  affiiré  qu’elles  lui  feroient  communiquées.  Six 
grands  INIandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien,  & Song-lau-ya,  en  fe 
retirant , confcilla  aux  I loliandois  de  recevoir  civilement  ces  fix  Seigneurs. 
Van-Iliiora  les  retint  volontiers  à dîner,  & leur  donna  le  plailir  d’entendre 
fa  mullquc  ( c j. 

Le  lendemain  il  fut  conduit , avec  fa  Suite,  à la  fécondé  fête  de  I’Emp)e- 
rcur,  qui  fut  feniblable  à la  première  ; excepté,  remarque  l’Auteur,  que  les 
1 loliandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à genoux  dewint  le  Ta-tan.  A 
leur  départ,  ce  Seigneur  dit  à Van-1  loorn  qu’il  étoit  mutile  d’env'oyer  fa  Let- 
tre au  Confeil  des  Ly-pus,  parce  qu’on  étoit  déjà  informé  de  ce  qu’elle  conte- 
noit,  par  le  récit  de  Song-lau-ya.  En  rentrant  chez  lui,  l’Ambafladeur  fut 
invité  par  un  Mandarin  àYe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais,  pour 
y recevoir  les  préfens  de  Sa  .Majcdé  Impériale.  On  vint  le  prendre  en  effet 
le  dix-fept.  Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour  , devant  la  quatrième  porte 
qui  fait  face  au  trône  de  l'Empereur.  Une  heure  après  le  lever  du  foleil, quel- 
ques Ly-pus,  en  habits  magnifiques , entrèrent  d.ins  la  meme  cour,  & furent 
bien-tôt  fiiivis  d’une  table , couverte  d’un  tapis  rouge.  On  y expofa  immé- 
diatement quelques  étoffes , avec  une  fomir.e  d’argent.  Enfuite  l’Ambaffadeur  , 
fon  l ils,  jX'oble,  Putmans,  & le  Secrétaire,  rc;urent  ordre  de  s’approcher. 

Ils 

Cfl  les  Interprètes  y jettcient  le  fJ'Xî’)  Montinus  riW/ap.  pag.  331.6;  fuiv. 

relie  Jvs  tîiéts  pè'Ig  raèle. 


■©igitlzed 


DE  LA  C II  I N E,  Liv.  I.  C«ap.  IV.  1+3 

n*  furent  places  vis-à-vis  la  porte  du  milieu,  qui  efl  dircclement  oppofJe 
au  trône.  Cependant  la  cinquième  porte  efl  C Jiautc , qu’ils  ne  purent  le 
découvrir.  • 

Afkès  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à terre,  & baiffer  neuf 
fois  la  terre,  on  leur  apporta  les  prèfens,  qu  ils  reçurent  à genoux.  Ceux 
qui  étoient  defHnés  pour  le  Gouverneur  de  batavia,  furent  reçus  par  l’Am- 
baffadeur  même.  Ils  comifloient  en  trois  cens  llorins  d argent  fin , renfermés 
dans  fix  boëtes;  deux  piécesde  drap  d’Or  de  la  Chine;  deux  autres  pièces  d’é- 
jj^toffe  Chinoife  [d'Or]  à figures  de  dragons;  quatre  pièces  de  damas  à ‘leurs, 
enrichi  au'li  de  dragons  ; deux  de  Ilanelie,  douze  de  farin,  huit  de  damas,  di.v 
de  riches  étoffes  à fieurs,  dix  de  pehm^s,  & dix  de  panfjes. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  1 Ambaffadeurconfilloient  en  cent  florins  d’ar- 
{5*gcnt  [ fin  ],  quatre  pièces  de  pf/ijngT , quatre  de  pj/yjw,  quatre  de  Wic/ir  crus , 
trois  de  fimplc  fatin  bleu  , fix  de  fimple  damas , & deux  de  draps  d’Or  à 
dragons. 

Le  Fils  de  l’Ambaffadcur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire,  quinze  florins 
d'argent  fin,  deux  pièces  Ae gaze  crue,  & deux  de  fimple  damas.  A’oble  eut 
cinquante  florins  d’argent  fin,  une  pièce  de  drap  d’or  de  la  Chine,  une  pièce 
de  flanelle,  trois  de  damas , une  de  fatin,  deux  de  gaze,  deux  dep;/u;)^r,  & 
deux  de  pai:Jjes.  Putmans  & le  Sècretaire  Vander-Does  reçurent  chacun  qua- 
rante florins  d'argent  fin,  deux  pièces  de  damas,  une  de  flanelle  , une  autre 
de  fatin,  une  Acpelangs,  uae  du  panfjes , une  de  damas  fimplc,  & uncdegôèr 
blanc.  A chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatin  noir,  deux 
de  goës  blanc,  deux  de  panfjes,  &.  deux  de  damas  fimple.  Enfin  le  p;u-tagc  de 
tous  les  autres  Mollandois  du  cortège  fut,  pour  chaque  particulier,  quinze  llo- 
rins d'argent  fin,  deux  pièces  de  gaze  crue,  & deux  de  damas  fimplc. 

Ij”  H V N-L  A U- Y A ( a:  ) ( y ) , principal  Mandarin  de  Hok-fycu , [&  Guide  des  I lol- 
landois]  reçut  un  cheval  avec  lafèllc(z).  Han-Iau-ya,  fécond  Guide  du  V'oya- 
gc , & Tes  Interprètes  Chinois , eurent  chacun  leur  robbe  de  datnas  de  foie  , 
brodée  d’or , dont  ils  dévoient  fe  revêtir  fur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cor- 
tège eut  aulTi  fa  robe , ou  fon  habit  de  damas  fimplc. 

Après  cette diflribution  , les  Hollandais  retournèrent  au  même  lieu  oit 
s’étoient  faites  leurs  premières  proflrations , pour  les  recommencer  à titre  de 
remercîmens.  Enfuite  deux  (a)  Mandarins  les  conduifirent  jufqu'à  la  derniè- 
re  cour.  En  les  quittant,  l’Ambaffadeur  leur  demanda  quand  il  devoit  rece- 
voir la  Lettre  de  l'Empereur  pour  l’Ong  de  Batavia,  & la  reponfe  aux  fuppli- 
cacions  des  Hollandois.  Ils  lui  répondirent  que  tout  feroit  exécuté  dans  le 
tems  convenable , mais  que  ce  feroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avant 
fon  départ.  L’après-midi  du  meme  jour,  un  jeune  Viceroi,  Neveu  del’Em- 
pereur,  & d’environ  vingt  ans,  rendit  vifiteà  l’Ambaffadeur,  accepta  quel- 
ques verres  de  vin  d’Efpagne  , & parut  fort-amufé  d'un  concert  de  muliquc 
1 lüllandoife.  Le  lendemain  un  autre  Seigneur , qui  commandoit  toute  la  No- 
bleffe  de  la  Cour,  vint  prendre  le  même  plaifir,  & fut  traité  àdiner  par  l’Am- 
baflàdeur. 

Cependant  les  Zou-tay-zings , & les  Ly-pus  ne  paroiffant  pas  plus  dili«- 
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fés  h recevoir  les  préfens,  Van-Hoorn  leur  avoir  écrit  le  4 pour  leur  deman- 
der la  permiilion  de  les  vendre.  Ils  ne  lui  firent  aucune  réponfe.  Le  20,  il 
fut  averti  de  fe  rendre  à la  troifième  fête  de  l’Empereur,  qui  devoir  être  célé- 
brée chez  le  troilième  Ta-tan.  Il  y fut  traite  comme  dans  les  deux  fêtes  pré- 
cédentes. Mais  après  tant  de  fatigues  & de  dépenfes , il  ne  put  obtenir  d’au- 
tre faveur  qu’une  lettre  fcellée  pour  le  Gouverneur  Matzuiker , avec  laquelle 
il  fc  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ,  il  quitta 
Peking  le  5 d’Aout , pour  retourner  fur  fes  traces  par  une  longue  & ennuyeu- 
•fe  route. 

E N pafTam  à Syen-fing-wcy , ovi  il  arriva  le  r i , il  envoya  au  Gouverneur 
de  la  Place  les  préfens  qu’il  lui  avoir  deftinés  à fon  palTage  ; mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  & deux  bouteilles  d’eau-rofe,  pour 
leiquclles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  de  rafraîchiflTemens,  & le  traita  ma- 
gnifiquement dans  une  de  fes  Ikirques.  Le  Ta-lau-ya  (/>)  lui  fit  auflîpréfènt 
d’un  mouton,  & d’une  abondance  de  fruits.  Van-lloorn  fe  croyant  obligé 
à quelque  marque  de  reconnoifl'ance,  lui  envoya  une  pièce  de  perpétuane; 
mais  cc  Seigneur  répondit  que  le  préfent  étoit  cxcelîîf , & que  s’il  defiroit 
quelque  chofe,  c’étoit  quelques  armes  de  l’Europe.  Van-Hoorn  fe  hâta  de  lui 
faire  porter  une  carabine  , une  épée  & un  fort  beau  couteau  , qu'il  reçut 
avec  beaucoup  de  remcrcîmens.  A Lin-fing,  les  Ilollandois  apprirent  que  la 
Cour  avoir  rappcllé  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces  , tous  les  Po- 
ziy,  les7ô-)i-/f«w  (e),  & ksPu-r/en-/Jy,  ou  les  Fermiers,  & qu’elle  avoit  nom- 
mé des  Tartares  à leur  place. 

Dans  fon  retour,  Van-Hoorn  ne  pafla  par  aucune  Ville  fans  y recevoir  la 
vificc  du  Gouverneur , avec  des  préfens  & d’autres  politefles.  Le  1 3 de  Sep- 
tembre , en  arrivant  un  grand  Village  de  Syi-kian-pu,  il  apprit  de  fes  Guides 
que  le  Kon  bon  de  Hok-fyeu  , déchargé  de  fon  office  à fa  première  follici- 
tatipn,  étoit  arrivé  le  même  jour  dans  cc  lieu  pour  y faire  fa  réffdence.  Il 
crut  lui  devoir  une  lettre  de  complimens  qui  lui  attira  aulli-tot  une  invitation 
à dincr.  S’étant  rendu  à fa  maifon , ce  Seigneur  lui  dit , qu’il  avoit  laiffé  à 
Hok-fyeu  des  préfens  pour  lui  & pour  le  Général  Matzuiker,  mais  qu’il  le 
prioitdc  recevoir  d’avance  quelques  rafraîchilTemens.  Van-Hoorn,  fenfible 
a cette  générofité , s’acquitta  par  un  beau  préfent  de  toijes,  & de  draps  de  lai- 
ne , qu’il  crut  propres  à s’affiirer  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  16.  d’Oélobre , les  Ilollandois  ayant  befoin,  à Sinho,  de  trois  cens 
trente  & un  Kotilys  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montagnes  de 
Puct-chh-fu  (d)  dans  la  Province  de  Fokien,  furent  obligés  d’en  louer  cent- 
cinquante,  parce  qu’il  ne  leur  en  étoit  accordé  que  cent-quatre-vingt-un  par 
les  ordres  de  l’Empereur.  Ils  arrivèrent  le  28,  à Yen-ping  fu,  dont  plus  de  la 
moitié  avoit  été  confumée  par  le  feu  depuis  leur  paffage.  Enfin , découvrant 
le  Fauxbourg  de  Hok  fyeu,  ils  y entrèrent  le  2 de  Novembre,  après  un  voya- 
ge de  neuf  mois  & trois  jours.  "l’outcs  les  caifles  de  1 équipage  y furent  fouil- 
lées par  l’ordre  du  nouveau  Général , à l’exception  de  celles  qui  apparte- 
noient  pcrfbnnellemcnt  à l’Ambafladeur  dé  aux  Gentilshommes  du  cor- 


tège (e). 


5-  IV. 


(■!>•)  I,c  R-  d.  !•’•  (<f)  -7’ijl.  Pati  tehia  fi. 

{c'j  KoiUtns.  U.  d.  E.  (.G  .Mouiijut,  uH  fup.  psg.  Î3«.  & foiv. 


Digitized-by 


,-D  E LA  0 II  I N E,  Lit.  I.  Ciiap/IV. 


145 


Montanus. 

5 V I.  1<5<55- 

ytffaires  des  Holkndois  à Hek- fyeu  , &f  leur  retour  à Batavia. 

'OING-LA-MONG,  Viceroi  de  Fokyen,  laiflant  à peine  un  jour  de  te-  Audience  du  ’ 
pos  à l’Ambaiïâdcur , Jui  fit  ofirir  une  audience  pour  le  4,  avec  toute  fa  Viceroi  & fct 
Suite.  Il  le  reçut  fort-civilement,  & lui  demanda  s’il  ne  lui  avoit  pas  pré-  plaint'*- 
dit  avant  fon  départ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à Peking.  Van-Iloorn  en 
Convint , & le  remercia  de  toutes  Tes  bontés.  „ Ce  ne  font-là , reprit-il , 

„ que  des  fervices  extérieurs;  mais  j'ai  tant  fait  pour  les  Hollandois , qu’il 
„ m’en  coûte  deux  mille  Tacls,  & que  le  Général  en  a perdu  Ibn  Emploi 
(a).  L’Ambafladeur  lui  témoigna  l’intérêt  quiil  prenoit  a fa  peine , & lui 
dit  qu’il  étoit  difpofé  à ne  rien  ménager  pour  le  fervir;  mais  il  protefta  qu’il 
ignoroit  l’afifaire  d^  deux  mille  Taëls , & celle  du  Général.  ; Je  ne  vous  en  ai 
parlé  qu’en  palTant , répondit  le  Viceroi , & vous  ne  m’en  entendrez  plus 
dire  un  feul  mot.  U fit  apporter  auflî-tôt  quelques  mêts  fur  les  tables  ; & 

TAmbalTkdeur  , après  avoir  un  peu  mangé,  fe  retira  fort-fatisfait  de  fes  poli- 
tefifes. 

A fon  départ , le  Viceroi  lui  confeilla  dé  rendre  une  vifite  au  nouveau  Gé-  L Ambafrj. 
néral  , qui  étoit  un  Seigneur  Tartare.  Van-Hoom  fuivit  immédiament  ce 
confeil;  mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain,  parce  que  ce 
n’étoit  pas  l’ufage  de  fe  prélênter  à fon  audience  le  même  jour  qu’on  avoit 
obtenu  celle  du  Viceroi.  En  retournant  à fon  logement, il  trouva  le  Mandarin 
Lin-lau-ya  ( i ) qui  s’y  rendoit  aufli,  avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  fouil- 
ler toutes  les  caHTes  qui  avoient  été  refpeélées.  Van-Hoorn  lefouffrit  fansfe 
plaindre.  "Malgré  cette  rigueur , s’étant  rendu  le  5 chez  le  Général , il  y fut 
placé  fur  fa  gauche,  & tous  les  autres  à fa  droite.  11  rompit  lefilencc,  pour  II  s’humiliî 
mi  dire  qu’il  fe  réjouïflbit  de  le  voir  en  bonne  fanté,  & d’avoir  obtenu  laper-  lui  méœe,  , 
mififion  de  poroître  ( c')  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  fon  devoir  l’o- 
. ij(  bHgeoit  d’accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoom  [reprenant d'un  ton 
flateur,]  lui  dit  (d),  que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  & 
cenx  de  l’Empereur , les  HoUandois  chcrcheroient  dans  toutes  les  occaflons  à 
i{ilui  marquer  leur  obéïflànce.  Le  Talau-ya  ne  fit  aucune  réponfe  [à  cette 
flatterie];  mab  après  quelques  momens  defilence,  il  demanda  où  étoit  le  Fils 
de  l’Ambsdlâdeur.  Enluite  l'Interprète  déclara  de  fa  part  que  fi  fon  Excellen- 
ce avoit  quelque  chofe  à propofer , elle  pouvoir  profiter  de  l’occafion.  Van-  Tontes  Cea 
Hoorn  demanda  que  les  Marchands  du  F^ïs  qui  dévoient  aux  Hollandois , fûf-  demandes 
fent  obligés  de  fatisfaire  à leurs  engagemens , & qu’on  lui  accordât  la  liberté  refufées. 

de 


U paroU  julqa'id  que,  foie  par  les  mauvais  meur. 

offices  des  Portugais,  ou  par  d'autres  rairons  (l>)  ytngl.  Lia  ha  ya.  R.  d.  E. 
auffi  peu  avantageux,,  l'AmbafraJe  Hollan-  (c)  Il  parole  que  l’Amb.iiradeut  s’avilif- 
doife  n'avoit  pas  été  foit-conridérée  des  Chi-é^foit  trop.  [Sesexprefflons  trop  founiires  nefi- 
nois.  R.  d.  E.  rent  peut  être  (ju'augmenter  la  fierté  du  Ot- 

(«)  La  dirgrace  de  ces  deux  Seimeiirs  iiéral.] 
jullific  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  a l'ar-  {i)  Angl  que  puifque  fes  ordres  O’étoient 
rivée  de  l'AmbaiTadeur , & marque  que  leurs  pas  moins  refpeftés  ici  que  ceux  de  l'Empe- 
diffictiltés  ne  venoie&C  pas  de  mauvaife  bu-  reur.  &c.  R.  d.  £. 

yil.  Part.  T 
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de  vendre  également  les  marchandifes  qu'il  avoir  rapportées  de  Peking,  & 
celles  qu’il  avoir  laiffées  à Hok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu’il  n'ignoroit  pas 
que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes , mais  qu’il  avoir  reçu  une 
I-cttre  de  l’Empereur  qui  défendoit  aii-v  llollandois  de  vendre  leurs  marchan- 
difes. L’AmbaiTadeur  répliqua  que  'cette  défenfe  ne  regardoit  que  les  nou- 
velles marchandifes  ; qu’il  demandoit  feulement  que  le  Commerce  de  l’année 
précédente  fût  achevé  dans  les  termes  accordés  par  l’Empereur,  & que  les 
Hollandois  culTent  la  liberté  d’employer  l’argent  qu’ils  avoient  apporté  de  Pe- 
king, ce  qui  ne  pouvoir  être  qu’avantageux  pour  la  Chine,  puifqu’il  demeu- 
reroit  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  qu’il  fc  croyoit  obligé  d’éxécutcr  les 
ordres  de  l'Empereur,  comme  l’AmbafTadeur  l’etoit  d’obé'ir  à ceux  du  Seigneur 
Matzuiker  ; & que  tout  perfuadé  qu’il  étoit  de  l’avantage  qu’il  y auroit  pour 
le  Pays  à n’en  pas  lailTer  fortir  d'argent,  il  ne  pouvoir  permettre  aux  lloi- 
landois  d’acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van  Hoorn  ayant  té- 
moigné qu'il  craignoit  d’arrêter  trop  long-tcms  le  Ta-lau-ya,  demanda  la  per- 
miflion  de  fc  retirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu’il  étoit  bicn-aife  de  lui  trouver 
tant  de  politelTe,  & lui  laifTa  la  liberté  de  fortir  ( e). 

Les  llollandoisn’efpérant  plus  rien  que  de  leurs  humiliations  (/) , réfolurent 
de  les  pouffer  encore  plus  loin.  Ils  le  propofèrent  d’envoyer  de  fort-beaux 
préfens  au  Général  & au  nouveau  Kon-bon.  D’un  autre  côté.  Noble  fonda 
les  Fatlcurs  Chinois , pour  fçavoir  d’eux-mêmes  s’ils  étoient  difpofés  à lui  ven- 
dre de  la  foie,  à prix  d’argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  repréfen- 
tèrent  fl  vivement  les  diflicultés,  qu’il  prît  le  parti  d’abondonner  cette  entre- 
prife.  Le  6,  Van-l  loorn  rendit  vifite  au  nouveau  Km- bon , avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  Suite.  Après  les  premiers  complimens , cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  partir.  „ Ce  fera,  répondit  l’AmbalTa- 
„ deur,  quand  il  plaira  au  Général  & à vous-même.  Il  ajoûta  qu’il  n’avoit  ja- 
mais douté  que  les  marchandifes  de  l’année  précédente  ne  pulfent  être  ven- 
dues librement  & que  les  Hollandois  n’obtinlTent  la  permiffion  d’employer 
leur  argent  à fe  procurer  des  commodités  du  Pays  ; mais  que  ne  comptant 
plus  fur  ces  deux  faveurs , il  fouhaitoit  de  partir  aulli-tôt  qu’il  lui  feroit  pof- 
liblc(g).  Le  8,  on  apporta  au  logement  des  Hollandois,  de  la  part  du  Viceroi , 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker , pour  l’AmbafTadeur  & pour  le 
Faêleur  Harthovier  {h).  C’étoient  des  brocards  & d’autres  étoffes  de  foie,  delà 
porcelaine  & du  thé , qui  furent  accompagnés  d’un  grand  nombre  d’expref- 
fions  civiles.  Van-I  loorn  avoit  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  préfens 
qu’il  lui  deflinoit;  mais  fon  meflàger  n’avoit  pû  obtenir  d’audience,  & l’In- 
terprctc  étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vouloir  point  accepter  de 
préfens.  Dans  le  même  tems,  trois  Vaiffeaux  Hollandois  étant  arrivés  à Ten- 
kay,  pour  fervir  au  retour  de  l’Ambaflâde,  '\Tan-Hoom  écrivit  au  Général  un 
billet  preffant,  par  lequel  il  lui  demandoit  encore  une  fois  la  permiffion  de 
vendre  fes  marchandifes  avant  fon  départ:  mais  le  porteur  & le  billet  ne  fu- 
rent point  admis.  Cependant  le  Tou-Ji-Lyu-lau-ya  vint  déclarer  , le  13  , à 

r AmbaHkdeur , , 

Si  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  cft  (/)  yingl,  de  leurs  politeffcs.  R.  J-  E. 

vrai,  le  Général  ne  lit  que  traiter  rAinbalTa-  {g)  Montanus  ubi  Juf.  pag.  345.  & luiv.  - 

deur  comme  il  le  méritoit , pour  avoir  avili  (t)  jingl.  llactbouwcr.  R.  d.  - 

fon  CaraAère  par  des  Compümeus  C bas. 
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'J'AnibanTaJcur,  que  le  Gtûiéral  & le  Kon-bon  vouloiciic  acheter  toutes  Icsniar- 
chandifes,  & d>.manda  une  lifte  des  julles  prix,  qui  lui  lut  accordée. 

D EUX. jours  après,  un  domeftique  du  meme  Officier  le  prefenta  au  loge- 
ment des  IlollanJois,  avec  un  ordre  du  Général,  par  écrit,  pour  faire  dans 
leurs  maga'ins  la  recherche  des  marcliandifes  de  contrebande  qui  étoient  arri- 
vées avec  rAmbaftade.  Van-Moorn  , piqué  de  ce  procédé,  envoya  deman- 
der au  Tùii-Ji  le  payement  de  fept  cens  lacis  qu’il  devoir  aux  l'acleurs  I lolian- 
dois.  Cette  fommation  lui  fit  répondre,  avec  plus  de  douceur,  qu’il  s’ac- 
quittcToit  le  lendemain  au  matin.  On  ne  uouve  point  dans  le  Journal  s’il 
remplit  la  promclle;  mais  le  17,  étant  venu  au  magafin  avec  une  lifte  du 
refte  des  préfens , «St  celle  des  prix  que  le  Général  & le  Kon-bon  propofoient 
pour  les  marchandifes , Van-Iioorn  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloir  lui  faire  au- 
cun crédit,  & qu’il  étoit  réfolu  de  ne  rien  avoir  à démêler  avec  lui;  mais 
qu’avant  que  de  lui  faire  réponfe,  il  enverroit  demander  au  Général  s’il  pou- 
voir fe  fier  aux  prix  qu’on  lui  apportoit  de  fa  part.  LcTou-li,  fans  fe rébuter, 
offrit  d'aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon,  avec  un  mcfliigcr  de  l’Amballâ- 
deur.  Ils  y allèrent  effectivement,  éfe  le  Kon-bon  fit  dire  aux  Hollandais  qu’ils 
pouvoient  délivrer  au  Tou-Ji  les  prélèns  & les  marchandifes , à l’exception 
des  coliers  de  corail  fanguin , qu’il  vouloir  recevoir  lui-même,  dans  fix  jours, 
de  la  main  de  rAmbaffadeur. 

Le  20,  Van-1  loorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  permiffion  d’ache- 
ter des  racines  Clûnoifes,  du  thé,  de  l’anis,  de  la  porcelaine  commune , des 
étoffes,  des  chaiFcs,  des  cabinets  & d’autres  marchandifes  de  cette  nature, 
il  reçut  pour  réponfe  qu'on  ne  lui  permettoit  d’acheter  que  des  provifions. 
Après  y avoir  réfléchi  plus  long-tcms,  on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pikols  de  racines  Chinoifes;  mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à llx  pi- 
kols.  Le  22 , deux  Officiers  vinrent  déclarer  à l’Ambafladcur,  de  la  part  du 
Général , que  les  gens  de  fa  Suite  euflent  à produire  toutes  les  étoffes  qu'ils 
avoient  achetées  dans  le  voyage  de  Peking,  parce  qu’il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d’eux  ; & que  s’ils  faifoient  difficulté  de  fe  foumettre,  toutes  leurs 
caiffes  feroient  fouillées , & les  marchandifes  de  cette  nature  confilquécs.  II 
fallut  céder  à cette  violence,  & remettre  les  marchandifes  aux  Mandarins.  Us 
en  apportèrent  aufti-tot  le  prix,  avec  un  Ecrit  du  Général,  qui  défendoit  à la 
Frégate  du  Capitaine  Balfour , fur  laquelle  on  avoit  apporté  de  Que-lang 
(quelques  Kébelles  Chinois , de  mettre  à la  voile  fans  avoir  reçu  l’ordre  de 
1 Empereur. 

Le  22  l’Ambaffadeur  fe  rendit  chez  le  Viceroi , pour  lui  préfenter  un  co- 
lier  de  corail  fanguin , que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  Suite.  Le  Kon-bon  parut  plus  réfervé  le  jour  fuivant,  & demanda  que  le 
fien  fût  remis  en  particulier  encre  les  mains  du  Tou-yi.  Un  des  Facleurs  du  Vi- 
ceroi dit  à Noble  que  les  foies  feroient  portées  fnr  la  Flotte  à Ten-hay , pour- 
vû  que  les  Hollandois  laiffalTent  à Hok-fyeu  une  fomme  d’argent  pour  cau- 
tion. Le  24  on  changea  de  langage , & le  Général  déclara  lui-méme  à l’Ara- 
hafladeur  qu’il  ne  devoit  point  penfer  à tranfporter  des  foies,  mais  qu’il  étoit 
libre  d’acheter  de  la  porcelaine  éSc  d’autres  marchandifes  de  cette  cfpèce.  A 
l’égard  de  la  Frégate,  il  lui  dit  quelle  demeureroit  jufqu’à  l’arrivée  dés  or- 
dres de  l’Empereur,  mais  que  le  Capitaine  avoit  la  liberté  de  partir.,  Enfuite, 
s’cxcufanc  de  ne  pas  offrir  quelques  rafraichilIemeDS  à l’AmbalTadeur,  fur  ce 
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qu’il  n’avûit  pas  prevû  fa  vifite,  il  le  pria  d’accepter  unecollation  qu’il  tou* 
luit  taire  porter  à fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  aux 

I lollanJois  la  réfolution  d’emmener  avec  eux  le  Capitaine  Balibur  ; mais 
avant  remarqué  que  les  Tartares  affectoient  de  contrarier  toutes  leurs  inclina- 
tions, ils  convinrent  entr’eux,  fi  l’on  parloit  encore  de  cette  affaire,  de  feindre 
qu’ils  vouloicnt  le  laiffer  après  eux. 

L’après-midi  du  même  jour,  on  vint  avertir  l’Ambafladeur  que  le  Géne'- 
ral,  le  Kon-bon  & le  Mani-chiin  (i)  viendroient  fouiller  les  marchandifes , 
mais  qu’il  étoit  le  maître  de  faire  tranfporter  à bord  tous  fes  gros  équipages. 

En  effet , on  lui  laiffa  la  liberté , le  26 , d’envoyer  fur  la  flotte  fon  argent , 
les  commodités  de  fon  voyage , & le  relie  des  marchandifes  Hollancloifes 
qu’il  n’avoit  pû  vendre.  Enfiiite  le  Kon-bon  s’étant  rendu  au  Pont  de  I.^m- 
tnay,  fit  fes  recherches  dans  les  caiffes  [qui  étoient  dans  les  barques,]  & furj^^ 
la  Frégate.  Tout  fut  alors  embarque,  les  gens  de  l'Ambaffadc  raonterene 
eux-memes  à bord,  dans  l’efpérance  de  partir  avec  la  marée.  Le  foir,  un  l'ac- 
teur de  l’ancien  Kon-bon  remit  à l’Ambaffadeur  vingt-quatre  pièces  de  foie , 
que  fon  Maître  avoit  laiffées  dans  cette  vile;  douze  pour  Van-Hoorn  & douze 
pour  le  Seigneur  Matzuiker.  Van-Hoorn  diffribua  les  fiennes  entre  plufieurs 
perfonnes  dont  il  avoit  reçu  quelque  ferviee.  Peu  après,  Balfour  reçut  du  Gé- 
néral,un  ordre  de  demeurer.  L’Ambaffadeur  répondit  qu’il  s’expliqueroitlà-dcf' 
fus  avec  les  Mandarins  lorfqu’il  feroit  monté  à bord. 

En  effet,  s’étantavancélezi,  avec  un  bon  vent,  jufqu’àLo-y«<-yâr(l) , où 
la  grande  Tour,  c’cll-à-dire,  à la  difiance  d’un  mille,  il  dit  à quelques  Manda- 
rins , qui  vinrent  demander  Balfour , que  le  Général  avoit  remis  à fon  choix  de 
le  laiffer  ou  de  l’emmener,  & qu’il  ne  pouvoir  croire  par  conféquent qu’ils euC- 
fent  ordre  de  le  demander.  Le  lendemain , en  paffant  devant  la  Grande  [ Tour  ] &cjp  ^ 
le  Fort  de  Minqa-zen  (^A),  il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage,  & quel- 
ques Batjiangs  (rn  ] qui  fe  détachèrent  pour  le  venir  preffer  de  jetter  l’ancra 

II  feignit  de  n’y  faire  aucune  attention  i mais  bien-tôt  le  troifiéme  Officier  de 
cette  Place  s’approcha  dans  un  Champan  , & lui  déclara  que  le  Gouverneur 
defiroit  de  lui  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  venir 
lui  parler, à bord  , dans  le  Port -du  Pays-bas  («)  , où  il  comptoir  d’arriver 
le  loir. 

- Le  2 de  Décembre  il  écrivit,  de  ce  Port  au  Général,  pour  fçavoir  de  lui 
combien  de  tems  il  fe  propofoit  d’arrêter  la  Frégafe,  & lui  demander  la  per- 
million  de  vendre  les  marchandifes  qui  étoient  venues  de  Batavia  fur  les  trois 
Vaiffeaux  arrivés  pour  fon  retour.  Il  faifoit  entendre , à la  fin  de  cette  Let- 
tre, que  fi  l’Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois,  le 
Seigneur  Matzuiker  pourroit  confentir  à lui  remettre  le  Château  de  Qae-Ian^. 

Ce  ne  for  pas  fans  difficulté  qu’il  fit  paffer’la  Lettre-  à Hok-fyeu  , par  la  voie 
de  Min-ja-zen.  La  réponfe  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  dernière  Vil- 
le, qui  en  fit  remettre,  le  8,  une  traduflion  à bord.  Deux  Officiers  , qu’il 
avoit  chargés  de  cette  comoiiilîon,  déclarèrent  fièrement  que  le  Po-vi  (0) 

n’avoic 
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g'avoit  pas  daignt  répondre  à l’ Ambafladeur , & qu’il  n’àttendoit  point  de  ré- 
ponfe  à la  Lettre  qu’ils  apportoient.  Elle  contenoit  que  Balfour  devoit  de- 
meurer jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ; que  les  marchandifes  étran- 
gères étant. défendues,  on  ne  pouvoit  accorder  la  permiilion  de  les  vendre  ; 
enfin , que  l’Ambafladeur  -,  en  différant  fi  long-tems  fon  départ , pouvoit  nui- 
re aux  intérêts  de  fit  Nation  lorfqu’elle  reviendroit  l'année  fuivante  avec  d’au< 
très  Vaifieaux.  On  ne  répondit  rien  à la  propofition  qui  regardoit  le  Chateau 
de  Que-lang. 

Cette,  réponlê  acheva  de  faire  perdre  aux  Hollandois  l’efpérance  de  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  confidérant  d'ailleurs  que  les  Otfiders 
Tartares  ne  fournif&Ient  pas , comme  ils  s’y  étoient  engagés , des  visTes  à la 
Frégate  de  Balfour,  envoya  ordre  à Noble,  qu'il  avoit  lamé  pour  la  comman- 
der , de  l’amener  à Tmg-hay , & de  répondre  à ceux  qui  lui  demanderoient 
la  raifon  de  fon  départ , qu’elle  demcurcroit  à l’ancre  fous  Tingh  - hay  au'.li 
long-  tems  qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de  péné- 
trer par  cette  conduite  fi  leur  delfein  -étoit  de  la  retenir  long-tems , en  fe  ré- 
fervant  dans  cette  fuppofitionle  pouvoir  de  fe  régler  fur  les  circonllances.  Dans 
le  cours  de  la  même  nuit,  quelques  petits  Officiers  vinrent  à bord  de  la  Fré- 
gate , & demandèrent  à Noble  s’il  penlbit  à partir.  Il  leur  répondit  qu’il  comp- 
toit  de  mettre  à la  voile  le  lendcmam  au  matm,  qui  étoit  le  dix;  &.  levant  l’an- 
cre en  effét , il  alla  joindre  les  autres  Vailfeaux  à Ting-hay.  Le  14,  deux 
Koyas , envoies  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-zen  , vinrent  demander  à l’Am- 
balfadcur  quand  il  vouloir  partir.  Il  répondit  que  fon  delfein  étoit  de  partir 
dans  trois  jours;  mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Ilok-fyeu  avoient  communir 

?iué  à la  Cour  de  Peking  l’arrivée  des  trois  V''aiiruaux  de  -Batavia  , il  trouvoit 
ort-étrange  qu’ils  n’en  eulfent  point  encore  reçu  d’ordre;  fur  tout  après  avoir 
informé  lui-méme  les  Ly-pus , pendant  fon  féjour  à Peking,  qu’il  attendoit 
trois  Bàtimcns  avec  des  marchandifes  ; qu’il  en  devoit  conclure  qu’on  n’avoit 
donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à la  Cour  ; que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans 
cette  conjoncture  le  Général  & le  Gouverneur  pourroient  bi«i  être  traités 
comme  l’ancien  Général,  pour  avoir  lailfé  partir  l’AmbalIàdeur.  avec  trois  Vaif- 
feaux  fi  richement  chargés.  Les  O.Iiciers  de  ^lin-ja-zen  ne  firent  aucune  ré- 
ponfe  à ce  reproche;  mais  ils  déclarèrent  qne  fi  l'Ambalfadeur  s’arrétoit  quel- 
oucs  jours  de  plus , il  verroit  arriver , de  la  part  du  Général , plulieurs  Man- 
oarins  dans  les -grands-joncs.  Van-IIoom  répondit  qu’ils  feroient  fort-bien  re- 
çus & traités  en  amis. 

Le  lendemain  on  vit  paroitre  quatre  Joncs  & deux  Kojas,  qui  fortoient  du 
canal  de  Hok-fyeu.  Les  quatre  Joncs  s’arrêtèrent  à la  portée  du  canoti;  mais 
les  Kojas  s’approchant  de  la  l' lotte,  un  domeflique  du  Gouverneur  de  Min-ja- 
zen  vint  demander  de  fa  (Wt,  fi  l’Ambalfadeur  penfoit,  ou  non,  à quitter  la 
Côte.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  comptoit  de  partir  incelfammcnt;  & voyant 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  V'ille  ruinée  de  Ting- 
hay,  avec  quatre  VaiiTeâux  (pj. 

Le  demi ;r  jour  d Oct- >bre , il  dccouvrit  Tuîo-Timon,  d’où  il  envoya  un  de 
fés  Bàtimcns ,‘ chargé  de  fon  argent,  de  fon  or,  & d’autres  richelfes  ,'à  M> 

Jaccâ', 

(j),  J1  cS  étrangcqucle  Joiuuïlne  dife  plus  un  mot  de  U Frégate.  R.  d.  T. 
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lacca , pour  gagner  de  bonne  Iicurc  le  golfe  de  Bengale.  Il  ccrixnt  à BaJtazar 
Bore,  alors  Gouverneur  de  Mulacca,  qu’il  falloic  déformais  tourner  les  viles 
du  Commerce  vers  Canton , & renoncer  à 1 lok-fyeu  ; mais  qu’il  ne  pouvoit 
l’informer  des  conditions  que  l'Empereur  de  la  Chine  impofoit  aux  Holfandois , 
parce  que  la  Ia;ttrc  qu’on  lui  avoit  remife  pour  le  Gouverneur  de  Batavia,  c- 
toit  fcellée.  Les  trois  autres  \’aiHeaux  étant  entrés  le  4 d’Üclobre  dans  les  dé- 
troits de  B.i/ilu , arrivèrent  le  7 à Batavia,  où  rAmbalTadcur  remit  la  Lettre 
Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker  (,]). 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferver  ici,  qu’ils  ont  cru  devoir  s’attacher 
aux  détails  dans  le  récit  de  cette  Ambafliide,  autant  pour  faire  connoître  com- 
bien de  précautions  (S;  de  formalités  les  Chinois,  & les  Tartares,  aujourd’hui 
leurs  Maîtres,  employent  dans  les  plus  petites  affaires,  que  pour  mettre  le 
Lecteur  en  état  déjuger  de  la  conduite  des  Ilollandois,  & rendre  cette  leçon 
utile  aux  Agens  Européens  qui  feront  employés  à la  Cour  de  Péking  [ & auxï/* 
Gouverneurs  de  Provinces.]  On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré 
la  fplcndeur  d’une  Ambafliide  dont  les  préfens  étoient  plus  riches  & en  ^us 
grand  nombre  que  ceux  de  la  première,  \'an-Moorn  fut  traité  avec  moins 
de  conlideration  que  fes  prédecefleurs  , foit  à la  Cour  Impériale  , foit 
dans  les  Villes  de  fon  pafliige.  Il  n’efl  pas  aifé  de  juger  s’il  (dut  s’en  prendre 
aux  mauvais  offices  de  fes  ennemis , tels  que  les  Portugais  & les  Miflionaires 
Catholiques,  [ qui  donnèrent  un  tour  défavantageux  à la  conduite  ferme  que 
Uort  avoit  tenue]  ou  n’en  aceufer  que  [l’infidélité]  des  Ilollandois,  qui  n’a- 
voient  pas  renvoyé  leur  flotte , comme  leur  Amiral  l’avoit  promis , pour  la 
conquête  de  rifle  de  Tay-wan.  Mais  quelque  jugement  qu’on  en  porte,  il  ne 
paroîtra  point  inutile  de  placer  à la  fuite  des  Rélations  de  Montanus , un  au- 
tre récit  de  rAmbafladc  de  [de]  Goycr  & de  Kaifer  (r^,  pour  éclaircir  les;î” 
intrigues  qui  traverferent  les  Ilollandois  à la  Cour  de  Pckmg  (r). 

(^)  Montanus,  ubifup.  pnç.  359.  & fuiv.  pour  traverfer  les  Ilollanilois , & les  cnipé- 
(r)  Ktyîcr.  R.  d.  li.  cli.-r  tic  parvenir  i leur  but,  qui  étoit  d'ob- 

(j)  .a/ ÿ/.  pour  faire  voir  quelles  intiisucs  tenir luiibertéduConinierce à laChine. R. d.E. 
les  JCmitis  emploicrciit  è la  Cour  de  Peking, 

CHAPITRE  V. 

RchirâJJcmcns  tirés  de  d:ux  Lettres  (a),  coiiecrnant  fAmbeiJfade  des 
Ilulhiidois  à la  Chine  , en  1655. 

5.  I. 

Extrait  de  la  première  Lettre. 

Les  Ilollandois  aiant  entrepris  de  fupplantcr  les  Portugais  à la  Chine, 
comme  dans  plufieurs  autres  parties  des  Indes  , quatre  Millionnaires 

jéfuites, 

(n)  Elles  fc  trouvent  dans  la  Oiiae  d'Ogilby  , Vol.  I.  pag.  299.  fous  cc  titre:  Atvtr- 

rattvc 


by  Googlê 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  V.  ,ji 

Jt^ites,  qiii  faifoienc  alors  leur  réfidcnce  à la  Cour  de  Pcking,  réfolurent  de 
ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  deflein.  L’Auteur  de  cette  Lettre 
étoit  du  nombre.  Ils  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés , quoiqu'ils 
en  connull'ent  toute  la  force:  car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l’cnnenn  qu’ils 
avoient  à combattre,  ctoit  riche  en  or  & en  argent , deux  argumens  du  plus 
grand  poids  fur  l’efprit  des  Grands;  fans  compter  un  grand  nombre  de  rare- 
tés, egalement  propres  à lâtisfaire  la  curiolité  & l’avance. 

Les  AmbaHudeurs  Hollandois  étant  arrives  à Canton  le  5 de  Septembre’ 
166s,  demandèrent  la  permiilion  de  fe  rendre  à Peking;  cette  première  Re- 
quête ne  fut  point  écoutée.  Ils  n’eurent  pas  la  hardielfe  d’en  préfenter  une 
féconde  , dans  la  crainte  que  l’Empereur,  ou  le  Confeil , ne  les  foupçonnàt 
de  ne  chercher  que  leur  propre  intérêt  ; mais  s’adrelTant  aux  Vicerois  de  Can- 
ton , qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable,  ils  les  engagèrent  à faire  pas- 
fer  leur  fécond  Mémoire  à la  Cour  Impériale,  accompagne  des  Lettres  (i) 
d’un  grand  nombre  de  courtifans,  & foûtenu  par  de  li  belles  promelfes,  que 
perfonne  ne  s’y  étant  oppofé,  ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking, 
avec  l’efpoir  d’une  audience  favorable. 

Cependant,  quinze  jours  après  l’arrivée  de  leur  Mémoire,  les  Miflio- 
naires  furent  informés,  non-feulement  de  la  permiffion  qu’ils  demandoient , 
mais  encore  de  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à l’obtenir.  Le  Père  Louis  Ba- 
glioni  (c)  & l’Auteur  fe  mirent  aulli-tôt  en  mouvement  pour  s’y  oppofer. 
ijfîlls  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux 
apoftoliques , de  fermer  l’accès  de  la  Cour  à des  Ennemis  de  la  Religion  Ro- 
maine.] A la  vérité,  leurs  amis,  Chrétiens  & Idolâtres,  jugèrent  qu’il  feroit 
impolîible  d’arrêter  une  affaire  fi  avancée,  ou  qu’on  n’y  reülliroit  pas  fans 
d’extrêmes  efforts  (J)  , parce  que  les  'Vicerois  de  Canton  avoient  corrompu 
tous  les  grands  Mandarins.  Cependant  ils  réfolurent  de  le  tenter  ( ej , par  la 
médiation  d’un  Chrétien  dilUngué , qui  fe  chargea  de  preffentir  là-dcflus  un  des 
Kollis  (/),  efpèce  de  Maîtres  des  Requêtes,  dont  l’office  confille  à informer 
l’Empereur  des  défordres  de  l’Etat,  & fur-tout  de  l’abus  que  les  Mandarins 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  fembla  promettre  du  fuccès.  Le 
KoUi  entra  dans  les  vûcs  des  Miflionaires,  & reçut  d’eux  quelques  articles 

dont 


TntiVf  »/  tbe farceff 0/ an  EmbaJJage ftnt  ty  John 
Uaetzuiker  de  Badem  , General  if  Bâaaiia  , 
tinto  tbe  Emperer  ef  China  and  Tattary  tbe  tioen- 
liejl  0/  July  1665,  foliciting  A licence  ef  Tra- 
ie in  tbe  Ports  ef  bis  Empire.  Dcdicatedee  yfn- 
tonio  de  Caméra  Capitain  gênerai  of  tbe  city  et 
tbe  Name  efGed,  triththe  Magijiratestbereef; 
luritert  by  à Jefuit  in  tbafe  parts  ( i ).  [Quoi  iÇt 
<]u'Ogilby  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l'Auteur, 
ni  de  i;ucl  lieu  lui  venoit  cette  Lettre,  elle 
n’en  a pas  moins  tous  les  caraftères  de  la  vé- 
rité; &.  dans  «luelque  vûe  qu'il  l'ait  jointe  à 
fon  Ouvrage , elle  n'oilie  rien  que  d'honora- 


blepourles  Jéfuites.]  NameefGoi,  on  Nom- 
bre de  Dios,  ell  apparemment  Macao. 

( t ) Angl.  d’un  grand  nombre  de  Lettres  c- 
ciilcs  i des  Courtifans.  R.  d.  E. 

(c)  Angl.  Ballienies.  R.  d.  E. 

(d)  Angl.  fans  de  très.grands  préfens. 
R.  d.  £. 

(e)  Angl.  & par  la  médiation  d'un  Chrétien 
ilittingué , ils  eurent  audience  d’un  des  Xolli. 
R.  d.  E. 

ftÿ*C/)  Plus  bas  on  trouve  écrit  A«/i.  II  vau- 
droit  mieux.  Ke-lou. 


fl)  Le  TraduAtat  noa  content  a*afolt  fait  ceitc  addition  kla  rcmntqne  de  Antcurs  AMiois ,on  aancoreio. 
ttaneSè  ce  qui  fuit.  Nous  avons  inféré  dans  CM  rtcueils  un  extrait  de  cette  Lettre  . pour  nite  coortoître  é nos 
Ltaents  d'un  coté  la  Coii.tuiie  des  Hollandois,  tt  de  l'auue  IcalDiiitacx  des  lefuUa  poai  faire  écliouctledel- 
Iciadc  leur  AmltaSadc.  K.  d.  £. 
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dont  il  dévoie  former  fa  demande.  Mais  peu  de  jours  après , lorl^u’on  fc  flat- 
toic  d’une  heureufe  efpèrancc,  il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  1 avoit  follici- 
té,  & lui  fit  fes  exeufes  dans  ces  termes-  „ Si  les  Pères,  qui  font  étrangers, 

„ ignorent  les  ufages  de  cette  Cour , vous  qui  êtes' né  dans  le  Pais,  vous  de- 
„ vez  les  connoitre.  Lorfque  nous  nous  chargeons  de  préfenter  un  Placer, 

„ moi,  ou  quelqu'un  du  meme  rang,  c'efl  totijours  par  l'une  de  ces  deux  rai- 
„ fons;  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis , ou  dans  la  vue  de  quelque  gran- 
„ de  récompenfe.  Ur  je  n ai  reçu,  ni  aucune  injure  des  Hollandais  qui  puiiTe 
„ me  porter  à la  vaiigeance , ni  aucune  gratification  de  ces  Pères  qui  m'ob- 
„ lige  de  m’expufer  à tant  de  difficultés  & . de  dangers  pour  leur  rendre 
„ fervicc. 

1 L fallut  recourir  à d'autres  protégions.  Un  fécond  Mandarin , à qui  l’on 
s’adrefTa , répondit  que  pour  deux  censTaülsilpréfcnteroitla  Requete,  quelques 
articles  qu’elle  put  contenir,  mais  qu’il  ne  s’ecgageroit  point  àla  laire  approuver 
de  l’Empereu'-;  &que  pour  lix  cens  l'aëls  deplus,ilpromettoitdelafaireréüf- 
flr,  ou  de  rendre  la  lomme  entière.  Les  Mitllonaircs,  [ quoiqu’effraïés  de  cette 
fomme,]  confidérèrentqu’..^/K/(iHwrfcCrtHirra,  Gouverneur  de  Macao , [àqnicct-i^ 
te  Lettre  étoitadrelTée]  leur  avoit  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  Icfuc- 
cèsdelcurentreprife,  ût  quela  Ville  meme  de  Maeao  s’étoit  rendue  caution  du 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardiefle  à s’engager.  Ils  promi- 
rent huit  cens  Taêls.  Mais  le  Mandarin,  fuivanc  l’ufage  de  la  Clûnc , fouhaita 
de  voir  la  fomme  entière , & d'en  toucher  même  une  partie , .avant  que  de 
préfenter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  irapolliblc  aux  Miffionaires. 
Cependant  ils  produillrcnt  deux  robbes  fort-riches,  dont  Sa  Majeflé  Impéria- 
le leur  avoit  fait  préfent,  & qu’ils  n’avoient  jamais  portées,  parce  qu’elles  n’é- 
toient  pas  convenables  à la  (g)  modellie  de  leur  état.  Le  Mandarin  les  accep- 
ta pour  la  fomme  de  cent  cinquante  Taè'ls.  Enfuitc , ayant  découvert  ou  foup- 
çonne  que  c’étoit  un  préfent. de  l’Empereur,  il  leur  déclara  qu’il  ne  pouvoic 
les  recevoir , & leur  reprocha  même  [l’indignité  de  leur  conduite, J d’av'oirdS” 
penfé  à s’en  défaire.  Les  Chinois  portent  fort-loin  les  apparences  du  refpeêl:, 
ou  plutôt  de  la  fuperftition  pour  tout  ce  qui  a quelque  rapport  à l’Empereur; 
.quoiqu’au fond  du  cœur  ils  ayent  aflêz  d’orgueil,  fur  tout  dans  la  feéle  lettrée, 
pour  ne  fe  pas  croire  inférieurs  aux  plus  grands  Monarques.  [ C’efl:  de-Ià  que!î$” 
viennent  les  fréquentes  difiénfions  & les  changemens  qui  arrivent  parmi  eux.J 

Il  ne  (A)  reftoit  pour  rellburce  aux  Miffionaires  que  l’invocation  du  Ciel  & 
l’ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  vifites  qu’ils  recevoient  d’un  grand 
nombre  de  Princes  & de  Seigneurs,  [qui  venoient chaque  jour  adorer  lafaintelj* 
Image,  & voir  leur  nouvelle  Eglife  ] & celles  qu’ils  ne  manquoient  pas  de  leur 
rendre,  étoient  autant  d’occafions  dont  ils  fe  crurent  obligés  de  profiter  pour  ré- 
pandre des  idées  peu  avantageufes  de  leurs  ennemis.  Il  repréfentèrent  les  Hol- 
fandois  comme  [des  fcélérats  & des  perfides ,]  des  Apoflats  delà  Réligion  [Catho-4î“ 
liquc,i& des  Rébelles  contre  leur  légitime  Souverain.  Hsrappellèrentrentrepri-^i 
fe  qu’ils  avoient  formée  quelques  années  auparavant  contre  Macao,  leur  defeente 

dans 

Cjj  ) -/i’’-;;!-  la  pauvreté  des  Ilibits  de  leur  attente , curent  recours  au  facrifice  dclaMcf- 
oidrc.  R.  d.  Is.  fc,  &iqudqucs  autres  dévotions  particulières. 

< i)  jiiigt.  les  Jéfiiites,  trompés  dans  leur 
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. -^'dans  la  Pro\-mce  de  Fo-kyen,  la  prifc  de  Tay-man  (/)  & de  ronnofe  [fur  les 
Cliinoisl  où  ils  avoienc  ciicvc  des  Forts,  & où  dans  1 elpace  tl-' 
ans,  ils  a voient  malTacré  plus  de  mille  Habitans,  & pluheurs  MarJiands  de 
Fo-kven  & de  Chekyang.  Ils  n’oublièrent  pas  que  fous  le  Rcgne  du  dernier 
Empereur,  treize  1 lollandois,  qui  avoient  été  pris  fur  la  cote,  ayoïeiit  ete  a- 
ri=menés  à la  Cour  pour  etre  condamnés  au  dernier  luppliee  [ils:  avoient  etc  exc- 
‘^cutés.l  Ils  ajoutèrent  que  fous  prétexte  de  commerce,  ils  avoient  acquis  unt 
de  puilTance  dans  l’ille^dc  Java,  qu’il  étoit  devenu  impofliblc  au  Roi  de  les  en 
i^chaffer;  qu’il  n’y  avoir  de  iVircté  [dans  les  traités  ] pour  aucune  ^atlon  con- 
tre des  Pvrates  univerfels,  qui  prétendoient  au  Domame  abfolu  des  Mers  In- 
diennes, '&  qui,  fans  dülinttion  de  haine  ou  d’amitié,  pilloicnt  tous  les  \ au- 
feaux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  : que  les  recevoir  a la  Chine  [ 4 j,  ce 
toit  oin-rir  la  porte  à toutes  forte-s  de  déiordres,  & fcandaiifer  les  autres  Mo- 
narques de  l’Inde, qui  évitoient  toute  forte  de  comraunicauon  avcc  eux,  com.- 
ine  le  plus  pernicieux  danger  dont  leurs  Etats  fuflênt  menaces. 

S i Von  en  croit  l’Auteur  de  la  Lettre  , l’impudence  de-s  Hollandois  caufa 
de  l’admiration  à tous  les  Grands  qui  compofoient  la  Cour  de  1 Empereur.  IJs 
furent  étonnés  de  la  négligence,  ou  plùtot  de  la  corruption  de  plulieurs  Om- 
lurent  ctonii  occupant  des  Polies  de  confiance,  avoient  accorde  1 en- 

S’dîl  Stt’iSSgm d. cc  c„aSi,=.  U.  &ign»r  Tana,.  ta 
rtmnfportè,  à la  peinture  qu’on  lai  faifoit  d’eux,  qu’il  falloit,  s «na-t-il . 
U Iran  p i ^ 1p«  fir  mus  oendre.  f comme  des  \ oleurs  pu- 


niais  les  ivliuionaire»  itijuiiuiiwav.  a.  J — — v-  „ 

^ pnraHns  cCttu  SePtencc  , parce  qu’étant  .révètus  de  la  qualité  dAmbafla- 
f ’urs  fi^dSoient  jouir  d«  Çrivilcges  attachés  à ce  titre;  que  s étant  fies  a 
iXn^c  foi  dI  ÎEmJerciir,  ils  dévoient  être  à couvert  de  toutes  fortes  de  vio- 
les ou’  1 étoit  plus  convenable  à Sa  Majefté  Impériale  de  les  traiter  fayo- 
Icnccs,  qu  il  eto  p ,,g  fur-tout  lorfqu’ils  lui  apportoient  de  riches 

SS*  âSS  ~ I».  d’enaJoa  (I).  Un,E«n»,ua  da  Em|». 
de  revmi  , orincipaux  ConfcUlers,  ayant  appris  a connoitre  le>  IIol- 

Soi,  rrie  MMonaii.;  juge  q«-;l  «loi.  fcur  tendis 

tom  LLslt»).  «>““ngidicriiiiiri-tôt,aveconc  iigoutaufc d.fcnfc  ÿ 
leurs  prcicns  \ p«rfc  la  Chine  Tous  ces  rapports  firent  tant  de 

rentrer  jamais  d^s  les  des  Officiers  qui  avoient 

^'^knie  réhtion  avec  les\lollandois  , ils  allèrent  enfin  jufqu’aux  oreilles  des 
1 SffiaSrs  Dans  le  reffentimciit  d’une  injure  dont  ils  craignirent  les  fm- 
^^ils  dépêchèrent  un  aux  Miffionaires , pour  les  pn^r  de  hc 

^ ^irriter  le  Peuple  contr’eux,  en  les  reprefentant  comme  des  voleurs  & des 

fcnfant.j  Enfin 


à'cors  Calomnies  dans  rF.rpritdcs  Mandarirs. 
(«)  fut  d avis  que  quelque  méj^  - 

J V fables  que  fuflent  les  nvl'anJois  . ^ ' 

^(ÏV'Rem^rqura  i^adreffe  de  ces  Mypocri-  cependant  plus  d^ne  de 

un  air  d’équité  ^ de  clé-  f’XfTMtffus  R ê E 

incnce  uniquement  pour  doBner  plus  de  poids  (n)  la  QCUUS.  av 

ni.  l’an.  y 


(O  Mgl.  raj-'uianR.  d.  E. 
fi)  jingl-  que  reccvolt  i la  Chine  ces  Ar- 
chi-Pyrates.  R.  d.  K. 
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Enfin,  partant  de  Canton,  fous  l’efcorte  de  plufieurs Mandarins,  de  leurs 
Interprètes,  & d’un  grand  nombre  d’Officiers  du  V’iceroi,  qui  leur  rendirent 
de  grands  honneurs  fur  la  route,  ils  arrivèrent  à Peking  le  17  de  Juillet  1656. 
L’Auteur  («)  de  la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à leur  condui- 
te. lis  fe  firent  connoître  fur  la  route , linon  pour  Catholiques , du  moins 
pour  Chrétiens , par  la  fagefle  de  leurs  mœurs  , & pour  Européens  par  leur 
magnificence.  Ils  fe  concilièrent  l’affeftion  de  tout  le  monde , & mdriterent 
juftemenf  le  titre  de  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épargnés  aux  Vi- 
ccrois  & aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  juiqu’à  la  plus  vile 
perfonne  du  Peuple,  qui  leur  apportoit  un  charbon  pour  allumer  leurs  pipes. 
Cette  politique  leur  gagna  le  cœur  de  tous  les  Chinois,  qui  n'étant  point  accou- 
tumes à des  pluies  f argent  fi  abondantes , ne  fe  laflbient  point  de  joindre  les 
louanges  à l’admiration.  Cependant  le  même  Auteur  leur  reproche , comme 
un  fujet  de  fcandale,  d’avoir  fait  préfent  aux  Bonzes  de  quarante  Taëls  pour 
contribuer  à J’éreètion  d’un  Temple.  Il  ajoûte  qu’en  apprenant  ce  fait,  d’un 
Prêtre  & de  quelques  Chrétiens  du  même  lieu,  il  s’efforça  de  l'excufer  , fous 
prétexte  que  le  préfent  pouvoir  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  vûe,  & que 
l’Interprète  ne  l’avoit  explique  d’une  manière  fi  peu  Chrétienne,  que  pour  ga- 
gner l’affeftion  du  Peuple.  Mais  après  avoir  pris  parti  pour  les  Hollandois  fur 
cet  article,  il  ne  peut  les  exeufer  d’avoir  mangé  de  la  cliairles  vendredis  & les 
famedis,  parce  que  c’étoit  feandalifer  tous  les  Chétiens  du  Pais. 

L’année  d’auparavant,  deux  hommes  attachés  à leur  fervice,  l’un  Chi- 
nois de  Canton,  l’autre  Interprète,  étant  venus  à Peking  pour  folliciter  leurs 
intérêts,  virent  paffer  devant  leur  porte  le  Père  Louis  Balion  , & crièrent 
avec  cmpreflëment,  mon  Père,  mon  Père,  pour  l’engager  à s’arrêter.  Mais 
il  continua  fa  marche,  en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus,  & de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite,  tous  les  Miffionaires  fe  &ent  une  loi  de  ne  point 
approcher  du  même  lieu , parce  qu’ils  ne  pouvoient  entretenir  de  communi- 
cation avec  les  Hollandois,  ou  avec  leurs  Agens  , fans  démentir  en  quelque 
forte  l’opinion  qu’ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emif- 
faires  av'oient  corrompu  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  fpj,  particulièrement 
un  Tartare  , connu  par  fon  avarice.  Chef  des  Kollis(ç),  & Préfident  du 
Tribunal  de  l’Hofpitalité  (r),  office  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à celui  de 
Maître  de  Cérémonies  , & qui  confifte  à recevoir  les  Etrangers  & à pren- 
dre foin  de  leur  affaires.  Mais  loin  de  fe  décourager  , les  Miffionaires  s’a- 
dreffèrent  au  Préfident  Chinois  (s)  de  la  même  Cour,  qui  les  avoit  toûjours 
honorés  de  fon  amitié.  Comme  ils  lui  connoiffoient  beaucoup  d’eflime  pour 
les  Livres  & les  Sciences  de  l’Europe,  ils  lui  firent  préfent  d’une  deferip- 
tion  de  l’Empire  de  la  Chine  ( t ) , qui  renfermott  l’Etat  des  Mes  voifines 

de 


(»I  Tout  ceci  efl  peuexEfl.  Angl.  Il  faut 
svouër  , dit  l'Auteur  de  la  Lettre , <]ue  fi 
les  Hollandois  avoient  donné  d'aulG  grandes 
preuves  fur  leur  routc.de  leur  Catholicité,  ou 
tout  au  moins  de  leur  Chrillianifinc,  qu'ils  en 
donnèrent  de  leur  magnificence,  & de  ce  qu’ils 
étoienc  Européens , ils  feretoient  conciliés  l’af- 
feftion  de  tout  le  monde,  & auroitnt  mérité 
jullement  le  titre  de  Nohic.  R.  d.  E. 

IjC  CF  ) 11  paioU  par-là  que  ces  deux  hommes 


étoient  aufli  venus  à PcWng  , tvec  les  Ara- 
kalTadcurs  Hollandois. 

(})  y^ngl.  KihU.  R.  d.  E. 
ou  des  Cérémonies. 

(r)  Depuis  la  conquête  des  TarUres , tous 
les  Tribunaux  delà  Chine  ont  deux  Fréfidens , _ 
l'un  Chinois  , l'autre  T-artarc. 

( t ) Ogilby  l'appelle  tm  Miroir  tu  un 
tre  de  cette  Farcie  du  Jvlunde. 
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de  la  Province  de  Fo-kycn,  avec  une  Carte  de  Tay-wan  (v)  & de  Formolé. 
£n  lui  offrant  cet  Ouvrage  , ils  profitèrent  de  l’occafion  pour  lui  expliquer 
non-feulement  la  mifère  où  les  Hollandois  avoient  plongé  -cette  Ifie  ; mais 
encore  le  preffant  danger  dont  tout  l’Empire , & particulièrement  la  Pro- 
vince de  Eo-kycn , étoient  menaces  par  le  voifinage  de  ces  redoutables  Enne- 
mis. 11  ajouta  qu’aulli  long-tems  qu’ils  demeureroient  en  poffe'Tîon  de  Eor- 
mofe  , il  ne  falloit  pas  efpérer  que  les  V'illes  de  Suen-cheu  & de  Ghing-cheu 
(*)  fiiffent  jamais  tranquiles  & fioriffantes.  Le  Mandarin  parut  extréme- 
ijimtnc  fatisfait  d’un  Liv-re  [fi  curieux.]  Il  promit  de  le  faire  voir  au  Confeil 
qui  devoit  s’affcmbler  touchant  les  Hollandois.  Quoiqu’il  n’ignoràt  pas,  dit- 
il  aux  Miflionaires , que  les  I lullandois  avoient  gagné  le  Viceroi  de  Can- 
ton , & quantité  de  grands  Officiers  de  la  Cour  , ü ofoit  affùrer  qu’ils  ne 
par viendroient  point  à leur  but;  car  je  ne  fbuffrirai  point,  ajoi)ta-t-iI , qu’ils 
entrent  à la  Cliinc , - ni  qu’ils  y obtiennent  la  liberté  du  Commerce.  L’ef- 
fet répondit  à fa  promeffe.  S’étant  lié  avec  d’autres  Chinois  du  même  par- 
ti, il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppofitions  des  Tartares,  & 
leur  fit  voir  à la  fin  le  Livre  des  Miflionaires,  dont  l’autorité  fit  fur  eux 
d’autant  plus  d’impreffion , qu’il  étoit  écrit  en  langue  Chinojfe.  En  un  mot, 
les  l’artares  mêmes , entraînés  par  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  & par 
les  foupçons  que  tous  les  Miniltres  de  l’Empire  avoient  conçus  de  ces  E- 
trangers , les  obligèrent  de  fc  tenir  renfermés  dans  leur  logement , & leur 
ôtèrent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  & d’acheter,  mais  encore  celle 
d'alTiffer  à quelques  Fêtes,  aufquelles  ils  furent  invités  par  les  amis  du  Vice- 
roi  deCanton,  &celle(y jenfindeparoîtreaflis  àleurpropreporte.  Aprèsavoir 
ÿainfi  perdu  toute  efpérance , les  Ambaffadeurs  [ prirent  un  parti  fort-étrange.] 
Ils  publièrent  que  leur  voyage  n’avoit  point  de  rapport  au  Commerce  ; 
qu’ils  n’étoient  venus  à la  Chine  que  pour  féliciter  l’Empereur  fur  fes  nou- 
velles Conquêtes,  & qu’ayant  heureufenient  rempli  leurs  vîtes,  iis  ne  de- 
mandoient  plus  que  d’être  congédiés.  Ce  langage  étoit  fans  vraifcrablance, 
puifqu’on  a vû  dans  leur  Rélation  qu’ils  avoient  fait  demander, en  arrivant,  la 
j5*permiffion  d’exercer  le  Commerce , ot  qu’ils  l’avoient  même  obténue  (z).  [ C’efl 
de  cette  manière , que  l'Auteur  & Balwn  en  faifant  connoître  le  Caraêlèrc  des 
Hollandois,  indifpolcrent  contr’eux  non-feulement  les  Chinois  qui  avoient  pour 
eux  de  l’affection,  mais  encore  plufieurs  Tartares  qui  jufqu’alors  étoient  de- 
meurés neutres  à leur  égard.  Ô:ux- mêmes  que  les  Hollandois  avoient  cor- 
rompus par  leurs  préfens  furent  faifis  de  crainte.  Cependant  le  Jéfuite  attribue 
tout  ce  fuccès  à la  feule  afliftance  divine  (a);  puifque  les  Millionnaires,  pau- 
vres comme  ils  étoient , ne  pouvoient  fe  flatter  de  réuffir  contre  des  Adverfai- 
rcs  auffi  opulens  que  ceux  qu’ils  avoient  en  tête;  fur  tout  i Peking,  où  tout 
cil  vénal,  comme  cela  l’étoit  dans  l’ancienne  Rome  (i  ).] 

Entre 


V ) jingl.  on  de  Foniiofe. 

X ) Ou  Cbang-ebeu.  C'cfl  Cin-cbtu  dans 
Oÿilliy.  Ces  deux  Villes  appartiennent  i la 
Province  de  Fo*kytn , éc  l'on  a vû  dans  les 
Rélations  précédentes  qu’elles  fc  trouvent  é- 
crites  fort  dÜTérenimeiu. 

( y ) permirent  i perfonne  de 

paToicrc  allis  à leur  poite.  R.  d.  £. 

<,z)  La  Lettre  de  rKuipacuttappoitée  plus 


liant,  qui  accorde  aux  Hollandois  la  permiflion 
de  commercer,  prouve  vifiblenicnt  la  faulTeté 
de  ce  fait.  R.  d.  K. 

C/=(a)  E(l-ce  donc  que  la  Providence  accor- 
de fon  fecours  i ceux  qui  iic  s'.appliqucnt^’à 
tromper,  4c  A faire  du  mal.? 

( b ) Pourquoi  l’ancienne  IKinc  ? I..es 
chofes  font -cites  fur  un  mudieui  pied  daus 
Home  modeiue. 
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15^  VOYAGES  DANS  L’E  W P I R'  E 

Ektrf.  les  Miilionaires,  il  s’en  troiivoit  un,  nomme  le  Porc  Adam  (cY 
qui  s’etoit  procuré , [ par  fon  mérite  pcrfonnel ,]  un  accès  fort  libre  à la  Coun  * • 
Les  autres  rcngijrérent  à profiter  de  fa  fawur,  pour  entretenir  Sa  Majefté 
Impériale  de  raffaire  des  llollandois.  L’entrcprilê  étoit  délicate,  parce  qu’à 
la  Chine  toutes  les  matières  d'importance  font  abandonnées  à la  difculîîon  des 
Tribunaux  , «5c  que  l’Empereur  s’en  rapporte  à leur  jugement.  D’ailleurs 
il  étoit  à craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  I lollandois  n’en  prifient  occa^ 
lion  de  repréfenter,  que  le  Père  Adam  & les  autres  Mifîîonaires  [u’agilToientj^^^ 
que  par  envie,  & par  avarice  & qu’ils]  étoient  fufeités  par  les  Portu- - 
gais,  pouralïïirer  à cette  Nation  un  Commerce  exclufif,  au  défavantage  de 
fEmpire,  qui  avoit  probablement  plus  d’utilité  à recueillir  de  celui  deplulieurs 
autres  Peuples.  Le  Père  Adam  paffa  fur  toutes  ces  craintes.  Il  s’ouvrit  à l’Emî 
pereur;  & l’ayant  difpofé  favorablement  pour  fon  Parti,  il  ne  reflà  plus  àVes 
Adverfaires  d'autre  relfourcc  que  le  filence.  Ce  furent  particulièrement  les  in- 
ftances  du  Père  fallait , qui  déterminèrent  le  Père  Adam  à cette  importante 
démarche.  On  en  trouve  les  circonflances  dans  une  I.,ettre  qu’il  écrivit  auPè* 
rc  Vifitcur,  datée  du  mois  de  Eévricr  (d)  i66s(e). 

Cependant  lesl lollandois  n’en  penferent  pas  moins  à délivrer  leurs pré- 
fens.  Ils  les  divilèrent  en  quatre  parties  j la  première,  pour  l’Empereur;  la 
fécondé,  pour  fa  Mère,  & la  troifième  pour  l’Impératrice.  Ces  trois  divifions 
furent  inferites , fuivant  leur  dertination.'  La  quatrième  pafla  pour  un  préfent 
particulier,  au  nom  dos  deux  Ambafladcurs.  Le  but  de  ce  partage  étoit  de 
gagner  tous  ceux  dont  la  faveur  étoit  à ménager.-  Les  llollandois  ne  furent 
pas  redevables  à eux-mêmes  de  cette  invention  , quoiqu’ils  entendent  mer-« 
veilleufement  cette  cfpècc  de  politique.  Ils  en  curent  l’obligation  aux  \'ice-  • 
rois  de  Canton,  qui  leur  compolërcnt  auQi  de  nouvelles  Lettres,  au  lieu  de 
celles  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  mefures  étoient  prifes 
avec  alfez  de  fagcfil-  pour  les  rendre  sûrs  du  fuccès,  s’ils  euffent  été  Catholi- 
aucs,  parce  qu’ils  n’auroient  pas  trouve  d’oppofition.  Ce  qui  ne  laiffe  aucun 
doute  que  la  difpofition  des  préfens  ne  fût  une  inventiton  Chinoife,  c’eRque 
le  Maître  des  cérémonies  ayant  demandé  aux  I lollandois  comment  tels  «&  tels 
préfens  pouvoient  être  dellinés  pour  les  Reines , lorfqu'il  ne  paroilToit  au- 
cune marque  de  cette  divifion  dans  la  Lettre  du  Général  (/) , ils  répondirent 
fort-ridiculement ,. qu’après  avoir  été  quelque  tems  en  Mer,  ils  avoient  trouvé 
ces  richdfes  dans  le  Vaifleau,  fans  fyavoir  qu’elles  y fu/Tent  , & qu’ils  avoient 
crû  les  devoir  mettre  a part  pour  Leurs  Majcllés.  Une  réponfe  de  cette  na* 
turc  manquoit  abfolument  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoir  être  vrai  qu’ils 
eulTcnt  trouvé  une  partie  des  préfens  fur  quelque  VailTeau  Portugais,  qu’ils  a- 
voient  rencontré  dans  Ic-ar  route;  car  ils  piUoient.fans  fcrupule  tous  les  Bâti*, 
mens  de  cette  Nation, 

L’A üT  E UR  de  la  Lettre  fait  l’énumeration  des  préfens.  Ceux  qui  étoient 
pour  l’Empereur  j conliftoienc  dans  une  armure  complète,  à bolTétes  d’or; 

vingt- trois 


(c)  ]ean-A«lsm  Scical,  ou  Scatigir , qui 
lut  élévé  i la  dignité  de  Mamlarin. 

(rf)  Cette  I.citre  fe  trouve  ici  toute  en-- 
licrc  dans  Og-lby,  mais  on  Te  contentera  d’ea- 
dojinct  ruACrait  a la  Un  de  çc:£giiclc,j 


flT^e  ) Ogitb^.  Vol.  I.  pjg,  303  & f„fv. 

( f)  Si  les  Cbinois  avoient  fait  de  nouvelles- 


Lettres , commi-nc  avoient-ils  pù  conuicuic  . 
u-nc  faute  fl  grolViôrc  ? 
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îj'vingt-trois  fufils , de  [ plufieurs  fortes  & de]  differentes  grandeurs,  mais  tous 
d’un  travail  riche  & curieux  ; fix  fabres;  fix  épees  damafquinées  d’or;  cinq 
caifles  de  gands  ; une  caiffe  de  mufcades  ; deux  pièces  de  bel  écarlate  ; deux 
pièces  de  drap  large  ; une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  ; une  pièce  de  drapi 
verd;  deux  de  drap  bleu  célcile  ; deux  de  draps  de  fep/nçi  ( ; cent  aunes  de 

toile  d’Hollande;  trois  paquets  de  fleurs  de  diverfes  couleurs:  trois  paquets  de? 
candie;  douze  courte-pointes ; cinquante  livreS' d’ambre;  deux  livres  de  co- 
rail choifi  ; deux  livres  de  grains  d’ambre;  une  branche  de  corail  poli,  pèfant- 
une  livre  & demie  ; dix  pièces  de  bois  de  fandal  ; trois  boëtes  de  poudre  ; uns 
lunette  d’approche  à tuyau  d’argent  ; douze  plumets  ; quatre  miroirs  ; un  grand 
miroir  de  huit  pieds  quarrés;  une  tenture  de  tapifferie;  lix  tapis.  Les  prefens' 
pour  r’Impcratrice  ètoienc  un  grand  miroir  ; une  petite  figure  d’ècaillc  der 
tortue  ; une  pièce  de  drap  verd  ; une  pièce  d’dclarlate  ; huit  aunes  de  toile; 
d’HolIandc;  une  pièce  de  drap  bleu  célcfle  ; une  pièce  de  fatin  verd  de 
l’Europe  ; deux  courte-pointes  ; quelques  pièces  de  tapifferie  ; quatre  pièces 
d’ambre  ; - deux  tables  de  marbre  blanc  d’Italie  , marquetées  de  figures  de 
diverfes  couleurs  ; trois  chapelets  d’ambre;  un  cabinet  de  criflal;  un  cabinet 
de  fculpturc;  dix  flacons  d’eau  parfumée  de  l’Europe;  fix  petites  caifl'es  de 
tableaux.  Pour  la  Mère  de  l’Empereur , c’e'toit  un  grand  miroir  ; un  cabinet 
d’écaille  de  tortue,  incruflée  d’argent;  un  petit  cabinctd'èbène;  une  grande  écri- 
toirc  ornée  decrifial;  quatre  Rofaires  d’ambre,  & trois  de  corail;  fix  pièces 
d’ambre;  une  branche  de  corail;  fix  tables  de  marbre  blanc  d’Italie , marquetées 
de  diverfes  couleurs  ; trois  tapis  de  toile  peinte;  une  pièce  d’écarlate;  une  pièce 
de  drap  large,  de  beauté  médiocre;  une  pièce  de  latin  noir  de  l’Europe;  une 
3j=piécc  de  fatin  verd  [au'.îi  d’Europe;]  une  pièce  de  Citin  bleu;  deux  piè- 
ces  de  damas  noir  de  l’Europe;  une  de  velours;  une  tenture  de  tapifferie  ; 
vingt-fix  aunes  de  toile  d’Hollande  ; un  cabinet  en  forme  d’aigle  ; fix  gobe- 
lets de  criflal;  vingt  & une  belles  pintades  de  Mctchia-jatam  (h);  deux  bou- 
teilles d’eau  parfumées  de  l’Europe;  une  très-belle  pièce  de  drap  large.  Les 
préfens  des  Arabaffadeurs  pour  Sa  Majeflé  Impériale  étoient , une  pièce  d'écar- 
late; une  pièce  de- drap  verd;  trois  pièces  de  fatin  de  l’Europe , verd,  rouge 
«St  blanc;  vingt-quatre  aunes  de  toile  d’I lollandc;  dix  pièces  d’Ambrc;  deux 
Rofaires  d’ambre  ; deux  coliers  de  corail  ; un  miroir;  quatre  miroirs  ornés  de 
peintures  ; quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; un  cabinet  de  mar- 
bre; dcuxfufils;  deux  lances;  une  épée  à monture  d’argent,  avec  un  riche 
fourreau  ; trois  gobelets  de  glace  de  Venife;  deux  ftatues  gravées  de  fleurs  ;• 
une  épée  damafquinée  d’or  & d’argent;  deux  couteaux;  un  plumet;  un  per- 
roquet en  peinture  ; vingt  bouteilles  d’eau  parfumée  de  l’Europe,  «St  douze 
pôts  de  vin  de  différons  Pais. 

Dans  une  Ville  où  tout  efl  vénal  comme  dans  l’ancienne  Rome,  lesHol* 
landois  s’étoient  flattés , avec  ces  préfens  , d’acheter  la  liberté  du  Commer- 
ce; mais,  fuivant  l'.Auteur  de  la  Lettre,  quoique  les  préfens  ayent  beaucoup 
de  force,  'ils. éprouvèrent  que  les  dévotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  (f) 

font 

(c)  Po!’in^ê:.  R.  H,  e.  ' ûuRcmeii  joignent  ici  en  forme  de  fvi 

(fc)  I.M11.  R.  il.  E.  ront  ju;cr  fi  j'ai  eu  tort  d’en  ret^eher  iiti 

t f^  Deux  petitLS  rélitxions  que  les  Auteurs  grand  nombre  delà  mèujc  n.itore.  „ LesMii/ 

liouaites 
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I5S  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

font  encore  plus  puilTantes  ; & Dieu,  qui  avoir  permis  leur  entre'c  au  Japon 
pour  h ruine  du  Chrillianifme  (i),  autrefois  fi  fiorilfanc  dans  cetre  lile,  ne 
füuffrit  pas  qu’ils  fulTent  reçus  à la  Chine,  ou  ils  n’auroienc  pas  manque  de 
faire  le  même  tort  à la  Religion. 

Cependant  ils  auroient  pù  apporter  trois  pièces  qui  auroient  plaidé puif- 
famment  en  leur  faveur;  un  Clavecin,  avec  un  Maître  habile;  un  Trompet- 
te , & quelques  Ingénieurs , ou  quelques  Officiers,  pour  montrer  les  exerci- 
ces de  la  guerre  aux  Soldats.  L’Empereur  fouhaitoit  avec  une  paffion  extrê- 
me de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel , ajoute  l’Au- 
teur , ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Réligion  Catholique  parufTent  avec 
de  fi  fprtes  armes , afin  qu’il  ftU-  plus  facile  à les  Défenfeurs  de  foûtenir  fes 
intérêts. 

. La  réception  des  Hollandois  à Peking  n’avoit  pas  laiflii  d’être  fort-ci- 
vile; & la  réraontrance  du  Tribunal  des  Requêtes,  dont  l’Auteur  donne 
une  copie  fidèle,  marque  aulfi  qu'ils  furent  congédies  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  &.  de  politefle.  Elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres 
termes: 

„ Y^Ans  la  treizième  année  du  règne  de  l’Empereur  Kan-chi  (/),  le  dix- 
„ I J huitième  jour  du  llxièmc  mois,  on  a préfenté  à cette  Cour  une  copie 
„ de  la  demande  des  Hollandois,  qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour  ren- 
„ dre  hommage  à votre  Majeflé,  ék  fc  déclarer  fes  Vaflaux.  Nous  avons 
„ délibéré  là-delTus , fuivant  notre  devoir  ; & quoique  la  vérité  foit  que  la 

réputation  du  pouvoir  & de  la  grandeur  de  votre  Majefté  (m)  efl  répan- 
„ due  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable,  cependant  a- 
„ près  d'exaétes  recherches  dans  les  Loix  & les  anciennes  Archives  de  cet 
„ Empire,  nous  ne  trouvons  aucun  Siècle  où  les  Hollandois  ayent  jamais  en- 
„ voyé  des  Ambaffadeurs  pour  payer  le  Tribut:  Ainfi  ne  connoifiânt  aucune 
„ règle  établie  qui  puilfc  nous  diriger  dans  cette  occafion , le  réfultat  de  no- 
„ tre  Délibération  eft  que  votre  Majefté  fera  fort-bien  de  porter  le  Décret 
„ fuivant  : Que  confidérant  la  longueur  & le  danger  du  voyage , votre  Ma- 
„ jellé  accoide  aux  I lollandois  la  pcrmiflion  de  venir  de  leur  Pais  une  fois 
„ en  cinq  ans,  & non  plus  fouvent,  pour  payer  leur  Tribut  à cette  Cour; 
„ que  votre  Majefté  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  connoître  à toute  la 
„ Terre  quelle  eft  portée  à recevoir  dans  fon  fein  les  Etrangers  des  I^ïs  les 
„ plus  réculés  ; qu’à  l’egard  de  la  route  qu’ils  dévoient  prendre  pour  venir  ici , 


„ (ionaircs,  ilifcnt  ils,  fe  qualiilcm  de  ."ier- 
„ vitcurs  de  Hicu;  nuis  les  IloüaDilois  &Icï 
„ autres  Protcllans  prétendent  qu’ils  font  les 
„ Serviteurs  du  Diable  ( I ). 

(t)  Suivant  la  Note  des  Kerieains  Anclois, 
l'Auteur  devoir  dire  , de  V jinti  cbriflianijme 
me  du  Ptpifme,  gui  eji  pire  gue  l'jiikijiix. 


Quel  langage  pour  des  Iliùoticns  ! 

(i)  Ctau-cbi  (2)  dans  Du  H-ilde. 

( m)  Ce  terme  n’ell  employé  dans  la  Tra- 
duction que  pour  fc  conformer  à nosufsges; 
car  on  verra  bien-tdt  que  les  Chinois  ne  par- 
lent & n'écrivent  pointa  l'lüm|H.'rcur  en  termes 
directs.  R.  d.  T. 


( 1 1 Qo'i!  nous  foil  pcimu  de  remarquer  à noire  looi  que  le  TtaduAeui  Fiantois  ne  le  téaic  pu  avec  moins 
d'iniuftice  que  ipimpmacncc  comte  les  Mores  Jea  Auteuts  Anglois.  Les  Jelui  es  ne  le  ton*  point  sie  lcrupule 
sic  recotuir  aux  menlonges  les  plus  odieux  te  aux  caistinnies  les  plus  atisKes  pour  tiaverrei  les  Hullaodois  qui  ne 
leur  asoiena  pâlot  fait  de  mat  M cd.ee  pat  la  te  vtai  caiaftcic  des  Enfansdu  Diable  qui  efl  le  i'src  dn 
tt.  d.  B. 

(x)  d.:js-1.ft/.  K.  d £• 
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DELA  CHINE.Ljv.  I.  Chap.  V.  ijp 

„ Elle  juge  à propos  que  ce  Ibit  par  la  Province  de  Canton  (n  j,  & non  au- 
„ trement  ; que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du  Commerce  dans  les  Etats 
„ de  votre  Majdtc , il  a déjà  paru  une  Déclaration  précife  de  l’éloignement 
„ qu'elle  a pour  cette  propolition , de  forte  qu’il  efl  inutile  d’en  parler  da- 
„ vantage;  que  cependant,  après  avoir  paru  devant  votre  iMajellé,  les  IIoI- 
„ landois  pourront  vendre  & acheter  certaines  marcliandifes  , pourvA  qu’ils 
„ ayent  un  jufle  refpeél  pour  les  ConlUtutions  de  cet  Empire , qui  regardent 
„ les  Etrangers,  & que  dans  la  manière  d’acheter  & de  vendre  ils  fc  confor- 
„ ment  aux  Loix  & aux  Ordonnances  , qu'on  veillera  foigneufement  à leur 
„ faire  obferver , & dont  toutes  les  violations  feront  fujettes  aux  peines  éta- 
„ blies;  qu'à  chaque  voyage  qu’ils  feront  pour  venir  payer  le  Tribut , leur 
„ nombre  n’excédera  jamais  cent  perfonnes , Maîtres  & gens  de  la  Suite;  que 
„ de  ce  nombre,  vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  rendre  à Peking, 

„ le  relie  devant  demeurer  à Canton , & que  ces  vingt  feront  conduits  par 
„ deux  Chefs,  l’un  Soldat,  & l’autre  homme  de  Lettres;  que  les  Mandarins 
„ leur  donneront  une  bonne  efeorte  , pour  les  accompagner  jufqu’à  la  Cour, 

,,  & pour  empêcher  qu’à  leur  retour  ils  ne  s’écartent  hors  du  chemin  ; qu’en 
„ arrivant  à Canton  ils  remettront  immédiatement  à la  voile  pour  retourner 
,,  dans  leur  Pais , parce  que  leurs  délais  fur  la  côte , & dans  les  Mers  de  Can- 
U ton , ne  paroillent  pas  convenables. 

„ Telle  efl:  l’opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  Votre  Majeflé.  Mais 
„ comme  elle  n’a  pas  la  hardiefle  de  prendre  fur  elle -même  le  Jugement  de 
„ cette  affaire  ; moi , Préfident  de  ladite  Cour , je  préfente  humblement  cette 
„ Rémontrance  à Votre  Majelté , en  la  Suppliant  d’expliquer  fes  volontés  par 
„ fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treiziéme  année  ^ Sa  Majcllé  Impé- 
„ riale  Kan-cbt , le  fcpticme  jour  de  la  feptième  Lune. 

Deux  jours  apres  la  datte  de  cette  Rémontrance  , -rEmpcrcur  fit  publier 
le  Décret  fuivant: 

Salut  & Paix  au  Royaume  de  Hollande,  qui , par  un  amour  cordial 
„ pour  la  juftice,  s’efl  fournis  à nous,  & nous  a député  des  Ambaflâdeurs  au 
„ travers  du  valle  efpace  des  Mers , pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant 
„ ayant  péfé  dans  notre  elprit  la  longueur  du  voyage  & les  périls  dont  il  ell 
„ accompagné  , Nous  leur  donnons  volontiers  la  permifllon  de  venir , une 
„ fois  tous  Les  huit  ans, nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour,  & Nous  leur 
„ accordons  cette  grâce  pour  faire  connoître  à tout  l’Univers , l’affcclion  que 
„ nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points,  nous 
„ donnons  notre  appro^tion  & notre  confentement  royal  aux  Rémontrances 
„ de  notre  Cour  des  Requêtes. 

îj-  L’Autetjk'  conclut,  que  [ni  la  Cour  des  Requêtes , ni]  l’Empereur  Réflexions 
de  la  Chine  n’ayant  point  accordé  aux  Hollandois  la  liberté  îi  Commerce,  il  y u Lettre 
a peu  d’apparence  qu’ils  foient  tentés  d’y  retourner  pour  le  feul  plaifir  de  payer  fur  les  faits 

uft  précédens. 

y' 

(n)  n paioit  en  effet  pu  U RélatioB  de  VaB-IIoom,  qu'ils  svolent  oidre  de  venir  p:«  ' 
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un  tribut.  Si  Sa  Majcflc  leur  eût  p'-Ttnis  de  faire  cbaqiie  nnnée  le  voyage,'  ils 
aiiroitnt  pû  fe  rembeurfer  de  leurs  frais  par  les  avantages  d’un  Commerce  cl an- 
dcllin  ; ftir-tout  cçaat  fi  bien  avec  les  Vicerois  de  Canton  & les  Tartares  de  la 
Province,  qui  en  auroient  tiré  tout  le  profit.  Mais  Oieu,  continue  l'Auteur, 
porta  le  cVjur  des  Mandarins  Chinois  à s’y  oppofer;  & lorfque  les  Tartares  & 
les  Chinois  réunis  eurent  confenti  à leur  accorder  l’entrée  du  Pays , une  fois  en 
cinq  ans,  l'Empereur,  par  une  difpofition  fpéciale  de  la  divine  Providence, 
prolongea  cet  efpacc  à huit  ans.  Avant  l’expiration  d’un  fi  long  tems  (c’e.'l 
toûiours  l’Auteur  qui  s’exprime)  ou  l’Empereur,  ou  les  A’icerois  de  Canton  & 
tons  les  Partifuns  des  1 lollandois  feront  morts , ou  les  Mollandois-méines  fe- 
ront détruits.  Mais  quand  les  Miilionaires  feroient  trompés  dans  toutes  ces 
” efperancès , & quand  les  I lollandois  feroient  affez  peu  fenfibles  à l’honneur 
” pour  retourner  à la  Chine  après  les  huit  ans , le  Ciel , ajoûte  l’Auteur , nous 
füurniroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  delTcins.  Cependant  il  n’ell  pas 
” vraifcmblable  qu’ils  y retournent.  Ils  font  partis  trop  mécontens  de  la  ri- 
” eueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfervés , & de  n’avoir  point  été  admis  plus 
” que  les  Mofcüvites  à l’audience  de  l’Empereur , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
” fcfoûmcttre  à la  cérémonie  des  révérences  qui  doivent  le  faire  au  Palais  («). 
” C’ell  du  Père  Balion  que  je  tiens  cette  circonfiance,  par  une  Lettre  que 
” i’ai  reçue  de  lui  par  la  porte , après  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
” nois  & les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  Na- 
” tions  de  Barbares;  & de  leur  coté  elles  font  fort  - choquées  , que  leurs 
” Ambart’adeurs  avent  été  congédiés  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
” n’eft-il  pas  jurte’  que  des  1 lérétiques  & des  Scliifinatiques  eiruien:  des  dé- 
” iToûts  de  cette  nature,  alinquc  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
’’  un  fujec  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens  (p  ) , &quc  la  Réligiondc 
” l’Europe  ne  fuit  pas  expofée  à la  médifance  des  Infidèles  (?)? 

Cette  circonûnncc  rapportée  par  le  Les  Catlioliqucî  lont  en  effet  une  nnu- 

ï>  .Llhr,  cil  fauire  , puilqu'on  a vù  plus  vellc  Lfpoce  de  Cli.etiens,  quoiqu  ils  pteieu- 
linut  que  les  Hollandois  avoUnt  fait  les  rêve-  dent  être  auffi  anciens  que  Jcfus-Chritl. 
iLiK'cs  uliKl'CS  &.  avoiult  eu  une  AuUicuce.  ) Ogilby.  pag.  3*^*  ^ .fui*. 


S.  I-I. 

Extrait  de  la  féconde  Lettre. 

L’AUTEUR  («)  s’étant  proctiré  une  audience  de  l’Empcrcnr,  le  12  de 
Février  1655,  [ou  1656,]  ce  Prince,  après  quelques  difeours  fainiliers 
fit  tomber  lui-meme  la  converfation  fur  les  IIollandois,  & donna  roccafitm  au 
Mirtionaire  de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Au  lieu  de  ces  grands  Etats 
qu’ils  s’étoient  vantés  de  polTcder,  il  apprit  à Sa  Majefte  qu  ils  etoient  bornes 
dans  une  petite  partie  d’un  Pays  qu’ils  avoient  engage  a la  révolté  contre  leur 
légitime  Souverain  ; qu’étant  enfuite  devenus  Pj'rates  ( A ) , Us  enlevoicnt  ^ 


(al  Cette  I.cttre,  qui  cû  du  Pere  Adem 
Schaai , ou  Scaliger , eff  .snnuncéc  dans  la  Rela- 
tion précédente,  Édc  fut  éetiie  au  Père  V i- 


liteur  Sc  portée  par  Gabriel  Magalhanes,  Au- 
teur d'une  Réiation  de  la  Chine. 

( 4 ) Ogilby  emploie  le  terme  de  yusabtnds. 
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DE  LA  C II  I N E,  Liv.  L Cnip.  V.  tZi 

Wer  tout  cc  qu’ils  pouvoient  rencontrer , pour  foiltenir  un  poufoit  ufurpé  fur 
■ terre. 

L’E  M P E R E ü R témoigna  la  confiance  pour  le  MilTicnaire , en  lui  répondant 
qu’il  leur  avoir  réfufé  l’eiurée  de  fon  Empire  il  y avoir  deux  ans , & qu’il 
ignoroit  comment  ils  pouvoient  l’avoir  obtenue,  à moins  que  ce  ne  filt  par 
»j=la  négligence  [ou  la  collulion]  de  fes  Officiers.  Le  Miffionaire  affilra  Sa  Ma- 
jcîlé  que  c’étoit  en  corrompant,  par  leurs  largelTes,  les  Officiers  de  Canton. 
Cependant  il  lui  repréfenta , qiie  puifqu’ils  avoient  obtenu  la  permiffion  de  ve- 
nir à la  Cour,  il  y auroit  de  la  légèreté  à la  révoquer;  qu’il  falloir  faire  atten- 
tion feulement  à l'efpéce  de  liberté  qu’on  leur  a6corderoit  pour  le  Commerce, 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  un  Pays , qu’ils  trouvoient  le 
moyen  de  s’y  fortifier  , & qu’il  devenoit  impollible  de  les  en  chalTer  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L’Empereur  parut  fort-fatisfaitde  ceslumières,  &pro- 
mit  au  Mi'.lionaire  de  s’en  fouvenir  dans  l’occafion. 

Peu  de  jours  après  queles  Hollandois  furent  arrivés  à Peking,  l’Auteur  fut 
averti,  par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propofitions  des 
AmbafTadeurs  dévoient  être  reçues  & difeutées , pour  en  donner  fon  opinion. 
Keyfer  & Goyer  s’y  préfenterent,  avec  un  cortège  de  dix- huit  perfonnes.  Les 
Tartares  nommoient  ces  deux  Perfonnages  Kong-ping  (f),  c’eft-àdire.  Ca- 
pitaines. Ils  (d)  témoignèrent  beaucoup  de  refpeèt,  & faluèrent  fort -civile- 
ment le  Miffionaire.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  caiffes  & leurs  paquets,  on 
leur  demanda  d’où  venoit  chaque  pièce  de  marchandife , à mefure  qu’elle  pa- 
roilToit.  Leurs  réponfes  furent  de  bonne-foi , foit  par  amour  pour  la  vérité , 
foit  par  refpcél  pour  la  préfcnce  du  MilFionaire.  Le  Confeil  apprit  ainfi , 
que  de  dix  pièces  à peine  s’en  trouvoit-il  une  qui  fût  de  Hollande.  Les  cent 
pièces  même  de  drap,  qu’ils  donnèrent  hardiment  pour  une  production  de 
leur  Pays,  n’étoient  au  fond  que  des  Bajîas  de  l’lnde(ff).  On  continua  de  leur 
demander  d’où  ils  venoient  èc  combien  ils  avoient  employé  de  tems  à leur 
voyage.  Ils  répondirent  qu’ils  venoient  de  Hollande  & que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois , dans  lefi^uels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tems 
qu’ils  avoient  mis  à courir  d’un  Port  à l’autre  pour  raffembler  leurs  marchan- 
difes.  Tous  les  Amis  & les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compofoient 
un  fécond  cortège,  & ne  cclToicnt  pas  de  les  louer,  en  rclèvant  les  avantages 
r.«=,que  les  Mandarins  dévoient  fe  promettre  de  leur  Commerce.  [ En  un  mot  ils 
n’auroient  pas  pû  faire  paroître  plus  de  zèle  pour  leurs  propres  affaires  qu’ils 
n’en  témoignèrent  pour  celles  des  Hollandois.|l 

Enfin,  tout  le  Confeil  s’approcha  du  Millionnaire,  pour  entendre  de  fa 
bouche  ce  qu’il  penfoit  de  ces  Etrangers.  Il  leur  dit,  en  langue  Chinoife, 
(/),  que  les  Hollandois  ctoient  véritablement  Européens;  mais  qu’ayant  fé- 
coué  le  joug  de  leur  Roi,  ils  n’avoient  qu’un  feul  Prince,  qui  comraandoit 
' leurs 
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Conruince 
que  ce  Prince 
lui  céaioij^ne. 


Confeil  oîi 
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LcsIIoMan- 
Jois  font  exa- 
minés en  fl 
préfcnce. 


Ils  font  foA- 
tenus  par  les 
Agens  de 
Canton. 


(e)  Compm  dans  Ogilby.  L’m  des  Por- 
t.igiis  a la  force  de  ng,  ou  plutôt  de  l’n  al- 
longée. 

(d)  vîf'igl.  & leur  témoignèrent  beaucoup 
de  refpsct.  R.  d.  E. 

lfr(<)  L'Auteur  de  la  I.cttrc  fe  contredit  ici 
gi uirièrcmcnt , puisqu'il  dit,  quelques  lignes 

riL  Part. 


pins  Iiaut,  que  les  Hollandois  déclarèrent  do 
bonne- foi,  d'où  venoit  chaque  pièce  de  Mat- 
clian.life.  ' 

(/)  lais  Hollandois  no  pouvoient;  donc 
pas  comprendre  ce  qu’il  difoit. 
terprctc  l'cnlcndoit  bien. 
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leurs  armées  & qui  n’etoit  alors  qu’un  enfant  de  fix  ans  ;■  .que  de  leur  propre  • 
aveu  ils  n’etoien:  point  envoyés  par  ce  Prince,  mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays,  & que  la  plupart  des  marcliandifes  qu'ils  avoient  apportées  étoienc  des 
productions  de  diverfes  autres  contrées.  Ici  le  difcours  du  Père  Adam  fut  in- 
terrompu par  l'arrivée  d’un  mclTagcr  de  Sa  Majeihé  Impériale,  qui  faifoit  ap- 
peller  l’Orateur  ; mais  en  quittant  l’AlTemblée  , il  eut  le  tems  d'ajouter  que 
fon  Pays  étoit  voilin  de  la  1 lollande  ; qu’il  connoilfoit  par  confequenc  les  ma-  • 
nicTCs  & les  ul’ages  des  llollandois;  qu  il  fçavgit  même  leur  langue,  & qu'il 
avoit  déjà  découvert  une  contradiction  entre  les  réponfes  qu’ils  venoient  de 
faire  au  Confeil,  & les  Mémoires  qu’ils  avoient  préfentés  à l'Empereur  & aux 
Mandarins.  L’Auteur  de  la  Lettre  obfervc , que  malgré  la  protection  d’un 
des  deux  Préfidens,  fur  laquelle  ils  comptoient,ils  ne  purent  voir  le  MiHlon- 
nairc  alîis  prés  de  cet  OHicier , fans  s’imaginer  qu’il  avdit  quelqu’autorité  dans 
cette  Cour , & que  cette  idée  fervit  à leur  infpirer  de  la  modération.  Il  re- 
marque encore  que  lorfqu’il  fe  leva  pour  fortir,  ils  fe  hâtèrent  auflTi  de  fe 
lever  , & qu’à  fon  palTagc  les  deux  Capitaines  lui  lirent  de  grandes  offres  de 
fervice. 

En  arrivant  chez,  l’Empereur , il  l’informa  aufli-tôt  de  la  contradiClion  où 
les  Ambalfadeurs  ctoient  tombes.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois.  N’en  devant  pas  employer . moins  à leur  retour,  ces  deux 
nombres  joints  enfemble  faifoient  trente-deux  mois , auxquels,  fi  l’on  en  joi- 
gnoit  huit  qui  s’étoient  pafies  depuis  leur  arrivée  à Canton  , la  fomrae  totale 
monteroit  à quarante  mois.  Il  en  falloic  conclure  évidemment  qu’ils  ne  pou- 
voient,  comme  iis  l’avoient  offert,  retourner  de  la  Chine  en  Hollande,  s’y 
arrêter  quelque  tems  pour  leurs  commillions  & les  préfens , & revenir  à la 
Chine  dans  l’efpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge,  le  Millionnaire  fit  inférer 
à l’Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  fur  les  autres  points. 

S.v  Majeilé  Impériale,  s’il  en  faut  croire  l’Ecrivain,  parut  un  peu  frappée 
de  la  juflcfTe  de  cet  argument.  Alors  le  Millionnaire  s’approchant  d’elle,  com- 
me fi  ce  qu’il  avoit  à dire  eût  demandé  le  fecret,  il  lui  tint  un  difcours  qui  la 
furprit  davantage.  11  lui  apprit  que  fous  prétexte  de  Commerce,  ces  Etrangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  comracnçalTent  par  cléver  des 
Fortéreffes  (S;  planter  des  batteries  de  canon;  qu’il  étoit  bien  étrange  qu’on 
leur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majeilé  , du  Sud  au  Nord,«5è  qu’on  leur 
eût  lailfé  la  liberté  d’obferver  toutes  les  Places;  que  s’il  leur  prenoit  envie  de 
s’emparer  du  Royaume  de  Kayo ,.  & de  bâtir  un  Château  dans  l’ide  nommée 
ta  Montagne  d'or  (g),  qui  étoit  iituée  au  milieu  de  l’embouchure  d’une  grande 
Rivière , ils  fe  metroient  en  état  de  commander  les  pafl’ages  & de  faire  la  loi 
aux  quatre  grandes  Villes  voifincs:  qu’ils  n’auroient  befoin  que  de  cent  hom- 
mes pour  cette  exécution  ; tandis  qu’il  en  faudroit  deux  ou  trois  mille  à Sa 
Majeilé.  pour  les  obferver  ; qu’il  feroit  impoilible  de  les  challér  , parccqu’ils 
rccevroicnt  toutes  leurs  munitions  de  la  Mer , & que  l’Empire  étoit  menacé 
du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s’établir. 

„ Que  Votre  Majeflé,  ajoùta ce  Millionnaire,  ne  s’ofFenfe  point  de  la  liberté 
„ avec  laquelle  j’explique  mes  craintes.  Je  fuis  devant  mon  bon  Seigneur  & 

M mon  ^laitre,  à qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté.  L’inquié- 

tude  - 


L«  noua  Oiinuis  doit  être  Kin^Jban,  . 
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tude  que  j’en  relTens  n’ert;  pas  un  petit  tourment  pour  mon  cœur  (h). 
L’Empereur , après  quelques  momens  de  réilexion , parut  fort-allarme  de  ce 
qu’il  venoit  d’entendre.  Il  demanda  au  ii-tot  au  AJi  îlonnaire  li  L s Mofeovites 
étoient  du  même  caraclère  que  les  llollandois.  C’ed  tout  le  contraire  , ré-  ' 
pondit  le  Père  Adam,  car  ils  font  juttes  & fidèles,  excepté  fur  un  article, 
qui  leur  efl;  accordé  par  leurioi,  mais  fur  lequel  ils  ne  fe  conduifentpointau  n 
parfaitement  qu’ils  le  devroient.  11  ajouta  qu’ils  ctoienc  gouvernes  par  un 
puifTant  Prince,  qui  n’avoit  point  eu  vrailêniblablemcnt,  dans  Ln  Ambalfa- 
de,  d’autre  delTein  que  de  féliciter  Sa  Majeilé  Inmériale  fur  fes  conquêtes  & 
fur  fon  accelîion  au  Trône  : mais  que  fes  AmbaÆdeurs  avoient  été  peu  con- 
fidérés  à la  Chine,  parce  qu’ils  n’entendoient  point  la  langue  Chinoile  & que 
leurs  Interprètes  les  fervoient  avec  négligence;  qu’il  étoit  digne , par  confé- 
quent,  de  la  bonté  d’un  fi. grand  Empereur,  quoiqu’ils  ne  fufllnt  que  deux  de 
leur  Nation,  de  leur  faire  quelques 'honneurs  [&  quelques  dons]  & de  les 
congédier  avec  amitié , fur-tout  après  avoir  reçu  leur  mc/Tage  & leurs  pré- 
fens.  Sa  Majefté  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations , le 
Miffionnaire  ne  jugea  point  à propos  de  la  preffer  davantage.  Elle  donna 
ordre  qu’on  lui  fervît  une  collation  & que  le  premier  Eunuque  filt  appellé 
pour  lui  tenir  compagnie. 

Le  Père  Adam  eft  perfuade  que  trois  mille  Taè'ls  auroient  fuffi  pour  acheter 
des  préfens  plus  agréables  à l’Empereur  que  tous  ceux  que  les  l lollandois  a- 
voient  apportés,  & que  cette  meprife  confirmant  la  faveur  des  Milionnai- 
res  ( I ) , ils  auroient  obtenu  que  l’accès  de  l’Empire  fût  fermé  de  toutes  parts 
aux  Proteflans.  Mais  il  obferve  qu’à  la  difiancc  où  Peking  eft  de  Macao,  U 
leur  étoit  trop  difficile  d’employer  l’affillance  des  Portugais  dans  l’occafion.  Il 
doute  même  s’ils  l’euflent  obtenue  en  la  demandant;  ce  qui  ne  l’empéche  pas 
d’alïïirer  le  Père  Vifitcur,  qu’il  n’épargnera  rien  pour  fiure  prendre  à la  Cour 
ime  Julie  idée  des  Hollandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonflances  préfentes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à fe  charger  des 
intérêts  de  la  Religion  parce  qu’à  force  de  préfens  l’Ennemi  s’étoit  pro- 
curé un  fi  grand  nombre  de  pœoteéleurs , que  mille  livres  llerling  ne  feroient 
pas  ce  qu’on  auroit  fait  d’abord  avec  cent  (I). 

Le  premier  d’Août,  les  Mandarins  de  Canton,  avec  un  grand  Mandarin 
d'une  autre  Province  , qui  avoient  accompagné  les  Hollandois  dans  leur 
* le  rendirent  au  Collège  des  Jéfuites,  & dirent  au  Père  Adam  en- 
tre plufieurs  chofes,  que  la  Confrérie  de  Sm-a-vmg  (m)  avoit  réfolu  de  don- 
ner une  fête  aux  Hollandois,  mais  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de  foriir 
^ leur  logement  ; que  commençant  a défefpérer  du  fuccès  de  leur  delTein , 
ils  déclaroient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ; & 
qu’aprés  avoir  falué  l’Empereur,  ils  ne  penfoient  qu’à  partir;  qu’ils  s’étoient 

propofés 


Notre  Jéiuiteu»  s’étend  fur  tons  ces 
uciailj  <juc  poor  faire  voir  fon  habilité  dans 
l'art  de  difTîmulcr  ; puisqa’il  eft  clair  qu'il 
B*  parla  à l'Empereur  que  parce  qu'il  en  fut 
toll;cUé  par  d'autres  , qui  peut-être  l'y  cnea- 
R^îrent  à force  de  préfens. 

Cr(  » ) Ou  des  PoKugais  j l’expre*- 


fion  de  l'Original  cil  équivoque. 

(*)  dé  cette  airiirc.  R.  d.  E.  ' 

Il  paroit  par-là  que  les  Révivtnds  Po- 
rcs n'avoient  plus  d’autres  reflôutcet  , que 
celle  dé  leurs  Calomnies. 
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propofc's  de  faire  un  beau  préfent  au  Père  Adam  ; mais  que  la  contrainte  où 
ils  ctoient  retenus,  nu  leur  permettoit  pas  de  le  lui  porter;  & qu’ils  A;  flat- 
toie  nt  qu'il  ne  leur  ren Jroic  pas  de  mauvais  ollices  à la  Cour.  Le  6 , Sa  Ma- 
jefté  Imptrialele  firappeller,  pour  régler  avec  le  Kolli  l'affaire  des  Hollandoisu 
En  arrivant,  on  lui  montra  une  copie  du  Décret,  quLn’avoic  point  encore  été 
confirmé  par  l'Empereur,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloir  qu'il  fik  confulté. 
Cette  pièce  étoit  favorable  aux  Hollandois.  On  y vantoit  leur  grandeur.  On 
y faifoit  valoir  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris,  d’un  Pais  éloigné,  pour  vi- 
liter  [&  féliciter]  Sa  iMajeffé  Impériale.  Le  Tribunal  ébranlé  par  de  fi  for-j^- 
tes  confidérations , pcnchoit  unanimement  à leur  accorder  la  liberté  du . Corn* 
merce,  qu’ils  demandoient  à la  Chine.  Mais  le  Mi'Iionaire,  à qui  le  Préfi- 
denc  demanda  s'il approuvoit  cette  refolucion,  répondiinégativcment,  Adon- 
na pour  raifons  de  fon  réfus  ; premièrement,  qu’une  faveur  de  cette  nature 
n’ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers  ^ il  en  falloir  conclure  qu’elle  avoir 
tofijours  été  regardée  comme  dangéreufe.  En  fécond  lieu  qu’il  n’y  avoir  point 
de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dût  faire  appréhender  plus  de  mal  que  des 
Hollandois.  „ Mais  peut-être  font- ils  vos  Amis,  ajoûta-t-il,  & n’ont-ils  pas 
„ d’autre  motif  que  votre  propre  intérêt.  Examinez-bicn leurs  vûes,  & vous. 

„ trouverez  qu’ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils  s’attribuent  la 
„ qualité  de  fameux  Negocians.;  mais  je  fuis  perfuadé  que  leur  Commerce , 

„ comme  leurs  principes,  confiffent  à s’enrichir  du  bien  d’autrui. 

Le  Préfident  ’l'artare  fut  non- feulement  furpris;  mais  irrité  de  cette  ré- 
ponfe.  Il  ccoic  gendre  d’un  des  V^icerois  de  Canton,  dont  il  craignoit  de  com- 
battre les  les  volontés.  [Cependant  la  hardieffe  lui  manquant  au'li  pour  les  foû-iî*  ' 
tenir  ouvertement ,]  il  refolut  de  tenter  fi  le  MifTionaire  ne  feroit  pas  capable 
de  changer  d’opinion.  Dans  cette  vûe,  il  chargea  trois  Kollis  Chinois , de  trai-. 
ter  plus  particulièrement  cette. affaire  avec  lui..  Mais,  au  lieu  d’infpircr  d'au-, 
très  fentimens  au  MilTionairc,  ils  lui  marquèrent  la  joye  qu’ils  avoient  eue  dci 
l’entendre  parler  fi  librement,  & lui  proteffèrenc  meme  que  n’ofant  l’imiter, 
ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s’abfenter  de  la  Cour.  Le  Père  Adam,  forci- r 
fié  par  cette  explication,  demanda  courageufement  que  le  Décret  fût  changé, . 

& qu’après  avoir  recuilli  les  fuffrages  du  Confeil , on  déclarât , par  un  Juge- . 
ment  décifif , „ que  l’Empereur  feroit  prié  de  récompenfer  les  Hollandois  des 
„ prcftns  qu’il  avoit  reçus  d'eux  ; mais  que  les  Traités  avec  eux , & l’Accès 
„ libre  de  la  Cour  , étoient  contraires  aux  anciennes  Conflitutions  de  l’Em- 
„ pire.:  Toute  l’Affemblèc  garda  le  filence  à cette  propofition.  Deux.jours 
après , le  Décret  fut  porté  ; mais  avec  fi  peu , d’altération  ,•  que  le  Mi'Tîonaire 
s'adreffa  au. plus  ancien  Chinois  du  Confeil,  pour  lui  demander  raifon  de  cette 
conduite.  Le  ton  ferme  dont  la  plainte  fut  accompagnée , difpolà  le  Chinois- 
à lui  promettre  qu’il  feroit  facisfait,  & que  le  Commerce  feroit  refuféaux  Hol- 
landois;  mais  qu’il  étoit  à fouhaiter  que  cette  réfolution  fût  approuvée  par  la 
généralité  desluffrages,  pour  épargner  à quelques  particuliers  le  défagrément  ' 
des  réflexions  [ & des  reproches.]  ' 

Avant  la  fin  du  même  jour , le  Préfident  Tartare  ( h ) étant  venu  conful- 
t.er  le  Père  Adam  fur  l’affaire  des  1 lollandois , ce  zèle  Milfionaire  lui  confeilla . 
de  fii  modérci:  dans  là  conduite , parce  qu’ayant  parlé  à l’Empereur  en  par-- 

ûculicr,.  , 

Ce  doit  {UC  le  même  que  celui  dont  on  a pailé  plus  haut.  . 


Digili.^ed 


I>B  L A CH’I  N E,  Liv.  I.  Câxt.  V.- 

ticulier , Sa  Majefté  avoit  donné  ordre  au  Confeil  de  prendre  fon  opinion , 
(!k  que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  qu’elle  fût  exactement  fuivie.  Lé  Préfi- 
dent  répondit  qu’il  feroit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vûc , & qu’il  fuffi- 
roit  que  les  llollandois  fuflentréçorapenfës,  fans  qu’on  leur  accordât  la  liber- 
té du  Commerce.  „ Enfin  , continue  les  Miffionaire  dans  fa  Lettré  au  Père 
„ Vifiteur , ils  ont  perdu  l efpKirance  d’obtenir  la  permifiion  de  l’Empereur 
„ fans  mon  confentement , qu’ils  efpérent  encore  moins  ; & dans  peu  de  jours 
„ le  Decret  fera  publié. 

jJ»  La  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  i>our  l’Empereur,  [&  les  Viceroisde 
Canton]  étoit  arrivée  à Canton,  fans  fceau  & fans  aucune  marque  de  diflinc- 
tion,  comme  fl  le  Gouverneur  eût  écrit  à quelqu’un  de  fes  amis,  ou  de  fes  égaux.. 
Mais  les  Chinois  de  Canton  réparèrent  fi  bien  cette  indécence,  qu’ils  la  mirent 
en  état  d’être  préfentée  avec  le  refpeft  convenable.  Quelle  différence,  ajoû- 
te  le  MilTionaire , foit  pour  le  papier,  le  fiile  & la  fuperfeription , foit  pour 
les  titres  & les  éloges , entre  cette  Lettre  & celles  que  Maximilien , Duc  de 
Bavière,  & Ranus  (o).  Duc  de  Parme,  avoient  écrites  à l’Empereur  de  la. 
Chine,  pour  lui  recommander  les  Millions?  Mais  auffi,  qui  oferoit  comparer- 
une  poignée  de  Marchands  de  Java,  à de  fi  grands  Princes?  Tôt  ou  tard  le 
monde  fera  détrompé  ( p ). 

On  trouve  enfuite,  dans  la  Lettre  du  Père  Adam , une  traduèüon , en  Chi- 
nois, de  celle  des  Hollanduls,  telle  qu’il  l’avoit  faite  pour  l’Empereur,  avec 
une  autre  traduélion  en  Pôrtugais , pour  la  fatisfaélion  apparemment  du  Père 
55=  Vifiteur  [ & pour  la  fienne  propre  j La  Lettre  Hollandoife  étoit  dattéc , le 
20  de  Juilet  1655,  à Batavia;  & Ugnée,  Maetzuiker,  Gouverneur  Général.' 
On  s’y  propofoit  de  féliciter  l’Empereur  fur.  la  conquête  de  la  Chine,  & de  de- 
mander l’ouverture  de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  par  un 
long  préambule  fur  la  làgeffe  que  la  Providence  fait  éclater  dans  la  difiribution 
des  biens  de  la  nature,  autant  pour  l’utilité,  que  pour  l’ornement  de  forte 
que  chaque  Contrée  en  ayant' quelque  partie,  & ne  s’en  trouvant  aucune  qui 
les  poffède  tous  enfemble,  la  correfpondance  de  tous  les  Pais  doit  naître  d’un 
fi  bel  ordre.  Mais  on  n’y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapport  à l’établiffement  d’un 
Traité  avec  l’Empereur,  quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  la  commiffion’' 
des  Ambafladeurs,  & que  les  llollandois  fe  vantent  d’ailleurs  d’avoir  formé 
des  alliances  avec  la  plûp^t  des  autres  Princes , dans  les  Pais  voifins  de  la.' 
Chine. 

O)  yingl.  Ranntius  Femelius. 

P)  Ctiioe  d'Oeilby,  VoU-l.  pag.  30d.' & fuivUltes; 
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C II  A P I T R E V I. 

Prmurcs  Entrcprifcs  des  HoUand'M  pour  le  Commerce  de  la  Chine, 
b leur  etaolijjemott  à Tay-mun. 

CETTE  Ri-lation  étoit  nccefliiire  pour  achever  d’éclaircir  tout  ce  (^uî 
appartient  aux  Ambairades  precedentes.  On  a dii  trouver  de  l’obfcurité 
,dans  les  occalions  ou  l’on  a vO  les  tluilandois  chalTes  de  '1  ay-wan  & de  For- 
mole,  fans  favoir  comment  ils  s’etoient  mis  en  pulfeTion  de  ces  deux  Ifles; 
& leurs  anciennes  entreprifes  pour  établir  leur  Commerce  à Chin-iheu  , ou 
Chung-cheii , dans  la  Frovincc  de  Fo-kyen , n’ont  pas  dû  caufer  moins  d'em- 
barras , lorfija’on  a parle  de  ces  evenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet- 
trons ici  des  éclaircilTemens , qui  feront  tirés  du  voyage  de  Seyger-l  an-Rech^ 
teren  aux  Indes  Orientales.  Il  avoit  éœ  dans  cette  Partie  du  KlonJe  depuis 
l’année  1628  , jufqu’en  1633  ; & fes  informations  lui  étoient  venues  de 
quelques  Ofticiers  I lullandois  , qui  avoient  été  faits  prifonniers  à Macao , 
dans  la  malheureufe  entreprife  des  Hollandois  fur  cette  Ville  en  1622.  Ayant 
. tiré  d’eux  des  explications  iinportanres  fur  l’Etat  de  la  Chine , & fur  les 
affaires  Hollandoifes , il  les  inféra  dans  la  Relation  de  fon  voyage.  Elle  fut  ' 
publiée  pour  la  préraicre  fois  à Zwolle , dans  la  Province  d'Uvry(Jel , en 
1639  (a).  Enfuitc  ayant  été  traduite  en  François,  elle  fut  inférée  dans  le 
cinquième  Tome  (b)  du  Recueil  Hollandois  des  Voyages  aux  Indes-Orien- 
tales. Ce  qu’on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage , ne  fc  trouve  pas  dans  l'édition 
1 lollandoii}:  ; mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  de  l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Chin-cheu,  ou  Chang-cheu  (f  ),  avec  Amoui,  Que-moui  (dy,  dfc 
les  nies  adjacentes. 


(a)  Un  volume :n 4».  contenant cent-on|c8^tirée de [ li Rél.ition  de  l'Expédition  de  Bort 
pages.  jor  ] Momanus,  4 parole  ii'être  que  celle  de 

(II)  7n  8«.  Elle  contient  cent  - quarante-  Van  Ilechtercn,  un  peu  corrigée, 
cinq  pages.  ( d ) Jingi.  Chintio  , ou  Cttug-tiev , *• 

(c)  La  Carte  que  nous  avons  donnée  e(t  vcc  -éf-muii,  {^ucimui.  R.  d.  £.  ^ 


5.  I. 


Expédition  des  Hdlaniois  contre  Ahcao. 


-V  A K- 
IlECIiTUItE». 

,1622. 

Etrange 
conduite  des 
.Chinois  à l'é- 
gard des  E- 
liangcrs. 


QUOI  (^U  E l’Empereur  de  la  Chine  n’admette  point  les  Etrangers  dans 
fes  Etats,  «St  qu’il  ne  fouffre  point  qu’ils  y portent  leur  Commerce,  il 
permet  à fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Païs  étrangers.  C’eff  une 
erreur  de  quelques  Ecrivains , d’avoir  alluré  qu’il  leur  refufe  auffi  cette  per- 
miffion.  Auffi-tôt  qu’un  Vaiffeau  étranger  paroît  fur  la  Côte  de  la  Chine,  il 
fe  voit  environné  de  Joncs,  qui  lui  interdifent  non-feulement  le  Commerce, 
mais  jufqu’à  la  liberté  de  fe  procurer  des  provilions , «St  de  parler  même  aux 
Ilabitans  [ de  forte  qu’il  ell  bien-tôt  obligé  de  remettre  à la  voile. J S’il  trouvejiJ* 
• r Je 
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]i  moyen  de  s’approcher  du  rivage , fans  avoir  e'té  découvert,  ceux  qui  ont  la 
hardiefle  de  débarquer  font  conduits  devant  le  Gouverneur  du  Porc  ou  de  l’I- 
fle,  qui  leur  déclare  qu’il  n’a  pas  la  permillion  de  traiter  avec  eux.  Deman- 
dent-ils celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Province,  qui  fait  ordinairement 
fa  rdfidence  dans  quelque  Ville  intérieure?  On  leur  répond  par  un  réfus  for- 
mel , en  ajoutant  qu’on  ne  voudroit  pas  même  l’informer  qu’il  y ait  eu  des  E- 
trangers  affez  hardis  pour  entrer  dans  la  Province.  Enfin  s’ils  défirent  d’etre 
cono^uits  à la  Cour  de  l’Empereur,  on  les  aflüre  qu’il  en  coiieeroit  la  vie  à ce- 
lui qui  feroit  cette  propofiuon  à la  Cour,  & à tous  (a)  les  Officiers  des  Places 
qui  feroient  convaincus  d’y  avoir  participé. 

I L ell  certain  que  les  Cliinois  font  la  plus  grave  Nation  qui  foit  connue 
dans  l’Univers.  - On  leur  trouve  toûjours  la  modellie  & l’air  compofé  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à Batavia  pour  Négociant  (i)  avec  y eau 
Peter-Coën  (r),  Hollandois,  demeura  un  jour  entier  aflëz  près  de  lui  dans 
une  grande  falle , fans  fe  donner  le  moindre  mouvement , & prefque  fans  ou- 
vrir la  bouche.  Ses  vues  étoient  d’engager  le  Gouverneur  à parler,  pour  trou-  ■ 
ver  le  moyen  de  pénétrer  les  intentions.  Coën,  qui  n’ctoitgueres  moins  grave, 
fe  tint  dans  la  meme  pollure,  & garda  le  même  lilence,  avec  autant  de  foin, 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  , défefpérant  de  rien  tirer 
de  lui,  fortit  fans  parler , & le  Gouverneur  le  lailTa  partir  comme  il  étoit 
venu. 

C E fut  le  même  Hollandois  qui  donna  des  ordres  pour  l’expédition  de  Ma- 
cao, au  mois  de  Juillet  1622.  La  conduite  de  cette  entreprife  fut  confiée  à 
Cornélius  Reyerfz , qui  fut  tué  dans  l’action.  • Les  forces  Hollandoifcs  confi- 
ftoienten  quatre  (</)VailTeaux  de  leur  Nation,  &deux  Vailfeaux  Angloisj  fans 
compter  deux  autres  Anglois,  nommés  la  Foi  & rK/perunce,  qui  fe  trouvè- 
• rent  dans  la  Baye  de  Panderan,  prés  de  Macao,  & dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d’y  périr.  L’attaque  ayant  manqué  de  fucccs,  /a  fui  continua  fon  voya- 
ge au  japon;  & le  relie  de  la  Flotte  fit  voile  aux  lllesde  Pong-hu,  ou  Pijea- 
dores,  où  les  Hollandois  conlbuilirent  un  Fort  à quatre  ballions,  & monté 
de  vingt-quatre  ( r ) pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établilTement  n’étoit 
qu'à  dix-huit  lieues  (/)  de  Macao , il  devint  fort-incommode  au  Commerce 
Efp  ig.iol.  Pendant  qu’il  s’élevoit , les  VailTeaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois , & forcèrent  les  Matelots , au  nombre  de 
. quinze  cens , de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l’ouvrage;  car  on  ne  leurdonnoit  point,  à chacun,  plus  d’une 
demi- livre  de  riz  pour  la  provilion  du  jour.’  Les  Minillres  de  la  Chine  s’ob- 
ftinôrent  à reful’er  l’échange  des  Prilonnicrs  , quoique  les  1 lollandois  leur 
offri  font  dix-liuit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  feul  Européen  [ajoutant  que 
quand  meme  ils  en  offriroiçnt  nulle  pour  un,  ils  ne  confentiroient  cependant 
pas  à l’échange.]  Auffi  les  i’rifonnic-rs  Hollandois  moururent-ils  tous  dans  les 

;Iiaincs , à l’exception  d’onze  ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la 

même 

via , où  il  mourut  le  ti  .le  Septembre  i6:ÿ. 
(d)  quatorze.  R.  <1.  li.-- 

t f ) Wiiç/,  vinçt  pièces.  R-  'J  E. 

(/)  C'tll  une  énorme  bevu  :;  car  fuivant 
une  .Note  des  Auteurs,  la  dillance  lècll  pas 
moins  du  Cunt-qu3:ai',tu  lieue;. 


( a ) ./ing'.  4 que  tous  les  Officiers  qui  fe- 
roient convaincus , d*y  avoir  participé,  per- 
droicn:  leurs  Emplois  R.  d.  E. 

(6  ) pour  né^’ocicr  quelque  affaire  I- 

vcc  Jean  Peter  Coen , do  Iloorn.  R.  ,1.  E. 

( c ) 11  étoit  Gouverneur  général  de  Bata- 
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m&nic  rigueur,  par  voye  de  répréfailles,  & pour  tenter  fi  cette  conduite ponr- 
roic  faire  changer  de  réfolution  aux  Minifircs.  Quoiqu’on  ne  leur  donnât  point 
la  mort,  on  les  réduifoit  à des  extrémités  fi  cruelles,  par  les  coups,  les  tortu- 
res, la  mauvaife  qualité  & le  peu  d’alimens,  qu’ils  ne  pouvoient  réüfter  long- 
tems  à cet  excès  de  mifère. 

LoRStiUE  les  Vailfeaux  Hollandois,  qu’on  appelle  Statifes  , c’eft-à-dire, 
VailTeaux  des  Etats , furent  arrivés  aux  Ifles  Pifeadores , ils  y virent  paroître 
vingt  Joncs  armés,  qui  fervuient  de  convoi  aux  Batimens  pécheurs;  mais  qui 
prirent  la  fuite  après  avoir  découvert  leurs  Ennemis.  Cependant  Fan-Meldere  , 
[Capitaine  d’un  Vaifieau  de  la  Flotte,]  fut  détaché  à leur  fuite,  avec  ordre 
li'arborcr  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s'arrêtèrent  pour  l’attendre.  11  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leur  réponfe  fut  qu'il  devoit  fe  ren- 
dredans  la  Baye,  & les  faire  connoitre  au  Gouverneur,  [qui  avoir  la  direftionij” 
de  ces  fortes  d'affaires  & ] qui  en  donneroit  avis  à l'Empereur  & au  Confeil. 

Sur  cette  ouverture,  Van-Mcklere  fut  depéché,  avec  trois  Yachts,  à l’em- 
bouchftre  de  la  Rivière  [de-Chin-chew  ou]  de  Chang-cheu. 

Cette  Rivière  efl;  la  plus  conlidérable  de  l’Empire  Chinois,  autant  par 
fon  Commerce  que  par  fa  largeur  {g).  Il  en  part  fans  ceffe  un  graad  nombre 
de  Joncs,  richement  chargés,  pour  Batavia,  Tay-tvan,  & d’aufcs  Lieux. 
Toutes  les  Ifies,  qui  fe  préfentent  à l’entrée,  fonf remplies  de  petites  Villes  & 
de  Villages  bien  peuplés , où  le  Commerce  efl  llorilfant.  La  Ville  d’Amou 
(i),  dans  rirtedu  même  nom,  qui  e(l  fituée  direftement  vis-à-vis  de  ’em- 
bouchilre,  ell  la  plus  remarquable  de  toutes  des  l'Iaces.  C'efl  la  réfidence  du 
Uaytak  (i),  ou  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  efl  habitée  par 
tjuantité  de  riches  Marchands,  & continuellement  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  Vaiffeaux.  [_Aii-hay  grande  Ville  & remplie  aulli  de  Âlarchands  efl(l3“ 

■ à fix  ou  fept  lieues  d'yl-tnw/.]  Sa  fituation  efl  fur  un  bras  de  Mer,  qui  efl  tra-  ' 
verfé  par  un  pont  de  pierres  fort-dures , bâti  fur  des  arches , & long  de  trois 
■cens-cinquante  pas.  L’Iflcdc  Ouc-Moui,  qui  efl  au'Ti  fort-peuplée,  efl  célè- 
bre par  une  grande  pêcherie.  Les  Vaiffeaux  1 lollandois  mouillent  ordinaire- 
ment fous  fille  de  LiJJin , oii  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui 
fortentde  la  Rivière;  & pour  s’y  rendre,  ou  à celle  d’Arhoui,  ils  laiffent  à 
droite  les  Illes  de  Taëtta  (è),  en  prenant  la  montagne  de  Tay-bo  (/)  pour  di- 
rection. Ils  mouillent  quelquefois  aiiffi  derrière  fille  de  Gaiijjin,  ou  des  Tem- 
ples [ pour  faire  le  Commerce.]  Celle  de  Ki/lkng-fon  ( wi ) , qui  efl  voiline  d’A-jj^^ 
inoui,  fournit  un  grand  nombre  de  Matelots  («). 

A la  vue  des  trois  Yachts  Ilollandois,  les  Habitans  prirent  la  fuite.  Mais 
Van-Meldere  ayant  trouvé  le  moyen  d'en  joindre  quelques-uns  , le  procura 
bien-tot  une  conférence  avec  un  Mandarin , dans  un  'l'emple.  II  lui  dit  que  ce 
qu'il  demandoit  uniquement  étoit  .la  liberté  du  Commerce  avec  les  I labitans  , 

& qu'il  fût  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Mimilles.  Le  Man- 
d.irin  promit  une  réponfe;  mais  il  déclara  qü’il  étoit  obligé  d’abord  de  conful- 
ter  fes  Supérieurs,  qui  fe  rendroient  enfuite  à la  Ville  de  Qtûn-fay  (0),  où 

l’Empereur 


f /T  ) C'.rfl  encore  une  pvaréc  erreur. 
Sj  (I‘)  l'Kiiition  l'r^iienikr  met  ySimei. 
(/)  yfnrt.  Ihy  tùk.  K.  d.  IC. 

l k ).  yliipj.  Tmitt.  R.  d.  E. 

',*'.1  .A3I.  Tey-H.  K.  d.  E. 


(nt")  Kollrf./r.Jatt.  R.  d.  E. 

(h)  Angt.  Pèclicurs.  R.  d.  E. 

Il  Uiut  uiuiidrc  l’tKiiv,  difeut  ksA'.!» 
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lEmpercur  c'tolt  alors , pour  recevoir  fei  volontés.  Dans  Tint  :rvallc  il  pria 
^''an-Mcldcre  de  quitter  la  Haye. 

Le  Mandarin  fe  rendit  efieétivemcnt  à Ilokfyac  (p) , (5)  Ville  très-peu- 
plée, & d’une  journée  de  tour,  à foixante,  ou  foisante-dix  lieues  d’Amoui. 
On  y prit  la  réfolution  d’envoyer  aux  Ules  Pifeadores  deux  Joncs , avec  qua- 
■ •î'tre  AmbaU'adeurs.  [Cette  députation  étant  partie  fort-promptement,]  le  Chef, 
qui  fe  nommoit  (r) , dit  au  Confeil  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d’é- 

loignement pour  la  IN'egociation  qu’on  leur  propofoit , mais  qu’ils  demandoient 
d'abord  que  les  Hollandois  abandonnalTent  une  Me  qui  faifoit  partie  des  Etats 
de  ^Empereur,  parce  que  Sa  Majellé  Impériale  n’avoit  jamais  fouffert  que  fes 
Sujets  entretinflent  de  Commerce  avec  ceux  qui  s’étoient  faifis.  Huis  fon  con- 
fentement,-  d’une  Place  quidui  appartenoit,  & qui  avoient  eu  la  hardieffe  d’y 
bâtir  un  Fort;  que  s’ils  vouloient  quitter  les  Pileadores,  ils  pouvoient  forti- 
fier l’Me /'w7«oyê , qui  n’étoit  point  éloignée  ; & que  les  Officiers  de  l’Empe- 
reur fermeroient  les  yeux  fur  cette  innovation , & promettoient  d’envoyer  les 
demandes  des  Plollandois  au  Confeil  Impérial , 'OÙ  ils  s’engageoient  même  à les 
appuyer  (rL 

L E s Fioflan'dois  relTentircnt  quelque  péine  à r'efuler  ce  Député  , qui  paroif- 
foit  un  homme  de  mérite  & d’honneur.  Il  les  prelTa,  avec  autant  de  civilité 
que  d’ardeur,  en  leur  apprenant  qu’il  courroit  de  grands  rifques  pour  fa  vie,' 
s’il  rctournoit  à la  Chine  fans  avoir  réüfli  dans  fa  commillion.  Cependant  le 
Confeil  ne  put  lui  accorder  ce  qu’il 'demandoit , parce  que  les  ordres  du  Gou- 
verneur de  Batana  étoient  formels , & que  la  Baye  de  f’Me  de  Formofe  man- 
quoit  de  profondeur.  Aulli-tôt  qu’il  fut  parti , la  Flotte  Hollandoife  entreprit 
de  piller  & de  brûler  tout  ce  qui  le  préfenteroit  à fa  rencontre.  Entre  les  pri- 
fonniers  qu’elle  fit  dans  cette  coürfe,  il  fe  trouva  un  Pécheur,  qui  avoit  été 
lîi'autrefois  Marchand,  & qui,  [pour  obtenir  fa  liberté,]  promit  de  leur  ou- 
J5*vrir  des  voies  de  Commerce  [à  condition  que  ce  fût-là  l’imique]  avantage  qu’ils 
fe  propofoient.  Ils  réfolurent  de  mettre  la  bonne-foi  à l’épreuve , en  lui  per- 
mettant de  fe  rendre  dans  l’Ille  d’Amoui,  où  le  Ta-tok  (f  ),  c’cll-à-dire  , le 
Commandant  de  la  milice , faifoit  préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  hos- 
tilités des  Hollandois  ( O ).  Le  PécWur  ayant  obtenu  audience  & fait  connoître 
les  intentions  des  I lollandois  , cet  Officier ‘lui  confeilla  de  fe  rendre  à Hok- 
fyeu,  pour  expliquer  les  mêmes  propofitions  au  To-ya-kom-mm  (x) , ou  Ko- 
»bin,qui  ëtoit  un  des  principaux  Mandarins  de  cette  V'ille.  Mais  avant  que  de 
partir,  il  engagea  les  Mandarins  d’Amoui  à recevoir  ’V'an-Meldere  en  qualité 
d’Ambalfadeur.  La  fcnie  condition  fut  qu’on  porteroit  devant  lui  une  plan- 
che, fur  laquelle  feroient écrites  les raifons  qui  faifoient  ouvrir,  malgré  les  loix, 
l’entrée  de  l’Mc  à cet  Etranger;  & le  Pécheur  obtint  aulfi  qu’on  écriroit  fur  la 
même  planche,  que  les  Chinois  enverroient,  cette  année-là, deux  Joncs  à Ba- 
tavia pour  le  Commerce,  & qu’ils  n’en  enverroient  point  aux  Manilles. 

Van-Meloere 

Dans  l’Anglo's  Ihkfyeu-ai.  Dansl’E-  de  la  Compasnic  des  Indcs-Oricntalcs,  Vol. 
ditioiil'rançoire,//5Xi».&  ailleurs  fit  V.  paj.  138.  & fuiv. 

la  raCnie  Ville  que iM/vîto,  i/ot-  (t)  Mgl.  T(,-Uk.  ' 

cht'jo,  fi  Fft  cknttfù.  R.  d.  E.  (t,)  jingl.  & étoû  cliargiS  fous 

( q ) L'Edition  f'rançWle  met  Iloxiou.  mort  de  clialTcr  les  Ilollaodois.  R.  d.  E. 

(r)  Mgl.  Oy-sfifi.  (,x)  AngU  Ti)-ya,  KimiRdi,  ou  Ktmn. 
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V A n-M  e l d e R e fut  reçu  dans  une  Place  ouverte , environnée  d'arbres. 

Au  centre  ctoit  une  efpèce  de  dais , fous  lequel  on  avoit  placé  fept  tables , 
couvertes  de  tapis  qui  pendoientjufqu’à  terre,  & devant  chacune  defquelles 
écoit  allis  un  Confeiller.  On  prclla  l’Ambafladeur , à fon  approche,  de  fe  pro- 
(lerner  à terre,  & de  la  frapper  du  front,  aflez  fort  pour  être  entendu  des 
afliftans.  Il  refufa  de  fe  foumettre  à cette  Loi,  fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoient  point  de  tels  honneurs  à des  Créatures  mortelles.  On  lui  per- 
mit enfin  de  fe  conduire  fiiivant  fes  ufages.  Il  falua  l'Aflemblée  à la  manière 
de  l’Europe;  & tenant  le  chapeau  bas,  il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  aux  Man- 
darins de  rifle  , parce  que  le  Député  qui  étoit  venu  aux  Ifles  Pifeadoïes  , 
n’avoit  pas  l'autorité  nécefiaire  pour  traiter;  qu’il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  de  fa  Nation  une  grâce  qu’elle  follicitoit  depuis  vingt  - trois  ans , 
qui  lui  avoit  été  promife  plulieurs  fois  , dont  l’exécution  avoit  toûjours  été 
fufpendue  ; à favoir , que  les  Sujets  des  Hauts  & PuiflTans  Seigneurs,  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  unies  [ c’efl  - à - dire  la  Compagnie  des  Indeslÿ" 
Orientales,]  fuflent  reçus  à la  Chine  pour  le  Commerce:  qu’à  la  vérité, 
les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à Batavia , mais  chargés  de 
inarchandifes  de  rebut , qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage  : qu’il  deman- 
doit  donc  que  les  Chinois  cxécutaflent  enfin  leurs  promefles  , & qu’ils  cn- 
voyaiTcnt  de  bonnes  roarchandifes , qui  leur  feroient  payées  en  argent , ou 
par  des  échanges. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  Hollandois , 
pourvû  que  de  leur  part  ils  quittaflent  les  Pifeadores  pour  fe  retirer  dans  quel- 
qu’autre  Ifle.  Van-Mcldere  leur  ayant  répondu  qu’il  n’avoit  aucune  commif- 
fion  fur  cet  article,  mais  qu’il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs , on  le  reconduifit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorfqu’il  fut  ar- 
rivé aux  Pifeadores , & qu’il  eut  fait  fon  rapport  au  Confeil , Cornélius  . 
Ryertz  (y).  Commandant  de  la  i'iotte,  réfolut  d’aller  traiter  lui-même  avec 
les  Chinois.  Il  partit  avec  Meldere,  & palTant  par  Amoui,  il  fe  rendit  à 
Hok-fyeu,  Capitale  de  la  Province,  [de  Chm-cba»  (zj]  & fituée  fur  le  bordjjp 
de  la  Rivière.  De  fix^  en  flx  lieues , ils  furent  conduits  dans  une  Maifon  de 
l’Empereur,  & traités  magnifiquement.  Les  Villages,  dont  la  Province  efl; 
mnplie,ne  leur  parurent  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon.  De 
toutes  parts,  les  Ilabitans  étoienc  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  un 
pouce  de  terre  fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  amenoit  fur  les  che- 
mins pour  voir  les  Etrangers,  étoit  en fi  grand  nombre,  qu’ils  avoient  fouvent 
peineatraverfer  la  foule, & qu’ils  étoient  quelquefois  forcés  de  s’arrêter,  pour 
donner  le  tems  aux  fpeêlateurs  de  fatisfaire  leur  admiration. 

Les  Mandarins,  ne  chercliant  qu’à  faire  traîner  le  tems  en  longueur , trou- 
vèrent le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l’efpace  d’un  mois.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  les  fauxbourgs  de  Hok-fyeu , ils  furent  logés  dans 
nn  des  Palais  du  ürcovor , qui  étoit  environné  de  feize  autres  édifices  ( a ) pour  lo- 
ger 

(y)  On  a lû  plus  haut  que  ce  Coimnan-  nommé  auflï  Fu  chea  ( i),  chia  Capitale, 
rfant,  où  cet  Amiral,  avoit  été  tué  devant  («)  des  Palais  du  Roy,  qui  en  gr- 
Macao.  voit  feize  &c.  R.  d.  C.  . 

(a)  C’eft  pIûtôtFo-kj-en,  dont  [lok-f/eu, 

1^.  d.  Xf .. 
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ger  fcizc  de  fes  Femmes.  M iis  cet  édifice  étant  finie  à une  lieue  & demie  de  ia 
Ville,  on  ne  leur  permit  point  d'en  fortir  un  moment,  excepté  pour  fe  rendre 
au  Conl'eil  des  fept,  qui  commença  par  leur  décider,  qu’avant  que  de  propo- 
fer  aucune  demande , il  falloit  commencer  par  l’évacuation  des  Piléadores.  Il 
ajoùta  que  s’ils  n’y  confentoient  pas  de  bonne  grâce,  ils  n;  dévoient  rien  fc 
fjs.promcttre  à la  Chine;  [ni  pour  le  préfient  ni  pour  l’avenir;]  mais  que  s’ils 
jj>prenoient  le  parti  de  fc  retirer  dans  i’illc  Forraofe , les  Chinois  promettoient[  d'y  ] 
jj^envoycr  [de  même  qu’à]  Batavia  autant  de  marchandifes  que  les  Ilollandois 
en  pouvoient  défircr.  Cette  Déclaration  fut  prononcée  par  le  To-ya , au  nom 
d’abord  du  Confeil  des  trois;  & peu  après,  de  la  part  du  Confcil  des  fept. 

L F,  Commandant  répondit  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confentir  à ce 
qu’on  lui  propofoit,  mais  qu’il  fe  hàteroit  d’envoyer  à Batavia.  Anffi,  pour  lai 
prouver  leur  linccrité , les  Chinois  offrirent  d’y  dcpecher  en  méme-tems  trois  ( Ir) 
Joncs , à condition  feulement  qu’il  les  feroit  efeorter  par  quelques  Stati/tf. 
2j=Après  cette  convention , il  fut  réconduit  [abord,]  au  milieu  d’une  foule  innom- 
brable qui  s’alTembloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  Négociation  étoient  écrits.  Lorfqu’ils  furent  arri- 
vés à la  Rivière  de  Clxmg-cheu  , on  fit  partir  , pour  Batavia  , deux  Joncs 
chargés  de  foie,  avec  un  des  'VailTeaux  Hollandois,  qui  portoit  la  planche 
où  la  réponfe  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caraéféres  Chinois.  Mais  ayant  été 
retardés  par  les  vents  contraires,  leur  voyage  fut  fi  long  , que  les  Chinois, 
^erfuadés  qu’on  ne  penfoit  point  à l’exécution  des  articles , recommencèrent 
a faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furemt  pris  par  les  Statifes , & 
l’on  vit  renaître  la  guerre. 

Quelques  années  auparavant,  la  Compagnie  Hollandoife  a\mit  obtenu  ce 
qu’eTle  demandoit  avec  tant  d’ardeur;  mais  les  Portugais  avaient  arrêté  l’effet 
de  cette  concefiion , & leurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d’une  guerre 
qui  avoit  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.  Elle  ne  fe  rallumoit  qu’a- 
près  avoir  été  fufpendue  «S:  recommencée  plufieurs  fois,  ^ertz , qui  étoit 
chargé  d’ordres  exprès,  avoit  tant  de  pafîîon  pour  l’établillement  du  Com- 
merce, & pour  forcer  les  Chinois  à remplir  leur  engagement,  qu’il  env'oya 
quatre  Vaifieaux  de  la  Compagnie  dans  la  Rivière  de  Cbin-chett.  Ils  fe  nom- 
moient  le  Groningiie,  \e  Samfon , le  Muiden,  & VErafmus.  Ayant  jetté  l’ancre 
derrière  l’Ifie  de  Vogeda  (r),  ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans, 
& de  faire  de  l’eau , qui  efl  excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
dant plufieurs  jours.  Enfin,  le  3 dcNovembrc  1623,  unMarchand  Chinois, 
nommé  Qm-p/m , vint  fe  préfenter  à bord.  Il  avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
les  Ilollandois ,*qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage;  & 
la  reconnoiffance  lui  faifoit  méprifer  le  péril , car  il  s’expofoit  à perdre  la 
vie  fi  cette  démarche  eût  été  connue  (d). 

1 L venoit  avertir  les  Hollandois  que  les  cohjonélurcs  préfentes  étoient  ex- 
trêmement fevorables  à leurs  prétentions.  Les  Rivières  étant  fermées,  & le 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  Ilollandois,  le  Peuple  [qui  fc  vdioit 
par-là  hors  d’éut  de  fubüilcr,]  avoit  imploré  le  fecoursd’unHcnnite,  qui  s’é- 

toit 

(6)  deux.  R.  d.  E.  De'Rechtercn,  uiifi-pra.  png.  I43. 
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toit  fait  une  réputation  de  faintetd  parmi  les  Grands.  Ce  refpectable  perfonna- 
ge  a\-üit  promis  de  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  Nations,  & le 
Marchand  oITroit  de  lamencr  lui-memc  à bord , pour  confirmer  la  vérité  de  ce 
récit.  Il  ajoiitoit  que  les  Negocians  d’Amoui  étoient  réfolus  de  prcfcnter  une 
Requête  au  Kon-bon  de  Ilok-fycu,  qui  ctoit  alors  dans  leur  Ifle,  pour  obte> 
nir  de  lui  la  p'^’rmiiion  de  commercer  avec  les  Statifes.  Cinq  jours  apres,  H [er- 
mite vint  effectivement  à bord.  Il  déclara  que  les  Grands  du  Païs  regarJoient 
l’entrée  des  I lollandois  dans  la  Rivière  comme  une  entreprife  de  P\ rates,  qui 
cherchoient  à défoler  le  Païs  par  leurs  pillages;  qu’il  venoit  pour  s’in'lruiredc 
la  vérité , & favoir  particulièrement  fi  leur  intention  au-contraire  n’éxoit  pas  de 
demander  la  liberté  du  Commerce.  En  meme  tems  il  montra  une  Lettre  de  créan- 
ce, des  Grands  de  la  Province,  qui  fouhaitoient  d'apprendre  par  fa  bouche  les 
vûes  réelles  des  I lollandois.  [.Æfoir,  en  fc  retirant,  il  promit  d employer  tous 
fes  foins  pour  terminer  les  différends;  (Scfonzèlefuteneffetlivif,  que  les  Hol- 
londob  obtinrent  la  liberté  de  remonter  la  Rivière  avec  deux  de  leurs  plus  légers 
Bàtimens,  pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Ils  reçurent  cet  avis  le  14.,  par 
le  Marchand  qui  s’étoit  dévoué  à leur  fervicc.  Les  deux  Yachts  s’avancèrent 
jufqu’à  Swaiigansi  & jettant  l'ancre  entre  cette  Ifle  & le  Continent,  ils  y vi- 
rent reparoître  leur  Emiffaire , qui  exhorta  quelques  Officiers  Hollandois  à 
defeendre , pour  commencer  les  Négociations,  Mais  ils  rejettérent  cette  pror 
pofition,  fous  prétexte  que  leurs  Interprètes  n'étoient  pas  des  meilleurs,  tSc 
qu’il  valoir  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  priffent  la  peine  de  venir  à 
bord.  Bien-tot  il  en  parut  trois,  avec  des  Lettres  de  créance  de  Ta-tok,  par 
lefquclles  il  s’engageoit  à confirmer  tout  ce  qu’ils  avoient  réglé.  En  vertu  de  ce 
pouvoir  (c),  ils  conclurent  une  Trêve  d’un  an,  qui  contenoit  plufieurs  arti- 
cles. ro.  Qiie  les  Chinois  porteroient  aux  Statifes,  dans  l’Ifle  de  Tay  wan, 
autant  de  foie  qu’ils  en demanderoient.  20.  Que  pendant  la  MoilTondu  Nord, 
où  l’on  étoit  alors,  quatre  ou  cinq  Joncs,  chargés  de  foie  & d'autres  marchan-i 
difes,  feroient  envoyés  à Batavia,  fous  une  efeorte , avec  un  Mandarin  à bord 
pour  former  une  Alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  30, 
Que  Ryertz  expliquerait  au  Confeil  de  Batavia,  par  une  Lettre  particulière j 
la  néceffité  d’abandonner  les  Pifeadores  (/),  pour  obtenir  un  Traité;  & que 
durant  la  Trêve,  les  Chinois  n’enverroient  point  de  Joncs  aux  Manilles,  à la 
Cochinchine,  àKamboya,  àSiam,  àjambi,  ou  Andrigery  (5);  & que  s’ils 
ne  laiffoient  pas  d’en  envoyer,  les  Statifes  feroient  en  droit,  de  s’en  faifir. 

A us  SI-TÔT  que  ces  Articles  furent  dreffés,  les  Clainois  demandèrent,  qu'en 
laiffant  à bord  trois  Mandarins  pour  otage , deux  ou  trois  Capitaines  Hollani 
dois  defeendiffent  à terre,  pour  confirmer  le  l’raité  par  un  filment,  en  pré* 
fence  du.  Ta-tok.  Le  17,  les  trois  otages  arrivèrent  à bord,  avec  leur  cortè- 
ge, & deux  éçendards  bleus,  brodés  de  blanc,  qui  étoient  la  livrée  du  Ta-tolc. 

Us  apportèrent  auffi  trois  flèches , qu’ils  appellent  les  emblèmes  de  leur  fidéli- 
té. Ryertz  apprenant  d’eux  que  le  Tartok  [&  les  autres  Mandarins  J étoit  prét|5=* 
à le  recevoir,  defeendit  avec  deux  de  fes  Capitaines,  & fut  conduit  au  Palais 
l^du  2’e  to*,]  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  Çhinois  placèrent  près  delaCha-j^ 

loupe 


(?)  Van-Rcchteren,  uli 145.  5;  ccslllcs P?.Xouou maisons  vû  Tc^if- 
fiiivantcs.  lu  dans  les  Relations  précédentes. 

C/)  L’Auteur  dit  que  les  Chiupis  nomment  (g)  Mgl,  Aniritgcq.  R.  d.  li. 
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Ibupe  quatre  tables , qui  furent  couvertes  d’oranges,  de  pàtilTerie,  de  bierre 
delà  Chine,  & de  fruits.  Après  cette  collation , le  Commandant  Holhndois 
n’eut  d'impatience  que  pour  retourner  à bord  ; mais  on  le  prefTa  d’attendre 
un  autre  AJandarin,  qui  devoir  venir  manger  avec  lui.  Il  fut  informé,  en  mê- 
me tems,  que  ce  Mandarin -i  toit  accompagné  d’une  troupe  de  Soldats  , & cet 
avis  lui  fit  encore  hâter  fon  d;-part.  Le  foir,  les  Chinois  envoyèrent,  à bord, 
des  paniers  remplis  de  g.vteaux,  de  bierre,  déconfitures,  & d'autres  rafraî- 
chiflemens,  avec  une  lleche,  qui  fignifioit  tpe  ce  préfent  étoit  pour  les  Ma- 
telots. Tous  ceux  qui  en  mangèrent  en  rellentirent  des  fuites  ficheufes;  en 
un  mot , dit  l’Auteur , ils  jettèrent  vifiblement  du  poifon. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continue  de  demeurer  a bord , 
& les  Députés' I lollandois'étoient  encore  au  rivage.  Comme  l’on  apperce- 
voit,  des  deux  Yachts,  quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive,  les 
Mandarins  alTdrcrent  que  c’étoit  une  Fête  qu’on  y célébroit  à l’occafton  du 
Traité , & que  chaque  Officier  Chinois-  étoit  bien  aife  de  faire  quelques  pUi‘ 
telTes  aux  Députés , en  les  feifant  manger  avec  lui.  (b)  Mais,  vers  la  nuit, 
les  Hollandois  virent  defeendre  environ  cinquanteJoncsenllamés,quis’avançoierit 
vers  les  deux  Yachts.  L’Erafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  Brûlots,  dont  l’un 
mit  fi  promptement  le  feu  à la  vergue  du  grand  mât,  que  les  fiâmes  gagnèrent 
jufqu’au  Perroquet.  Plufieurs  p>etites  Pyrogues  environnant  le  meme  Vaifibâii 
l’accrochèrent,  par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachés  à 
leurs  voiles,  qui  ctoient  humeftées  d’huile  , & farcies  de  poudre  & de  feux 
d’artifices  , qu’ils  jettèrent  dans  le  Yacth,  tandis  que  ceux  qui  étoient  à bord 
des  Pyrogues,  en  jettoient  encore  plus  de  la  main.  Ce  Bâtiment  fouffrit  beau- 
coup; mais  s’étant  enfin  dégagé,  les  Hollandois  éteignirent  le  fui,  coupè- 
rent le  cable, & mirent  à la  voile.  Ils  n’auroient  pas  évité  néanmoins  quarante 
autres  Joncs  qui  les  menaçoient,  fans  le  fecours  d’un  vent  frais  qui  s’éleva 
tout  d’un  coup.  Ils  eurent  le  tems  de  difpofer  leur  canon.  Une  bordée  qu’ils 
lâchèrent  auffi-tôt,  fit  perdre  aux  Chinois  l’envie  de  s’approcher  dav-antage; 
mais  s’arrêtant  à peu  de  difiance,  ils  mirent  le  feu  à leurs  Brûlots,  & les  laifi 
fèrent  derrière  eux  en  fc  retirant.  L’équipage  Hollandois  eut  le  bonheur  d® 
les  écarter  (i). 

Le  Muiden  étoit  auffi  à la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s’étoient  attachées 
au  corps  & aux  voiles  du  Vaiflèau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l’ayant  abordé  dans  le 
même  tems,  il  fc  hâta  de  gagner  l’Ifle  de  Glmi-fun,  où  il  hit  confumé.  Ce-, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  fe  fauva  heureufement,  a\xc  les 
trois  Mandarins  qui  étoient  à bord.  A la  pointe  du  jour,  l'Erafmus  chercha  la 
Chaloupe  & les  Députes;  mais,  n’appercevant  que  trente  ou  quarante  Joncs; 
TOÎ  arboroient  des  marques  de  triomphe , il  rejoignit  le  Groningue  &.  le  SaïU'i 
Ion,  qui  étoient  demeurés  à l’ancre  fous  un  Temple.  Le  jour  fuivant,  ils  rem 
Contrèrent  trois  Joncs  de  guerre , qu’ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (k). 
Enfuite  ils  ne  penferent  qu’à  retourner  aux  Pifeadores. 

- Le  19  de  Janvier , de  l’année  1624,^  les  Hollandois  étant  retournés  à l’em- 

bouchilr* 

(i)  !i  qnc  chaque  Mandirlii  obli-  fuiv.  ^ 

Rcoit  les  Li-^utés  de  lui  faite  quelques  pnl-  (i)  Apparemment  S boulets  rouRf?.  Il  n'y 
lens,  & de  mander  avec  lui.  R.  d.  É.  n rien  de  fi  mal  conçu  que  tons  ces  détails  dans- 

Cr'(i)  De  AstiierfP ,.  uUi  fup.  pag.  151  .&  la  Uélatioa  de  Van-Reciitcrcn.  R.  d,  T»  - 
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bouchiire  de  la  même  Rivière,  y reucontrèrent  foLxinte  Joncs,  qui  s’engage, 
renc  aiidi-tuc  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  jMofquetaires  Chinois  prirent  ter- 
re devant  une  Vaille,  où  ils  joignirent  un  eorps  de  deux  cens  hommes  armés, 
qui  ctüicnt  défendus  par  trois  retrandicincns.  Ils  firent  feu  fur  les  llollan- 
dois  lorfqu’ils  les  virent  à la  portée  de  leurs  armes,  leur  tuèrent  trois  hommes, 
en  bLflêrent  neuf;  & fe  fervantde  leurs  petits  canons  audi  promptement  que 
les  ! lollandois  de  leurs  fullls , ils  rendirent  la  victoire  long-tems  douteufe. 
Cependant  leurs  ennemis , animés  par  la  vangeance,  forcèrent  leurs  retran- 
cliemens',  en  tuèrent  quatre-vingt-dix-neuf,  & brûlèrent  leur  Vaille.  Enfuitc 
la  flotte  viclorieufe  entra  dans  la  Baye  de  Hjii-ten-Jliu  (l) , oùelleprit  quelques 
B.itimens  Pêcheurs,  & côtoyant  le  rivage  jufqu’à  k Jkye  de  la  V’^iftoire,  elle 
y débarqua  un  gros  corps  de  troupes , qui  enleva  cinquante  b<eufs.  Elle  prit 
aufîi  quelques  -Chinois  [&  quelque  bétail  j dans  la  IJaye  de  lui  moua  («),  siï/“ 
cinquante  vaches  dans  celle  de  I larlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croilbr 
vers  les  llles  de  Makana  ; mais  un  brouillard  épais  lui  permit  à peine  de  les  dé- 
couvrir. Les  Vaifl'eaux  Anglois,  qui  s'étoient  feparés  du  relie  de  la  flotte, 
revinrent  avec  ccnt-foixantc-deux  Chinois  & milfe  pots  d'huile  qu’ils  avoient 
enlevés.  La  flotte  avoit  ordre  auTi  de  croifer  contre  les  Joncs  Chinois  qui  rc- 
venoient  du  Japon;  mtiis  n’en  ayant  pil  découvrir  un  fcul  dans  rcfpacc  dequa- 
rante-fix  jours , elle  rettjurna  le  1 2 d' Avril  aux  Pifeadores  ; èk  dans  fa  route 
elle  fe  lailit  d'un  Jonc  qui  avoit  à bord  trente-huit  Chinois. 

En  arrivant  dans  Ja  principale  de  ces  IHcs,  elle  y trouva  cent-cinquante 
Joncs  de  guerre  & quatre  mille  Chinois , qui  avoient  élevé  un  fort  à deux 
lieues  de  celui  des  Hollandois.  D’ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes  ; ce  qui  n’empecha  point  que  peu  de  jours  après , un  Capitai- 
ne Chinois  («)  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan  , qui 
propofoient  un  nouvel  accommodement  («),  cette  propofition  n’eût  un  fuc- 
cès  plus  prompt  qu’on  ne  devait  l’cfpércr  des  circonltânces.-  Mais  les  Hol- 
landois trouvèrent  enfuite  un  vafe,  rempli  de  poifon,  dans  le  Puits  d’où  ils 
tiroient  leur  eau.  Nouvelle  occafion  de  difeorde.  Cependanc  les  Chinois  par- 
vinrent à les  appaifer,  en  proteflant  qu’ils  n’avoient  point  eu  de  part  à ce  lâ- 
che artifice  & qn’ils  n’en  connoiflbient  pas  les  Auteurs.  A l’égard  du  'l'raité, 
ils  en  revinrent  à leurs  premières  réfolutions,  qui  fuppofoient  toûjoursque  les 
Hollandois  abandonncroient  les  Pifeadores  pour  fe  retirer  à 'l’ay-wan , qui 
n’en  ell  qu’à  dix  lieues.  S'ils  promettoieixt  à cette  condition  de  commercer 
librement  avec  eux , ils  ne  déclaroient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  fans 
cela  ils  étoient  réfolus  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d’Août,  on  vit 
arriver  aux  Pifeadores  le  VailTeau  la  Zelande , avec  le  Docteur  Martin  Souck 
(p),  envoyé  pour  racheter  le  Commandant  Ryertz  & prendre  le  gouverne- 
ment du  fort.  Aufli-tùt  qu’il  fut  débarqué , le  Vaiflèau  continua  fa  route  an 
Japon,  où  il  ctoit  obligé  d'aller  charger  du  ris  , parce  que  le  Mataîan  (j)  rft- 
fufüit  aux  HoJiandois  la  permiilion  d’en  acheter  dans  fes  terres.  -Le  Gronin- 
gue  accompagna  la  Zelande,  avec  ordre  de  rapporter  des  provifions  pour  les 
Pifeadores.  Afxès 

(O  Hau  tenfau.  R.  il.  E.  tervention  ile  ce  Capiwine.  R.  d.  E. 

(«>)  I.amwa.  R.  il.  E.  (p)  Si»ick,  R.  d.  E. 

ÔO  lu  Capiluinc  Ct.ijj.  R.  d.  E.  yli£l,  iV^ajaram.  &.  d.  E. 

(üj  ^>£1.  qui  fut  tn  cûct  coudu  par  l'in- 
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Après  de  longues  négociations  les  Hollandois  confentirent  enfin  à quitter 
ces  Ifles.  Ils  n ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  raflemblé  une  !•  lotte  de 
quinze  cens  voj les  (r),  tant  Joncs  que  Brûlots,  & qu’ils  avoient  chargé  de 
pierres  un  grand  nombre  de  Barques,  dans  la  vue  de  boucher  tous  les  pafla- 
ges  de  ride  du  Fort.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  & d’animofités  fut  démoli 
avec  le  fecours  même  des  Chinois  , qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail  La 
plÛMrt  des  matériaux  & des  effets  furent  tranfportés  à "Fay-wan  C'étoit  la 
feule  IHe  où  ils  puffent  jamais  efpérer  de  s’établir  tranquillement , parce  que 
es  Loix  de  1 Empire  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes 
limites.  La  Colonie  des  Pifeadores  n’eut  pas  plûtôt  paffé  à Tay-wan  que 
Ryertt,  ayant  obtenu  la  liberté,  fit  voile  à Java,  avec  fix  miliers  de  foie 
crtie  ot  une  caiffe  d étoffes.  Le  Capitaine  China , qui  avoit  fervi  heureufement 
a la  conclufion  du  Traité  avec  le  Ta-tok,  le  Km-ban  & les  autres  Mandarins 
revint  bien-tôt  à Tay-wan , avec  quelques  foies  crues  qu’il  y apportoit  aux 
Marchands  Hollandois , & les  alTura  que  le  Commerce  étoit  fur  un  fort-bon 
pied , conformément  à la  lettre  que  le  Ta-tok  d’Amoui  avoit  écrite  au  Com- 
mandant Souck,  dans  ces  termes: 

„ Cette  Lettre  fervira  de  réponfc  à la  demande  que  Votre  Seigneurie 
„ nous  a fait  adreffer..  Le  Capitaine  China  nous  a fouvent  repréfenté  que 
„ Pe-km  (r)  étoit  évacué  & rétabli  dans  fon  ancien  état;  ce  qui  nous  per- 
„ perfuade  que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  foi,  & que  nous  pouvions 
„ faire  fond  fur  fon  amitié.  L Empereur  eft  informé  que  les  Ilolladois  font 
„ venus  d une  Région  fort-éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer 
„ avec  nous  a Ka-lap^  (f),  au  Sud  de  la  Ugne,  & dans  l’fle  de  Tak-kcu- 
,,  m (ü)  (x)  qui  cil  de  ce  côté-ci.  Là-dcHus  nous  avons  pris  la  rcToIution 
5vde  nous  rendre  à Hok-cbeu,  pour  conférer,  avec  le  Kon-bon  & le  Confeil 
„ de  la  Ville  , fur  les  moyens  de  cimenter  l’amitié  qui  s’ell  formée  entre  nous. 

„ Ainfi  le  Seigneur  Commandant  peut  fe  rendre  à Ka-lap-pa,  avec  une  par- 
” confiance , pour  rendre  compte  de  toute  l’affaire  au  Gouverner 

„ oc  1 aluirer  que  le  Comrnerce  vous  cil  s’accordé.  Ecrit  le dans  là 

„ quatrième  année,  le  huitième  mois  & le  vingtième  jour  du  régné  de  l’Em- 
» pereur.  “ 

Signé,  To-tok-Foa. 

Les  HoUandois  commencèrent  i bâtir  un  Fort  fbr  la  Côte  Occidentale  de 
ni  e.  Il  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  planches,  & les  BalHons  formés  de 
Jable,  en  attendant  qu’on  pût  faire  apporter  de  la  Chine,  des  pierres  & d’au- 
bes matériaux  pour  donner  plus  de  foliditc  à l’édifice.  Quantité  de  foncs 
Uimois,  qui  rendirent  ce  fervico  aux  Hollandois,  furent  payes  en  draps.  De- 
puis cette  heureufe  époque,  la  paix,  dit  l’Auteur,  n’a  pas  ceffé  de  fubfifter  f 
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(r)  quinze  mine  voiles.  R.  d.  E. 
(»)  Si  cettcLcnre  cft  orieinslc,  c'efldonc 
Fe-tou  non  Pmg  bu  que  Tes  Chinois  nom- 
•n.’nt  les  Pifeadores.  U.  d.  T. 

(<)  C'eft  le  nom  Cbinois  de  Batavia,  qui 


eû  l’ancienne  Jakatra.  ^ 

Col  Pak  kan-da.  R.  d.  E.  ' 
fiér’C  * ) l’C-litioii  Françoife  met  ; mais 
ce  nom  n'eû  pas  connu  des  Cliinoia- 
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V O Y AO  ES  D A N S L’E  M P I RTÎ 
entre  les  deux  Nations;  & s’il  font  s’en  fier  aux  apparences,  le  Commerce  des 

llollandois  deviendra  iloriflant  à la  Chine  (y)._ 

I»’I  s L E 04  la  Compagnie  a jugé  à propos  d’établir  le  principal  fiége  de  fon 
Commerce  avec  les  Chinois,  a reçu  des  Européens  le  nom  de  Eormofa  ou  For- 
mofe,  & porte  à la  Chine  celui -de  Pakkanda.  Le  lieu  que  les  Hollandois  ont 
fortifié,  &qui  s’étoit  nommé  jufqu’alors  Tay-'xan  (s),  a pris  le  nom  de  Fort 
de  Zflamk.  Sa  fituation  cil  au  Sud-Efl;  de  la  Rivière  de  Chin-cheu , ou  de  l’Ifle 
A'jdmoui , à la  diflance  d’environ  trente-deux  lieues.  Il  n’y  a point  de  faifon 
ou  les  VailTeaux  ne  puifTent  faire’route  dans  cet  cfpace  ; de  lorte  qu’un  Porc 
ne  peut  être  fitué  plus  avantageufemenc  pour  entretenir  un  Commerce  réglé 
avec  la  Chine.  Le  Fort  cil  placé  fur  nne  Montagne.  Scs  quatre  Basions  f ju- 
rent achevés  en  iû.î4,  & les  faces  revêtues  de  pierre  grife.  L’entrée  du  Ca- 
nal efl  étroite,  &n’a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  bralfes  de  profondeur  dans 
la  haute  marée.  Elle  e(l  éloignée  de  la  place  d'une  portée  de  canon  ; pour  fa 
sfireté  on  a conduit  une  redoute,  qui  elb revêtue  aulli  d’un  mur  de  pierre, 
haut  de  ftize  pieds , muni  de  deux  pièces  de  canon,  & gardé  par  vingt-cinq 
ou  vinet-huit  hommes  [qui  fuflifent  pour  défendre  le  canal.]  Lorfqu’une  foisS5* 
les  Vaffieaux  y font  entrés,  ils  fe  trouvent  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  (a). 

Quoiqu’iL  y ait  beaucoup  de  lumières  à tirer  du  récit  de  Van-Rechteren,le 
Sii^e  de  Macao  & la  difgrace  des  Hollandois  y font  touchées  fi  légèrement , 
quelles  ont  bel'oin  d’un  lupplément  qu’on  n’efl  pas  fiché  de  devoir  à Faria- 
y-Souza.  [C’efi:  fouvent  de  la  variété  des  récits  & fur-tout  de  l’oppofition  des® 
intérêts , que  la  vérité  fort  plus  pure , aux  yeux  d’un  leéicur  qui  ne  cherche 
qu’elle.] 

Le  19  de  Juillet  i6m  , dix-fept  Vaifieaux  Hollandois,  ou  vingt -trois 
fuivant  d’autres  Ecrivains,  fe  préfentèrent  devant  la  Ville  de  Macao  , dans 
fefpérance  de  furprendre  la  Flotte  qui  étoit^rèce  à faire  voile  au  Japon.  Ils 
s’étoient  déjà  faifis  d’un  grand  nombre  de  Bàtimens  Chinois  & Portugais  aux 
environs  des  Pliilippines.  Leurs  forces  confiftoient  en  deux  mille  combat- 
tans,  fous  la  conduite  de  l’Amiral  Reggers  (b)  (c).  Dans  l’efpérance  d’empor- 
ter la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  pendant  cinq  jours,  le  Fort  S. 

■ François.  Le  24 , étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens , ils  fe  rendirent 
maîtres  d’un  retranchement,  fans  y trouver  d’oppofition.  Ils  marchèrent  en- 
fuite  vers  la  Ville,  qu’ils  fe  flattoient  d’emporter  avec  la  même  facilité  : Mais 
Jean  Suares  Hves  (d)  les  voyant  avancer  pour  fe  faifird’un  poJlc  confidérable, 
ics  prévint  avec  cent-foixaritc  hommes.  Après  une  vive  décharge  des  arrnes 
à feu,  on  en  vint  à l’épée,  qui  jetta  bien-tôt  la  terreur  parmi  les  Hollandois, 

*&  leur  fit  prendre  la  fuite,  en  lailTant  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 
On  leur  prit  fept  Etendards,  un  canon,  & toutes  leurs  autres  armes,  quils 
jettèrent  à’terre,  pour  rendre  leur  fuite  plus  légère  à la  nage.  En  mémetems, 

^ les 

Voyaîcs  de  la  Compagnie  des  InJes-Orientar 
les.  Vol-  V.  pag.  155.  & fuiv. 

( t ) W.  g/.  Ccriistius  Regensf  R.  d.  C. 

(c)  Erreur,  au-litu  de  Rtyerfx, 
jd)  yJitgl.  Vivas  R.  d.  E. 

( I } ^n^',  E a.  E. 


(y)  On  3 déjà  vû  que  cette  prédiction  fut 
démentie  par  lenr  cxpulfioii  de  l'otiiiofe  & de 
Xay-wan.  R.  d.  T. 

( î)  Tctarar.gi  i)  dans  l’Edition  Françoife. 
•(a)  Van  Rechteren , dans  le  Recueil  des 
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les  Vaîneainc  condnuoient  de  battre  le  Fort;  mais  ils  furent  battus  eux-mê- 
mes par  une  artillerie  fi  bien  ordonnée,  qu'elle  en  coula  quelques-uns  à fond  & 
leur  tua  Ibixante  hommes.  Enfin  la  viâioire  n’en  coûta  que  fix  aux  Portugais, 
avec  un  petit  nombre  d’Efclaves.  Une  Femme  Caffre  eut  part  à l'honneur, 
en  combattant  la  hallebarde  à la  main,  fous  un  habit  d'homme.  Elle  tua  trois 
Hollandois. 

Le  17  de  Juin  1624  («),  quatre  VaifTeaux,  [partis  de  Batavia],  parurent- 
à la  vûe  du  Port,  dans  la  réfolution  d'attaquer  la  Flotte,  qui  étoit  prête  à met- 
tre à la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  étoient  fi  peu  confidérables , 
-que  le  Commandant  militaire  n’ayant  voulu  rien  entreprendre,  quelques  ri- 
ches Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bàtiraens  Marchands.  Ils 
en  armèrent  cinq , & fondant  fur  l’Amiral  ennemi , ils  lui  tuèrent  trente-fept 
hommes , brûlèrent  fon  Vaifleau  & forcèrent  les  trois  autres'à  prendre  la 
fuite  ; mais  ils  fauvèrent  des  débris  de  l’Amiral  , cinquante  pièces  de  canon 
de  vingt-quatre  livres  de  balle, une  grolTe  quantité  de  boulets,  quelque  argent 
& beaucoup  de  provifions  (/).  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  Van-Rech- 
teren  fans  le  contredire  (g). 

(e)  II  ne  parolt  pas  certain  fi  ce  fut  cette  (/)  jfngl.  Telle  eû  la  Relation  que  les 
année  ou  l’une  tics  trois  fuivantes , parce  que  Portugais  ont  fiiitcs  de  ces  deux  Expéditions, 
les  dates  ne  font  pas  plus  exaéles  dans  l'Ori-  tg)  Afie  Portugaife  de  Faria  , Vol.  III. 
gtnal  que  dans  U Traduélion  [Angloife.  ] ^pag.  31».  &.  341. 

CHAPITRE  VII. 


l'otage  Je  NAF ARETTE  au  travers  de  la  Chine,  en  idj8. 

Le  Journal  de  ce  vovaec  eft  tiré  du  fixième  Livre  d’une  Rélation  Elpa- 
I gnole  de  l’Empire  de  Ta  Chine,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  (a). 
Navarette  étoit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , envoyé  par  les 
Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  Ifles  Philippines,  en  1646;  mais  qui , n’y  trou- 
vant pas  beaucoup  d’encouragement , hazarda  de  pafler  à la  Chine , où  il 

s’employa 


( <i  ) T-e  titre  Erpagnol  cft  Tràtados  de  îa  Afo* 
ncTchia  di  China,  uifcripiimibrevedei^el  /m- 
^erio , y exemples  tares  de  Etnperaderes  y Afa- 
^ijlrados  del.  Cm  narration  diffufe  de  varres 
(I  )JucceJfos  V eefas /itizitlares  de  etros  Reynos 
y differentes  ^avi^ationes.  Per  Domingo  Per- 
Navarette , Folio , Madrid.  1676.  [ C‘eft- 
à dire.  Etat  Hijlorique  ^ Peiitique,  Atoral^^ 
Rèli^f^euXj  do  l'Empire  de  la  Chine.  Courte 
Defeription  de  eet  Empire.  Exemples  illuflres 
de  Jes  Monarques  (j*  do  fes  ÂUniJlres  d'Ètat^ 
avec  une  ample  Relation  de  piujîeurs  Evenemensi 
remarquables  de  quelques  autres  Jitigutarités 
dignes  d'attensianfObJerveesdasud'autres  Royau- 


mes ü*  dans  diffèrens  Votages.  On  y a aj'oÛ- 
té,  les  Decrets  des  Papes,  Êf  Its  Propofitions 
décidées  à Rome,  pour  la  Aiijpon  delà  Chine i 
avec  la  Bulle  de  notre  três-St.  Père  Clement  X, 
en  f^eur  des  Mijfsonaires.  Par  le  R.  P.  Do- 
minique Fernandes  Navarette  Profeffeur  (ÿc.] 
J-ri  TraduéUon  Angloife  donne  à j^avarette  le 
titre  de  ProfeiTeiir  en  Thcologie  dans  TUni* 
verficé  de  Sninc  Thomas  à Manille;  de  Mis* 
fioîinaire  Apoftolique  à la  Chine  , de  Supé* 
rieur  de  cette  Milfion,  & de  Procureur- gé- 
‘néral  [de  l’Ordre  des  Frères- Prêcheurs  J 
Cour  de  Madrid  pour  la  Ptovmce  ^Kofaire 
dans  les  llles  Philippines. 


( X J i€ 


VIL  J^art. 


Z 
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RxOIlTEUtN. 
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s’employa  plufieurs  années  aux  exercices  des  Milîîons.  Il  y apprit  la  langue 
du  Pays,  il  lut  les  Hifloires  Chinoifes  , & s'informa  Ibigneufement  des  meeurs 
& des  uiages  des  Habicans.  Après  avoir  pafle  vingt  [ lix]  ans  dans  fes  voya-tt/* 
ges , en  Afrique  & en  Amérique,  il  revint  en  Europe  en  1673;  & s'étant 
rendu  à Rome , à l'occafion  des  différens  qui  s'étoiem  éléves  entre  les  Mif- 
fionnaires , il  y fut  traité  avec  les  égards  dûs  à fes  lumières  & à Ton  mi  rite. 
L’amoui  de  la  Patrie  le  fit  repafTcr  enfuite  en  Efpagne , où.  il  fut  bien-tot  éle- 
vé à la  dignité  d'Archevèque  d’I  lifpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Chine  parut  à Madrid  en  1676.  Il  fut  traduit  en  An- 
glois  au  commencement  de  ce  Siècle,  éi:  placé  dans  le  premier  Tome  du  grand. 
Recueil  Anglois  des  Voyages,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quatre-vingt 
pages  in  folk. . L’Auteur  l'a  divife  en  fcpt  Livres,  dont  le  premier  traite,  en 
vingt  Chapitres,  du  nom  , de  l'antiquité  & de  l'étendue  des  Provinces  de  la 
Chine;  des  différentes  races  Impériales , du  Gouvernement,  des  Confeils  & 
des  Cours  de  Juftice;  de  la  grandeur  de  l'Empereur  & de  fa  Cour;  de  fes  re- 
venus, de  fes  depenfes,  «ic.  des  pro.IuCtions  remarquables  du  Pays;  des  ar- 
bres, des  fruits,  des  fleurs,  des  animaux,  desoifeaux,  des  lacs,  des  riviè- 
res, des  étangs,  &c  [&  de  plullcurs autres  chofes  dignes  d'attention.]  I.e  fe-îj= 
cond  Livre,  compofé  aulli  de  vingt  Chapitres,  renferme  la  Jefeription  des  dif- 
férentes claffes  de  Chinois,  le  coin,  les  cérémonies,  les  mœurs,  les  mariages, 
les  funérailles,  les  fecles  de  Religion,  les  Temples,  les  l'affcs  , des  explica- 
tions fur  la  Secte  de  /•'»  ( è ) ; des  Paffages  tirés  de  l'Hiftoire  Chinoife , concernant 
les  Empereurs  & les  grands  Hommes,  leurs  actions  & leurs  dffeours.  Le  troi- 
Ilcrae  I.ivre  n'a  qu'onze  Chapitres  , qui  traitent  de  Kung  fu-fu,  ou  Confucius 
(c)  de  fes  Ecrits  (J)  & de  fes  fentiincns;  de  fa  doctrine,  telle  qu’elle  ell  ex- 
pliquée dans  le  Lm-ju  & le  Sha-kir.g  ; & des  caraflères  Chinois.  Le  quatrième 
Livre  a vingt  Chapitres,  comme  les  deux  premiers.  On  y trouve  oc  la  Mo- 
rale Chinoile,  d’après  un  Auteur  du  Pays;  c’elt  - à - dire , divers  Articles  fur 
l’encouragement  à la  vertu,  fur  la  Raifon  & les  lumières  de  la  Nature;  fur  la 
confiance  que  l'I  lommc  doit  avoir  au  Ciel  & non  à fes  propres  forces  ; fur 
l’obc'iflïincc  aux  parens;  fur  la  manière  de  fe  conduire  foi-méme;  fur  la  né- 
ceflité  de  fe  contenter  de  là  condiûon  ; fur  celle  de  garder  fon  cœur  & de  ré- 
primer fes  paffions:  une  exhortation  à l’étude:  un  Article  de  l’éducation  des 
Enfans  ; de  la  fatisfaflion  du  cœur  ; des  Loix  & de  la  bonne  inllruétion  ; du 
Gouvernement  en  général  & de  celui  des  familles  ; des  civilités  & des  céré- 
monies ; de  la  fidélité  ; des  paroles  & de  la  manière  de  s’exprimer  ; des  Amis 
& des  Femmes.  « Le  cinquième  Livre  , divifè  en  dix-fept  préludes,  a rapfwrt 
aux  différens  des  Millionaires  touchant  Schang-ii  & d’autres  matières  [ de  leurj^ 
origine  & de  leurs  progrès.]  Il  traite  aulli  des  Livres  clafîiques  de  la  Chi- 
ne & de  leur  délagrèmcnt  ; de  la  doélrine  myflérieufe  des  Lettrés  & de 
celle  qui  ell  connue  ; de  leur  méthode  de  raifonner  ; - des  idées  qu’ils  ont 
de  la  création  de  fUnivers , de  la  génération  des  chofes  & de  leur  corrup- 
tion ; du  fameux  axiome  , que  toutes  les  choies  foac  les  memes  ; , de  la  géné- 
ration & de  la  corruption  ; comment  les  chofes  font  dillinguées  l'une  de  l'au- 
tre ; qu’il  n’y  a point  de  fubflance  Ipirituelle  dillinguée  de  la  matière  ; des 

Efprit::  . 


Ir)  ^ngl.  Fue.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

c)  Ar.gl.  Kur.g-fu-ZM  , (4  Cçr.fufiÀi»  de  fes  difeours,  R.  d,  £• 
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' Efprics  ou  des  Dieux  que  les  Ciiinois  adofeiic  ; qu’ils  fe  réduifent  tous  i un 
Teul  : des  acD'ibuts  du  premier  Principe  ; de  la  vie , de  la  mort  & de  la  futu- 
ricé;  de  rAthcifrae,  rcfultat  de  la  Sede  lettrée.  Le  fixiéme  Livre  contient, 
en  trente-trois  Chapioes , les  voyages  de  l’Auteur.  I.  Son  voyage  à la  Nou- 
velle Efpagne.  II.  Son  voyage  au  Mexique  & à Acapulco.  III.  Aux  Illes  Phi- 
lippines. IV.  Son  fejour  à Manille.  V.  Ses  obfervations.  VI.  Mi'Iionà  Min- 
doro.  VU.  Voyage  à Macaflar.  VIII.  Séjour  de  l’Auteur  dans  cette  Ville.  IX. 
Son  voyage  i Macao.  X.  Il  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine.  XI.  Il  fe  rend  de 
Canton  à i ongan.  XII.  Séjour  qu’il  y fait.  XIII.  Voyage  à Che-kyang,  &fé- 
jour  qu’il  y fait  jufqu’à  la  ^rfécution.  XIV.  Voyage  à Peking.  XV.  Articles 
Ce)  changés  dans  la  difcipline  Eccléfiaftique.  XVI.  Départ  de  Canton  pour  Ma- 
cao. XVil.  Dtfeription  de  cette  Ville.  XVIII.  Voyage  à Malaca  (/).  XIX. 
Voyage  à Madrafta-patan.  XX.  Séjour  dans  ce  Pays.  XXI.  Voyage  à Golkon- 
de.  XXII.  Voyage  à Mafulipatan  (f).  XXIII.  Séjour.  XXIV.  Voyage  à Su- 
rate. XXV.  Départ  pour  la  l'rancc.  XXVI.  Séjour  à Madagafcar.  XXVII. 
Voyage  à Lifbone.  XXVIII.' Voyage  à Rome.  XXIX.  Irruption  des  Tartares 
à la  Chine.  XXX.  EdaircilTemens  fur  Nicolas  Quon  & fur  fon  Fils  Que-fing(Ii) 
ou  Koxinga.  XXXI.  Additions  («  )•  XXXII.  Supplément  (*).  XXXIII.  No- 
tes fur  le  Traité  de  BeUo  Tartaricoy  par  le  Père  Martin  Martinez,  Jéfuite.  Le 
feptiome  Livre  contient , en  plufieurs  articles,  les  Decrets  de  Rome  & les  pro- 
pofitions  réfolues  par  l'Ordre  de  l’inquifition.  _ , . 

L’Ouvrage  de  Navarette  efl;  rempli  de  chofes  curieufes,  & refpire  dans 
toutes  fes  Parties  la  bonne-foi  & la  vérité.  Mais , outre  qu’il  ell  mêlé  d’une 
infinité  de  matières  qui  ont  rapport  aux  difputes  des  Miifionaires  & au  pro- 
grès des  converfions,  il  eft  mal  digéré  dans  fa  forme,  & le  ftyle  en  ell  ex- 
trêmement prolixe.  L’Auteur  fe  permet  des  digre Jions’  fur  toutes  fortes  de 
matières:  il  introduit  continuellement  des  citations  & des  autorités  (/)  pour 
appuyer  fes  propres  fentimens,  & les  tire  fur-tout  des  Auteurs  Religieux.  II 
paroît  rendre  plus  de  jullice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caraèlére 
des  Nations  dont  il  parle,  & cenfure  librement  les  pratiques  des  Milîionai- 
{^Tcs.  En  lifanc  tout  ce  qu’il  dit  à l’avantage  des  Chinois,  [en  toutes  occafions  ] 
jv-  & le  portrait,  [infâme]  qu’il  fait  au-contraire  des  Portugais  & des  autres  Eu- 
ropéens de  fa  propre  Eglife,  on  s’imagincroit  qu’il  étoic  fort-mal  (ni)  dilpofé 
pour  les  derniers , & que  fon  unique  but  étoit  de  faire  valoir  les  autres  par  de* 
comparaifuns  peu  favorables  à fes  compatriotes.  Il  parolt  fort-fcrupuleufement 
atuché  aux  principes  de  la  Réligion  Romaine  (n).  Il  ne  marque  pas  moin* 

de 

(e)  Jinf’i.  articles  d’acenfations  contre  la  (m)  jingl  qu’il  avoit  une  hiinc  extrême 
Jlêliition  Romaine.  R.  d.  E.  & Invétérée  contre  le  Papirme  & que  fon  u- 

(J)  jing^.  Mnlakka  K.  d.  K.  ■ nique  but  étoit  d t-Xpofer  les  pratiques  exécta- 

ig)  Angi.  R.  d.  E.  blés  de  ceux  ci  &.  d'exalter  la  Morale  des  pre- 

(0)  Angl  ^Kue-Jtng.  R.  d.  E.  iniers.  R.  d.  K. 

( i ) Ces  ad  litions  regardent  les  Régions  ( ri  ) Il  y a dans  l'Anglois  une  petite  opp<> 

& les  Ifles  voiflnes  de  la  Ctilnc  fitlon  entre  ces  deux  cliofes , que  le  Trajuc- 

(*)  Ccd  proprement  une  fuite  de  rcmar-  ducieur  a eu  la  prudence  de  faire  di.sparoî-, 
ques  fur  rtlift'iirc  du  travail  des  Miflionai-  tre,  à fon  ordinaire.  L'AnsIois  dit  que, 
rcs  dans  les  mes  Philijipines, 'parle  PércFtan-  Nar-arcttcparoüTe  zélé  pour  toutes  les  fal'P'-’ff' 
çois  Collins,  Jéfuite.  titions  de  fon  Eglife;  il  n'en  eft  c/prudaHfpar 

( I } Aiigi.  des  alluiioDS.  R.  d.  £.  mtiiu  ami  de  l'humanité.  R,  d.  E. 
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de  rcrpeél  pour  ceux  de  l’humanité.  Souvent , comme  il  le  fait  remarquer  lui- 
même  dans  fa  Préface , il  entreprend  de  plaider  la  caufe  des  Indiens  des  Lies 
Pliilippines,  comme  d'autres  ont  tâché  de  rendre  le  même  fervice  à ceux  de 
fAmêrique.  On  lui  voit  condamner,  fans  ménagement,  la  cruauté  des  Ef- 
pagnols  dans  cette  Partie  du  Monde.  Enfin,  il  déclare  fouvent  la  guerre  [auOj=» 
Jéltiite  Colins  &]  à ceux  (0)  qui  voudroient  faire  fervir  la  violence  au  pro- 
grès de  la  Réligion,  [p.arce  que  l’expérience  leur  a appris  que  fans  elle,  ilsnei/= 
font  nulle  part  que  peu  de  Profelytes , & que  fans  fon  fecours , s’ils  réuflilTent 
à planter  leur  foi  en  quelque  lieu,  elle  tombe  bien-tot  en  décadence.! 

Navarette  acompofé,  fous  le  titre  de  Con/roïnyër,  un  autre  Ouvrage, 
auquel  il  renvoyé  fouvent  fes  Lecteurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Livre 
contient  les  différens  anciens  & modernes  qui  fe  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine,  depuis  fon  ouverture  jufqu’à  l'année  iddp.  Il  femblc  qu’il  en 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  complette  «5è  plus  méthodique  de  toutes  ces 
difputcs,  dont  il  obferve  qu’il  a fouvent  eu  occalion  de  parler  dans  fon  Ou- 
vrage fur  la  Chine , & qui  fe  trouvent  fort-éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
térieures.  C’eft  ce  qui  l’avoit  porté  à publier  d’abord  fes  voyages.  Son  Tra- 
ducteur nous  apprend  que  fes  Controverfes  furent  imprimées;  mais  (p)que  par 
le  crédit  & les  foins  de  certaines  perfonnes,  qui  n'y  étoient  pas  ménagées, 
cette  Edition  ayant  été  failie  [par  l'inquifition]  avant  fa  publication,  il  nejJ- 
s’en  eft  répandu  qu’un  aés-petit  nombre  d’Exemplaires. 

(0)  Collins  , chap.  14.  pag.  129.  de  fon  (ion  naïve  qu’ils  ne  font  redevables  dis  Cor.- 
Ilitloiro  , dit  qu'au  Brefil  , au  Pe'rou  , au  verfions  qu'ils  peuvent  avoir  faites  , qu'.-l  ia 
Mexique,  dans  la  Floride,  aux  lllcs  l’hiüppi-  Ferfécuiion  & i la  Cuntrainte-l 
nés  & .Müluqucs , le  Chrirtiatiilïne  n'a  du  fon  ( p ) jtngl.  mais  que  pat  les  Artiticcs  des 
iniroduAion  qu'au  Pouvoir  féculier.  [Confcf-rÿjéfuitcs  Ote.  R.  d.  £. 

S-  I. 

Voyage  de  T Auteur  depuis  Canton  jufqu' à Fuu-gan-byen. 

Navarette  fe  trouvant  à Macao,  en  1658’,  dans  la  réfalution 
d’entrer  à la  Chine , pria  un  MilTionaire , qui  devoit  fe  rendre  à Crrnton 
pour  y bâtir  une  Eglife,  de  lui  permettre  de  l’accompagner.  Il  tira  non-feu- 
lement de  lui,  mais  eneorc  de  fon  Supérieur , des  promelTes  qui  ne  furent 
jamais  exécutées.  Mais  [quoique  ces  bons  Catholiques  lui  euflent  ainfi  manqués^ 
de  parole]  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entreprit  de  le  condui- 
re pour  une  fomme  fort-légère , & qui  ne  cefTa  point  de  le  traiter  avec  beau- 
coup de  refpeft.  Trois  Soldats  Tartares,  qui  montèrent  dans  le  même  Jonc, 
ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  Il  obferve  à cette  occafion  que  fe 
trouvant  dépourvû  de  toute  aHlRance  humaine,  il  fut  le  premier  MilTionaire 
qui  s’introduifit  à la  Chine  ouvertement  & fans  précaution.  Jufqu’alors  tous  les 
autres,  tels  qu’un  certain  nombre  de  Francifeains,  & de  Dominiquains , y é- 
toient  venus  ou  fecreteraent,  ou  fous  la  protection  de  quelque  ALindarin,  ou, 
comme  les  Jéfuites , en  qualité  de  Mathématiciens. 

En  fortant  de  Macao  , les  Guides  de  Navarette  s’arrêtèrent  devant  un 
Temple  d’idoles , où  ils  offrirent  des  facrifices  pour  l’heureux  fuccès  du 
paffage.  Quoique  les  Portugais  fe  vantent  d’être  les  Maîtres  abfolus  de  l’Ide, 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à pouvoir  extirper  autour  d’eux  ce  relie 

d’idolâtrie. 
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d’idolùtrie.  Dans  l’efpace  de  deux  jours , le  Miflionaire  aborda  au  rivage  de 
Canton.  Il  ne  put  voir  fans  admiration  cette  prodigeufe  Ville,  en  remon- 
tant la  Rivière  au  long  des  murs,  qui  ont  prefqu’une  lieue  & demie  d’éten- 
due de  l’EIl  à rOuell. 

Au  commencement  du  mois  d’Oftobre,  il  quitta  Canton,  avec  le  fecours» 
de  quelques  Soldats  Nègres , qui  le  traitèrent  fort-incivilement , quoiqu’ils 
filTetit  profelfion  d’étre  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit,  & quelques  Omemens  Eccléilalliqucs.  J’étois,  dit-il,  en  garde  contre  les 
jj,Infidéles  ; mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me deSer des  Chrétiens,  (a  J [C’cllcet- 
^ te  fécurité  à leur  égard  qui  m’attira  ce  malheur.]  Pendant  neuf  jours  qu’il 
fit  voile  fur  la  Rivière  , avec  les  trois  Soldats  l’artares  qui  l'avoient  ef- 
cortc  depuis  Macao , il  eut  à fe  louer  autant  de  leurs  civilités  , que  s’ils 
eulTent  été  bons  Catholiques  (i).  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  à per- 
fonne  fans  en  recevoir  une  marque  de  recounoilTance  par  quelque  petit  pré- 
fent;  mais  lorfqu’il  n’avoit  rien  lui-méme  adonner,  il  n’auroit  pas  voulu  ac- 
cepter un  morceau  de  pain , parce  que  ces  retours  mutuels  font  un  ufage  éta- 
bli dans  tout  l’Empire. 

I L gagna  la  Rivière  ou  l’on  commence  à rencontrer  les  machines.  Lorf- 
qu’il ne  pouvoir  voyager  par  eau,  il  marchoit  à pied,  faute  d’argent.  L’n  jour 
qu’il  s’etoit  extremément  fatigué  à gagner  le  fommet  d’une  grande  montagne, 
il  y découvrit  une  maifon , qui  fervoit  de  corps  de  garde  à quelques  Soldats , 
pour  veiller  à la  fiireté  des  palTages.  Le  Capitaine  voyant  paroitre  un  Etran- 
ger , alla  au-devant  de  lui , le  preffa  civilement  d’entrer  dans  fa  retraite  , 
l’y  conduifit  par  la  main.  AuiTi-tôt  il  lui  fit  préfenter  du  cha,  c’ell-à-diré  du 
thé  ; & furpris  de  l’avoir  trouvé  à pied , il  demanda  aux  Chinois , dont  il 
étoit  accompagné , pourquoi  il  le  voyoit  en  fi  mauvais  équipage.  On  lui  ra- 
conta que  l’Etranger  avoit  été  volé.  Il  parut  fort-fenfible  à fon  malheur , & 
renouvella  fes  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  con- 
folation  de  cette  avanture;  mais  la  montagne  étoit  fi  rude,  qu’il  fallit  de  s’é- 
ftropier  en  defeendant.  Il  gagna  la  maifon  d’un  Infidèle  ; car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fur  cette  route , jufqu’à  la  Province  de  f'o-kyen.  Les  for- 
ces lui  manquant  tout-à-fait  à l’entrée  de  cette  maifon,  il  tomba  fans  con- 
noifiance.  Son  Hôte  le  fecourut  avec  un  emprefl'ement  & des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  l’auroit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d’Ef- 
pagne.  Il  mangea  quelques  morceaux  d’un  poulet,  qui  rétablirent  un  peu  fes 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  la  nuit.  Il  le  fit  coucher  dans  fa  chambre , & dans  fon  propre 
lit;  qui  étoit  fort-bon;  & le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépenfe.  „ N’efl-ce  pas  beaucoup,  dit  l’Auteur,  pour  un  Infidèle  (c);  Je 

,,  1 ai 

N'eP.  il  pas  clair  que  la  nouvelle  Réli-  qui  ddtruirentlcs  vrais  principes  en  en  ctablil'- 
pinn  qu’ils  avoient  embrallLC,  je  veux  dire  le  fmt  d'autres  d'une  nature  oppofèc.  (’  e.l  ainli 
l’.ipifuie,  les  avoit  tendus  vicieux?  llsauruicnt  par  éxeirplc  que  l’Eqlilc  Romaine  a anvcrlu 
continué  d'itre  Gers  debien,  s’ils étoiciitief-  cette  partie  des  Loix  divines,  qui  défend  l’I- 
lés  infijeles.  doiatric , le  Meurtre  , le  Larcin  & les  autres 

11  y a cent  à parier  contr’un,  que  vices  femblables,  par  la  Dociriiie  qu  elle  en- 
dos Catholiques  n’auroient  pas  eu  pour  lui  la  feigne  touchant  l’Invocation  des  Saint»,  l’A- 
méme  civilité.  dotation  de  l’Hoflic.  l’inquifitio» . & par  fes 

(c)  L’Auteur  ne  fait  pas  attention  qu’en  gé-  foins  pour  l’extirpation  des  Hérétiques  & la 
néril,  IcsInliUèlescnfeigncntunemorale.plus  conlifcaiion  de  leurs  biens  S<* 
faine  que  la  plupart  des  iàglilcs  Cbréticancs 
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l’ai  dit  plufieurs  fois  , ajoûce-t-il , & je  dois  le  repeter  mille  ,•  cette  Nation 

furpafle  toutes  les  autres  en  humanité , comme  fur  plufieurs  autres  points. 

” Le  lendemain,  étant  arrivé  au  bord  d'une  grande  Rivière,  il  fut  pénétré 
<le  froid  en  la  pafrant  à pié,  jufqu’aux  genoux.  Ses  Compagnons  & lui  furent 
• également  effrayés  de  la  rencontre  d'un  l'igre,  au:îi  gros  qu’un  mouton  (d), 
qui  étoit  couche  fur  une  petite  éminence , allez  près  du  chemin.  Le  même 
jour , ils  arrivèrent  à la  vite  d'une  Ville  grande  & bien  [Kuplée , fur  le  bord 
d'une  large  Rivière,  qui  étoit  couverte  de  plulleurs  milliers  de  Vaiffeaux. 
Tous  les  llabitans  étoient  dans  l’allarme,  à l’occalion  d’une  troupe  de  voleurs 
qui  s’étoient  répandus  dans  le  canton.  D’ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  les  Chinois  de  Mer  (e)  , qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  Tartarcs.  Navarette  & fes  Compagnons  s’étant  gliffés  la  nuit  dans 
une  Barque  , avec  beaucoup  de  précautions,  iliivirent  le  courant  de  la  Riviè- 
re. Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux , & le 
foir  ils  jettérent  l’ancre  fous  les  murs  de  Chang-chcti  (/). 

Cette  Ville  eft  fameufe  à la  Chine.  C'ell  de-là  que  partent  tous  les  Chi- 
nois qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles , & que  les  Efpagnols  nom- 
ment Chin-cbeos  par  corruption  (^).  Elle  ell  fituée  dans  la  Province  de  Fo- 
kyen.  Comme  elle  ell  détendue  par  une  garnifon  norabreufe,  & par  de  bon- 
nes fortifications,  il  en  coûta  beaucoup  à l’Empereur Tartare  pour  s’en  rendre 
le  Maître.  Les  Chinois  de  Kabello  (i)  la  reprirent  ; mais  ils  furent  réduits 
. enfuite  par  des  forces  fupéricures. 

Navarette  &fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à fa  pointe  du 
jour.  Ils  entrèrent  dans  la  Ville, dont  ils  traverfèrent  une  grande  partie.  Tout 
d’un  coup  l’Auteur  fut  furpris  de  fe  trouver  dans  une  rue , la  plus  longue  , la 
plus  belle  & la  plus  peuplée  qu’il  eût  jamais  vùe.  Mais  il  fut  encore  plus  éton- 
né d’entendre  dire  autour  de  lui;  voilà  un  Père  dos  Manilles.  Il  fe  reffouvintde 
lâdurcté  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à l'égard  des  Chinois  ; & le  moin- 
dre traitement  auquel  il  s’attendit , fut  uncvvigoureufe  baffonade.  Dans  cet- 
te crainte,  il  continua  de  marcher  d’un  bon  pas  au  long  d’une  rue  qui  lui  pa- 
roiffoit  fans  fin  Elle  n’a  pas  moins  d’une  dcmi-lieue  de  longueur,  & des  deux 
cotés  elle  efl  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre,  à vingt  pas  l’une  de  l’au- 
tre. Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  gens  ( i)  de  guerre , qui  partoient  avec 
beaucoup  de  bruit  & de  confufion  , Navarette  étoit  fort-embarraffé  de  ce  qu’il 
alloit  devenir  (t).  Les  Chinois  de  fa  compagnie  ne  trouvèrent  point  une  Hô- 
tellerie où  l’on  voulût  les  recevoir;  & pour  comble  d’inquiétude , ils  avoient 
une  grande  Rivière  à paffer  dans  la  Barque  publique.  Le  Milfionaire  n’y  en- 
tra point  fans  une  vive  agitation , qui  ne  fit  qu’augmenter  lorfqu’il  vit  tous 


(J)  yfiigl.  qu'un  grnnd  Veau.  R.  d.  E.  mandera  plus  pourquoi  plufieurs  la  nomment 
(ejC'étoieut  les  p.iitifaiis  de  Koxinga ,v> Ciiii-cif b, iuu  Côù* 
dont  on  a déji  vù  l’ililloire.  Ils  fuiit  nom-  l.esTtoxingans,  [ou  comme 

mes,  qucloues  lignes  plus  bas»  CotHoisde  Ka-  ils  (ont  appelles  ailleurs.  ] 
ic.;;,,.  (O  Mgl.  de  Cavalerie.  R.  d.  E. 

/)  Ou  CI)Mg-cbew  fü , dans  la  Province  sO-i  * ) (J.ii  poura  croire  après  cela,  que  le* 

lie  Ftkyen.  On  ci)  a fouvent  fait  mention,  en  Miflionaires  courent  au  M.irtyrc  avec  l 'cm. 

parlant  des  AmbaflaJes  des  Ilollandoi.s.  prclTcuient  & le  zèle  dont  ils  fe  vantent , puis- 

(,g)  On  a vû  les  variations  des  Ecrivains  que  la  moindre  apparence  de  danger  les  tCHI- 

fiir  le  nom  même  de  la  Ville.  Mais  on  ne  de-  plit  d’.ime  ü grande  haïeut? 
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les  paflans  attacher  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  même  forcé  d'attendre  plus  (/)  de 
huit  heures , jufqu’à  ce  que  la  Marque  fiit  remplie.  On  defcendit  la  Riviere 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  ; «k  lorfqu  on  iiit  arrivé  à l'autre  bord , l'Au- 
teur fe  crut  dans  un  autre  monde.  • 

Après  avoir  marché'  environ  deux  lieues  , il  rencontra  un  Chinois  de  la 
plus  haute  taille  & de  la  plus  terrible  philionomie  qu’il  eût  encore  vft  ( m ) ; 
mais  ce  qui  l’avoit  d’abord  efirayé,  devint  enfuite  le  fujet  de  fa  confolation. 
Cet  inconnu  lui  fie  c »nu<'  crepar  des  figncs  quiln'avoitrien  àcraindre,  qu'il 
t/'devoitfelivrer  àla  jü)e.  [Car,  lui  dit-il,  je  veux  prendre  foin  de  vous.]  Dans 
rhôtelleric  où  ils  log  rj-ni  enfemble  , il  lui  procura  la  meilleure  chambre.  A 
table , il  lui  fit  prendre  place  a fu  droite,  & lui  fèrvit  les  meilleurs  morceaux. 
En  un  mot,  il  prit-autant  de  foin  de  lui,  que  s'il  eût  été  chargé  de  fa  garde. 
Navarette  prétend  n’avoir  jamais  connu  d’homme  d un  meilleur  naturel.  Deux 
jours  apres,  il  fut  joint  par  un  autre  Chinois,  dont  la  bonté  ne  cedoit  rien  à 
celle  du  premier. 

E N arrivant  à la  Ville  de  Siien  - chni  ( n ) , Navarette  admira  beaucoup  la 
grandeur  extraordinaire  de  cette  Ville.  D'une  éminence  voiiine,  on  la  pren- 
droit  pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des 
Tartares;  mais  l’Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans:  entreprife, 
fuivant  l’Auteur,  qu’aucun  Prince  de  rEuro]v  u’auroit  pû  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  lix  années  (0).  Ils  font  revêtus  comme  en  Europe,  de  parapets  si 
j5=de  basions.  En  les  fuivant  [du  côté  le  plus  étroit,]  l'Auteur  compta  foixinte- 
tj^tlix  pièces  de  canon , [avant  que  d'en  avoir  parcouni  la  moitié]  & voyant 
que  cecompte  ne  finillbit  pas,  il  abandonna  fon  cntreprilê.  V'ers  1 année  1C63 , 
l’inondation  fut  fi  prodigieufe,  que  les  flots  de  la  Rivière  ayant  furpaiTé  les 
murs,  une  grande  partie  des  Habiians  furent  noyés  dans  la  'Ville  (p). 

Deux  lieues  au-delà  de  Suen-cbeu,  l’Auteur  «St  fes  Compagnons  arrivè- 
rent au  célébré  Pontde  Lo-jung  (q  qui  tire  ce  nom  d’un  Portvoilin.  CéPont 
fut  un  fpeélacle  admirable  pour  Navarette  (r).  Un  Gouverneur , nommé  A'ai- 
jang  (j),  le  fit  bâtir  fur  un  bras  navigable  de  la  Mer,  où  quantité  de  paffans 
périfToient  tous  les  jours.  Sa  longueur  efi  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas  de  l’Auteur.  Il  porte  fur  environ  trois  cens  piliers  quarrés  , qui  ne  font 
pas  fermés  en  arches,  mais  plats  , & couverts  de  belles  pierres , de  plus  d’onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  côtés  font  bordés  de  belles  Baluftrades,  fur  lef- 
quellei  on  voit  à d’égales  diflances  des  globes,  des  lions,  & des  piramides. 
Lu  pierre  efl  d’un  bleu  très-foncé.  Quoique  l’eau  ait  beaucoup  de  profondeur, 
& que  cet  édifice,  qui  cR  bâti  fans  chaux,  ait  déjà  duré  phifieurs  liéclcs , il  ne 
court  aucun  danger,  parce  que  toutes  les  pierres  font  à mortaife.  Il  fupporte 
cinq  belles  tours,  qui  font  placées  à diflances  égales , &.  des  portes  égale- 
ment 


(l)  yligl.  Jeux  heures..  II.  d.  E. 

(m)  M«is  ce  même  homme  fi  effroïa- 
ble  au  jiremier  abord,  fut  pour  lui  un  Ange 
envoyé  de  Dieu.  R.  d.  E. 

tj=(n)  Mgl.  Svcr.  cbt-ji  ou  Sii-n-eheiv , ce 
qui  efl  lamcnic  chofe  queSiven  chcw  Ki,  Port 
fameux , & dont  on  a parlé  plus  haut  en  rap- 
portant les  Voyages  des  AmbaffaJeurs  Uol- 
iandoit. 

L’Auteur  aûïlie  ailleurs  LrrieLChap. 


13.  qu'on  peut  comparer  fes  remparts  avec  les 
meilleurs  qu'il  y ait  au  Momie , fuit  pour  la 
force,  la  beauté,  ou  la  grandeur. 
tS(p)  Aarurette,  ColIcftionAngloifc.  Vol, J. 
pag.  238.  & fuiv. 

(O  l'Ojang.  R.  d.  E.  . 
[Ï^C f ) Les  Ambalfuleuis  Hollon'fois  qui par- 
ferent  ce  même  Pont , en  parlent  fans  témui-’ 
gner  la  moindre  furprife. 

Qr}  Augl.  Kay  jang.  R.  d.  E. 
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ment  capables  de  défenfe  par  leurs  fortifications , & par  le  nombre  de  Soldats 
cjtii  les  gardent  ( t ). 

Trois  jours  après , Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo- 
kyen , qui  marckoit  vers  Cliang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes. 

11  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fortir  d’embarras , dans  cette  occafion , fans 
le  fccours  des  deux  Ciiinois,  qui  n’avoient  point  encore  celTc  de  l’accompa- 
gner; non  qu’il  fut  menacé  d’aucune  infuke;  mais  parce  qu’il  n’étoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu’on  jaouvoit  lui  faire.  11  paffa  devant  le 
Général,  qui  étoit  prés  du  rivage,  avec  toute  la  gravité  & le  fade  po.Tible. 

Le  nombre  de  fes  chevaux  & de  fes  chameaux,  & la  richelTedefes  équipages, 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l’Auteur. 

Lorsqu’il  eut  pafle  ce  premier  Corpsd’Armée,  & qu’il  fe  croyoit  à la  fin 
de  fes  inquiétudes,  il  tomba  dans  une  autre  troupe,  qui  ne  lui  caufa  pas  moins 
d’embarras.  C’étoit  un  Corps  de  Picquiers , qui  marchoient  en  deux  lignes 
fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l’Auteur  étoient  demeurés 
derrière  lui,  pour  r^arer  quelque  chofe  à leurs  fellcs  & à leur  bagage.  Il  fe 
vit  obligé  de  paffer  leul  entre  les  deux  hayes.  Mais  n’y  ayant  rien  elTuyé  de 
fâcheux,  il  déclare  qu’il  aimera  tofijours  mieux  traverfer  deux  Armées  Tar- 
tares,  qu’une  Armée  Efpagnole  (u).  EnpaÜant  par  divers  Villages  [&  devantj^ 
quelques  maifons  de  Campagne.]  il  vit  des  fruits  & des  viandes  expofées  dans 
les  boutiques,  auffi  tranquillement  que  s’il  n’étoit  paiTé  aucun  homme  de  guer- 
re. C’elt  une  chofe  fans  exemple  à la  Chine , qu’un  Soldat  ait  caufé  le  moin- 
dre tort  aux  Sujets  de  l’Empire.  Une  Armée  entière  traverfe  des  Villes  & des 
Villages,  fans  y produire  aucun  défordre,  & n’ofe  rien  demander  qu’elle  ne 
paye  au  prix  ordinaire.  L’Auteur  aflùre  que  l’année  fuivante  un  Soldat  eut  la 
tête  coupée  pour  avoir  retranché  un  demi-fol  du  prix  de  quelques  ( x ) marchandi- 
fes  qu’il  avoit  achetées.  Les  gens  de  guerre,  fuiv'ant  la  maxime  des  Chinois, 
qui  eft  paifée  d’eux  aux  Tartares,  font  faits  pour  défendre  le  Peuple,  & pour 
le  garantir  de  tous  les  maux  qu’il  peut  craindre  de  l’Ennemi  : or  s’il  en  étoit 
menacé  par  fes  propres  défenfeurs,  il  vaudroit  mieux  qu’l  demeurât  tout-à-fait 
fans  défenfe,  parce  qu’il  n’auroit  alors  qu’un  feul  Ennemi,  contre  lequel  il  lui 
feroit  plus  aifé  de  fe  défendre  lui-méme. 

En  arrivantprèsdeFu-cheu(y), CapitaledcIaProvincedeFo-kyen,  Nava- 
rette  pria  fes  guides  d’entrer  avant  lui  dans  la  Ville  , pour  chercher  l’Eglifis 
Chrétienne , & fçavoir  s’il  s’y  trouvoit  quelque  Millionnaire.  Ils  le  conduifi- 
rent  en  même  tems  dans  une  Hôtellerie,  aulli  bonne  qu’il  y en  ait  dans  toute 
l’Italie.  11  falloir  traverfer  deux  cours,  au  fond  dcfquelles  il  trouva  une  ta- 
ble, chargée  de  mille  fortes  de  délicatelTcs  [mais  à fon  grand  regret,  ce  jour-làjÿ» 
étoit  la  veille  de  la  Fête  de  St.  Simon  & de  St.  Jude.]  Les  deux  Ôiinois  lui 
amenèrent  à leur  retour  un  Chrétien  de  la  Ville,  dont  la  prélcnce  lui  rendit  la 
vie.  Mais  le  Milllonaire  de  cette  Eglife  ne  parut  point,  & Navarette  eft  per- 
fuadé  qu’il  fe  cacha  exprès  pour  éviter  de  le  voir.  [Audi  ne  le  vit-il  point;  Il3j=’ 
n'alla  pas  non  plus  à fon  Eglife.] 

ApRàs 

Itp’ft)  Navarette  pag.  go.  avec  avec  autant  de  foin  dans  l'Occident, 

l)^(v)  Les  Soldats  luiropùcnsn'aiiroicnt  pas  qu’elles  le  font  en  Orient. 

moins  de  polilcITe  & d'humanité  que  les  Ctii-  (x)  y^ngl.  d’un  peu  de  ris.  R,  d.  E. 

Dois,  fi  les  vertus  focialcs  étoient  cuitivées  (y)  jir.gl.  Ft  tbe'W.  R.  d.  E. 
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■'Aprks  avoir  pris  deux  jours  de  repos,  pendant  leflpieisi!  fut  bien  traite  par 
■ un  Médecin  Chrétien,  & carcfle  de  pluliturs  autres,  qui  lui  firent  quelques 
petits  préfens,  il  fut  obligé  de  traverfer  la  Ville  pour  la  quitter.  Elle  efl  d une 
beauté  extraordinaire;  «5»;  quoiqu’une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine,  on 
prétend  qu’elle  contient  un  million  d'IIabitans.  Le  fauxbourg  par  lequel  il 
étoit  entré  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  longueur.  I.a  foule  du  Peuple  efl  in- 
croyable dans  les  rues , fans  qu’il  paroifFe  une  feule  Femme  dans  ce  mélange. 
La  rue  qu’il  fuivit  pour  fortir  ell  d’une  largeur  fingulière,  longue,  nette,  bien 
pavée,  & bordée  de  Boutiques,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Il  rencontra  dans  cette  rue , à quelque  dillance  l’un  de  l’autre,  trois  Manda- 
rins , qui  marchoient  avec  une  gravité , une  pompe  & un  cortège  dont  il  fut 
furpris.  On  l’obligea  de  dePaendre  de  fon  palanquin  à leur  palfage. 

•En  quittant  Fu-cheu  il  eut  à traverfer,  pendant  cinq  jours,  des  Montagnes 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues.  La  dernière  nuit , il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
teau, g.ardé  par  une  cinquantaine  de  foldats.  Les  civilités  qu’il  y reçut  font, 
dit-U,  incroyables.  Le  Commandant  poufl'a  la  politefle  jufqu’à  lui  céder  fa 
propre  chamW;  & fe  préfentant  le  matin  à fa  porte,  avec  d’autres  OfF.cicrs, 
' U lui  fit  des  exeufes  de  ne  l’avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l’Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  manières  & les  ufages  de  ces  Infidèles.  Mais  il  ajoùte 
que  les  Européens  palTent  chez  eux  pour  des  Barbares  ( 2 ). 

S’ÉTANT  remis  en  marche  le  2 de  Novembre,  il  eut  beaucoup  à monter  & 
à defeendre  poiu. traverfer  fept  Montagnes,  qu’il  appelle  iiiferiuiles.  A la  der- 
nière il  effuya  une  pluie  violente.  En  defeendant,  il  rencontra  une  Compa- 
gnie de  Cavaliers,  qui  le  faluèrent  fuivant  leurs  ufages.  Il  arriva  fort-tard 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville  de  l’o-ngaii  (a),  où  il  ne  trouva  pour  retrai- 
te avec  fes  compagnons,  qu’une  maifon  dépourvûe  de  toutes  fortes  de  com- 
modités. Ils  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille,  fans  quitter  leurs  habits, 
;|J=[  mouillés  ] & fans  avoir  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  I^  lendemain  Nava- 
rette  étant  entré  dans  la  Ville,  fe  rendit  à l’Kglife  Chrétienne,  où  il  trouva  trois 
MUrionaircs  de  la  Provnnee  de  Manille.  C’eft  la  première  Eglife  que  les  Do- 
roiniquains  aient  fondée  à la  Chine. 

L’Auteur,  jufqu’au  jour  qu’il  avoir  rencontre  l’armée  Chinoife  dans  la 
Province  de  Fo-kyen,  avoit  porté  au  col  fon  Chapelet,  avec  une  croix  de  S. 
Toribut&  une  médaille,  qui  y étoient  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  & qu’il  ne  s’en  trouve  point  à la  Chine,  les  I labitans  le  regardoient  cu- 
rieufement,  le  manioient,  fe  demandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 
compofé,  & ncceflbient  enfin  d’importuner  le  MifTîona'.rc.  Ma  s lorfqu’il 
fut  prêt  à traverfer  l’armée,  un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col, 
& lui  fit  ligne  de  le  cacher.  11  obéit  fans  dilliculté , quoique  tout  le  monde 
fçût  fort  bien  qu’il  étoit  Prédicateur  de  l’Evangile,  & que  fon  interprète  eût 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fans  avoir  attendu  qu’on  l’eùt  demandé. 
Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes,  de  Bourgs,  de 
Villages  & des  maifons  de  Campagne.  Il  ne  faifoit  prefque  point  un  pas  fans 

quelque 

tT’iz)  Les  Européens  ne  voudront  jamais  fc  (a)  dans  la  Cart»'<lss  Jéluî- 

leconnoitre  à une  Ëpilhcte  fi  injurieufe , ni  tesi 
corriger  les  mœurs  qui  la  leur  attirent. 
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quelque  fpc£lacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  le  poifTon,  la  pâtiflè- 
rie  de  diverfes  efpèees  & d’autres  fortes  de  commodités  étoient  dans  une  a- 
bondance  incroyable.  11  s’arrêta  quelque  tems,  dans  une  Hôtellerie,  à voir 
hacher  du  lard,  pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu’on  aifaifonnoit.  De 
toute  fa  vie,  il  n’avoit  vù  nulle  part  tant  d’adreffe,  de  diligence  & de  pro- 
preté. Au  long  du  chemin  , il  remarqua  plufieurs  moulins  à papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays,  c’efl:  qu’on  y élève  ces  machines  fur 
une  demi-douzaine  de  piliers,  & que  le  moindre  ruilfeau  fuffit  pour  leur  don- 
ner le  mouvement  néceflaire  au  travail  ; tandis  ou’en  Europe  on  e .t  ebljgé 
d’avoir  recours  à mille  inllrumcns.  Le  voyage  de  l’Auteur  dura  quarante  jours  ; 

& dans  un  fi  long  cfpace  il  ne  vit  pas  plus  de  trois  l'emmes,  foit  dans  les 
Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  Hôtelleries.  En  Europe,  dit-il,  ce  récit 
paroîtra  incroyable:  mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu’avoir  vû  trois  Eera 
mes,  c’etoit  en  avoir  vû  trop.  . 

La  Ville,  ou  comme  d autres  l’appellent,  la  Cité  de  Ec-n^air , eft  fort-re- 
nommée dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la 
guerre  des  Tartares,  qui  s’en  étoient  deux  fois  failis,  & qui  s’en  étoient  vûs 
autant  de  fois  chalTcs  par  les  Chinois.  > Enfin  les  ayant  forcés  de  fe  foumettre, 
ils  avoient  promis,  dans  la  capitulation , de  ne  maltraiter  perlbnne.  Mais  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  porioient  les  armes  (è)  fortifient  de  la  V’ille 
un  certain  jour  ; & fondant  fur  eux , ils  en  palTèrent  quatorze  mille  au  fil  de 
l’épée.  Lvi-chung-zan  (r)  Général  Chinois  , homme  de  courage  & d'un  < 
fjavoir  diftingue , fe  voyant  réduit  à cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s’em- 
poifonner  lui-même.  11  invita  quelques  amis  à fuivre  fon  exemples  mais  ils 
s’en  difpenfèrent  par  diverfes  exeufes.  Les  Tartares  le  trouvèrent  mort 
dans  fa  chaife  de  cérémonie,  le  coude  appuyé  fur  une  table.  Dans  cet  e'- 
tat  ils  lui  rendirent  toutes  fortes  de  refpetts,  en  donnant  de  grands  éloges 
à fa  fidélité , qui  lui  avoit  fait  choilir  la  mort  plutôt  que  de  rendre  /à  Ville  à 
l’Ennemi. 

On  raconta  ici  au  MifiTionaire  un  exemple  remarquable  d’orgueil  (d)  , 
dans  un  Mandarin  Européen  (e).  Le  Général  qu’on  vient  de  nommer  par- 
tant un  jour  pour  aller  combattre  les  Tartares , accompagné  de  cet  Euro- 
péen (/) , qui  portoit  le  titre  de  Manàwin  de  ta  poudre  , prit  fes  quartiers  dans 
Î’I  lofpice  ( g ) des  Dominiquains.  L’air  de  grandeur  qui  éclatoit  autour  du 
Manaarin  formoit  un  contrafle  fi  fingulier  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains, 
que  les  Infidèles  commencèrent  à douter  s’ils  avoient  l’Europe  pour  Patrie 
commune.  Ils  réfolurent , pour  éclaircir  ce  doute , d'obliger  un  des  Miliio- 
naircs  de  Fo-ngan  à s’approcher  du  Mandarin  & à lui  parler  dans  un  lieu  pu- 
blic. Le  Père  l'rançois  Diaz,  qui  fut  choifi  dans  cette  vue,  fit  deux  lieues  - 
à pied,  pour  fe  rendre  dans  l’endroit  dont  on  étoit  convenu.  Il  y arriva 
tout  en  fueur,  & fe  préfenta  au  Mandarin  , qui  étoit  aiïis  pompeufement  dans 
fon  palanquin , avec  un  cortège  convenable  à fon  rang.  Ce  Seigneur  voyant 
paroltre  un  homme  à pied,  leul  & dans  un  habit  fort-fimple,  fe  retira  fans 

arrêter  • 

(Il  y#ticJ.eufrcntàcoiiiparoicre&c.R. d.E.  deviner,  d'autant  plus  qu’il  ne  perd  pas  une 

fc)  Lyu-cbun^ziitt,  R.  d.  E.  occafion  Je  fe  Jédiainet  cuntre  le  même.  • 

(d)  ylngl.  dans  un  EcciOliaflique.  R.  d.  E.  Ordre.  R.  d.  T. 

(«)  Navareite  ne  dit  pas  Je  cpiel  Ordre  (/)  d’un  MilTi maire.  R.  d.  E. 

diqit  ccAlanJatin,  iJais  ou  peut  aiiémcm  la  (fi)  dans  lEglife.  R,  d.E. 
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arrêter  les  yeux  fur  lui.  Le  Père  Diaz  demeura  fort-déconcerté , au  milieu 
d’un  grand  nombre  de  fpectateurs , donc  quelques-uns  même  ctoienc  Clirctiens , 
& s’etoient  flattés  que  leur  Guide  fpirituel  feroic  reçu  avec  plus  de  diflinèlion. 
Lorfqu’on  demanda  au  Jlandarin , pourquoi  il  avoir  traité  avec  tant  de  hau- 
teur un  Européen  (*),  il  répondit;  devois-je  me  lever  de  ma  chaife  pour 
faire  des  politefl'es  à un  homme  fi  mal  vêtu? 

Dans  une  autre  occalion  , le  Général  parla  peu  avantageufement  des  Do- 
miniquains  devant  le  meme  Mandarin  & un  Cliinois  Catholique.  Sa  mauvai- 
fe  humeur  venoic  de  la  perte  d’une  Concubine,  qui  l’avoit  abandonné  pour 
embrafl'er  le  Chriftianifmc.  Le  Mandarin  (i)  s’appercevant  qu’il  ne  fouhai- 
toit  pas  de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre,  lui  répondit  en  langue  Chinoi- 
noife:  Simg-ta-mer-ki-pn  (i);  c’ell-à-dire , Faites-les  finir  du  Royaume  qu’on 
n’en  pirle  plus.  Le  Général  parut  frappe  de  cette  réponfe.  Le  Chinois  Catho- 
lique encore  plus  furpris , regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  Quelle 
différence,  obfcrve  Navarecte,  entre  le  traitement  que  je  recevois  des  Infi- 
dèles, & la  manière  dont  un  Européen  (/)  en  traitoit  d’autres?  En  un  mot, 
ajoAte-t’il,  Figulus  fi giilitm  odit.  Cependant  le  Mandarin  de  la  poudre  eut  recours 
enfuite  à lui , pour  le  prier  de  lui  fournir  un  domellique  Chrétien.  Dans  la 
fuite,  s’étant  rendu  à Rome  avec  ce  domeftique  , qu’il  y fit  paffer  pour  un 
habile  Médecin,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Autïi  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d’en  écrire  à h 
Chine. 

.iî<  L’Auteur  avoit  reçu  ordre,  [apparemment  de  fes  Supérieurs,]  d’étu- 
dier foigneufemenc  les  caraétères  Chinois.  Cette  coramillîon  lui  parut  fi  dif- 
ficile, qu’il  ne  commença  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  peu 
de  mois  après , il  conçut  une  vive  paffion  pour  ce  qui  lui  avoit  caufé  tant  de 
dégoût.  Dans  l’efpace  de  deux  ans  qu’il  paffa  dans  la  Province  de  Fo-kyen, 
il  parvint  à pouvoir  entendre  les  confeflkins,  prêcher  facilement,  lire  les  li- 
■'  vres  , & difcourir  même  fur  les  matières  de  Réligion  (w). 

(i)  un  Religieux  fon  Confrère.  (I:)  ^ogl.  nen.  R.  d. E. 

R.  d.  E.  G)  oingl.  un  Miffion.iire  R.  d.  E. 

(i)  Ægl.  Le  bon  Apûtrc.  R.  d.  E.  Gn)  Navarette.ubi  fupra,  pag.  ïjo.&fuiv. 

S-  n. 

Voyage  de  r Auteur  à Kin-esha-fu  dans  la  Prmnce  de  Chckyang, 

(ÿ  de-làjufqtdà  Peking. 

Les  Milîlonaires  Dominiquains  étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  (n). 

Leurs  befoins  étoient  devenus  fort-preffans , loriqu’au  mois  de  Septembre 
ils  reçurent  avis  qu’il  leur  étoit  arrivé  de  l’argent  de  Alanille.  Mais  ce  fecours, 
après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la  Mer,  fut  enlevé  fur  la  Rivière  par  des 
voleurs  de  terre , à l’exception  de  cent  pièces  de  huit  qu’un  Chinois  eut  l’ha- 
bileté de  cacher. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre,  Jean  Poianko  (b),  Dominiî<*ahi 

^ “ 

(a)  uiugt.  onze  R.  d.  E.  (>)  jlngU  PeknU.  B-  d.  E. 
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la  MifTlûii  de  Chc-kyang,  devant  partir  pour  fe  rendre  à Manille  , Navarette 
reçut  ordre  d’aller  remplir  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  il  entendoit 
fort- bien  la  langue,  & qu’il  avoit  eu  le  tems  de  lailTer  croître  fa  barbe,  ce 
voya-^e  lui  fut  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fit 
pas  fans  allarmes , parce  qu’il  s’étoit  clwrgé  d’une  provifion  de  vin  pour  la 
Meffe,  & de  la  moitié  de  l’argent  qui  avoit  échappé  au.\  voleurs.  Il  fe  fit  ac-* 
compagner  de  deux  Chrétiens  & d’un  Infidèle,  tous  trois  Paifans  de  l’intérieur 
des  terres,  & gens  d’un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au  pied  de 
la  plus  haute  Montagne  qu’il  eût  jamais  vue.  11  eut  befoin  d’onze  jours  pour  la 
paffer,  & pour  en  traverfer  plufieurs  autres. 

A chaque  lieue,  ou  chaque  demi-lieue,  il  trouva  des  lieux  de  repos,  e.xtrè- 
mement  propres  & commodes..  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chine,  on  a mé- 
nagé des  commodités  de  cette  efpècc  pour  les  voyageurs,  'l’ous  les  clKinins 
d’ailleurs  font  excellens.  iXavarette  remarqua  audi  quantité  de  Temples,  [des',5--’ 
Bonzes;]  quelques-uns  fur  .des  montagnes  fort-hautes  (c),  dont  la  pente  ell  fi 
efearpée,  que  la  vfie  feule  a quelque  chofe  d’effrayant.  Les  unes  fe  terminent 
par  de  profondes  vallées.  D’autres  croifent  les  grands  chemins.  A l’entrée  des 
dernières,  on  offre  aux  paiTans  du  Chu  ou  du  thé,  pour  fe  rafraîchir.  Dans 
d’autres  lieux , l’Auteur  -trouva  de  petites  maifons  , habitées  par  des  Bonz-es  , 
avec  leurs  Pagodes , & des  proviiions  de  la  même  liqueur qu’ils  préfentent 
aux  paflltns  avec  beaucoup  de  politeffe  & de  modeftie.  Ils  paroiffent  charmés 
de  recevoir  ce  qu’on  leur  offre,  & leurs  remercîmens  font  accompagnés  d’une 
profonde  révérence.  Si  on  ne  leur  donne  rien,  ils  denlcurcnt  immobiles.  Na-  - 
varette  confeffe  ou’il  ne  leur  fî{  jamais  aucun  préfenc  ; mais  il  remet  l’explica- 
tion de  cette  conduite  dans  un  autre  lieu. 

E N arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyang , il  trouva  dans  i’inter-’ 
valle  de  deux  vaftes  Rocs  une  porte  gardee  par  des  Soldats,  qui  avoient  leurs- 
quartiers  entre  cette  porte  & une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  avec  du 
Cha,  & dirent  civilement  à fes  guides;  „ fans  doute  que  cet  honnête  Etr.m-> 

ger  a des  ordres  pour  paffer. cette  Frontière.  Le  Chinois  Infidèle  qui  accona- 
pagnoitNavarottefehata  de  répondre:  „ 11  a été  fouillé,  Mellieurs;  envoi-. 

„ ci  les  certificats.  C’ell  affez  , c’eff  affez,  reprirent  les  Soldats;  quoiquau 
” fond , remarque  l’Auteur , je  n’euffe  été  fouillé  nulle  part.  On  verra  dans 
” un  autre  lieu,  continue-t-il , comment  des  Chrétiens  fe  conduifirent  à la  mê- 
” me  occafion.  11  obferva  curieufement  ce  paffage,  & d’autres  défilés  de  la 
même  nature  qu’il  rencontra  dans  les  voyages.  Us  ont , dit--il , fi  peu  de  lar- 
gucur , que  deux  perfonnes  n’y  pafferoient  p-as  de  front.  Une  poignée  de  mon- 
de les  défendroit  contre  une  armée , & fans  autres  armes  que  des  bâtons. 

I l gagna bicn-tôt  une  autre  paffage,  affez  femblable  au  premier,  mais  dé- 
fendu par  une  garde  beaucoup  plus  nombrcule.  On  lui  fît  de  grandes  révéren- 
ces, fans  l’importuner  par  la  moindre  queftion.  Une  femme  paffant  pour  fe 
rendre  dans  un  Temple,  lîtué  affez  prés  de-là  fur  une  Alontagne , fut  faluée 
gravement  par  les  foldats,  qui  fe  lévèrent  à fon  approche.  Elle  leur-rendit  mo- 
deffement  cette  politeffe.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  Infidèles,, 
lorfqu’qji  voit  régner  tant  d’impudence  dans,  les  Pavs  Chrétiens.  11  y a,  dit- 

ilj 


(c)  y*!-!.  Quciqees-UB!  Je c-s. Temples, é-  ttCS  Cluiis  toutptis  ilu  chemin.  It.-d. 
toicat  b.'.b  dus  jeprvtén'Jcs\alléts,Ci  uau- 
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d-il,  cl  c quoi  nous  étonner  & nous  confondre.  [ Il  fut  toujours  traite  avec  beau- 
coup de  politcfle  pendant  tout  ce  Voyage.]  Pendant  cette  route,  il  vit  une 
femme  dans  une  Hôtellerie;  mais  ce  fut,  dit-il,  la  première  & la  dernière; 
car  il  n’en  vit  qu’une,  quoiqu’il  eût  couché  dans  un  grand  nombre  des  mêmes 
lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-wba  (rf),  c’eft-à-dire  , 
fleur  d’Or,  qui  tire  ce  nom  d’une  abondance  de  fleurs  jaunes,  qui  croiflent 
fur  une  montagne  voiline.  Il  y trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens , parce  qu’il 
n’v  avoit  pas  plus  d’un  an  que  cette  Eglife  avoit  pris  de  nailTancc.  Dans  un 
différend  qu’il  eut  enfuitc  à Canton,  le  Père  Paber , Jéfuite,  lui  demanda  com- 
bien de  Profélytes  il  avoit  fait  dans  cette  Ville.  Navarette  répondit  qu’il  n’a- 
voit  point  été  envoyé  pour  convertir,  mais  pour  prêcher;  & rétorquant  le  ré- 
proche, il  lui  dit  qu'on  fçavoit  aflez  qu’à  Sckmg-h,iy  (e)  il  n’y  avoit  que  trois 
Lettrés  qui  méritaflent  proprement  le  nom  de  Chrétiens;  & que  de  deux  mille 
qui  avoient  été  baptifés  à Jang-cheu  (/) , le  Père  Pachuo  ( g ) meme  avoit  a- 
voué  qu’on  n’en  voyoit  que  fept  ou  huit  qui  fréquentalTent  l'Eglife  ( /;). 

Qüelq.u£  tems  après,  l’Auteur  fe  rendit  dans  un  Village,  où,  pendant 
pluheurs  mois,  il  fit  fon  occupation  de  compofer  quelques  livres  utiles.  Etant 
retourné  enfuite  à Kin-wha,  fon  Catechifte , qui  avoit  fait  de  bonnes  étu- 
des, l’aida  beaucoup  à les  traduire.  Quelques  fecours  d’argent  qu’il  reçut  en 
1 654  ( i ) : l’avoient  mis  en  état  de  commencer  l’impreflion  de  fon  Catcchifmc , 
jjilorfqu’on  reçut  avis  de  la  Cour  [fubitement  & contre  toute  attente]  que  l’En- 
nemi des  Mi'fionaires  (t)  avoitprèfcnté  un  Mémoire  contre  le  Père  (/)  Adam 
& la  Réligion  (;h)  Chrétienne.  Navarette  en  rapporte  l’occafion. 

Le  Père  Adam  avoit  été  nommé  Préfident  du  Collège  des  Mathématiciens, 
^dont  rqffice  eft  de  compofer  [&  de  publier]  tous  les  ans  l’Almanac.  C’dl  par 
ce  petit  ouvrage  que  tout  l’Empire  le  gouverne  , dans  les  matières  politiques 
comme  dans  celles  de  Réligion.  Les  jours  heureux  ou  malheureux  y font  dif- 
tingués  pour  toutes  les  actions  qu’on  p>cut  entreprendre;  mais  l’Auteur  remar- 
que que  fur  cet  article  plulieurs  perfimnes  juflifioient  le  Père  Adam.  Qiidquts 
années  auparavant  il  étoitmort  un  Prince,  & la  Cour  des  Mathématiciens  avoir 
reçu  ordre  d’affigner  un  tems  & une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce 
tems  & cette  heure  avoient  été  réglés  ; mais  on  n’en  avoit  pas  goûte  la  difpo- 
fition,  ou,  comme  d'autres  le  pretendoient,  elle  avoit  été  altérée  par  le  Pré- 
fident de  la  Cour  des  Rites,  à l'autorité  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques 
eft  fubordoimé.  Peu  de  tems  après,  la  mort  enleva  la  Mère  du  Prince.  En- 
fuitc 

(r7”(i)  Qu'on  juge  tiAr  U de  h fincérité  des 
Convcrfions  que  les  ÀlilHoDaiccs  toat  dans  ces 
Pays. 

ri)  .A/ugi.  1(Î(Î4. 

(t)  Miindarin,  nommijuug  quanj'jcn(i). 

(l)  Adam  Schaal,  ou  Sca'.igtr  , le  même 
dont  on  a déjà  parlé  & qui  jouilToit  depuis 
long  tems  des  honneurs  de  la  Cour  & de  la 
conîiancc  de  l'Emperpiir. 

(m)  Angi  La  Réligion  Romaine.'^ éj"'S 

la  Relation-  de  Navarette,  la  de  Dit». 
H.  d.  E.  ^ 

(»)  Ri  d» 

Aa  3 


(d)  Kin-ioa  dans  l’Original.  C'eft  Torfo- 
graphe  Portugaife.  La  Carte  des  Jéfuites  met 
king  M-a  ftt(l).  I.alatitudedecttte  Ville  cil  Je 
viiigt-ncul  dégrés  dix  minutes  & quarante  huit 
fécondes.  Sa  longitude  de  trois  dégtés  vingt- 
deux  minutes  & ving-fept  fécondes  : toutes 
deux  P r obfe-rvations. 

(e)  ïang  6ai  dans  l'Original. 

(/).On  verra  là-dclTus  d'autres  détails. 
R.  d.  T. 

(g)  .tingl.  Paeheco  Miffionaire  léfaite. 
R.  d.  E.  ■' 


( ! ) lAf 'g/.  KJi-ve  /».  E.  d.  E.  ' 
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fuite  l'Empereur  mourut  lui-même.  Les  Chinois, dont  la  fuperdition  ed  extiê- 
me,  attribuèrent  ces  deux  morts  au  mauvais  règlement  qu’on  avoit  fait  pour 
les  funérailles  du  Prince.  Telle  fut  uniiiuement  la  caufe  de  la  perfècution , 
qui  fut  accompagnée  , dit  l’.Vutcur,  de  blafpliêmes  contre  Dieu  £3'  fu  Sainte 
Mère  (11). 

A cette  nouvelle , les  nouveaux  Ciirétiens  fe  refroidirent  pour  la  Religion , 

& commencèrent  à fuir  les  Egüfes  éi;  les  iMiîlîonaires.  Ils  n'ont  pas  le  coura- 
ge des  Japonois  & de  quelques  autres  Nations.  Un  [Habitant  de  Â'/H-ie/jit ,] 
honnête  homme,  quoiqu’Athée,  dit  à Navarette  qu'il  devoit  s’attendre  dans 
quarante  jours  à quelque  nouvel  ordre,  mais  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  s’y  préparer  avec  courage.  En  effet  on  .apprit  bicn-tot  quepen- 
diuit  le  jugement  de  cette  affaire , le  Père  Adam  étoit  refferré  en  prifon , & que 
trois  autres  Jefuites,  qui  fe  trouvoient  alors  à la  Cour,  étoient  menacés  du 
même  fort  ( 6 ).  Qiiarante jours  apres , il  parut  un  troiüème  Edit  Impérial;,  por- 
tant ordre  que  tous  lesAIillionaires  fuffent  conduits  à la  Cour.  Le  ÀlagUlrat  de 
l'an-ki  (p).  Ville  à fix  lieues  de  lun-Khu,  en  defeendant  la  Rivière,  fit  ar- 
rêter deux  Dominiquains  qui  s’y  trouvoient , &.  les  renferma  e-troitement. 

Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  bruit  & de  tumulte , 
par  cinquante  Cavaliers  & plufieurs  Soldats.  On  alïïira  Navarette  qu’il  ne 
feroit  pas  plus  mén.agc;  mais  fa  feule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  Images 
& les  uflenciles  Ecclefiaftiqucs  qu’il  laifferoit  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,  la  tranquillité  qu’il  vit  regner  parmi  le 
Peuple  lui  fit  hazarder  de  fe  rendre  à l’Eglile  & d’y  célébrer  la  Mefle.  Son 
honnête  Atliée  lui  confeillant  de  fe  préfenter  au  premier  Magiflrat Civil,  qu’il 
nomme  O/m’igè/fer,  il  compofa  un  Mémoire  pour  fa  juffification , & fe  rendit 
avec  l’Athée  chez  ce  hlandarin , qui  le  reçut  favorablement  <Sc  le  renvoya 
libre , en  l’exhortant  à mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon , & lui  pro- 
mettant de  le  faire  fortir  en  sûreté  des  Etats  de  l’Empereur  ; f Joflque  la  féteS^* 
de  leur  nouvelle  année  feroit  paffée;]  car  il  ne  lui  dillimula  pomtqueledellêin 
de  l'a  Majeflé  Impériale  étoit  dcbaïuiir  tous  les  Miffionaires  de  la  Chine.  L’At- 
hée lui  confei!la,auffi  de  préfenter  un  fécond  Mémoire  au  même  Magiflrat, 
pour  lui  faire  connoitre  que  n’ayant  point  d’argent  pour  les  nécellités  d’une 
longue  route,  il  avoit  befoin  qu’on  lui  permit  de  vendre  fes  meubles.  Cette 
grâce  lui  fut  accordée.  Il  vendit  fa  provifion  de  bled  & de  r’iz.  Mais  il  donna 
libéralement  fes  autres  biens.  A l’égard  des  ornemens  de  l’Eglife,  il  les  mit  en 
dépôt  chez  un  Cliréticn , qui  demeuroit  dans  un  Village  voilin. 

Après  la  l'etc  de  la  nouvelle  année,  un  jour,  au  matin,  que  le  Père  Na- 
varette s’üccupoit  à mettre  en  ordre  quelques  petits  préfens  qu’il  vouloir  en- 
voyer au  Corrégidor,  il  vit  entrer  brufqucmcnt  ce  Magiflrat  dans  la  maifon, 
avec  une  troupe  d’Olliciers  & de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d’aller  au-devant  de 
lui,  & de  lui  dire,  en  lui  montrant  fes  préfens,  qu’il  fe  difpofoit  à les  lui 
envoyer.  Le  Corrégidor  les  examina,  parut  les  goûter,  & donna  ordre  qu’ils 

fuffent 


I 


CCÏ(n)  Cfttc  riinfc  c(l  die-ir.êmc  un  pius 
jjjind  b.'arpivjme  qu'aucun  de  ceux  que  les 
Cliinoisont  pùprononcer  danà  celte  occafion. 

Diui  qui,  comme  ils  s'in  var.toicnt 
avec  t.’.n’;  de  conllance,  a. oit  fait  rcuflîr  leurs 
lUveiiés  üiMigueS,  les  avoit  il  donc  déjà  a- 


bandoniuls?  Ou  plûtôt  ne  les  puniiToit  il  pas 
des  pctiiJies  dont  iis  s’dtnicnt  rendus  coupa- 
bles envers  les  lloilandois  ? Voyez  plus  haut. 

(P)  AiiiN’ord  Oueft.  Cette  Ville  cfl  i/joi» 
ou  du  iioilièiue  i.uij. 


Dtgmeod  by  Goo^' 


DE  LA  CHINE.Liv.  I.  Cha».  VII.  içi 

fuiront  gardés.  Leur  valeur  ne  montoit  pas  à plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  Magillrac  avoit  eues  pour  le  Père,  & celles  qu’il  ne  ceflà 
pas  de  lui  marquer,  mèritoicnt  d’étre  beaucoup  mieux  recompenfées.  Quoi- 
qu’il eût  vû  plus  d'une  fois  l’Eglife,  il  ne  fit  là-deflus  aucune  quedion;  mais 
après  avoir  déclaré  au  Miflionnaire  les  ordres  de  Sa  Mmellé  Impériale,  il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier,  & toutes  les  recherches  fe  bor- 
nèrent à s’informer  s’il  y avoit  quelque  Européen  dans  la  meme  maifon.  Ses 
Officiers  fe  déchaînèrent  au.îi -tôt,  comme  autant  de  Tigres  furieux,  pour  fe 
faifir  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  prèfenter.  Mais  ils  ne  trouvèrent  qu’un  Bré- 
viaire, un  Li%-re  d’alphabet.,  les  Méditations  de  St.  Auguflin , & quelques 
autres  bagatelles,  dont  il  crut  qu’ils  s’embarralTeroient  peu.  Le  Ciicf  du  quar- 
tier, qui  ètoit  fort-honn“te  homme,  ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 
Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu’il 
connoilToit  à fa  maifon.  Il  lui  dit  meme:  mon  Père,  je  fç-ais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  ; mais  je  prends  cette  précaution , afin  que  les  p.iffiins  s’ap- 
perçoivent  que  j’exécute  les  ordres  que  j’ai  re,us.  Enfuite  il  le  conduifit  de- 
vant le  Juge  fupérieur,qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fe  rendre  à la  Capi- 
tale. Navarette  efl  perfuadé  que  de  tous  les  Miilionaires , il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonHances  de  fa  prifon  ; mais  il  regarde  cotte  indulgence 
comme  l’effet  de  fes  péchés,  qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  laillêr  fouffrir, 
comme  aux  autres,  quelque  chofe  pour  Ton  faint  nom  (g). 

Avant  de  quitter  Kin-wha , il  remarque  que  cette ’V'ille  avoit  coûté  cher 
aux  Tartarcs.  Audi  leur  reffentiment  s’exerça-t-il  d’une  manière  barbare. 
Ma-tye-to,  leur  Général , promit  d’épargner  les  Habitans  ; mais  lorfijue  la 
Place  fe  fut  rendue , il  fit  affembler  tous  les  Citoyens;  & fur  un  figne  qu’il 
donna  lui-méme  à fes  gens,  il  y en  eut  quarante  mille  de  maffacrés.  Ce  (îc- 
néral,  qui  étoit  naturellement  cruel,  fut  condamné  à mort  quelques  années 
après.  La  Ville  reçut  des  augmentations  conlidérables  entre  les  mains  des 
"l’artarcs.  Cependant  elle  payoit,  du  tems  de  l’Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li-ki  s’étant  rendue  fans  tirer  l’épée,  fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  Commerce  efl;  fi  floriffant , que  les  Droits  Impériaux 
tj=*y  montent  chaque  année  à foixante  [»& dix  ] mille  ducats.  C’efl  dans  cette  Vil- 
le que  fe  fait  la  meilleure  liqueur  de  la  Chine.  Elle  efl  compofée  de  riz,  & fi 
excellente,  qu’elle  ne  permet  pas  de  regréter  le  vin  de  l’Europe.  Les  jambons 
& le  lard  de  Li-ki  paffent  aulîî  pour  les  meilleurs  de  l’Empire,  & n’ont  rien 
d’inférieur  aux  plus  fins  jambons  d'Efpagne.  Le  prix  en  efl  fixé.  Une  livre, 
qui  contient  vingt  onces,  ne  coûte  pas  plus  d’un  fou;  & la  livre  du  meilleur 
vin  n’efl  pas  plus  chère.  Si  quelquefois  elle  augmente,  cette  différence  efltoû- 
jours  fort  légère  (r). 

Aussi  TÔT  que  la  Barque  fut  prête,  l’Officier  qui  avoit  été  nommé  pour 
fervir  de  Conducteur  au  MiTîonaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
j^tirer  de  lui  quelque  fomme  d'argent.  [ Les  Gens  de  cet  ordre  font  les  hommes 
les  plus  avides  & les  plus  intéreffés  qu'il  y ait  au  monde.  Il  y a cependant  de  la 
différence.  A la  Chine,  il  n’y  a point  d’bilicicr  du  Magiflrat  Civil,  quincf*»«t 

jjOhtCBt  • 

CT’ÏO  Qiitllc  Tî'  pocriftc!  On  en  fft  d'.iu-  (ion,  comme  des  gens  trcs-Biéprifables. 
l.int  plus  choqué  que ''Auteur  réptéferte  plu-  Kïvarctte,  ubij'nfrt.  pag.  245&fuiv.. 
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content  & rcconnoilTanc  du  peu  que  vous  lui  donnez.  Mais  ailleurs  les  plus 
grands  préfens  ne  font  que  peu  d eltet;  & font  toûjours  ellimcs  beaucoup  au 
ddlbus  de  leur  valeur.]  Navarette  s’appercevant  que  ce  perfonnage  lui  feroit 
fort-importun  fur  la  route , envoya  prier  le  Secrétaire  du  Gouverneur , en  lui 
faifant  offrir  deux  réaux  d’argent  (x),  de  lui  donner  un  autre  Guide,  plus  hon- 
nête & plus  tranquille.  Le  Secrétaire  reçut  le  préfent , & répondit  au  Por- 
teur: Votre  Maître  a l’œil  pénétrant  ; mais  puifqu’il  connoît  fi  bien  cet  homme, 
je  \m’s  lui  en  donner  un  dont  il  fera  content.  [_  L'n  Chinois  dans  nôtre  EuropeS^" 
pouroit-il  s’attendre  à un  traitement  fi  doux  ?] 

Le  premier  jour  de  fit  route  l’Auteur  vit  unechaffe  fort-agréable,  aux  cor- 
beaux de  Mct  (r  ).  Il  paffa  trois  nuits  dans  la  barque,  expofe  le  matin  à la 
gelée  blanche,  qui  tomboit  fur  lui,  carie  tems  étoit  fort-rude.  Sesdeux  com- 
pagnons l’ayant  réjoint,  ils  arrivèrent  enfcmble  dans  la  Capitale  (c)  de  CAe- 
Humg  le  27  de  février.  Le  lendemain  ils  furent  confiés  aux  verroux  d'une  pri- 
fon.  Pendant  huit  jours  l’Auteur  coucha  fous  un  lit,  où  deux  perfonnes  répo- 
foient.  Il  dormit  afftz  bien  dans  cette  fituation,  avec  une  couverture,  ^toutejJ» 
humide]  fous  lui,  & une  deffiis. 

L E 2 1 d’Avril  il  partit  pour  la  ’X’ille  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi- 
qu'on leur  eut  fourni  une  lîarqiic  pour  le  voyage,  elle  étoit  fi  mauvaife,  qu’ils 
lurent  obligés  de  s’en  procurer  une  meilleure  en  payant.  On  leur  donna  aulîi 
une  efeortede  Gens  de  guerre,  qui  marchoient  fans  ceffe  à la  vùe  de  leur  Bar- 
que , & qui  étoient  rélévés  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  fe  conduifi- 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s’échapper  à la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ils  les  .afiiffèrent  quelquefois  dans  le  befoin. 

L E convoi  s’arrêta  cinq  jours  à Su-cheu  ( -v  ) , où  l’on  avoit  raffemblé  cinq 
Jéfuites  qui  dévoient  s’y  joindre,  pour  faire  la  même  route.  Ils  s’avancèrent 
à la  voile  jufqu’à  la  RiSnré  rouge  (y),  qui  les  effraya  par  fa  couleur  & par  I3 
violence  de  fes  ilôts.  En  quittant  cette  Rivière  , ils  rencontrèrent  deux  au- 
tres Jéfuites.  La  multitude  de  Barques , grandes  & petites,  leur  parut  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à les  traverfer,  fur-tout  près  d’une  doua- 
ne, où  la  Rivière  en  étoit  couverte  dans  une  fort-grande  étendue.  Cette  doua- 
ne étoit  gouvernée  p.ar  deux  Ollicicrs  Tartarcs , qui  ne  tiroient  pas , des  paf- 
fans , moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour  [ en  préfens.]  Les  Prfoniers  firentjJ” 
enfuitc  deux  cens  lieucs'  par  terre , dans  des  chariots , parce  que  le  canal  man- 
quoit  d’eau  (s).  Celle  qu’ils buvoient  étoient  chaude,  mais  ils  en  trouvoient 
de  fraîclie  à chaque  demi-lieue,  avec  une  grande  abondance  d’excellcns  abri- 
cots. I luit  ou  dix  œufs  ne  leur  cofitoient  qu’un  demi-fol.  Le  Père  Domini- 
que Curoitndo  leur  fit  dire , de  Si-n'mg , qu’il  avoit  acheté  trois  boiffeaux  de  fro- 
ment pour  la  moitié  d’une  pièce  de  huit , & un  faifan  pour  deux  liards.  Pour 
eux  ils  crurent  acheter  un  gros  poulet  gras  à fort-bon  marché  en  Je  payant  trois 
fois,  quoiqu’ils  euffent  pu  l’avoir  à moins.  L’Auteur  parle  avec  aümiration 

de 


( x)  C'cll  un  fdidlinff  d'.An.,'Ictérre.  ttan^z-  t Ori(;inal_  porte  Zu-cb^. 

(t)  Le  Trailuctcur  ÀtigliJis  les  picn.l  pour  (ï)  Ce  être  l.i  Rivière /a«ne , dont 
lies  Cormorans  ou  des  lîaniacles.  on  a parlé  dans  les  Relations  précédentes. 

ICffe)  C’eft  Ilvtg-dtu-fu.  [C'.pilalc  de  lad^  (s)  Il  faifoit  fort -chaud;  mais  ils 

Province  lie  Ge  tyaii».]  _ trouvoient  de  l'cau  fraîche  iic.  R.  d.  E. 

( -V  ) Su  ebiti  /» , dans  la  Province  de  Kyaog- 
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‘ CJ  la  quantité  de  monde  qu’il  remarqua  fur  la  route,  les  uns  montés  fur  des 
mulets  ou  fur  des  ânes,  les  autres  en  litières  & en  palanquins.  Comme  on 
reconnoilToit  les  Miiiionaires  à leur  barbe,  il  fe  crouvoiç  de  charitables  paf- 
fans,  qui  les  afTùroient , pour  les  confoler , que  leur  affaire  étoit  accommodée. 
D’autres  leur  difoient  au-eontrairc  qu’elle  ctoic  en  fort-mauvais  termes  ; & c’é- 
toit  l’opinion  qu’ils  en  avoient  eux-mémes. 

Ils  arrivèrent  à Peking  le  29  de  Juin.  On  lui  permit  de  diner  dans  l’Hof- 
pice  des  jéfuites.  Par  degrés  tous  les  Milîionaires  qui  étoient  répandus  dans 
les  autres  Provinces , fe  raffemblèrent  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre  de 
25 , fans  y comprendre  quatre  Jéfuites  qui  y faifoienc  leur  réfiJence , cinq  Do- 
miniquains,  qui  s’étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kycn  ; & un  autre  , 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  ixSuen-cheu,  oii  il  avoir 
fondé  une  nouvelle  Eglifc,  partit  pour  Manille  dans  un  Vaiffeau  Hollandais. 

Après  avoir  paffe  trois  mois  à Pe-king,  ils  en  forcirent  le  13  de  Septem- 
bre , pour  être  conduits  à Macao , ou  ils  furent  tous  bannis , à l’exception 
des  quatre  Jéfuites,  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale.  En- 
tre plulieurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement,  on  publia  que  les  Bon- 
zes avoient  recueilli  plulieurs  milliers  de  ducats , pour  fuborner  les  membres 
de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Milîionaires:  mais  cette  imputation  avoir  d’au- 
tant moins  de  vraifemblance  , qu’ils  étoient  alors  en  bute  eux-mémes  à la  per- 
fécution  , &.  que  s’ils  avoient  penfé  à corrompre  quelqu’un  , c’étoic  pour 
leur  propre  confervation  plûtùt  que  pour  la  ruine  d'autrui.  On  prétendit  en- 
core, avec  audi  peu  de  vérité,  que  tandis  qu’on  fgnoit  la  Sentence  de  mort 
contre  les  Mi: üonaires,  une  boule  de  feu  étoit  tombée  fur  le  Palais,  & l’a-, 
voit  forc-endommagé , &c  ; hilloire  faiiffe  jufques  dans  fes  fondemens,  puif- 
qu’il  n’y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature  (a).  Le  Jugement  que  la  Cour 
des  Rites  avoir  porté  contr’eux  fut  annulié  pur  les  quatre  Gouverneurs , qui 
fe  déclarèrent  pour  le  banniffement.  A la  vérité  le  Père  Adam  avoit  été  con- 
damné d’abord  à être  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fut  réduite  à le 
faire  écarteler  ; & celle-ci  fut  réjettée  par  le  pouvoir  fupérieur , qui  n’approu- 
va pas  même  la  dernière , par  laquelle  tous  les  Milîionaires  dévoient  être  ban- 
nis en  l’artarie.  Il  eft  vrai  qu’on  vit  paroître  une  Comète  plulieurs  jours  avant 
la  pcrfécution;  mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même  tems.  Mon  opinion, 
dit  Navarette,  & celle  du  Père  Lotif// , Mi.lionaire  Jéfuite,  ell  que  le  Chrif- 
tianifinen’a  point  encore  fait  affez  de  progrès  à la  Chine  pour  intéreffer  le  Ciel 
à le  défendre  par  des  miracles. 

O s avoit  retenu  les  quatre  Jéfuites  à Pékin,  parce  qu'ils  avoient  man^é  du  pdn 
ie  f Empereur.  Le  Père  Adam , qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres , mou- 
rut ( i ) peu  de  tems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort-étroiiement  ren- 
fermés pendant  dix  ans  Çc'j.  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mois  & douze  jours  à s y rendre.  L’hiver  fut  fi  rude,  qu’ils  curent  beaucoup 
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fa)  M.il|;re  cela,  le  Père  le  Cemte  dans  leurs  lecteurs  méritent-ils  la  moindre  créince 
fes  Mémoires  (pai;.  369.)  & le  Père  du  Halde  dans  ce  qui  regarde  les  Miracles,  ou  qui  tord- 
fTom.  1.)  ne  fout  pas  difficulté  de  rapporter  leiVe  leur  Religion  ?]  ^ 

aciuc occalion  des  tremblemens de  tene,  des  (b)  Il  mourut  en  1666,  J-é  de  77  an?. 
feux  célelles  & d autres  prodiges.  [Des  GensO^  fc)  afngi.  peudautptcfqucdeuxans. R.d.E. 
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à fouffrir  dans  leurs  Barques.  En  arrivant  à Canton  (rf)  ils  furent  conduits  de- 
vant le  Gouverneur,  qu’ils  trouvèrent  atlis  dans  fon  fauteuil,  avec  plus  de  Ma- 
jedé  & de  pompe  qu’aucun  Souverain  de  l’Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara 
que  les  ordres  de  l’Empereur  l’obligcoient  de  les  faire  palfer  à .Macao  ; mais 
que  l'Empire  ayant  alors  quelque  ditl'érend  avec  cette  Ville,  iis  ne  partiroient 
point  de  Canton  avant  que  cette  alfaire  fût  terminée.  Ils  furent  menés  dans 
une  maifon  qui  avoir  fervi  d’Egüfe  âux  jéfuites.  Comme  il  étoit  nuit  à leur 
arrivée,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à retrouver  leur  bagage,  & à s’arran- 
ger pour  prendre  un  peu  de  repos  ; car  on  ne  leur  avoir  préparé  ni  lit  (c)  ni 
cliandelle  , ni  un  morceau  à manger,  ni  meme  une  goutte  d’eau  pour  fe  ra- 
Iraîchir. 

Ils  panèrent  quelques  jours  fort-mal  àlcuraife;  cependant  le  Gouverneur 
leur  fit  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ducats  en  argent  • 
aumône  fort-nobie,  & qui  venoit  fort-à-propos.  Mais  qui  fe  feroit  atte-ndu  ’ 
remarque  1’ .Auteur , à tant  de  génèrolité  de  la  part  d'un  Payen  ? Avec  ce  fe- 
cours  les  Milfionaires  fe  firent  accommoder  quelques  petites  cellules  dans 
lerquelles  ils  vécurent  alTez  tranquillement.  La  querelle  des  Chinois  avec  IMa- 
cao  expofa  cette  Ville  à de  grands  dangers;  ils  fe  propofoient  de  la  détruire 
& de  trnnfporter  tous  les  1 labitans  à Canton.  ’ 

Pendant  que  les  Milfionaires  étoient  partagés  entre  la  crainte  & rcfpé- 
rancc  , on  reçut,  au  mois  d’üctobrc  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impéria- 
le qui  les  concerndent.  Ceux  ^ui  étoient  refiés  à Peking  avoient  vû  l’Em- 
pereur. Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d’engager  quelques  Seigneurs  & quelques 
Confeillers  à préfenter  en  leur  faveur  un  Mémoire,  qui  portoic  que  le  Père 
Adam  avoit  été  aceufé  mal-à-propos  [par  leur  Ennemi,]  dans  l’affaire  des55= 
Mathématiques  ; que  les  Chrétiens  étoient  d’honnetes-gens  ; que  depuis  leur 
arrivée  dans  l’Empire  , ils  n’y  avoient  caufé  aucun  trouble;  quSI  nefalloit 
craindre  d’eux  aucune  révolte  , & que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à i\Iacao 
pouvoient  être  ramenés  prifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

L E but  de  cette  Requête  étoit  d’obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer 
dans  le  Royaume  ; & lorfqu’ils  feroient  retournés  à Peking , on  fe  propofoit 
de  repréfenter  que  la  plupart  étant  fort- vieux,  & quelques-uns  infirmes,  on 
pouvoir  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglifes  pour  y mourir.  Les 
trois  Jéfuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu’ils  comptoient  fur  le 
fuccès  de  leurs  follicitations.  Mais  Navarette  & le  Père  Georges  n’étoienc 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l’Empereur  avoit  été  dans  ces  termes  r 
„ Jang-ii:uin^-fieu  (J)  mérite  la  mort.  Mais  , en  confideration  de  fa  vieil- 
„ leffe,  faifant  ufage  de  notre  magnanimité  & de  notre  bonté,  nous  lui  par- 
„ donnons  pour  le  préfent,  & nous  remettons  auffi  à fa  Femme  & à fes  En- 
„ fans  la  peine  du  banniffement  (g).  Il  eft  inutile  de  ramener  à la  Cour  les 
„ vingt-cinq  qui  ont  été  bannis  à Macaa  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du 
r,  Seigneur  du  Ciel,  le  Père  'V'crbiefl  & les  deux  autres  peuvent  la  fuivre  , 

„ comme  ils  ont  fait  jufqu’à  préfent.  j’apprehende  de  leur  accorder  d’autres 

„ grâces, 

(d)  Suivant  le  Père  du  Hilde,  les  Bannis  (e)  ^ngl.  ni  feu.  R.  d.  E. 

4ti)iciitaii  noiiihredc  vinat-cinq  ; trois  »omi-  (/)  •Jan^  <iuang  fyen.  B.  J-  E. 

nitiuams,  un  l'candfijuaiiiéc vingt-un  Jéfuites.  (j)  larrCju'un  Chinois  ell  conilainné  i 
n iai'j,ouc  auffi  leurs  nous.  mort , l'a  l'eminc  & fes  Enfaus  fout  bannis. 
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„ grâces,  fur  tout  celle  de  rebâtir  leurs  Eglifes  dans  cette  Province,  ou  dans 
„ les  autres,  & de  prêcher  la  ménic  Loi  comme  auparavant,  (^u’on  leur 
falTe  fçavoir  qu’il  leur  ell  défendu  de  prêcher.  [ Le  rdlc  étoic  conforme  au 
„ Mémoire]  (A). 

(b)  Navarette,  uli J up.  pag.  448.  & fuiv. 

i ni. 

PillJiigc  de  r Auteur  à Macao.  Ambajfiic  Portugaife  à k Cwif 
Impériale, 

APRE’S  cette  explication  de  l'autorité  fouverainc,  les  Mifllonaires  déli- 
bérèrent s’ils  dévoient  fc  rendre  à Macao,  ou  demeurer  à Canton.  La 
plupart  étoient  d’avis  de  partir;  car  ils  en  avoient  la  liberté.  D’autres  jugè- 
rent à propos  de  demeurer,  pour  fc  trouver  plus  à portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s’ils  en  obténoient  la  permdlion  (a).  Mais  l’Auteur  prit  la  réfo- 
lution  de  repalTer  à Macao.  Le  12.  de  Décembre,  jour  qu’il  avoit  fixé  pour 
fon  départ,  il  fortit  fans  affectation,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à l’Am- 
baffadeur  Portugais.  S’étant  rendu  chez  un  Marchand  Chinois , attaché  au 
Chrifliaiiifnie , mais  d’une  richeffe  médiocre,  il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain 
avant  la  pointe  du  jour,  dans  une  Barque  de  pallage  qui  les  rendit  vers  midi 
à dix  lieues  de  Canton.  Ils  s'y  arrêtèrent  le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivantc, 
dans  un  Village , où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à leur  aife.  Le  tems  étoit 
très-froid,  & de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au 
travers  des  murs.  Tout  le  Pais  étant  coupé  par  des  Lacs  & des  Rivières , il 
eft  rare  qu’on  y manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort-grande, 
mais  remplie  de  monde  ; ce  qui  ne  plut  pas  beaucoup  au  MilConairc.  Ce- 
pendant le  Patron,  ou  le  Commandant  s’empreffa  de  le  venir  recevoir,  le  lo- 
gea dans  fa  propre  cabane  , & lui  marqua  beaucoup  de  confidération. 

Quelq,ues  obdacles  qui  fe  prèfenterent fur  la  route,  ne  les  empêchèrent 
point  d’arriver  heureufement  à Ilyaiig-Schan-ngan , Capitale  de  l’Illc , où  cfl 
lituée  Macao.  Nav.arctte  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats,  au  travers 
dcfquels  il  ne  paffa  pas  fins  crainte , parce  qu’ils  le  regardèrent  fort-curieufe- 
ment  jufqu’à  la  porte  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant,  il  ne  put  fe  mettre 
en  marche  faute  de  Sciùm , ou  de  Palanquin  ; & ce  contre-tems  fut  un  bon- 
heur pour  lui,  car  il  n'auroit  pû  éviter  la  rencontre  d'un  Mandarin  qui  étoit 
chargé  de  veiller  fur  Macao,  & qui  s’y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans 
Ôe  quelques  chevaux.  Le  lendemain , il  partit  par  terre  ; mais  comme  il  étoit 
aifè  de  le  rcconnoitrc  dans  cette  llle,  fes  allarmes  furent  d’autant  plus  vives, 
que  la  communication  étoit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand 
Chinois , qui  n’avoit  p.is  ceffé  de  l’accompagner,  étoit  un  homme  hardi,  que 
rien  n’étoit  capable  d’étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route , ils  trouvèrent  dans 
quelques  maifons  une  Compagnie  de  Soldats  ; ce  qui  n’empécha  point  W f^hi- 
nois  de  fe  repofer  vis-à-vis  d’eux.  Les  Porteurs  de  Navarette  s’éwot  arrêtés 
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à foîi  exemple , le  timide  MifTionairc  trembla  beaucoup  de  cette  avanture  * 
mais  perfonne  n’eut  la  curioflté  de  vilitcr  Ibn  Palanquin.  Ils  prirent  quelques 
rafraidiinemens  dans  un  autre  lieu , oit  l’on  traitoit  les  paflans.  Mais  Nava- 
retie  ne  fortit  point  de  fa  voiture , parce  qu’il  fe  fouvenoit  que  l’année  prece- 
dente le  Père  Intorcctta  avoit  été  reconnu  dans  le  meme  endroit , & qu’il  ne 
vouloit  pas  s’expofer  au  meme  accident. 

Ils  gagnèrent  de-là  un  Village,  oit  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  deu.v 
jours , pour  attendre  l’occalion  de  palier  à Macao.  Le  frayeur  du  Miflîonai- 
re  fut  li  vive  dans  cet  intervalle,  qu  à peine  fut-il  capable  de  manger  & de 
dormir.  On  le  mit  dans  une  grange  à foin  pour  le  garantir  des  Soldats  ; & fa 
conflernation  fut  égalé  au  danger.  Enfin  1 impatience  de  fe  voir  délivré  de 
ceue  contrainte,  lui  fit  faire  deux  lieues  pendant  la  nuit,  pour  gagner  un  au- 
tre V’illage  où  il  fe  promettoit  plus  de  commodités.  Il  en  trouva  la  porte 
fermee  [avec  une  Garde  en  dedans.]  On  le  fit  attendre  deux  heures  pour  les 
ouvrir.  Dans  l'intervalle  il  découvrit  de  la  lumière  dans  une  petite  maifon 
extérieure,  ou,  fouffrant  beaucoup  de  la  chaleur  & de  la  fatigue,  il  deman- 
da de  l’eau  pour  fe  rafraîchir.  11  en  but  près  d’une  pinte,  dont  il  s’étonne  de 
n’avoir  pas  été  fort-incommodé.  La  crainte  des  l’igrcs  étoit  un  autre  fujcc 
d’inquie’tudc.  Etant  entré  dans  le  Village , il  y loua  un  Sedan  bien-fermé  , 
dans  lequel  il  fe  rendit  au  riyage  par  des  chemins  détournés.  11  ne  lui  res- 
toit  pas  plus  d'une  demi-lieue  par  Mer  jufqu’à  Macao.  11  entendoit  même 
les  cloches  de  la  Ville;  mais  tous  les  environs  étoient  fi  remplis  de  Soldats, 
que  défefpirant  de  pouvoir  paffer,  il  prit  le  parti  de  retourner  dans  fon  gre- 
nier à foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  loué  une  Barque  le  jour  d’aupara- 
vant. Mais  les  Batteliers  ayant  retardé  d un  demi  jour  , Navarette  fe  per- 
fuada  qu’il  n’y  avoir  point  de  fond  à faire  fur  leur  parole,  malgré  les  répré- 
fentations  du  Marchand , qui  ne  fe  décourageoit  de  rien.  I.a  Barque  parut 
neanmoins  dans  le  cours  de  l’aprè^s-inidi , & les  deux  Voyageurs  y entrèrent 
au  corafnencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  aulfi  peu  de  bruit 
qu’il  étoit  po  lible  , pafl’èrent  devant  les  Soldats  , qui  faifoient  la  garde  au 
long  du  rivage.  Le  vent,  qui  vint  à la  traverfe,  leur  caufa  quelque  frayeur;  . 
fans  compter  que  leur  petite  Barque  commença  fi  vite  à faire  eau , qu’ils  n’eu- 
rent pas  peu  de  peine  à l’arreter.  Cependant  ils  prirent  terre  à neuf  heures 
de  la  meme  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  gineral;  & ne  voulant  point 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alla  defevndre  à la  maifon  d’un  ami, 
qui  fut  fort  furpris  de  le  voir.  C’étoit  le  18  de  Décembre,  jour  de  la  mort  du  i 
Frère  Afgrr  (/>) , fameux  Procureur  d'un  Monafbère  de  Macao , à qui  l'Auteur 
reproche  d y avoir  caufe  beaucoup  de  trouble  ci:  de  defordre  (c). 

(^ü  0 1 qu  E les  Mandarins  de  la  côte  ayent  ferme  depuis  peu  les  yeux , par  des 
vues  d’interet,  fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  Pais  . 
étrangers,  il  ell  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l’Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports,  & de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  Mers , n y trou- 
vèrent point  de  retraite  l’üre , ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s’en  pro- 
curer une.  Ils  payèrent  quelques  années  dansl’UÎe  de  Hdan-thnang  (rf)  («),  où  .< 

St« 
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(f  } ^aveicf.c,  pag.  sjî.  & Liv. 


(J)  MrI.  SSancia'ixff.  R.  d E. 
(O  Kiiid'tinS  daus  'lütiginau 


Digitized 


DE  LA  C II  I N E,  Liv.  I.  Chap.  VU.  157 

^St.  François-Xavier  finit  IecoursdefaV’ie£ApofIolique.  j Ils  feprdfentoientquel- 
qiicfois  dans  la  Province  de  Fo-kyen , quelquefois  à Ning-po  dans  la  Provin- 
ce de  Che  byang , d’où  ils  furent  challes  deux  fois , après  avoir  etc  fort-mal- 
traitcs  la  fécondé.  Ils  tentèrent,  mais  fans  fuccés,  de  s’établir  dans  l'Hle  où 
Macao  e'I  aujourd’hui  fitude.  Ils  y retournèrent;  & les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donn,!  avis  de  leur  obdination  à la  Cour  Impériale,  l’Empereur  confen- 
tit  enfin  qu’ils  y demeuraflent  tranquilles , en  payant  le  tribut  & les  droits  or- 
dinaires , pour  leurs  marchandifes. 

Ceite  Place  ell  une  Péninfule , où  un  petit  efpace  de  terre  qui  efl  détaché 
deriile(/),  & qui  n’a  pas  plus  d'une  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite 
étendue  on  trouve  des  montagnes  & des  vallées;  mais  qui  ne  font  compofées 
que  de  rochers  & de  fables.  La  Ville  contient  cinq  Monaflères , trois  Eglifcs 
Paroilîiales,  la  maifon  & l’Eglife  de  la  Aliféricorde , ou  de  la  Merci;  1 Hôpital 
de  St.  Lazare,  le  Séminaire  des  Jéfuites,  ungrand  Fort &fept  petits.  Le  plan 
efl  mal  entendu , parce  que  la  Ville  ne  s'efi:  pas  formée  tout  d’un  coup.  Elle 
efl  parvenue  dans  la  fuite  à la  dignité  de  Ville  Epifcopale.  Le  Commerce  du 
Japon  & de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à l’enrichir.  Cependant,  pour 
employer  l’expreiîion  de  Navarette,  Manille  l’emporte  autant  fur  elle , que 
Madrid  fur  Fallecas  {g);  ajoutez,  dit  l'Auteur,  que  le  peuple  efl  libre  à Ma- 
nille, & que  les  Habiuns  de  Macao  font  autant  d'Efclavcs.  D'ailleurs  la  ruine 
du  Commerce  au  japon  commenja  bien-tôt  celle  de  .Macao  ; & l’interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu'entiérement. 
Navarette  en  apportepourpreuvelesbefo.nsqii'clleafoufferts(è).  DesMonaf- 
téres,  qui  peu  d'annees  auparavant  fournilToient  à la  fubliftance  de  vingt- 
quatre  Religieux,  étoient  à peine  capables,  de  fon  tems,  d’en  faire  fublilter 
trois. 

La  Ville  de  Macao  a to'ljours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour 
le  terrein  des  maifons  & des  Eglifcs , & pour  le  mouillage  des  Vaifleaux.  Ixjrf- 
que  le»  Habitans  ont  quelque  interet  à demelcr  avec  le  Mandarin , qui  fait  fa 
réfidence  à une  lieue  de  la  Ville,  ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps,  avec  des 
baguettes  à la  main , & lui  expliquent  leur  demande  à genoux.  Ce  Magifirat 
leur  répond  par  écrit,  & s’exprime  dans  ces  termes;  „ Cette  Nation  barbare 
„ & brutale  me  fait  celle  demande.  Je  I accorde,  ou  je  la  refufe. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  force  les  1 labitansdes  côtes  de  fe  retirer  dans 
l’intérieur  des  terres,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kabello  (i), 
ils  ont  commencé  à traiter  .Vlacao  avec  rigtKur.  Un  mur,  nu’ils  ont  bâti  de- 
puis plufieurs  années  à un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  traverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  Pc-ninfule  à l’iile.  Il  efl  ouvert,  au  centre,  par  une  porte, 
fur  laquelle  ils  ont  élévé  une  tour,  où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle, 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  & les  Chi- 
nois. On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  derniers  ; mais  les  Portugais 
n’ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  étoit  meme 

fermé»' 

Vbvoz  la  Defeription  de Niciihorrap-  (*)  Mgl.  qu'ils  ont  foiifferts.  R-  d.  E. 

pottie  plus  lient.  (ij  Ce  l'ont  les  Partifans  de  KoXitijJ.i.  l.’Au- 

(fi)  La  dérérence,  fuivant  les  Ailleurs  du  leur  dit  ailleurs  (L  I.  chip,  a.)  qu'ils  font 
Uécmil,  efl  à p.u  p.ùs  la iiiéiiie „onimés  vulgairement  Q'iijing,  4c  ALrsM  i 
dres  & le  Bourg  de  Uammuluiith.  Manide-. 
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formdc  clans  ces  derniers  tems.  Elle  fut  enfuite  ouverte,  mais  une  fois  feule- 
ment en  cinq  jours , pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d’acheter  des  pro- 
viiions.  Pien-tot  l'ouverture  fut  réduite  à deux  jours  par  mois.  Les  Ilabitans 
riches , qui  étoient  en  petit  nombre , aehetoient  alors  des  provifions  pour 
quinze  jours , tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  L’ordre 
revint  cl’ouvrir  une  fois  tous  les  cinq  jours  j & les  Cliinois , de  qui  les  I labi- 
tans  achètent  leurs  néccfiités , y mettent  un  prix  arbitraire. 

U N jour  les  deux  Confeils  des  Cérémonies  & de  la  Guerre  réprëfentcrent, 
dans  un  Mémoire , qu’il  étoit  convenable  aux  intérêts  de  l’Empire  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit,  au  nom  de  l’Empereur,  qu’a- 
prés  leur  avoit  accordé  fi  long-tcms  la  liberté  de  vivre  à Macao , il  ne  conve- 
noit  point  de  les  chafler  ; mais  qu’il  falloit  les  tranfportcr  dans  la  Capitale  de 
la  Province,  d’autant  plus  que  les  Sujets-mémes  de  l'Empire  avoient  reçu  or- 
dre de  quitter  les  Côtes  pour  fc  retirer  dans  les  terres.  Cette  affaire  fit  naître 
de  grands  débats  <Sc  beaucoup  de  confulion.  Les  Mandarins,  qui  tirent  do 
grands  avantages  du  féjour  des  Portugais  à Macao,  ne  fouhaitoient  point  qu’ils 
changeaffent  d’habitation.  La  Cour  infiftoit  fur  l’exécution  de  fes  ordres,  & 
vouloir  qu’on  affignât  quelque  lieu  pour  leur  établiffement.  On  en  nomma 
un , prés  de  la  Rivière  cle  Canton , mais  le  pire  qu’on  avoit  pû  trouver.  Sur 
l’avis  qu’on  fe  hâta  d’en  donner  à Macao,  les  Habitans  fe  divifè*rent  en  deux 
failions.  Les  Créoles (i),  «St  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays-,  confen- 
tirent  à cette  tranfmigration  ; mais  les  Portugais  s’y  oppoférent.  Le  Gouver- 
neur de  la  Province,  irrité  de  leur  refilbmcc,  les  afliega  par  Mer.  Dix  de 
leurs  Vaiffeaux  furent  brûlés  à leurs  yeux,  & les  marcliandifes  de  fept  furent 
faifies. 

Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à cet  Officier  s’il  pou- 
voir lui  procurer  la  liberté  qu’elle  demandoit , il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour  , à condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçaffent  au  Commerce 
par  Mer.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme , ils  répon- 
dirent qu’ils  cxécuteroient  Icm  promeffe  s’il  leur  faifoit  obtenir  la  liberté  du 
Commerce.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Mandarin  furieux  fit  fermer  la 
porte  du  mur , en  n’accordant  la  permillion  de  l’ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
11  auroit  pouffé  plus  loin  la  vangeance;  mais,  fur  quelque  différend  qu’il  eut 
avec  le  Viccroi  de  Canton,  il  fe  pendit,  au  mois  de  Janvier  1669  (/);  & la 
mort  délivra  Macao  d’un  embarras  redoutable. 

N A V A R E T T E , qui  fait  fans  ceffe  une  peinture  fort-odieufe  des  Portugais  , 
obferve  qu’il  s’étoit  commis  à Macao  un  grand  nombre  de  noirs  aflafiinats. 
(Quelques  années  avant  foh  arrivée,  plufieurs  Portugais  attaquèrent  le  Capitai- 
ne Général  dans  fa  maifon , & le  percèrent  de  plufieurs  coups  fous  un  efcalier 
où  ils  le  trouvèrent  caché.  Enfuite  un  homme  du  peuple,  fécondé  par  un  Nè- 
gre, maffacra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  un  autre  ocealion,  un  Habitant, 
qui  s’étoit  mis  à couvert  dans  une  Eglife , y fut  pourfuivi  par  fon  Ennemi , & 
tué  pendant  la  Meffe  entre  l’Autel  & le  Prêtre.  Pendant  le  féjour  que  l’Au- 
teur fit  dans  la  Ville,  le  Curé  de  la  grande  Eglife  fut  affafliné,  à l’exemple  de 
celui  de  Siam,  qui  l’avoii  été  fept  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de 
la  modeflie  du  Clergé,  il  raconte  qu’un  Prêtre  de  Makaffar,  qui  étoit  ami  des 
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Ilollandois,  leur  dit  qu’il  avoic  deux  Filles  & que  le  Gouverneur  n’en  avoir 
qu’une  (wJ. 

O N croit  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu’un  célébré  Hiflorien 
Portugais  [nommé  de  laria']  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais,  dit-il,  apres 
avoir  manqué  de  détruire  en  IJ42  & 1545  («)  les  Vailles  de  Lkmpo  ou  AVng- 
po,  (St  de  Cl:ii:-chcii  on  Chaitg-iheu , fe  retirèrent  dans  l’Ille  de  LmtpiiZM  (0)  , 
jufqu’à  l’année  1557  qu’ils  bâtirent  la  Ville  Macao,  c’efb-à-dire  la  plus  grande 
qu’Ûs  polTédcni  en  Alie  après  Goa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beau- 
coup d’adreffe  (p).  Ils  commencèrent  à fréquenter,  fous  prétexté  de  Com- 
merce, rillc  de  San-chttan,  où  ilsfelogeoient  dans  des  I lûtes  de  branches  d’ar- 
bres, couvertes  des  voiles  de  leurs  VailTeaux  A dix-huit  lieues  de  cette  Illc, 
on  en  trouve  une  autre  nommée  (Jau-fehan  (î)  (r),  quiefl;  plus  près  de  la  Cô- 
te. Les  Montagnes  èSe  les  détours  dont  elle  ell  remplie  en  avoient  fait  une  re- 
traite de  voleurs , qui  infelloient  le  Continent.  (Quoique  les  Chinois  euITent 
chafTé  deux  fois  les  Portugais  de  leurs  terres , ils  crurent  leur  voifinage  moins 
dangèreux  que  celui  d’une  troupe  de  Brigands;  èt  dans  cette  idée  ils  leur  offri- 
rent (r)  la  poffeilion  de  Mile  de  Gau-fdian,  s'ils  fe  croyoient  capables  d'en 
chaffer  les  voleurs  qui  l’habitoient.  Cette  propolition  fut  acceptée  ; & les  Por- 
tugais ne  perdirent  point  un  homme  dans  leur  expédition.  L’Ille  étant  deve- 
nue libre , chacun  commenja  bien-tôt  à bâtir  dans  le  lieu  qu’il  jugea  convena- 
ble à (f)  fes  vûcs,  pareeque  la  propriété  n’étoit  point  encore  établie  (o), 
quoique  dans  la  fuite  les  terres  y foient  devenues  fort-chères.  La  réputation 
de  cette  Ville  n’ayant  fait  qu’augmenter  avec  fon  Commerce , les  1 lollandois 
ne  ceffèrent  point  d’y  avoir  les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Ila- 
bitans  Portugais , tous  riches  ( a:  ) & des  plus  diflingués  de  l’Inde.  Les  fem- 
mes y reçoivent  des  dotes  fi  confidérables , que  les  perfonnes  de  qualité  vont 
s'y  marier  en  grand  nombre.  On  y voit  aulli  quantité  de  Chinois  Chrétiens , 
qui  font  vêtus  & qui  vivent  à la  manière  Portugaife.  Les  Infidèles , Ouvriers 
ou  Marchands , y font  au  nombre  d’environ  fix  mille.  La  Ville  a fon  Evêque 
& fon  Juge.  Les  droits  fur  les  VailTeaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au 
Japon  font  de  dix  pour  cent,  & montent  chaque  année  à trois  cens  mille  Ché- 
raphins  (}')(")•  La  dépenfe  annuelle  de  la  Ville,  pour  l’entretien  de  la  Gar- 
rifon  & des  fortifications , cfl  d’environ  quarante  mille  ducats.  On  paye  la 
même  fomme  à la  Foirede  Quang-cheu  ou  de  Canton,  pour  les  droits  ordinai- 
res , qui  font  de  fi.x  & de  fept  pour  cent.  Le  voyage  au  Japon , avec  les  Am- 
ballùdes,  & les  préfens  pour  le  Roi&  les  'l'onos,  coûte  vingt-cinq  mille  du- 
cats 


Supplément 
tiré  dcl'aiia. 


Conduite 
des  Portugais 
pour  s'établir 
i Macao. 


Comment 
cetteVillc 
s’til  eiuichiii. 


népenfes  an- 
midics. 


(m)  Navarette,  paj.  afib.  & fuiv. 

(n)  Paria  raconte  ces  expéditions  au  Vo- 
lume nu  de  fon  Me  Portugaife,  pag.  37.  & 
fuiv.  &pag.  138. 

.(®)  I-ampaaou.  R.  d.  E. 

(p)  Ils  s’y  prirent  de  lamaniére fui- 

vante.  R.  d.  K. 

( q)  Ciu-rhin.  R.  (J.  jr. 

(r)  Giinama,  dans  l'OrigînaK  Gaufclan 
fignific  l'/'Is  CrîH. 

(s)  Navarette  dit  que  les  Habitans  aiTO- 
lemcc  détail,  mais  que  les  Cbinois  &lc$Tax- 


tarcs  le  nient. 

(t)  De  là  vient  l’irrégularité  du  PI.in  , com- 
me Navarette  l'obrcrvc. 

(v)  L Auteur  dit  qu’ils  rclTemblcnt  ans 
Chinois  qui  ir  ont  pas  un  pouce  de  terre  en 
propriété. 

(.v)  Navarette  , qui  éotivoit  en  jrifir.e- 
teiiis  que  Paria,  dit  qu’il  y a peu  de  perfon- 
nes riches. 

( y ) -diigl.  Xeraphin  ou  Scharafm  R.  d.  E. 

( ï ■)  Un  cheraiin  ou  feiaUn  , vaut  ptcfque 
une  pièce  de  huit. 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

ents.  La  rr.aifun  qui  porte  le  nom  de  la  Miféricorde,en  dépenfe  huit  ou  neuf 
nulle  en  (tuvres  de  charité.  La  Ville  entretient  deux  I lopitaux,  trois  Eglifes 
Paroidiales,  cinq  Monaliércs,  outre  les  aumônes  continuelles  qu’elle  envoyé 
aux  p.auvres  Chrétiens,  à la  Chine,  à Aqiuim  (a),  au  Japon,  au  Tonquin,  à 
la  Coeh.nchinc,  à Caraboya  Ose  dans  le  Royaume  de  Siam. 

• Après  1 tntreprife  des  llollandois,  en  1622,  les  llabitansde  Macao  fc 
voyant  expo  s aux  memes  dangers,  environnèrent  la  Ville  d’un  mur,  revê- 
tu de  lix  ba 'lions.  Ils  plantèrent  lix  canons  fur-  celui  de  .S.  laul,  qui  lurpafTe 
la  Ville  en  hauteur  ; quatorae  fur  celui  de  la  Barre , entre  lefquels  il  s’en  trou- 
ve quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle,  huit  fur  celui  de  Notre-Dame 
de  bonne  délivrance;  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre;  huit  fur  celui  de  S.  I ran- 
çois  qui  regarde  la  Mer, «S;  trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  ilii  Guide  domine  le  ballion  de  S.  Paul , ils  la  fortiiièrent  en  y pla- 
çant dix  grofles  pièces  d’artillerie  {b\ 

De  Avalo  nous  apprend  (r ) que  aans  la  Péninfule  où  Macao  efl  Btué,  on 
voit  trois  Montagnes,  en  forme  triangulaire,  fur  chacune  defquelles  les  Por- 
tugais ont  élevé  un  Fort.  la;  plus  confidérable , qui  fe  nomme  S.  Paul,  ell 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon , dont  le  moindre  ell  de  vingt-quatre 
livres  de  balle.  Le  fécond,  nommé  Nuira  Senora  de  la  penmi  de  Francia,  d’un 
I lermitagc  qui  s’y  trouve  renfermé , efl  défendu  par  lix  petits  canons , & par 
fix  pièces  de  huit  ; le  troilième,  qui  s’appelle  Nuira  Senora  de  Guyl,  a quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon  , & renferme  un  1 lermitage.  Il  cil  litué  hors  des 
murs  de  la  Ville,  & donne  le  lignai  lorfqu'il  s’approche  quelque  \^ailTeau  de 
la  Cote. 

La  Ville  efl  fortifiée  aulfi  par  quatre  baflions , dont  trois  font  face  à la 
Mer , & le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier , qui  ell  au  Sud  , fe 
nomme  S.  de  la  Barra , [ ou  de  la  Barre  ] parce  qu’il  commande  le 
Port.  Il  efl  fi  rempli  d’Edifices  & de  Cafernes  militaires , qu’il  a l’appa- 
rence d'une  petite  Ville.  Il  efl  fortifié  par  une  rédoute  fupérieure  , & mu- 
ni de  feize  pièces  de  vingt  - quatre.  Une  autre  rédoute,  [ fort  - haute  ] qui  ^ 
efl  dans  l’intérieur  du  ballion , ell  montée  de  fix  grands  canons  qui  por- 
tent fort- loin.  Tous  les  Vaifiéaux  qui  paiîènt  la  Barre  s’approchent  né- 
cellaircment  de  ce  Fort  à la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  1^  fécond 
ballion , nommé  Noflra  Senora  del  bon  Palto  , efl  au  Sud  - Üuell.  II  joint  la 
Montagne  de  la  pcniui  de  Francia , & porte  huit  pièces  de  canon.  A cinquante 
pas,  dans  l’endroit  où  commence  la  demi- Lune , ell  un  moulin  à poudre, 
qui  fert  de  fulTé  (d)  & qui  s’étend  jufqu’au  troilième  ballion.  Cet  intervalle 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices,  & c’ell-là  que  fe  tient  le  Marché.  Le 
troilième  ballion , qui  efl  celui  de  S.  François , efl  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. Il  efl  monté  de  douze  pièces  de  canon,  & l’un  de  fes  angles  s’avance  dans 
la  iMer.  En  1632  on  y plaça  une  pièce  de  quarante-huit  livres  de  balle,  qui 

portoic 

(a)  jdngi.  A\moi.  R.  d.  E-  \'an-Rcchtîreu,  dont  on  a déjà  donné  l’ex- 

( Il  ) Alic  Ponu^iife  de  Faiia  , Vol.  III.  tiait.  Elle  y contient  douze  pa^es  & demie, 
pas-  310.  àc  fiiiv.  ►}- [ (^uoiijue  les  noms  ayent  quelque  différence 

(f)  Celte  defeription  de  Macao-par  Mar-  dans  J-'aiia,  on  les  reeoniioit.] 

CO  de  Avalo,  Italien,  ell  inférée  dans  l'Kdi-  (d)  U faut  cutcndic  fans  doute  un  moulin 
tion  l'tançoifc  d'Amllerdain  du  Voya;je  de  d'eau. 
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• portoit  jufqu’à  l’ifle  de  Ka-kean,  c'eft-à-dire,  l’cfpace  d’une  demi-lieue.  Le 
quairicme  banion,  qui  fait  face  à la  Côte,  fe  nomme  S.  Jean.  11  ell  muni  de 
trois  canons,  pointds  vers  la  porte  S.  Lazare,  d’où  le  mur  s’étend  jufqu’au 
Fort  S.  Paul , & de-là  jufqu’au  Collège  des  Jcfuitcs.  On  compte  dans  la  Ville 
quatre  Monafléres  d’Homraes&unde  Femmes,  trois  Eglifes  Paroi'îiales,  dont 
l une  fert  de  Cathédrale  ; une  autre  Eglife  hors  des  murs  , & une  fonderie 
pour  le  canon;  qu'on  met  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l’origine  de  Macao , le 
Gouvernement  y étoit  Républiquain  ; c’eft-à-dire,  qu’il  confiRoit  dans  l’af-  « 
femblée  des  plus  anciens  Confcillers,  fans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
h’étoit  point  une  Ville  de  conquête. 

L A première  fois  que  les  Hollandois  s’en  approchèrent  pour  l’obferver  ( e ) , 
elle  étoit  ençore  fans  murs.  Mais  les  llabitans , dans  la  crainte  d’une  fécondé 
vifite,  envoyèrent  à Goa,  pour  demander  un  Gouverneur  & une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  François  de  Mafearenhas  (/) , 
qu’ils  logèrent  à fon  arrivée  dans  une  maifon,  au  lieu  d’un  Fort.  L’obéilTan- 
ce  qu’ils  rendirent  au  Roi , dans  fa  perfonne , fut  teHc  auflî  qu’ils  le  jugèrent 
à propos.  Cette  conduite  fit  naître  des  difputes  & porta  Mafearenhas  à fe  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S.  Augufbn,  où  les  Habitans  tirèrent  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  Il  comprit  enfin  qu’il  n’y  avoit  rien 
à fe  promettre  d’eux  par  la  force,  & commençant  à les  flatter  il  rendit  fon  ad- 
miniftration  plus  conforme  à leurs  vûes.  Cette  méthode  lui  réulTit. 

Un  jour  qu’il  vifitoit  les  jéfuites  dans  leur  Collège,  il  leur  témoigna 
quelque  envie  de  voir  la  vigne  du  Fort  de  S.  Paul , qu’ils  avoient  fait  conf- 
truire  à leurs  dépens , lans  donner  d’autre  prétexte  pour  cette  curiofité  que 
l’inclination  qui  le  portoit  à s’y  faire  bâtir  nne  retraite  folitaire.  Les  Pères  y 
confentirent  volontiers.  Quelques  jours  après , s’étant  rendu  dans  le  même 
lieu , il  fe  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.  D’autres  avoient  ordre  auflî 
de  le  fuivre , mais  deux  ou  trois  feulement  à la  fois , comme  s’ils  n’eulTcnt 
penfé  qu’à  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  fi  beau  lieu.  Ils  fe  portèrent  artêz 
avancageufement  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte,  lans  que  les  Jéfuites  s'en 
fuflent  encore  défiés;  Mafearenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu’au  foir , ils 
l’avertirent  enfin  qu’il  étoit  tems  de  fermer  les  portes,  & qu’il  falloit  fe  reti- 
rer: „ Vous  pouvez  vous  retirer  voas-memes,  leurdit-il,  car  les  portes  font 
„ déjà  fermées  & feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  rcITenti- 
ment  qu’ils  curent  de  cette  tromperie,  ils  s’emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur;  mais  s’arrêtant  peu  à leurs  inveèiives,  il  les  fit  fortir  par  un 
petit  fentier  qui  conduifoit  à leur  Collège,  & dont  le  partage  fut  bouché  la 
même  nuit.  Le  jour  fuivant  il  rendit  fa  Garnifon  plus  nombreufe , & bâtit 
enfuite  des  logemens  pour  fes  troupes.  U y joignit  une  grande  citerne,  fe- 
cours  néceflaire  dans  un  lieu  fi  aride;  & pour  fociliter  la  communication  il 
fit  faire,  depuis  le  fond  de  la  Ville  jufqu’au  Fort,  des  degrés  fi  aifés  qu’on  y 
, peut  monter  à cheval. 

Les  Habitans  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voifinsât 

jufqu’au 

.(ey  L’année  éc  cette  expédition  fut  1647.  (/)  ■^igl  Mafc.irennas.  IL  d.  E- 

io'.is  Malclief  ( I ). 

( I ) Jinil,  Ce  Eli  en  1(S7,  (Oiu  a.  d.  £. 
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jufqu'au  Japon.  Comme  ils  n’ont  point  de  manufa6tures  de  foie  dans  leur 
Ville,  ils  commandent  les  marchandifes  de  cette  nature  à Canton,  où  l'on 
ne  refufe  point  à leurs  Agens  la  permillion  d'entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fultes  des  Chinois  ils  n’y  paflent  jamais  la  nuit  à terre.  Le  teras  qu'ils  choi- 
filTent  pour  fe  rendre  dans  cette  Ville  cfl:  celui  des  deux  grandes  l'oires.  Ils 
s’y  arrêtent  fouvent  pendant  plufieurs  mois,  mais  avec  la  précaution  qu’on 
a fait  remarquer.  En  y arrivant,  ils  commencent  par  fc  rendre  chez  le  Vice- 
roi,  ou,  dans  fon  abience,  citez  le  Gouverneur,  avec  un  prefent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit,  qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandifes  dans  le  lieu  mémo  où  leurs 
Barques  font  à l’ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux,  chacune  de  fept 
ou  huit  cens  tonneaux.  Lorfqu’ils  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  ( car  ils 
ne  peuvent  partir  fans  fon  ordre)  il  leur  efl:  impolTible  de  le  trouver,  parce 
qu’on  leur  répond  toûj ours  ([ qu’il  dl  indifpofé,  ou]  qu’il  eft  à la  Campagne  ,!ï/=’ 
jufqu’à  ce  qu’ils  lui  ayent  fait  un  fécond  préfent,  qui  eft  fouvent  le  double  du 
premier.  Enfuite  ils  doivent  payer  les  droits  au  Port  à’An-fa-en  (A),  & foûte- 
nir  la  dépenfe  d'un  convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (f  ) [avec  deux  hommes  àC^=’ 
chaque  rame  ] & d’une  garde  de  vingt  Soldats. 

On  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs,  [ Chinois  jjJ» 
qui  vendent  leurs  marchandifes  de  porte  en  porte.  S’ils  apprennent  qu’un  E- 
tranger  foit  arrivé  dans  la  Ville,  ils  s’aflemblent  autour  de  lui  enfi  grand  nom- 
bre & lui  deviennent  fi  incommodes , qu’il  eft  quelquefois  obligé  de  les  chafler 
de  fon  logement. 

L’A  U T E ü R , après  avoir  vifité  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  pofledent 
dans  les  Indes,  regarde  Rlacao  comme  la  meilleure,  la  plus  forte,  & la  plus 
riche.  Son  Commerce conlifte  en  or  & en  argent,  en  foies  crûes  & travaillées, 
en  brocards,  en  perles,  en  rubis,  en  mufe,  en  belle  porcelaine,  en  racines 
du  Pays,  en  rhubarbe,  en  terre  grafle  qui  vient  des  Provinces  du  Nord,  & 
dont  on  tire  la  teinture  (k). 

Il  yavoitun  an  [&uemi]  que  les  Miftionaires  avoient  été  bannis  à MacaoSj^ 
(/),  lorfqu’on  y vitarriver  de  Goa  un  Ambafiadeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de 
Portugal.  Il  fut  conduit  malade  à Canton,  & traité  comme  un  Miniftre  fuppofé. 

Cette  prévention  des  Chinois  fit  naître  quelques  difficultés.  Le  Sécretaire  & 
le  Chapelain  de  l’Ambaflàde  [ avec  une  autre  perfonne  de  la  fuite  de  l’Ambaf- 
fiidcur  ] avant  été  admis  à l’audience  du  Gouverneur , ce  fier  Mandarin  leur 
ordonna  Je  fe  mettre  à genoux,  &,  ce  qui  palTe  pour  une  extrême  humi- 
liation à la  Chine  , de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  demanda 
quelle  étoit  la  qualité  de  l’Ambaflàdeur.  Le  Chapelain  , croyant  faire  hon-  ' 
neur  à fon  Maître , répondit  qu’il  avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie.  Cette  ré- 
ponfe  ne  fervit  qu’à  faire  rire  le  Gouverneur , qui  lui  dit  que  lès  domeftiques  é- 
toient  auffi  Capitaines,  [de  Cavalerie]  & quelques-uns  même  Officiers  de  dif-jJ»  • 
tincüon-  Enfuite  ayant  écrit  à la  Cour,  il  envoya  l’AmbalIâdeur  dans  la  Capi- 
tale 


(i)  An^l.  Jtnftm.  R.  ci.  E.  Compagnie  des  Indcs-Orientales,  T.  V.  pag. 

(»)  Cboas  d.ins  l'Otiginal.  C'eù  une  forte  ac?.  & fuivantes. 
de  Chalciipc  Chinoife,  à dix  rames.  (l)  Ce  devoù  êticcn  iCéJ.  OU  1666, 

(k)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la 
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■ le  (w),  avec  des  ordres  pour  fa  réception  & pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu’une  maifon  fort-vile.  Quoique  tou- 
tes ces  circonftances  ne  fulfent  ignorées  de  perfonne,  les  Portugais  écrivirent 
à Goa,  l’année  fuivante,  que  rAmbafladeur  avoit  été  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs  du  monde;  que  le  Viceroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans  des  Ga- 
lères, ornées  d’enfeigncs  & banderolles,  avec  des  concerts  de  mulique  ; qu’il 
y avoit  reçu  fon  Excellence , & qu’il  l’avoit  enfuite  logée  dans  un  fomptueux 
Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d'autres  fables  à cette  defcription.  Les  Mif- 
fionaires  ne  l’apprirent  point  fans  une  extrême  furprife , quoiqu’ils  devinallênt 
fort-bien  de  quelle  main  venoit  ce  récit.  L’Auteur  ajoûte  : Celui  qui  a vA 
des  chofes  de  cette  nature  ne  feroitpas  furpris  que  les  Portugais  puITent  écrire, 
qu’il  n’y  a point  dans  l’Univers  de  Pays  comparable  à la  Chine  ( n ). 

L’A  MBASSADEUR  fc  propofant  de  vifiter  le  Viceroi , délibéra  fur  le  Cé- 
rémonial qu’il  devoir  obferver  avec  lui.  < U confulta  là-delTus  les  Miflionaires , 
dont  les  opinions  fe  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l’Auteur  fut  de  fe  foumet- 
tre  fans  conteftation  à tout  ce  que  le  Viceroi  pourroit  exiger , perfuadé  que 
les  Chinois  étant  une  Nation  fort-civile , il  rendroit  avec  ufure  toutes  les  po- 
‘ litelTcs  qu’il  auroit  reçues.  Après  de  longs  débats , l’ Ambafliidcur  ne  s’en  rap- 
porta qu’à  lui-même  , & prit  le  parti  de  fe  faire  accompagner  de  fes  Enlei- 
gnes , de  fes  Trompettes  & de  quantité  d’autres  décorations.  Mais  ces  petits 
détails  nuifirent  à (es  propres  vues.  Le  lendemain , s'étant  mis  dans  un  état 
fort-lefte  avec  toute  fa  fuite,  & fe  difpofant  à partir,  il  lui  vint  un  melTager 
de  la  part  du  Viceroi , pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé  de  quel- 
ques affaires,  & qu’il  né  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement  mor- 
tifié de  ce  contre-tems,  qui  fut  caufe  d’ailleurs  qu’aucun  Mandarin  ne  le  vit 
dans  fa  maifon. 

L’Aüteür  falfoit  profeflion  de  lui  être  attaché  particulièrement , & lui 
donna  de  fort-bons  avis,  qui  ne  l’empêchèrent  point  d’effuyer  quanté  d’embar- 
îj’ras  «St  d’affronts.  Pendant  les  difputcs  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  (^Général] 
de  Canton,  <&  qui  durèrent  jufqu’à  la  mort  de  ce  Mandarin,  au  mois  de  Jan- 
vier 1667,  fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à (Canton  l’efpàce  de  deux 
ans,  pendant  lefquels  il  jecca  les  Ilabitans  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
(e , pareeque  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l’arabaffade.  La 
principale  caufe  de  fes  peines  vint  de  n’avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil- 
le huit  cens  pièces  de  huit , «S:  d’être  chargé  de  l’entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao,  après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fccours  , 
s’exeufa  tout-à-fait  de  l’aider  plus  long-tems.  Tout  le  monde  fc  plaignoit  de 
quelques  MifPonaires  (0),  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l’AmbalTade. 

Enfin  rArabadâdeur  reçut  des  ordres  de  l’Empereur , pour  fe  rendre  à la  • 
î5”Cour.  Mais  fur  l’examen  qu’on  fit  des  préfens,  [dont  on  avoit  envoyé  une 
lifte,]  ils  parurent  indignes  de  Sa  Majefté  Impériale,  quoiqu’au  fond,  ils  va- 

luffent 

(«)  Cêtoit  ippuemment  i Quang-chcaou  „ que  ce  que  l'on  nomme  ta  Chine,  cft  im 
i Canton  même.  _ „ Pays  imaginaire  qui  ne  fe  trouve  null»  part. 

( Il  ) Il  fcmblc  qu'on  rendroit  mieux  le  fen»  „ R.  d.  E. 
de  l'Auteur  Anglois  en  difant,  „ que  celui  (»)  Angl.  de  la  Société  , «•«ft-i  Jixe  des 
qui  a vû  des  chofes  de  cette  nature  ne  feroit  Jéfuitei.  R.  d,  E. 

.J,  pas  furpris qneles  Portugais  pulTsat  écrire. 

Ce  2 
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. luirent  plusde  trente  mille  du^ts.  On  en  avoit  reçu,  peude  tems auparavant' 
de  plus  conGderables  de  la  Naüon  IloUandoife  (/>),  qui  contribuèr^t  Iknè 
doute  a faire  paro.tre  ceux  des  Portugais  fort-petits.  Quelques  iours  arlnf? 
départ  de  l’Ambafladeur  pour  Peking,  il  arriva  un  événement  alTez 
La  lettre  du  Roi  de  Portugal  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneu?  A- 
le  Viceroi  ils  remarquèrent  qu’on  n’y  trouvoit  point,  avant  la  fignaturr  lâ 
termes  de  fidele  Sujet  de  votre  Majefté.  Ils  demandèrent  d’où  venok  cetteomif 
fion,  & les  Portugais  répondirent  que  cette  formule  n’étoit  pas  connue  en  F . 
rope  On  communiqua  leur  réponfe  à l’Empereur,  qui  en  cunlideration  dj 
long  fejoiir  que  I Ambafladeur  avoit  fait  à Canton  lui  permit  de  fe  rendre  b 
Cour , où  1 omifîîon  dont  pn  fe  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l’Auteur  n’in 
prit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire. 

Les  Portugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  & d'entendre 
les  Chmoistraitoientlej  Ambafladeur.  Ils  l’appelloient  un  Mandarin  qui 
alloit  rendre  hommage  & faire  fes  foumiflions  au  nom  du  petit  Roi  dé  Por?u 
gai.  Lorfqu  il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à la.  Ville  Impériale,  fa  Baraü;' 
portoit  une  Bamere  fur  laquelle  on  hfoit  cette  infeription  en  gros  ci^aSs 

„ Cet  Homme  vient  pour  renthe  hommage,,.  Tous  les  Amb4deurTqu  Tom 
envoyés  a la  Chine  doivent  s’affiijettir  à cette  formalité,  fans  laquelirils  né' 
feroient  point  admis.  us  ne, 

S I l’on  excepte  Goa  & les  parties  du  Nord,  c’efl-à-dire  prcfque  rien  il  ne 
relle  plus  aux  Portugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  font  fournis  0^^ 

Portugais  devoit  quitter  Pekim»  nn 
vit  amver  deux  VmiTcaux  I îollandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  Ss’  quT 
en  fut  donne  a la  Cour,  ils  reçurent  ordre  de  fe  retirer  auffi  tôr  3 

pitame  Hollandois,  qui  fe  nommoit  Confia, üin  Noble  , rendit  vifife  aux  Ahf-’ 
fionaires,  & fe  propofo.t  de  retourner  en  Europe  l’année  fuivante.  Ma  s 
J appris  enfuite  a Mafuhpatan  ajoùte  le  bon  IvUonairc , qu’il  étoit  morT 
«Scquilavoitfaitlevoyagcdel’Enfer(x)(t).  ^ mort,. 

CHAPITRE 

(P)  Cétoit- en  If67,  lorfqiic  V.in-H(>om 
avoit  été  envoyé  i la  Chine  avec  la  qualité 
d'Ainbaflideur.  On  a vû  ci  delius  la  Relation 
de  Ton  voyngc>. 

(?)  qui  les  op;>:iincnt.  R.  <1.  K. 

(O  Knviroii  le  tems  du  dcp.itt  de 

>1  AiiihalTadeiir  Poitiigais  pour  Peking.  R.  d.  E. 

( O II  n'cfl  pas  furprén.ant  i|ue  le:  Auteurs 
Anglois  s’emportent  beaucoup  ici  contre  Na- 
jrarette,  & contre  fon-Oidn;,  qu'ils  apptilent 
Je  plus  infernal  de  l’Egliie  Ilomainc,  fans  ou- 

DcsExprelIions  fi  diaTo7iqucsé''ÎEfcmt^îs  Au-’ 

tests,  ne  doivent  pas  furptendre  dius la  boui  * 


elle  d’un  Prêtre  Papifie,  & fur  toutd'un  Do- 
minicain, dont  rôrdre  a quelque  chofe  de 
plus  infernal  , fuppofé  que  cela  foit  pollîblc 
que  tous  les  autres.  Nous  n’en  donnerons  d'au’- 
ire  preuve  que  l’Inqiiilition  , nui  cil  un 
Enfer  en  petit,  & dont  ils  font  k-s  Dircéleurs. 
Dominique,  qui  en  a été  l’inventeur  & le  fon- 
dateur, aufii bien qnede  leur  Ordre,  àqu’on 
“uroit  pA  appciler  Démoniaque  à Julie  titre 
lit  célébré  par  les  Hiltoriens  Papilles  pour' 
avoir  converti  en  partie  par  le  fer,  en  partie 
parle  feu,  (c’eft  d dire  lîone  fait  pérArpI^ 

fleure  millinrc  il’FTrir^rlnnaaas  J • ' 
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CIIAPITREVIII. 

Voyage  de  cinq  JéJuites  François  , de  Ning-po  à Peking. 

CES  voyages  font  tirés  de  la  Delbription  de  la.  Chine  , de  la  Tartarie 
Orientale , de  la  Corée , & du  Tibet  par  le  Père  du  Halde  ; ouvrage  pu- 
blié à Paris  en' 1755  («),  avec  un  grand  nombre  de  figures  & de  cartes 
générales  & particulières  des  mêmes  Païs.  Les  Plollandois  le  réimprimèrent 
bien -tôt  fous  une  autre  forme  (b).  Enfuite  les  Anglois  l’ayant  traduit  dans 
leur  langue , il  parut  à Londres  en  deux  volumes  in  folio , dont  le  premier. 
!/*[  qui  contient  lix  cens  foixante  & dix -huit  pages,]  & la  plus  grantlc- 
partie  du  fécond  qui  en  a trois  cens  quatre  vingt  - huit , n’ont  rapport  qu’à 
la  Chine.  Cet  ouvrage  confille  prefqu’entièremtnt  dans  un  Recueil  de  pièces 
fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jefuites  de  France  par  des  Mi;Iionaires  (c). 
du  meme  Ordre,  qui  faifoient  leur  rélidencc  dans  cette  Région,  & réduits 
en  corps  par  le  Père  du  Halde.  Cependant  il  y a joint  ce  qu’il  a jugé  con-' 
venable  à fcs  vûes,^  avec  des  Rélations  de  quelques  autres  Jéfuites  de  de  diffé- 
rens  Auteurs,  qui  avoient  déjà  paru. 

(^uoiqu’oN  ne  puilTe  defavouër  que  la  plûpart  de  cos  Mémoires  font 
fort-curieux  , & qu’il  s’en  trouve  même  de  très-eitiinablcs,  fur  tout  ceux  qui- 
concernent  la  Tartarie  <Sc  la  Corée  , dont  on  n'avoit  eu  jufqu’alors  que  des  ré- 
ladons  imparfaites  (d),  il  doit  être  permis  de  remarquer  auifi  qu’on  pouvoir 
attendre  quelque  chofe  encore  de  ptJus  parfait  d’une  Compagnie  fi  didinguée 
par  l’efpnt  & le  fçavoir.  Le  Traducteur  Anglois  y relève  un  grand  nombre 
t^de  fautes  [&  d’erreurs,  (fans  parler  de  plulieurs  autres  défauts  conlidéra- 
bles,)]  où  les  Auteurs,  dit-il,  ne  feroient  pas  tombés  avec  un  peu  (r)  plus- 
de  connoiffance  de  la  Géographie  & de  l’I  liftoire  de  ces  contrées.  En  gé- 
néral les  rélations  qu’ils  nous  donnent  des  Païs  étrangers  & dus  llabitans, 
dans  plufieurs  Récucils.des  Lettres  de  leurs  Milllonaires  , paflënt  en  An-- 
gleterre  pour  fuperficieles  (/)&  remplies  d’erreurs  groflièrcs  (g);  & leur 
jiprincipal  mérite,  [s’il  faut  s’en  rapporter  aux  Critiques  Anglois],  confille 
dans  l’expofition  du  travail  des  Miliionaires  pour  etendre  la  foi  parmi  les. 
Infidèles  (b  y 


(a)  En  quatre  gros  Volamcc  ia  fdi».' 
b ) quatre  volumes  111  40. 
e)  Ou  Halde  rapporte  le  nom  de  la  plû- 
pat,  .&  s'explique  Air  les  autres  dans  fa  Pré- 
face. 

( il  ) Angl.  Cependant  ils  font  bien  éloignés 
du  degré  de  perfeftion  qu'on  auroil  pù  atten- 
dre du  Gor.s  qui,  comme  les  Jéruites,  veulent 
palTer  pour  avoir  tant  de  Connoiifances  & de 
Génie.  11  s'en  laudra  mime  hc:iucoup  qu'on 
fe  forme  d’eu.x  cette  Idée,  fi  l’on  en  juge, 
l'if  l'Uuvrage  dont  il  eitici  quelUon.  K.  d.K. 


(f)  avec  une  ConnoiiTanec  médio- 
cre icc.  R.  d.  E. 

(/)  font  généralement  trcs  fuperfi-’ 

cieies.  &c.  R.  d.  E. 

(g)  S'il  y a quelque  chofi:  de  vrai  dans  ces 
rcpioches,  on  conçoit  qu’ils  peuvent  être  exa- 
gérés, quoiqu'ils  fuient  fort-adoncis  danscct-^' 
te  Traducïion. 

(b)  Angl.  confirte  à préfenter  fous  Uplus 
beau  jour  leur  adrclfe  & leurs  travaux  poin  la 
propagation  de  laFoiRooiaiac  parmi  les  Intide-  ' 
les.  K.  d.  E. 


Ce  .3  . 


iNTROUUa- 

TiO«. 


Idée  gcnéia- 
le  de  l'Ouvra- 
ge du  Père  Un 
llai.lc  & Tes 
Editions. 


Jugement 
critique  des 
Anglois. 


Digitized  by  Google 


I STiionuc- 

TIOM. 

JuHiccqu'ils 
I Tidcnt  au 
inOiitc  de 
rouu:..e. 


Ils  l'ont  tn- 
par  des 
Mutes. 


Matières  qui 
cancernciit  la 
Chine. 


206  VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

Cependant  , [continuent  les  Critiques,]  pour  renàre  juftice  à ce  qiii^Ji 
mérite  véritablement  des  éloges,  les  Jéfuites  ont  rendu  des  fervices  immortels 
à la  Géographie  par  leurs  cartes  & leurs  plans , & par  les  tables  de  longitude 
& de  latitude  qu’ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  cartes  , qui  font.au 
nombre  de  trente- huit , ont  été  drelTés  fur  de  grands  defleins  tirés  fur  les 
lieux,  la  plûpart  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l’Empire  fat 
ainfi  delliné  aux  frais  de  l’Empereur  même,  qui  employa  des  fommes  immen- 
fes  à cette  entreprife , & le  travail  de  huit  Mirtionaires  pendant  neuf  ans 
(»).  Ils  parcounirent  toutes  les  Provinces , ils  obfervérent  les  latitudes  des  prin- 
cipales Villes  & des  lieux  remarquables;  mais  les  longitudes  furent. détecmi- 
nées  par  les  méthodes  géométriques. 

L E Tradufteur  Anglois  s’eft  fait  un  étude  d’enrichir  les  deferiptions  par  des 
notes;  & les  cartes,  en  y inférant  les  tables  de  latitude  & de  longitude  qui  en 
font  le  fondement,  avec  d’autres  remarques,  dont  leur  autorité  & leur  exac- 
titude tirent  un  nouveau  lullrc.  11  a réduit  au'ii  les  noms  des  perfonnes,  des 
lieux,  & des  chofes,  à l’ortographe  Angloife  (k).  < Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivantes , du  moins  par  rapport  à la  Chine. 

V Cl  E générale  de  l’Empire,  (irande  muraille  de  la  Chine.  Nation  nommée 
Si-fan,  on  Tii-fan.  Tarares  de  Koko-mr , Lo  lo,  Myan-tfe  (l).  Voyages  de 
plufieurs  Millionaires  au  travers  de  la  Chine.  Vopge  du  Père  de  Kontaney 
depuis  Peking  jul'qu’à  Kyang-cheu  & Nanking.  Voyage  du  Père  Bouvet  de 
Peking  à Canton  en  1693.  Route  de  Siam  à la  Chine.  Defeription  des  Pro- 
vinces. Annales  des  Monarques  Chinois.  [ Antiquité  & Etendue  de  la  Monar-^ 
chie  des  Chinois.]  Autorité  de  l’Empereur,  l'orme  du  Gouvernement  civil. 
Gouvernement  & Forces  Militaires.  Politeffe  des  Chinois.  Noblefle.  Fertilité 
des  terres.  Talent  pour  les  Méchaniques , & indullrie  du  Peuple.  Génie  &ca- 
raftère  des  Chinois.  Leurs  perfonnes  & leurs  manières.  Magnificence  dans 
leurs  routes  tSt  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  leurs 
mariages  , leurs  funérailles.  Leurs  prifons  & leurs  châtimens.  Abondance 
qui  régne  à la  Chine.  Lacs , canaux  & rivières.  Argent  & Commerce.  Ver- 
nis Chinois , porcelaine.  Manière  d’éléver  les  vers  à foie.  Manufaélurcs  de 
foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  encre,  pinceaux.  Imprimerie,  RéliCire 
de  Livres.  Àléthodc  d’étude.  Ecoles  publiques.  Examen  des  Etudians.  Plan 
d’une  Académie.  Littérature  Chinoife,  & Livres  Canoniques.  Colleélion  d’E- 
dits,  de  Déclarations,  de  Mémoires,  &c.  Traité  de  politique.  Femmes  lUuP- 
très.  Religion  des  Chinois.  Scclc  de  Tan-tfe  (w).  Sefte  de  Fo.  Scàle  des 
Lettrés  modernes  (n  ).  Fitabliflement  & progrès  du  Chrillianifme  à la  Chine. 
Philofophie  morale  des  Chinois.  Recueil  de  maximes,  deréfléxions  & d’exem- 
ples moraux.  Habileté  des  Chinois  dans  les  Sciences.  Prononciation  des  Chi- 
nois. Grammaire  Chinoife.  Goût  des  Chinois  pour  la  Poè'lie,  l’Hiftoire  & les 
Comédies.  Trois  nouvelles  & une  Tragédie  Chinoifes.  Art  de  la  Médecine. 
Secret  du  poulx.  I lerbier  de  la  Chine.  Recueil  de  recettes.  ' Art  de  procurer 
la  fanté  & une  longue  vie. 

Cartes^ 

(1)  Depuis  le  mois  île  Juillet  ipo8.  juf-  (i)  Mgl.  Myau  ift.  R.  d.  E. 
qu'en  [Janvier]  1717.  & l>n)  yingl.  Tauilt-  R.  d.  E. 

(^)  Un  leur  icndia  ici  celle  de  Fiance,  (ni  Ici  liait  le  premier  Volume. 

R.  a T. 
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Cartes,  plans  & figures.  (9)  Carte  générale  de  la  Chine,  de  la  Tartarie, 
& du  Tibet,  Carte  de  la  Chine.  Cartes  en  feuilles  de  chacune  des  quinze  Pro- 
vinces. Carte  de  la  Rivière  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  même  carte. 
. Plans  des  Villes  de  différentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Tem- 
ples. Cortège  pompeux  d’un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Procelîion  de  nôce. 
Funérailles.  Arbres,  racines  & écorcTes,  pèche,  &c;  coins,  manufaclures  de 
foie.  Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  Père  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu’on 
enterre  avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Père  Verbiell,  du  Père  Adam 
Schaal , & d’un  Mandarin  converti  avec  fa  Fille.  Airs  Chinois  mis  en  mufi- 
que.  Obfervatoire  de  Peking. 

Les  Rélations  fuivantes,  qui  ont  été  tirées  de  l’ouvrage  du  Père  du  Halde, 
contiennent  les  voyages  des  Pères  Bouvet,  dcFontaney,  Gerbillon,  le  Comte, 
& Vifdelou , qui  furent  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  par  le  Roi  de  France  en 
qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  jufqu’à  Siam  fut  écrit  par  le  Père  Tac- 
hard,  qui  étoit  de  leur  nombre , & qui  retourna  de  Siam  en  France  avec  un  Am- 
j^bafladeur.  Le  relie  de  la  navigation , de  Siam  jufqu’à  Ning-po , [ & ce  qui  fe  palTa 
dans  cette  Ville]  e(l  du  Père  le  Comte,  de  qui  l’on  a cru  devoir  ici  l’emprunter, 
comme  une  introduèlion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu’à  Peking;  d’autant  plus 
qu’il  palTe  pour  l’Auteur  de  ce  Journal,  quoique  d'autres  l’attribuent  au  Père  de 
Fontaney.  Le  Père  Louis  le  Comte  publia  fes  remaroues  fur  la  Chine  en  lan- 
gue Françoife  (pj.  Il  en  a paru  deux  éditions;  l’une  en  Hollande  (9), 
f autre  à Paris  (r),  & unetraduèüon  en  Anglois.fous  le  titre  de  Mémoires  £5* 
Topographiques,  naturels,  civils  & Eccléfiafliques , dont  il  s’ell 
fait  aufii  deux  éditions  (x)  ; fans  compter  un  abrégé  quife  trouve  inféré  dans 
la  colleèlion  de  Harris.  L’Auteur  a divifé  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres , 
adrelTées  à divers  Seigneurs  de  France.  C’efl , dit-il , un  abrégé  des  conver- 
fations  qu’ils  lui  ont  fait  l’honneur  d’avoir  avec  lui.  Il  ne  les  donne  point 
comme  une  Rélation  régulière  & complète  du  valle  Empire  de  la  Chine,  mais 
comme  des  Mémoires  qui  peuvent  fervir  à d’autres  pour  compofer  une  Hilloi- 
re  générale.  Joignons  ici  le  fujet  de  chaque  Lettre.  I.  Voyage  de  Siam  à 
Peking.  II.  Réception  des  MiHionaires,  & leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
III.  Villes,  maifons,  & principaux  édifices  de  la  Chine.  IV.  Climat,  ter- 
roir, canaux,"  rivières,  & fruits.  V.  Antiquité,  Noblefle,  manières  & qua- 
lité des  Chinois.  VI.  Leur  œconomie  & leur  magnificence.  VII.  Langage, 
caraflères.  Livres  & Morale.  VIH.  Efprit  (f)  & prudence  des  Chinois. 
IX.  Politique  & gouvernement.  X.  Réligion  ancienne  & moderne.  XI.  Ori- 
gine & progrès  de  la  Réligion  Chrétienne  (v)  à la  Chine.  XII.  Commentles 
MilTionaiMs  répandent  l’Evangile.  XIII.  Edit  en  leur  faveur.  XIV.  Idée  gé- 
nérale des  obfcrvations  mathématiques  & phifiques  qu’on  a faites  aux  Indes  & 
à la  Chine. 


(ol  Le«  Planches  Tuivaaces  appartiennent 
au  fécond  Volume. 

(p)  Sous  le  titre  de  Arciivcau.T  Mémmresfur 

J’itat  prijent  de  la  Ckine. 

( j)  A Ainfterdam,  en  ijja,  en  deux  Vo- 
lumes in  8«.  ' 


(r)  En  1701,  trois  Volumes. 

(j)  In  8®.  la  dernière  en  1737. 

( tj  Angl.  & Tempéramment  ou  Caraftère' 
des  Chinois. 

(vj  Angl.  de  la  Réligion  Papitlo.  11.  d.  E» 
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Li  Comte. 
1687- 


Motif  ilu 
. voyage. 


I.cs  MilTio- 
nnires  font  .ir- 
jf'tésà  .Sinin. 
Tunpôtcqui 
les  oblige  de 
Küchcr. 


Tempêtcqni 
les  oblige  de 
relâcher  eu 
rivage. 


I.c-.ir.s  embar- 
ns&  Icurnii- 
fcrc  dans  les 
buis. 


Ils  retour- 
i.enc  à Siam. 

Entreprife 
•dii  Père  le 
Cjtiuc. 


5-  I. 


f'oyage,  àe  Siam,  à Nhig-po  dans  la  Chine. 


Le  Roi  Louis  XIV  , ayant  donnii  ordre  à fix  jefuites  de  fe  rendre  à la 
Chine,  en  qualité  de  Mathématiciens  (a)  -,  pour  clicrcher  à ce  titre 
l'occafion  de  répandre  la  foi  Catholique,  ils  mirent  à la  voile  au  commence- 
ment de  l'année  1685,  fur  le  Vaifleau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à la 
Cour  de  Siam  , avec  la  qualité  d Ambafladeur.  Leur  voyage  fut  heureux 
jufqu’à  Siam  ; mais  ils  y furent  retenus  refpacc  d'un  an,  pour  attendre  un 
tems  favorable  à leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  obfervations  aRronomiques  qu’ils  firent  près 
de  fa  Capitale.  li  admira  particulièrement  la  juRcfTc  avec  laquelle  ils  avoient 
prédit  une  éclipfe  de  Lune  ; & l'ellime  qu'il  conçut  pour  eux , lui  fit  naître 
l’envie  de  les  retenir  à fa  Cour.  Cependant  lorfqu’il  fut  informé  des  ordres 
qui  les  condaifoient  à la  Chine,  il  permit  à quatre  d’cntr’eiix  de  continuer 
leur  voyage  , à condition  que  le  Père  'l'achard  retournât  en  ' rance  pour  de- 
mander au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens,  & que  dans  l’intervalle,  il  ea 
rcRàt  un  à Siam.  Tachard  partit  pour  l'Europe,  & le  Comte  fut  choifi  pour 
demeurer  à Siam , tandis  que  Fonmney , Gerbillon  , Vifdelou  , & Bouvet 
s’enibari[uèrcnt  pour  Macao. 

'l' A c 11  A R D arriva  heureufement  à Paris  avec  les  AmbalTadeurs  de  Siam-; 
maix  ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tot  furpris  par  une 
tempête  qui  interrompit  leur  voyage.  Le  Vailfeau,  ayant  fait  plufieurs  voyes 
•d'eau  pendant  l’orage,  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  deflbus  du  vent 
d’une  lile  voifine  de  Kafl'omet , Province  de  Siam , qui  borde  le  Royaume 
■de  Camboya.  Les  Miflionaires,  étant  defeendu^  au  rivage,  rélblurcnt  de  lè 
rendre  par  terre  à la  Capitale , dans  la  vûe  de  s’embarquer  fur  un  VailTcati  An- 
glois  qui  devoir  partir  au  commencement  d’Août  pour  Canton.  Ils  s’engagè- 
rent dans  des  bois,  où  ils  cfpéroient  de  trousser  quelque  Ville,  & des  guides  ; 
mais  ils  perdirent  bicn-tôt  leur  chemin.  Une  inondation  caufée  par  de  gran- 
des pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l’eau,  parmi  des 
quantités  innombrables  de  fang-fues  & de  molquitcs,  allamiés  continuellement 
par  la  crainte  des  ferpens,  des  tigres,  des  buffles,  & des  élephans,  dont  les 
forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifere  fut  de  manquer  de  nourri- 
ture. Ils  feroient  morts  de  faim  s’ils  n'eufTent  trouve  à la  fin  un  petit  Villa- 
ge, dont  les  Ilabitans  les  reconduilirent  jufqu’à  leur  VaifTeau.  Ils  y arrivè- 
tent,  après  avoir  erré  pendant  quinze  jours , à demi  morts  de  faim  & de  fa- 
tigue. Le  feul  parti  qu’ils  curent  à prendre,  fut  de  remonter  à bord,  & de 
retourner  à Siam. 

Pendant  leur  abfence , le  Père  le  Comte  avoit  perfuadé  à Mr.  Confiance, 
premier  Miniflre,  de  le  placer  dans  un  Couvent  de  Ih-étrcs  du  Pays,  quife  nom- 
ment Talapoins.  Son  clpérance  étoit  de  les  convertir.  11  prit  leur  habit  dans 
xrette  vùe;  il  converfa  librement  avec  eux,  ik  fe  conforma  auxaulléritésdeleur 

genre 


(«)  ^1:^!,  avec  le  Carartère  de  fus  Matlicinaticicas.  R.  cl.  E. 


JUjgilizcd  by  Gt).  nJv 
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’ ‘genre  3e  vie  ; méthode  qui  avoicnt  réufll  au  Madurée  ( i).  Mais  la  conrpira-  ’ 
don  des  Malayens  & des  Makaflars,  qui  éclata  dans  le  même  tems,  caufa 
'tant  d’embarras  à Mr.  Confiance,  qu’il  n’eut  pas  la  liberté  de  penfer  à l’cn- 
•trcprife  du  Miflionaire.  Le  Roi , & fon  Miniftre  , qui  étoit  Catholique  (c ) , 
avec  tous  ceux  qui  faifoient  profefiion  de  la  Religion  Romaine,  fe  yirent  en 
danger  d’être  maflacrés  dans  l’efpace  d’une  nuit.  Heureofement  le’ complot 
fut  découvert,  & tous  les  coupables  punis. 

Le  tems  où  Tachard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  Mifiioniircs  & de 
Mathémadeiens  n’étant  pas  éloigné,  les  autres  Jéfuites  perfuadérent  au  Père 
'le  Comte  de  s’embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  17  de  Juin  1687  ils 
mirent  tous  à la  voile  pour  Ning-po,  Ville  confidérable,  & port  de  la  Provin- 
•ce  de  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  permettoit  pas  d’aller  droit  à Macao, 
parce  qu’ils  étoient  informés  que  les  Portugais  ne  les  verroient  point  arriver 
de  bon  œil.  L’Auteur  fe  difpenfc  d’inférer  ici  le  Journal  de  leur  voyage  ( rf) , 
pour  s’arrêter- à des  matières  qui  les  concernent  perfonnellemcnt.  Il  promet , 
dans 'une  autre  occafion  , quelques ‘mémoires  géographiques  (t)  à M.  de 
Pontchartrain,  à qui  cette  Lettre  eft  adreflee. 

Les  Milfionaires  étoient  à bord  d’un  petit  Bâtiment  [ Chinois  ] que  les 
Portugais  appellent  Somme  , fans  aucun  abri  contre  le  mauvais  tems,  & fi  fort 
•à  l’étroit  ,<ju’ils  ne  pouvoient  fe  coucher  de  leur  long.  Prés  d’eux  étoit  une  Ido- 
le , noire  de  la  fumée  d’ une  lampe  qui  brûloit  continuellement  devant  elle  (/) , 
& qui  étoit  honorée  pendant  le  jour  avec  des  fuperfiitions  diaboliques  (g),  fis 
n’en  recevoient  pas  moins  d’incommodité  que  de  l’ardeur  du  foleil,  qu’ils  avoienc 
diredement  fur  leur  tête.  A peine  avoient-ils  allez  d’eau  pour  appaifer  leur  foif; 
& toute  leur  nourriture  conlifioit  à manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A la  vé- 
rité le  Capitaine  les  invitoit  fouvent  à manger  avec  lui  ; mais  ils  s’en  excu- 
foient , parce  que  les  alimens  de  là  table  avoient  d’abord  été  confacrés  aux 
Idoles.  Ctmirne  ils  ignoroient  la  langue  Chinoife,  ils  employoient  quelquefois 
un  Interprète,  pour  convaincre  leurs  Guides  de  l’abfurdité  (le  leur  culte.  A la 
fin,  les  difpntes  s’échauffèrent;  & les  Matelots  paroiflànt  s’offenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Milfionaires  parloient  de  leur  Idole,  s’avancèrent 
vers  eux  d’un  air  menaçant , armés  de  demi-piques  ; mais  c’étoit  pour  fe  pré- 
^parer  à faire  une  Procefiion  à l’honneur  de  leur  Idole  £ (St  non  pour  faire  aucun 
mal  aux  Pa/Tagcrs.J 

L’A  U T E U R ■ a peine  à s’imaginer  qu’il  y ait  au  monde  une  Nation  aulfi  fuperfii- 
lieufe  que  les  Chinois  (ê).  Ils  adorent  jufqu’à  la  bouflble  qui  fert  à leur  na- 
vigation ; 


(S)  Prèsilu  Cap  deCoTOOrin,  dansUhau-  (g)  Cela  n'ea  pas  plus  particulier  ausChi- 
te  Péninfule  do  l'Inde.  lJ*nois  qu'aux  autres  Idolltrei.  [ Cette  Note  eft 

(c)  11  fut  tué  dans  la  fuite,  & les  Jéfuites  du  Traduclcur.  Celle  des  Anglois,  qu'il  aomi- 

acenfés,  difent  les  Auteurs  Anglois,  de  l'avoir  fe,  dit  que  ces  fuperftitions  dialioliquca  font 
excité  i fc  faifirdu  Trône,  [pour  introduiteaS’précifénieK  telles  que  celles  avec  la.'quclica 
le  Papifme  dyii  le  Royaume.]  les  Jéfuites  honnorent  leurs  propres  Idoles. 

(d)  Peut-être  faut- U entendre  le  Journal  R.  <1.  E. 

fuivant.  ■ (^)  Il  faut  entendre  ceci , non  des  Cbi*^'s 

(f  ) Mémoires  du  Père  le  Comte,  pag.  3.  en  général,  ni  de  la  fefte de Confuci»*'l  mais 
& fuivantes.  (tfdcs  fcclatcurs  de  laKéligicm  def»  [dontcclle 

B5'(/)  L’Auteur  n'a  fans  doute  pas  fait  ré-  de  l'Auteur  eft  une  Copie  qui  ne  teafetmepa* 
fiéxion  que  nôtre  Dame  de  Lorette,  eft  aufli  moins  de  fupeiftitiODt.J 
toute  noire,  par  la  fflûmc  laifon. 

y II.  Fan,  D 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

•vigacion;  ils  l’encenfent  continuellement,  &lui  offrent  des  viandes  en  forme 
de  facrifice.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  Mer , comme  pour  la  mettre  dans  leurs  interets.  Quelquefois  ils  lui 
préfentcnt  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière,  afin  oueks  vagues  occu- 
pées à les  agiter  & à les  fubmergcr , n’ayent  pas  le  tems  ae  nuire  au  Vaiffeau. 
Mais  fi  rien  n’efl;  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément , & qu’il  devienne 
indomptable , ils  brûlent  alors  des  plumes , dont  la  fumée  & l’ardeur  ( « ) fufîi- 
roient  pour  chalTer  le  diable,  auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
flots.  . 

U N jour  qu’ils  paflbient  devant  une  montagne , fur  laquelle  ils  avoient  un 
Temple,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires,  qui  con- 
fiftoient  à préfenter  des  viandes,  à brûler  des  chandelles  & des  parfums,  à 
jetter  du  papier  doré  dans  la  Mer,  |^&  dans  une  infinité  d'autres  pratiques  fbt-fij' 
tes  & ridicules  ; (4)]&c;  mais  s’attacliant  tous  au  travail,  l’efpace  de  cinq  ou 
fix  heures , ils  fabriq^uèrent  un  petit  Vaiffeau  de  la  forme  du  leur,  & long  de 
quatre  pieds;  l’art  ny  avoir  laiffé  rien  manquer.  1 On  y voyoit  des  mats,  des 
cordages,  des  voiles,  & des  pavillons.  11  avoit  une  bouffole;  un  gouvernail , 
une  chaloupe,  des  armes,  des  ullcnciles  de  cuifine,  des  vivres,  une  cargai- 
fon,  & des  Livres  de  compte.  On  avoir  barbouillé  de  petits  morceaux  de  pa- 
pier, qui  repréfentoient  les  hommes  du  Vaiffeau, & quiétoient  difpofésdans  les 

Î)laces  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée  fur  deux  crétaux , lut  é- 
evée  au  bruit  d'un  tambour  & d'un  ballin  de  cuivre,  à la  vue  de  tout  l'équi- 
page. Un  Matelot,  revêtu  d'un  habit  de  Bonze,  joua  le  premier  rôle  de  cet- 
te farce,  en  faifant  plufieurs  lingeries  avec  un  bâton  à la  mâin,  & pouffant, 
par  intervalles , de  grands  cris  de  joye.  Enfin  le  miftérieux  colifichet  fut  aban- 
donné aux  flots,  & fuivi  des  yeux  avec  de  grandes  acclamations,  julqu'à  ce 
qu’on  le  perdit  de  vùe.  Cette  ridicule  fcéne , ajoute  l’Auteur , divertit  beau- 
coup les  Matelots , tandis  que  leur  aveuglement  nous  pénccroit  de  dou- 
leur (/). 

Qüelq,üe  tems  après,  les  Matelots  s’imaginèrent  qu’ils  avoient  apperçu  un 
Vaiffeau , dans  une  partie  de  la  Mer  qui  ell  fort-infeftée  par  les  Pyrates.  Us 
avoient  de  fort-bons  verres  d’obfervation  (»i),  au  travers  defquelsils  croyoient 
découvrir  des  mâts  & des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  jufqu’aux  cordages, 

& ne  pouvoient  douter , à fes  mouvemens,  qu’il  n’eût  deffein  de  s’approdier 
d'eux.  On  fe  hâta  de  mettre  le  Vaiffeau  en  état  de  défenfe;  mais  la  confbcr- 

nation  . 


(O  Ci  l'odeur  abominable.  R.  d.  E. 

Suffit  riJiculet!  VoilA,  Mediçurs 
de  la  Ilél'gion  Romaine,  les  belles  epithètes 
que  ce  Jéfuiie  donne  aux  aftes  de  votre  Dé- 
votion. Pouvez-voua  vous  imaginer  en  effet , 
CUC  n les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
oc  leurs  Images  font  impertinentes  , les  vô- 
tres ne  le  fuient  pas  auffi  '?  Il  ell  vrai  que  ces 
Images  font  appeiléesici  des  Idoles,  maisc'cll 
uniquement  pour  vous  foire  iliufioa , puifquc 
ceux  qui  leur  donnent  ce  nom  , favent  très- 
bien,  que  les  Chinois  ne  les  conlidèrenc  pas 
comme  des  Dieux , & ne  s’en  forment  pas  d'au- 
tres idées  , que  celles  que  vous  avez  des  vô- 


tres. Si  les  premières  font  des  Idoles,  les  vi- 
tres doivent  donc  l'ètrc  aulli.  Si  les  Chinois 
font  dos  Idolâtres,  vousl'étcs  par confèquenc 
aufli  vous-mêmes. 

(O'"!  I ) vient  donc  qu’ils  ne  reffentent 
rien  de  pareil,  en  voyant  les  Portugais,  dans 
un  tems  d'orage  , habiller  un  Sc.  Antoine, 
le  fouetter,  & le  jetter  enfuite  dans  la  Mer? 
Ccpcndanteettc  Erreur  ell  non  feulement  plus 
groffièrc  que  celle  des  Qiinois,  mais  elle  ell 
encore  criminelle  dans  ceux  qui  s’y  livrent. 

(m)  Apparemment  OQ  force  de  lunette, 
d’approche.  R.  d.  T. 


' D E L A CHINE,  Liv.  I.  Chap.  \'1ri.  an 

■■  naticn  parut  extrême.  Comme  on  étoit  fans  artillerie,  les  MuTionaires  eu- 
rent part  à la  frayeur  commune.  Cependant  on  reconnut  à la  fin , que  c’é- 
toit  un  arbre  détaché  de  la  côte.  La  terre  & les  cailloux  qui  reftoient  autour  de 
fcs  racines  le  faifoient  flotter  fi  droit,  que  la  hauteur  de  fon  tronc  & la  lar- 
geur de  fes  branches  prcfentoient  l’apparence  d’un  Vaiflcau,  avec  lès  mâts, 
lés  ponts,  & tous  fes  agrets. 

En  arrivant  à lavûed’£mo.w  (n)  (»),  fur  la  côte  de  la  Chine,  Ifle  fameufe 
par  la  commodité  de  fon  Port , le  changement  foudain  du  vent , fuivi  d’un 
cahne,  «St  de  nuées  épaifles  qui  couvrirent  l’horizon,  firent  craindre  aux  Pi- 
lotes l’approche  d’un  Typhon,  or^  le  plus  terrible  des  Mers  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Si  le  Capitaine  d’un  Vameau  n’eft  pas  fort-habile,  l’équipage  nom- 
breux, «Stic  Bâtiment  à l’épreuve  des  flots,  leur  perte  efl;  infaillible.  Le  Typhon 
e(l  un  vent  furieux,  ou  plûtôt  un  alfemblage  de  tous  les  vents,  qui  foulevant 
les  vagues  de  tous  côtés,  fécouent  un  Bâtiment  d’une  manière  épouventable. 
Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours , les  Matelots  à la  fin  fe  trou- 
vent épuifés  de  fatigue  ; & le  Vaifleau  demeurant  comme  abandonné  à la 
merci  des  vents,  ne  manque  point  d’être  mis  en  pièces , ou  lancé  contre 
les  rochers.  On  avoit  paffé  trois  jours  dans  l’attente  de  ce  trille  fort,  lorfqu’il 
vint  à l’efprit  des  Millionaires  de  recourir  à la  proteftion  de  S.  François  Xa- 
xier,  & (le  joindre  un  vœu  à leurs  prières.  A peine  furent-ils  relevés,  après 
avoir  prié  à genoux , «pie  foit  par  un  miracle  du  Ciel , foit  par  le  cours  natu- 
rel des  chofes,  il  s’éléva  un  vent  favorable  qui  les  conduifit  au  Port. 

Jamais  le  Père  le  Comte  n’avoit  rien  vû  de  fi  effrayant  que  ce  nombre  in- 
fini de  rochers  «S:  d’Illes  defertes  que  fon  Vaiffeau  eut  à traverfer.  Dans  mel- 
ques  endroits,  les  canaux  n’avoientpasdix(p)  braflês  de  largeur.  On  pafla  au 
travers  d’une  baye  allez  large , où  les  Chinois  gardent  un  profond  filence , 
dans  la  crainte,  à ce  qu’il  paroît,  de  troubler  le  repos  d’un  dragon  voifin. 
Les  Miflionaires  en  prirent  occafion  de  la  nommer  Baye  du  Muet.  Après' 
avoir  paffé  quelque  tems  entre  ces  horribles  roches,  ils  arrivèrent  à la  vûe 
d’une  petite  Ville,  nommée  Tnn-hay  (g),  c’eft-à-dire  , limites  de  la  Mer, 
fiiuéc  à l'embouchure  d’une  rivière  , dans  laquelle  ils  entrèrent  auffi-tôt , 
pour  aller  jetter  l’ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la  Ville  de  Ning-po  (r). 
Ils  avoient  employé  trente-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu’ils  fe  trou- 
vaffent  fi  prés  de  la  Ville  qu’ik  s’étoient  propofée  pour  terme , il  ne  leur  fut 
pas  aifé  d’y  entrer.  La  Chine  ell  un  Pats  où  les  cérémonies  font  fort-embarraff 
fautes.  Le  Capitaine  ayant  jugé  à propos  de  dérober  les  cinq  Milfionaircs  aux 
yeux  du  public,  ils  furent  renfermés  au  fond  de  calle,  où  la  chaleur  & d’au- 
tres incommodités  rendirent  leur  fituation  prefqu’infupporuble.  Mais  toutes 
ces  précautions  n’empéchèrent  point  qu’ils  ne  fuffent  découverts  par  un  Officier 
de  la  Douane,  qui  après  avoir  pris  l’état  de  la  cargaifon,  «St  laiffé  un  homme 

pour 


IC7^(  n ) Ou  EmvHi. 

(o)  C’eft  fans  doute  la  même  Iflc  qui  pa- 
rut fi  füuvent  dans  les  Ambaflades  Hollau- 
doifes  fous  le  nom  d’j4-in6ui. 

(f  ) Angl.  dix  pas.  R.  d.  E. 

(O  Ou  Ttng  ha-j  ; fuivont  fortogtaphe 


Françoife  on  An^'Ioife.  C'efi  [xnit-être  une  er- 
reur pour  Cbin-bay,  Ville  fitucc  fur  la  riv» 
Nord , à l'entrée  de  la  rivière  ; au  lieu 
Ting  hay  ell  dans  riilc  de  f 

(r)  À'nif.p»  cil  à dix  aiillci  de  l'cmbou- 
cbùte  de  la  Rivière. 


.(  I ) Ant>,  (hf-SUn,  A,  4, 1. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

pour  la  garde  du  VaifTeau,  alla  rendre  compte  de  fes  obfervations  à fon  Maître\ 

Ce  Alandarin  donna  ordre  aulFi-tôt  que  les  Millîonaires  fulTent  amenés 
devant  lui.  Ils  firent  le  chemin  au  milieu  d’une  foule  de  Peuple.  Lorfqu’ils 
furent  entrés  dans  la  falle  où  l’Officier  Chinois  étoit  affis , on  leur  ordonna 
de  fe  mettre  à genoux,  & de  baifler  neuf  fois  le  front  jufqu’à  terre;  honneur 
qu’on  rend  au  premier  Mandarin  , parce  qu’en  cette  qualité  il  répréfente  la 
perfonne  de  l’Empereur.  Sa  contenance  étoit  grave  & fevère.  Il  étoit  envi- 
ronné des  Exécuteurs  de  fa  Jufüce,  qui  portoient , comme  les  anciens  Licteur» 
Romains , des  chaînes  & de  grands  bâtons , prêts  à lier  ceux  qui  leur  feroienc 
livrés  par  leur  Maître,  & à leur  donner  la  baftonade.  Auffi-tôt  que  les  Jéfui- 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  foumilîions , il  leur  elcmanda  qui  ils  étoient , & ce 
qui  les  amenoit  à la  Chine.  Ils  répondirent  qu’ayant  appris  que  plufieurs  de- 
leurs  Frères,  particuliérement  le  Père  Verbieft,  préchoient  leur  Réligion avec 
fucccs,  ils  étoient  venus  dans  le  mêmedeflein;  & que  l’Empereur  traitant  leurs 
Frères  avec  beaucoup  de  bonté , ils  efpéroient  que  fes  Mandarins  ne  leur  fe- 
roient  pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin,  quoiqu’étonné  [fans  doute]  d’une  déclaration  fi  hardie,  pa-îj“ 
rut  approuver  leur  zelc.  Il  lesafiura  qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir,  mais 
qu’il  étoit  obligé  d’abord  de  confulier  le  Gouverneur.  Dans  l’intervalle  il  leur 
donna  ordre  de  retourner  fur  leur  Vaifleau , qui  leur  parut  une  étroite  prifon. 
Quelques  jours  après , le  Général  de  la  Milice,  qui  étoit  compoféc  de  quinze- 
ou  vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  & aux  environs,  fouhaita  de  les  voir,  & 
les  traita  d’une  maniéré  fort  obligeante.  Lorfqu’ils  le  quittèrent  pour  fe  ren- 
dre chez  le  Gouverneur,  il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  fes  Officiers'  de  les- 
recevoir  civilement , & cetterecominandation  leur  fut  avantageufe.  Huit  jours- 
s’étant  pafles  en  délibérations,  le  Mandarin  de  la  Douane  les  fit  venir  devant' 
lui,  avec  leur  bagage,  qui  confiftoit  en  plulicurs  balles  de  Livres,  d’images- 

f s),  & d’infiruniens  mathématiques.  On  n’ouvrit  que  trois  de  leurs  coffres  , 
ans  leur  faire  payer  aucun  droit  ; & le  Mandarin  leur  déclara  qu’ils  pouvoient  ' 
fv  loger  dans  les  l-'auxbourgs,  jufqu’à  ce  qu’on  eût.  reçu  lc3  ordres  du  Viceroi- 
de  la  Province  ( t ). 

Ils  commençoient  à jouir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure  , 
lorfqu’ils  reçurent  avis  que  le  Viceroi  étoit  fort-irrité  de  la  permiffion  qu’on  , 
leur  avoit  accordée  de  defeendre  au  rivage  , & qu’il  étoit  réfolu  de  les  ren-  / 
voyer  aux  Indes.  Il  parole  qu’il  les  avoit  repréfentés  à la  Cour,  comme  cinq  - 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoient  à Ning-po  pour  s’y  établir: 
que  fur  cette  information  le  l’ribunal  des  Li-pus  ( v)  de  Peking  avoit  ordonné 
qu’ils  fulic-nt  bannis  de  l'Empire,  & que  fuivant  l’ufage  il  avoit  préfenté  dans  . 
cette  vûe  un  ordre  qui  devoit  être  figné  par  l’Empereur.  Ils  étoient  perdus, 
dit  l’Auteur,  fi  cet  ordre  eût  été  figné;  & le  Mandarin  qui  les  avait  traités  j 
favorablement  n’eût  pas  manqué  d’être  enveloppé  dans  leur  dilgracc.  Le  Vice- 
roi, apres  avoir  confifqué  les  marchândifes  du  Vaifleau,  auroit  donné  ordre 
au  Capitaine  de  les  conduire  hors  du  Païs , & la  vengeance  auroit  porté  cet  i 

Officier 

CesimaRcs  étoient  nés  propres-i  ûtro  (t)  Mémoiies  du  Père  le  Comte,  pag.  7. 
placées  dans  les  Temples  dits  Chinois,  quin'é-  . & ûiivantcs. 
toUnt  J'ail'tuts  dc;i.  c]uc  irop  ükn  fouiuisde  Ou  Li-pout, 

ceta;  Mareiundife. 


DiQüizod 
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9/Scier  à les  précipiter  peut-être  dans  la  Mer.  Mais  ils  avoient  eû  la  précau- 
tion d’écrire  au  Père /ntweetta,  Mifllonaire  Italien,  & Supérieur  Général  des 
Jéfuites  à la  Chine,  aulli  bien  qu’au  Père  Ferbiejl,  pour  leur  demander  des  in- 
ftruftions  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 

Verbiest  avoit  déjà  reçu,  du  Viceroi  de  Goa  & du  Gouverneur  de  Ma- 
cao, des  Lettres  peu  favorables  aux  Millionaires  François.  Cependant  il  en- 
treprit de  leur  rendre  fervice.  Dans  l’abfence  de  l’Empereur,  qui  étoit  alors 
en  Tartarie,  il  écrivit  à quelque  ami  qu’il  avoit  à la  Cour,  pour  informer  ce 
Prince  de  leur  arrivée.  Une  étrange  raéprifc  ayant  fait  inférer  cette  Lettre 
(j)  entre  les  depeches  qui  étoient  pour  l’Empereur, ce  Prince  la  lut;  & lorf- 

?iu’on  lui  préfenta  l’ordre  du  Tribunal , il  répondit  qu’il  remettoit  à délibérer 
ur  cette  alfaire  après  fon  retour  à Peking.  11  y retourna  quinze  jours  apres. 
La  Cour  fut  d’autant  plus  furprife  de  ce  délai,  que  l’ufage  de  Sa  Majellé  étoit 
de  ligner  ou  d’anuller  los  ordres  de  cette  nature  dans  l’efpace  (y)  de  quinze 
jours.  Le  Père  Intorcetta,  Supérieur  de  la  Million,  fit  faire  à Ilang-cheu  des 
prières  publiques  pour  fes  Confrères  ; & perfuadé  que  le  cri  des  innocens'a 
beaucoup  de  force  devant  Dieu,  il  raflèmbladansrEglife  tous  les  enfans  Chré- 
tiens , pour  leur  faire  implorer  l’aflillance  du  Ciel. 

Au  retour  de  l’Empereur , Verbied  l’informa  que  les  nouveaux  Milîîonai-' 
res  étoient  fes  frères  , & que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  poiuroit 
Être  utile  à l’Empire.  Il  répondit  que  dans  cette  fuppofition  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l’obliger  de  leur  fermer  l’entrée  de  l’Empire.  Enfuitc  faifant 
alTembler  fon  Confeil  privé,  où  les  Princes  du  Sang  Impérial  Ibnt  admis , il 
rj»  déclara , de  leur  avis,  que  les  Millionaires  lcroient  appellés  à la  Cour  [&■ 
traités  avec  diflinèlion.]  L’ordre  fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus,  & com- 
muniqué paç  cette  voye,au  Viceroi  de  Che-kyang,  qui  loin  de  les  chalîer  de 
la  Chine,  comme  il  le  l’étoit  propofé , fut  oblige  de  les  y introduire,  & fe 
vit  expofii  au  reflentiment  de  l’Empereur  pour  avoir  donné  de  faulfes  informa-  ' 
mations.  Cependant  il  lailfa  palier  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre  ' 
l’heureux  changement  de  leur  fituation. 

Pendant  leur  fejour  à Ning-po , leur  amitié  & leur  familiarité  s’étoit  tel-  * 
Jement  accrue  avec  les  Mandarins,  qu’ils  en  avoientreçu  des  préfens,  & qu’ils 
avoient  été  invités  dans  leurs  maifons.  Ils  s’étoient  efforcés  de  les  convertir, 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers  ■ 
le  Chriflianifme.  Il  n’étoit  pas  tombé  de  pliiye  depuis  cinq  mois.  Les  Rivières  ’ 
& les  canaux  étant  à fec,  les  Mandarins  (z  ) & les  autres  eurent  envain  re- 
cours aux  facrificcs.  Ils  demandèrent  aux  Millionaires  quelle  étoit  la  méthode 
de  l’Europe  dans  ces  occafions.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  laiffoit  toucher  par  ' 
l’humiliation,  la  pénitence  & la  prière,  ils  fe  flattèrent  d’exciter  par  les  mê- 
mes voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s’adreffoient , fuivant  l’Auteur 
(a),  à des  Dieux  qui  n’avoient  pas  d’oreilles  pour  les  entendre.  Enfin  le 
. Gouverneur  • 

(x)  jhrl.  par  une  méprife  vninmaire  & ' (a)  Oti  verra  énns  h fuite  qu’ils  n',idotcnr 

faite  é ileireiii,  cette  Lutietiyanc  été  inférée.a:^rasvéritab’ementiesIiloles[cünitne  foiitquaij-  ' 
ü.  é.  E.  _ tité  lie  ceux  qui  y fout  ciiga(;és  par  iç»  Ui- 

(ïl  dans  l'tfpacc  de  trois  jours.-  reftions  que  icur  donnent  i cet  égard  pfi'ûeuts 

A.  é.  K.  de  leurs  guides  fpiritucls.  Pour  les  Chinois  ils 

(■)  Les  rrétrcj  & les  Mandarins,  le  contenterit  de  prier  devant  leurs  Idoles] 

&.  -d.  ii. 
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.Gouverneur  fit  demander  aux  ^liffionuires  s’ils  vouloienc  lui  permettre  de 'le 
rendre  à leur  Cliapelle  en  cérémonie,  & de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pour 
implorer  l’atlillance  du  Ciel.  îv'on-fculemcnt  ils  y confentirent , mais  ils  l’af- 
fùrèrent  que  s’il  prioi:  avec  foi  & fincéricé  , il  obtiendroit  du  Ciel  ce  qu’il 
défiroit. 

Tandis  qu’ils  fc  préparoient  à le  recevoir,  ils  virent arriv'cr  fon  Secrétai- 
re, qui  vtnoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour 
à huit  heures  du  matin  fur  une  montagne  voifine,  pour  offrir,  avec  quelques 
autres  Mandarins , un  Sacrifice  au  Dragon  ; mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
venir  le  lendemain  à la  Chapelle  Chrétienne.  Us  prefferent  le  Sécrétaire  de 
retourner  vers  fon  Maître,  & de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit 
un  Dieu  jaloux  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  rendît  à d’autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n’étoient  dûs  qu’à  lui  (b),  que  les  Idoles  de  la  Chine  étoient  les 
images  de  diverfes  créatures  , auüi  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s’ai- 
der elles- mêmes , & qu’elles  ne  méritoient  par  conféquent  que  du  mépris. 
L'Auteur  cfl  perfuadé  que  ce  difeours  fit  une  julle  imprcllion  fur  le  Gouver- 
neur , mais  que  la  force  de  quelque  intérêt  temporel  le  retint  dans  l’erreur. 
(<r)  Les  Miilionuires  étoient  prêts  d’imiter  la  conduite  de  S.  l-rançois  Xavier, 
en  élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à deux  conditions;  l’une  qu’ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoit  befoin  j l’autre , que  fi  l’effet 
répondoit  à leurpromeffe,  les  Ilabitans  renverferoient  leiurs  Idoles,  &ren- 
droient  hommage  au  véritable  Dieu  (d).  Mais  quelques-uns  d’entr’eux  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  bazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Ré- 
ligion  (f). 


Quels  reproches  le  Gouverneur  n'cùt- 
il  pas  été  en  droit  de  leur  faire,  s'il  eût  fçû 
que  le  Concile  Je  Trente  a décidé,  que  les  1- 
inagcs  étoient  placées  dans  les  Temples,  afin 
qu'on  leur  renuît  un  culte,  ou  qu’on  les  ado- 
r.'.t,  ut  colat’tur,  & qu'il  permet  qu’on  brûle 
de  l'Encens  à leur  honneur,  qu’on  les  baife, 
fit  qu'on  fe  proûeme  dcvant  elics.  Ne  font-ce 
pas  là  les  marques  extérieures  les  moins  équi- 
voques d'un  véritable  culte? 

c ^ On  peut  voir  par  cct  exemple , fut 
<;ucls  foibles  fonjcmensles  Milîîonaircs  juitetic 
ejue  les  Infidèles  ont  du  penchant  pour  leurRé- 
ligion. 

(d)  Le  Père  le  Comte  femblc  croire  ici 
qu'ils  ne  reconnqificnt  pas  le  vrai  Dieu.  Mais 
ne  falfant  qu’arriver,  il  pouvoit  être  encore 


leur  côté,  ils  ne  s'engageoient  à rien,  s'ils  ne 
pouvoient  point  obtenir  de  pluie.] 

(e)  11  parolt  que  leur  propre  Toi  étoit  un 
peu  chancélante  , ou  plûtôt  rit  craignoient 
de  tenter  le  Ciel.  La  Rcque  raconte , dans  fon 
VojMge  de  Syrie,  que  les  Chrétiens  de  Sidon 
apnc  fait  inutilement  des  proceOtons  pour 
obtenir  de  la  pluie,  les  Mahométans,  qui  en 
firent  à leur  tour,  furent  plus  heureux.  Mais, 
qui  rendra  compte  des  vûcs  du  Ciel?  Ici  l’on 
ne  voit  pas  que  lo  Gouverneur  Chinois  ait  in- 
fifté  fur  fon  premier  deffein.  [Voici  la  fécon- 
dé Note  telle  qu'elle  e(l  dans  l'Anglois.  U 
paroit  par  là  qu’ils  n'étoient  pas  sûrs  eux-mê- 
mes du  fuccés , fupirofé  que  la  propofition  dont 
il  s'agit  eût  été  faite  fie  acceptée.  De  lotte  que 
ceux  qui  furciil  d’avis  , qu'il  ne  falloit  rien 


mal  inliruit.  [SilcTr.idu.qcur,plusfcrupuleuxj(ÿhazardct,  avoient  certainement  raifon.  L’Au- 

qu  a fon. ordinaire , n’a  pas  éifé  fnppriiner cet-  *—*-*•"  ......  -i..-..: — .-:i. ...-a»».  » 

te  remarque  non  plus  que  la  fuivantc,  il  s’tn 
tu  tiédomagé  par  les  rvtianchciiicnsfiLles  au- 
tres changemens  qu’il  a faits  à l’une  à à l’au- 
tre. Dans  la  première  les  Auteurs  Angloisac- 
eurent  le  Perc  le  Comte  de  vouloir  iuUmter 
faullêmcnt  que  les  Chinois  ne  reccnnoiHènt 
pas  le  vrai  Dieu.  D’ailleurs,  ajoutent-ils,  la 
Propofition  des  Miifionaircs  étoit  tiès  injufte; 
puisqu  ils  exigeoient  des  Chinois  de  renonetT 
leur  Idélstiic,  en  cas  qu’il  plût,  fi;  que  de 


leur  ne  nous  dit  point,  s’ils  prièrent  pour  obté- 
nir  de  la  Pluie.  La  Roquc.Papiile  Digot,  rafipor- 
tc  dans  fon  Voyage  de  Syrie , que  les  Miflîonai- 
res  firent  à Sidon  plufieurs  proceflions , dans 
le  même  but,  mais  toùjours  inutilement;  & 
que  le  jour  après  les  Mahométans  en  ayant  fait 
une  de  leur  côté , il  tomba  une  Pluie  abondan- 
te. Ces  Mdlicurs  trouvcroient  ils  raifonna- 
blc,  qu’on  conclût  dc-li  que  la  Réligion  Ma- 
bofflétaoc  e(t  lueUleure  que  1a  leur?] 


à'.  lE 
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Voyage  de  Ning-po  à Ching-hyen-fn. 


I-î:  Ccmtc. 

1C87.  • 


r,S  partirent  de  Ning-po  le  <2.6.  de  Novembre  au  foir  [KÎ87,]  dans  des 
Barques,  fous  la  conduite  d’un  Mandarin  nommé  par  le  Gouverneur.  Le 
27  au  matin,  ils  palTcrent  par  T«-3ïW-A3'm  (<j).  Ville  du  troifiéme  ordre,  de 
la  dépendance  de  Schau-hing.  Scs  murs  renferment  une  montagne  aflcz  haute, 
fiir  làq^llc  l’on  ne  voit  point  une  feule  maifon  , excepte  vers  le  pied.  Une 
îj=petite  Wvière  divife,  par  un  pont  de  trois  arches  [très-bien  bâti,]  la  partie 
qui  contient  un  Palais  bâti  par  Li-ko-lau;  & vis-à-vis,  on  voit  fept  ou  huit 
arcs  de  triomphe  , qui  touchent  prefque  les  uns  aux  autres.  Au  foir,  les 
MilTionaircs  traverfèrent  deux  digues , & gagnèrent  un  palTage  où  leurs  Bar- 
ques furent  levées  fur  un  talus  pavé  de  pierres  fort-larges , du  fommet  du- 
quel on  les  fit  glifler  dans  un  autre  canal,  plus  haut , de  neuf  ou  dix  pieds, 
que  le  niveau  de  la  Rivière.  On  trouve  ^ns  cet  endroit  quantité  d'Ouvriers 
qui  fe  louent  pour  ce  travail , & qui  le  finiflent  dans  l’efpace  d'un  quart  d’heu- 
re , par  le  moyen  de  deux  cabeflans.  Tout  le  Païs  n’efl:  qu’une  plaine  vafte 
& bien  cultivée,  qui  fe  trouve  bordée  par  d’affreufes  & ftériles  montagnes. 
Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins  & de  cyprès  , qui  font  les  ar- 
bres les  plus  communs  entre  Ning-po  & Uang-cheu.  L’arbre  qui  produit 
k fuif  n’y  eft  pas  plus  rare,  fur  tout  vers  Ning-po,  où  l’on  n'en  voit  prefque 
pas  d'autres.  Dans  cette  faifon  , ils  étoient  dcpouilllés  de  feuilles,  m.iischar- 
gés  de  leur  fruit,  qui  ayant  perdu  fa  coque,  les  faifoit  paroître  dans  l'éloigne- 
ment comme  couverts  de  fleurs  blanches. 


Ville  deYu. 
yauhycn. 


Digues,  & 
pairngcs  d’uii 
canal  à l'au- 
tre. 


Le  28  au  matin,  les  Mulionaires  traverfèrent  une  forte  de  lac,  ou  plù- 
tôt  un  bras  de  Mer , qui  fe  nomme  Tfau-hu.  Ils  s’étoient  vûs  dans  la  néceflité 
de  louer  de  nouvelles  Barques  à leurs  propres  frais , parce  que  leur  ManJ.arin 
leur  avoit  déclaré  que  n’ayant  aucim  ordre  de  l’Empereur , il  ne  pouvoir 
obligeT  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage,  au-de- 
là du  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où-  ils  étoient  entrés , a près  de’  vingt  lieues  Dcfciiption 
de  longueur.'  Il  cfl  revêtu,  d’un  côté,  de  grandes  pierres  plates , longues  de  & beauté  du 
cinq  ou  fix  pieds,  & larges  de  deux,  fur  deux  ou  trois  pouces  d'épailTeur. 

L’eau  en  dl  fort-pure  & fort-claire.  Sa  largeur  cil  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques, & quelquefois  de  quarante  , ou  davantage.  Dans  pluüeurs  endroits 
il  s’étend  en  droite  ligncl’cfpaced'unelieue,  «Sc  quelquefois  de  deux.  D’un  bout 
à l’autre , on  rencontre  à certaines  diflances , de  beaux  canaux  qui  fe  repan- 
dent  des  deux  côtés  dans  la  campagne,  & qui  fe  divifent  en  pluficurs  autres 
bras.  Ils  forment  un  grand  nombre  d’Ifles , qui  donnent  au  Païs  l’apparence 
d’un  labvrinthe,  jufqu’aux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
roir n’ell  pas  plus  égal  & pus  uni. 

C’est  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schau-hing  eft  fituée.  Elle  efl:  Ponts  de  U 

traverfec  par  quantité  de  canaux,  couverts  d’un  grand  nombre  de  Ponts,  gu*  ^hau  hinE 
a'ont  qu’une  feule  arche,  fort-élévéc,  mais  peu  épaiire  au  fommet.  Il  p’YP^’ 

fc 


(fl)  liui  hau  hyen  dans  la  Cane  des  JéfuiU», 


Digitized  by  Coogle 


iî  C-'MTE. 

JC87. 


lio.mti!  du 
terroir. 


Vill3!;cs  a- 
gi  éablts. 


Ville  de 
Syan  rdian; 


Tr>’cn  tanr;. 


Iu:s  MiiT.o- 
naires  trou- 
vent le  Père 
Intorcett.1  à 
llaiig-clieu. 

Belle  rue  de 
cti’.e  Ville. 


zuS  ;VOYAOES  DANS  L'E-IvlPiRE 

fe  jamais  de  voitures , parce  qu’on  n’cmpIoye  que  des  porteurs  pour  les  far- 
dciix.  Ces  ponts  ont  des  dégres  par  leiquels  on  y monte , & d'une  pente  li 
douce,  qu’il  n’y  a pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d’un  degré  à l’autre. 
Qiielqucs-uns,  au  lieu  d’arches  , n’ont  que  trois  ou  quatre  greffes  pierres , 
^nt  pluficiirs  ont  depuis  dix  jufqu'à  dbe-huit  pieds  de  longueur.  Elles  font 
.entaffees  en  piles  & rangées  comme  un  véritable  pavé.  Ix;  grand  canal  offre 
une  multitude  de  ces  Ponts,  qui  font  conlbuits  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu’il  arrofe  ell  agréable  & fertile.  Ce  font  de  grandes  plaines,  couver- 
tes de  légumes  & de  racines , qui  fervent  à la  fubûllance  d’un  nombre  infini 
d'I  labitans.  On  y voit  aulTt  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès,  qui  varient  la 
perfpective,  & qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre. 

Au-x  environs  de Schau-hing , »St  de-là  prcfquc  jufqu’à  Hang-cheu,  on  dé- 
couvre une  fuite  continuelle  de  maifons  & de  hameaux , qui  donnent  à toute 
celte  route  l’air  d'une  grande  Ville.  Les  maifons  y étant  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plufleurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l'emportent  beaucoup  fur  ceux  de  l’Europe. 

Le  29  les  JMiffionaires  paffereiu  par  une  Ville  du  troificme  rang , nommée 
S^nii  fckm  (6) , d’une  petite  Montagne  qui  e/l  dans  un  de  fes  fauxbourgs.  Elle 
cil  arroféeauliiparun  grand  nombre  de  canaux  ;&  fes  portes , comme  celles  de 
Schmt-hing,  font  couvertes  de  placques  de  fer. 

Le  13  (c)  ils  furent  portés  dans  des  palanquins  jufqu’à  une  demi-Ueue  du 
T/ym-tang  \d),  qu’ils  traverférent  en  moins  d’une  heure  & demie.  La  largeur 
de  cette  rivière  ell  d’environ  quatre  mille  pas  géométriques;  mais  elle  a fi  peu 
de  profondeur  que  les  batimens  n’y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  efl  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d’une  hauteur  extraordinaire , vers  le  tems 
de  la  plcine-Lune  d’Oftobre.  Apres  l’avoir  paffée,  les  Miffionaires  trouvè- 
rent, fur  la  rive,  des  calèches  fort-propres , qui  leur  avoienc  été  préparées  par 
les  Chrétiens  de  llaiig-cheu , dont  ils  fe  virent  accompagnés  comme  en  triom- 
phe jufqu’à  leur  Eglife,  où  ils  trouvèrent  le  Père  Intorcetta.  Ses  eheveux  é- 
toient  blancs  de  vieilleffe.  Ils  furent  obligés  de  faire  & de  recevoir  plufieuts 
vilites.  En  allant  au  Palais  du  Viceroi , ils  pafférent  par  une  rue  fort-droite , 
large  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  & longue  d’une  lieue,  depuis  leur  maifon 
jufqu’à  la  porte  de  la  Ville  des  Tartares.  Le  milieu  de  cette  rue  ell  pavé  de 
grandes  pierres  plattes , & le  relie  comme  les  Villes  de  l’Europe , mais  làns 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maifons  efl  d’un  étage  au-deffusdes  boutiques., 
qui  font  ouvertes  du  coté  de  la  rue.  Le  canal  ell  par  derrière.  Quoiqu’on  n’y 
rencontre  pas  moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Paris  (e), 
on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plufieurs  arcs  de  triomphe,  qui  fe 
préfentent  à certaines  dillances,  ornent  beaucoup  cette  grande  rue.  Les  au- 
tres , fur-tout  celles  qui  font  habitées  par  les  Soldats  & les  Tartares , offrent 
un  fpt-élacle  fort-different;  les  maifons  y rcffcmblent  aux  plus  pauvres  cabanes, 
& font  mal  peuplées  en  comparaifon  des  premières. 

Tout  ce  eanton , qui  ell  rempli  de  montagnes , , contient  dans  l’efpace  d’en- 
viron deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difperfées.  ■ Les  Millionaires  eurent 

la 

(fc)  ^1:^1.  Spu  Sli.in.  R.  é.  F..  Tyim  tang  dans  la  Carte  des  Téruiteî. 

(c  ) y/r  j;.  le  trente.  R.  il.  K.  (e)  Chine  de  JQu  Halde.  Vol.  L 
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‘Il  curiofito  dû  vifitcr  le  Lac  Si  hn  (/)  dans  une  Tarqae.  Ils  lui  irouvû'cnt  une 
lieue  & demie  détour.  Scs  eaux  font  fort  claires;  à Tes  bords,  dans  quelques 
endroits,  font  couverts  de  maifons  allez  agréables.  Il  j-  a beaucoup  d’.appa- 
rence  qu’en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville,  les  ■J'arcarcs  ont 
détruit  la  plupart  des  l’alais  dont  parle  Martini.  Le  19  Décembre,  en  partant 
de  Hang-cheu,  les  Milionaires  palferent,  dans  un  fauxbourg  à rEil,  par  une 
rue  qui  a plus  d'un  mille  de  long.  Elle  ell  plus  étroite  que  la  grande  rue  de  la 
Mlle,  mais  aiuTi  droite , & prefquc  aulli  peuplée,  fans  qu’on  y appereoive  une 
feule  femme.  Les  maif.uis  y font  hautes  de  deux  étages  éc  contiguës. 

La  Barque  des  Mi'1'onaires  n’étoit  que  du  troilieme  rang,  mais  elle  étoit 
grande,  propre  & commode.  Elle  avoit  p'us  de  feize  pieds  de  large  fur  qua- 
rante-huit de  longueur  (g).  Sa  profondeur  étoit  de  dix  ou  douze  pieds.  On  y 
avoit  ménage,  duinémccùté,  une  falle  commune,  & quatre  autres  chambres 
pour  les  Miîlionaircs,  outre  la  cuiline  & les  logemens  pour  leurs  domelliqucs. 
La  fallc  & les  chambres  étoient ornées,  dans  l intéricin',  de  fculpturcs  peintes 
iSc  dorées.  I.e  refie  étoit  revécu  d'un  beau  vernis,  & les  plar-fonds  compofés 
de  plufieurs  panneaux , peints  à la  Chinoife.  Non- feulement  l’Empereur,  mais 
les  Marchands-mêmes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques,  qui  leur  fervent  à 
voyager  dans  les  Provinces  par  les  Rivières  & les  canaux.  On  Cn  voit  qui  fe- 
Toient  capables  de  contenir  jufqu’à  deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de  de- 
meure à des  familles  entières  , qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons,  où  l’on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  proprété.  Il  y cn 
avoit  plus  de  quatre  cens , fur  le  canal  où  les  Miffionaires  étoient  à la  voile. 
jj»Ce  canal,  qui  eR  au  Nord  ^ -OueflJ  de  la  Ville,  s’étend  plus  d’une  lieue  en 
droite  ligne.  Il  a plus  de  quinze  bralfes  de  largeur.  Scs  bords  qui  font  revêtus 
de  pierre  de  taille,  offrent  deux  rangées  de  maifons, en  forme  de  rues,  qui  ne 
font  pas  moins  peuplées  que  celles  d’une  Ville.  Les  Barques,  qui  font  à l’an- 
cre des  denx  côtés  font  remplies  auffi  d’IIabitans.  Les  Miîlionaircs  s’arrêtèrent 
le  20,  pour  attendre  le  Viceroi,  qui  avoit  deffein  de  les  vifitcr  à bord  & de 
leur  donner  le  Ktmg-ho  (A),  ou  l’ordre  du  Ping-pu,  qui  ell  le  Tribunal  ctran- 
■ger  pour  la  Milice.  Cet  ordre  portoic  (f  ) que  jufqu’à  leur  arrivée  à la  Cour, 
on  leur  fourniroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Le  12  au  matin,  ils  s’éloignèrent  de  Hang-cheu , en  fuivant  le  canal , qui 
avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  (k)  pieds  de  largeur,  & qui  étoit  couvert 
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r.  s Co'.îTr. 
lear. 

I.nc  êc  Si- 
hu  & fn  iluf- 
cription. 


Frirme  rida 
P>Tr<;,ie  dt.» 
Milliuluircs. 


Barques  hiv 
hitdcs  furies 
canaux. 


Ils  s’arrüteift 
pour  attendre  • 
le  Viceroi. 


Canaux  cou- 
verts de  Bar- 
ques. 


(/)  Il  eh  il’OueA  de  la  Ville,  comme  Ton 
nom  le  marque. 

(.?)  & outre  foixanteS quatre-vingt 

‘de  longueur. 

(6)  A'anç  i».  R.  d.  E. 

(i)  On  croiroit  pouvoir  ici  conclure  que 
le  Viceroi  leur  fit  une  vifite.  Mais  le  Père  le 
•Comte  dit  expreiRment , qu’il  leur  fit  diicli- 
rer  qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  les  aller  voir. 

Le  même  Auteur  ajoûte  qu'il  envoya  des  chai- 
res i*our  les  tranfportcr  i la  Barque  Impériale, 
avec  ries  trompettes  & des  haut-bois  pour  les 
■ccompagiiet;  qu’il  leur  fit  préfent  de  dix  pif- 
toles,  dt  qu'il  leur  donna  un  iCan^-iw,  c’eù-d- 
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dire,  un  ordre  rpécial , eh  vertu  duquel,  tous 
les  lieux  par  lerquels  ils  dévoient  palTcr , étoient 
obligés  de  leur  fournir  des  Barques  bien  équi- 
pées lorfqu’ils  iroient  par  eau;  avec  foixante- 
élcux  ou  un  plus  grand  nombre  de  porteurs , 
pour  les  cas  où  la  forêt  les  ohiigeroit  d’aller 
par  terre.  Oiaque  Ville  dcvolt  leur  donner 
aufli , environ  une  dcmi-piflolc.  C’efl  la  mê- 
me fomnic  qui  ell  accordée  aux  grands  Man- 
darins dans  leurs  vopgcs.  L'Empereur  par»* 
ainfi  les  défrayer , quoique  leur  dépeolè  süi® 
dix  fois  plus  loin. 

(*)  ytngl.  vingt-cinq  bradé».  E. 
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de  grandes  Barques,  dont  ils  coiriptcrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l’efpcce 
de  cinq  quarts  de  mille,  ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de- 
là des  fauxbourgs , le  canal  n’efl  revêtu  de  pierre  que  d'un  côté , au  long  du- 
quel e(l  un  chemin  pavé,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques. 

Ils  trouvèrent,  par  intervalles,  d’autres  canaux  de  moindre  grandeur;  dedans 
les  endroits  où  les  deux  rives  s’abhaiflènt  allez  pour  être  couvertes  d’eau  , ils 
virent  des  Ponts  plats,  conipofès  de  grandes  pierres,  dont  chacune  n’a  pas 
moins  de  fept  ou  huit  pieds  de  long.  Elles  font  placées  trois  à trois,  & forment 
une  efpèce  de  chaulfee.  Environ  quatre  lieues  au  - delà  de  Hang  dieu , ils  tra- 
verferent  le  Village  de  Tan-tfi,  fitué  fur  les  deux  bords  du  canal,  dont  la  lar-  - 
geur  iufqu’à  ce  lieu  cfl;  conllamment  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante  pas. 

Les  ( leux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille , & forment  d^ux  (,Kiays  , 
longs  chacun  de  [quatre  ou]  cinq  ccm  pas  géométriques,  & ornés  d.s  deux  cô-jj^i 
tés,  devant  chaque  maifon,  de  degrés  qui  fervent  à puifer  de  l’eau.  Les  Mai- 
fons qui  s’étendent  au  long  des  (^uays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes, 

& plus  uniformes.  On  prendroit  chaque  rangée  pour  la  contin.iation  du  mê- 
me édifice.  Au  milieu  du  Village  de  'l’an-tfi  eft  un  beau  Pont  à fept  grandes 
arches , dont  celle  du  milieu  a quarante-cinq  pieds  d’ouverture.  Les  autres 
font  aulli  fort-grandes,  mais  diminuent  à proportion  que  le  Pont  defeend  vers 
les  deux  rives.  On  trouve  auTi  deux  ou  trois  grands  Ponts  d’une  feule  arche, 

& plufieurs  canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre,  au 
milieu  du  canal , une  Ifle  qui  contient  un  fort-beau  'i’emple. 

Le  22,  après  avoir  palfé  plufieurs  Ponts , les  Milfionaires  s’apperçurent 
que  le  canal  fe  retrécilToit.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men-yen  , à 
dix  lieues  de  IlMig-chcu.  Jufqu’ici  le  Pays  eft  fort-uni,  rempli  de  maifons  & de 
Villages , & planté  de  jieuriers  nains , qui  forment  comme  des  vignobles. 

Le  23  ils  arrivèrent  à Kyu  hing-fu  (,!)',&  dans  cette  route  ils  paflèrent  de- 
vant un  fort-beau  Temple,  qui  fe  nomme  eSuti-fo-ra,  &qui  atiré  ce  nom  de  trois 
Ta , ou  de  trois  tours  hautes  de  plufieurs  étages , qui  forment  foa  cntre'e.  Ils 
en  découvrirent  un  autre,  qui  leur  parut  fpacieux,  dans  .un  des  fauxbourgs  de 
la  Ville,  du  côté  de  l’Eft.  ^ii  hing-fu,  eft  une  Ville  grande  & bien  peuplée, 
où  le  Commerce  eft  alTez  fiorillant.  Ses  fauxbourgs  ne  font  pas  d’une  grande  éten- 
due (»i).  On  la  compare  à Ning-po  pour  la  grandeur;  mais  elle  eft  beaucoup  • 
plus  belle  & plus  riche.  Le  24 , les  Mifiionaires  entrèrent  dans  un  beau  ca- 
nal, large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas,  & traver£-rent  un  grand  Village, 
nommé  ff’'an-kyang-kmg.  Ils  palTèrent  d’un  côté  à l’autre  fur  un  très-beau  Pont 
de  trois  arches , dont  celle  du  milieu  n’avoit  pas  moins  de  foixante-quinze 
pieds  d’ouverture,  fur  plus  de  trente  (n^  de  hauteur.  L’ouvrage  eft  d’autant  plus 
hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  celTe  point  d’étre  plat;  mais  quoiqu’il  foit  fan;  montagnes,  il 
cfl  alTez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  paifagc  agréable.  On  n’y  voit  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers  commencent  ici  à devenir  plus  rares.  En- 
tre Kyn-hing  & le  Village  de  Wan-kyang-king , près  d’une  pointe  où  le  ca- 
nal fe  divife  en  trois  bras,  les  Mifiionaires  virent  trois  Eortéreflès  ou  trois 
• Tours 

(J)  Mgl.  KUUngfù.  K.  d.  E.  (n)  jlngt.  fur  plus  Je  vingt  de  hauteur*. 

( m ) L’Angluis  dit  loul  au-contraire  que  It.  d.  £.  „ 

(CS  fauxbourgs  font  fon-grands.  It.  d.  £. 
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' Tours  quarrées,  bâties  dans  l’eau,  & fituecs  en  forme  de  triangle,  qui  fer- 
vent de  limites  entre  les  Provinces  de  Kyang-mn,  & de  Che-kymtg.  A vingt 
Lis  («)  du  même  Village,  ils  en  laiflèrent  un  autre  fur  la  gauche,  nommé 
filMn-kyit-kyiin  chm  (p),  dans  la  Province  de  Kyang-nan;  mais  fi  vafte  qu’à  la 
première  vûe  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  Il  ell  entrecoupé  & ceint  par  de 
larges  canaux , qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux , 
dans  un  terroir  extrêmement  uni,  porte  à croire  qu’autrefois  le  Pays  étoit  cn- 
tièrement  couvert  d’eau.  On  n’y  compte  pas  moins  de  douze  Villages,  dans 
rcfpacc  d’un  mille , fans  y comprendre  ceux  qui  fc  préfentent  dans  l’éloigne- 
ment. Cependant  on  alfiira  les  Millionaircs  que  ce  canton , tout  peuplé  qu’il 
leur  paroifloit,  n’étoit  qu’un  défert  en  comparaifon  de  Soug-kyang(î),  Nan- 
king,  & des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoit  par- 
toinauifi  remplie d'IIabitans  qu’entre  Schau-bing  & Su-cheii(r),  l’Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficulté  de  croire  qu’elle  en  contient  plus  que  l'Europe  entière.  Mais 
on  raTOra  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lis , les  Millionaircs  arrivèrent  à P/«twng(r),  qui  ligni- 
fie nouvelle  perfpeCtke.  C’eft  un  grand  Village,  qu’on  prendroit  pour  une  Ville, 
à la  multitude  de  fes  maifons,  de  fes  Habitans,  de  fes  Canaux,  de  fes  beaux 
Ponts  & de  fes  Barques.  L’eau  des  canaux  vient  d’un  grand  Lac  à l’Oucfl; , que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  racourcir  leur  chemin  jufqu’à  San-cheii  (r), 
[tÿ=^fans  toucher  à Kya-king.  De  Pinvang  le  canal  s’étend  [au  Nord]  à perte  de 
vûe,  en  droite  ligne , avec  une  chaulTce  fur  la  droite,  bordée  de  pierres  de  tail- 
le. A l’Ell  on  découvre  un  autre  grand  Lac,  qui  s’étend  comme  le  premier  juf- 
qu’à la  Ville  d’U-kyang,  devant  laquelle  iis  pallèrent  avant  la  nuit  mais 
avant  que  d’y  arriver,  ils  pafTèrent  fous  une  arche  de  quarante-huit  jpieds  de 
largeur  & haute  de  vingt-cinq.  Une  lieue  au  de-là  d’U-kyang,  ils  obfervérent 
que  la  chauflee  étoit  haute  de  fept  pieds,  & formoic  une  forte  de  Pont  folide, 
avec  des  arches  à certaines  dillances,  pour  faire  palier  l’eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  femée  de  riz  & tout-à-fait  inondée. 

Le  2j  au  matin,  jour  de  Noël,  ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu, 
dans  un  grand  canal  de  trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  large , qui  coule  l’ef- 
pacc  d’une  lieue,  du  Nord  au  Sud,  & en  droite  ligne  au  long  d’un  mur.  Leur 
Barque  s’arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d’un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal , dont  le  cours  ell  à l’Ouell,  & qui  entre  dans  un  fort- 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord,  du  côté  de  la  plaine,  ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon , ou  de  bâtiment  quarré , à double  étage  ( * ) , couvert  de 
tliuilcs  jaunes,  environné  d’un  mur,  percé  au  fommet,  & fort-orné  d’une 
grande  variété  de  Figures:  c’ell  un  monument  élévé  par  les  Mandarins,  enmé- 
moire  de  l’honneur  que  l’Empereur  Kang-hi  fit  à la  Ville  d’y  venir  familière- 
ment & fans  la  pompe  orgueilleufe  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs 

(o)  Deux  lieues.  Dix  Lis  font  une  lieue  tv:n  prof;ie3 , c,  d,  Perfpcétivc  d’im  terroir 

îommu'ne.  égjl , ou  uni.  R.  d.  E. 

(p)  (fiM-H/ilyun  chin.  R.  d.  E.  (tj  Sücbeii'.  R.  d.  E. 

(^)  s/itgl.  Song-tyanie.  R.d.  E.  (v)  yhigl.  pendant  la  Nuit.  R.  d- E. 

(r  1 Àr.gl.  .SL'i:i  b':ng  sÿ  Sàcte^.  R.  d.  E.  (x)  Recourbé. 

(f)  l'yjogl.  dit  que  I’ir.va:ig,  fignilie,  ati 

Ee  3 


La  CoMTiv 
1687. 

Village  fort- 
vaile  & l’ays 
tiéspeupic. 


Pinvang, 
grand  Vilîa- 
ge.  & multi- 
tude de  fes  ca- 
naux. 


Belle  chatu- 
fée. 


Ville  de  Sa. 
cheu. 


Monnmetil 

Chinois. 


Digitized  by  Google 


1 


JjE  C^jIiîTE* 

i687- 


Ix-  Père 
HoiUigut/. 
IVIilPuniire  é- 
tab)i  à Su- 
cbcu. 


Navigation 
par  divers  ca- 
naux. 


Ku-tfjre- 

Iiycn. 


Defetiption 
de  cette  Ville. 


220  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

percurs  de  la  Chine.  On  a gravé,  fur  une  pierre  de  1 édifice,  les  inlPructions  qud  ' 
Sa  MajeRé  Irapcrialc  prit  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne* 
ment  de  fon  Peuple. 

Les  Milîlonaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l’Oued  & firent 
cinq  ou  fixlis,  par  dilVerens  canaux,  pourfe  rendre  à leur  Kghfe.  Ils  y trouvè- 
rent le  Père  Simon  Rodriguez , à la  tete  d'une  nopbreufe  Alfemblee.  Près  de 
la  porte,  on  leur  fit  voir  une  Tour  polygone  de  lix  ou  fept  étages,  & une  aiN 
tre  de  la  même  hauteur  à une  lieue  des  murs,  dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê- 
me jour  ils  reçurent  la  vilite  de  llyit-lau-ya.  Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chridianiftne  comme  le  Kotau  (y)  Paul-fyu  fon  Grand-Père.  Malgré  toute  leur 
réfidance,  il  fc  mit  à genoux  pour  les  filuer,  & frappa  la  terre  de  fon  front. 

Le  26  ils  vifitèrent  (s)  le  Viceroi  de  la  Province,  qui  faifoit  fa.réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politefle.  Après  une 
longue  converfation , il  les  réconduifit  jufqu’à  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 
que  l’Auteur  put  obfcrver  d’un  coté  des  murs  de  Su-cheu,  de  la  grandeur  des. 
fauxbourgs  & de  la  multitude  des  Barques , qui  font  habitées  par  des  familles, 
entières  ; lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit , 
comme  on  1 en  allùra,  & qu’elle  contient  plufieurs  raillions.d’Habitans. 

Le  28,  étant  partisde6'«-c/;fu,  les  Mi lîionaires  firent  voile  l’efpace  de  deux 
lieues  (a)  au  Nord,  fur  un  grand  canal,  moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil- 
le , moitié  devant  un  grand  fauxbourg , entrecoupé  de  canaux  fort-larges  , 

& rempli  de  maifons  fort-contigucs.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille, 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées,  qu’elles  touchoient  l’une  à 
l’autre.  Du  grand  canal  ils  pall'èrent  dans  un  canal  plus  étroit,  en  traverfan: 
un  fauxbourg  qui  n’avoit  pas  moins  d’une  [grande]  lieue  d’étendue.  A l’extré-sj»  ’ 
mité  de  ce  fauxbourg,  le  canal  devient  beaucoup  plus  large , & s’ étenden  droi- 
te ligne,  à perte  devùe,  jufqu’à  un  grand  Village  qui  ell coupé  par  des  rues  & 
des  canaux,  & qui  contient  la  Douane  de  Sü-r/ifH.  De-là  jufqu’à il 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-Oucfl,  l’efpacc  de  cent  lis,  qui  reviennent 
à dix  lieuesi  On  voit  fans  cell’e  un  grand  nombre  de  Barques  fur  ce  paiTa^ 
ge,  & quelquefois  cinquante  enfemblc.  Une  lieue  au-delà  de  la  Douane, 
les  Millionaires  trouvèrent  un  Pont  d’une  feule  arche , & de  cinquante  pieds 
d’ouverture. 

V ü-T  s Y E-u  Y E N efl  unc  Ville  du  troifième  rang , de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  MilTionaires  traverfèrent  le  fauxbourg  du  Sud,  qui  ell  long  d’uno 
demi-lieue.  En  côtoyant  de  près  les  murs  de  la  Ville,  ils  jugèrent  qu’elle  a- 
voit  deux  milles  & demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  efl;  de  plus 
de  ving^cinq  pieds.  Sans  être  forts,  ils  font  bâtis  fort-proprement  & ceints 
d’un  grand  folîé,  qui  forme  une  forte  de  canal.  L’intervalle  entre  le  folfé  <St 
les  murs  lailTe  un  efpace  fort-uni  pour  la  promenade.  Le  terroir  produit 
d’excellent  thé.,  qu’om  envoyé  jufqu’à  Peking  & dans  toutes  les  parties  de  !i 
Chine. 

Le  jourfuivant,  ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal,  qui  ne  celle 
point  de  s’étendre  en  droite  ligne  vers,  le  Nord,  avec  une  chaulTée  àl’Eft, 

air 


(ï)  KüAau  ràulfm.  It.  d.  E.  (o)  1 fifaee  d'environ  deux  nnilef» 
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au  travers  d’une  fuite  continuelle  do  Villages  & de  Hameaux  , dans  des  Plai- 
nes fort-unies,  où  la  vue  cil  toujours  boniee  par  que^ue  grande  Ville.  1-e 
29  au  foir  ils  arrivèrent  à Chang-cheu  (Zi),  Ville  f.L  n.ufe  dé  de  gr.aiid  Com- 
merce. En  travcrfant  un  des  fau.xbourgs,  ils  trouvèrent  le  canal  li  rempli  de' 
Barques,  qu’à  peine  y pouvoient-ils  découvrir  l'eau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  ço- 
Icurs,  qui  s’etoieut  glifles  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L’un  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver.  L’autre,  ayant  été  renvoyé  libre  , le  hâta  de  regignCr 
une  petite  Barque,  où  il  étoit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices,  avec 
Icfquels  il  difparut  à l’inllant.  Les  Chinois  alT.irenc  que  ces  voleurs  noîlurnes 
brûlent  une  efpèces  de  pallille,  dont  la  vapeur  caufe  un  profond  fommeil. 

Le  13,  après  avoir  quitté  Chang-eheu , les  Mi’iionaires  trouvèrent  à pei- 
ne douze  pieds  de  largeur  au  canal  ; mais  lahauteur  des  bords  étoit  de  dix-lépt 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  (Quarante-neuf  lis  plus  loin,  au -delà  de 
ij^Pmg-nxu  & de  Lu-feh-tn,  deux  Villes[a  demi]  ruinées,  il  réprend  failirecfion 
en  droite  ligne,  à perte  de  vùe;  «St  les  deux  rives  font  bordées,  à dix  ou  dou- 
ze pieds  de  hauteur,  de  belles  pièces  de  marbre  quatre  es,  couleur  d’ardoife. 
Deux  lieues  cn-deçà  de  Taiig-y.wg,  ils  furent  obligés,  comma  d'autres  Voya- 
geurs, de  quitter  leurs  Barijues,  «i  de  prendre  par  terre.  On  travaillcit  à don- 
ner plus  de  profondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  (Quoique  le  pafTage 
ne  fut  ferme  que  depuis  un  jour,  la  multitude  des  Barques  qui  s’y  trouvoient 
arretées  étoit  déjà  prefqu'innombrable,  & les  paffans  avoient  deux  lieues  à fai- 
re par  terre  jufqu’à  Cé;ng-iyaHg-/«.  Le  Mandarin  de  'Ltng-yur.g , qui  avoit  reju 
avis  le  jour  précédent,  de  l’approche  des  Mi  Tionaires , leur  envoya  des  clni- 
fes , des  chevau.\  «St  des  porteurs,  qui  leur  firent  faire  ce  petit  trajet  en  moins 
de  deux  heures. 

A l’extrémitc  du  canal , avant  que  d’.arrivcr  à Tang-yang,  ils  pafférent  près 
d’une  Tour  à fept  étages,  & fur  trois  grands  l’onts  de  marbre,  coinpolés  d'u- 
ne feule  arcl'.c.  1-es  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  paves  audi  de  marbre.  En 
trois  quarts  d’heure  ils  firent  le  tour  des  murs,  qui  font  de  britjue,  hauts  de 
vingt-cinq  pieds,  & dont  les  fondemt-ns  font  de  marbre.  Du  coté  du  A'ordcll 
un  1-ac,  de  cinq  ou  lix  lieues  de  circuit,  autour  duquel  ils  avancèrent  refpacc 
d’une  lieue,  pour  fe  rendre  à il/u-/w« , deux  lieues  au  dî-là  de  Tang-yang.  (Qiioi- 
que  ce  Village  (f  ) n’ait  qu'une  rue  on  alTîira  les  Mi'Tîonaires  qu’il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  Habitans.  Il  étoit  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au- 
tres A’illages  qu’ils  curent  à palier  jufqu’à  Cliing-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
delà  route,  ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de  marbre  blanc,  de  lahauteur 
de  fix  pieds , qui  offroient  en  relief  quelques  figures  grollicrcs. 

Le  2 de  Janvier,  étant  arrivés  à Ciiing-kyang  fu,  ils  traverferent  d’abord 
un  fauxbourg,  long  de  treize  mille  pas  géométriques.  Les  pièces  de  marbre 
dont  le  milieu  de  la  rue  cil  pavé , ont  trois  pieds  de  long  & prcfque  deux  de 
large.  Pendant  l’efpace  d'une  lieue  ils  fuivirent  les  murs , qui  ont  plus  de  tren- 
te pieds  de  hauteur  ; &de-là,  pallànt  un  Pont  de  marbre,  ils  entrèrent  dans 
un  autre  fauxbourg  , où  l'abondance  du  Peuple  leur  laiflbit  à peine  la  liberté 
du  piflige.  Ching-kyang,  fans  avoir  plus  d’une  lieue  de  circonférence,  eft 
une  V'dle  des  plus  conlidérables  de  l’Empirie  pour  le  Conuncrce.  Elle  en  cfï 

comme 
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. comme  une  clef,  du  côté  de  la  Mer,  dont  elle  n’el>  qu'à  deux  petites  jour- 
nées. C’eil  en  meme  tems  une  Place  de  guerre , qui  n’cft  jamais  fans  une 
nombreufe  Garnifcn.  Les  Millîonaircs  apperçurent  dix-huit  canons  de  fer, 
qui  formoient  une  batterie  à la  furface  de  1 eau.  Ce  fécond  fauxbourg  renfer- 
me une  petite  ilontagne,  au  fommet  de  laquelle  on  a la  plus  belle  vue  qu’on 
puiffe s'imaginer.  D’un  côté,  c'ell:  celle  delà  Ville  & des  fauxbourgs,  & 
de  l’autre , celle  de  la  belle  Rivière  de  Kyang,  qui  a l’apparence  d’un  bras  de 
Mer  ((/).  Au  delà  fc  préfente  Qua-cbeu,  qui  ne  pafFe  que  pour  une  place  de 
Commerce,  quoiqu’elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  de  la  meme 
Montagne  ell  litué  le  Port,  où  l’on  trouve  fans  ceffe  un  concours  extraordinai- 
. re  de  Peuple  ( r ). 


(d)  An^i.  d une  v.-i.'tc  Atcr.  R.  J.  E.  |r7-(0  Uu  [lalJti.  Vol.  I. 
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Coiitimiation  de  h ro'ae , dep:iis  Chir.g-kyang  jt<fquà 
Tay-ngan-chc:i. 

Les  MifTonaircs  traverfèrent  la  Rivière,  fur  des  Barques  fort- petites, 
mais  extrêmement  belles , qu’on  avoit  pris  foin  de  leur  préparer.  Le 
Kyang,  quoiqu'il  ait  ici  plus  d’une  lieue  de  largeur,  palTe  pour  étroit  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’il  e(l  au  dclTous  de  la  Ville  ik  au  dclTus.  A fept  cens  pas  de 
la  rive,  ils  pafi'Orent  p.ar  une  Ille  qu’on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté;  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Km-fcban  ou  Montagne  d’Or.  Dans  une  éten- 
due dont  la  circonférence  eft  de  (Ix  cens  pas , elle  ciT;  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  cft  occupé  par  une  Tour  de  plulleurs  étages  , environnée  de 
Temples  & de  plufieurs  Couvens  de  Bonzes.  • 

Après  avoir  gagné  l’autre  riVe , les  Miilionaires  entrèrent  dans  un  canal,  ■ 
où  ils  furent  obligés  de  traverfer  une  forte  d’Eclufe  qui  porte  le  nom  de  Cha. 

Le  canal  fe  trouve  reflerré , dans  ce  lieu , entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
re de  taille,  qui  s’approchent  l’iine  de  l’autre  vers  le  milieu,  pour  donner  ap- 
paremment la  profondeur  nécell’aire  au  canal.  La  rapidité  de  l’eau  y eft  ex- 
trême; & fl  ceux  qui  fe  trouvent  prêts  fur  la  rive,  pour  tirer  les  Barques,  les 
abandonnoknt  au  courant,  rien  ne  pourroit  les  garantir  de  le  brifer  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois,  à qui  l’Auteur  eut  occalion  de  parler,  n’avoient  pas 
la  moindre  notion  des  Eclufes  de  l’Europe.  Les  MüTionaires  traverfèrent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-elicu , mais  l’obl’curité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vûe 
de  la  Ville.  I-e  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à Yang- 
cheu-fu,  Ville  [belle]  de  grand  Commerce  & fort-peuplée.  On  all'ùra  l’Au-ï/’ 
teur  qu’elle  a deux  lieues  de  tour , & qu’en  y comprenant  les  fauxbourgs  elle 
contiuit  deux  millions  d’ilabitans  (u). 

[Ils 

dans  oae  cfpccc  de  colTrc,  font  plus  de  bruit 
qu'un  grnnJ  nombre  de  moufqucts.  Ces  trois 
Ofchargvs  fc  fitifoicnc  l’une  apres  l'autre , t'e 
dans  les  intcrvMlIcs  on  foifoit  entendre  quel- 
que icms  !a  raufique.  Lorfqu'on  arrivoitdans 
une  Ville  ou  qa’on  rencontroit  quelque  Bar* 


fl)  Le  ?crc  le  Comte  nous  représente  h 
méthode  des  MiHIonaircs  en  voyageant  par 
C.1U.  Lorfqu'on  avoit  levé  l'ancre , les  trom- 
pettes & les  haut-bois  fonnoient  une  niardv„». 
Kniuitc  on  prenoit  congé  en  mtrtnnt  le  fcii 
à dois  burüs  de  pouJic  , qui  étant  placés 
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[Ils  partirent  de  Yang  chcw-fu  dans  des  Littiéres  , le  10.  à fix  heures  du 
foir,  & s’arrêtèrent  dans  un  gros  bourg,  qui  en  cil  éloigné  de  quatre  lieues  .& 
demie  & qui  s’appelle  Shaii-pe.  Ils  firent  une  bonne  partie  de  ce  Chemin,  le 
long  d'un  Canal,  & d'une  belle  Chauflee  quiétoit  coupée  en  trois  endroits  pour 
faire  couler  l'eau  dans  ia  Campagne.^ 

Le  II  on  traverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prefqu’entièrement  caché  fous 
l’eau,  au  long  d'une  grande  chauffée,  large  d’environ  trenie  pieds,  & haute  de 
dix  ou  douze,  bordée , en  quelques  endroits , de  pièces  de  marbre  quarrées.  Le 
canal  ètantfur  la  droite,  ondecouvroit  au-delà  un  grand  Lacparalelle,  qui  av'oit 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite,  on  voyoit  au-deffus  de  l'eau  plu- 
fieurs  éminences  femees  de  riz,  & quantité  de  liameaux,  dont  les  édifices 
font  compofés  de  rofeaux  couverts  d'argile.  La  multitude  de  Ba'rques  , qui  al- 
loient  dans  les  champs  à la  voile  ou  à la  rame , comme  fur  une  valle  Mer , of- 
froient  un  Ipectacle  fort-amufant.  La  route  des  Millîonaires  du  jour  fut  de 
fept  lieues  , jufqu'a  K\m-yeu-cheu  , grande  Ville  , fuivant  les  informations 
qu’ils  reçurent  ; car  ils  ne  fuivtrent  les  murs  que  l’efpace  d'environ  douze  cens 
pas.  I.a  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  En  traverfant  un  fau.xbourgs,  ils 
virent  une  Tour  de  fept  étages;  & dans  la  Ville  meme  ils  découvrirent  un 
autre  édifice  quarré,  de  fix  ou  fept  étages,  qui  s’élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  petit  plat-fond  quarré,  d’une  fabrique  di.fférente  "de  celle 
des  Tours.  Les  faux-bourgs  font  fpacieux  & fort-bien  bâtis. 

Le  12  au  matin,  ils  firent  fix  lieues , fur  une  chauffée,  qui  regne  au  long 
du  canal  & du  lac.  Ce  lac  s’étend  à perte  de  vue,  comme  une  grande  Mer , 
où  l’on  découvre  une  infinité  de  barques  à la  voile.  Entre  le  canal  & le  lac 
ell  une  autre  chauffée,  bordée  fort-proprement , dans  pluGeurs  endroits,  de 
pierres  quarrées.  Elle  écoit  couverte  d’oifeaux  de  rivières.  De  tems  en  tems 
on  voyoit  aulli  des  nuées  de  petits  oifeaux , qui  déroboient  dans  quelques  en- 
droits la  vûe  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu’on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu’ici 
ont  une  efpèce  de  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l’après-  midi , on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal,  qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées  , fans 
ceffer  d'avoir  le  canal  (i)  fur  la  gauche,  & l’on  arriva  le  foira  Pay-hiiig-hyen. 
Le  pais,  fur  la  droite,  elt  plat  & fort-bien  cultivé  prés  de  cette  Ville;  mais  la 
moitié  en  eft  cachée  fous  l’eau. 

Le  14  on  fit  huit  lieues  jufqu’a  IVhag-ngan-fu  (f),  Ville  confidérable,  qui 

paroit 


(;iic  de  Mandarins , on  rccommcnçolt  cette 
cérémonie.  Elle  Te  rcnouvclloic  aulH  lorCiuc 
la  nuit  ou  le  vent  contraire  oliligcoit  de  ietter 
l’ancre.  Pendant  I.t  nuit,  une  garde  vcilloit 
toûioiirs  i U sûreté  du  convoi.  Vers  huit 
heures,  dis  ou  douze  Habitans  de  la  Ville 
voifinc  paroilîbient  en  h.iic  fur  le  rivage.  A- 
lors  le  Pilote  paroilTant  fur  le  pont , leur  fai- 
foit  un  beau  difeours  fur  l'obligation  dont  ils 


tous  les  Ma'hcurs  qui  leur  arrivrroient.  ] Les 
hommes  du  rivage  répundoie-nt  1 chaque  ar- 
ticle par  une  acelamatiun  , & fe  reliroienC 
enfuîtes  leur  corps-de-ganle,  rn  lallfint  der- 
rière eux  une  feminelle.  qui  battoit  conti- 
nuellement de  deux  bâtons  l’un  contre  l'au- 
tre , pour  avertir  qu'elle  ne  dormoit  pas , S 
qui  étoit  relevée  d'hz-ure  eu  heure.  I.e  Com- 
te ajoûte  qu’il  n'.ivoit  jamais  c-nnnu  une  ma- 


ètoient  chargés  de  défendre  tout  ce  qui  appar-aïnitre  de  voyager  fi  commode.  [ Puis  cu'après 


tenoit  à l’Empereur,  & de  veiller  i la  sûreté 
des  Mandarins,  comme  les  Mandarins  veil- 
lent S celle  de  l’Empire.  Il  leur  repréfentoît 
1rs  accidens  auxquels  on  était  expofé , tels 
Ijy'qiie  le  feu,  les  voleurs  & les  orages.  | & fi. 
nilToit  en  difanc  qu'ils  étolcnc  refpoQfablcs  de 


un  Voy.age  de  treize  jours  ils  arriverout 
Tang-cieui,  le  3.  de  Janvier,  au®  frais  que 
s'ils  n'étoient  pas  foriis  de  leur  Maifon.  ] 

( t ) jl'tgl.  le  I .ac.  R.  d.  E. 

{c)  If'bay  nganfù.  R.  d.  E— 
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p.iroîc  plus  pciiplcû  & il'un  plus  {;rund  commerce  que  Jar.^-che:,,  C'c.fl  |.vrt;- 
iid.nce  du  Cmncl  Maître  dus  eaux,  des  canaux.  Oc  des  Uiviurcs.  Il  vivoi: 
alors  dans  une  hùtdlerie  publique  (d),  où  Ij^unt  ceux  qui  lonc  appellJs  à la 
tour  par  nin-.pereur , ou  dépêches  delà  Cour  dans  les  Provinces.  Audi  les 
INliTosiaircs  furent-ilsoblig-'s  depafrerlamiitdansime  mifbrable  auberge,  com- 
fnifccdc  rofeaux  & de  nattes,  li  d ùabrée,  qu’il  tomboic  de  la  neige  dans 
le  Heu  où  ils  etoient  couchés.  Trois  Mandarins,  qui  s'y  trouvèrent  logés  avec 
eux,  prirent  beaucoup  de  plaifir  a voir  quelques-uns  de  leurs  livres,  Oc  les  li- 
gures qu'ils  y apperrurent  en  papier. 

Le  marbre  tll  commun  dans  tous  ces  quartiers;  mais  les  Chinois  ne  paroif- 
fent  point  y attaclicr  beaucoup  de  prix.  Ils  ne  l'cmploycnt  qu’à  border  leurs 
canaux,  éx  à d'autres  ouvrages  publics.  Ici,  comme  à Ching-kyang,  les  Mif- 
fionaires  virent  des  rouleaux  de  marbre,  qui  reilemblent  à des  moitiés  de  co- 
lomncs , & qu’on  fait  palier  fur  les  terres  cultivées,  pour  en  rendre  la  fur- 
facc  unie. 

•Le  15  après  midi,  ils  avancè-rent  trois  lieues  plus  loin,  jufqu’à  Ch'm  kyang- 
p:i.  Dans  cette  route  ils  palTêrcnt  par  une  autre  'Ville,  qui  n’efl  pas 'éloi- 
gnée des  l'auxbourgs  de  Hl:ny-vgi:n  I.a  relation  des  AmbalTadeurs  l Iol!.in- 
dois  reprefente  ces  deux  Villes  comme  une  continuation  des  mêmes  feux- 
bourgs,  & leur  donne  ainfi  trois  lieues  d'Allemagne  de  longueur.  A la  vé- 
rité les  Midionaires  en  paderen:  un  d'une  lieue  & demie  de  long,  qui  s’é- 
tend en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pats  ed  plat,  bien-cultivé, 

& dans  quelques  endroits  à moitié  caché  fous  l’eau.  Chin-lnang-pu  ed  fituée 
fur  la  rive  Sud  du  Whang-ho  (e),  ou  de  la  rivière  jaune , & fur  le  bord  du 
canal.  On  y voit  en  abondance  des  oies , des  canards  fauvages , des  fai- 
fans,  &c. 

Ils  quittèrent  cette  Ville  le  17  ; & la  rivière  étant  bouchée  par  de  grandes 
pièces  de  glace,  ils  employèrent  prefquc  tout  le  jour  à la  traverfer.  Elle  n’a 
point,  dans  ce  lieu,  plus  de  quatre  cens  cinquante  bralTes  de  largeur,  quoi- 
qu’elle n’y  foit  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  fon  embouchure.  Le  canal  ed  afTez 
droit.  Les  bords  font  compofés  d'une  terre  jaune , qui  le  mêlant  avec  l’eau , 
la  rendent  jaune,  & lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.  Mais 
dans  la  faifon  où  l’on  étoit,  à peine  y didinguoit-on quelque  apparcncede  cette 
couleur,  [après  l'avoir  puîfée,]  parce  que  le  courant  n’avoit  point  aflèz  de  forcejJ* 
pourentraîncrbcaucoupdeterre.  Si  la  rivière  n’etoit  pas  retenue  pardesdigues, 
qu’on  travaille  fans  cede  à réparer,  elle  feroit  capable  de  caufer  d’étranges  rava- 
ges. LesMidionaires  s’arrêtèrent  cette  nuitdans  un Village(/').  Le  chemin  ed 
le  plus  beau  & le  plus  uni  qu'on  puide  s’imaginer.  Le  Pa'is  ed  plat  & ouvert 
comme  la  Beauce,  mais  plus  agréable,  mieux  cultivé,  & rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à plus  de  cinquante,  de  cent,  ou  de  deux  cens  pas  (g)  l’un 
de  l’autre.  Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho , les  Millîonaires  trouvèrent  une 
grande  chauffée,  avec  une  cfpèce  de  pont  de  bois,  qui  ed  foûtenu  dans  un 
endroit  par  des  piles  de  pierre , hautes  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  ed 

de 

X</)  Ces  l.ôtellcrics  ft  nomment  Kmg-  ou  à IT.ft  de  la  Rivière. 
fîHinr.  (/)  Ou  Ville  de  Campagne. 

(f  ) C’eft  plutôt  à la  ^fauche;  car  dans  la  Tous  les  pas  font  ici  géométriques. 

Carte  des  Jéiuitcs»ccttc  Ville  cil  é la  droite 
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.de  trois  cens  pas,  &fon  pavé  de  pierres quarrées.  Ils  traveriêrent  cnfmtc  un  ca- 
nal, qui  s’étend  en  droite  ligne  paralelle  à la  rivière  jaune,  où  il  fc  décharge.  Ils 
Jj'obfervèrent,  dans  la  plaine,  trois  autres  [grandes]  chauflecs  qui  conduifcnt  à 
differentes  Vailles.  Jufqu’alors,  ils  n’avoient  encore  apperçu  aucun  troupeau 
de  moutons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoient  vû  quantité  de  cjievres  blanches 
l^&  de  porcs  noirs , des  vaches,  des  buffles,  & fur-tout  beaucoup  de  [petits] 
mulets,  d'ànes  & de  mauvais  chevaux,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
les  voyages.  Le  Peuple  ell  en  fi  grand  nombre,  que  malgré  la  fertilité  des 
terres , on  y trouve  à peine  de  quoi  fournir  à la  fubfiftance  des  hommes  & des 
bêtes.  Lorfqu’on  a pafic //’’i«jy-ngun,  les  hôtelleries  qui  fervent  à loger  les 
Mandarins  ne  font  que  de  terre  ou  de  rofeaux , avec  des  toits  de  chaume.  A- 
près  le  IFang-bo,  on  remarque  fenfiblemcnt  au  cours  des  Rivières  que  le  ter- 
rain s’élève  jufqu’à  Pelcing. 

Le  i8  on  fit  onze  lieues  jufqu’à  Su-tfyen-hyen,  dans  un  païs  plat,  bien 
cultivé , & coupé  par  un  grand  nombre  de  chauffées , dont  la  plupart  ont  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  & vingt  ou  trente  de  largeur  au  fommet.  I.es 
Talus  l’augmentent  de  douze  ou  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour,  les  Millionai- 
res  voyagèrent  fur  une  petite  Rivière,  qui  n’en  eft  pas  moins  profonde  ni 
moins  rapide.  Quoiqu’elle  n’ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur , elle  porte 
d’aflez  grandes  Barques.  Ils  la  jugèrent  parallèle  à la  Rivière  jaune  , donc 
clic  ne  leur  parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas;  & vraifemblablc- 
ment  c’efl  la  même  qu’ils  avoient  pris  le  foir  du  jour  précédent  pour  un  ca- 
nal artificiel.  Le  terroir  aux  environs  eft  continuellement  marécageux ,’  & 
ne  laiffe  pas  de  porter  un  grand  nombre  d’arbres  (i),  qui  refferablent  au 
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So-TSYEN-nvEN  eft  fituée  fur  la  droite  du  JVang-ho  , ou  de  la  Rivière 
jaune  (i)  , fur  une  éminence.  Elle  a deux  fauxbourgs,  qui  font  tous  deux 
préférables  à la  Ville.  Près  des  murs,  qui  tombent  en  ruine,  on  voit  une 
Ibrtc  de  Palais , nouvellement  bâti  à l'honneur  de  l’Empereur  Kang-hi,  quipafla 
par  cette  Ville  en  allant  à Su-cheu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  eft  une 
forte  de  fallon  , de  figure  oblongue  , ouvert  de  cous  côtés , avec  un  double 
toit  couvert  de  tuiles  jaunes. 

La  chauffée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kycn,  d’où  les  Millionaires  parti- 
rent le  ip.  Une  demi-lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  fuccedivc.ncnc  fept 
ponts  plats,  chacun  d'environ  cent  pieds  de  longueur,  foûtenus  par  des  pier- 
res, ou  par  de  petits  murs  de  brique,  avec  de  grandes  balullrades  de  chaque 
côté , & des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés 
fur  la  même  ligne,  & traverfent  plufieurs  canaux,  qui  forment  une  efpèce  de 
kbirinte.  Plus  loin , il  s’en  préfente  neuf  autres,  plus  grands  encore,  mais 
bâtis  avec  moins  de  proprété.  La  terre  eft  noirâtre , dure , ftérile , & les  raai- 
fons  ne  font  que  d'argile  & de  chaume. 

Le  21  on  ne  fit  que  fix  lieues,  jufqu’au  grand  Village  de  Il 

paffe  pour  appartenir  à la  Province  de  Seban-tong,  quoique  d’autres  alfùrent 
quelle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Les  Miffionaires  paflerent 

trois 
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ffcy  Du  Tîaîde,  Vol.  I.  préfente  fur  la  d.-oîte:  mais  les  Cartes  le  pla- 

( i ) Suivant  le  Journal  , le  Wang-ho  fc  cunt  1 l'Oucll  ou  fur  la  gauche. 
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ttois  ponts,  chacun  de  deux  ou  trois  arches,  fur  des  torrens  , & rencontrè- 
rent, dans  les  Plaines , des  efpéces  de  ^érites  à certaines  diftances.  Ce  fut 
ici  qu’ils  apperçurent  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  moutons  dans  les 
prairies.  Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à voir  en  pleine  campagne  pla- 
ceurs vergers  plantés  d’arbres  à fruit.  La  route,  depuis  Yan-cheu  jufqu’ici, 
gft  fj  bonne  & fi  commode , qu’en  plein  hiver  , comme  on  étoit  alors , on  n’y 
Beauté  ad-  trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  efl  continuelle- 
Biirable  des  ment  unie,  comme  une  allée  de  jardin.  L’après-midi,  on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
cheimn».  (*)  de  plus,  au  travers  des  Plaines  feraées  de  riz  & de  bled...  Ù fe  prefenta 
le  même  jour,  fur  la  droite,  ou  à l’Ell,  une  ptetite  montagne  , qui  s’étend 
en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  MilTionaires  paflèrent  la  nuit  à Li- 
Rouleaux  kya-fchviang.  Jufqu'à  cette  V'ille , ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne 

K)ur  applanir  un  grand  nombre  de  ces  rouleaux  de  pierre  qu’on  a déjà  décrits;  les  uns 
^ canelés  , d’autres  unis  , pour  applanir  la  terre , ou  les  lieux  qui  fervent  à 

battre  le  bled.  Li-kya-fehwang  elt  fitué  au-delà  d’une  Rivière  large  & pro- 
fonde. 

Le  22,  ayant  palTé  la  Rivière,  ils  firent  quatre  lieues  jufqu’à  la  Ville  d’I- 
cheu,  qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  d’une  demi-lieue  de  tour.  Les  murs  font 
de  brique , & fort-bien  entretenus. . Ils  y obferyérent  plufieurs  angles  fail- 
lans , « une  forte  de  basions  , dont  les  uns  étoient  polygones  , & d’autres 
en  forme  de  fer  à cheval.  Le  Gouverneur  vint  au-devant  d’eux  ( /) , & fit 
partir  en  méme-tems  un  MclTager  pour  répandre  fur  leur  route  la  nouvelle  de 
leur  approche  ; fcrvice  important  pour  eux,  car  autrement  ils  n’auroient  pas 
ttouvé  fans  peine  un  afiêz  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les  Villes  de  Schan- 
tong , dont  la  plûpart  font  fort-petites.  Ils  palTèrent , dans  un  des  Faux- 
bourgs,  fur  un  pont  de  marbre  à cinq  petites  arches,  avec  des  baluftrades 
ornées  de  figures  de  lions  d’un  ouvrage  fort-grollier.  Aux  environs  des  faux- 
bourgs  ils  virent  un  grand  nombre  de  combes , compofées  de  terre  en  forme 
de  pyramides,  avec  des  inferiptions  gravées  fur  des  tables  de  marbre.  Ils 
logèrent  à quatre  lieues  d’I-cheu,  dans  une  Ville  fort-mifcrable.  Le  païs  e(l 
fi  fabloneux , qu’on  efl  fort-incommodé  de  la  poulTière  en  chemin.  Il  eft  aufll 
moins  ouvert  après  I-cheu.  On  commence  à trouver  des  haies  vives  , d’une 
forte  d’épine  forte  & raboteufe.  De  demi- lieue  en  demi-lieue  on  rencontre  des 
guérites , où  l’on  donne  des  fignaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu’on  allu- 
me au  fommet,  & pendant  le  jour  avec  une  pièce  d'étoflê  qu’on  arbore  en' 
forme  d’enfeigne.  Ces  guérites  ne  font  compofées  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées,  élevées  fur  un  talus,  & de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  23  la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin,  avant-midi , 
«EFroit  par  intervalles  des  hauts  & des  bas  ; & dans  plufieurs  endroits  le  can- 
ton paroiflbit  ftérile.  Mais  le  foir,  on  arriva  dans  une  plaine  fertile,  entre 
deux  cliaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l’Oucft  font  hautes , ef- 
carpées  & raboteufes,  couvertes  de  neige,  effrayantes  par  la  multitude  de 
leurs  rochers.  Les  maifons  des  Villages  font  bâties  de  pierre , mais  dans  un 
gnOt  fort-groflier.  L’occupation  des  Habitans  eft  de  filer  & de  travailler  de 
A foie.  Ce  fut  dans  ces  lieux  que  les  Millionaires  virent  le  ver  à foie  fau- 
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Tage,  qui  multiplie  (m)  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  feuilles,  & qui 
produit  une  foie  verdâtre,  dont  fe  fait  l’étoffe  nommée  Kyen-cheu.  Elle  fe 
lave , & l’ufage  en  eft  commun  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Quoi- 
qu’elle nefoit  point  agréable  à la  vûe,  lesperfonnes  de  qualité  s’en  fervent 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons. 

Le  24,  on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  ftériles  ; mais  les 
ij-vallées  font  [généralement]  bien-cultivées  & remplies  de  Villes  & de  Vil- 
lages. Les  Slilllonaires  dînèrent  à Mong-in-byem  («)  , petite  Ville,  dont  les 
murs  n’ont  que  douze  pieds  de  hauteur,  & font  en  fort-mauvais  état. 

Le  25,  ils  firent  environ  huit  lieues,  & traverférent  les  Euixbourgs  de  la 
petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Païsefl:  plat,  bien-cultivé,  rempli  d’Habi- 
tans , «Sc  couvert  d’arbres  à fruit.  Cette  route , comme  celle  du  jour  précé- 
dent, efl  coupée  par  des  montagnes  & des  vallées,  bonne  & feche  d’ailleurs, 
mais  poudreufe.  Dans  quelques  endroits,  les  montagnes  fe  terminent  à ladif- 
tance  d’une  lieue  par  de  profondes  .vallées , après  lelquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  Plaines.  Le  26 , après  avoir  marché  l’efpace  de  trois  lieues  entre  des  mon- 
tagnes  affreufes  & défertes , on  arriva  dans  une  plaine  bien-cultivée  & rem- 
plie d’arbres  à fruit,  qui  s’étend  jufqu’à  Tay-ngan-cheu , Ville  fituée  au  pied 
d’une  hideufe  montagne  qui  la  met  à couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  fitua- 
tion  ell  fort-agréable.  Lm  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt- cinq  pieds  de 
hautj  mais  les  édifices  font  fort-raéprifàbles.  On  s'arrêta  pour  dîner  à Tcm-ltu- 
tyen.  Un  mille  au-delà  de  cette  petite  Ville , on  paflà  une  Rivière  qui  étoit 
prefqu’à  fec.  Là,  les mon^nes  s’ouvrent,  & donnent  paffage  dans  une  gran- 
de plaine , également  fertile  & peuplée;  mais  elles  fe  rapprochent  enfuite  aux 
environs  de  Tay-ngan  (s). 


(w)  Angl.  qui  fc  nourit  indifféremment  (n)  Angl.  Mong-in-hyen. 
de  toutes  foices  de  feuilles.  d.  E.  (?’'(*)  I^u  Hside.  Vol. 

S-  IV. 

Roiite  depuis  Tay-ngan-cbeu  jufquà  Peking. 

Le  28,  on  partit  de  Tay-ngan-cheu,  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d’horribles  montagnes,  où  l’on  découvre  peu  de  terres  cultivées , quoi- 
<ju’on  y trouve  un  affez  grand  nombre  de  Bourgs , qui  ne  font  pas  mal  peu- 
plés. Un  tiers  des  Habitans  efl  incommodé,  à la  gorge,  de  cette  forte  d’en- 
flure, qui  porte  le  nom  de  Goitre  dans  d'autres  Païs,  & qu’on  attribue  à l’ufa- 
ge  des  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  font  fort-mauvail«.  On  n’y  trouve  , 
pour  lit,  que  des  formes  de  brique,  de  la  longueur  d’un  homme.  Les  aliment 
n’y  font  pas  meilleurs,  à la  réferve  des  faifans , qui  s’y  donnent  à plus  vil  prix 
que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  Milîionaires  en  achetèrent,  pluiîrurs 
fois,  quatre  pour  dix  fols.  Cen’eft  pas  la  hauteur  qu’on  admire  dans  (es  mon- 
tagnes ; mais  elles  n’offrent  pas  un  feul  arbre , quoique  plufieurs  foient  cou- 
vertes de  terre,  & qu’anciennement  elles  ayent  été  cultivées.  On  diflingue 
encore  les  relies  des  terraffes , depuis  le  pied  jufqu’au  fommet.  Depuis  Ning- 
po  jufqu’ici,  l’Auteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages  que  la 
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guerre  a caufes  dans  ce  grand  Empire;  & fi  l’on  excepte  ces  montagnes , il  nb  I 

vit  pas  un  pouce  de  terre  fans  culture. 

Le  29  on  avança  l'efpace  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  aulîi  affreufes 
que  les  précédentes.  On  en  traverfa  une,  qui  a la  forme  d’un  cône,  au  fom- 
met  de  laquelle  efl  un  petit  Temple  oii  l’on  monte  par  un  efcalier  roide  & é- 
troit,  oui  n’a  pas  moins  de  cent  degrés  (a).  Enfuite  on  entre  bien-tôt  dans 
une  vaue  Plaine,  à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en 
deçà  de  leur  logement , les  Miflionaires  palTèrent  près  des  murs  d’une  petite 
Ville  nommée  CéAHjç-t/)wg-/;3c«  (i).  Ils  traverfèrent , devant  la  porte,  unruif- 
feau  qui  étoit  alors  à léc,  fur  un  pont  de  neuf  arches,  compofées  de  pierres 
quarrées  fort-hautes  & fort-larges.  AulTi  l’ouverture  des  arches  cft-elle  forr- 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche , & fe  termine  par  un  long 
talus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches,  féparées  du  relie  par  un  pilier  de  pier- 
re fort-épais.  Les  principales  pierres , qui  fupportent  celles  <jui  fervent  de 
baluflradc , font  grollièrement  gravées  de  quelques  figures  d’animaux,  l'out  ' 

l’ouvrage  cil  d'une  forte  de  marbre  noir , brut  & raboteux.  Le  pavé  efl  do 
grandes  pierres  quarrées  de  la  meme  matière.  Les  Miflionaires  en  trouvèrent 
beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu’ils  traverfèrent,  fur-tout  dans  celle  de 
Schantong  ; & vraifemblabicment  les  montagnes  qui  leur  avoient  paru  fans  ar- 
bres , n’étoient  compofées  que  de  marbre.  Ils  fe  le  perfuadèrent  d’autant 
plus,  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entraîné  la  terre  , ils 
virent  paroître  des  pierres  noirâtres  -,  qui  avoient  beaucoup  de  relTemblance 
avec  le  marbre. 

Le  30  ils  firent  dix  lieues  dans  une  contrée  fort-unie  , bien-cultivée,  & 
remplie  de  grands  I lameaux , ou  de  Villages  , qui  peuvent  pafler  pour  autant 
de  petites  \'illcs.  Dans  chaque  V’illage  ils  virent  plufieurs  Temples,  qui  font 
les  feuls  édifices  de  pierre  qu’on  y apperçoive.  Tout  le  refie  efl  de  terre  & de 
chaume.  Les  toits  & les  parties  faillantes  font  ornés  de  figures  d’oifeaux,  de 
dragons  & de  feuillages , & couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 

Dans  les  Plaines,  on  rencontre,  par  intervalles,  des  tombes  en  terre  en  for- 
me de  pyramides , qui  reçoivent  ordinairement  l’ombre  de  quelque  petit  bois 
de  cyprès  à feuilles  plates;  ce  qui  forme  une perlpective  fort-agréable.  Avant- 
midi  les  Miflionaires  paflèrcnt  par  Yu-ching-hyen  , Ville  de  forme  quarrée, 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  detrempée , & mêlée  de  paille  ; ou , 
dans  plufieurs  endroits,  de  briques  cuites  au  foleil , & de  terre  glaife  mal  pré- 
parée. Les  hôtelleries  étoient  les  plus  miferables  qu’ils  cufTent  rencontrées  fur 
la  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  traverfe, 
ils  trouvèrent  fouvent  des  auberges  au  long  de  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes.de  rofeaux,  ou  des  huttes  de  terre,  qui  fervent  de  logement  au  [plusS/= 
vil]  peuple.  La  plupart  des  tours  du  PaïsXont  garnies  de  cloches  de  fer,  fon- 
dues avec  très-peu  d’habileté. 

Le  31 , la  journée  fut  de  douze  lieues.  L’efpace  d’environ  deux  lieues  au- 
delà  du  Bourg  où  ils  avoient  paffé  la  nuit,  ils  apperçurent  fur  la  gauche  P/'/t- 
yaTn-è^rn,  Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d’environ  deux  lieues.  En 
traverlant  un  de  fes  fauxbourgs,  ils  virent,  un  nombre  infini  de  peuple,  <St 
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pluficurs  chantiers  remplis  de  bois , dont  ils  jugèrent  qu’il  fc  failbit  un  com- 
merce confidérable  dans  ce  lieu.  Iluit  lieues  plus  loin,  ils  trouvèrent  Tu-cbeii, 
grande  Ville,  lituèe  fur  le  grand  canal  de  la  cour,  & ceinte  d’un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes- fauxbüurgs,  par  lequel  ils  paflèrent,  leur  parut  valoir 
une  \"ille  par  Ion  étendue  & par  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Depuis  Ta-cheu,  la  route  qui  aveit  été  jufqu’alors  un  peu  enfonesée,  devient 
audi  unie  que  la  plaine;  & li  l’on  excepte  l’incommodité  de  la  poudière,  elle 
c!l  une  des  plus  belles  qu’on  puiffe  s’imaginer.  La  plaine  n’efl  pas  moins  unie 
qu’un  jardin.  Elle  cft  remplie  de  Villages  environnés  d’arbres  à fruit,  & di- 
verfifiée  par  de  petits  bois  de  cj-près  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  efl  une  Ibrte  d’argile.  On  y employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
voitures , & celui  qui  fert  de  limonier  porte  une  petite  ftlle.  La  plupart  des 
maifons  & des  hôtelleries  font  de  terre,  & forc-balTes.  Le  toit,  qui  cil  corn- 
pofé  de  rolcaux,  s’arrondit  tellement  par  degrés,  qu'on  le  croiroit  plat.  L’u- 
fage  des  I labitans  efl  de  brûler  du  diarbon  de  terre , parce  que  le  PaVs  ne  pro- 
duit point  de  bois.  Mais  les  rofeaux  & le  chaume  y font  en  abondance.  Dans 
le  canal  royal , qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville , & qui  étoit  alors  glacé , 
les  Mifüonaires  virent  une  rangée  de  Barques  d’une  demi-lieue  de  long.  De- 
puis Hang-wha-pu,  ils  avoient  fouvent  rencontré  une  forte  de  tours  quarrées, 
ou  de  petites  plateformes  de  brique  à deux  étages,  de  la  hauteur  d’environ 
^quarante  [-cinq]  pieds,  & longues  de  cinquante  ou  foixante,  liir  dix-huit  ou 
vingt  de  largeur,  avec  fept  créneaux  d'un  cote,  & trois  de  l’autre.  Ces  édi- 
fices fe  trouvent  dans  la  plùpart  des  V'illagcs,  & fervent  aux  Habitans,  dans 
^les  tems  difficiles  , [&  lorfqu’ils  craignent  d’etre  attaqués  par  les  voleurs,] 
pour  y mettre  leurs  effets  à couvert.  La  plupart  des  Villages  font  renfermes 
d’un  mur  de  terre,  ils  ont  deux  portes,  comme  les  Villes,  c’ell-à-dire,  une 
aux  deux  extrémités  de  la  rue , avec  de  petits  Temples  au-deffus.  Les  mai- 
fons font  de  terre  mêlée  de  paille , & les  toits  prefque  plats.  Quelques-u- 
nes ont  même  une  plateforme.  En  general , toute  la  route  depuis  Ning- 
po  , n’offre  aucun  bâtiment  remarquable  , excepté  les  édifices  publics  , tels 
que  les  chauffées,  les  digues,  les  ponts,  les  murs  des  Villes,  & les  arcs  de 
triomphe. 

Le  premier  de  Février  , à quatre  lieues  de  l’hùtellerie  , où  les  Milîio- 
naires  avoient  paffe  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  en 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  Km/’-cheu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru- 
rent de  terre.  Ils  en  virent  trois  côtés,  qui  forment  des  angles  droits;  d’où 
l’Auceur  conclut  que  la  Ville  efl  quarréc,  comme  la  plùpart  des  autres  Vil- 
les de  la  Chine.  Dans  l’intérieur  des  murs  il  obferva  une  tour  ex.agone,  d’on- 
ze (c)  ou  douze  étages,  l’un  moins  grand  que  l’autre,  avec  des  fenêtres  de 
chaque  côté.  On  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  & du  Sud  pluficurs  de  ces 
tours  & de  ces  petites  plateformes. 

Les  MiiTionaircs  palTerent  la  nuit  à cinq  lieues  de  King-cheii , dans  une 
autre  V ille  nommée  Fu-ching-hyeu  (</) , après  avoir  été  fort-incommodésde  la  • 
poulfière  dans  leur  route.  Ils  y apprirent  la  mort  de  l’Impératrice , mère  de 
l’Empereur  Kanghi , qui  étoit  arrivée  le  27  du  mois  précédent.  Pour  fc  con- 
former 
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former  aux  ufages  de  l’Empire,  ils  ôtèrent  au*!!  tôt  les  touffes  de  foie  rouge 
qu’ils  portoient  à leurs  bonnets.  C’ell  une  marque  de  deuil , qui  s'obferve  dans 
toute  l’ecendue  de  l’Empire,  pendant  rcfpace  au  moins  de  vingt-fept  jours, 
à compter  depuis  le  moment  où  l'on  reçoit  les  premières 'informations  du  mal- 
heur public.  Les  Mandarins  en  publient  l’ordre,  & ceux  qui  négligent  d’obéir 
s’expofent  à de  rigoureufes  punitions. 

L E fécond  jour  de  février  étant  le  commencement  de  l’année  Chinoife , 
on  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  à'  diverlcs  fortes  de  réjouiffanees, 
qui  relTemblent  à celles  du  carnaval  en  Europe.  On  fe  rend  des  villtes  mu- 
tuelles; on  fait  des  vœux  pour  la  profperijé  l'un  de  l’autre;  on  fait  éclater  de 
la  joye  par  des  illuminations  publiques  & des  feux  d’artifice.  Les  Millionai- 
res  sWêtérent  ce  jour-là  pour  diner,  dans  un  grand  Village,  à fept  lieues 
de  Fu-ching-hycu.  En  le  quittant,  ils  pallérent  fur  un  beau  pont  de  marbre, 
d’environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  baluftrades  étoient  compoféesde  belles 
pièces  de  marbre,  larges  de  vingt  pouces,  & longues  de  cinq  («),  ornées 
de  figures  en  bas  relief,  avec  des  piédeftaux,  de  deux  à deux,  qui  fervoient 
de  fupport  à des  lions  beaucoup  mieux  travaillés  que  l’Auteur  n’en  avoit  en- 
core vû  à la  Chine  (/).  Le  marbre  efi:  en  abondance  dans  cette  Province.  Elle  ell 
d’ailleurs  fort-unie,  bien-cultivée,  & remplie  de  Villes  & de  Villages,  à qui 
leurs  tours  & leurs  plateformes  donnent  de  loin  l’apparence  d’autant  de  forté- 
reffes.  Toutes  les  maifons  ne  font  que  de  terre;  leurs  toits  font  plats  & cou; 
verts  de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquées  de  petits  pavillom 
quarrés.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Couriers , char- 
gés, fur  le  dos,  d’une  petite  boëte,  enveloppée  dans  une  pièce  d’étoflfe  jaune, 
qui  portoient  apparemment  la  nouvelle  du  aépas  de  l'Impératrice  dans  les 
diverfes  parties  de  l’Empire.  1-es  Miflkmaires  firent  quatre  ou  cinq  lieues 
l’après-midi  ; & paffant  par  Hycn-hyeu  {g) , ^'^ille  d’environ  une  lieue  de  circon- 
férence, dont  les  murs  & les  maifons  font  bâties  d'une  forte  de  tuiles  quar- 
rées  au  lieu  de  briques,  ils  allèrent  paffer  la  nuit  à Kye-lcya-ling (h). 

Le  3,  après  avoir  fait  environ  deux  lieues,  il  puèrent  par  Ho-kyen-fu, 
Ville  de  forme  quarrée , & d’environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  murs 
& les  parapets  y font  de  brique,  & fort-bien  entretenus.  Us  font  flanqués  de 
petites  tours  & de  petits  ballions  quarrés , qui  n’ont  pas  plus  de  fept  ou  huit 
braffes  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin , les  Miflionaires  arrivèrent  à Jin-kyen- 
hycn(i),  autre  grande  Ville.  Le  pa’is  leur  parut  fcmblable  à celui  qu’ils  avoient 
traverfé  les  jours  précédons.  Il  s’y  trouve  quelques  bourgs  & quelques  Villages 
d’une  grande  longueur  (i)  , avec  des  portes  aux  deux  extrémités,  comme  celles 
qu’on  a déjà  fait  remarquer.  On  rencontre,  dans  plufleurs  endroits,  des  ta- 
bles de  marbre,  avec  des  inferiptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos 
d’une  groffe  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po , les  Miflionaires  n’avoient 
apperçu  ni  forêts  ni  bois. 

La  forme  de  Jin-kyen-hyen  cfl:  un  quand  oblong,  & là  circonférence  pa- 

roit 


( f ) S'il  n’y  a point  ici  d'erreur , on  peine 
i concevoir  coiiiiiieiit  elles  foiii  p’us  larges 
<]iie  lo'igues. 

n«  IhMc.  Vol.  I. 

Cg  ) lljcsi-kic.i.  R.  d.  E. 


(i)  Kyt  kyc-lin.  R.  d.  E. 

( i ) yliigl.  Jiii  kytw  hym.  R.  d.  E. 

(i)  -'/«el.  Ony  trouve  un  très  grand  nom- 
bre de  Bourgs  & de  Villages,  dont  queli]Ut-v 
uiisfoiud  une  grande  lougucur.  Sic.  R.  d.  £■ 
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roit  d’environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y voit  deux  arcs  de  triomphe.  Scs  tx  Court. - 
murs&  fes  parapets,  qui  font  de  briques,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau-  16 b 8.. 

teur  avec  des  tours  à certaines  dillances.  Ses  maifons , comme  celles  de  la 
plhpàrt  des  Villages  du  Païs,  font  aufli  de  brique,  & fort-bien  couvertes.  Le 
4,  à cinq  lieues  de  cette  Ville,  les  Müîionaires  traverfèrent  un  grand  Bourg, 
où  le  Commerce  eft  floriflânt,  & dont  le  centre  eft  orné  d’un  bd  arc  de  Bour?a'un' 
ift. triomphe  [tel  que  les  deux  d’ont  l’on  vient  de  parler.]  Enfortant  de  cette  pla-  6”nd  com- 
” ce  on  trouve  une  chauflee  i & une  lieue  plus  loin , des  mara»  qu’on  traverfe 
fur  une  autre  chauffée,  l’efpaee  d’environ  cinq  cens  pas.  Après  l’avoir  paffée, 
les  Millionaircs  tombèrent  dans  un  grand  Village,  où  ils  virent  trois  ponts  de 
bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  lieues  plus  loin,  iktraverlêrentla  Ville  de  dont  le  faux-  Ville  de 

bourg  Sud-Eft  fe  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu’ils  fuivirent  étoit  ornée  de  Hyone-hy«‘.- 
quatre  arcs  de  triomphe , dont  les  colomnes  portoient  fur  des  bafes  de  mar- 
bre blanc,  hautes  de  trois  pieds,  compofées  de  quatre  pièces  qui  étoient  cein- 
tes de  plufieurs  cercles  de  fer , & affermies  avec  des  pointes  du  même  métal. 

Ordinairement  ces  colomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  font  fixées  Méthode" 
Jj^entre  les  quatre  pièces  de  marbre  [comme  entre  les  jumelles  d’unePreffe.J  Ces  pourlefoit. 
piédeflaux  ont  au  lieu  d’O^itw , une  forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles , qui 
reffemblent  au  glaycul.  De  I long-  bien , les  Mifüonaires  firent  quatre  lieues  jufqu’à 
Pe-keu-ho,  grande  Bourgade  (/),  qui  a des  portes  aux  deux  extrémités  de  fa 
rue , & un  Temple  fur  chaque  porte.  Le  Païs  eft  aufli  peuplé  que  les  précé- 
dens,  & (w)  devient  plus  agréable.  Prefquc  toutes  les  maifons  font  couvertes 
de  tuiles  fort-épaiffes  , qui  font  placées  en  demi-canal. 

Le  5,  à deux  lieues  de  ce  Bourg,  les  Miflîonaires  paflêrent  plufieurs  ca- 
naux. Ils  traverfèrent, une  lieue  plus  loin, la  Ville  de  Fin- chin-hyen  (n), donc 
la  forme  eft  quarrée , & le  circuit  de  douze  ou  treize  mille  pas.  Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après-midi,  on  traverfa  Tfo-cbeu  par  la  princi-  Tïo-ciicii*i- 
palerue,  qui  eft  fort- large  & fort-droite.  Cette  Ville  a trois  milles  de  tour , & 
paroît  mieux  peuplée  que  toutes  les  précédentes.  Ses  fauxbourgs  au  Nord  & 
au  Sud  font  très- longs,  les  rues  droites  & belles,  les  maifons  bal&s  & d’un  ou 
deux  étages,  à la  manière  ordinaire  de  la  Chine.  La  vûe  eft  admirable  en  tra- 
verfant  le  fauxbourgs  du  Nord.  On  a far  la  droite  une  fpacieufe  plaine,  fans 
la  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A l’Oueft,  c’eft  une  chaîne  de  Mon-  ' CliaJne  ùe  ' 
tagnes,  qui  environne  vraifcmblableincnt  la  Province  de. P«-cAr-/i  Jufqu’à  la 
Mer.  De-là  on  ne  ceffe  point  de  faivre  le  rivage  jufqu’à  Peking. 

On  rencontre  bicn-tet  un  Pont  de  neuf  arches,  fupporté  par  quatre  gran-  Diversbeans- 
des  pierres  quarrées , qui  s’avancent  aflez  pour  fervir  de  dégrés.  Les  pierres 
dont  il  eft  pavé  font  de  la  même  forme.  Ses  appuis , qui  ont  deux  pieds  & de- 
mi  de  hauteur,  font  de  grand.?  panneaux  de  marbre  blanc , poli,  mais  groiTiery 
portant  fur  des  piliers  de  la  meme  matière,  au  nombre  de  foixante-deux  decha- 
que  côté,  &.  hauts  de  quatre  pieds.  Ixs panneaux,  [fur-tout]  du  milieu,  ont 
plus  de  fix  pieds  de  long,  mais  ils  diminuent  par  dégrés  jufqu  à l’extrémité  du 
Pont.  Tout  l’ouvrage  eft  ferme  & foiide.  Les  deux  Talus  par  où  l’on  monte 
font  fort-doux.  L’un  joint  une  chaufiéc  de  terre , longue  d’environ  cinq  cens- 

pas», 

Ît7*(0  Ou  Ville  de  c.impagne,  beaux  R.  d.  T.. 

(m)  jingi.  él  les  VillUiScs  deviennent  plus  (n)  Sin  ebin-bytn.  B,  E_ 
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pas , au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblable  au  premier , avec 
trente-quatre  piliers  de  chaque  côté.  A l'entre'c  de  ce  fécond  Pont,  on  voit  fur 
la  droite  un  gros  bloc  de  marbre, place  dans  un  grand  efpace  quarré  qui  eft  en- 
vironné de  briques.  Il  eftfoùtenu  par  une  bafede  marbre,  haute  de  deux  pieds 
& demi , fur  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur 
la  route,  à la  tête  des  Ponts.  Ils  font  élevés  à l’honneur  de  quelque  perfonne 
illullrc,  ou  de  pluficurs  perfonnes,  qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
bien  ou  par  quelque  aftion  d’éclat. 

Pendant  les  trois  jours  précédons , nos  Voyageurs  âvoient  trouvé  le  ter- 
rain plus  dur  & plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  palTans 
fur  cette  route  leur  parut  infini.  Ils  palTérent  la  nuit  à deux  lieues  de  Tfo-cheu, 
dans  un  grand  Bourg  nommé  Lcon-li-ho(o) , qui  a deux  portes  aux  deux  extré- 
mités de  fa  rue,  & qui  efl:  accompagné  d’une  efpèce  de  fauxbourg.  La  route 
du  jour  fut  de  douze  lieues. 

Le  6,  après  avoir  pafle  le  fauxbourg  de  I.Æou-li-ho,  ils  trouvèrent  un  très- 
beau  Pont,  d’environ  cent  pas  géométriques  de  longueur,  & large  de  vingt 
pieds , avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluftrades 
font  grandes,  & compofées  de  pierres,  [plates]  les  unes  blanches,  d’autres^ 
grifes,  fupportées par  quelques  pillicrsdelaméme  matière,  qui reflcmble  beau- 
coup  au  marbre.  Ces  pierres  font  taillés  fort-proprement,  & variées  par  quan- 
tité de  figures.  Au  long  des  baluftrades  règne  un  petit  banc  de  pierre,  haut 
de  neuf  ou  dix  pouces.  Le  pavé  du  Pont  eft  de  belles  pierres,  larges  & plates. 

On  trouve  enfuite  une  longue  chaufiee,  de  plus  de  quarantepieds  de  large,  & 
longue  de  fix  ou  fept  cens  pas,  qui  eft  pavée  dans  le  même  goût,  & coupée 
par  deux  petits  Ponts  de  la  même  architecture. 

A quatre  lieues  de  Lcou-li-ho , les  Müîionaircs  arrivèrent  à Lcang-hsang- 
hyeii  (/>),  Ville  aftez  grande,  mais  dont  les  murs  étoient  en  fort-mauvais’état. 
Une  lieue  plus  loin,  iis  trouvèrent  un  beau  Pont,  dont  les  baluftrades  & les 
mur?  d’appui  étoient  de  grandes  & belles  pierres  blanches , fupportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  figures  d’éléphans.  Iis  virent  enfuite  un  autre  Pont 
dont  les  bordures  étoient  percées,  en  forme  de  véritables  baluftrades.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues , parce  qu’ils  s’arrêtèrent  dans  un  Village  à 
huit  lieues  de  Peking , pour  y attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfuites  qui 
étoient  à la  Cour.  Le  7,  ils  virent  arriver,  de  leur  part,  un  Officier  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques,  qui  avoit  ordre  de  les  conduire  jufqu’à  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  Miffionaires  de  leur  ordre , & leur  excu- 
fe  fut  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fe  conformer  aux  ufiiges  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  Père ’Verbieft,  qui  étoit  mort  le  28  de  Janvier.  La  largeur  du 
chemin  étoit  d’environ  vingt  toifes  , & quelquefois  plus.  Mais  la  multitude 
des  paftans,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des  calè- 
ches, des  litières,  & des  chariots , y caufoient  un  embarras  qu’il  feroit  diffici- 
le de  repréfenter.  Cinq  lieues  plus  loin  , les  Miftionaires  traverfèrent  une  pe- 
tite V’ille,  d’environ  douze  cens  pas  de  circuit,  & de  forme  à peu  près  quar- 
rée.  Elle  fe  nomme  Lti-kcti-kyan  (</).  La  vûe  en  eft  charmante  dans  l’cloignc- 


ment. 
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ment.  Ses  murs  font  d’une  beauté  cxtraordin.tirc  , c’eft-à-dirc  très-bien  bâtis 
& hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n’efl  pas  fort-épais , mais  il 
cil:  alligné  dé  la  mime  manière.  Cette  Ville  a deux  doubles  portes,  avec  une 
place  d’armes.  Les  portes  font  hautes,  épailTcs,  & bicn-ccintrécs.  Elles  fup- 
jJ-- portent  un  bâtiment  à deux  étages,  [avec  un  double  toit,]  où  l’on  monte  des 
deux  côtés  par  un  grand  efcalier  qui  fe  préfente  avec  beaucoup  de  grâce.  I.a;s 
MilTîonaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu’il  eufl'ent  encore 
-vù.  Il  a plus  de  cent  foixante-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches 
font  petites  ; mais  les  murs  d’appui  font  d’une  belle  pierre  blanche  qui  reffem- 
ble  au  marbre.  Chaque  pierre  a plus  de  cinq  pieds  de  long,  fur  trois  de  hau* 
teur , & fept  ou  huit  pouces  d’épaifleur.  Elles  font  foûtenues  aux  deux  bouts 
par  des  pilallres  ornés  de  moulures , qui  fervent  de  fupport  à des  figures  de 
Lions.  L’Auteur  compta  d’un  feul  côté  cent  quarantc-fept  de  ces  pilallres.  On 
voit  regner  des  deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d’un  demi  - pied  de  haut , 
& d’un  pied  & demi  de  lar^ur.  Le  Pont  efl  pavé  de  grandes  pierres  plates,  (1 
bien  jointes,  quelles  paroinent  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville 
jufqu’à  Peking,  on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  lefquelles  on  ren- 
contre tant  de  monde,  qu’on  prendroit  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Millionaires  s’arrêtèrent  à quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  Ville  Impéria- 
le, devant  la  Douane,  où  leur  bag.ige pafla  fans  être  fouillé.  Un  inconnu,  ou- 
vrant la  portière  de  l’Auteur , lui  demanda  s’il  venoit  payer  un  tribut  à l’Empe- 
reur. Telle  efl  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d’un  Pays  étran- 
ger avec  des  lettres,  despréfens,  ou  quclqu’autre  commillion,  palTe  pour  tri- 
butaire ou  pour  Sujet  de  leur  Maître.  L’efpace  d’une  lieue,  avant  que  d’arri- 
jj=ver  à Peking,  on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits  bois  , [de  jeunes  arbres 
palfablcment  grands]  environnés  de -murs  de  terre,  qui  font  autant  de  fé- 
pultures. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  les  Miffionaires  entrèrent  à Peking,  par  une 
double  porte,  comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville,  couverte  de  plaques 
de  fer,  qui  font  affermies  par  plufieurs  rangées  de  très-gros  doux.  La  hauteur 
des  murs  efl  de  trente  od  trente-cinq  pieds.  Ils  fontllanqués  de  tours  quarrées, 
à de  juftes  dillances.  La  rue  par  laquelle  on  fit  entrer  les  Miffionaires  cil  ex- 
trêmement droite,  & large  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent, 
l’efpacc  d’une  demi-lieue,  au  travers  d’une  foule  incroyable  de  Peuple,  parmi 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroître une  feule  femme,  quoique  le  nom- 
bre en  foit  plus  grand  que  celui  des  nommes.  Ils  rencontroient , par  interval- 
les , des  Bateleurs , environnés  d’une  troupe  de  fpeèlateurs  ( r ) entall’és  les  uns  fur 
les  autres.  La  prefl'e  étoit  fi  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  valle  rue, 
qu’ils  fe  crûrent  arrivés  dans  un  tems  de  foire,  on  de  quelque  affemblée  publi- 
que. Elle  s’étendoit  encore  à perte  de  vûc,  lorfqu’ils  tournèrent  à gauche  d.ins 
une  autre  grande  rue,  aiilH  droite,  & prefqu’auffi  large  & aufii  peuplée  que 
la  première.  Mais,  dans  ces  deux  rues,  les  maifons  font  également  baffes.  El- 
les ne  confillent  que  dans  un  rez  de  chauffée,  & n'ont  rien  qui  plaife  à la  vile, 
excepté  les  boutiques  des  Marchands,  qui,  pour  la  proprété , & peut-être  pour 
la  richeffe , furpaffent  la  plùpart  de  celles  de  l’Europe.  L’entrée  de  ces  bouti- 
ques 
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ques  cft  ornée  de  dorures,  de  fculptures,  de  peintures  & de  vernis,  qui  en- 
chantent les  yeux. 

A l’extrémité  de  la  fécondé  rue , les  Milîlonaires  entrèrent  par  une  double 
porte  dans  une  féconde  enceinte , qui  forme  la  Ville  des  Tartares.  Le  mur  en 
eft  fort-beau , & nouvellement  bâti , avec  des  Tours  quarrées,  dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huit  brafles , & le  front  plus  large  encore.  La  fécondé 
porte,  ou  la  porte  intérieure,  foûtient  un  gros  batiment  à double  toît , dont 
les  thuiles  font  revêtues  d’un  beau  vernis.  Il  eft  compofé  de  deux  étages,  donc 
le  plus  bas,  qui  eft  faillant,  eft  embelli  de  peintures  & de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé,  qui  répond  à cette  porte,  fert  aufli  à foûtenir  un  édifice,  en- 
core plus  gros  <3ue  le  premier,  & compofé  de  trois  éuges(r),  dont  chacun  offre 
douze  petites  fenêtres  quarrées,  qui  forment  un  point  de  vûe  fort-agréable  à 
l’entrée  de  la  rue.  Après  avoir  paffé  ces  deux  portes,  les  Milîlonaires  trouvè- 
rent à main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (<),  vis-à-vis  & près  du 
rempart.  Elle  a deux  entrées , dont  l’une  les  conduific , par  trois  [ petites  ]por-ïj= 
tes,  r très-proprement  faites  J dans  une  cour  régulièrement  quarrée , qui  abou-jÿ* 
th  à fEglile.  Des  deux  côtes  de  l’entrée  on  trouve  une  fort-belle  Tour  quar- 
rée, donc  le  fommet  fe  termine  en  forme  d’Obfervatoire.  Celle  de  la  droite 
contient  une  très-belle  Orgue;  <Sc  l’autre  un  Horloge,  avec  plufieurs  cloches. 
Les  Habitans  de  Peking  viennent  en  foule  admirer  ces  curiolîtés  au  commen- 
cement de  l’année  Chinoife  (ti): 


>)  Mgi.  de  quitte  étages.  R.  d.  E.  Plan  de  Peking. 

t)  Elle  porte  le  nom  de  College  dans  le  (ti)  Du  Halde,  ubi  fup.  Vol.  L 
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l'oyage  àt  Père  Jean  DE  FONTANET,  Jèfuite,  de  Pcking  à Kyang-cbat , 
dans  la  Province  de  Schan-fi,  £ÿ  de-!à  à Nan-king. 

Le  30  de  Mars  166Z,  Fontaney  partit  de  Pcking,  pourfe  rendre  à Kvang- 
cheu  (a),  qui  en  cil  à dix-huit  petites  journées  au  Sud-Oued.  Ayant 
loué  des  mulets,  dont  chacun  lui  coûta  douze  francs,  mais  en  y comprenant  la 
nourriture  de  ces  animaux  & celle  du  Muletier,  £il  alla  coucher  à Teu-tien, 
Village  qui  cd  à quatre-vingt  lis  de  Pcking.] 
lît  Le  lendemain , après  avoir  paffé  par  Tfo-cheu , il  prit  la  route  £ de  la  Pro- 
vince] de  Schan-(1.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l’Europe  n’offrent  pas  tant 
de  paifans  que  ces  grands  chemins.  L’Auteur  fit  huit  lieues  jufqu’à  Tmg-hing- 
hyen.  Ville  quarrée,  longue  d’environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud,  & lar- 
ge de  quatre  cens.  &s  murs  font  de  terre,  & les  créneaux  de  briques.  Depuis 
Pcking , la  route  ed  fort-large , & plantée  d'arbres  des  deux  côtés , avec  des 
murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  Village  fort^uplé , l’Auteur  vit  des 
Marionettes  qu’on  faifoit  parler,  & qui  n’étoient  différentes  de  celles  de  l’Eu- 
rope que  par  leur  habillement.  Le  premier  jour  d’Avril , il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hyen,  qui  a trois  cens  cinquante  pas  de  fEd  à l’Oued,  & quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  font  de  terre  & fes  créneaux  de  brique.  A l’entrée 
des  fauxbourgs,  l’Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent,  un  Pont  de  pierre 
fans  baludrade  & fans  murs  d’appui.  Quarante  lis  plus  loin , il  arriva  dans  la 
Ville  de Fu-cho  (b).  En  la  quitunt,  il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches, 
& garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  ( c)  piliers  de  marbre  brut.  La  V'ille  de  Pan- 
ting-fu(d),  où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li,  cd  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré,  & fa  circonférence  ed  d’environ  (e)  quatre 
{^mille  pas.  L’Auteur  la  laiffa  fur  la  gauche , & trouva  vis-à-vis  du  mur  un  £ beau] 
Pont  de  marbre  grifatre , compofé  de  trois  arches , fur  une  petite  rivière  formée 

par 

(a)  On  prend  ici  le  parti  de  donner  au  bas  Croilicmc  rang,  & dix  Lis  font  une  lieue, 
des  pages  la  route  ou  fa  diO-ance  des  Places,  (i)  jingt.  Sù  bt.  R.  d.  E. 

autant  pour  accourcir  le  Journal  que  pour  le  (e  j vAigi.  de  vingt  piliers.  R.  d.  E. 

rendre  moins  ennuyeux  au  Lecteur.  Lesnoms  cd)  ydngi.  Pautingfû.  R.  d.  E. 

qui  finiirent  en  Fu,  en  Ciiru ou  en //yen , mar-  (e)  jingt.  de  plui  de  quatre  mille  pis. 

quent  les  Villes  du  premier , du  fécond  & du  R.  d.  E. 

ROUTE  DE  PEKING  A K T A N 0-C  H E U. 


Province  de  Pk-che  li.  Pay-u-fu, îO 

30.  de  Mars.  Hs.  Avril. 

De  Pcking  i Teu-ilcn  ( i ),  . . . . So  J.  Gan-fu  hyen, ta 

Tfo-cheu  & Ting-hlng.hyen  ( 2 ) , . . 8 s>[S«-6o,  petite  Ville 42] 

Pe  keu,  Village  f3),  10  Pa-ting-fu  (4),  . , . . . i - 

Ku-ching-tycn,  grande  Ville,  Sud-quart  2.  Tatfyepu,  Village  i l'EÛ,  ...  lO 

de  SuJ-üuell, 30 


Cl)  Chrw.Ota*.  K.  d.  S.  r 1 ) .^ml.  huit  lieuei.  A.  d.  E. 

(I)  Sud.<puit  d’Oudt  K.  4.  a,  C 4)  Sad-oueS  • . . . i*.  A.  d.  Sy 
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pnrdcux  petits  torrens,  dont  l’un  vient  de  l’Oued  & l’autre  duNord.  La  route 
cd  fort-agréable.  Elle  cd  plantée  d'arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  oè 
remplie  d'un  nombre  incro'iable  de  paflans. 

Le  lendemain  à Ta-ki-kycii,  le  iiiidionairc  trouva  trois  petits  Ponts  de  pier- 
re. Il  en  vit  un  fort-beau  d’une  feule  arche,  à Tan-fehun-ktao  (/).  La  Ville 
de  Kmg-tu-hycn,  qui  fe  préfente  enfuitc,  n’ed  pas  qu  irrce,  & fes  murs  n’est 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  forçant  de  cette  Ville,  l’Auteur  vit 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc , orné  de  quatre  figures  de  lions.  Dans 
le  cours  de  cette  journée , il  pailà,  depuis  Pan-ting-hycn  (g),  par  quinze  eu 
feize  Villes,  IJourgs  & Villages,'  remplis  d'IIotcllerics,  pour  loger  cettequan- 
tité  furprénante  de  Voyageurs'qui  s'oifroit  continuellement  fur  fa  route.  Dou- 
ze ou  quinze  lis  au-delà  de  Pan-ting,  le  chemin  cd  rélevé  des  deux  côtés  par 
deux  banquettes  alTez  larges , qui  donnent  à l’intervalle  du  milieu  l’apparence 
d’uncanal.  Comme  il ed droit,  large éé  fort-uni , [ quoique gicheux en quelques'-^P 
endroits  j il  forme  de  belles  avenues  pour  les  Villages  qu’on  rencontre  de  mil- 
le en  mille  (A).  Les  Plaines,  de  part  & d'autre,  font  très-bien  cultivées.  Ce- 
pendant elles  ont  fi  peu  d'arbres,  qu’on  les  prendroit  fouvent  pour  une  vade. 
Rler.  Dans  les  endroits  où  la  perfpectivc  cd  bornée  par  des  arbres,  on  croit, 
par  une  autre  [agréable]  illafion,  voir  un  grand  Lac,  ou  des  champs  inondés.li” 
L.C  3,  dix  lieues  (/)  au-delà  d’une  petite  rivière  qu’on  pafle  fur  un  Pont  de 
bois  couvert  de  terre , l'Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  'l'ing-cheu  , qui  n’ed 
pas  moins  grande  que  celle  de  Pan-tkg  ( k ). 

SiN-LO-nvEN  (/),  qu’il  trouva  trente  lis  plos  loin,  cd  une  petite  Ville 
prefque  quarréc , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuice  il  paflà  trois. 
Ponts  de  bois  couverts  de  terre,  fur  Une  pietitc  rivière  qui  coule  au  Nord-Ed , 

& qui  dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  rcfpace  de  trois  ou  quatre  Us. 
Après  avoir  traverfé  de  là  quelques  Villages,  & un  Pont  de  pierre  qui  a dix- 
huit  piliers  de  chaque  Coté,  le  MiiUonaire  rencontra  Fu-ch'mi,  grand  Bourg 
où,  fuivant  la  figiiification  de  fon  nom  [i],on  trouve  une  pode  impériale ,55=” 
à quarante-cinq  lis  de  l'in-lo  ( m ).  Le  grand  chemin  ed  bordé  ici  de  deux  pe- 
tits canaux , dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  Il  cd  de  gra- 
vier, & large  d'environ  cent  pas.  On  ne  peut  s'en  imaginer  de  plus  beau  &. 
de  plus  agréable. 

CiUNG-TiNC-ri;,  où  l’Auteur  arriva  le  4,  ed  une  Ville  d’environ  quatre 

mille 

(/)  Tmpmn  Ky.iu,  R.  d.'E.  (L)  n.i  H.alJc,  vli  fuji- 

(g)  jingt.  Pauting.  R.  d.  K.  (/)  Ccd  pîùtOt  (l). 

( />  ) ylngl.  i clinque  mille  &.  demi.  R.  d.  E.  (m)  SU  h K.  d.  E. 

{<)  dix  Lis.  R.  d.  E. 
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mille  pas  de  circonférence.  Sa  figure  eft  un  quarré-long.  Elle  cil  ceinte  d'un 
fort-beau  mur,  que  l’Auteur  fuivit  l'efpace  de  trois  lis  au  Sud-OuclL  Depuis 
l'angle  jufqu’a  la  porte,  il  compta  dix-fept  Tours  quarrees.  Six  ou  fcptlis plus 
loin , ils  traverfa  le  Hu-to  ho , rivière  large  de  deux  cens  pas , qui  coule  au 
Sud-Eft,  & dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  ccllesdu// Le  grand 
chemin  fe  divife  au-delà  de  cette  rivière.  D'un  côté  il  conduit  vers  les  Pro- 
a’inces  de  , Tan-mn,  He-nan  («)&c;  & de  l'autre,  à celles  de&7;i/R- 

fi&dc  Scheu-fi  (9).  Etant  commun  à tant  de  Provinces,  il  n’ell  pas  furpre- 
nant  qu'on  y rencontre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  paffans. 

(Quarante  lis,  au-delà  de  Chin-ting,  on  trouve  Ho-lu-hycn,  Ville  fort- 
peuplée  & célèbre  par  fes  manufadurcs  de  fer  & de  terre.  I-es  fauxbourgs 
font  grands  en  comparaifon  de  la  Ville,  qui  n’a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.  Elle  e(l  fituée  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offro 
la  plus  belle  vCie  qu’on  puilTe s’imaginer, dans  un  Pays  aulTi  uni  que  la  glace, & 
borné  par  des  Montagnes,  fur  lefqucllcs  on  ne  voit  point  d’arbres  ni  de  buifibnsi 
Le  5,  l’Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes , fit  quarante  lieues  (p)  juf- 
qu’à  grand  Village  fur  le  bord  Efl:  d’une  rivière  qu’il  traverfa  fur 

un  Pont.  Au-delà  de  ce  Bourg,  il  pafia  un  autre  beau  Pont  d’une  feule  arche, 
fur  une  rivière  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois  autres  petits  Pontî 
de  pierre  fur  le  même  nombrede  torrens.  11  fit  environ  quinze  lieues  au  longde 
la  rivière,  qu’il  avoit  à gauche,  & larcpafia  fur  un  Pont  femblable  au  premien 
C H I N G-K I N G-H  YEN,  qu’il  rencontra  quinze  lieues  plus  loin , ell  une  Vil- 
le d’environ  douze  cens  pas  de  circonférence,  fituée  fur  une  petite  Montagne. 
IjCS  murs  fiant  de  brique,  h l'exception  d'une  partie  qui  efl  de  terre  , fur  la 
Montagne.  La  partie  bafi'e  de  la  Ville  efi:  la  feule  habitée,  & les  fauxbourgs 
font  préférables  à la  V’ille  même.  Quinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de‘ 
lJe  ta  tycn(r') , qui  efl  fituée  fur  des  Montagnes  d'une  hauteur  médiocre,  mais 
où  les  chemins  font  raboteux.  L’Auteur  y vit  une  multitude  furprénante  d’anes 
& de  mulets  chargés  d’uflencües  de  terre,  d'écorces  broyées  pour  en  faire  des 
paflilles,  de  coton,  de  foie,  de  peaux,  &fur-tout  d’ouvrages  de  fer  qui  vien- 
nent de  Lr/ngaH-/»,  Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.  Sur  la  rivière , qu’il 
cotova  long-tems,  ilobferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à broyer  les  écor- 
ces dont  fe  font  les  paflilles. 

Après  avoir  traverfe  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  (r)  de  hau-- 
leur,  dont  le  fommet ofl're  un  Temple,  & pafl'eleBourgdc  Chan-ngan  (t),  il 

trouva 


l'ot.TAN— 

I68S. 

Divifioii  Ju- 
che min. 


Ho  lu  h .Ta  ,- 
& fafiiuït.oR. 


Ju  chui  pci*. 


C-.î«5  kia-.^ 
hycn. 


ITc  ta  tycn. 

Commcice  ^ 
d.i  P;-.ys. . 
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trouva  deux  grandes  Plaines  inclinées  en  pente,  & le  chemin  pavé  de  pierres. 
])e  tous  côtes  il  ne  fc  préfente  que  des  Montagnes  fans  vallées,  mais  bafles  <& 
cultivées  jufqu’au  fommet.  Pour  empèciier  la  pluie  d’entraîner  les  terres  & re- 
tenir l’eau  dont  elles  reçoivent  leur  fécondité,  elles  font  coupées  en  terralTes, 
qui  font  foûttnucs  par  des  murs  fecs , auxquels  on  employé  les  pierres  que  le 
terrain  fournit  en  abondance.  L’Auteur  vit  ici  des  familles  entières  de  Chinois, 

. qui  font  leur  demeure  dans  des  grottes.  Enfin  chaque  lieu  ell  aulPi  habité  qu’il 
peut  l’être.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  builTons  fur  les  Montagnes.  Le  pe« 
d’herbe  ou  de  bruière  quelles  produifent  cil:  enlevé  aulli-tôt  pouc  la  nourriture 
des  beftiaux , & pour  l’entretien  des  fours  à chaux , qui  font  en  grand  nombre 
au  long  de  la  rivière. 

L E 6 , après  avoir  fait  quarante  lis , le  Milîionaire  arriva  dans  un  Village 
où  l’on  quitte  la  Province  de  l’e-cbe-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-Ji.  On 
trouve  ici  une  Douane;  mais  une  lettre  de  palTage,  dont  il  s’étoit  fourni  & 
qu’il  envoya  aux  gardes , le  difpenfa  d’ètrc  fouillé.  Ce  Village  eft  fermé  par 
deux  grandes  arches  de  pierre,  qui  joignent  deux  Montagnes  [efearpées,^;^ 
entre  Icfquellcs  la  route  elt  lituée.  On  y voit  aulfi  un  mur,  qui  s’étend  à perte 
de  vûe  fur  les  montagnes  & dans  les  vallées.  U efl:  de  pierres  brutes , mais 
folidement  bâti,  & ilanqué,  à certaines  diflances,  de  Tours  quarrées  de  bri- 
que, [qui  paroilTcnt]  aulîi  entières  que  fi  elles  étoient  bâties  nouvellement.|5" 
Ce  mur,  en  y comprenant  les  créneaux,  peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hau- 
teur , fur  trois  ou  quatre  d’épaiffeur.  [ 11  efl:  tombé  en  ruine  en  plufieurs  endroits 
mais  en  d’autres  il  n’y  a que  les  Créneaux  qui  manquent  (ti)]. 

A vingt  lis  de  la  Douane,  on  rencontre  Pe-ebin-i  ; & cinq  lis  plus  loin, 
on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas , encre  deux  montagnes  aÔêz  efear- 
pées;  qui  ont  environ  foixante  pas  de  liauteur.  A quarante-cinq  lis  dc-là, 
l’Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu,  dont  le  circuit  eft  d'environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville,  qui  eft  fituée  fur  une  p>etite 
montagne,  paroîtdéferte;  mais  le  refte  eft  fort-peuplé  ; & du  côté  de  l’Oueft 
le  feuxbourg  eft  d’une  grande  étendue.  En  traverCmt  la  Ville , l’Auteur  fiâ- 
vitunerue,  longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  II  y compta  vingt-cinq 
arcs  de  triomphe,  quelques-uns  de  bois,  avec  des  bafes  de  pierre,  d'autres 
entièrement  compofés  de  pierre,  «St  la  plûpart  d’une  grande  beauté.  11  en  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l’Oueft.  Ping-ting-cheu  eft  fitué  dans  une  plai- 
ne, entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver  à cette  Ville,  le 
chemin  commence  à devenir  fort-bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
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qu'au  fommet  des  montagnes.  L’Auteur  vit  des  Villages  entiers,  quiconfifloient 
œins  des  grottes  & des  cavernes  que  les  llabitans  creulènt  e.\prés  pour  leur 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort-propres , longuesde  vingt  pieds,  & 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  Fontaney  traverfa  quatorze  Villa- 
ges, fans  compter  celui  dont  il  étoit  parti,  ni  celui  où  la  nuit  l'obligea  de 
s’arrêter. 

I.  E 7 , il  trouva  le  chemin  rude  & tortueux.  Un  peu  au  deflbus  de  Chat- 
yang  hyen,  qui  eu.  à quarante  lis  de  Sin-hyen  (a),  il  pafla  une  montagne  fort- 
roide,  où  l’on  celTe  de  trouveT  la  route  pierreul'e.  Le  fommet  de  cette  mon- 
tagne , comme  celui  des  autres  montagnes  voifines  , efl:  extrêmement  bien 
cultivé  & coupé  en  terrafles,  (^ui,  fe  fuccédant  jufqu’au  pied,  rendent  lapcr- 
fpeélive  fort-agréable.  A la  diîlance  d’un  lis  (y)  du  fauxbourg,  on  décou- 
vre une  Tour  fur  la  gauche , à trois  cens  pas  de  la  grande  route  , au-delà  de 
la  vallée,  où  coule  la  rivière  que  l’Auteur  avoit  fuivie.  Ce  canton  cit  rem- 
pli de  Bourgs  & de  Villages.  L’Auteur  laiflà  la  \nile  à'  gauche,  & jugea  que 
fa  circonférence  efl  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroilTent  bien- entre- 
tenus. 

Dans  un  Village  où  il  arrira  le  8,  à quatre-vingt-cinq  lis  de  Cheu-yang- 
hyen,  il  quitta  la  route  qui  conduit  à Tay-yucn-fu,  Capitale  de  Chaii-Ji , pour 
fuivre  celle  de  IKu-yang-fii.  Les  montagnes  hniflent  trente-trois  lis  plus  loin. 
Dans  tout  cet  efpacc  elles  ne  cefTent  pas  d’être  bien-cultivées  & remplies  de 
Villages,  mais  pleines  au:li  de  précipices  formés  par  les  torrens  qui  entraî- 
nent les  terres  , ou  , ce  qui  ell  encore  plus  vraifemblable , par  les  trcmblc- 
mens  de  terre  qui  font  alTez  freqiicns  dans  ces  contrées  ; car  fAuteur  obferva 
fouvent  de  grandes  cavités,  & tehement  renfermées  dans  leur  enceinte, qu’il 
paroilToit  impolllble  à l’eau  d’y  entrer  ni  d’en  fortir.  Mais  ce  qui  lui  parut 
fort-extraordinaire  dans  pluiieurs  endroits  de  cette  Province,  c’eft  qu’à  plus 
de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  profondeur,  la  terre  n’offre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n’étoit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fa  ferti- 
lité. Au  matin,  tout  paroiffoit  glacé,  jufquaux  plus  petites  rivières,  & le 
froid  étok  très-perçant  j ce  qui  n’empechoit  pas  que  les  après-midi  ne  fuffent 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitté  les  montagnes , le  Miffionaire  en- 
tra dans  une  belle  Plaine,  fort-unie  & fort-peuplée.  Les  montagnes  forment  ici 
un  grand  enfoncement,  qui  laiffe  entre  l’Oueft  & le Sud-Ouelt  une  ouverture 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Le  9,  Fontaney  laiffa  au  Sud  la  Ville  de  Tu-tfe-hycn , dont  la  forme  pa- 
toît  quarrée,  & qui  a quatre  portes.  A cinquante-trois  lis  de  cette  Ville,  il 

trouva 

(*)  jlngt.  Sintym.  R.  d £.  (y)  Suivant  les  diftances , ce  démit  être  cinquante  lis. 
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trouva  Celle  lie  longue  d’environ  quatre  cens  pas,  du  Nord 

au  Sud,  èi  large  de  moins  de  deux  cens,  de  l’Ell  à'i’üuell.  l.es  murs  font  de 
Ijriquc,  ik  fort-proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fiuixbourgs  fonc 
de  terre,  avec  des  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au-delà  , on  ren- 
contre la  Ville  de  Ky.j-Iin,  apres  avoir  traverfe  un  grand  nom'ore  de  \’illa- 
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ronnt’,  rend  le  païfage  extrêmement  agréable,  [dans  pluficurs  endroits  de|îj= 
cette  Plaine.]  D.ans la  circonférc'nce  d'un  mille  & demi,  l’Auteur  vit,  du  mè-  • 
me  coup  d’aul,  jufqu’à  douze  Villages;  & prome-nant  fes  regards  plus  loin,  il 
en  compta  vingt,  qui  ctoient  tous  ornés  d’alTez  hautes  Tours. 

Le  io  en  s'avançant  vers  lü-hycn,  il  traverfa  le  fau.\bourg  Oued  de  cette 
Ville,  qui  ell  fp.icieux , & renferme  d'un  mur  de  terre.  Celui  de  la  .Ville  eft 
de  brique,  [&  très-beau]  avec  des  corps  de  gardes  & des  tours  à certaines^ 
diftanccs.  Son  circuit  eu  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lis  au-dc-là  , 
il  vit  fur  la  gauche  un  très-beau  Temple,  dédié  à Ta-vihim-cbMi-li.  Enfuite  il 
lailîix  fur  la  gauche  la  belle  \'ille  de  Fm-ymi-byen  («),  quarrée  dans  fa  forme  , 

<Se  d’environ  [quinze  cens  ou]  deux  mille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  bri-Sÿ* 
que,  & flanqués  de  tours , dont  l’Auteur  compta  trente , avec  [vingt]  deux^ 
créneaux  dans  chaque  intervalle.  [ Elle  a quatre  portes.]  De-là  jufqu’à  Ci.in-5j= 
tfiicn , il  traverfa  pluficurs  grands  Bourgs , fans  cefler  de  rencontrer  en  che- 
min une  foule  de  palTans.  Pendant  les  deux  derniers  jours,  il  avoit  trouvé  le 
terrain  plus  plat,  plus  noir,  éi:  plus  dur  qu’à  l’ordinaire,  & les  Villages  moins 
ornés  de  tours.  Mais  en  récompenfe , la  plupart  étoient  ceints  de  murs 
âc  terre  , avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  même  ils  avoicnc 
une  double  porte  , couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  grands 
doux  (i). 

Le  II , après  avoir  fait  vingt  lis,  le  Miflionairc  rencontra  Kyay-byeu-hyen y 
belle  Ville  & bien-peuplée.  11  traverfa  le  fauxbourg  du  Nord,  qui  parolt  une 
féconde  Ville,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin  [à  l’Oucll  Sud-Oued ,]]>=■ 
il  trouva  un  pont  & un  Temple.  Dix  lis  au-delà , il  vit  un  autre  pont  fur  la 
gauche,  & deux  Villages  mures  qu’on  prendroit  pour  deux  Villes,  à cent  pas 
du  grand  chemin.  Là,  il  tourna  au  Sud  Oued,  pour  fuivre  la  petite  rivière 
de  Fuen-bo,  qu’il  avoit  fur  la  droite,  & qui  prend  fa  fource  dans  le  territoire 
de  Tay-yucn-fu.  Ses  eaux  font  jaunes  & bourbeufes  ([comme  celles  de  la  Ri-SS* 


fi)  S-iu-kyu-hytn.  R.  d.  E. 

(a)  Rinjaii  iy.'.i.  K,  d.  E. 


Ki  hycn,  Sud-Oiicrt 

Bcai;Tcmplt,SuJ-Or.ert-quartdcSuJ, 
b’-U-chuJB , grand  Village,  . 
rin  yan-hyen  ( I ) , . . . . 
Chan-tfiienCa);  Sud-Oiicft,  .. 

Beau  'l'cjnplc  , Oncli-SuJ-Ouitl 
Jiiïy-by<ai-h;.cu 


vierc 

Kr(i)  Du  Halde, 

uhi  /«/*. 

Toin.  7. 

Us. 

:u. 

IS 

Pont  èc  Temple , 

Oueil-Sud-Ouea , 

10 

27 

Pont .... 

, , 

19 

iS 

Grand  Bouri; , 

. . . 

* • . • 

20 

IC* 

].ing  che-b,  en  , 

, , 

• ♦ • ♦ 

20 

X'ülage,  Sud, 

, . 

30 

n 

. H.iiiK'au  fur  une  colline, 

10 

6 

Temple , . . 

? 

(i)  R.  d.  E. 


(zj  fi/»  r/rr»,  S-ad-Opeft.  ; 10.  E.  d.  £• 


Dlgilized  Coo*r“ 


DE  LA  C II  I N E,  Liv.  r.  Cuap.  LX. 

■/yi(îre  jaune.]  Ici  les  montagnes  recommencent;  mais  l’Auteur  continua  là 
•route  par  une  vullce , qui  s’étend,  en  Ifirgcur,  de  douze  ou  quinze  cens  pas 
•à  rOuell , & vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite  un  beau  pont  de  pier- 
re , à douze  petites  arches , fur  la  Rivière  de  Fticn-ho.  Enfuite  on  déeou\TC 
"bien-tot  à gauche  un  l'emple  & deux  Villages  , fur  de  petites  montagnes. 
Apre»  avoir  fait  fokantc  lis,  & traverfè  pluliairs  grands  Villages  , le  Aiiil’o- 
naire  s’arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Rourg , d'où  il  fit  encore  vingt  lis 
pour  arriver  à Lin^-che-hyn.  Cette  Ville  occupe  la  largeur  prefqu’entiere  de 
la  valle-e,  quoiqu'elle  n’ait  pas  plus  de  trois  cens  pas  d'ètcndue  du  Nord  au 
T^Sud , fur  cent  cinquante  [ de  largeur  ] de  l'Ell  à l’OuclI.  Tontaney  la  laillà 
fur  la  gauche  (c),  & remarqua  qu’elle  ell  arrofèe,  à l’üuefl:,  par  la  Rivière 
de  Fuen-ho.  Il  quitta  cette  Rivière,  dans  un  Village  à di.x  lieues  {d)  de  la 
même  Ville,  pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent 
■pas  que  la  furface  de  la  Rivière.  chemin  eR  fort-rude  en  montant;  mais 
4Ui  fommet  on  trouve  un  hameau.  11  defeendit  à Jin-i , par  une  route  fort- 
fre-quentèe,  où  la  pouiîière  ell  extrêmement  incommode.  Toutes  les  mon- 
tagnes font  de  terre , coupées  enterraflès,  dé  cultivées  jufqu’au  fommet,  fans 
excepter  les  cavités  & les  précipices. 

Le  12,  en  traverfant  une  montagne  , au  fommet  de  laquelle  efl  un  Villa- 
Fontaney  y vit  un  Temple  [au  pied  de  la  Montagne]  à quarante-huit  lis 
de  J'm-i.  Il  entra  ici  dans  une  vallée,  arrofée  fur  la  droite  par  le  Fiicn-bo,  fur 
les  bords  duquel  ell  fituée  Cke-cheu  ( c ) , où  il  s’arrêta  pour  dîner.  A l’entrée 
de  la  Ville,  qui  ell  large  de  deux  cens  pas  de  l’Eft  à l'Ouefl,  & de  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud,  il  palfa  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre,  à la  gauche 
duquel  on  voit  la  figure  d’un  bœuf  en  fer.  De-là  traverfant  une  montagne, 
dont  le  fommet  compofe  une  plaine  charmante  , il  defeendit  fur  les  bords  du 
]'uen-ho,  qu'il  eut  conllamment  fur  la  droite  jufqu’à  (/).  L’é- 

tendue de  cette  Ville,  du  Nord  au  Sud,  cfl  de  trois  cens  pas,  & de  deux 
cens  de  l’Ell  à l’Ouell.  Elle  ell  fort-peuplée.  L’Auteur  y vit  un  bel  arc  de 
triomphe,  en  pierre  bien-taillée.  Dans  les  montagnes  qu’il  avoit  traverfées, 
on  trouve  des  mines  de  charbon  où  l’on  travaille  continuellement.  Les  pré- 
cipices y lailTent  à peine,  en  quelques  endroits,  un  cfpacc  de  trois  ou  quatre 
pas  pour  le  chemin. 

I.E  13  , après  avoir  fait  dLx-huit  lis  depuis  Ciicu-cb'mg,  jufqu’à  un  grand 
Village,  il  defeendit  dans  une  Plaine,  d’un  mille  de  largeur,  où  il  palfa  un 
beau  pont  de  brique  à trois  arches , fur  un  torrent.  Enfuite  ayant  traverfè 

pluficurs 
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plufieurs  Villages,  & un  autre  beau  pont  de  dix-huit  pas  de  longueur,  fans 
ceffer  de  fuivre  le  l'ucn  ho,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Hong-tong-hyen , dont 
le  circuit  eft  d’environ  dL\-huit  cens  pas.  En  la  traverfant , il  vit  à l’angle 
du  Nord-Oueft  un  Temple  & un  obclifque.  Pendant  l’efpace  de  quatre  milles, 
on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

Après  avoir  quitté  Hong-tong-hycn , il  palTa  un  fort-beau  pont  de  dix- 
fept  arches , long  de  foixante  pas.  Il  efl  bâti  de  pierres  de  taille  , jointes  a- 
vec  des  chevilles  de  fer.  Les  areboutans,  qui  font  forts  «S:  épais,  foùtien- 
nent  différentes  figures  d’animaux  [ faillantes  ] , entre  lefquelles  on  diftingueîC^ 
celles  de  quelques  lionceaux.  [Elles  font  affermies  par  des  barres  de  fes.,  rondesSâ^ 
& épaiffes  de  trois  pouces.  ] Il  cft  pavé  de  larges  pierres  quarrées , placées 
fur  des  folives.  Au-delà  d’un  grand  Bourg,  à trente  lieues  (g)  de  la  Ville  , . 
l’Auteur  vit  un  très-beau  pont  de  pierre , à trois  arches , fur  un  grand  tor- 
rent. 11  traverfa  de-là  deux  autres  Villages  & deux  ponts  fur  la  lüvière  de  - 
Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg,  vingt  lis  plus  loin,  il  vit  un  beau  pont  de 
pierre , à fept  arches , avec  des  balullrades  & des  murs  d’appui , compofés 
de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joignoient  aux  pilaffres  par  des  rénûres  ,&  char- 
gés de  bas  reliefs  & de  caraCiéres  Chinois , avec  quatre  grandes  figures  de 
lions  aux  quatre  coins.  Sa  longueur  efl  d’environ  foixante  pas. 

Dix  lis  plus  loin,  on  trouve  la  Ville  de  Pht-yang-fit , d’environ  quatre 
milles  de  circonférence  , avec  un  pont  de  pierre  (h)  fur  la  Rivière  de  Puen- 
ho.  A vingt  Iis  de  cette  Ville  , elt  celle  de  Tfyang-lcng-hycn,  qui  efl:  fort- 
peuplée  , & qui  offre,  à fon  entrée,  un  pont  [avec  des  baluflrades  ou  desttjr’ 
murs  d’appui , & ] couvert  d’un  toit  qui  efl  foûtenu  par  des  piliers  de 
bois. 

La  route,  pendant  tout  le  jour,  fut  dans  des  plaines  fort-agréables  & fort- 
unies,  où  le  moindre  efpace  étoit  cultivé.  Tout  y paroiflbit  verd;  ce  que 
l’Auteur  n’avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroit , & ce  qu’il  crut  devoir 
attribuer  à la  multitude  des  torrens  , qui  defeendent  des  montagnes.  Elles 
forment  une  perfpeéüve  charmante,  par  la  multitude  de  leur  Villages,  qui  cil 
furprénante,  & par  l’abondance  des  arbres,  du  bled,  & des  légumes  dentel- 
les font  couvertes.  Comme  le  bled  s’y  fème  fur  des  terraffes,  ou  fur  des  cou- 
ches , on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L’Auteur  y vit  un 
grand  nombre  de  ces  arbres,  qui  fe  nomment  Tfay-tze  (f)  (i)  (/),  & qui 
portent  une  fleur  jaune  dont  on  tire  de  l'huile  pour  les  lampes.  Après  avoir 
palTé  le  Fuen-ho,  il  trouva  fes  bords,  qui  font  marécageux,  fort-bien  fémés 

de 


(x)  yingl.  trente /iV.  R.  d.  E. 

( i)  .4ngl.  Pont  de  bois  R.  d.  E. 
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lit. 


Un  autre, .S. 

Tay  ping  hyen  10 

Pont  de  pierre,  Sud-Oueft-quart  de 

Sud 7 

Kyan-chcu,Sud-Ouelt,  .... 


10.  R,  d.  E.  ( »)  ^ d,  C4 


DigitizedJiy  Google 


Digitized  by  Google 


iigitized  by 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chàp.  IX.  543 

de  riz.  Les  cliemins  ne  ccfToicnt  pjs  d’ôtre  couverts  de  paffans , & les  cam- 
pagnes étoient  remplies  de  Païfans  qui  cultivoienc  leurs  légumes. 

L E 14  , après  avoir  fait  trente-lept  lis  dans  un  Pais  qui  rcfllmblc  au  pre- 
cedent, il  paflâ  un  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre,  fur  un  torrent  qui 
traverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d’un  arc 
de  triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin,  on  trouve  un  pont  à trois  arches,  après 
lequel  il  refie  vingt  lis  jufqu’à  Tay-ping-hyen.  Cette  Ville,  fans  être  grande, 
ni  fort-peuplée,  a des  fauxbourgs  alTez  étendus.  Un  peu  avant  que  d’y  arri- 
ver , on  trouve  un  pont  couvert  d’un  toit , qui  porte  le  nom  de  V^rc  en  Ciel 
vêlant.  C’eft  un  gros  treillis  de  poutres,  foûtenu  en  l’air  par  plufieurs  arcs- 
boutans  de  bois,  qui  portent  fur  une  banquette  de  pierre  , pratiquée  dans 
l’épaiffeur  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l’invention,  & 
c’ell  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner  un  nom  fi  bizarre.  Sa  longueur  efl 
de  fept  ou  huit  pas.  C’ell  l'ouvrage  d’un  fort-habile  Charpentier. 

A fept  lis  de  Tay-ping,  Fontaney  trouva  un  autre  pont  de  pierre.  Sa  rou- 
te fut  enfuite  au  Sud-Oucll,  jufqu’à  Kyang-cheu,  où  il  s’arrêta  pour  y pafler  la 
huit.  Cette  Ville,  qui  a trois  mille  deux  cens  cinouante-quatre  pas  de  circon- 
férence, e(l  fituée  lur  la  rive  droite  duFuen-ho,  ot  n’a  que  deux  portes,  par- 
ce qu’une  partie  de  fon  étendue  ell  fur  un  terrain  qui  s’élève  de  Peking  juf- 
qu’ici;  l’Auteur  fe  fervit  d’une  boullble  pour  reconnoître  les  pofitions. 

A Pin-yang-fu,  il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Cban-ft  (mY  Les  hôtelleries  ou’on  y trouve  relTemblent,  dit-il  (n),  à celles  qu’il 
a décrites  dans  le  Journal  de  5îing-po  à Peking.  11  n’y  a rien  de  remarquable  dans 
lesmaifons  qui  font  dellinées  au  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  le 
nomment  Ktmg-qttan.  A peine  y trouvent-ils  le  nécelTaire.  Mais  ils  fe  fervent 
de  leurs  propres  Domelliques  pour  acheter  des  vivres,  qu’ils  font  préparer 
fuivant  leur  goût  (0). 

(m)  yingl-  Sban  fi.  R.  d.  E.  Père  le  Comte. 

(n)  11  parole  ici  nue  le  Journal  de  Ning-  DuHalde,  ubifup.  Tom.  I. 

i Pefciôe  eû  du  Pire  Fontaney  & non  du 
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5-11. 

Rùuu  Je  T Auteur  depuis  Kyang-cheu  jufqu’à  Nan-king 
dans  la  rrovince  de  Kyang-nan. 

Le  5 de  Mai,  étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litière  portée  par  des 
mulets,  il  traverfa  la  rivière , qui  coule  à l'extrémité  d’une  belle  plaine, 
couverte  de  bled.  Le  pont,  qui  cfldc  bois,  a peu  de  largeur  Ot  de  folidicé.  il 
trouva  les  Chrétiens  qui  l’attendoicnt  au  bord  de  la  rivière.  Ils  y avoient 
préparé,  fuivant  l’ufage  du  Pais,  une  collation,  pour  prendre  congé  de  lui.. 
11  goûta  un  peu  de  leur  vin,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  priffent  fon  refus  pour, 
un  mépris  de  leur  politcITe. 

Le  6 il  s’arrêta  pour  dincr  à I-chin-hycn.  De  cinq  Villages  qu’il  traverfa' 
dans  cette  route,  quelques-uns  éioicnt  ceints  d’un  mur  de  terre;  mais  le  der- 
nier ctoit  de  brique.  De- là  il  fuivit  un  chemin  creux,  où  plufeurs  chariots 
qui  s’étoient  rencontrés,  fe  bouchoient  mutuellement  le  pafliige.  Loindes’em^ 
porter  dans  ces  occafions,  les  Chinois  s’ailiftcnt  l’un  1 autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant,  l’Auteur  avoit  toujours  les  montagnes  fur  la 
droite.  I-chin  ell  dans  le  diftriéf  de  Pin-yang-fu;  fes  murs  font  de  terre  avec 
des  parapets  de  brique.  Ün  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  deVépul-' 
chres.  Tout  le  Pa'i's  efl:  bien-cultivé;  mais  l'Auteur  n’y  put  acheter  de  viande 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  défendu  d'en  vendre,  dans  l’cfpérance  d’ob- 
tenir de  la  pluie  par  cette  abftincnce.  Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
tjueduriz,  des  légumes,  & d’autres  alimens  fans  vie..  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  baffes  cours,  de  la  volaille,  qu’ils  font  préparer  pour  leur  ufage  do- 
meftique.  Cependant  les  défenfes  ne  font  pas  toûjours  obfervés  avec  la  me- 
me rigueur.  A Kyang-cheu,  où  l’on  avoit  porté  la  même  Loi,  l’Auteuravoir 
trouvé  de  la  viande , prefqu’au  prix  ordinaire. 

L E -,  à trois  quarts  de  mille  d'I-chin ,.  on  entre  dans  les  monugnes.  Elles 
font  de  fort-bonne  terre;  mais  le  chemin  efl  rude  en  montant.  Toutes  les  pa--t 
tics  en  font  bien  cultivées,  fans  excepter  les  précipices  mêmes,  dont  quel- 
Gues-uns  font  coupés  en  terrafl'es.  Un  trouve  enfuite  une  plaine,  couverte 
d’arbres  & de  Villages.  Les  palfans  font  en  grand  nombre  fur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud,  à l'Ouefl;,  & à l’Eftj  des  monugnes  qui  forment  un 
demi-cercle.  L’Auteur  dîna  dans  un  grand  Village , une  lieue  au  delà  de 
Lnu-hu  ^),  (*)._  On  traverfe  enfuite  d’autres  montagnes,  qui  font  fort-pier- 
reufes.  D’ailleurs,  à la  réferve  do  quelques  vallées,  tout  le  Pais  efl  fans  cul- 
ture. On  y rencontre  un  grand  nombre  d’ânes  & de  mulets , chargés  de  pots 
de  terre,  couleur  de  fer.  La  pauvreté  règne  dans  ce  canton,  «Sc  les  chemins  ■ 
y font  difEciles.  Le  Miflionairc  paffa  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  Wan- 
chay. 

Le, 

(a)  Àn^l.  Lexe-Jjü.  R.  li.  E. 

(b)  ün  ne  dit  point  à quelle  didanec  cette  Place  efl  ife  H'an  clny. 
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L E 8 , après  avoir  traverfé  une  vallée  entre  deux  montagnes  , par  un  chc-  ro.vT.ixr’-. 
min  pierreux,  mais  fort-uni,  il  gagna  77in-fé«/-ivrn(r),  petite  Ville  environ-  1688. 
née  d’un  mur  de  brique,  & fitucc  au  pied  d’une  montagne.  Enfuite  il  trouva  . 
deux  tours,  l’une  a droite,  l’autre  à gauche,  fur  le  fommet  de  deux  très-hautes 
montagnes.  On  rencontre  au'îi , fur  la  route,  plufieurs  Hameaux,  dans  l’na 
defqiiels  l’Auteur  s’arrêta  pour  diner,  à quarante  lis  de  M'an-chay.  On  lui  fer-  VaiiTclIc  da  - 
vit -à  manger  dans  de  la  la  vaiflelle  de  terre,  mais  beaucoup  moins  belle  que  tfre. 
celle  de  Hollande.  La  montagne  qu’il  eut  à traverfer  eft  fort-dillicile , & vé» 
ritablement  inacceffible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  enJroics,  le  chemin 
a fi  peu  de  largeur,  qu’on  y e(l  expofè  à tomber  dans  les  précipices.  Le  Mif- 
fionaire  ne  fut  pas  moins  d’une  heure  à la  pafier.  Tout  ce  canton  efl  mal  cul- 
tivé. Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort-unie,  les  terres  foigneufement  la- 
bourées, & deux  ou  trois  Villages  à traverfer.  Des  deux  cotés,  les  montagnes 
font  beaucoup  plus  hautes  que  celle  qu’on  a palTécs.  L’Auteur  s’arrêta  cette  L^au 
nuit  à Leou  tjuen  (d).  Bourg  médiocre,  dont  les  maifons  font  de  brique.  ’’  ‘ 

Le  9 , il  traverfa  quelques  Villages  & plufieurs  I lamcaux , dans  l’un  def- 
qncls  on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  11  fe  nom- 
me  Ti-ch'm.  La  route  efl  unie,  quoiqu’au  travers  d’une  vallée  étroite  & pier- 
reufe , qui  ne  laiflê  pas  d’ètre  cultivée  dans  toutes  fes  parties , & plantée  d’ar- 
bres épais,  au  milieu  defqucls  un  torrent  précipite  fes  eaux.  A l’extrémité  de 
cette  vallée,  le  chemin  devient  inégal.  On  y trouve  deux  Villages.  Dans 
quelques  endroits , l’efpace  fulîit  à peine  pour  le  paflage  des  voitures.  On  dé- 
couvre, fur  la  pointe  d’une  montagne , les  murs  d'un  château  ruiné.  La  terre  'friyail  .kî 
cil  labourée  de  part  & d’autre,  & les  petites  montagnes,  jufqu’au  fommet, 
coupées  en  terrafles  qui  font  toutes  fémées.  l'ontancy  en  compta  plus  de  tren- 
te (f),  Tune  fur  l’autre,  dont  plufieurs  étoient  foûtenucs  par  des  murs  d'une 
forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terraffes  fe  préfentent  do 
tous  côtés  pendant  l’cfpacc  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Pais  efl  diverlifié  par 
des  arbres,  des  maifons,  & des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A cinq  ou 
fix  lieues  dc-Ià,  fur  la  droite,  on  découvre  d’autres  inont.agnes,  dont  il  paroit 
que  les  Chinois  ont  applanPles  fommets  avec  beaucoup  de  travail  , pour  les 
rendre  capables  de  culture. Le  Miflionaire  pafTa  la  nuit  à Cheu  tfuen  (/)  (g), 
joli  Bourg,  environné  de  murs  de  briques.  Sa  journée  avoit  été  de  quatre- 
vingt  lis. 

Le  10,  il  traverfa  trois  montagnes,  & quantité  de  gros  Villages  (é).  Il  en 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  premièremonta- 
gne  offroit  de  très-belles  terres , & bien-cultivées.  La  fécondé,  qui  efl  plus  entcrraffi-^”  * 
efearpée , fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées , & taillées  en 
icrralTes,  dont  l’Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 

geur 

(c)  Tjin  jlrjii-l'yen,  R.  d.  E.  (;j)  l.e  François  porte 

( d ) /tngl.  Ltvi  tfaiin.  R.  d.  E.  ( 2 ) Èt  amant  de  grand»  \allages. 

( « ) jlnrrl.  plus  de  quarante.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

(f)  Cbew  If'jun.  R.  d-  K. 
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geur  commune  e!l  de  vingt  ou  trente  pieds,  quoique  pluficurs  n’en  ayent  que 
douze  , (üé  quelquefois  moins,  fuivant  que  la  pente  eft  plus  ou  moins  roidc. 
Enfuitte  on  ne  voit,  pendant  refpace  d’une  lieue,  qu’un  grand  nombre  d’au- 
tres petites  montagnes , femées  de  bled , ou  couvertes  de  bofqucts , après  lef- 
tiuellcs  on  en  trouve  à monter  de  fort-pierreufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux,  mais  fort- inégaux.  Ici  les  terralTes  des  montagnes  ont  pour  appuis 
des  murs  de  pierrre,  pendant  l’efpaced’un  mille  & demi.  Tous  ces  cantons, 
qui  ne  ceiTent  pas  d’etre  labourés  'k.  cultivés  avec  tant  de  foin  & de  travail , 
donnent  une  plushauteidéederinduftrie  desChinois,  que  les  plaines  de  Kyang- 
nan,  de  Schan-tong,  & de  l’e  chc-li  (i). 

Au-delà  de  anitcs  ces  petites  montagnes , on  en  rencontre  d’autres,  où 
la  ftérilité  commence  à régner;  excepté  dans  les  bas,  dont  les  terres  font  cul- 
tivées. l'ontancy  remarqua  dans  plulieurs  endroits  des  tcrraflês  commencées. 
Les  1 labitans  ralfcmblent  d’abord  des  pierres , & les  mettent  en  piles,  pour 
en  conipofer  leurs  murs  ; après  quoi  ils  applanilTent  la  terre  la  Hment.  I+a 
troif;èrae  montagne  dl  encore  plus  raboteufe  que  la  première.  Les  chemins 
deviennent  impratiquables  après  les  pluyes  , parce  que  les  cailloux  y font 
fort-glilTans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à Li-chuen  (!■).  En  forçant  de  ce 
lien,  il  eut  une  montagne  à traverfer.  Le  Telle  du  Pais  ell  fort-bon  & fort- 
uni,  toujours  bordé,  comme  le  précédent,  par  de  petites  montagnes  culti- 
vées. 11  traverfa  (ix  ou  fepe  Villages  , quelques-uns  aOez  grands  & bâtis  de 
briques , fans  en  compter  pluficurs  autres  qu’if  découvrit  au  pied  des  monta- 
gnes. Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d’ânes  & du  mulets  , qui 
venoienc  chargés  de  diverfes  marchandifes  des  Provmces  de  Ho-nan  & de 
Kyjiig-mn.  Il  paflâ  la  nuit  à Tfin-chan-i  (,1)  (m),  grand  Village. 

Le  II,  après  avoir  palTé  une  petite  montagne  , il  entra  dans  un  chemin 
ouvert  entre  les  rochers,  qui  règne  au  long  des  montagnes,  en  forme  de  ter- 
raffe  bordée  & pavée  de  pierre.  Sa  largeur  ell  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  ell  confidérable  , & fi  glilTante  dans  les  teras  de  pluie,  qu’il  ell  im- 
poflible  d’y  defeendre.  On-  rencontre  dans  ce  chemin  , pour  la  défenfe  du 
palTage , deux  ou  trois  petits  forts , dont  l’un  a des  murs  fi  épais , qu’on  y 
pourroit  ranger  des  Soldats  en  bataille,  C’ell  au-delà  de  ces  montagnes  qu’on 
trouve  la  plaine  de  Ho-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  lurfa- 
ce  ell  fans  rochers.  On  ne  celTe  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  d’ânes 
&dc  mulets  [chargés].  L’Auteur  après  avoir  traverfé  cinq  ou  fix  petits  Bourgs 
ou  Villages , s’arrêta  pour  diner  à Cban-pm. 

L*a  P a B s-M  1 D I , il  trouva  la  fin  des  montagnes.  Pendant  l’efpace  de  deux 
lieues  & demie,  le  chemin  ell  rude , & les  defcenccs  extrêmement  roides- 
Au-delà  d’une  petite  montagne , il  découvrit  le  fVang-ho,  ou  la  rivière  jaune, 
donc  le  cours  pourroit  être  trace  par  les  vapeurs  blanches  qui  s’en  élèvent.  Dans 

l’efpace 

f i ) Du  Halilc , Vol.  I.  ( m ) 7 , à I»  fin  d'un  nom , dénote  une  VU- 

( i ) ytngt,  Li  ebevm.  K-  d.  E.’  le  ou  une  msifon  de  polie. 

(/}  -/ingl.  'Jfmcbau  i.  R.  d.  E. 
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J’efpace  d’une  lieue  & demie,  au  long  de  la  plaine,  il  traverfa  fix  Bourgs, 
donc  quelques-uns  lui  parurent  fort-gros.  Le  bled  étoit  fort-haut  dans  les 
campagnes , & les  épis  déjà  formes  ; tandis  que  cinq  ou  fix  lieues  derrière  lui , 
dans  les  montagnes , il  ne  l’avoit  vd  qu’en  herbe.  Le  Païs  eft  charmant.  De 
toutes  parts,  l'Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds,  & a l’entour  des 
. Villages.  Il  pafla  cette  nuit  à Sin-wha-ebin , grand  Bourg  du  dülricl  de  f'Fbay- 
king-fu.  Le  12,  en  fe  rendant  à Mu-tmig,  Bourg  où  il  s'arrêta  le  foir,  il  tra- 
verfa neuf  on  dix  miférables  Villages , dans  un  Païs  uni  & bien-cultivé.  La 
nuit  fuivante,  il  s’arrêta  dans  le  Bourg  de  IFan-cheim,  qui  dépend  de  Kay- 
fong-fu.  Le  Païs  continua  de  paroître  charmant  à l’Auteur,  pendant  tout  le 
jour.  Il  fe  préfente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  Pontaney 
S^>vic  ici  de  petits  chariots  à quatre  [forces]  roues,  qui  n’ont  pas  trois  pieds  de' 
diamètre,  tirés  par  des  bœufs,  des  ânes,  des  mulets  & des  chevaux, qui  font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.  Dans  le  même  canton,  l’ufage  efl  de  fémer 
le  bled  comme  le  riz , en  lignes , qui  ne  font  point  à plus  de  lix  pouces  l'une 
de  l’autre.  Les  champs,  où  la  manière  de  fémer  cH  la  même  qu’en  Europe, 
fe  labourent  fans  lillons. 

Li  14,  en  continuant  d’avancer  vers  le  Wang-ho,  Pontaney  vit  des  deux- 
côtés  divers  Villages , mais  peu  conlidérables.  La  rivière  n’a  pas  ici  moins 
de  lut  ou  fept  lis  de  largeur.  A peine  la  vùe  s’étend-elle  d’une  rive  à l’autre. 
Jamais  l’Auteur  n'avoit  vû  de  courant  plus  rapide;  mais  la  profondeur  cil  ii 
médiocre,  qu'après  avoir  palTé  le  tiers  du  canal , il  remarqua  que  les  avi- 
rons touchoienc  encore  au  fond.  On  ne  lui  fit  payer  que  trente  fols  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  fon  bagage.  Après  avoir  pafle  le  VVang-ho,  il 
4ifit  vingt  lis  juîqu’au  premier  Village  (n)  ; [route  EÜ-Sud-Efb.] 

Le  15,  il  ne  trouva  pour  nourriture  uu’  la  route , que  du  pain  à demi- 
cuit,  avec  un  peu  de  riz  prépare  à la  Chinoife.  Chacun  acheté  & prépare  foi- 
même  fes  alimens.  En  arrivant  à Kuy-fung-fu,  Capitale  de  Ho-nan  , il  fut 
obligé  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgî,  parce  qu’on  avoit  placé,  de  toutes 
parcs , des  gardes  à la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  pallàns , dans  l’efpé- 
rapce  de  fe  faifir  d’une  troupe  de  voleurs , qui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours,  au  nombre  de  foixance,  la  maifun  du  Mandarin;  d’où  ils  avoient  en- 
levé le  Tfyen-lyang  («)  , ou  l’argmc  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.  Le  16  Fontaney  en  cotoya  une  partie,  qu’il  trouva  longue  de 
lÿ^ille  pas,  [bien  entretenue]  & flanquée  de  petits ballions  quarrés,  à de  jufbes 
dillances.  11  fut  charmé  de  la  beauté  du  Païs.  Les  maifons  & les  Villages  s’of- 
froient  en  plus  grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud-Eft,  il 
traverfa  Cbing-lyeu-hyen  , Ville  fortifiée  d’un  mur  de  brique  & de  ballions , 
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d’oii  il  fc  rendit  à ILii-hmg-chmg  (p),  grande  Bourgade  où  il  paffa  la  nuit  (q). 
1-c  17 , il  reneotura  d'abord  la  Ville  de  Ki-hyen,  donc  les  murs  ibnt  de  brique, 
défendus  d'un  coté  par  des  tours.  D'un  coté,  ils  ne  paroilTent  point  avoir 
plus  de  trois  cens  toifes.  La  nuit  lui  vante,  il  s’arrêta  dans  celle  de  Tye-fu-tfe, 
donc  les  portes  font  à peine  allé/,  liautes  pour  le  palfige  d'une  litière.  Le  Pais 
cil  fl  rempli  de  Villages,  que  IVlutair  en  traverla  treize  ou  quatorze,  & qu’il 
en  déeouvrit  dix  ou  douze  à la  fois.  Le  chemin  cil  agréablement  planté,  fur 
les  deux  bords,  d’arbres  qui  forment  comme  des  allées  de  jardin  , & fans 
celle  rempli  d’une  foule  de  palTuis.  Chaque  \^illage  offre  une  de  ces  grandes 
niaifons  ijuarrées  donc  on  a déjà  donné  la  defeription , qui  fervent  à mettre 
en  fureté  les  elfets  de  la  Ville  , & de  rélidence  particulière  aux  Ilabitans  les 
plus  ailés,  tels  que  les  Mandarins,  les  Officiers  Militaires,  &c. 

Le  ly  (r),  après  avoir  traverfé  huit  ou  neuf  Villages,  entre  lefquels  l’Au- 
teur nomme  1 lyan-hi-pu , qui  en  ell  un  fort-fpacieux  & fort-long , il  lé  rendit  à 
Nhhig-lii-hxdt , oii  il  fut  obligé  de  diner  & de  fouper,  parce  qu’il  ne  dévoie 
pas  trouver  d’I  lôtellerie  dans  l’efpace  de  foixantc-dix  lis.  Cette  ^’iU^  dépend 
de  Qi!cy-tc-/:i.  Elleparoît  grande,  mais  pauvre  & deferte.  Ses  foliés  font  rcm- 
plis'd’cau,  & fes  murs,  qui  font  de  brique,  ont  des  T ours  pour  leur  défenfe. 
Depuis  Kay-fung-lu  jufqu'à  (^uey-te-fu,  le  chemin,  qui  ne  cellé  pas  d’être 
planté  d’arbres , offre,  de  dillanee  en  diffanee,  de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes, donc  quelques-unes  ont  des  cloches. 

I,F.  10,  l’Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  Tfay-iya-tao-keu  (s) 
(f  ).  La  contimiicc  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d’oblérvcrladireétiondefa  rou- 
te; mais  il  jugea  qu’elle  ctoit  an  Sud-Ell,  au  travers  d’un  Pays  agréable.  Il  paf- 
fa  par  un  foU-beau  cimcti^lrc,  oji  il  remarqua  des  lions  de  marbredans  un  bois 
fort-ép.ais.  La  pluie  le  l’orna  de  s’arrêter  le  jour  fuivant.  Le  21  il  traverfa  de 
très-belles  plaines.  Les  chemins  & les  V’illages  y font  environnés  d’arbres. 
Ayant  paffe  la  nuit  à Whc-tin-tfyc  (0)  grande  Bourgade,  illîc,  le  jour  fui- 
vant, quatre-vingt-dix  lis,  au  milieu  delquels  il  s'arrêta  pour  dîner  dans  un 
Village;  après  quoi  il  traverla  Tung-chmg-hycn , Ville  afféz  petite  dans  l’in- 
-térieur  des  murs , mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort-grands.  L’après-midi , il 
compta,  fur  la  gauche,  douze  Villages  à la  fois,  la  plûpart  ornes  de  petites 
'l’ours  quarrées,  qui  les  font  diffinguer  dans  l’èloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  étoic  fort-diminué.  Le  23 , il  eut  pendant  tout  le 
jour,  vers  l’Ell,  des  montagnes  à cinq  ou  fix  lieues  de-dillance.  LePaysétoit 
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prcrque  fans  arbres , excepté  dans  les  Villages , qui  font  en  fort-grand  nom- 
bre & munis  de  petites  'l'ours  quarrces.  La  petite  Ville  de  Tmig-tye-fu-tfu  fait 
le  commencent  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que 
' l’ufage  des  1 labitans  efl  d'étendre  le  bled  à terre  pour  le  battre  , en  faifant 
J5=rouler  deflus  un  cylindre  de  marbre  fnoir  &]  brut,  dont  la  longueur  elîde 
deux  pieds  «Sc  demi,  & fon  diamètre  de  deux  pieds.  Il  ell  tiré  par  deux  bœufs, 
avec  des  cordes  attachées  aux  deux  bouts.  I.Æ  Lundi  24 , l'Auteur  pafla  prés 
de  Sytu-cheu  (x),  dont  les  murs  ne  paroilTent  point  en  bon  état;  mais  les  faux- 
bourgs  de  cette  Ville  font  fpacieux.  Il  ne  vit  que  de  la  pauvreté  & ne  trouva 
rien  à manger  dans  les  Villages  qu'il  traverfa.  Dans  le  lieu  où  il  s’arrêta  pour 
dincr,  il  remarqua  un  tas  de  vers  à foie,  qu’on  nourrilfoit  de  feuilles  de  raeu- 
riers  fur  une  natte.  Ceux  qui  paroiflbient  prêts  à faire  leur  foie  dtoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs.  Ils  font  de  fort-petites  cocques.  On 
affiira  l’Auteur  que  dans  la  Province  de  Cbe-kyaiig  elles  font  deux  ou  trois  fois 
plus  grolTes. 

Le  25,  s’étant  arrêté  pour  dîner  dans  im  gros  Bourg  , nommé  Lym-chin- 
tfye,  il  y vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruilTeaux,  ou  plutôt  fur  deux  torrens, 
qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  les  tems  de  pluie , mais  dont 
le  cours fe termine  à quelques  Villages  voidns.  11  pallâ  la  nuit  à Ku-chin, autre 
Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Kyang-nan  font  marécageufes , & moins 
bonnes  que  celles  de  Ho-tum.  Mais  on  y voit  des  pâturages  pour  les  belliaux, 
quife  préfentent  en  grand  nombre  dans  les  campagnes.  Le  26,  Fontaney  trou- 
va les  chemins  (1  altérés  par  les  pluies,  que  dans  quelques  endroits  il  eut  à 
traverfer  deux  ou  trois  pieds  d’eau  ; mais  les  bleds  n’en  croilToient  pas  moins 
dans  les  campagnes.  Il  pallà  la  nuit  à Song-pu  (y)  , dont  la  Ville  de  Fong- 
yong-fu  (s)  n’efl  éloignée  que  de  vingt  lis.  , 

Le  27,  il  traverfa,  près  d’une  petite  Ville,  la  rivière  de  ff7;ay-èo,  qui  ell 
large  d’environ  foixante-dix  pas  géométriques,  & qui,  fe  joignant  au  Whang- 
ho,  communique  avec  Nan-king  par  cette  voie.  11  s’arrêta  le  foir  à IVban-iù- 
jni.  Tout  ce  Pays  ell  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuirante,  il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Che-ho-yi,  qui  préfente  à l’entrée  un  Pont  de  trente-trois 
piliers,  fur  lequel  il  palTa  une  petite  rivière.  Les  chemins  croient  rompus  par 
les  pluies  des  jours  précédens,  mais  couverts  de  palTans&  remplis  de  'Vnllages. 

Le  29  au  foir,  le  logement  du  MitTionaire  fut  un  autre  Village,  qu’il  nom- 
me Chu-lu-kya  («).  Il  eut  à traverfer  des  montagnes,  & des  terres  dont  la 
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plûpart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  l'efpace  d’une 
lieue,  il  fe  vit  forcé  de  grimper  une  mont^ne  fort  roide.  Le  chemin  eft  pa- 
vé de  pierres.  On  y trouve  quelques  maifonS , & une  arche  de  pierre , lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas , fous  laquelle  il  faut  palTcr.  La  Ville  de 
Uycu-cheu  (i),  où  il  arriva  vers  midi,  cft  environnée  d'unfofle  rempli  d’eau, 

& large  de  (oixante  bralTes.  Elle  e(l  fituée  fur  un  terrain  qui  s’élève,  & le 
Pays  eft  couvert  d’arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg,  qui  eft  fort-grand 
& que  le  Millionaire  traverfa , il  obferva  une  Tour  & plulicurs  arcs  de  triom- 
phe. Pendant  tout  le  jour  i!  vit  des  plaines  couvertes  de  riz.  Ici  les  1 labitans 
battent  le  grain  avec  un  llcau,  après  avoir  commencé  par  le  prelTer  (c)  avec- 
un  cilindre  de  marbre  traîné  par  un  üulle.- 

Le  31 , Fontaney  palfa  la  nuit  à Pu-keu,  grand  Bourg  an  pied  d'une  mon- 
tagne , qui  commence  une  lieue  au  deflbus.  I.e  mur  qui  environne  la  Pla- 
ce s'étend  fur  une  montagne  , dit  domine  fur  le  Yang  tfe-kyang,  comme  une  ci- 
tadelle; mais  il  eft  trop  élevé  pour  commander  cette  rivière.  Du  côte  de 
l’Eft,  il  fe  réplie,  pour  s’étendre  fur  une  autre  montagne,  où  l'on  apperjoit 
une  "l’our.  Le  Kyang  a prefqu  une  lieue  de  large  à Pu-keu,  d’où  Nan-king  n’eft 
éloigné  que  de  trente  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud  (</).  L’Auteur  prit  par  ter- 
re, de  l'autre  côte  de  cette  rivière,  une  bonne  lieue  au  delTous  de  la  Ville,  au 
Sud-Sud- Eft  , où  il  entra  dans  une  autre  rivière,  qui  le  eonduifit  ù deux  lieues - 
delà  jufqu’aux  portes  de  Nan-king,  après  avoir  fuivi  près  d’un  mille  & demi 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  rivière  étoit  couverte  d’un  grand  nombre  de 
Barques  Impériales , pour  l’ufage  des  Mandarins. 

En  traverfant  le  Kyang  près  de  Pu-keu,  le  cours  de  cette  rivière  paroit  Eft 
Nord-Eftaufti  loin  que  la  vile  peut  s’étendre.  Enfuite,  plus  près  de  Nan-king, 
il  change  au  Nord-Eft  jufqu’à  la  monugne  de  Pu-keu,  où  l’on  apperçoit  une 
Tour;  & depuis  Nan-king  jufqu’à  cette  Tour,  il  prend  au  Nord  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  alTùra  l’Auteur  que  dans  cet  endroit  il  n’y  a pas 
moins  de  trente-fix  changs  (e)dc profondeur,  c’eft-à-dire  trois  cens  ouj^ 
pieds  (/). 
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(d)  jitigl  Sud-quart  d'Ell  R.  d.  E.  méthode. 
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Rayage  du  Père  Joacbin  BOUFET,  yéfuitt,  de  Peking  à Canton 
iorjiiu’il  fut  emoyè  en  Europe  par  f Empereur  Kang-hi, 
en  1693. 


L 'EMPEREUR  delà  Chine , ayant  nommé  le  Père  Bouvet  pour  le  voya- 
ge de  l’Europe , lui  ordonna  de  fe  rendre  à Canton  avec  un  Mandarin  du 
troifiéme  ordre , nommé  Tong-la-ya  (a)(i),  & un  Jéfuite  Portugais,  qui 
étoit  envoyé  à IVlacao  par  fa  Majellé  Impériale  , pour  y joindre  le  Père  Phi- 
lippe Grimaldi,  autre  Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l’Europe,  où  les  or- 
dres de  l’Empçreur  l’avoient  conduit.  I-es  Mandarins  furent  chargés  de  hâter 
les  dépêches  qu’ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage,  du  Ping-pu,  ou  du  fou- 
verain  Tribunal  de  la  milice  (e ).  11  y fut  réfolu  que  le  Miflîonaire  auroit  huit 
chevaux , pour  lui  & les  gens  de  fa  fuite. 

C B T T E patente  du  Ping-pu , qui  porte  le  nom  de  Kang-bo , confifte  dans  une 
grande  feuille  de  papier,  imprimée  en  caradères  Tartares  & Chinois,  & mu- 
nie du  Sceau  de  la  Cour.  Elle  contenoit  que  le  Tribunal  fupréme  du  Ping-pu 
accordoit  au  Millionaire  le  Kang-ho  par  l’ordre  de  l’Empereur , qui  l’en- 
voyoit  hors  du  Royaume  pour  fon  fervice,  & qui  fouhaitoit  qu’il  prît  ùl  rou- 
te par  Canton;  qu’il  étoit  ordonnné  à tous  les  Chefs  des  Tribunaux  des  Villes 
& des  Places,  où  il  fe  trouvoit  des  maifons  de  poRe  , de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nom^e  de  chevaux,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  fur  la  rou- 
te pour  fa  fubfiflance  & celle  de  fa  fuite  ; de  le  loger  dans  le  Kong -quan  ou 
l’Hôtellerie  des  Officiers  de  la  Cour  ; & , lorlqu’il  feroit  obligé  d'aller  par 
eau,  de  lui  donner  des  Barques  & toutes  les  autres  néceflités  pour  fon  voyage 
&c.  Le  Sceau  étoit  quarré , & large  de  trois  doigts , fans  autre  figure  & fans 
autre  caraâère  que  le  nom  du  Tribunal,  qui  étoit  d’un  côté  en  caraélèret 
Chinois  & de  l’autre  en  caraélères  Tartares.  Les  Sceaux  de  tous  les  l’ribunaux 
font  de  la  même  forme.  Au  bas  de  la  patente  on  lifoit  les  noms  des  Prélldens 
Tartares  & Chinois  du  Tribunal,  avec  la  date,  qui  étoit  conçue  dans  ces  ter- 
mes: Le  fixièmejour  de  la  cinquième  Lune  (i)  de  la  trente-deuxieme  année  du 
règne  de  Kang-hi. 

C*  Bouvet  partit  de  Peking  , [au  jour,  qui  lui  avoit  été  fixé,  & qui  é- 

toit] 
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( a ) Antl.  Tmg-ltu-ya.  R.  d.  E.  ' ) dans  le  quatrième  Tribunal  militaire, 

(s)  L'Original  Tme  la*-yt.  Mais  uayn  (i)  Angl.  du  cinquième  mois.  R.  d.  E. 
rAvertilTemenl  R.  d.  T.  ^ > s 
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toit]  le  8 de  Juillet  1693 , à üx  heures  du  foir.  Il  fe  fit  précéder  d’un  Portil- 
lon , pour  avertir  le  Mandarin  qu'il  compeoit  de  le  joindre  au  lieu  dont  ils  é- 
toient  convenus.  Mais  la  nuit  l’ayant  furpris  à trois  lieues  de  Peking  il  per- 
dit fa  route;  & pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  fut  fi  incertaine  qu’il 
n’arriva  qu’à  la  pointe  du  jour  à Lyang-hyang,  où  le  Mandarin  l’attendoit.  A 
peine  fut-il  dcfcendu  de  cheval  qu’ü  fut  obligé  d’y  remonter,  pour  remplir  la 
marche  du  jour,  qui  étoit  de  cent  quarante  üs,  cieft- à-dire,  de  deux  polies 
chacune  de  fept  lieues.  ^ ' 

Dans  tou^s  les  \ illes  de  la  grande  route,  on  trouve  ordinairement  des 
Ima,  ou  des  offices,  dans  lefqiicls  on  entretient  plus  de  cent  ou  de  cent  cinquan 
te  chevaux  de  porte.  I.orfque  les  Villes  font  trop  éloignées,  il  y a d’autres mai- 
fons  de  porte  entre  deux.  Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang  lio  ne  manquent 
pomt  de  trouver,  dans  les  lieux  où  ils  s’arrêtent  pour  diner  & pour  fouper 
des  chevaux  frais,  avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces 
logemens,  qui  s’appellent  Kong-quans,  doivent  être  prêts  pour  la  réceptioa 
des  grands  Seigneurs  Chinois  ; mais  comme  il  ne  s’en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernières  guer- 
res, le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville  & l'éri. 
ge  en  Kong-quan  , par  une  pièce  de  foie  rouge  qu’il  fait  fufpendre  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau.  II  la  garnit  auffi  d’une  table  & d’un  fauteuil  couvert 
de  foie  avec  une  broderie  légère  Ceft  en  quoi  confirte  aujourd’hui  tout  l’a- 
meublement de  la  plupart  des  Hôtelleries  où  les  Grands  font  logés  dans  leurs 
voyages.  On  n y trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l’ufage  des  voWeiirs  eil  de 
porter  avec  eux  cette  commodité  ; fans  quoi  ils  font  obüges  de  pker  froide, 
ment  la  nuit  fur  une  fimplc  natte. 

Lorsqu’ils  arrrivent  dans  une  Ville , ils  trouvent  ordinairement  les  Man. 
darms  hors  des  murs,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  & prêts  à les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d’honneur.  A peine  font-ils  entrés  dans  l’Hôtelle. 
rie,  qu  ils  y reçoivent  leur  vifite.  Outre  les  tables  qu’ils  trouvent  alTez  bien 
couvertes  , le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d’autres  mets . bouil. 
lis  & tous , qui  fervent  à traiter  les  gens  de  leur  fuite;  car  entre  leurs  pro- 
pres domefbqiics,  ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Pey.pans  (,)  ou  A/u-iMyr,  qui 
font  des  portillons  payés  par  1 Empereur..  Les  uns  fervent  de  guides,  1«  au- 
tres a porter  le  bagage:  mais  tous  font  montés  fur  des  chevaux  de  porte;  fans 
^Icr  dune  douzaine  de  fatellites , armés  d’arcs  & de  flèches,  qui  fervent 

defcortc,  (Sc.dont  on  change  à chaque  porte.  Le  Tribunal  duPing-pu  avoir  ré, 

glé- 

(e)  yfnfl.  Pey  paii.  R.  d.  E. 
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glé  toutes  ces  circonflances  par  un  ordre  particulier,  diflPcrcntdu  Kang-hoj 
qu’il  avoit  remis  au  Tong-la-ya. 

Le  13,  ik  fc  rendirent  à Ta-cheu  (/)>  Ville  de  la  Provûoce  de  Scban-tong, 
fituée  fur  le  canal  royal.  A chaque  mille  & demi  de  diftance  fur  toute  cettt 
route,  ils  trouvèrent  des  Tfuntays,  ou  des  corps  de  garde,  avec  une  petite 
terralTc  en  forme  de  cavalier,  qui  fert  pour  les  obfcrvations  & les  fignaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolte. 

Le  lendemain,  leMiilionaire(g)quiaccompagnoit  Bouvet,  fe  trouvant  fa- 
' tigué  du  cheval , fut  obligé  de  prendre  une  calèche  ; & ce  changement  leur 
fit  racourcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées.  Avec  le  privilège  du  Kang- 
ho,  on  ell  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  polies  qu’on  le  défire;  le  16, 
en  arrivant  fort-tard  èi- ff^en-cbang-hyen , malgré  toute  la 'diligence  des  Man* 
darins , on  fut  arrête  au  palfage  de  deux  rivicres , où , ne  trouvant  point  de 
Barques  alTez  grandes,  chacun  fut  obligé  de  délTeller  fon  cheval  pour  le  faire 
palTcr  à la  nage.  Depuis  Peking  jufqua  Tong-ngo-byen  ( *■) , fi  l’on  excepte 
une  longue  chaîne  de  montagnes  , nommées  ’Si-cban , ou  montagnes  de 
l'Ouell,  qu’on  laifle  fur  la  droite  après  la  fécondé  journée  , le  Pays  cil  plat 
& uni  [ & n’offre  aux  yeux  qu’une  valle  plaine.]  Mais  lorfqu’on  a palTé  cetto 
Ville,  on  marche  pendant  quelques  heures  au  travers  des  montagnes,  ou  les 
Mi'fionaires  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la  chaleur. 

Le  17,  avant  que  d'arriver  à Yeu-cbeu-fu,  ils  trouvèrent,  dans  l’efpace  de 
deux  milles  & un  quart,-  que  le  Pays  avoit  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 
té de  fauterelles,  que  leur  couleur  a fait  nommer  M''’ang-chong  ou  infectes 
jaunes.  L’air  en  étoit  rempli,  & la  terre  fi  couverte,  jufqu'au  milieu  du 
grand  chemin,  que  les  chevaux  ne  pouvoient  faire  un  pas,  Ikns  en  déloger 
des  nuées  entières.  Ces  fâcheux  inleCles  avoient  déjà  ruiné  toutes  les  efpé- 
•rances  de  la  moiflbn}  mais  le  mal  ne  s’étendoit  pas  loin.  Une  lieue  au-delà  y 
il  n’en  paroilToit  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivant , les  Mandarins  n’a- 
yant pas  trouvé  , à Tong-hycn  (i),  d’Hôiellcrie  propre  à les  recevoir,  con* 
duifirent  les  Miilionaires  au  Palais  de  Kong-fu-tfe,  ou  Confucius.  Chaque 
Ville  de  la  Chine  a le  fien , où  les  Olficiers  & les  Grands  s’alTemblent  à cer- 
tains tems  de  l’année , pour  rendre  leurs  refpecls  à la  mémoire  de  ce  Prince 

des 

(/)  Angl.  Te  cbtVÊ.  R.  d.  E.  Ton"  ping-cheu , fur  une  rivière,  qui  c.l  fans 

(et  .Anet.  un  <lcs  deux  MilEonaircs  qui  douce  une  de  celles  que  les  chevaux  patlcrent  - 
&c  R.d.E.  ilanigc. 

(i)  Cctcc  Ville,  fuivant  la  Carte  des  Jé-  (i)  MgL  Tengbyen.  R.  d.  E. 

(ïlices  , ell  douze  milles  au  Nord-Oued  de 
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des  Philûfophes  Chinois.  La  chaleur  extrême  de  la  faifon  & du  climat  obII< 
geoit  la  caravane  de  faire  une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit- 

Le  20  elle  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu(ê),  fur  le  bord  méridional  du 
IFimg-ho,  ou  de  la  Rivière  jaune,  qui  a dans  cet  endroit  cinq  ou  fix  cens  pas 
de  largeur.  Après  l’avoir  palTce,  les  Milüonaires  trouvèrent  fur  l’autre  rive 
le  Chi-cheti,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville,  nommé  Kmg-lao-^e  (/J  , un  det 
defeendans  de  Confucius , dont  la  famille  fubfille  en  droite  hgne  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  préfent  de  thé  & de  fruits,  il  leur  rendit  vifite  dans  leur  Hôtelle- 
rie, où  il  leur  fit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  fa  propre  monture  , & 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à cinq  lieues  de  la  Ville, 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  les  Milüonaires.  Depuis 
'l’ong-ngo-hyen , jufqu’à  Syeu-cbeu,  où  ils  palTèrent  la  nuit  fuivante,  ils  eu- 
rent fur  la  droite  & fur  la  gaucho  une  longue  cluîne  de  montagnes  déferres, 
entre  lefquelles,  la  plaine  ell  fort-grande,  fort-unie  & bien-cultivée. 

Le  23,  en  quittant  Fang-chuang-i,  ils  découvrirent  de  fort-loiu  , au  Sud- 
Oued  , la  montagne  In-yu-chan  , c'ed-à-dire  du  Sceau  <f  Agathe  , parce  que 
le  Sceau  Impérial  cd  compofé  du  Tu-cbe  qu’on  y trouve;  efpèce  d’Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Le  25,  environ  un  quart-d’heure  avant  le  lever  du  foleil,  l’Auteur  décou- 
vrit dans  le  ciel  un  phénomène  qu’il  n’avoit  jamais  vù  & dont  il  n'avoit  mê- 
me jamais  entendu  parler  en  France , quoiqu'il  foit  fort-commun  dans  les 
Pays  de  l’Ed,  fur-tout  à Siam  & à la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois, 
le  matin  & le  foir , fur  Mer  comme  fiu  Terre , & même  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.  Ce  météore  confide  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  & d’ombre, 
(jni  paroiffent  fe  terminer  & fe  réunir  dans  deux  points  oppoles  de  l'horilbn,- 
1 un  defquels  ed  le  centre  du  foleil  ; de-forte  Me  s’élargiffant  avec  uniformité 
vers  le  milieu  du  ciel , à proportion  de  leur  diltance  de  l’horifon , ils  forment 
une  figure  affez  fcmblabic  aux  maifons  céledes  qu’on  trace  fur  les  globes  (wi). 
Mais  leur  largeur  ed  ordinairement  inégale,  & fouvent  on  y apperçoit  des  cou- 
pures, fur-tout  lorfque  le  Phénomène  n’edpastout-à-fait  formé.  L’Auteur  l’ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage , dans  l’efpace  de  quinze  jours;  & chaque 
fois  qu’u  le  vit , dans  d’autres  tems , il  remarqua  de  même  que  le  tems  étoit  ex- 
trêmement 


(k)  jingl.  Syu-ckfJi.  R.  d.  F..  quels  les  Conftdistions  & les  Pays  font  tra- 

( l ) jingt.  Kùng-lau  ya.  R.  d.  F.  cés , bornés  par  deux  métiiliens , & couché* 

( m ) üu  des  papiers  glohiqiics  , fur  lef-  fur  la  furface  du  globe , d’un  Pôle  à l'autre. 


liiuet.  Tao-chuen  j (2)  , . . . 4 litu» 

Tycn-fuy,  4 ôfdi-wir.  2g.  Tfiug-keuf,  .....  6 

Lyu-cheu-fu  . . . .1  i/cwiie.  Syao-chey  (3)>  • * • • <S 

• 6 30.  Fong-hyangy 6 

27.  S.iiil;eii;, fi  ffJimie. 

Yu  chin  liycn  (i),  ...  2 Prnince  de  Hu-guang. 

Mcy-fin; 4 

28.  I.u-tingy, fi  Ting-fyen/, fi 

Toiig-ching-hyen  , . . . i Wh.mg-may-hycn  ( 4 ) , . . 4 

fl  J ..4^,  7u~ih"tg'hm.  K.  d.  B.  fa}  Ts#.C'ÎTM-f , R.  d.  E.  (i)  R.  d,  Z. 


Digitized  byj. . 


r" 


i 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  X.  255 

ird-mement  chaud , le  ckl  rempli  de  vapeurs,  fujet  au  tonnerre,  & qu’on  voyoic 
une  grande  nuée  êpaifTe , entr’ouverte,  vis-à-vis  du  foleil.  La  figure  de  ce  mé- 
* teorc  paroîc  fort-difTérente  de  ces  longues  traces  d'ombre  & de  lumière  qu’on 
apperçoit  fouvent  au  ciel  le  matin  & le  loir , & que  leur  forme  pyramidale  a 
iï<rait  nommer  [orrgar]  (b)  ou  varges.  S’il  fe  fait  voir  plus  fouwnt  en  Aile  qu’en 
U--- Europe,  [&  en  Eté  plus  qu’e'n  aucune  autre  faifon,]  il  fautl  actribuer  à la  na- 
ture des  terres  Afiaciques,  qui  étant  généralement  plus  imprégnées  de  nitre  que 
celles  de  l’Europe,  ren-iplifiênt  l’atmofpliére  d’exhalaifons  nitreufes,  fur-tout 
pendant  l’Eté,  & lorfque  le  foleil  a plus  de  force.  Ces  exhaiaifons  dans  l’air  le 
rendent  plus  propre  à réfléchir  la  lumière,  & par  conféquem  à former  le  mé- 
téore. 

La  ViWe  de  Lyu-cheu-fu,  où  Bouvet  (0)  arriva  le  16,  lui  parut  plus  peuplée 
& mieux  bâtie  qu'aucune  de  celles  qu’il  avoit  vues  depuis  Peking.  Il  ne  trou- 
va rien  de  plus  remarquable,  fur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphe, 
quelques  Tours  & quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  ofl're  auTi  quantité  de  Vil- 
lages, les  uns  défères  éi.  fans  maifons,  parce  qu’ayant  été  ruinés  dans  les  der- 
nières guerres  des  Tartarcs,  perfonne  n’a  pris  foin  de  les  rebâtir. 

Le  jour  fuivant,  les  Miflionaires  obfervcTent  dans  la  plaine  plufieurs  de 
ces  arbres  extraordinaires,  qui  portent  le  fuif  dont  on  fait  les  chandelles  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Empire.  Le  28  & les  quatre  jours  fuivans,ils  tra- 
verférent  continusIlcuKnt  des  montagnes  fort-rudes , & infeflées  par  des  i'y. 
grès.  Comme  l'excès  de  la  chaleur  les  obligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures  a- 
vantlejour,  ils  prirent  des  guides,  avec  des  torches,  qui  fervoient  tout  à lafois 
à Icséclairer,  &àcaufer  de  l'effroi  aux  betes  féroces.  Le  30,  ils  entrèrent  dans  ■ 
la  Province  de  Hu  quar.g,  entre  fong-hymig-i,  ék  Tmg-fyen-i,  (Quoique  le  Pa'is 
j5=-qu’ils  eurent  à traverfer  pendant  ces  trois  jours  ék  les  deux  fin  vans,  fût  [af- 
freux &]  coupé  p.ar  de  longues  chaînes  de  montagnes  ftériles  & fans  cul- 
ture, les  vallées  & les  plaines  qui  les  fi  parent  en  mille  endroits,  font  très- 
fertiles  & fiiigneufement  cultivées.  On  ne  trouve  point,  dans  cet  efpace,  un 
pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foit  couvert  d excellent  riz.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  avec  quelle  indullrie  les  Chinois  applaniffcnt , entre  ces  mon- 
tagnes , toutes  les  terres  inégalés  qu’ils  jug.nt  capables  de  culture.  Celles 
qu'ils  peuvent  mettre  de  niveau  font  comme  divifées  en  parterres.  l.es  autres, 

. qui  confer\'ent  tics  cavités  & des  hauteurs , font  ordonnées  en  terraffes  , & 
forment  des  cfpèces  d’aniphiteatrcs. 

Le  31 . la  première  polie  fut  celle  de  Kmg-hmg-i  (/>),  dans  la  Province  de 
Kyang-fi;  & la  fécondé,  celle  de  Kyni-Kyang-fu,  for  le  bord  .Sud  du  Kyang, 
ou  la  Riviere,  qu'on  nomme  ainfi  par  excellence.  L ayant  paffé  devant  cette 
Ville,  ils  le  trouvèrent  fort- rapide,  & large  d'environ  un  mille  & demi.  Cln 
prend,  dans  cet  endroit,  d’excellent  poiffon,  fur  tout  une  cfpèce  de  dorade, 
qui  fe  nomme  fi'lwtg  yu  (ç),  ou  poill'on  jaune.  Elle  cJl  fort-groflé  & d’un 

goût 


( n)  Ce  font  les  Aurores  boréales  des  cli- 
uifas  du  Nord. 

fr.)  Il  y 3 dans  l*An.doi$.  Fononcy,  mais 
c'en  fan*  dôme- urc  niej-rirc,  |niifi]ii'il  s'agit 

Sl.KonRhni;;,  4 

hycui.yaas-lu 0 


ici  du  Voy.isc  de  Bouvit,  R.  d.  E. 

(p  : ySnffL  Ks’ g^long-i.  R.  d.  E. 
f 1/  yu  dans  le  Fratnjois.  M.iis  e'ell 

fans  doute  une  erreur,  au  lieu  de  Hoar.gyu, 


Toiig  ycn  j , 

J,  Tc-ngaii-byen, 


Au'a. 


6 lieue? 

O 


lloirVET. 

1693. 


Ville  de  L/u-' 
eheu-fu. 


Arbres  r|uf‘ 
portent  du- 
fuif. 


Induliriedes 

Chinois. 


Kyang,  on' 
Rivière  par 
cxe'ellcncc. 

Dorade’s 

qu'oiiyprcBiI.'- 


Digitized  by  Google 


-2  5^5 


VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


'ZOUVET. 

j;<593. 


F.xpitliens 
pour  faciliter 
,icsclicaiins.  ' 


Ini^ttâ'itc  tics 
lis  ou  des  da- 
lles de  la  Clii- 
«e. 


Bmtvct  veut 
convertir  un 
V.'ètte  Chi- 
nois. 


Ville  deNan- 
d)jiig-fu. 


goût  délicieux.  Les  Midionaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan  , que 
Bouvet  nomme  l’Hotel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  fesfalles  & de  fes  ap- 
partemens,  qui  font  condruits  en  forme  de  Temple,  fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s’étoit  propofé  d'en  faire  un. 

Comme  les  chemins  qui  conduifent  à , Capitale  de  la  Pro- 

vince , éloignée  encore  de  deux  grandes  journées  , font  fort-rudes  , & les 
niaifons  du  Païs  très-mauvaifes  (r),  on  coinfeilla  aux  MilTionaires  de  prendre 
des  chaifes.  Ils  firent  ce  jour  là  une  troilicnie  polie,  jufqu’à  Tong-yen-i  (r), 

& cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  fuivan- 
tes  étant  fort- longues,  on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre,  pour 
fe  relever  fucceilivement,  & trois  pour  les  gens  de  leur  fuite.  Chacun  étoit 
porté  par  deux  hommes , fur  deux  bâtons  de  Bambou , joints  enfemble  par  deux 
autres , qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  fournit  auTi  d’autres  hommes , 
pour  le  tranfport  de  leur  bagage  [&  pour  les  éclairer.]  Avec  ce  fecours,  ilsl5“ 
marchèrent  Fort  à l’aife  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L’Auteur  obferva,  pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours,  que  les 

lis,  ou  les  ftades  étoient  plus  longs  qu’à  fon  départ;  ce  qui  s’accordoit  avec  ce 
qu’il  avoit  fouvent  entendu  dire,  qu'ils  font  plus  courts  vers  Peking,  que  dans 
les  parties  du  Sud. 

A Te-ngan-byen , où  les  Miffionaires  arrivèrent  le  premier  d'Août,  il  ne  fe 
trouva  point  d’hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fut  con- 
duit dans  le  Temple  de  Ching-wan  (f  ) , c’vfl-à-dire , de  l’efprit  tutélaire  de  la 
Ville.  Le  Bonze,  qui  en  prenoit  foin  , plaça  aulTi-tôt  une  table  , & un  petit 

lit,  au  milieu  du, 'l'cmple.  Pour  le  recompenfer  de  ("a  politelTe,  Bouvet  lui  fit 
une  harangue  de  deux  lieurcs  fur  les  avantages  de  la  Réligion  Chrétienne , 
que  le  Pretre  infidèle  jwrut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  (v) , & divers 
fignes  de  joie.  Cependant  le  Mifllonairc  n'ofa  le  flater  de  l’avoir  converti , 
parce  que  la  profclîion  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  fubfifier  , il  ne  pouvoic 
embraffer  le  Chritlianifme  fans  fc  jetter  dans  la  milêre  (x) , „ & je  fçais  par 
„ expérience,  continue  l’Auteur,  que  cette  confidération  met  plus  d’obllacle 
„ à la  converfion  des  Bonzes,  que  leur  attachement  pour  une  Réligion  qu’ils 
„ connoiflent  peu,  ou  pour  un  genre  de  vie,  que  la  feule  néceflité  leur  a fait 
„ embralTer  (y). 

Le  2,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Nan-chang-fu , Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-li , où  il  trouva  une  de  ces  Barques  Impériales , qui  font  de  la  grolTcur 

d’un 


■ (r)  Mgl.  & lesChevaux  duPaystrès-mau-  rAutcur,  écouta  avec  beaucoup  de  patience 
vais.  11.  <f.  E.  ' &c.  R.  d.  li. 

(c)  ^n^l.  To:ig-yj;!n-i , R.  d.  E.  Ne  pouroit-on  pas  fuppofer  avec  au- 

Ô)  Cbing-wL.mg.  R.  d.  E.  tant  de  charité  &de  juflicc.  que  c'cft-liauf- 

(e)  ^iigl.  Sur  les  avantages  delà  Réliaion  fi  le  c.is  des  Bauaer  de  l'Eglife  Romainti 

Romaine,  que  ce  Prêtre,  s'il  en  faut  croire  (Cr"(y)  Hu  UaideuW/u^.  Vol.  1. 
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d'un  Vaifleau,  avec  des  ornemens  de  peinture  & de  dorure,  qu’on  avoit  pré- 
parée pour  lui  faire  palTer  la  rivière  ( z ).  En  touchant  à l’autre  rive , il  vit 
paroître  le  Viccroi , accompagné  de  fix  autres  Mandarins  , qui  le  conduilît 
dans  un  Kong -quan  fort-propre,  fur  le  bord  de  l'eau.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés au  milieu  de  la  fécondé  cour , le  Viceroi  avec  tout  fon  cortège  fc  mit  à 
genoux  vis-à-vis  de  la  grande  falle,  au  pied  du  grand  efcalier;  & fc  tournant 
vers  les  Milfionaires , il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Empe 
reur;  queftion  dont  le  droit  n'appartient  qu'aux  Officiers  de  fon  rang.  Tong- 
la-ya  répondit  que  Sa  Majefté  étoit  parfaitement  rétablie.  Alors  le  \'iceroi  & 
les  Mandarins  fe  levèrent,  & firent  entrer  les  Milfionaires  dans  la  falle  , où 
l’on  avoit  placé  deux  rangées  de  fauteuils , l’un  vis-à-vis  de  l’autre.  Auffi  tôt 
qu’ils  furent  affis,  on  leur  préfenta  du  thé,  à la  manière  Chinoife  & Tartare. 
On  le  but  avec  diverfes  cérémonies  ; après  quoi , tout  le  monde  s’avança  vers 
l’extrémité  de  la  falle , où  le  dîner  étoit  préparé.  Comme  cette  fête  fe  faifoit 
moitié  à la  Chinoife,  & moitié  à la  Tartare,  on  fe  difpenfa  des  formalités 
incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chinois.  Après  le  dîner , le 
Viceroi  & les  Mandarins  conduifirent  les  Milfionaires  au  bord  de  la  rivière, 
où  l’on  avoit  eu  foin , à leur  follicitation , de  faire  venir  des  Barques  légères , 
pour  avancer  avec  plus  de  diligence  (a).  11  y en  avoit  une  pour  Tong-la-ya, 

une  autre  pour  Bouvet,  & une  troifième  pour  fes  deux  compagnons.  Pendant 
toute  la  route,  qu’ils  continuèrent  de  faire  par  eau,  ils  trouvèrent,  à chaque 
lieue  des  Tangs,  ou  des  corps  de  gardes,  occupés  ordinairement  par  huit  ou 
dix  Soldats. 

L E 6 , ils  dînèrent  à Chang-ebu , Lieu  célèbre  par  le  Commerce  de  toutes 
fortes  de  drogues  & de  plantes  médicinales.  Le  même  jour  & les  deux  fui- 
vans , ils  travcrlêrent  pluficurs  Villes  ; mais  ils  firent  peu  de  chemin , à caufe 
des  Baffes , qu’ils  rencontroient  à tous  moraens.  Le  Pais  ne  leur  ollroit  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  défer- 
res & fans  culture,  qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Réligieux  de  S. 
j5”François  ont  une  Eglife  à Ki-ngan-fu.  Le  [ Chi-hyen,  ou]  Gouverneur  de  IVan- 
tigen-hyeii,  où  les  Milfionaires  arrivèrent  le  ii,  étoit  Chrétien;  mais  fi  peu  at- 
taché à fa  Réligion , qu’il  ne  leur  fit  aucune  civilité. 

Le  14 , étant  arrivés  à Kan-cheu-fu  , 'Ville  grande  & bien-peuplée,  où  les 
Chrétiens  avoient  une  Eglife , le  Tfan-ping  {b),  ou  le  Commandant  Général 
de  la  Milice  du  Païs,  parut  avec  plufieurs  Mandarins,  pour  les  recevoir  au 
bord  de  la  rivière , & les  invita  à dîner , en  leur  promettant  toute  la  liberté 
qu’ils  demanderoient.  Au  lieu  de  la  Comédie , qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  feflins  Chinois , on  leur  donna  le  plaifir  de  voir  tirer  au  blanc  à la 

Tartare. 

(î)  Cette  Rivière  ii'efl  pas  le  Kyang.  C'eù  I5*(a)  On  a donné  plus  haut  la  deferiptioa 
le  kont'byaiii'  ( i } . qui  tombe  dans  le  Lac  de  ces  fortes  de  barques. 

Po-yang,  avec  lequel  le  Kyang  communique  (fc)  jfngi.  Tjm-fing.  R.  d.  E. 
au  Nord. 

( X ) H.  d*  E* 
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Tartarc.  La  loi  de  cejeueft  que  celui  qui  frappe  le  but,  oblige  les  autres  à boire 
un  petit  verre  de  vin  à fa  faute.  Il  n’y  avoit  guéres  plus  de  deux  ans  ^’il  étoit 
en  ufage  dans  l’Empire.  L’Empereur  Kang-hi  ayant  remarqué  la  mollefle  & l'in- 
dolence des  Tartares  qui  étoient  obligés  d’apprendre  l’art  de  la  guerre  , 
avoit  pris  la  refolution  d’introduire,  par  fon  exemple,  cet  exercice  entre  les 
Grands  & les  premiers  Mandarins  de  fon  Palais.  Il  droit  une  flèche  avec. au- 
tant de  jufteflé  que  de  vigueur,  & chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  paflê-tems.  Les  Mandarins , qui  étoient  obligés  de  faire  l’clfai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  c.xercice  fi  nouveau  , réjouiifoient  l’Empereur  & toute  la  Cour 
par  leur  mauvaife  grâce;  «Sc  la  confufion  qu'ils  en  eurent  les  porta  bien-tôt  à 
faire  indruire  leurs  enfans,  [même  ceux  qui  étoient  au-deffous  de  fept  ans,]j5= 
pour  les  garandr  du  même  ridicule. 

Les  Miflionaires  continuèrent  de  fe  trouver  de  tems  en  tems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s’étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  quelquefois  fi  efearpées,  que  les  Chinois  ont  été 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits,  de  tailler  un  fentier  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubflance  cft  une  terre  fabloneufe,  cou- 
verte d’herbe,  mais  dure  & raboteufe  fur  les  côtés.  On  y apperçoit,  par 
intervalles,  [au  pied  de  ces  montagnes,  ou  dans  les  ■y’allees  qu’elles  lailTentf]^ 
entr’elles,]  quelques  endroits  cultivés  , qui  fuffifent  à peine  pour  la  fubfif-'^ 
tance  des  1 labitans  du  V’ülage  voilin.  Le  Païs  efi;  plus  fertile  trois  lieues  au- 
deflus  de  Kan-cheu-fu.  Le  1 3 ( c ) , Bouvet  vit  pour  perfpecHve  des  campagnes 
plus  unies  & mieux  cultivées;  & le  lendemain  il  trouva  la  rivière  fi  étroite , qu’à 
peine  lui  donne-t’il  trente  pas  de  large;  mais  le  cours  lui  parut  fort- rapide. 

Le  17,  il  gagna  la  Ville  de  Kan-nganfu,  après  avoir  eu,  pendant  ces  deux 
derniers  jours,  des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  rivière. devenant  encore  plus  étroit  & plus  rapide,  on  fut  forcé  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Barques.  Il  fc  trouvoit  ici  une  Eglile  Chré- 
tienne. Les  Miflionaires  fe  virent  obligés  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre , jufqu’aNan-hyang-fu  (e).  Après  avoir  fait 
deux  lieues,  ils  trouvèrent  une  montagne  11  roidc  & fi  tortueufe,  que  dans 
plufieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  neceflité  de  la  tailler  en  forme  de  dé- 
grés.  Ils  furent  obligés  aulTi,  pour  s’ouvrir  un  palEige,  d’en  applanir  le  fom- 
met,  qui  efl  de  roc,  jufqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  tou- 
tes les  montagnes  qu’ils  avoient  à traverfer  fulfent  horribles  & défertes , les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées,  & couvertes  d’aulFi  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a vil  la  defeription. 

A Nan  hyang , les  Catholiques  conduifirent  Bouvet  a leur  Eglife , & de- 
là au  bord  dé  la  rivière,  où  les  Barques  étoient  prêtes  à le  recevoir.  AulPi- 
tôt  qu’il  y fut  entré  on  vit  arriver  les  préfens  des  Mandarins  de  la  Ville,  a- 
vec  des  l’ye-tfe,  ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  aulli  deux  Tye-tfe,  de  cha- 
cun 


(f  ) Jugl.  le  15.  R.  à.  E.  AU  lin,  dont  on  a ilêi.i parlé. 

(J;  C'i'lt  le  fameux  Mey-lin  , Afe-lin  on  (e)  Mgl,  Kin-bymigfü.  R.  d.  E. 

18.  Cliiu-tlKu-fu, 30  hVar.  Fo-chaii  , .......  ^ lieue;,. 
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cun  des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton , qui  envoyèrent  aux 
MiflTionaires  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens. 

Comme  ils  defeendoient  la  rivière , & qu’ils  ne  celîôicnt  pas  d’avancer 
nuit  & jour , leur  voyage  fc  faifoit  avec  beaucoup  de  diligence.  Ils  arrivè- 
jjF-renten  cinq  jours  à [^^uang-chem-fû , ou]  Canton  (/),  après  avoir  palTe  par 
Cha-cheu-fu  (g),  où  us  trouvèrent  une  Eglifc  Chrétienne,  par  In-tilnen  &. 
Tlln-ycu-hyen  (é).  Julqu’à  Tlin-yeu-hycn,  la  llivièrc  ell  bordée  des  deux  cô- 
tés par  des  montagnes  roides  & fans  culture,  avec  quelques  habitations  qui  fe 
prclentent  au  pied.  Mais  un  peu  plus  loin,  le  Pais  eft  bien-peuplé  & rempli 
l^d’I  labiuns.  Il  ell  plat  depuis  la  même  Vaille  jufqu’à  Canton , [ bien-cultivé  ] & 
couvert  de  Loiig-\en  & de  Li-cihi  (i)  , deux  fortes  d’arbres  fruitiers  qui  lont 
particuliers  à la  Chine,  & qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de 
Canton  & de  Fo-kyen. 

Environ  quatre  lieues  au-delTus  de  Canton , iis  traverlêrent  Fo-chan , un 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine,  qui  contient,  dit-on,  plus  d’un  million 
d'Habitans.  Les  Jèluitcs  y avoient  une  Eglifc , compofée  d'environ  dix  rail- 
le âmes. 

De  Nan-hyang  jufqu’à  Q^ng-cheu,  les  Miflîonaires  trouvèrent,  vis-à-vis 
la  plupart  des  corps  de  gawc  qui  bordent  la  route,  des  galères,  avec  leurs 
pavillons  déployés , & leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armés  de  cuiraffes, 
de  lances,  de  flèches,  & de  moufqucts,  rangés  en  ligne  pour  leur  faire  hon- 
neur. A deux  lieues  de  Omany-cheu  (I),  le  Teun-yeun  (/),  ou  l’Intendant 
Général  de  la  Province  pour  le  fel , vint  au-devant  d’eux , & les  prclTa  de 
palTer  fur  fa  Barque , où  il  leur  avoit  préparé  un  grand  fedin  ; mais  le  re- 
merciant de  cette  politcflê , ils  s’exeufèrent  fur  ce  qu’il  étoit  jour  de  jeûne. 
Ils  firent  la  même  exeufe  aux  Mandarins  de  la  Province , qui  les  attendoienc 
fur  la  rive  pour  leur  demander , avec  les  cérémonies  ulitées , des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l’Empiereur. 

Bouvet  fut  conduit  dans  un  Kong-quan  de  grandeur  médiocre , mais  pro- 
pre & commode.  Il  étoit  compofé  de  deux  coufs  & de  deux  principaux  édi- 
fices , dont  l’un , qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  , étoit  un  Tiiig , 
c’eft-à-dire , une  grande  fallu , entièrement  ouverte  de  front , pour  y rece- 
voir les  vilites.  L’autre,  qui  étoit  à l’extrémité  de  la  fécondé  cour , étoit  divifé 
en  trois  pièces,  dont  celle  du  milieu  fervoit  d’antichambre  aux  deux  autres, 
qui  ètoient  fort-grandes , chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  dl  la  forme  ordi- 
naire des  maifons  Chinoifes  de  quelque  dillinclion  ( w). 


(/)  Ce  nom  vient  de  Qiiang  tong-fmg 
( I ),  qui  fignifie  Cipitale  de  l:i  Province  de 
Quang-cong.  Les  Portugais  l'appellent  Kan- 
tan. 

(C)  airigl.  Sbatu-cbrjifi.  R.  d.  E. 

(j  ) R.  d.  B. 


i)  aingl.  T]ln-ywin-b}{n.  R.  d.  E. 
1)  ^ngl.  Li-chi.  R.  d.  E. 

Jt)  jliigL  Quang  tbsw.  R.  d.  E. 

(I)  ^ngl.  fwm  yviea.  R d.  E. 

( m ) Chioc  du  Pète  du  Idulde , Vol.  I. 
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CHAPITRE  XI. 

Foyage  iu  Docleur  ytan-Franfoh  GEMELLI  CARERI  à la  Chine. 

ON  n’offre  ici , dans  le  Journal  fuivant , qu’un  exn-ait  de  la  quatrième 
partie  du  voyage  de  l'Auteur  (a)  autour  du  monde.  Gemelli  Careri 
étoit  Napolitain  , & Dofteur  en  Droit  Civil.  Sa  curiolité  naturelle  lui  fit  en- 
treprendre en  16S3;  un  voyage  de  l’Europe,  dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu’il  entreprit  autour  du  monde,  fut  l’effet  des  pcrfccutions 
& des  outrages  injuftes  qu’il  eut  le  malheur  d’effuyer.  11  le  commença  dix 
ans  après  l’autre.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fût  mêlé  d’un  fi  grand  nombre  d’é- 
tranges aeddens,  qu’il  ne  pouvoir,  dit-il,  en  rappeller  la  mémoire  fans  ef- 
froi. Mais  comme  c’étoit  à fes  malheurs  mêmes  qu’il  avoir  l’obligation  d’a- 
voir vû  tant  de  Païs  diffèrens,  il  juge  qu’on  a tort  de  fe  plaindre  de  la  fortu- 
ne , parce  que  dans  le  tems  même  qu’elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus  de 
rigueur,  elle  l’engage  fouvent  dans  quelque  grande  & utile  entreprife. 

Le  voyage  de  Gemelli  autour  du  monde  a reçu  plufieurs  fois  les  honneurs 
de  la  preffe  en  Italie.  Après  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle,  il  fut 
traduit  en  Anglois,  & publié  en  1704,  dans  le  quatrième  tome  d’une  des 
grandes  Collcfiions  d’Angleterre.  Les  François  le  traduifirent  aulîi  en  1710 
{b)  La  divifion  de  l’ouvrage  cft  en  fept  parties,  dont  chacune  contient  trois 
livres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l’Auteur  dans  quelque  Païs  ; le  fé- 
cond, une  defeription  du  Païs  & de  fes  Habitans;  & le  troifiéme  la  route  du 
Voyageur  vers  quelque  autre  Païs  où  il  paffa  du  premier.  Ainfi  fa  méthode 
efl  régulière,  & ces  matériaux  font  affez  bien  digérés,  comme  on  en  va  juger 
par  fa  quatrième  partie,  qui  concerne  la  Chine.  ''  ° 

Le  premier  LitTe  contient  dix  Chapitres,  qui  traitent  i.  De  Macao 
2.  Du  voyage  inutile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Commerce  au  Japon 
3.  Voyage  à Canton,  & defeription  de  cette  Ville.  4.  Voyage  à Nan-ngan- 
fu  (c).  S-  Manière  de  voyager  par  terre,  & defeription  du  grand  c^al 
6.  Voyage  à Nanchang-fu,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  7.  Voya- 
ge de  Nan-chang-fu  à Nan-king.  8.  Defeription  de  Nan-king.  p.  Voyie 
par  terre  à Peking.  10.  Defeription  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  cot- 
tient  aulTi  dix  chapitres,  i.  L’Audience  que  Gemelli  reçut  de  l’Empereur 
2.  Voyage  au  grand  mur  de  la  Chine.  3.  Comment  l’Empereur  paroit  en  pu-  -, 
blic.  4.  Religions  de  la  Chine.  5.  Dernière  pcrfécution  & rétabliffement 
des  Miflionaires.  6.  Antiquité  de  l’Empire.  Nombre  des  Villes  & des  Ha- 
bitans. 7.  Gouvernement  civil  &miliuirc;  degrés  des  Mandarins,  & les  fix 
Tribunaux  fuprêmes.  g.  Autres  cours  à Peking  & dans  les  Provinces.  9. 
Langue  & fcienccs  Chinoifes.  10.  Induftrie  & navigation  des  Chinois.  Le 

troifiéme 


( fl  ) En  frpt  Parties , qui  contiennent  la  Tur- 
quie, laPerfL-,  l’iiule.  I.i Chine,  les  Ilfcs  Phi- 
lippines, la  Nonvelle  Efpagne,  tic  fes  voya- 
ges depuis  la  VieiUe  Eipagne  jufqu'à  Fiaples. . 


Cette  Traduflion  fut  imprimée  d Pa- 
ris en  fix  Vol  ; in  douze. 

(c)  hlim  yang  fû.  B.,  d.  E. 
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troifième  Livre  eft  compofé  de  huit  chapitres,  i.  Noblefle,  poIitciTc  & cé- 
rémonies. 2.  Autres  coûtâmes  de  la  Chine.  3.  Habits,  armes  & coin.  4. 
Enterremens.  5.  Abondance  de  toutes  chofes,  & température  de  l’air.  6. 
Tartares  Orientaux , & conquête  qu’ils  firent  de  la  Chine.  7.  Caraétére  de 
Kang-hi , Empereur  Chinois.  8.  Ses  grandes  richefles.  Enfin  le  quatrième 
Livre,  qui  confifte  en  huit  chapitres , contient,  i.  Le  retour  de  l’Auteur  à 
Nan-chang-fu.  2.  Son  retour  à Canton.  3.  Nouvel  an  des  Chinois , & fctc 
des  lanternes.  4.  Pompe  du  Tlbng-tu , & autres  chofes  remarquables  dans  la 
même  Ville.  5.  Voyage  à Macao.  6.  Retour  de  l’Auteur  à Canton.  7.  Autre, 
voyage  à Macao.  8.  Naufrage  & bonheur  de  quelques  Soldats  qui  échapent 
aux  flots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches,  i.  La  pompe  de 
l’Empereur  lorfqu’il  paroit  en  public.  2.  Procelfion  funèbre.  3.  Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton , lorfqu’il  paroit  dans  la  Ville. 

U-  Gemelli  Careri  n’a  point  échappé  à la  [févère]  cenfurc  des  critiques. 
Le  Qerc  (d)  prétend  que  les  Journaux  &les  deferiptions  ne  font  pas  de  lui; 
que  tout  ce  qu’il  reporte  de  la  lîtuation  des  Places,  touchant  leur  latitude  <St 
leur  longitude , eft  tiré  des  Cartes  ; & qu’il  n’y  a rien  que  de  commun  dans 
les  éclairciflemens  qu’il  veut  donner  fur  l’Hiftoire  de  la  Chine , & que  tout  ce 
qu’il  raconte  des  mœurs  & des  ufagesde  la  Nation  fe  trouve  dans  les  autres  ré- 
lations  de  voyages. 

Cette  aceufation  ne  paroit  pas  fans  fondement  dans  fa  dernière  partie. 
On  ne  peut  douter  que  Gemelli  n’ait  emprunté  quantité  de  circonllances  de 
quelques  autres  Ecrivains , puifqu’il  les  cite  fouvent.  Mais , en  général , il 
faut  confclTer  que  ce  qu’il  raconte  a pû  tomber  fous  fes  propres  obfervacions. 
Dans  la  defeription  qu’il  donne  des  plans,  il  paroit  toûjours,  par  quelques  cir- 
conllances, qu’il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ; & ceux  qui 
l’aceufent  d’en  impofer  à fes  Leéleurs  , ne  lui  refufent  pas  l’honneur  d’avoir 
voyagé  au  travers  de  la  Chine.  En  effet,  les  jéfuites  de  Peking,  & fur  leurs 
mémoires,  l'Auteur  des  Lettres  édifiantes,  dans  fa  defeription  de  la  Chine, 
le  chargent  d’une  fauffeté  manifefte,  dans  le  récit  qu’il  fait  de  l’Audience  de 
l’Empereur  & dans  fa  defeription  de  la  Cour  Impériale.  Ils  aflîlrent  qu'il  n’en- 
tra point  dans  le  Palais,  & qu’il  n’en  approcha  pas  plus  près  que  jtifqu’au  pont 
qui  eft  entre  la  maifon  des  Jéfuites  & la  porte  du  Sud;  porte  toûjours  fermée. 
Mais  ils  reconnoilTcnt  qu’il  pria  les  Miflionaircs  de  lui  procurer  la  vûe  de  l’Em- 
. pereur,  ou  du  moins  celle  du  Palais;  quoiqu’ils  ajoûtent  qu'il  demandoit  une 
grâce,  que  ni  eux,  ni  un  Miniftre  d’Etat,  ni  même  les  Princes  dti  Sang,  ne 
pouvoient  lui  accorder  fans  un  ordre  fpécial  (e). 

I L eft  diflicile  de  défendre  Gemelli  contre  un  témoignage  C formel.  Ce- 
pendantil  avoue  lui-même  que  le  Père  Grimaldi  l’ayant  conduit  au  Palais , n’o- 
fa  le  faire  paroître  devant  l’Empereur  fans  que  ce  Prince  fût  informé  qu’il  y 
étoit  entré.  D’ailleurs  il  paroit  aflez  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  fiécle , perfonne  n’eût  relevé  cet 
endroit  jufqu’à  l’année  1720  , où  vraifemblablement  le  Père  Grimaldi  & l’Au- 
teur ctoient  morts  tous  deux.  Quoiqu’il  en  foit , on  lé  fert  ici  de  la  réla- 

tion> 


(i)  nüjlîetheq’je  syrienne  te.  mojerne,  sicme  Tome.  psg.  14 i & Piéface  de  la  Cia' 
Vol.  XIII.  p.ig.  19.  & fuiv.  du  Père  du  HulJc,  puge  prcwicrc. 

(<)  Lettres  édiiiaatcs  , Piiirace  du  quin- 
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tion  ôd  Gemclli,  comme  de  toutes  les  autres , avec  de  jades  précautions;  & 
l’ori  a pris  foin  de  reniurqucr  exactement  les  circonllances  qui  paroilPent  fuf- 
peéles,  ou  qui  l'ont  urpruntées  de  quelque  autre  V'^oyageur.  Comme  la  route 
tiu’il  fuivit  jufqu  a Nan-king  cil  la  mémo  que  celle  de  Nieuhof,  on  fe  bor- 
nera aux  remarques  qu'il  fait  fur  l’état  préfent  des  Places , & aux  circonftan- 
ces  qui  peuvent  jeteer  du  jour  fur  les  coutumes  du  Pais , dont  l'Auteur  cher- 
che à nous  perfiiader  qu’il  entendoit  le  langage. 

5-  I. 

rcyage  p,ir  tau  jufqu  à Xun-king. 

C‘sRMELI.1  étoit  arrivé  à Macao,  dans  flfle  de  Ha-ei-chcu,  à la  fin  du 
J mois  de  Juillet  1695.  11  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent 

aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  dans  ce  qui  concerne  l’admi- 
nillration  de  la  Jullicc;  à la  feule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  lix  cens  taëls  ( a ) , ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Portugal 
nomme  un  Capitaine  Général,  & la  Ville  fe  choilit  un  Magiilrat  Civil;  mais 
les  llabitans  Chinois  font  exempts  de  cette  Jurifdiclion.  En  1695,  la  Ville 
de  Macao  avoit  été  long-tcms  fans  Evêque,  parce  que  fa  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fournir  à l’entretien.  11  ne  lui  redoit  que  cinq  VailTeaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  provilions  ne  laidbicnt  pas  d'y  être  abondantes,  quoi-' 
qu’il  n’y  ait  point  dans  toute  la  Péninfulc  allez  de  terrain  pour  y fémer  une 
poignée  de  pois.  Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d’Août,  & de  Septembre, 
on  y ed  toûjours , dans  l’appréhenfion  des  ouragans.  Les  jéfuites  confervent 
précieufement  dans  leur  Eglife  un  os  du  bras  de  S.  Eranyois  Xavier. 

L E mardi , 9 du  même  mois , Gemelli  eut  la  curiolité  d’alider  à la  répré- 
fentation  d’une  Comédie  Chinoife , dont  qucicjucs-uns  de  fes  voifins  faifoient 
les  frais  pour  leur  propre  amufement.  On  avoit  drelTé , au  milieu  d’une  petite 
place  quarrée,  un  théâtre  afiez  grand  pour  contenir  trente  Acteurs  des  deux 
fexes.  La  pièce  étoit  en  langage  Mandarin , ou  de  la  Cour.  Gemelli  trouva 
du  feu  & de  l’habileté  dans  l’action.  Une  moitié  confidoit  en  récit,  & l’autre 
en  chant.  La  mufa^ue  étoit  compofée  de  divers  indrumens,  de  bois  & de 
cuivre , qui  répondoicnt  harmonieufement  aux  voix.  Tous  les  Aéleurs  étoient 
fort-bien  vêtus,  & changeoient  fouvent  d'habits.  [Ces  habits  étoient  galonnés 
en  or.]  Cette  comédie  dura  l’cfpace  d’une  heure , & finit  à la  lumière  des 
chanddies.  Entre  chacpie  aéle,  les  Acteurs  s’afleyent  pour  manger,  & très- 
fouvent  les  Spectateurs  imitent  leur  exemple.  Le  jour  fuivant,  la  même  Com- 
pagnie repréfenu  une  autre  pièce,  dans  la  maifon  de  l'Upu  (i),  ou  du  Chef 
de  la  Douane  (c). 

Le 


fa)  Un  wël  d'argent  cft  une  once  d’ar- 
gent, qui  vaut  fix  rchcilings  huit  fuis  d'An- 
glctcrre. 

( i ) Ou  Hopu.  Les  Matclou  Anglois  l’ap- 
pellent Hc^po. 

(c)  Voyages  de  Gemelli.  Vol.  IV.  pag. 
174.  & fuiv.mtes.  [Le  'l'raduftcur  n’a  fait  ici 
que  copier  les  citations  de  nos  Auteurs  qui 


renvoient  i la  Traduclion  Angloife  des  Voya- 
ges de  Cirera.  Pour  mettre  nos  Lecteurs  Fran- 
çois en  éi.it  de  confulter,  s’ils  lejugentàpro- 
pos,  les  Voy.ages  de  cet  Auteur,  nous  cite- 
rons ici  & dans  tout  le  relie  de  cet  Extrait  la 
Traduéllon  Françoife,  imprimée  à Paris  en  S. 
Vol.  in  12.  Voyages  de  Ucuiclli.  Vol.  4.  pag. 
9.  &fuiv.  R.  d.  E.  ] 
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Le  13,  l’Auteur,  vie  la  folemnité  d'une  députation  à l’Empereur,  pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  de  la  Ville  & des  Mandarins,  à l’occaiion  d’un  lion 
dont  "ils  lui  faifoient  préfent.  L’Upu,  paroiflant  en  public,  s’aüit  dans  un 
fauteuil , avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit 
long,  auquel  étoit  attaché  un  grand  collier,  ou  plùcot  un  chaperon,  qui  pen- 
dait jufou  à terre,  & qui  lui  couvroit  les  épaules  comme  deux  ailes.  AuTi-tot 
qu’il  fe  lit  voir,  on  entendit  un  grand  nombre  d'infirumens , accompagnes  de 
voix,  & de  trois  décharges  de  l’artillerie.  Trente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
gnes,  & de  longs  parafols  à la  main,  fe  rangèrent  autotir  de  lui.  11  lé  mit  à 
genoux  , le  vifage  tourné  vers  une  table,  où  l’on  avoit  placé  un  làc , qui 
contenoit  les  Lettres  de  l’Empereur.  Il  toucha  trois  fois  la  terre  du  front,  en 
fe  relevant  chaque  fois  fur  fes  pieds.  Après  cette  cérémonie,  ceux  qui  por- 
toient  les  infirumens  ètlesparalols  s’écartèrent  un  peu,  pour  lui  lailTer  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres,  au  bruit  de  trois  autres  falves  d’artillerie.  L’Exprès 
les  ayant  reçues , monta  aufli-tôt  à cheval , & s’éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mandarins  s’aflirent.  Ils  firent  ouvrir  les  portes,  qui  avoient  été  fermées  juf- 
qu'alors;  & le  Courier  fortit  bien-tôt  de  la  Ville. 

Le  lendemain,  Gemelli  fe  préfenta  chez  l’Upu  en  habit  Chinois,  & prit 
congé  de  lui,  après  avoir  reçu  un  palTeport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route , parce  qu’il  avoit  avec  lui  un  bagage  confidérable  & un  Efclavc.  Le 
IJ  au  foir,  il  monta  dans  une  Barque;  & pendant  toute  la  nuit  fuivante,  il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d’un  eyl,in,  ou  d’un  No  (d);  efpèce  de 
rame,  d’une  longueur  extraordinaire,  qui  lé  place  à l’arrière  où  fur  le  coté 
l5=de  la  llarquc,  où  elle  fe  lie  avec  une  corde  [ou  av^ec  une  cheville  qui  la  foù- 
tient.]  Elle  efl;  marnée  fort-adroitement  par  plufieurs  Matelots , fans  fortir 
de  l’eau,  & quatre  autres  rames  ne  feroient  point  avancer  fi  promptement  une 
Barque.  Lorfqu’il  fe  rencontre  des  bafiés,  on  employé  les  avirons.  Le  len- 
demain, après  avoir  traverfé  un  canal  allez  étroit  entre  les  Ifies,  on  arriva  le 
foir  à Oun-ÿôii , que  les  Portugais  prononcent  .^«yèin.  Dans  ce  paflage , l'Auteur 
rencontra  plufieurs  Officiers  de  la  Douane  dans  leurs  Barques  ; mais  ils  ne  de- 
mandèrent point  à vifiter  la  fienne,  & ne  lui  cauferent  aucun  embarras.  Ce- 
^'■=pendant  ils  [ne J tirèrent  de  lui  [en  tout,  qu’]  une  pièce  ce  huit. 

15»  Oan-son  elt  moins  une  Ville  qu’un  grand  Village.  Il  n’efi;  pas  fermé  d’un 
mur.  Ses  maifons  font  balTes,  la  plupart  de  bois,  & couvertes  de  chaume.  11 
efl  fitué  dans  une  plaine,  où  il  s’étend  l’efpacc  de  deux  milles  au  long  de  la 
Riviere.  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  guércs  aux  Chinois  de  bâtir  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  & les  places  d'Oan-fon  font  fpacieux  & bor- 
dés de  riches  boutiques,  oii  l’on  V'cnd  des  étoffes,  des  foyes,  des  toiles  de 
cotton , des  drogues , des  épices , des  habits , des  provifions  & d’autres  fortes 
de  marchandifes.  Le  ^’illage  c(t  défendu  par  un  grand  ouvrage , de  deux 
milles  & demi  de  circuit,  qui  règne  au  long  de  la  montagne,  & qui  s’étend 
jufqu’au  fomraet.  Les  Habitans  lui  donnent  le  nom  de  fort,  quoiqu'il  ne  con- 
tienne que  cinq  petites  pièces  de  canon  , pour  les  réjouilTances  publiques, 
avec  une  très-foible  garnifon.  Le  canal  cil  gardé  par  neuf  X'ailfeaux,  Gcmelü 
n’y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton,  monta  vers  le  coucher  du  foleil 
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fur  un  grand  Vaiffeau  qui  partoit  pour  Seloam , Ville  qui  eft  à la  moitié  du 
chemin.  11  ne  lui  en  coûta  que  deux  Scliellings  & demi  (e)  pour  y arriver  à 
minuit. 

Cette  Place  a l’apparence  d'un  grand  bois  habité , tant  les  arbres  y font  en 
grand  nombre.  Ses  maifons  font  de  pierre  ou  de  b»ique,  mais  fort-ba/fes.  Le 
circuit  de  la  Ville  efl  d’environ  trois  milles,  & le  canal  fi  rempli  de  Barques, 
qu’on  les  prendroit  pour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  oppofe  à Seloam  (/),  on 
découvre  celle  de  San-ta,  qui  ell  plus  grande  & mieux  bâtie.  L’Auteur  ayant 
remis  à la  voile  le  18  à midi , traverfa  des  campagnes  agréables , & pafla 
devant  plufieurs  Villes  , l’une  à deux  milles  de  l’autre.  De  tous  côtés  on  dé- 
couvre de  belles  tours  fur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fournilTent  une 
grande  abondance  de  langouftes  & d’autres  poilTons , mais  particuliérement 
quantité  d’huîtres , dont  Tes  coquilles  s’employent  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenêtres.  Dans  chaque  Ville  l’Auteur  compta  huit,  douze,  (ijufqu’à  quinze 
grandes  tours,  capables  de  défenfe  [avec  des  Barbacanes,]  qui  fuppléent  auxjJ» 
forts,  pour  fervir  d’azile  aux  llabitans  [qui  s’y  retirent  avec  leurs  effets ,]sj- 
dans  le  danger. 

Le  lendemain  au  foir,  il  arriva  prés  de  la  Douane  de  Canton,  qui  fe  tient 
fur  le  canal  dans  une  fort-grande  Barque.  A la  vûe  du  paffeport  de  l’Upu  , 
les  Officiers  l’acqqittérent  ians  avoir  vifité  fon  bagage , & fe  contentèrent  de 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  Il  fe  rendit,  dans  le  fauxbourg,  au  Cou- 
vent des  Religieux  de  S.  François  > qui  y avoient  deux  Eglifes  fort-bien  or- 
nées. S’il  y fut  reçu  civilement,  ce  ne  fut  pas  fans  quelques  marques  de  ja- 
loufie.  La  Ville  de  Macao  ayant  été  long-tems  fans  Eveque , [ à caufe  dejj» 
fa  pauvreté,]  le  Pape  avoit  nommé  quelques  Pretres  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  ( g ) de  Paris  pour  Vicaires  Apoftoliques  au  Tonquin  & à la 
Cochinchine.  Les  Francifquains , les  Auguflins , & les  Dominiquains  Efpa- 
gnols,  quiétoient  entretenus  à la  Chine  par  la  Charité  du  Roi  d’Efpagne,  leur 
avoient  prêté  le  ferment d’obéiffance;  mais  depuis  environ  quatre  ans.  Macao 
ayant  obtenu  un  Evêque  du  Pape , à la  prière  du  Roi  de  Portugal , ce  Prélat 
vouloir  que  tous  ces  Religieux  lui  fuffent  fournis , & fecouaffent  le  joug  des 
Vicaires  Apoftoliques,  dont  il  prétendoit  que  la  commiffion  ne  fubfiftoit  plus 
depuis  fon  arrivée.  Cependant  les  Miflionaires  des  différens  ordres  fe  croyoïent 
liés  par  leur  ferment,  & demandoient  du  moins  que  l’Eveque  apportât  quelque 
preuve  du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoit  divifés  en  deux  faclions , 

& les  jéfuites  s’étoient  déclarés  pour  l’Evéque  (é). 

G E M E L L I arrivant  à Canton , pendant  ces  troubles , paffa  pour  un  Emiffaire 
du  l’apc,  qui  étoit  envoyé  pour  prendre  connoiflànce  de  la  fituation  des  affai- 
res. Les  uns  le  prirent  pour  une  Carme  déchaujp,  d’autres  pour  un  Prêtre  fécu- 
lier  ; & tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  détromper  ne  purent  dilîiper  leurs 
foupçons , parce  qu’on  regardoit  fon  arrivée  conune.  un  événement  extraor- 
dinaire, & que  depuis  l’ouverture  de  la  Chine  on  n’y  avoit  point  encore  vû, 
difoit-on,  de  Laïc  Italien. 

Canton 


f<)  yinal.  dtui  fchclllngs  huit  fols. 

{/)  yliti’l.  du  Oinal.  K.  d.  E. 
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“Canton  eftdivifü  en  deux  Villes  ; l’ancienne  nommée  Kcu-chln  , & la 
nouvelle , qui  porte  le  nom  de  S'm-ebin.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes 
font  réparés  au. li  par  un  mur.  Chacune  à fon  Chi-hycn,  ou  fon  Gouverneur , 
fubordunné  neanmoins  au  Gouverneur  principal,  qui  fe  nomme  Œ-fu.  Mais 
tous  trois  font  fournis  à l'autorité  du  t'ii-yma  (i)  , ou  du  Viceroi,  qui  gou- 
verne la  Province,  quoiqu’ils  ayent  des  Olliciers  inférieurs  pour  l’ex.cution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  \’iceroi  étoit  renfermée  dans 
une  certaine  famille  , avec  le  titre  de  Régule,  ou  de  petit  Roi  (i).  Mais  de- 
puis dix  ans,  l'Empereiir  l'avoit  privée  de  ce  droit,  fur  quelque  défiance  de 
trahifon,  & le  dernier  'I  itulaire  avoir  eu  la  tete  tranchée.  Au  deffus  du  Vice- 
roi  efï  le  TJi/i:g-tu,  ou  le  Vice-Général  de  deux  Provinces,  qui  fait  fa  réli- 
dence  dans  l’une  des  deux  Capitales  , ou  dans  le  lieu  qu’il  choilit.  Il  exerce 
l’adminillration  générale,  fur-tout  dans  les  affaires  militaires  , auxquelles  le 
Viceroi  ne  prend  aucune  part.  la;s  Miifionaires  prétendent  que  la  V’ille  de 
Canton  & fes  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  d’Habitans,  & qu’on  en 
compte  le  double  dans  le  refte  de  la  Province.  On  voit  prés  des  murs  une 
Ville  flottante,  compofée  de  Barques  rangées  fur  la  rivière  , dont  chacune  n’a 
pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

Dans  la  réfolution  où  l'Auteur  étoit  d'aller  jufqu’à  Peking,  il  pria  le  Su- 
périeur du  Couvent  de  lui  procurer  un  domefljque  de  confiance.  Ix-s  Réli- 
gieux  de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  jefuites,  le  Supérieur  s’adrelTa  au  Père 
Turcetti  (/),  pour  confulter  fa  volonté.  Ce  Millionaire  Jéfuite  étoit  heureu- 
fement  un  honnête  laambard,  qui  lui  dit  de  laiffer  partir  l'Auteur.  S’il  eût  été 
Portugais,  ajoute  Gemelli,  il  n’auroit  pas  manqué  de  s'oppofer  à mon  entre- 
prife.  Cependant  le  deflein  de  ce  voyage  fervit  à confirmer  tous  les  Miiîio- 
naires  dans  l'opinion  que  l’Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape  , pour  s’informer 
fécretement  de  leurs  divifions.  Il  prit  deux  domclliques  Chinois  [&  Chrétiens 
2^ tous  les  deux,]  l’un  avancé  en  âge,  pour  lui  fervir  de  guide  & d’homme  d’af- 
faire; l’autre  âgé  feulement  de  dix-huit  ans,  pour  préparer  fa  nourriture,  & 
lui  rendre  les  fervices  communs.  Les  gages  qu’il  promit  à ce  dernier  furent 
une  pièce  de  huit,  ll'lui  fit  acheter  toutes  les  commodités  du  voyage,  jufqu’à 
des  lampes  pour  s’éclairer  ; & le  27  d’Aoùt  au  matin , il  fe  mit  dans  la  Barque 
de  Polie,  que  le  Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours,  pour  informer  l’Em- 
pereur de  ce  qui  fe  palfe  dans  la  Province;  droit  qui  n’appartient  qu’à  lui  & 
aux  deux  premiers  Minillres.  Pour  trois  pièces  de  huit , Gemelli  s'y  procura 
une  cabine  fort-commode. 

On  arriva,  dans  le  cours  de  l’après-midi,  au  Village  de  Fu-chtin,  qui  a 
deux  milles  de  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Scs  maifons  font 
baffes,  quoique  bien  b.ities.  On  y voit,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Places  de  la  Chine,  une  fécondé  Ville  fur  la  rivière,  compofée  de  maifiiis  ilo- 
jj^-tantes  [que  le  petit  peuple  préféré  aux  autres.]  l'u-chan  e(l  rempli  de  riches 
boutiques.  C’ell  de -là  que  les  Efpagnols  tirent  les  meilleures  toiles  qu’ils 
tranfportcnt  dans  la  nouvelle  Efpagne.  I..es  Mi'îionaircs  alfiirèrcnt  l’Au- 
teur que  cette  Place  contient  un  million  d'ilabitans.  Elle  a plus  de  mille  mé- 
tiers 
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tiers  pour  la  fabrique  des  foies,  & chaque  métier  en  fait  quatre  pièces  à la 
fois  (hi). 

Pendant  toute  la  route , Gemelli  eut  toûjours  , pour  perfpeèfive  , un 
grand  nombre  de  bons  Villages  & de  terres  cultivées  ; car  les  Chinois  ont  tant 
d'indufirie,  qu'ils  coupent  les  montagnes  en  terralfes  pour  les  rendre  capables 
de  culture.  [Quoiqu’on  foit  couché  dans  fon  lit,  on  peut  cependant  toujours 
voir  les  deux  bords  de  la  rivière , tout  couverts  de  verdure , ce  qui  rend  cette 
manière  de  voyager  dèlieicufe.J  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des 
Gardes  du  canal , qui  font  armés  d'arquebufes  dans  leur  Barque,  avec  un  petit  ca- 
nonà  l’avant,  pour  donner  la  chaHe  aux  Voleurs.  Ileft  di,iicileàces  brigandsde 
s’échapper,  ün  les  arréteroit  dans  leur  propre  Païs  ; & le  danger  feroit  égal 
pour  eux  s’ils  entreprenoient  de  fe  cacher,  parce,  qu’on  ne  reçoit  point  un  é- 
tranger  dans  un  Village,  s’il  ne  donne  dix  familles  pour  caution. 

L E 29  , Gemelli  pafllt  la  nuit  à Tjin^-yen-hyen  ( n ) , Ville  fort-peuplée , & 
ceinte  d’un  mur.  Sa  circonférence  cft  d'un  mille,  avec  un  grand  fauxbourg. 

Le  lendemain  après-midi , il  fe  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (0),  dont 
la  verdure  olîrc  une  vùc  fort-agréable.  11  en  fort  quantité  de  ruiffeaux  ; mais 
l’eau  n’en  plut  point  à l’Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  'Pcmi 
pie , environné  de  maifons.  L’envie  prit  à l’Auteur  de  manger  un  peu  de 
poilTon,  qui,  au  lieu  de  fe  vendre  ici  à prix  d’argent,  s’échange  contre  une 
certaine  mefure  de  riz.  Son  Cuilinier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à l’eau , avec 
une  poule,  & crut  lui  fervir  un  plat  excellent;  mais  Gemelli  [le  trouva  fitii 
mauvais , qu’il]  le  jetta  dans  la  Rivière.  Il  pafTa  la  nuit  fuivante  au  corps  de 
garde  de  ILiy-chcu , au  - delà  des  montagnes  ; & prefqu’à  la  pointe  du  jour  fon 
fommeil  fut  troublé  par  un  Chinois , qui  ne  celfa  pas  de  battre  le  tambour 
(p),  pour  marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  fuivans , il  traverfa  des  lieux  peu  habités.  Enfuite  ayant 
palTé  entre  deux  autres  montagnes , il  arriva  au  milieu  du  jour  à In-te-hyen. 

La  curiofité  l’ayant  conduit  dans  une  P.agode , il  y vit  de  grandes  Idoles  , a- 
vec  des  mou.'laclies  «St  de  longues  barbes , revetues  d'habits  royaux  , & 1» 
tète  couverte  de  bonnets  Chinois  [qui  font  fort-grands]  Hors  de  la  Pago-dj* 
de , il  obferva  une  flatue  qui  avoit  la  figure  du  Diable , avec  une  lance  dans 
une  main,  «S:  un  calque  (ç)  dans  l’autre.  Plus  loin,  il  vit  deux  chevaux 
fellés,  chacun  avec  un  Palefrenier  qui  le  tenoit.  D.ins  le  même  lieu,  il  re- 
marqua au'îi  un  g.mnd  tambour  fufpendu,  «S;  une  cloche  de  cuivre,  qu'on 
fonne  à minuit  «S:  aux  heures  réglées  pour  la  prière.  Il  s’arrêta  cette  nuit  à 
ll'im-ft'.  kan , Ville  «S:  corps  de  garde. 

Le  lendemain  , en  palfant  devant  un  Temple,  qui  paroifToit  taillé  au  mi- 
lieu d’un  rocher  fort-élevé,  les  iviatelots  brûlèrent  «]uclques  papiers,  «St  firent’ 
.des  fe.ux.  ün  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s'attacher  à leur 

manœuvre , 


(«■)  Gcmdli,  ubi fup.  pac.  179.  D-insl'E- 
liit.  1 ran.  Vul.  IV.  pao;.  35.  iV  fuiv. 

(n  J Ziii  jten  rien  ( i ) dans  l'Uriginal. 

( « I Ce  font  les  inmuafînes  «le  San-wnn- 
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jj=manœime,  les  Màtclots  padcrcnc  le  tcms  à faire  la  cuifine  [tour  a tour].  Iis  o.-îM^r.r.T  Ca- 
pouffent  fi  loin  la  gourmandife,  qu'ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandas;  c'dl-  rf.ri. 
à-dire,  fuivant  l’Auteur,  une  fois  crue,  de  puis  à demi-cuite.  Tandis  que  1695. 
l’un  la  tourne  & l'évente,  un  autre  la  coupe,  un  autre  la  lave,  un  autre  l'a- 
Valledcs  yeux.  Le  premier  repas  fe  fait  à la  pointe  du  jour.  Enfuite  ils  continuent 
de  manger  d'heure  en  heure.  chaleur  etoit  exce.live,  & les  Al-tclots  l 'aug-  chinois, 
mentoient  encore  en  pla>,’ant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  llatuc 
qui  étoit  dans  laca'oiue  de  Gemelli.  Mais  il  les  forya  bien-tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche,  quatrième  Jour  d'Aoüt,  on  arriva  à Ch.m-cheu-fit  (r)  (r), 

Ville  d'environ  quatre  milles  de  circuit , mais  environnée  d'un  foible  mur, 
auquel  la  rivière  fupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  èè  les  boutiques  fjnt 
fort-bonnes.  Le  lendemain,  après  une  décharge  de  quelques  pièces  dartille-  Mandarin  de 
rie , le  Mandarin  de  la  Ville  Ibrtit  pour  prendre  l’air  au  long  des  murs.  De-  Chan-eheu  ru 
vant  lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre,  fur  lefquels  ^'onco-icae, 
ils  battoient  fucceifivement  neuf  coups.  Le  relie  du  cortège  étoit  compofè  de 
deux  étendards  bleus , & de  deux  blancs  ; deux  Huiilicrs , dont  les  niaffes  fe 
tcnr.inoient  en  tète  de  dragons;  deux  Exécuteurs,  avec  des  pieux  à la  main; 
quatre  Maillers  ; quatre  autres  Officiers , avec  des  bonnets  noirs  & blancs  ( t ) 
fans  bord,  & deux  plumes  pendantes,  chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroiflbit  enfuite,  porté  fur  un  palanquin  par  quatre 
hommes , entre  trois  parafols.  Il  étoit  fuivi  de  dix  Gardes , le  cimeterre  au 
côté  ; mais  au  lieu  de  la  poignée , c’étoit  la  pointe  de  cette  arin'e  qu’ils  avoient 
en  avant. 

L E 7 , Gemelli  arriva  au  Village  de  Chan-key , & le  8 à Tan-koycn , où  l’im-  invention 
poffibilité  de  conduire  naturellement  l’eau  de  la  rivière  dans  les  champs  fait  des  Chinois 
OTiployer  uncmacliine,  que  les  feuls  Chinois , fi  l’on  en  croit  l’Auteur , étoient 
capables  d’inventer.  Elle  confille  à tirer  de  l’eau  dans  un  bacquet,  à force  de 
bras,  ou  par  le  moyen  d'une  roue  & d’une  chaîne  de  planches  quarrées,  qui, 
pafiant  au  travers  d'un  long  coffre  de  bois  placé  dans  la  rivière  , élève  allez 
l’eau  pour  la  faire  entrer  dans  un  canal,'  d’où  elle  fe  répand  dans  la  campagne. 

Le  9,  l’Auteur  gagna  iV<ïn-g(jn-/«  (t;)  (.f),  où  les  Miffionaires  Efpagnols  ville dcNin- 
ont  une  Eglife.  Cette  Ville,  qui  ellfituée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière,  n’a  pas  gan-iu. 
moins  d’un  mille  & demi  de  longueur  ; mais  fa  largeur  n’cfl:  que  d’un  quart 
de  mille.  Gemelli  s’y  étant  fait  porter  en  chaife,  n’y  trouva  rien  qui  répon- 
dît à fa  curiofité.  La  plilpart  des  maifons  tomboient  en  ruine.  On  voit  aulii  de 
grands  jardins  dans  l’intérieur  des  murs.  Cependant,  comme  c’ell  un  lieu  de 
paffage,  le  Commerce  y efl  confidérable. 

■ Le  10,  Gemelli  fe  fit  tranfporter  hNnn-gan(y),  avec  fes  domeffiques  , 
dans  des  chaifes  fort  légères.  Elles  font  de  canne , jufju’aux  b.itons  qui  fer- 
vent  à les  foûtenir,  parce  qu’avec  plus  de  péfantcur,  elles  l’eroient  incommo-  ■“ 
des  dans  les  montagnes  raboteufes  qu’il  faut  traverfer.  C’e.l  un  fpeclacle  fur- 
prénant  que  la  légèreté  des  porteurs  dans  une  journée  de  trente  milles , où  ils 

ne 
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ne  s’arrêtent  que  trois  fois  pour  fe  repofer.  Ils  font  jufqu’à  cinq  milles  par' 
heure  , fans  être  foulages  par  des  brüelles,  au  lieu  dciquelles  ils  ont  fur  le  col 
une  pièce  de  bois  fort-dur,  qui  leur  coupe  la  chair.  Quelques-uns  neanmoins 
fe  fervent  d'un  collier  de  cuir.  Le  chemin  étoit  fi  rempli  de  chaifes  , &.  de 
porteurs  charges  de  marchandifes , qu’il  avoit  l'apparence  d’une  Foire.  Dans 
un  palfagc  li  court,  l’Auteur  cfl  sûr  d'avoir  rencontre  plus  de  trente  mille  per- 
fonnes.  La  route  même  n’eft  qu’une  rangée  continuelle  de  'Villages  & d'Ho- 
tellerics,  où  les  porteurs  trouvent  de  quoidiner  à peu  de  frais.  Les  terres,  qui 
peuvent  être  cultivées,  offrent  d'abondantes  moiffons  de  riz,  qui  mûrit  dans 
toutes  les  faifons  ; car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  friche  ( s ). 

La  montagne  efl  fort-efearpée  (a).  Il  y a deux  milles  à monter  & deux 
milles  à defeendre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre  un  'J’cmple , où  l’on 
voit  en  Statues  la  figure  de  deux  Mandarins  (/>)  des  Villes  voilines , qui  ont 
fait  ouvrir  la  route  au  travers  de  la  Montagne.  Deux  milles  plus  loin  on  trou- 
ve la  Ville  de  Kan-gan-fUy  où  Gemclli  logea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Efpagnols.  Le  Roi  d’Efpagne  employé  mille  pièces  de  huit  pour  envoyer  un 
Millionairc  à la  Chine,  & lui  fournit  avec  cela  pour  fon  entretien  cent  qua- 
rante pièces  par  an.  11  paye  pour  vingt  Religieux,  quoiqu’il  n’y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains  ik  les  Auguflins  Efpagnols  font  entretenus  de 
meme.  L’argent  qu’ils  épargnent  dans  le  cours  de  l’année  fert  à bâtir  de  nou- 
velles Eglifes  & à l’ornement  des  anciennes.  Quoique  les  Jéfuites  de  Pe- 
king,  de  Kang-cheu-fu  & des  autres  Villes,  ayent  des  revenus  en  terres  & 
en  maifons,  ils  font  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  d’icconomie , lorfqu’ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  fecours  du  Portugal. 

N A N - N G A N - F U , première  Ville  qu’on  rencontre  dans  la  Province  de 
Kyang-fi,  ell  environnée  de  montagnes  & fituée  fur  la  droite  de  la  Riviè- 
re. Üa  longueur  cil  d’un  mille,  fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  On  dé- 
couvre quantité  de  Villages  fur  l'autre  rive.  Les  Maifons  font  de  pierre,  de 
brique  & de  bois,  baffes  & mal  bâties;  les  rues  étroites,  & les  boutiques 
affez  pauvres , quoique  le  Commerce  y foit  contidérablc  par  terre  & par  eau. 

Le  12,  l’Auteur  étant  parti  de  Nan  ngan-fu  dans  une  Barque,  defcendic 
la  Rivière  entre  des  Montagnes.  Il  arriva  le  14.  à Nan-kaiig-hycn , & le  16  à 
Kcui-cheu-fti,  où  il  obferva,  comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort- 
anciennes  , qui  fe  nomment  Pu.a-fu.  On  en  voit  auffi  fur  les  collines  & fur 
les  montagnes,  la  plupart  exagones  ou  oèlogones,  hautes  de  cent  vingt  pieds 
(c^  , & terminées  au  fommet  par  une  longue  pierre,  qui  efl  taillé  en  noeuds. 
Celle  de  la  Ville  a neuf  étages,  dont  chacun  offre  fix  fenêtres.  Quelques  Chi- 
nois prétendent  qu’elles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.  D autres  veu- 
lent qu’elles  ayent  fervi  d’obfervatoires  ; mais  Gemclli  efl  perfuadé  qu’on  n’a 

point 


V^oj  a^cs  Hc  GcmclU,  Edit.  Françoi-  de  notre  Auteur  prouve  «jiic  dnns  l’EgUfcRo- 
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(a  ) Celle  Moni.ignc  cil  ctlcbrc  & fcnom«  que  les  Kcclcfiartiqucs,  de  cctic  Infâme  ma- 
rne Me  lim  ( i ).  xiinc,  qu’on  peut  talomnirr  ceux  qui  foiitd’u- 

(b  ) üunclli  prétend  que  les  Chinois  leur  ne  Religion  dirTérentc.l  • 

rendent  des  adorations;  [mais  on  virra  (c)  yinf'l.  hautes  Je  ccDt  double  pieds- 
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point  eu  d’autre  but  que  l’ornement,  d’autant  plus  que  leur  fituation  cft  ordi- 
nairement prés  des  portes,  à la  vue  des  palPans.  Les  Jcfuites  ont  ici  une  pe- 
tite Eglife,  mais  fort- bien  ornée. 

APKbS  avoir  defcendu  , le  17,  une  Rivière  pleine  de  rochers,  l’-Autcur 
arriva  le  18  à ft^’an-ngan-hym  (d)  , Ville  ceinte  d’un  mur,  & prefque  qùarrée. 
Son  circuit  efl:  d’un  mille,  & fa  lituation  fur  la  rive  droite.  Le  19,  Gemelli 
obferva  fur  la  gauciic  la  Ville  de  Tuy-ku-hycn,  qui  cil  au  lî  murée,  & qui  n’a 
pas  moins  d'un  mille  de  longueur.  11  découvrit  deux  l'ours  au  long  des 
murs  , & une  autre  à la  dillance  d’un  mille.  Le  20,  il  arriva  à Ki  iigtw-fir, 
où  le  Père  Grégoire  lüancz , iMillionaire  l'rancifquain , avoit  une  maifon  èt  une 
petite  Chapelle.  Cette  Ville  ell  fur  la  gauche  de  la  Rivière.  L’Auteur  lui 
donne  une  lieue  de  long , en  y comprenant  le  fauxbourg  du  Sud.  Lite  efl  en- 
vironnée d’un  bon  mur.  Ses  rues  & fes  boutiques  ont  une  fort-belle  apparen- 
ce. Le  Chi-hyeii , ou  le  Gouverneur  y avoit  défendu  l’adoration  des  Idoles  ; & 
peu  de  jours  auparavant  il  avoit  condamné  cinq  Bonzes  à la  baflonadc,  & un 
autre  à demeurer  tout  le  jour  à genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil  , 
pour  n’avoir  point  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles , comme  ils  s’étoient  van- 
tés de  le  pouvoir  (c). 

Le  21,  l’Auteur  laifla  fur  la  droite  Ki-cktg-byen  (J)  (g),  bonne  Ville  & 
bien  murée.  Le  jour  fuivant , il  lailfa  Kya-kyang-hyen  (è)  fur  la  gauche.  Ici, 
l’on  voit  commencer  un  long  mur,  qui  s’étend  l’efpace  de  quatre  milles , du 
Sud  au  Nord,  par  delTus  les  montagnes,  mais  fans  Ilabitans  & fans  arbres; 
ce  qui  fit  juger  à Gcmelli  qu  il  avoit  été  conflruit  pour  renfermer  les  befliaux 
dans  les  teins  de  guerre.  La  rivière  offre  une  infinité  de  Barques , qui  fervent 
à tranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  font  compol’ccs  de  planches  , 
grolTièfemcnt  liées.  Le  fond  en  efl  large  & couvert  de  cannes  [artiflement] 
fendues,  qui  s’employent  aulfi  .à  faire  des  voiles,  des  cordages  & des  mats. 
Tous  les  1 labitans  vivent  ici  de  leur  travail , fur  terre  ou  fur  la  Rivière.  Ils 
ont  des  méthodes  particulières  pour  la  pêche,  outre  celles  qui  font  connues  en 
Europe.  Par  exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres,  de  petits  bois  au 
milieu  de  la  rivière.  Le  poiffm  s’y  rendant  pour  chercher  de  l’ombre,  on  l’y 
renferme  entre  des  murs  île  cannes,  où  il  efl  pris  facilement.  On  employé  auf- 
fi,  pour  la  pèche,  des  corbeaux  de  Mer,  qui  fe  nomment  Lugmis  (/),  & qui 
crèvent  les  yeux  aux  poiffons , avec  leur  bec.  Mais  on  a foin  de  leur  ferrer  le 
col,  pour  empecher  qu’ils  ne  les  avallent  (t). 

Gemelli,  s’étant  arrêté  a Sin-biu-clun  (/)  pour  y palfer  la  nuit,  fut  re- 
tenu le  23  par  la  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux,  l’ufage  des  Ilabitans  du  Pays 
cfl  de  porter  des  demi-manteaux,  ou  des  mantilles  compofés  de  l’écorce  inté- 
rieure des  arbres,  avec  des  chaperons,  qui  les  garantilfent  tout-à-la  fois  du 
ly*' froid  & de  l'humidité.  Pendant  tout  ce  [pénible]  voyage,  f Auteur  eut  beau- 
coup. 
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coup  à fc  loHÜr  de  ra(Te£tion  de  fes  deux  domefliqucs  , fur  - tout  de  celle  du 
plus  jeune,  tiui,  ne  pouvant  l’entendre,  s'eftorçoit  de  deviner  les  lignes,  & 
remplilioit  eiietlivenuin  tous  les  delirs.  Les  Chinois  ont  un  talent  p.trticulier 
pour  Je  ferviee,  tSc  poll'edent  quantité  de  méthodes  ingenieufes.  Avec  peu 
d’ullciK'il'.s  vx  d'inrtrumvns  , ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans 
les  autres  Pays.  En  un  mot  l'Auteur  ii'avoit  jamais  etc  li  bien  l'ervi  par  les 
Européens. 

Le  24,  il  continua  d’avancer  par  un  Pays  bien-peuplé,  & traverfant  les 
Villes  de  ilo-fiu,  de  'Janta  <k  Chuug-chhii , il  gagna  celle  de  Janzo-cheu  (ni), 
où  il  palfa  la  nuit.  Le  lendemain  [de  grand  matin]  il  palTa  par  Tong  bym  {n)y^ 
(0) , & le  fuir  il  s’arrêta  dans  la  \'iiie  de  Senmi.  Le  26,  il  gagna  Nan-chang- 
fii.  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-li,  où  les  jéfuites  ont  une  petite  Eglife 
Gl  une  maifon  commode.  Cette  \'ilie  ti  la  Province  lont  gouvernés  par  un 
Viceroi  & par  différentes  Cours.  Nan-chang-fu  cd  une  fort-grande  Ville,' 
mais  déferce  dans  la  partie  haute,  qui  n'offre  que  des  champs  & des  jardins. 
Cependant  la  foule  efî  11  grande  dans  les  rues  qu’on  n’y  -marehe  pas  fans  diffi- 
culté. Les  boutiques  font  riches  [ à la  manière  des  Chinois ,]  & les  rues’  droi-  dj* 
tes  & bicn-pavées.  Il  n’y  faut  pas  ehcrchct;  de  magiiitiqucs  édifices , non  plus 
que  dans  les  autres  parties  de  la  Chine;  car,  toutes  les  Villes  étant  b.ities  fur 
le  même  modèle,  on  n’y  voit  que  des  maifons  plates,  baffes,  compofées  de 
brique  ou  d’argile,  & rarement  de  pierre.  Elles  font  fans  fen  .'tres  fur  la  rue, 
mais  elles  rejoivent  la  lumière  du  côté  de  la  cour,  autour  de  latiucllc  toutes 
les  chambres  llmt  bâties.  La  rivière  offre  une  autre  Ville  fur  les  barques  qui 
fervent  au  tranfport  des  marchanclifes,  & fur  celles  des  Pech.urs,  qui  vivent 
de  leur  profcllion.  Les  Mandarins  en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement, 
avec  des  chambres  curieufement  peintes  & dorées , des  queues  du  cheval  fuf- 
pendues,  des  tambours  & d'autres  inftrumens.  C’eft  par  le  nombre  de  ces 
ornemens  qu’on  dillingue  les  rangs  & la  qualité. 

G E H E L L I , commençant  à fe  laffer  de  la  route  d’eau , prit  la  réfolution  de 
louer  des  mules  jufqu'à  Pek'mg  , à l’exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  même 
voyage.  Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfente  cfb  le  canal  (p). 
Mais  n’avant  pû  fc  procurer  de  voiture  au-delà  de  Nan-king  , il  prit  une  au- 
tre Barque,  qui  lui  coûta  très-cher,  à caufe  du  droit  excedif  qu’on  paye  à Fu- 
eheu,  ou  Htt-keu.  Ce  droit  n’ell  pas  proportionné  aux  marchandifes , mais  à 
la  grandeur  de  la  Barque,  fût-elle  toiit-à-fait  vuide.  Ainfi  toute  la  dépenfe 
tombe  fur  les  palTâgcrs,  p.irccquetel  cil  le  marché  des  Matelots,  qui  veu- 
lent être  sûrs  du  profit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fept 
lyangs  & demi , pour  fix  jours  ; ce  qui  monte  à dix  pièces  de  huit  & demie. 

Il  n’en  avoit  pas  tant  coûté  à l'Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton jufqu’à  Nan-cliang-fu  , quoiqu’il  eût  pris  pluficurs  Barques  & plulieurs 
chaifes  (g). 

Etant  parti  le  28,  il  arriva  le  premier  d’Oclobre  kFicn,  Ville  furlagau- 

che, 

(ta)  jir.gl.  de  Junia  & AeCbms-flin  i , il 
gajna  celle  de  yanzu  ebe-j).  R.  d.  li. 

(n)  ttrigbyrn.  R.  d.  E. 

Dans  U Tradufliun  Angluife  Fun- 
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(p")  Cette  Rivière  fait  partie  du  grand  ca- 
nal que  Ki.blay  , Cain  des  Tartarcs,  a fait 
faire  au  travers  de  !a  Chine. 
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che , dont  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois  & de  cannes.  C’cfl  ici  qu’on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fe  rtipand  dans  l’Empire  de  la  Cliine  & dans 
les  Pays  Etrangers.  On  l'apportedc  jan-ebm  (r ) (r) , où  la  plus  belle  fe  fabri- 
que; mais  la  terre  vient  d’un  autre  canton,  apres  y avoir  été  enterrée  pendant 
prés  d’un  ficclc  dans  des  puits  foûterrains  (t).  L’ouvrage  n’en  eft  pas  fi 
beau  lorfqu’clle  fort  immédiatement  de  la  mine.  De  Vien , Gemelli  fit  voile 
à Kin-U,  petit  Village  fur  la  gauche,  où  la  rivière  devient  très-large,  & 
forme  quantité  d’etangs  aux  environs.  Le  Dimanche,  2 d’Ofiobre,  il  entra 
dans  un  lac  fpacieux,  formé  par  la  rivière,  oi'i  il  avança  quelques  heures  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Ktm-tan-fu  (o)  qui  ell  fituée  fur  la  gauche,  au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  ell  médiocre,  mais  elle  efl  ceinte  de  murs.  L’Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du.  Village  de  .Siellan,  où  les  Chinois  ramafllnt 
des  cailloux  ronds,  qui  leur  fervent  de  balles  à tirer.  Le  voyage  de  Nan- 
king  efl  incommode  dans  cette  faifon , parce  que  les  Barques  ne  font  pas  plus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le  4,  avant  quitté  Sieflan,  il  vit,  un  peu  au-delà  du  Village  de  l'ti-hi- 
tan,  un  rocîi'r  au  milieu  de  la  rivière,  avec  une  [grande^  pyraniide  au  fom- 
met  & un  Temple  voilin.  Dans  le  cours  de  l'apres-midi,  il  arriva  devant  Fii- 
(bcii,  que  d'autres  appellent  JIu-keu-h\en  (.v).  Cette  Ville,  qui  efl  fur  la  gau- 
che, à la  forme  d'un  bras  plié,  entre  la  rivière  & les  montagnes.  Sa  longueur 
efl  de  deux  milles.  On  y trouve  toutes  (ôrtes  de  commodités  en  abondance, 
de  bonnes  boutiques,  & des  rues  bien- pavées,  (..'être  l'on  propre  mur,  on  en 
découvre  un  autre,  qui  environne  le  fommet  de  la  montagne  & qui  renferme 
quelques  milles  d'un  terrain  fort-in  'gal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Ville, 
l'u-cîieu  ell  la  premi  re  place  de  la  Province  de  N.ui-king  (y  ). 

Le  5,  apres  quelques  fanfarres  de  mu.ique,  <S:  une  décharge  de  trois  piè- 
ces d'artillerie,  on  vit  paroitre  le  cortège  des  OTieiers  de  la  D.mane,  avec 
plu''.eurs  tablettes  fur  lef.iuelLs  étoient  écrits  des  c’.raétires  Cninois,  avec  des 
enfeignes,  desmalfes,  des  chaînes  qui  tn'iîoient  à terre,  des  paraloIs& d'au- 
ti'cs  (imboles  de  leur  ollice.  Ceux  qui  portoient  tous  ces  in  'rumons  éioient  au 
nombre  d’environ  foixante,  & iiiarchoient  deux  à deux,  au  fon  d’un  tam- 
bour Chinois.  Du  milieu  d’entr’eux  fortit  le  pr  mier  Mandarin , porté  par 
huit  hommes  dans  une  eliaife  ouverte.  A la  fin  d - la  proce  fion,  il  en  parut 
un  autre,  d'un  rang  plus  c.'nlidérablc,  dan.s  une  chaife  fermée.  I..s  I labitans, 
à leur  pafliige,  teiioienc  dans  leurs  main  des  damboaux  allumés,  d une  com- 
poniion  odoriférante,  tels  qu'ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples;  éx  fe  met- 
tant à g'-noux,  ils  bailfoient  le  front  jufqu'à  terre.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furnalfeiit  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoig.iages  de  grandeur 
& de  polLefTe.  Chacun  foiîticnt  fia  dignité,  l’atm  aucuu  tgarj  pour  la  dépen- 
fc.  I.es  Off.i'iers  fiu’uaitei nés  de  la  Douane  fiont  fixes  dans  leuis  emplois,  inJé- 
ptiidammeiit  du  rappel  des  Mandarins,  p..rce  qu'ils  rcçoiwnc  leurs  appoin- 
teiiietis  de  1 Empereur. 

Après 


( r)  yt’V.l  Tau  cliew.  R.  d.  K. 

(a)  Jnnf.il  u fu  efl  fiiué  de  l’antre  Cilté 
dn  l.ac  P‘>  ynir?  , fur  lequel  doit  être  .nullî 
fl,  qui  paioit  êtie  V-f\tn  b-jm,  dont  on  a 
de, a vulcuoiu  dans  une  ItelatioD  piécé dente. 


1. '.Auteur  ffit  inni  informé  fur  c« qfoint. 
( f)  ("ell  ifltltôt  ît.iii  kaffq  fu. 

(jc)  V»  ci.'o  fians  1 Original. 

fyj  Elle  appattient  plûtot  à Kyan;;  fi. 
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Après  la  marche,  les  deux  IMandarins  s'a'lircnt  dans  une  galerie  haute, 
fur  le  bord  de  la  rivicre.  [Ia;  premier  etoic  placé  au  bout  d'une  table,  & l’aiî-êÿ* 
tre  a coté.]  11  y avoit  environ  quarante  Barques  à viliter.  On  les  fit  palTer  fuc- 
cciliveiTienc  devant  lagallerie,  où  les  Oüiciers  inferieurs  de  la  Douane,  rece- 
vant les  noms  de  chaque  patron , les  donnoient  aux  Mandarins,  qui  taxoient 
les  Barques  à proportion  de  leur  grandeur , fur  le  témoignage  de  leurs  yeux  «St 
fans  autre  information.  Les  Oinciers  inferieurs  portoient  fur  l’eftomac  une  pe- 
tite pièce  d’ctolTe  qui  leur  pendoit  du  col,  li  qui  ctoit  liée  par  les  cotes,  fur 
laquelle  on  lifoit  quatre  caractères  Chinois.  Le  patron  de  l’Auteur , pour  etre 
taxé  à moindre  prix , avoit  mis  bas  toute  la  couverture  de  fa  Barque  li  caché 
foi-rneufement,  avec  des  cannes,  les  planches  qui  fervoient  à former  les  ca- 
bines. Le  revenu  que  1 Empereur  tire  de  cette  Douane,  dans  l’efpace  de  dix 
mois,  quie'lle  terme  du  Bail,  monte  à cent  mille  lyangs;  c'elt à-dire  à cent 
vingt-cinq  mille  pièces  de  huit. 

■ La  rivière  étant  fort-profonde  devant  Fu-cheu,  on  y a fait  une  grande 
pêcherie , qui  cil  ménagée  par  des  métliudes  fort-ingenieufes.  On  y voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés  , qui  s’abbailTent  & fe  rclcvenc 
par  le  moyen  d’un  pillier  attaché  à terre.  Au  centre  cil  un  grand  puits,  d’où 
le  poilTon  ne  peut  furtir  quand  une  fois  il  y ell  entré.  Avec  une  autre  efpéce 
de  filet  on  prend  une  forte  de  poilTons,  nommés  t'Vhang-yu,  qui  péfent  plus 
de  deux  cens  livres,  & qui,  étant  beaucoup  plus  gras  que  le  ’l’on,  ne  laiffent 
pas  d’avoir  la  chair  très-ferme. 

Gemelli  quitta  l’u  eheu,  & s’engagea  vers  midi  dans  la  rivière  de  Kyang. 

La  nuit  le  furprit  à fVhjn-iiut-tan , petite  place  qui  e'1 11  tuée  dans  un  coude 
de  la  rivière,  où  les  Pécheurs  bailfent  iS;  lèvent,  à l’aide  d'une  roue,  un  filet 
qu'ils  appellent  Paii-yu.  Ils  en  tirent  facilement  le  poilfon  avec  une  corde , 

& le  font  tomber  dans  un  puits , où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuk. 
Mais  l’agrément  de  ce  fpeciacle  n’empçche  pas  que  le  voyage  ne  fuit  extrê- 
mement incommode  pour  un  Européen,  qui  n’cll  pas  accoùtumé  à manger  du 
riz  à la  Chinoife,  c’ell-à-dirc,  à demi-cuit  à l’eau,  ou  étuve  à fcc  fans  aucun 
afiàifonnement.  Dans  cette  nation , le  riz  fer.t  tout  à la  fois  de  pain  & de 
viande,  car,  au  lieu  denotrepaindeblcd,  on  n’y  fait  que  des  gâteaux  au  fucre 
& du  vermicclli.  Aulli  le  bled  y ell-ii  à fi  bon  marché,  que  pour  dix- huit  fols 
un  homme  en  achète  de  quoi  fe  nourrir  rcfpace  d’un  mois. 

Le  6,  Gemelli  palTa  par  la  Ville  de  Hym  (2)  qui  efl  fituce  fur  la  droite  de 
la  rivière,  au  pied  d’une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville,  environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne,  renferme  un  vafte  efpace  de  terrain.  Un  mille 
plus  loin  , on  voit  au  milieu  meme  de  la  Rivière  un  rocher  fort-haut  & fort- 
efearpé  , fur  lequel  on  a bâti  un  Temple  qui  fe  nomme  Seu- ku-chan , où  tou- 
tes les  Barques  brûlent,  à leur  pallàge,  des  parfums  ik  quelques  feuilles  de 
papier  coloré.  L’Auteur  s’arrêta , fur  la  droite,  à Tmg-lyu  (a).  Ville  ou- 
verte,  mais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  muré, d’environ  deux  millesde 
circonférence  [ avec  des  Barbacanes , ] qui  cil  fait  pour  fervir  de  défenfe  à lajJ» 
place  & d’alile  aux  I labitans  dans  l’occaiion.  * 

Le  jour  fui  vont , l'Auteur  pallà  la  nuit  Ngun-k'mg-fu  (/;),  Ville  fituée 

fur 

v^yez  1rs  Rêlnt^ms  précédentes.  (h)  A'jr;  Un/u  dans  l'OrigiiwI,  ét  dans  uo 

(»)  Ai'.i.’.  T,.\gl-ju  .JC,».  K.,  d.  E.  autre  cndioit  ^inhinfu. 
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‘fur  la  gauche,  longue  d’un  mille  large  de  la  moitid  moins.  Elle  efl;  accom- 
pagnée d’un  fauxbourg  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur  , & 
dont  les  maifons  ont  fort-bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  elt  un  autre 
petit  fauxbourg',  qui  a l’air  d’un  Village.  Ici  l’ufage  des  Colporteurs  n’cfl  pas 
d’annoncer  leurs  marchandifes  par  des  cris,  mais  par  le  fon  de  différentes 
fortes  d’inftruraens  , qui  fervent  à les  diflinguer.  Les  ouvriers  de  diverfes 
profelVtons  s’annoncent  de  meme.  Ainfi  les  Harbiers,  par  exemple,  fe  font 
connoître  en  jouant  fur  une  paire  de  pincettes.  Ils  portent,  avec  eux,  une 
èoutique  entière  fur  un  bâton.  Leur  pot  à l’eau  efl  fufpcndu  d’un  côté,  avec 
Je  recliaud  ; &-de  l’autre  e’efl  une  felicte , avec  le  refie  de  leurs  uflenciles. 

Gemelli  remettant  à la  voile,  le  8,  paffa  par  les  Villes  de  Tu-k^cn  & 
ÛQ  Fu-hi-kjen  (c).  La  dernière  efl  fort-grande , & toutes  deux  font  lituécs 
fur  la  droite.  Elles  ont  un  fort-bon  Port.  Le  1 1.,  l’Auteur  arriva  dans  le 
fauxbourg  de  Nan  king  , au  travers  duquel  il  marcha  l’cfpace  de  quelques 
milles , pour  fe  rendre  à la  maifon  de  l’Evèque , qui  étoit  un  Francifquain  , 
Vénitien,  nommé  d’.^r^r/i  (é).  Ce  Prélat  avoit  deux  Réligieux  du  même 
ordre  avec  lui,  pour  le  fcrvice  de  cette  miilion  (r)  (/). 


c ) Uxu  febien  ( i ) dans  l'Original. 

_d)  jins’l.  d'Ar;jli.  R.  d.  E. 

(e)  Voyage  de  Ucmelli,  iil'i yiip.pag.a88. 
& fuivames.  Les  Uéiigieux , que  l'Aurcur  ap- 
f.clle  finipkment  l'rancifcains,  font  apparem- 

( tj  Vxiéfoi*n  E.  d.  £. 


mmt  des  Cordeliers.  Ici,  qii’il  les  nomme 
Krancifeains  réformés , on  iloit  fans  doute  en- 
tendre des  Capucins.  R.  d.  T. 

Gemelli  uhifup.  pag. 


5.  II. 


Route  de  f Auteur , depuis  Nan-king  pfqu'à  Pck'mg.  ' 

S’IL  faut  s’en  rapporter  aux  obfcrvations  de  Gemelli,  Han-king  n’a  pas 
plus  de  trente-fix  milles  de  circonférence  (a),  quoique  d’Argeli  lui  en 
donne  quarante,  & le  Père  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs,  en  y 
comprenant  la  f';7/e  fiotaiüe,  font  à peu  près  de  la  même  grandeur.  D’Argdi 
alfùra  l’Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  le  dénombrement  des  maifons  , 
ou  des  portes,  en  avoient  compté  huit  millions.  A quatre  perfonnes  pour  cha- 
que maifon , ce  feroit  trente-deux  millions  d’Habitans.  Gemelli  ajouta  peu  de 
|J=foi  à ce  récit  £en  quoi  il  n’eut  pas  tort]  quoiqu’il  lui  vint  d’un  MilTionaire 
Apofloliquc.  Cependant  le  Père  OITorio,  Portugais,  qui  faifoit  fa  demeure 
à IVking , lui  dit  qu’il  ne  devoit  pas  le  prendre  pour  une  fable , piiifquc , peu 
d’années  auparavant,  un  Jèfuitc  François,  étonné  de  la  multitude  dcsllabitans 
de  Nan-king,  avoit  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France 
entière,  & que  le  Père  Ilartoli  en  donne  trois  cens  millions  { i)  à tout  l’Em- 
pire. On  trouve  , à Nan-king , un  grand  nombre  de  Mahométans , qui  font 
venus  de  la  grande  Tatarie. 

Le  Palais  Impérial  ell  dans  la  citadelle;  mais  il  mérite  peu  de  curiofité. 

• Les 

fai  Des  milles  é'Italic.  de  plus  que  ne  comptent  les  autrcsMilIio- 

(6)  Cl  fl  , fuivant  l'Auteur,  un  million  mires. 
y U.  Part.  Mm 
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Les  rues  font  larges  & bien-pavëcs,  les  canaux  en  grand  nombre,  les  maî- 
fons  nettes,  & les  boutiques  fort-riches.  Nan-king  efl  la  principale  Ville  de 
la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  (e).  L’Auteur  y vit  deux  prodigieufes 
cloches  ; l'une  dans  le  Chien-leu , & tombée  à terre  par  l’excès  de  fon  poids. 
Elle  avüit  onze  pieds  de  hauteur , & vingt-deux  de  circonférence.  Sa  forme 
étoit  fingulicre.  Elle  fe  retrécifloit  par  degrés  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur, 
après  quoi  elle  recommençoit  à s’élargir.  Son  poids  ctoit  de  cinquante  mille 
livres , c’eft-à-dire  qu’elle  péfoit  la  moitié  plus  que  celle  d’Erford.  Elle  paf- 
foit  pour  ancienne  il  y a trois  cens  ans.  Allez  prés  du  meme  lieu , dans  une 
falle  quarrée  à fix  portes , bâtie  fur  trois  grandes  arches  , on  -voit  une  pierre 
noire,  avec  une  infeription,  pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  quel- 
le reçut  de  l'Empereur  Kang-bi,  lorique, l’ayant  traverfée  deux  fois,  huit  cens 
mille  1 labitans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  l’obfervatoi- 
re,  qui  efl;  fituée  fur  une  montagne , & qui  a l’apparence  d’une  galleric  ou- 
verte, foùtcnuepar  des  piliers,  l'Auteur  vit  une  autre  infeription  à l'hon- 
neur du  meme  Monarque.  Sur  la  meme  montagne , & fur  une  autre  qui  en 
efl  voifine , on  trouve  des  Temples  remplis  d'affreulès  ftauies  , avec  de  lon- 
gues barbes  & des  mouflaches.  L’ .'tuteur  en  remarqua  une  qui  avoit  le  vifa- 
ge  peint  de  différentes  couleurs;  & une  autre,  par  derrière,  qui  étoit  aflife 
avec  une  maffue  à la  main  & une  couronne  fur  la  tète.  Deux  autres,  de  tail- 
le gigantefque,  que  les  Chinois  appellent /un-Einr , étoient  debout  ; l’une  por- 
tant une  épée  à la  main,  l’autre  une  hache,  & toutes  deux  bigarrées  de  di- 
verfes  couleurs.  En  revenant  par  le  même  chemin , Gcmelli  alla  voir  une  au- 
tre cloche,  qui  étoit  couchée  fur  le  côté,  à demi  enfevelie  dans  un  jardin. 

■ Sa  hauteur  étoit  de  douze  pieds,  fans  y comprendre  l’anneau  & fon  épailTeur 
de  neuf  pouces.  Ün  faifoit  monter  fa  pél’anteur  à quatre-vint  mille  kattis 
Chinois,  dont  chacun  fait  vingt  onces  de  l’Europe. 

Dans  les  fauxbourgs,  hors  de  la  porte  du  Sud,  on  volt  la  Tour  & le  Tem- 
ple de  Pau-ngben-fu  (d)  (e),  b.iti  par  l'Empereur  rmg-lo , à l’honneur  d’un 
Seigneur  Chinois,  qui,  apres  avoir  aidé  les  Tartarcs  à fe  mettre  en  poffrf. 
fion  de  la  Chine,  quitta  le  monde  & prit  le  parti  de  fe  faire  Bonze.  On  en- 
tre dans  une  grande  cour  par  deux  portes  , vis-à-vis  lefquclles  efl  le  premier 
Temple,  où  l'on  monte  par  des  dégrés.  11  renferme  une  ftatue  de  femme, 
qui  efl  debout,  & qui  a des  deux  cotés  quatre  Kin-kans,  ou  quatre  Géans, 
armés  & colorés.  Sur  le  grand  Autel  efl  celle  d'un  homme,  de  couleur  d’or, 
alîife,  avec  le  pied  fur  fon  genou.x.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre,  qui 
efl  atfife  au.Tl , & bigarée  de  memes  peintures.  Les  Bonzes , dont  le  nombre 
efl  au  defi’us  de  mille,  habitent  dans  la  fécondé  & la  troifième  cour.  A main 
gauche,  dans  la  fécondé  cour  ou  le  fécond  cloître,  efl  un  Temple,  & trois 
fur  la  droite  , chacun  avec  fus  dégrés  pour  y monter.  Le  premier  de  ces  qua- 
tre J'emples  contient  les  flatues  de  deux  femmes  bleffées  , qui  Ibnt  appuyées 
dos  contre  dos , & de  couleur  d’or , avec  d'autres  petites  flatues  à leurs  pieds 
&.  autour  de  l’édifice.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monllrueufes, 
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. cachées  par  des  rideaux.  A l’extréinicé  delà  cour  efl  le  grand  Temple,  qui  efl: 
couvert  de  porcelaine  de  differentes  couleurs.  On  y va  par  une  vadc  fallc  , 
après  laquelle  on  trouve  un  porche  à cinq  portes,  qui  conduifcnt  dans  l’Egli- 
fe , où  l’on  apperçoit  des  niches , à la  hauteur  de  dix  pieds  au  dellus  du  pavé. 
La  face  du  grand  Autel  préfente  trois  femmes  de  couleur  d'or,  allifes,  avec 
des  infcriptions  & des  vafes  de  bronze  devant  elles.  Au  long  des  anurs  font 
quantité  de  flatues , les  unes  à pied , d'autres  à cheval.  Derrière  les  doux  fem- 
mes , on  en  trouve  une  autre  qui  a près  d’elle  un  tambour  que  trois  hommes 
ne  pourroient  point  embraffer,  & de  l’autre  côté  une  grofle  cloche  de  foute, 
fur  laquelle  on  frappe  avec  un  bâton.  En  fortant  de  cet  édifice , l’Auteur  vit 
une  comédie,  qui  étoit  répréfentée  dans  la  première  cour  par  de  fort-bons  Co- 
médiens , en  prèlenee  de  plulieurs  milliers  de  fpcClateurs.  De-là , fa  curiollté 
le  conduifit  à la  fameufe  Tour  de  porcelaine  (/) , qu’il  obtint  la  liberté  de 
voir,  en  payant  une  bagatelle  aux  Bt)nzes. 

Sur  une  montagne,  hors  de  la  Ville,  ontroovele  tombeau  du  premier  Em- 
perercur  de  la  famille  de  Ming , gardé  par  des  Enuqués  qui  mènent  une  vie 
réligieufe.  Il  confifte  dans  une  grande  fille,  fort-bien  couverte,  avec  une  au- 
tre pièce  qui  reffemble  à une  gallerie,  où  cil  enfermée  le  portrait  de  ce  Mo- 
narque. Ixi  tombe  efl  une  grotte , creufée  dans  la  montagne , dont  l’entrée  cil 
fermée  foigneufement.  D’Argeli  alTùra  l’Auteur  que  s'il  vouloir  s'arrêter , pour 
attendre  quelque  jour  d’enterrement , il  verroit  paffer  un  grand  nombre  (g") 
de  cercueils.  L’ufage  des  Chinois  ell  de  les  faire  conflruire  pendant  leur  vie, 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  après  leur  mort,  jufqu'à  ce  qu’il 
plaife  aux  Aflrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

U N Etranger  ell  ici  fort-fouvent  incommodé  de  l’odeur  des  excrémens  hu- 
mains , qu'on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux , pour  amander  les 
jardins , faute  de  fumier  & de  fiente  d’animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  excrémens  d’un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair,  que  de  celui  qui  vit 
de  poiffon.  Ils  en  goûtent  pour  les  diflinguer.  Rien  ne  fe  préfente  fi  fouvent 
Bj^fur  les  rivières  que  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  [On  court  rifque 
de  fuffoquer  quand  on  a le  malheur  de  les  rencontrer.]  Au  long  des  routes, 
on  rencontre  d.-s  endroits  commodes  & proprement  blanchis,  avec  des  lièges 
couverts , où  l’on  invite  les  paffans  à fe  mettre  à l’aife  pour  les  befoins  natu- 
rels. Ils  s’y  trouve  de  grands  vafes  de  terre,  qu’on  place  foigneufement  par 
deffous,  pour  ne  rien  perdre. 

D’A  R G E L I & fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  diffua- 
der  l’Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repré fentèrent  que  les  Jéfui- 
tes  Portugais  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  d’autres  Européens  priffent 
connoiffancc  de  cette  Cour , à qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  rendre  quel- 
que mauvais  office.  Sa  réponfe  fut  que  la  curiolité  feule  le  portant  à voyager, 
il  n’étoit  capable  d’aucune  crainte,  & qu’il  fe  propofoit  même  de  prendre  fon 
logement  chez  ces  Millionaires.  Il  auroit  pû  continuer  fon  voy.agc  par  eau 
jufqu’à  une  demi  journée  de  Peking;  mais  apprenant  que  le  détour  étoit  con- 
fiidérable,  & voyant  faire  à tous  les  Chinois  cette  route  par  terre,  il  prit  la 
réfolution  de  fuivre  leur  exemple.  Il  envoya  fes  domeftiques  au-delà  du  Kyang 
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pour  y louer,  des  chevaux.  On  ne  lui  fit  payer  pour  chacun,  que  cinq  lyangs 
& deux  tfycns , c’ell-à-dire  fept  pièces  & demie  de  huit  ( i ). 

Gemelli  quitta  Nan-king  le  famedi  15  de  Décembre  (i),  accompagné 
d’un  Dofteur  Chrétien  Chinois,  fils  d'un  Prêtre,  quiavoit  pris  fes  dégres  puut 
Être  Mandarin,  mais  qui  manquoit  d’argent,  fans  lequel  aucun  emploi  ne  s ob- 
tient à la  Chine.  Us  prirent  une  llarque  à la  fortic  de  fOuell,  compofee  de 
trois  portes  de  fer , qui  fe  fuccedent  dans  un  édifice  de  foi.xante  pas  ; & paf-. 
fant  lous  le  Pont , qui  conlillc  en  trois  arches  ( t ) , ils  fuivirent  le  canal  au. 
long  des  murs  de  la  Ville.  Enfuite,  changeant  de  Barques  ils  commencèrent 
à traverfer  la  rivière.  Mais  à peine  etoient-ils  avancés  de  cent  pas,  que  i Au- 
teur s’apperçut  qu’il  avoit  perdu  fa  caflette  , dans  laquelle  il  avoit  renfermé 
cent  pièces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches , couvertes  de  peau , éL  de.  la  for- 
me de  celles  qui  fervent  aux  Chinois  d'oreillers  pour  dormir,  li  de  porte-feuil- 
le pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte,  auroit  arrête  fon  voyage , fi, 
les  Bateliers  de  la  Barque  qu’il  avoit  quittée  n'culTent  eu  I honnetcté  de  ramer 
à toutes  forces  après  lui,  pour  lui  rellituer  un  meuble  li  précieux  li  li  necef- 
faire. 

Après  avoir  pafie  le  Kyang,  qui  eft  large  d un  mille  (/)  ■&  fort- profond 
dans  cet  endroit,  ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Pc  keu,  éloignée  de  Nan-king, 
d’environ  douze  milles , & d’environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renfer- 
me , dans  fes  murs , des  collines , des  montagnes  <St  des  murs  inhabités  ( m ) ; 
c’c(l-à  dire  qu'il  s’y  trouve  peu  demaifons,  parce  que  les  fau.\bourgs,  qui  font 
fort-longs,  paroifl'ent  plus  agréables  aux  Habitans.  L’Auteur  y palla  fort  joyeu- 
fement  la  nuit,  avec  fon  Docteur  Chinois , à boire  du  vin  de  riz,  mais  fi  chaud 
qu’il  le  brûla  les  lèvres;  car  l’ufage  des  Chinois  ell  de  manger  de  la  viande’ 
froide  & de  boire  d.'s  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Docteur  lui  furent  ex- 
trêmement à charge.  Avant  que  de  prendre  les  deux  petits  bâtons  d’ivoirequi 
fervent  à manger,  il  falloir  cÛ’uyer  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu’on 
pr-.nd  ou  qu’on  reçoit  quelque  chofe,  & dans  les  aélions  les  plus  fimples  & les 
plus  naturelles,  le  cérémonial  Chinois  doit  toujours  etre  obfervé.  On  emploie 
fans  celle  le  mot  de  TJhi , qui  ell  regardé  à la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité  ; & ceux  qui  négligent  d’en  faire  ufage  paflent  pour  gens 
grofiiers  & fans  politefie.  Le  foir,  Gemelli  fut  fi  prefie,  par  fon  Doéleur,  de 
faire  placer  à table  fes  deux  domeîliqiies  avec  lui , qu’il  fe  vit  comme  forcé 
d’y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  qu’il 
avoit  eu,  parce  qu’étant  devenus  plus  libres  fur  la  route,  ils  le  fetvirent  beau- 
coup plus  mal. 

Le  16,  tandis  qu’il  louoit  des  chevaux,  pour  continuer  fa  route  par  terre 
avec  deux  Soldats  ’l’artares,  un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons,  irrité 
de  fe  voir  fervi  trop  lentement  , frawa  le  maître  des  chevaux  & des  mu- 
les , d’un  coup  de  fouet  qui  lui  fit  ruilleler  le  fang  du  vifage.  Ils  montèrent 
par  des  collines,  des  montagnes  & des  plaines  fort-peuplees.  Les  chemins 
étoient  remplis  de  palfans,  & de  chevaux  ou  de  mulets,  cliargés  de  marchan- 
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difes,  qui  alloionc  à Peking  ou  qui  en  revenoient.  Entre  les  voitures,  l’Au- 
teur remarqua  de  petits  cliariots , roulans  fur  une  feule  roue , & tires  par  deux 
hommes , quoique  cliarges  de  deux  ou  trois  bailes  qui  auroient  été  capables 
de  fatiguer  deux  mulets  l pendant  un  fi  long  v’oyage.J 

Le  17,  ils  palferent,  le  matin,  parla  v'illede6'}7i-fei4(B),  qui  ell  environ- 
née d’un  mur  de  pluüeurs  milles  de  circuit,  & d'un  marais.  Enl^uite  ayant  tra- 
verfe  une  montagne,  fur  laquelle  on  trouve  un  l’cmple , ils  s’arrêtèrent  pour  dî- 
ner à l’a-rijutca,  & le  foir  à '/'iM-cA.w-pu  , après  avoir  fait  quinze  railles.  Le  len- 
demain, leur  journée  fut  de  trente  milles  à travers  des  plaines  Ils  dînèrent 
àQuia-fem-pu(o),  &paiTérentlanuità/#'7tuB-m-pu.  Les  mulets  fe  louent  à bon 
marché,  »St  la  d.-penfe  des  Hôtelleries  eft  peu  confiderable.  Pour  huit  Fims 
(p),  qui  ne  font  pas  plus  de  trois  fols  & demi,  un  homme  fe  nourrit  pendant 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vm  de  riz  le  payent  à part.  L’ufage  efl  d'en 
boire  le  matin,  chaud,  oc  bouilli  avec  du  riz.  L’un  & l’autre  s’avalle  enfemble. 
Cette  nourriture,  de  tous  les  alimens  de  la  Chine  en  general,  ont  peu  d’a- 
grément pour  un  Etranger.  Ils  conliftent  ordinairement  en  kgumes  de  en  her- 
bes fans  fubllancc;  car  les  Chinois  mangent  jufqu'à  la  mauve  , qui  ne  ferC 
en  Europe  qu’aux  ufages  de  la  Médecine  ; de  ce  qu'il  y a de  pis , ces  in'lpi- 
des  ragoiUs  le  mangent  froids  & à demi-crus.  C’ell  à l’odeur  que  le  Cuilinieé 
juge  s’ils  font  en  état  d'étre  fervis.  Un  Chinois  préfère  des  légumes  à la  volail- 
le. Gemellien  faifoit  l’expérience  dans  fes  deux  domclliques,  tandis  que  pour 
un  fol  il  auroit  pû  leur  aciicter  une  bonne  poule  fur  la  route-  M.ais  il  fe  gar- 
iJ^oit  bien  d'imiter  leur  exemple  [quoiqu’il  n’en  paîat  pas  moins  fon  hôte.]  Sa 
reflburce  étoit  une  provilion  de  jambons,  de  volaille,  de  canards  de  d’autres 
viandes  qu’il  portoit  pour  les  jours  gras. 

Le  19 , il  lit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lin- 
vihi-byen  (9),  grande  Ville,  ceinte  d un  mur,  de  baignée  par  une  rivière 
navigable  qui  forme  quantité  d'etangs  dans  le  voifinage.  Us  font  habités  ; car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  de  la  nature  du  canard , d:  demeurent  volontiers 
fur  l’eau,  ou  prés  des  bords.  Cette  rivière  efb  traverféc  par  un  Pont  de  bat- 
teaux,  au-dela  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  même  jour,  nos  voya- 
geurs rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife,  fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toient  fe-s  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  (r)  que  celles  de  l’Euro- 
pe. Chacune  peut  contenir  aifément  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  de  des  ânes.  Gemelli  pallà  cette  nuit  dans  la  grande  Vil- 
le de  Tuan-jan  (r). 

Le  jour  fuivant,  ils  padèrent  la  rivière  fur  un  Pont  de  pierre,  d:  s’arrêtè- 
rent pourdîner  à A«-rA«M(t),  Ville  bien-peuplée,  parce  que  fa  fituation  la  rend 
propre  au  Commerce.  Il  s’y  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  Faucons,  caf 
les  Chinois  ne  font  pas  moins  pa.'fonmis  que  les  Perfans  pour  la  cii;dTe  & 
ramufemcot.  Après  trente-cinq  railles  de  marche,  les  voyageurs  s’arrêtèrent 
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li;foiràW  fl«-rttm(t)),  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lies  de  canne,  comme  dam 
tout  le  relie  de  leur  route.  Chacun  porte  avec  foi  Ton  matelas. 

Le  21,  Cicmellifitvingtmillesjufqu’à A’<j«-/ifAw(a),  oùlefoIdatTartare, 
fort-civil  pour  l Atiteur , mais  fans  ceire-p  ncé  à maltraiter  les  muletiers,  en 
frappa  un  li  cruellement  au  vifage,  que  la  crainte  lit  fuir  l’autre  jufques  dans 
rappartement  de  l'Auteur,  où  il  le  couvrit  de  paille  fous  le  lit.  Il  etoit  d'u- 
ne fectü  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  lit  rétarder  le  départ  juf- 
u’à  la  fin  du  jour.  La  Ville  ell  environnée  d un  mur,  d'environ  trois  milles 
e circuit,  & baignée  par  la  rivière  dans  toute  fan  enceinte;  ce  qui  n’era- 
pêche  point  qu’à  la  referve  des  fauxbourg,  elle  ne  foit  mal  peuplée. 

Le  22,  lajournéefutdevingc-cinqmillesJufqu’ài'fn-/w(j).  Le  lendemain., 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu  à Tau-chm-i  i petite  Ville,  éit  de  quinze  autres 
milles  jufqu’à  Syn-cheu  (z).  Ville conlidcrable,  qui  cil  fituée  fur  le  U^ang-ho, 
ou  la  rivière  jaune,  & qui  borne  du  même  côté  la  Province  deXan-king.  Les 
fauxbourgs , qui  régnent  au  long  de  la  rive , font  encore  plus  grands  «St  plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d’orge,  nourrilTent  leurs  belliaux 
de  fèves  noires  [bouillies,]  qui  font  en  abondance  dans  le  Pais,  comme  les 
blanches. 

Le  2+,  Gemelli  traverfa  une  grande  rivière  (a),  fur  un  pont  de  pierre, 

& s’arrêta  pour  diner  à Nu-zan , après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de 
cette  Ville,  il  obferva  plulleurs  Ilabitansqui  portoient  fur  les  épaules  un  filet 
attaché  à quatre  bâtons  crochus , pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  la 
campagne.  Enfuite,  il  palTa  la  rivière  (è)dans  une  Barque,  à Un-chang- 
kyay.  Le  25,  Z.in-f/;;'fn  fut  le  lieu  du  diner  ; «i,  le  foir,  apres  avoir  fait  trente- 
cinq  milles,  il  palTa  la  nuit  à Lha-ho-tyen(^c).  Dans  l’hôtellerie  de  ce  lieu,  on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d’eau  chaude , dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  fèves  & d’autres  légumes  pour  l’ufage  des 
paffans,  qui  n’ont  pas  de  thé , ou  qui  ne  font  pas  capables  d’en  acheter.  Dans 
les  tems  de  chaleur,  jamais  les  Habitans  ne  boivent  d’eau  froide,  èk  ne  s’y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat efl  trop  froid  dans  ce  canton,  pour  y recueillir  du  riz,  on  fupplée  à ce 
défaut  par  le  froment,  dont  on  fait  du  pain  , en  y mêlant  des  oignons  ha- 
chés fort  menu.  On  le  fait  cuire  à la  vapeur  d’un  chaudron , fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foùtenir.  Mais  il  ne  prend  guéres  d’autre 
qualité  que  celle  d’une  pâte  fort  péfante , qui  demeure  fur  l'ellomac  comme 
une  pierre.  On  offre  aux  Etrangers  desgateaux  [minces]  de  pâte  bouillie,  ouj^ 
du  Tan-fu  (d),  qui  efl  un  compofé  de  fèves  broyées  & mifes  en  pâte,  qu’on 
fait  aulli  bouillir,  ék  (jui  fervent  comme  de  fauce  pour  y tremper  les  méts.  On 
fait  de  la  même  maniéré,  des  gâteaux  de  bled,  «S:  d’autres  ingrédiens.  Le  26, 
Gemelli  fît  trente  milles.  Après  avoir  dîné  à Kyay-ho-i,  il  paffa  vers  le  foir  par 
la  petite  Ville  de  Tfu-hyen  (r),  qui  efl  ceinte  d’un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarré , qui  contient  plufieurs  Temples,  dont  les 

flatucs 

(b)  C'eù  apparemincnt  le  Canil-Royal , 
qu'on  .1  iléjl  vil  dans  les  Relations  précédentes. 

( c ) Sbii  bo  tyttt.  R.  d.  E. 

( d J Taufu.  R.  d.  E. 

dans  la  Carte  des  Jéfuites. 


(v)  B’ari-fèûn.  R.  d.  R. 

(ï1  /Ingl.  Naii-fù-chcw.  R d.  E. 

(yj  Stn/un.  K.  d.  E. 

(s)  yingl.  Syucbe-jj.  R.  d.  E. 

( (I  ) On  ne  trouve  point  cette  Rivière  dans 
le-.  Cartes  des  jétuites. 
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ftatues  fon:  monftrucufcs.  L’Auceur  paflk  cetce  nuit  dans  la  Ville  de  Tun- 
tan-yen. 

L E lendemain  au  matin , il  traverfa  de  fort-bonne  heure  la  grande  Ville  de 
Jen-kye-fu  (J),  qui  ell  lituéc  dans  une  plaine,  comme  toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Chine  ; car  les  Cliinois  ne  bàtiflent  jamais  fur  les  montagnes.  Les 
murs  forment  un  quatre  de  quatre  milles  de  circuit,  & laiHent  voir  un  très- 
beau  pont.  L’i\uteur  dina  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo  , & s’arrêta  le 
foir,  après  une  journée  de  trente  milles,  dans  celle  de  Teun-chang-hyen  {b) 
(i),  qui'n’eftpas  bien-peuplée.  Ses  murs  ont  trois  milles  de  circuit  ; mais  ils 
renferment  des  jardins  & des  champs.  Le  28 , Gemelli  traverfa  la  grande  Vil- 
le de  Tong-ping-cbeu  (ê  ) , dont  la  longueur  eft  d'un  mille  & demi,  fur  un  mille 
de  largeur.  On  voit,  dans  fon  enceinte,  quantité  de  champs  & de  maifons 
ruinées.  Celles  qui  fubfiilent  font  de  brique,  & couvertes  de  ehaume.  Les 
murs  de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  fait  trente  milles,  ce  fut 
dans  la  petite  Ville  de  Kyeu-byen  ( /)que  l’Auteur  s’arrêta  pour  y palTcr  la  nuit. 
Le  29,  de  grand  matin,  il  traverla  celle  de  Tun-go-cba  (wi),  qui  ell  ceinte 
d’un  long  mur  de  terre,  mais  alTez  mal  peuplée.  Enfuite,  ayant  paffé  la  riviè- 
re de  Tun-go  (n)  dans  un  Bateau,  parce  que  le  pont  c'toit  rompu,  il  s’arrêta,  • 
pour  dîner,  à 'l'un-cheni,  d’où  il  le  rendit  le  foir  à Chipin-byen.  Comme  cette 
route  n’a  point  de  montagnes , où  l’on  puilTe  enfevelir  les  morts , on  plante 
un  cfpace  quatre,  de  cyprès  & d’autres  arbres,  au  milieu  defquels  on  place  la 
tombe  , couverte  d’un  monceau  de  terre.  Pendant  la  nuit,  on  entend  fans 
celfe , dans  les  hôtelleries , le  bruit  de  deux  pièces  de  bois  qu’un  homme  de 
garde  frappe  l’une  contre  l'autre,  pour  donner  quelque  lignai  qui  n’ell  pas  trop  ' 
favorable  au  fommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  30,  Gemelli  dîna  dans  la  Ville  de  X/n-rirn.  Enfuite,  palTiint 
par  celle  de  Kan-tang-cheu  (»)  (p),  qui  n'a  qu’un  mur  de  terre  & peu  d’Habi- 
tans,  il  s’arrêta  le  foir  à Tang-cbai'n  (q) , après  une  journée  de  trente  milles. 
Le  31 , de  fort-bonne  heure,  il  traverfa  la  Ville  de  Cbiii-biam,  qui  ell  entou- 
rée d’un  grand  mur,  mais  mal  peuplée.  Il  dîna  dans  celle  de  Ku-chi-po;  d’où 
gagnant  P'a-thio,  qui  efl  fort-bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de  cir- 
cuit, & mieux  encore  dans  fes  fauxbourgs,  il  traverfa  la  rivière  (r)  fur  une 
Barque,  où  l’on  paye  rarement  pour  le  pafliigc,  parce  que  les  Matelots  font 
aux  gages  de  la  Ville.  C’efl-là  que  commence  la  Province  de  Peking  (r).  A- 
près  une  marchede  trente-quatre  milles,  l'Auteur  palfa  la  nuit  à Lyn-dii-myeu 
(t).  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes,  qui,  femblables  à ceux  de  Sâlerne,  dans 
le  Royaume  de  Naples,  fc  laifleroient battre  jufqu’à  la  mort  plCltôt  que  de  faire 
un  pas  au-delà  de  leur  courfe  ordinaire. 

Le 


(f)  Toeb’u  fu  dons  les  mêmes  Cartes.  ( «)  C’cfl  plûtit  Tuiig  Im  ou  Tmg  bt. 

(g)  Angi.  Aau  iyo.  U.  d.  E.  (o)  Atigt.  Katt-tang  cbew. 

(h)  A:igi.  Tioen-jbat^-byen.  R.  d.  E.  (p)  Cautanceu  { ^ ) dans  l'Original:  mais 

(i)  H'ea-cbian  chien  ( i ) d.ins  l'Original.  J&onfgait  que  ce  [i  ci]  cR  cic  [Æl  cWj  pour  • 
( * ) C l'il  ainfi  qu'on  lit  dans  les  Cartes  lAyles  Italiens. 

m.iis  la  ’lradiiclion  Angloil'e  porte  Tun  pin-  (?)  Angl.  T^iucbnen,  R.  d.  E. 

k\en  ( 2 ).  (r  ) C elt  apparemment  le  H'bty  bc  C $). 

(I)  Cette  Place  n'eft  pas  dans  les  Cartes.  (r)  C ell  plutOt  C c-li  ou  Pc  cLeti. 

( ta  ) Vur.g  go  bytn  ( 3 ) dans  les  Cartes.  ( t ) Angi.  Lyu  ebi  myau.  R.  d.  E. 

( J } Anpl.  R.  d.  E.  / 2 J Atgi.  Tuo-fin-kiiié,  R d.  E.  ( i)  A'nt,  Ttng.gÊ.hytOf  It.  d.  E. 

( n)  lan-TM  M>.  R.  4.  E.  t J ) R,  d,  E, 
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Le  premier  de  Novembre , une  heure  après  le  lever  du  Soleil,  il  traverfit 
la  Ville  de  King-cheu,  qui  cil:  ceinte  d’un  mur  de  terre,  & qui  n'a  rien  de  re- 
marquable que  la  tour.  Elle  n’eft  compofée  d’ailleurs  que  d’un  petit  nombre  de 
chaumines  èit  d'Ilabicans.  L’Auteur  s’arrêta  pourdiner  à Leu-chi-mm  (v);  en- 
fuite  il  pafia  par  i H-ck;»-/ye  (ï).  Ville  qui  n’a,  comme  la  precedente,  que 
des  murs  & des  maifuns  de  terre.  Il  fit  trente  [trois]  milles,  apres  lefquels  iiS* 
palTa  la  nuit  à Ki-ch.m-i  (y),  où  il  obferva  fiir  la  porte  une  petite  Chapelle^, 
dédiée  à rEfprit  tutélaire 


de  cette  Vilie.  Le  2,  de  grand  matin,  il  traverfa 
la  rivière  fur"  un  pont  de  pierre , à Chiale-chKa.  Le  lendemain , il  vit  la  Ville 
de  Œang-/w!rt(  s),  ceinte  d'un  mur  de  terre  lü:  mal  habitée.  Le  pont  fe  trouvant 
rompu,  il  fut  obligé  de  pallèr  la  rivière  dans  un  Bateau  à Tongan-h\a  (a), 
d'où  il  fe  rendit  à Ckm-kc-ling  {b)  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans  la  gran- 
llo  kven-fu.  de  Ville  de  Hu-k\cn-f:i,  qui  n'ell  compofée  néanmoins  que  de  deux  rues.  Le 


•Proceftion 

d'iUolcs. 


•Prix  modi- 
que du  Icge- 
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rencontra  une  Proccilion  daffreufes  ftatucs,  avec  de  petits  etendarts , des  tinv 
baies , & une  trompette.  Les  ordres  inférieurs  du  peuple  ont  beaucoup  de 
refpccl  pour  ces  Idoles  ; mais  la  Noblelfe  & les  autres  perfonnes  de  quelque 
diftinilion , en  ont  fi  peu , qu’ils  entrent  dans  les  'J'emples  comme  dans  des 
lieux  profanes  (c ).  Leur  foi  eft  extrément  légère  pour  un  état  futur  (i).  Les 
hôtelleries , qui  devroient  être  ici  meilleures  en  approchant  de  la  Cour  Impé- 
riale , font  les  plus  mauvaifes  qui  fe  trouvent  à huit  journées  aux  environs  de 
Peking,  parce  que  les  pafllins  Chinois  ne  veulent  rien  ajouter  aux  quarante 
Tfycns  («),  c’cll-à-dire , aux  quatre  fols  & demi , qui  font  le  prix  ordinaire 
dii  logement  pour  une  nuit,  du  louper  & de  toute  la  dépenfe.  On  n’y  fert 
que  des  légumes  & des  potages,  lau  lieu  des  autres  proviflons  qui  font  plus 
chères.  Après  une  journée  de  trente  milles,  l’Auteur  arriva  le  foir  à Re-chi-W- 
j)u.  Le  3, il  s’arrêta  pour  diner  à ^ia-kyeu-hycn{f  ), d'où  il  pafli  par  Alau-chiu, 
qui  eft;  ceinte  en  partie  d’un  mur  de  terre,  mais  fort- mal  peuplée.  On  ren- 
cohtre,  aux  environs  de  cette  Ville , des  lacs  & des  marécages,  entre  lefquels 
Gcmelli  fit  environ  huit  milles,  pour  arriver  à Hyong-byen  (g).  Cette  journée 
fut  de  trente-deux  milles.  La  \'ille  de  I lyong-hycn  en  a deux  de  circuit  ; mais 
elle  n’eft  pas  bien-peuplée.  Le  fauxbourg  vaut  mieux,  & reçoit  une  rivière 
qui  le  traverfe. 

L’A  U T E ü R obfen’c  que  les  femmes  de  la  Province  de  Peking  ont  une  fin- 
guliére  efpéce  de  coêffure,  qui  n’a  point  de  relTemblance  avec  celle  des  autres 
Provinces.  La  plûpart  portent  leurs  cheveux  trèfles  autour  de  la  tète,  & fe  la 

couvrent 


(«)  Ani^l.  Lf^w  ebt  myvt.  R.  d.  E. 

(x)  Ar.^rl.  Fu  chtnkye.  R.  d.  ü. 

( y ) M y a de  l'appauncc  que  c’eft  le  Fufig‘ 
ibing  lyen  ( i j des  Tartes. 

( 3 ) Sl‘U  .g  hena.  R.  d.  E. 

(fî  ) Hii’tihbo  dans  It?  Caitcs. 

( b ) S^nu  ke  lin.  R d.  E. 

(c>  Anffi  comme  dans  une  Etab’e.  R.d.E. 
^^3  Celte  explication  du  |cu  de  rei'pccl 

(1)  ^ 4.  E» 


que  la  NoblcOe  rend  aux  Idoles»  feroble  mar- 
quer que  TAutcur  n’a  point  fait  actcniton  aux 
prindp.s  des  Nobles,  qui  font  tous  delà  fccle 
de  Confucius  dont  la  Rdigion  efl  celle  de  la 
Nature»  & par  confequent  la  plus  op;)oréc  à 
l'idolncrie. 

(e)  A>}gl.  Tfyew.  U.  d.  E. 

if)  Ji  i-kyewbyen.  R.  d.  E. 

Ci?)  Cr)7j  (2)  dans  UTraduclioo# 

(t  J .Argh  pABS  rOligioal,  Eh  d.  & 
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couvrent  d’un  bonnet  d’étoffe  noire  de  Ibie  ou  de  coton , qu’elles  attachent 
avec  une  greffe  épingle  ou  un  poinçon.  D’autres  relèvent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  de  la  tête,  & n’eniployent,  pour  la  couvrir , qu’une  forte 
de  rondache  de  foie  & d’or,  qui  a la  forme  d'un  plat.  Elles  (i  J y joignent, 
5jF»autour  du  front,  une  bande  de  la  même  matière,  large  de  trois  doigts  [en  gui- 
fe  de  fronteau.]  Gemelli  ajoûte  que  les  Chinois  font  fort-rufés , d’une  at- 
tention pour  leurs  intérêts,,  qui  ne  leur  laiffe  rien  négliger.  Dès  la  pointe  du 
jour  , on  voit  les  Habitans  de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins , 
avec  deux  paniers  fur  un  bâton,  l’un  devant,  l’autre  derrière,  pour  recueillir 
la  fiente  des  bêtes,  dont  ils  engraiffent  leurs  terres.  D’autres  ramaffent,  avec 
des  râteaux,  les  feuilles  d’arbres  & la  paille,  pour  en  faire  du  feu,  parce  que 
ie  bois  efl  très-cher. 

Le  1 4 ( » ) , nos  'Voyageurs , fuivant  les  bords  de  la  rivière  de  I lyong  hyen , ar- 
rivèrent pour  dîner  à Pc-ku-ho , Ville  affez  défer  te  ( k ).  Ils  firent  trente  milles  dans 
le  cours  de  cette  journée  ; & le  lieu  du  repos  fut  San-kin-byen  (/),  dont  les 
murs  font  de  britjuc  & la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  efl 
fort-peuplée , jouit  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  fui- 
vant, il  vit  celle  de  Cho-cheu  (m),  qui  n’ell  environnée  que  d’un  mur  de  ter- 
re , mais  qui  e(l  fort-peuplée  dans  l’intérieur  & dans  les  tauxbourgs.  Enfuite 
paffant  fur  un  pont  de  bois  fort-long,  & fur  deux  ponts  de  pierre,  il  arriva 
pour  dîner  à la  Ville  de  Lyo/i-wha,  d’où  il  gagna  Lyang-hyang-hycn  (n),  qui 
cft  ceint  d’un  mur  de  terre  (o),  d’un  mille  de  longueur.  Après  avoir  fait  tren- 
te-deux milles,  il  s’arrêta  dans  Chan-fm-ghen ; mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée,  la  multitude  des  chariots,  des  chameaux  & des  ânes  qui  embarraf- 
fuient  la  route,  avoient  rendu  fa  marche  fort-difficile.  On  y rencontre,  de 
tj»millc  en  mille  [ou  de  deux  milles  en  deux  milles,]  des  corps  de  garde,  qui 
confiflent  dans  une  cabane  élevée  fur  un  petit  monceau  de  terre,  où  l’on  veil- 
le pendant  toute  la  nuit  pour  la  fûreté  des  Voyageurs. 

L E Dimanche  fixième , après  avoir  fait  vingt  milles  le  long  de  plufieurs 
montagnes  fort-efearpées , Gemelli  eut  enfin  la  fatisfaélion  d’arriver  à Peking. 
11  avoit  fait,  depuis  Canton  jufqu’à  Nanking,  trois  mille  deux  cens  cinquante 
C/=lis  par  eau;  & deux  mille  cent  [cinquante]  parterre,  depuis  Nanking  jufqu’à 
Peking:  ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  lis,  & deux  cens  foixante 
î5=pas  [pour  chaque  Lis,']  fuivant  lesmefures  du  Pais.  Le  voyage  avoit  duré  deux 
mois  onze  jours  (p).  L’Auteur  defeendit  au  Collège  des  Jéfuites , pour  fe  fai- 
re connoître  du  Père  Philippe  Grimaldi,  Supérieur  Provincial  delaMiffion,  & 
Préfident  des  Mathématiques , dans  l’efpérance  d’obtenir  par  fon  entremife  la 
vûe  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  à la  Cour.  Ce  Miffionaire,  & les 
autres  Réligieux  Portugais,  qui  ne  le  virent  point  arriver  fans  reffentir  les  mê- 
mes 
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(i)  a4ngl.  Quelques-unes. 

(i)  An^t.  le  4,  R.  d E. 

(i)  Les  Auteurs  Aiiglois  difent  au-contrai. 
re  que  cette  Ville  efl  bien-peuplée.  R.  d.  E. 
(I)  Xiun-zifu  ( I ) dans  l'Original. 


(X)  Daai  l’Originil  Xian-nn.  X,  d.  E. 

( i ) IC.  4i  fi. 

FU.  Part.  N n 


(m)  TJe  cheu  (a)  dans  les  Cartes. 

( n)  Lean- xie-xitn  ( 3 ) dans  l'Original. 

(O)  An^l.  d’un  bon  mur  de  brique.  R.d.  E. 

(P)  V'oyage de  Gemelli,  utiifup  pag.  asXS. 
& fuivantes.  Edit.  Franç.  Vol.  IV.  pag.  109-120. 


(i)  .yti.^1.  Tft.tijn,  X.  d.  B. 
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mes  ilcfiances  que  ceux  de  Canton,  lui  marquèrent  beaucoup  d'étonnement  de 
la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  vifiter  Peking  , où  il  n’étoit  pas  permis  aux 
Européens  de  venir  fans  y être  appelles  par  l’Empereur.  Le  Père  Grimaldi  ne 
. pouvant  le  rece\'oirau  Collège  qu’après  avoir  confulté  les  intentions  de  SaMa- 
jellé  Impèriale,;il  fut  obligé  de  fe  procurer  un  logement  dans  la  Ville  Chinoife. 

Peking,  qui  porte  auifi  le  nom  de  Chua-tyen  (9),  eil:  divifé  en  deux  Vil- 
les , l’une  Chinoife  & l’autre  Tartare.  Sa  forme  ell  quarrcc.  Elle  a fix  portes 
(r) , qui  ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt- un  milles  de  tour. 

Scs  plus  petites  rues  font  fi  remplies  de  pallàns,  qu’on  les  prendroit  continuel- 
lement pour  une  foire.  Grimaldi  afiiira  l’Auteur  que  les  deux  Villes , avec 
leurs  fauxbourgs,  & les  habitations  fur  l’eau,  contiennent  feize  millions  d’Ha- 
bitans.  Les  rues  font  diflinguées  par  des  noms,  tels  que  la  ruedes  parent  du  Roi, 
la  rue  de  la  tour  blanche,  la  rue  ài  poijfun  fec,  celle  de  Veau-de-vie,  &c.  Elles 
font  toutes  fort-droites.  Mais  la  plus  belle  eft  celle  éi  repos  perpétuel,  qui  s’é- 
tend de  rEfi;  à l’Ouell,  & qui  a plus  de  cent-trente  pas  de  large.  Ix:  côté  du 
Nord  ell  occupé  par  le  Palais  du  Roi  ; & celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs , qui  n’ont  qu’une  grande  porte  for  la  rue  , & des 
édifices  de  chaque  côté  pour  le  logement  des  Domeftiques,  [des  Négo-  qJ» 
ciants,]  & des  Üumers.  I.es  portes  du  Palais  au  Sud  & au  Nord  ont  trois 
entrées,  dont  celle  du  milieu  , qui  eft  réfervée  pour  l’Empereur , ne  s’ouvre 
janub  qu’à  fon  palfage.  Chacune  des  deux  autres  eft  gardée  par  vingt  Sol- 
dats. La  garde,  pour  ces  portes  & pour  celles  de  la  Ville,  dt  compofée  de 
trois  mille  hommes. 

L'Auteur,  ayant  reçu  avis  par  un  domefiique  (r)  du  Père  Grimaldi  qu’il 
étoit  attendu  au  Collège  des  jéfoites,  s’y  rendit  immédiatement,  & trouva  Je 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  d’une  robbe  bordée  de  fables,  dont  l’Em- 
pereur lui  avoit  fait  prefent.  Ce  Millionairc  lui  dit  que  le  tems  étoit  favora- 
ble pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu’il  de  voit  prefenter  à Sa  Ma- 
jellé  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l’annce  iCÿ6.  Gemelli  lui  marqua 
beaucoup  de  rcconnoilfancc  pour  cette  faveur,  & le  foivit  achevai.  Avant 
que  d'arriver  à la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais,  le  Midionaire,  accom- 
pagné de  plufieurs  Mandarins  , remit  fon  Almanach  , dans  une  boëte  cou- 
verte de  foie,  entre  les  mains  d’un  OHicier  que  l’Empereur  avoit  envoyé  pour 
le  recevoir.  Enfoitc  , premmt  congé  des  autres,  il  dit  h l’Auteur  que  pour 
prévenir  toutes  fortes  d'accidens,  il  étoit  à propos  que  l'Empereur  le  vît.  11 
le  pria  d’attendre,  en  lui  promettant  de  l’introduire.  Mais  il  commença  par 
lui  apprendre  les  cérémonies  qu'il  devoir  pratiquer  à l’audience  de  Sa  Majellé 
Impériale. 

Après  qu’il  eut  attendu  près  d’une  heure,  undomefHquc  vint  l’avertir  d’a- 
vancer. On  lui  fit  traverfer  quatre  grandes  cours,  bordées  d’appartemens  , 
avec  des  portes  de  marbre  d’une  grandeur  extraordinaire,  jufqu'à  la  cour  du 
Trône  Impérial , qui  étoit  placé  dans  une  fallu  ouverte  ou  une  galerie  , dans 
laquelle  on  montoit  par  cinq  degrés.  L’Empereur  y étoit  aiiis , à la  manière 
des  Tartares,  fur  un  fofa,  ou  une  efirade  de  trois  pieds  de  haut,  & cou- 
verte d’un  tapis  qui  s’étenJoit  dans  toute  la  fallc.  Il  avoit  près  de  lui  des  Li- 
vres, 

(7)  Slian-cyen.  R.  d.  E.  (r)  Nommé  A/;Maa-jfa  dans  l'Auteat. 

( r ) ftiao  puitcs.  U.  d.  E. 
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• vres,  de  l'encre  & des  plumes  ou  des  pinceaux  à la  Chinoife.  Son  habit  étoit 
une  robe  de  foie,  couleur  d'or,  brodée  de  diverfes  figures  de  dragons,  deux 
defquelles  étoient  fort-grolTcs,  & fe  prefentoient  fur  fa  poitrine.  Des  deux 
cotés,  il  avoit  plulieurs  rangées  d'Eunuques,  fans  armes,  les  pieds  ferres  l'un 
contre  l'autre,  & les  bras  pendans.  Grinialdi  & l’Auteur  étant  arrivés  à la 
porte  de  la  falle , gagnèrent  en  courant  l’extrémité  oppofée  à l'Empereur  ; & 
fc  tenant  tous  deux  debout , demeurèrent  un  moment  dans  cette  lituation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  côtés.  Enfuite  fe  mettant  à genoux,  & levant  les 
mains,  qu'ils  joignirent  fur  leur  tète,  en  oblervant  de  tenir  le  coude  à la  mê- 
me hauteur  que  le  bras,  ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  levè- 
rent , fe  remirent  dans  la  même  poiture,  & recommencèrent  deux  fuis  la  mê- 
me cérémonie,  jufqu'à  ce  qu’ils  reçurent  l’ordre  d’avancer  & de  s’agenouiller 
devant  le  l’rône. 

Alors  (t)  Sa  Majefté  Impériale  fit  pltiflcurs  queftions  à l’Auteur,  parla 
bouche  de  Gnmaldi , fur  les  guerres  de  l’Europe.  Elle  continua  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  Médecin,  où  s’il  entendoitJa  Chirurgie.  Apprenant  qu’il 
n’étoit  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  deux  proférions.  Elle  voulut  l’avoir  s’il  avoit 
quelque  connoifTancc  des  Mathématiques.  Gcmelli  répondit  qu’il  les  avoit  un 
peu  étudiées  dans  fa  jeuneljc , mais  qu’il  ne  les  avoit  pas  cultivées  depuis.  Les 
Milîionaires  l’avoient  averti  que  s’il  s’attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  cesfeienees,  l'Empereur  ne  manqueroit  pas  de  le  retenir  à fon 
fervice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés , ils  fe  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie (v).  11  fe  nomraoif  AuHgi/,  c'ell-à-dire , le  paifiblc.  Il  étoit  dans 

la  quarante-quatrième  (.v)  année  de  fon  âge,  d’une  taille  bien-proportionnée  & 
d’une  phyfionomie  graeieufe.  11  avoit  les  yeux  fort-vifs  , ik.  plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois,  le  nez  un  peu  aquilin,  quoiqu'alTez  gros 
parle  bout.  On  remarquoit  fur  Ion  vifage  quelques  taches  de  petite  vérole, 
qui  n’ôtoient  rien  à la  beauté  de  fa  figure. 

Gemelli  trouva  l’air  li  froid , àPeking,  c^u’il  ne  pouveit  fortir  avant  que 
le  foleil  fût  dans  toute  fa  force;  & le  Père  Grimaldi  l’alTura  qu’il  n’cfl:  pas 
plus  froid  en  Pologne,  quoiqu’elle  foit  plus  au  Nord  de  dix  d>  grés.  Ce  tems 
cil  favorable  aux  Tartarcs  pour  apporter  de  leur  Païs  une  pro.ligicufe  quan- 
tité de  gibier,  que  la  gelée  conferve  deux  ou  trois  mois.  Il  eft  à fi  bun  mar- 
ché, qu'un  chevreuil,  ou  un  fanj^lier,  fe  donne  pour  une  piece  de  huit,  & 
les  faifons,  ou  les  perdrix,  pour  hx  liards,  ou  un  fol. 

L’A  U T E ü R étant  forti , le  9 , pour  rendre  viliie  aux  Jefuites  de  France , qui 
demeuroient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  à faire  une  clôture  de  drap  bleu , entre  les  petites  allées 
& la  grande  route  qui  Conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoic  cette  précaution 
pour  dérober  aux  yeux  des  paflans  les  Dames  qui  dévoient  aller  foire  leur 
compliment  à l’Impératrice  mère,  fur  le  jour  de  là  nailfance.  Gemelli,  à fon 

. retour, 


(t)  C’eft  cette  Audience  que  les  MilTionai- 
rcs  traitent  du  tiftion , comme  on  l’a  fait  otv 
ft  tvtrdans  l’esorde  de  cette  Rélation.  En  ef- 
fet, il  paroit  peu  vraifcmhlable  que  l'Empo- 
leur  cùi  voulu  donner  une  audicnre,  dans 
cette  forme , en  faveur  du  fcul  Gemelli.  Car 
ce  Voyai;eur  ne  dit  pas  quelle  eut  un  autre 


motif,  ni  que  le  Père  Grimaldi  y eût  part  au- 
trement qti’t-n  qiiaiitè  d'Intcpiètc. 

(vJ  Voyage  de  Gemelli,  U pag-  ii8- 
& fuivantes. 

f.t)  dans  la  quarante  • troificui.’. 

R.  d.  E. 
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recour,  vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches,  couvertes  de  damas  & d'au- 
très  étoffes  prccieufes,  qui  étoient  les  voitures  des  Dames.  Les  femmes  del'Lra- 
pereur , & fes  concubines , les  Princes  & les  Princeffes  du  fang , les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour  (\  ),  rendent  honneur  à cette  Princeffe  en  fô 
mettant  à genoux,  & baiffant  neuf  fois  la  tete Jufqu’à  terre.  Enfuice  l’impera* 
trice  douairière  invite  l’Empereur  & toute  l’AllemWee  à dîner.  Mais  l’Empe- 
reur dîne  feul , allis  fur  Ton  Trône.  Gemelli  confeffe  qu’il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  Jéfuites,  parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à cette 
cérémonie  (2). 

(r)  Les  femmis  du  premier  rang,  (s)  Ibidem,  Edit.  Franc,  ibid.  pa;j.  140- 

& les  Mandarins  de  la  Cour,  143. 

5.  III. 

Retour  de  r Auteur , depuis  Peking  jiifqu’à  Canton. 

L’EXCÈS  du  froid  ayant  dégoûté  Gemelli  du  féjour  de  Peking,  il  prit  la 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d’un  grand  Empire.  Son  premier  foin 
fut  de  louer  trois  mules,  [chacune]  pour  cinq  lyangs  & deux  tfyens  d’argentlS" 
fin  de  la  Chine,  qui  reviennent  à fept  pièces  de  huit  & demie;  fonime  légère 
pour  un  mois  & quatre  jours  de  voyage,  mais  qu’il  paya  d’avance,  fuivantl’u- 
fage  du  Païs.  En  prenant  congé  du  Père  Grimaldi,  qui  avoit  vécu  trente  ans  à 
la  Chine  (<j) , pendant  Icfqucis , ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  de  la  1 artarie  avec 
l’Empereur,  il  avoit  appris  en  perfeèhon  les  deux  langues  , il  le  preffa  de 
donner  au  Public  quelque  rélation  de  ce  qu’il  avoit  vO.  Mais  ce  MilTionaire 
lui  répondit,  que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Europe,  il  avoit 
vû  tant  de  fauffes  relations  de  la  Chine , qu’il  n’avoit  pii  fe  réfoudre  à publier 
la  Tienne,  [ comme  c’avoit  d’abord  été  fon  intention ,]  pour  ne  pas  donner  le»^’’ 
démenti  .à  tant  d’Ecrivains  ; fur-tout  aux  Ilollandois,  dans  l’hiffoire  ( i ) de  leur 
Ambaffade  folemnelle  vers  l'Empereur  de  la  Chine,  à laquelle  il  avoit  eu  part 
Ini  merae,  en  qualité  d’Interprete  de  l’Empereur.  Elle  contenoit,  à fon  Juge- 
ment, moins  de  lignes  que  de  menfonges  (ci,  du  moins  dans  ce  qui  n’a  point 
de  rapport  à la  defeription  des  Villes.  Mais  le  mal  venoit,  ajoûtoit-il,  de  l’i- 
gnorance de  leurs  Interprètes  de  Canton,  qui  n’ayant  jamais  vû  la  Cour,  ne 
pou  voient  répondre  jufte  aux  queflions  qu’on  leur  faifoit;  fans  compter  que  fa- 
chant  peu  la  langue  Portugaife,  ils  s’expliquoient  avec  fi  peu  de  clarté,  que 
les  Ilollandois  comprenoient  mal  leurs  réponfes , & n’écrivoient  rien  de  vrai 
d’après  eux. 

Entre  plufiéurs  curiofia's,  le  Mifiionaire  fit  voir  à Gemelli  une  ceinture 
jaune,  dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent , de  laquelle  pendeit  un  étui 
[ d’une  très-belle  ] peau  de  poiffon , qui  contenoit  deux  petits  bâtons  & les  au-  ^ 
très  ullenciles  dont  les  Ctiinois  fe  fervent  à table.  Un  prefent  de  cette  nature 

efl: 

(a)  F.ilit.  Franc.  Vol-  4.  pag.  120  140.  rjue  IFIifloricn  de  l’AinbalFi'Ie  adïircqu'il  y * 

(ft:  C 11  la  Uébtion  de  iNieuhol,  qu'on-  de-.  f(  mines  publiques  à l.i  Chine  & qu  on  les- 
a d.' i vù i>couJiiit  par  les  rues  fur  des  unes  [pour  ies- 
(c)  tjiioi  lue  Celte  taprelFion  fo't  exagé-  luncr  ] Nicuhuf  en  a niûinu  donné  la  liguic. 
léc,  üe..ielli  conclut  qu'elle  eil  juûe  , de  ce  drus  une  de  fus  riancbcs. 
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eft  d’autant  plus  précieux  à la  Chine,  qu’il  s’attire  le  refpeél;  de  tout  le  monde, 
& qu’à  la  vik  de  cette  couleur  chacun  ell  obligé  de  fe  mettre  à genoux,  & do 
baiü’er  le  front  jufqu’à  terre,  pour  attendre  qu’il  plaife,  à celui  qui  la  porte, 
de  la  cacher  en  la  couvrant.  1.,’Auteur  rapporte  à cette  occalion , qu’un  Man- 
darin de  Canton  ayant  prié  un  Franafquain  de  lui  faire  préfent  d’une  montre, 
& le  MhTionaire  n’en  ayant  point  à lui  donner,  ce  Seigneur  fe  trouva  fi  offen- 
fé,  qu’il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne  (d),  pour  fai- 
Ij  re  connoitre  qu’elle  etoit  faufl'e  [&  qu’elle  ne  conduifoit  point  au  làlut.]  Cet- 
te démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chinois,  ils  en  informèrent  le  Milîc- 
naire,  qui  dans  le  mouvement  de  fon  zèle,  fe  rendit  a la  place  publique,  éfc 
I»  déchira  la  Déclaration  [ au  lieu  de  l’eft'acer.J  Le  Mandarin , furieux  de  la 
” hardielTe,  ne  celTa  point  de  le  perfecuter,  jufqu’à  le  contraindre  d'abandon- 
ner la  Ville.  Dans  cette  conjonélure  , le  Père  Grimaldi  pallant  à Can- 
ton, pour  fe  rendre  en  Europe,  le  Mandarin  vint  lui  rendre  fes  refpei5ls , 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  dans  quel  degré  de  faveur  il  étoit  à la  Cour 
Impériale.  Il  prit,  pour  le  recevoir,  le  bout  de  fa  ceinture  jaune  à la  main; 
& s’expliquant  d’un  air  ferme , il  lui  reprocha  d’avoir  ofé  condamner  la  Reli- 
gion chrétienne,  lorfque  l’Ehipereur  honoroit  les  Chrétiens  d’une  fi  haute  fa- 
veur. Pendant  fon  difcours , le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvent  la  terre 
du  front,  qu’à  la  fin  les  autres  Midionaires  prièrent  Grimaldi  de  ne  pas  l'hu- 
milier  davantage.  En  lui  ordonnant  de  fe  lévcr,  le  Jefuite  lui  recommanda 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à l’avenir;  fans  quoi,  il  le  menaça  de  porter 
fes  plaintes  à Sa  Majefte  Impériale,  &de  le  faire  punir  févérement(f).  Il  n’y  a 
' que  l’Empereur , les  Princes  du  fang  de  la  ligne  mafeuline , & quelques  au- 
tres que  Sa  Majefté  honore  d’une  faveur  particulière  , à qui  appartienne  le 
droit  de  porter  le  jaune,  & une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  20,  Gemelli  fe  rendit  à la  Ville  des  Tartares  pour  y voir  le 
Ti-wang-myan  (/),  ou  le  Temple  d:s  Rois  paffis  (g).  C’eft  un  vafte  &.  fomp- 
tueux  Palais,  compofe  d’un  gi  and  nombre  de  cours  & d’appartemens.  La  der- 
nière grande  falle  ncfl  pasjnoins  fpacieufe,  moins  belle  & moins  ornée  que 
celle  du  Palais  Impérial.  On  y voit  des  'i'rônes  fort-majeftueux  , & les  Ita- 
tues  de  tous  les  Empereurs,  bons  & mauvais,  qui  ont  régné  dans  l’Empire 
de  la  Chine,  depuis  P’o-éi  jufqu’à  Chunki  (h),  pendant  quatre  mille  cinq  cens 
quarante  ans  («’).  Lc'I  emple  eft  fitué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la 
V’ille.  On  en  approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe,  qui  ont 
chacun  trois  magnifiques  portes.  Le  rang  n’exempte  perfonne  de  defeendre 
à terre  par  refpeéi:,  en  arrivant  près  de  ces  arcs,  iSi  de  marcher  à pied  pour» 
paffer  devant  le  frontifpice  du ’l  cmpic.  L’Empereur  y vient  obfervcr,  cha- 
que année , une  infinité  de  cérèinomes  , à l’honneur  des  Monarques , fes  pré-  • 
^ceUeurs. 
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(d)  la  Réligion  Romaine.  R.  d.  E. 

|r^(  f 1 Toute  Cette  Hitloire  a bien  l’air  de 
n être  qu’un  Conte  forué  par  les  Millionaims 
Papilles;  nu  is , fi  elie  dl  vraie,  quelles  preu- 
ves ne  fournit-elle  pas  de  l infolcnt  Orgueil 
dent  ils  font  aniniCsV 
(/J  jtngl.  Z(-uv>''g-"'y«u-  R.  d.  E. 

Ni 


(g)  On  avù  dans  une Rélatinn  précë  lente 
un  autre  'l'eiiipli-  du  tnéinc  nom , & fa  liguro. 
dans  une  Planche  particulière. 

(4)  Souitcbi.  R.  d.  E. 

(i)  Ou' verra  dans  la  fuite  ce  qu’il  faut! 
juger  de  cette  chronologie.  R.  d:T. 
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Le  Père  Grimaldi  eut  la  bonté  de  donner  à l’Auteur  un  pafTeport , qui ren- 
doit  témoignage  que  cet  etranger  allait  prendre  des  Livres  à Ju-kyn  pour  le 
llrv.ee  du  ritinpurei.r,  ilé  qui  urdonnoit  non-feulement  qu’il  ne  Lit  point  cha- 
j ir>e  à l occaiion  des  armes  qu'il  portoit,&  d'un  Negre  dont  ii  étoit  accora- 
) .giie , mais  qu  on  ladilLit  mtmedans  roccafion.  Ce  MiiTonaire  luiditque 
1 )i:i  de  pouvoir  le  repofer  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  de» 
X’illes  lui  avoieiit  permis  de  pénétrer  jufqu’à  Peking , il  avoit  des  obftaclc» 
à craindre  dans  U>n  retour,  & qu’il  avoit  befoin  par  confequent  de  ce  pa»- 
fepoii,  qui  etoit  Connu  , lui  dit-il,  iS:  refpccté  de  tous  les  ülliciers  de  l’Êra- 
pire. 

Le  22,  à midi , Gemelli  partit  de  Peking , pour  fe  rendre  f par  terre 
à Nan-chang  fu,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-li.  Comme  fa  route  jul- 
qu’au  V.liang  lio  fut  la  même  qu’il  avoit  fuivie  en  venant  à la  Cour,  il  le 
contente  de  nommer  les  Places  où  il  s'arrêta  pour  din  ar  & pour  palTer  la  nuit. 
Mil-lau-va,  domcflique  du  Père  Grimaldi , le  conduiiit  jufqu'aux  portes  delà 
Ville,  d'où  il  gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pt-hjo  (<•).  Il  la  tiavarfa,  quoiqu’il 
l’eut  lailTee  fur  la  gauche  en  venant.  Elle  e t c.inte  d’un  bon  mur,  avec  deux 
portc.s  revetues  de  lames  de  fer.  Gemelli  pufla  la  rivière,  prés  de  cette  Vil- 
le , fur  un  beau  pont  de  pierre,  qui  efl  long  d un  demi  milia,  & bordé,  de 
deux  pas  en  deux  pas,  de  fort-belles  petites  figuras  de  lyons.  Il  s’arrêta  cet- 
te nuit  à Lyon"~h\iwg- byen  (/),  où  il  trouv”a  fon  fouper  die  fon  lit  fort-mau- 
vais. Un  ’i  artare , accompagne  d’un  page  & de  plulieurs  domelliques  , fe 
joignit  à lui , dans  ce  lieu , pour  faire  la  même  route  ( m ). 

Le  23,  près  d’une  V’illc  nommée  Tan-tyen,  il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiyen-gher.fd  ( »),  environnés  de  hauts  murs,  d’un  quart 
de  mille  de  circuit,  & de  plulieurs  Monallèrcs  de  Uo-ch.m,  ou  de  Ikinzes. 
Dans  le  premier  Temple  il  obferva  une  lîatue  dorée,  qui  étoit  a'’:fe,  & un 
grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d’alentour.  Le  fécond  olfroit  trois 
femmes  afi.fes  fur  un  Lion,  & deux  dragons,  tous  couleur  d’or.  L’Auteur  y 
trouva  une  table  couverte,  car  les  Bonzes  dinent  de  fort-bonne  heure.  Dans 
le  troilième,  il  vit  encore  une  flatue  adife,  qui, outre  les  mains  «Si:  les  pied» 
naturels , avoit  vingt  mains  dechaque  coté  .deux  pieds  levés  en  l'air,  & cinq 
tètes  l’une  fur  l’autre.  Après  avoir  dîné  à Li-ban  (0)  , il  s’arrêta  la  nuit  à 
Su»-ibing-hycn  (p)  (q)- 

Le  24,  avant  que  d’arriver  à la  Ville  de  Pe-ht-ho,  il  rencontra  une  Pro- 
cclTlon  de  Bonzes  [ornés  de  Chapes, «St J qui  marchoient  deux  à deux  , pour^ 
aller  prendre  un  corps  mort.  Les  uns  jouoient  fgr  leurs  inftrumens.  D’au- 
tres porioient  des  parafols , avec  de  longs  rideaux  de  foie,  des  bannières  «St 

d'autre» 

(i)  Aitgl.  Lu[ulau.  R.  «J.  E.  fj)  Voyage  «le  Gemelli,  ubifup.  pag.  377. 

(1)  Leiin  xirn  xit  liant  l'Oiiglnal.  & fuivamtt. 

Ginirlli  uH  jup.  pag.  144467.  Mia.  Un  ilonne  ici  i part  ta  «liùance  des 

( II)  Jlyen  gbett  Ju.  Places , comme  on  l’a  «léji  fait  dans  let  Rcla- 

(0)  W'igi.  Li  ban.  R.  d.  E.  tions  des  premiers  Jéfuiics. 

(p)  yiiigl.  San-ibing  byen.  R.  d.  E. 
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d’autres  omemens.  Gcmdli,  & le  Tareare  qui  l’accompagnoic , palErcnc  la 
nuit  dans  les  fauxbourgs  fort-peuples  de  Hyong  hycn,  Ville  abandonnée,  où 
ils  virent  fous  deux  arches,  plulicurs  ftatues,  ik  les  Bonzes  delà  Procelfion 
occupés  à faire  des  facrifices , dans  l’attente  d’un  excellent  feftin  qui  leur  avoic 
été  préparé  par  la  famille  du  mort. 

Le  25,  ils  s’arrêtèrent  pour  déjeuner  à Cho-po-keu  (r),  en  faveur  du  bon 
poilTon  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voifins.  On  lit,  près  du  pont  de  cette  Vil- 
le, une  curieufe  infeription , qui  rend  témoignage  que  l’Empereur  y a pafTé. 
Les  deux  V’oyageurs  dînèrent  à Lin  kym-b^en  (r)  Ville  ceinte  d’un  mur  & 
d’un  folTc  fec  de  deux  milles  de  circuit.  Ils  couchèrent  à Re-chi-it-pu.  Le 
27  ,ils  eurent  à fupporter  un  froid  d’autant  plus  rigoureux,  que  le  Païs  n’ayant 
ni  bois  ni  charbon,  leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  l’herbe  fèche  & de  la 
paille  pour  Içur  préparer  à fouper.  Le  29 , ils  traverfèrent  une  plaine  fort- 
bien  cultivée,  où  Geinelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque 
de  fer  au  contre  de  la  charue,  pour  brifer  les  mottes. 

L E 3 de  Décembre , ils  dînèrent  à Ten-chi-fu  ( f ) , Ville  bien-peuplée , & ceinte 
d’un  beau  mur  & d’un  folTé  fec.  Les  boutiques  y font  de  fort-belle  apparence. 
l5"L’Autedr  acheta  ici  q^uatre  faifans  pour  la  valeur  de  [ deux  ] fchellings. 

Le  Dimanche  4,  il  traverfa  la  V’ille  de  Ifu-byen  (v)  , qui  efl  pætite,  & n’a 
de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y voit  un  beau  Temple  , qui  confi- 
Ile  en  pluficurs  cours  plantées  de  cyprès,  & bordées  de  batimens.  Dans  quel- 
ques-unes on  trouve  des  ftatues  d'hommes,  & dans  les  autres  des  repréfenta- 
tions  de  femmes  en  bois  revetu  de  terre,  & couvert  d'un  vernis. 

Après  avoir  palTe  par  la  petite  Ville  d’ü'- gu  (.v),  qui  n’a  qu’un  mur  de  terre, 
mais  qui  eft  accompagnée  d'un  très-beau  fauxbourg,  les  deux  Voyageurs  dî- 
nèrent à Ciav-îioî-ru  ( y).  Enfuite,  a\’ant  que  d'arriver  à Scha-ho-tycn , où  ils 
paftêrcnt  la  nuit,  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montés  fur 
des  mules  (2),  & un  cercueil  porté  par  trente  hommes,  quicontenoit  le  corps 
d’un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  fert  à faire  connoître  un  convoi  funè- 
bre, doit  etre  un  cocq  blanc  , <]u’on  lie  fur  le  cercueil  ; mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfervee , par  la  diluculté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  nurchoit  une  I emme  vetue  de  blanc  & la  tète  cou- 
verte d'un  voile  blanc , porue  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  fuivantes,  qui  l'accompagnoient , portoient  aufti  des  voiles  & des  habits 
blancs  ; mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d'une  gaze  noire.  On  apprit  à 

1 Auteur 


(r)  jingl.  Cl'o-f^e  ^nv.  R.  d.  E. 

( J ) Gin  iycw  by^n,  R.  d.  E. 

/ CVll  T.'n  cb-rio  fû. 

(v  • C - .1  ,’VivV  ’/ï  U 


(x)  V ya  R.  d E. 

(y)  AiigL  Chaiboite.  R.  d.  E. 

(3)  Ângl,  de  Mulets  charries,  tfcorciis 
par  un  j»rand  norrïhrc  Je  Sold-us. 
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l’Autour  que  c'étoit  l'époiifc  du  mort.  Elle  ctoit  fuivie  de  vingt  litières,  qui 
contenoient  toutes  fes  autres  femmes , fous  l’efcorte  d’un  grand  nombre  de 
Soldats. 

N Y U R I (fl) , où  les  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5 , produit  une  fi  gran- 
de abondance  de  lièvres , qu’ils  ne  s’y  vendent  qu’environ  lix  liards.  Le  6 , ils 
dînèrent  à Lu-ya-la , où  l’on  voit  un  pont  fort-long  fur  le  fVang-ho.  Ils  ne  tra- 
verfèrent  neanmoins  cette  rapide  rivière  qu’à  Su-cheu , [ dans  une  barque , 
d’où  ils  fe  rendirent  à San-pu  pour  y pafier  la  nuit.  Le  9 , ils  la  pafTèrent  à 
Lynng-cheu  {b),  & quittant  la  route  de  Nanking,  pour  prendre  à gauche  cel- 
le de  Nan-chang- fu , ils  pafiêrent  la  rivière  de  illxiy-ho  dans  une  Ikrque,  juf- 
qu’aux  bords  de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fe  faire  porter  fur  le  dos  de  quel- 
ques Païfans , parce  qu’on  ne  peut  la  faire  avancer  aflez  près  de  la  rive.  Ils 
dînèrent  à Chiing-chin-gny , Ville  fituèe  fur  le  bord  de  la  meme  rivière.  I/;  foir, 
ils  s’arrêtèrent  à Tong-hyang-fu  (c)  (rf).  Ville  fans  murs , mais  grande  & divi- 
fée  par  de  belles  rues.  On  y voit  aulli  des  cours , dont  le  centre  efl:  occupé 
par  une  grande  falle,  avec  des  chambres  l’une  fur  l'autre,  toutes  de  bois,  mais 
fort-bien  bâties.  A la  porte  de  la  falle  paroifibient  plulieurs  prifonniers , en- 
chaînés par  le  pied , & portant  au  col  une  grande  planche  quarrée  qui  ne  pé- 
foit  pas  moins  de  cent  livres.  L’Auteur  ayant  été  obligé  de  paffer  un  jour 
entier  dans  la  Ville  pour  fe  procurer  des  chevaux,  prit  une  chaife,  & vifita 
dans  cet  intervalle  Wian-fArK  (e) , dont  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  pail- 
le , & qui  n’ell  murée  que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord , & qui 
a le  plus  d’étendue,  elt  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Cette  Ville  a peu 
de  maifons  du  même  côté , & n’oITre  que  des  terres  labourées. 

Le  12,  aprè-s  avoir  dîné  à Hin-che-hyen , Gemelli  eut  à traverfer  un  mé- 
lange de  plaines  & de  montagnes,  pour  arriver  le  foir  à Tm-gaii-hyen  (J)  (g). 
L.CS  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Elle  n’eft  com- 
pofée  que  d’une  rue  où  fe  tient’Ic  marché;  mais  les  boutiques  y font  fort-bon- 
nes , & ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant , l’Auteur 
s'arrêta  pour  dîner  à Chau-chem-hyen  (i),  & fe  rendit  le  foir  à Patein  par  un 
Pais  plat.  Dans  une  fi  grande  route,  les  Hôtelleries  ne  laifient  pas  d’être fort- 
mauvaifes.  Gemelli  étoit  obligé  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon 
compagnon  Tartare,  qui  avoit  befoin,  pour  s’endormir,  de  fe  faire  battre  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page,  & qui  faifoit  répéter  la  même  mu- 
fique  trois  heures  avant  le  jour. 

Le  14,  ils  dînèrent  à Lyang-hyen , après  avoir  traverfé  Ticn-pu , grande 

ViUe 
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c ) ^ngl.  Fong-yang-fû.  R.  d.  E. 
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Ville 'ouverte , au  fortir  de  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  av’ec  un  ütMcixi  Ca- 
nombreux  cortège.  Devant  lui  marchoient  plulicurs  voitures , gardées  p-ar 
des  foldats , qui  ètoient  fuivis  d'un  grand  nombre  de  valets  & d Officiers  en  ^ ^ 5- 

chaife,  fur  une  même  ligne.  A ceux-ci  fuccédoient  des  Pages  & d’autres  per-  Lyan-  hym. 

fon nés  à cheval.  Enfuite  le  Mandarin  paroiflbit,  dans  une  chaife  portée  par 
huit  hommes  , autour  de  laquelle  marchoient  quantité  de  foldats  , portant  ^ 
de  petites  banières , entre  Icfquelles  on  en  voyoit  une  fort-grande.  La  mar- 
elle  étoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  &’  d'e  valets , 
qui  pouvoir  monter  à mille.  Gemelli  pafla  cette  nuit  à l.yu-cheii-f:i  ( i ) , 
dont  les  murs  fons  environnés  d’eau  & n’ont  qu’une  circonférence  médio- 
cre. On  ne  compte  pas  plus  d’un  tiers  de  mille  d’une  porte  à l’autre.  Cepen- 
dant les  boutiques  y font  fort-bonnes , & les  fauxbourgs  d’une  grandeur  confi- 
déràble  (I  ). 

Le  15,  les  deux  voyageurs  dînèrent  à Pa-Ao-i , & traverfërent  des  plaines 
bien-cultivées  pour  arriver  le  foir  à Tau-chen  (/)  , Ville  fans  murs,  mais 
grande  & fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y avoir  palTe  la  rivière  fur  un.- 
Pont  de  batteaux,  ils  s’arrêtèrent  la  nuit  dans  an  fa.ixbourg.  Le  lendemain, 
ils  traverfërent  de  bonne  heure  la  \’illc  de  Lu-chi-ching  h)en  (m)  , qui  n’a  ^ 

rien  de  remarquable,  quoiqu’elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à Kan-zian, 
d’où  ils  eurent  quelques  montagnes  à traverfer  pour  arriver  dans  une  plai-  .' 
ne  , entre  plufieurs  vallées  fort-bien  peuplces.  Ils  palTercnt  la  nuit  à Ta-  T*  quou. 
q!im(ii).  Ix;s  montagnes  qu'ils  avoientpaffees  produifent  une  forte  de  truffes , 
que  les  Chinois  appellent  Ma-ci  (oL  & qui  ont  quelque  reffemblancc  avec  le 
navet , quoiqu’elles  ayent  le  goOt  ae  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfé  des  plaines  & des  montagnes,  ils  dînèrent  à 
Tong-ching-nyen , Ville  lltuée  au  pied  des  montagnes , murée  avantageufe- 
ment  & bien  peuplée,  mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs.  L’Au-  _ Navets oi 
Jeteur  remarqua , dans  les  boutiques , [ qui  font  très-bien  fournies  ] des  navets  fuf- 
pendus  par  le  petit  bout,  dans  Icfquels  il  croiffoit  du  bled.  L’art  confifte  à 
mettre,  dans  un  trou  qu’on  y creufe,  [à  la  racine]  un  peu  de  terre  qu’on  ar- 
rofe  tous  les  jours.  L’Auteur  s’arrêta  le  foir  à Tao-chen-i  (p). 

Le  j8,  ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès,  & côtoyé  des  montagnes  fur 
la  droite , il  dîna  dans  une  Ville  nommée  Sia-bi-cheu , d’où  il  entra  dans  une 
plaine  de  plufieurs  milles  de  longueur , remplie  de  petites  maifons  de  campa- 
gne. 


(i)  C'eù  ainfi  que  cette  Ville  cfl  nommée 
dans  b Caitc  Jes  Jéluitcs  ; aiiais  l'Auteur  met 
Lu  ebi-fu. 

dÿ-,;  k ) Gcmelll  /u/i.  paç.  4fi7  477- 
dÿ^(()  Cbeu  ou  Cbin  ( I ) [comme  ce  mot 

f t ) Cbtn,  K.  d-  B. 


fc  trouve  quolqucs  fois  écrit.] 

( m ) Tu  cbin^^b'jen  duus  le$  Cartes* 
(fi)  Ani^i.  Ta  quo’i.  R.  d.  E. 

( 0 ) Aaf'l  Ah  ti.  R.  d E. 

(j>)  yhigl.  Tau-chen-i.  R.  d.  E. 
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liu-quang. 


Kyang-lio  ,Ii 
plus  grande 
Kiviére  de  la 
Qiinc. 


Kycn-kyang- 

fu. 


Grande  a- 
bondance  de 
poillba. 


qui  a deux  milles  de  longueur  d'une  porte  à l’autre.  Quoique  les 
cette  Villen’ayentrien  d’agréable  à la  viîe,  fes  boutiques  licellesdes  fauxbour<rs 
font  fort-bonnes  ; & le  Commerce , donc  elle  a l’obligation  à fa  petite  riviè- 
re, la  rend  fort- peuplée.  L’Auteur  pafla  la  nuit  à derniè- 

re Ville  de  la  Province  de  Nan-king,  où  il  étoit  entre  ii  ,'iu-cbcu. 

Le  20,  traverfant  un  coin  de  la  Province  de  Ilu-qumig  par  de's  plaines  cul- 
tivées, qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s’arrêta  pour  cbner  a Tm-zan 
& lefoir  à fl'han-muy-hyeii  (a:),  \’ille  médiocrement  murée,  mais  qui  a trois 
milles  de  circuit , de  bons  fauxbourgs  & des  boutiques  qui  ne  font  pas  mépri- 
fables.  Le  lendemain , quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plaines 
il  dina  dans  la  petite  Ville  ouverte  de  Kouhmge  (y),  [ou  l’on  trouve  de  bon-c5=' 
nés  boutiques,  iScquiell]  ficuée  fur  une  petite  rivière.  Il  s’arrêta  le  foira 
Syan-che-ku  (s),  fur  le  Kytwg-ho,  qui  efl:  la  plus  grande  rivière  de  la  Cliine 
& qui  féparc  la  Province  de  I lu-quang  de  celle  de  Kyang-fi.  Cette  Ville  dl 
petite  & fans  murs , mais  bien-fournie  d’I  labitans  & de  boutiques. 

Le  22,  iltraverfale  Kyang-ho,  qui  efl  large  d’environ  deux  milles.  Le 
prix  du  paflàgc  fut  vingt  Tfycm,  qui  faifoient  moins  de  fix  liards  pour  chaque 
béte;  car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur  baga- 
ge efl  à coqvert  auifi  des  villtes  de  la  Douane,  qui  ne  regardent  que  les^- 
les  de  marchandifes.  Gemcili  gagna  de  là  Kycn-k\ang-fu  (a)  (b).  Ville  ficuée 
fur  le  bord  de  la  rivière,  & qui  n’a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit  mais 
où  l’on  voit  plus  de  champs  que  de  rues.  U-  fauxbourg  eft  fort-peuplé  ’ rem- 
pli de  bonnes  boutiques  & long  de  trois  milles.  Il  cil  féparé  de  la  \’ifle  par 
un  alTez  grand  lac  , d’où  coule  une  petite  rivière.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dî- 
ner à Tung-yucn  (c)  (d).  Ville  fituée  dans  les  montagnes.  On  pr«id  une 
quantité  incroyable  de  poiflbn  dans  les  rivières  & dans  les  lacs  qui  fe  rencon- 
trent  fur  cette  route.  Auffi  frnnvp.f’nn  . nmir  a;,-  'it,..,.,-  i„  h-.  h 


trcnc  fur  ccccc  route.  Auffi  trouve-toiîj  pour  dix  ITyens,  dans  les  Hôtelle- 
1 fouper  beaucoup  meilleur  en  poilTon  qu’on  ne  l’auroit  d’u- 


ries,  un  lit,  & un 
ne  autre  nature. 

Le  23,  fans  avoir  quitté  les  montagnes,  GemelUfit  fon  dîner  à U/ebi-mu 

(Oi 


(O  TJen-bsanhyeri.  R.  d.  E, 

( r ) jQyun  cban-hyen  ( i ) dnns  les  Cartes  des 
Jéfuites,  & Zru  xyan  xyen  dans  Gcuiclli. 

( X ) yingl  Syau  ehi-i.  R.  d.  E. 

(t)  yingt.  ’long-byan  i,  R.  d.  E. 

(v)  i cil  I.A  Tiiarque  d'une  Ville  de  polie, 
(r)  H'bang  mty  irycn  dans  les  Cartes. 

(t  ) •Anyl.  R,  J.  R. 


(ï)  ^igi-  Kuniunga.  R.  d.  E. 

(a)  Angl.  Syau  chikue.  R.  d.  E. 

(“)  Kytvs-iyangjù.  R.  d.  E. 

(i)  On  la  trouve  ainii  dans  les  Cartcsi 
c’eft  Kin  hya/u  ( 2 ) dans  Gcmelli. 

( ‘ Tmg-y-jien  i.  R.  il.  E. 

(J)  Tun-Jueny  dans  l'Auteur. 

( 1 ) R.  d.  E. 


39.  Pong-hyaii  j . 
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10.  Whan-may-liyen  

ïi.  Syau-die-lieu,  eu  le  Kyang,  ! ! 


Ut, 

i’rai-inff  de  Kyangji, 

sa.  Tong-yuen 

ICO  23.  yi  nan  pu, 

95  . Ko-wlia, 


Ut. 

60 

90 

100  ^ 


Digitised  by-G«oj^' 


DE  LA  CHINE,  Lrv.  I.  Ciiap.  XL 


29  r 


(f)  ;&  travcrfant  la  petite  Ville  de  Te-iigan-hyen , qui  conferve  encore  quelques 
relies  de  grandeur,  quoique  fort-mal  peujjléc,  il  arriva  le  fuir  à Ti-nan-pti.  Le 
24,  il  palla  par  des  plaines  fertiles  & des  collines  fort- agréables,  p:>ur  fc  ren- 
dre à Xiii-kyeit-byeit  (J) , Ville  d'un  grand  circuit , mais  en  partie  deferte  & 
qui  n’a  rien  de  remarquable.  La  rivière  en  cil  éloignée  d'un  mille.  L’Au- 
a-ur  la  paffa  dans  une  Uarque,  & s'arrêta  pour  dîner  à Sa-ni-aru,  (g),  où  il 
repall'a  la  rivière  , fans  aucun  payement,  parce  que  les  Bateliers  font  aux  ga- 
ges de  la  Province.  Il  logea  cette  nuit  à Ko-vha. 

L E jour  fuivant , après  avoir  fait  trente  milles , il  arriva  heureufement  à 
Nan-cbdiig-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours,  iiavoitfait,  depuis 
Peking,  trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  riviè- 
re , il  la  traverfa  dans  une  barque , pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Xlaifondes  Jéfuites.  Le  Supérieur  étoit  encore  à Canton;  & cette  Million 
n’ayant  point  d'autre  Prêtre , notre  Voyageur  palTa  le  jour  de  Noël , aban- 
donne à lui-même,  & fans  entendre  la  Melle.  Dans  le  cours  de  l'aprês-midi, 
fa  cUriofité  lui  fit  viliter  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  larij;ue  Chinoife  , 
l’Ecole  ou  l’Académie  de  Confucius.  A l’entrée  de  la  grande  lalle,  un  de  fes 
domediques , qui  étoit  Chrétien,  ne  laifla  point  de  s’agenouiller  devant  la  fla- 
jÿ^tue  de  ce  Philoliiphe  [ pour  l’adorer  ].  Gemcililui  ayant  reproché  cette  aclion, 
comme  une  détcl table  idolâtrie,  fa  réponfe  fut  (ù)  que  les  Milîionaircs  la  per- 
mettoient  aux  Chinois , à titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  cfli- 
me  li  de  leur  vénération  pour  un  grand  homme.  L’Auteur  n’eut  rien  à répli- 
quer, parce  qu’il  fe  rappella  les  dilputes  qui  fubfilloient  alors  entre  les  Jéfuites 
55=  & les  Vicaires  Apoftoliques  [ F ranjois  ( « ).  ] Ce 


( « ) Vjcbim^n.  R.  J.  E. 

(/)  C til  la  mcîiic  .ipparcmmcnt  qui  cfl 
nommi^c  Kyfn-cbsnf^-hysn  <lani  les  Cartes.  El- 
le oit  à la  mômoüilluncc  do  la  rivière,  ài  d'atl* 
leurs  il  n’y  a point  d’autre  byen  dans  cotte 
route. 

(g)  Il  y a ici  quelque  faute  ; car  la  langue 
Chinoife  n’a  point  d’r. 

(è)  Angl.  Ce  miférable,  comme  l’Auteur 


l’appelle , lui  répondît  &c.  R.  d.  E. 

(1)  Les  Auteurs  Anglois  fe  dOclarcnt  ici 
de  Tanclcn  femiment  des  Jtfuites  ,•  & pr,ite:i- 
dent  qu'il  n'cncre  point  d'idoIatrie  dans  uns 
cérémonie  extérieure,  qui  n’dl  qu'une  mar- 
que de  rcfpcifl  civil  i d’autant  plus  que  la  Sta- 
tue de  Confucius  n'cfl  pas  dans  un  Temple,  éi 
u'on  ne  lui  adrelTc  ni  prières  ni  d’autres  ac^es 
c dévotion  (x^. 


f I ) Le  TraJu^eur  toûjoun  zélé  poot  les  Jéîîutcs , n*a  traduit  de  la  Note  des  Aateurs  Aojloii,  que  ce  qui 
poufoit  favotifet  ces  bons  Pères.  Il  a ptudeain»ecK  loppiimé  tous  le  icûe,  que  nous  nous  cioians  obliges  de 
tctaMir,  en  ispportam  ccitc  Noie  en  emier. 

,,  Les  Jebiiicc,  dilent  nos  Auteots,  preiendcm»  de  avec  ralfon,  qu'il  n'enitc  point  d'idolînie  dans  nne  cé* 
„ rèmouiie,  qui  n’cft  qu'une  limple  marque  de  telpeft  civil  ; puisque  la  Staïuc  Je  Confucius  n’cft  pas  dans  ud 
••  Temple  , fit  qu’on  ne  luiadirflè  n'jr  piiérea  n*y  d’autres  aûcs  de  Dévotion.  Cependant  tel  cft  raveuglerncnc 
„ ou  la  malice  des  PapiAes,  que  s'obAinam  à tppcilet  cate  Cétêonouie»  Idolâitie.  ils  loôriennem  en  meme 
„ leins  • que  ce  n'en  eû  point  une  de  vagenoaillec  devant  Icuti  Icnag-'S,  dans  l’Eglife , ou  dans  quelqu'autrecn- 
„ droit  di  Aine  an  leivice  divin , de  leur  adu'flet  des  prières*  de  U ptoActner  devaitt.ellet . de  Ir»  Uai'.er , de  leur 
„ ofiiir  de  l'encens»  fie  de  fane  d'iu'res  ade«  lèmblaol  s»  qui  (ont  tour  autant  de  marques  iacon'cAables  J'un 
„ verir.«ble  cuire;  It-en  ne  fan  mieus  voit  quels  Hypociitcs  St  quels  linpoUeurs  font  les  Mifll  maires  * qui  coii* 
,,  damnca«  psr  haine  pour  les  leluucs  lacondeiccrt  lan  c de  ces  dernier»  a l'egard  des  Pioiciv-es  Chinois,  pen* 
».  dans  que  les  lelu^tcs  cuz-memes  .qui  ne  toni  par  inuttis  zélés  detenicuis  que  les  auitcs  de  ridolàtne  de  i'E* 
».  glile  lkonuioe,n’oieDC  pas  iciorquet  coatCcux  cet  Argument.  K d.  E* 
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25  Nan-cliang-fu 30 

ROUTE  par  eau  Je  Kan  cbang  fuACarJm. 

26.  CliL'-mi  { I ) 30 

lCr  i;.  Cli.in-gii  tu,  [petite  Ville].  . 50 

2)1.  l'oint  lie  Ville, £0 

29.  IIo-pu,  £3 

30.  Ciiia-ltyang-hycn £0 

(1  ) %/tn^l.  De  f StrtMt, 

. Oo 


Us. 

31.  Ki  ngaii-fii 

Janvier. 

1.  Iiqn-fun  , 8s 

2.  Un  petit  nombre  de  lis.  . . . . 

3.  Wheulon, 120 

4.  T-io  liyang  ( 2 ) , 

5.  Kancheufu,  5^ 
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2j,2  VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

C E fut  dans  la  meme  Ville  qu’il  prit  la  réfolution  de  continuer  fon  voyai 
ce  par  eau  iufqu’à  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  26  Décembre  , pour  deux 
Kangs  & fept  tfyens,  qui  ne  font  guércs  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti- 
dlcs  de  cette  convention  furent  drefles,  fuivant  l’ufage,  devant  quelques  pet‘ 
fonnes  qui  font  chargées  de  l'Intendance  des  Barques.  Le  30,  il  arriva  le 
foir  à Ch\a-kym!g-hyeii  {k)  , Ville  murée,  quoique  fa  fituaùon  foit  au  fom- 
met  d’une  AÏontagne.  Les  Bateliers  Cliinois  paflerent  le  jour  à (liller  avec 
beaucoup  de  ftiperllition  , pour  rendre  le  vent  plus  fort.  Le  lendemain , on 
avança  beaticotip,  à l’aide  d’un  vent  de  Nord  qui  fit  gagner  Jü-ng.in  fa. 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  1697,  on  arriva  le  loir  à Jim- 
frn  On  avança  moins  le  jour  fuivant , parce  que  l’eau  fe  trouva  fort-baiTe. 

Le  5 on  s’arrêta  devant  Kan-chm  fu,  où  la  rivière  ell  confidérablement  groîîie 
par  la  jonftion  d’une  autre,  qut  conduit  dans  la  Province  de  l'o-kyen.  Ge- 
me’.li  vilita  ici  la  Maifon  des  jefuites,  où  il  trouva  quatre  Midionaires  de  cec 
ordre.  Le  7,  n’ayant  pu  faire  que  vingt  lis,  à caufe  des  détours  de  la  riviè- 
re il'  fut  étonne  de  fe  trouver  le  foir  dans  le  fauxbourg  de  la  même  Ville 
qu’il  avoir  quittée  le  matin,  quoique  la  dildance  par  terre  ne  foit  que  d’un  mil- 
le Le  nom  de  ce  fauxbourg  ell  Naiiien.  L’Auteur  vifita,  dans  un  champ 
vôifin"  un  Temple  fort-fpacieux , dont  le  premier  édifice  offre  une  Statue  qui  | 
porte  deux  épées  dans  fes  mains,  & qui  ell  accompagnée,  de  chaque  côté  ,, 

^ deux  autres  Statues.  Dans  une  cour  intérieure,  on  en  voit  une  grande, 
qui  ell  entièrement  dorée  & qui  porte  aufli  une  épée  à la  main..  Sa  place  ell 
dans  la  plus  haute  niche,  fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à fes  pieds. 

Le  rez  de  chauffée  en  offre  quatre,  c’ell- à-dire  deux  de  chaque  côté,  mais.  î 
fort-groflicrcs , d’une  grandeur  extraordinaire,  & fi  bien  armées  que  leur  offi- 
ce paroît  être  d’en  défendre  l’entrée. 

Le  9 , Gemclli  continua  fon  voyage  par  le  Taii-/j  & le  corps  de  garde  de- 
Ja-fu-tan , d’où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  La  rivière  y 
fait  tant  de  détours,  que  le  chemin  par  eau  ell  deux  fois  auffi  long  que  par 
terre.  Le  1 1 il  arriva  dans  la  Ville  du  même  nom,  où  il  s’arrêta  deux  jours 
avec  "le  Père  Phne  de  la  Pilomdu  Alexiq.ie,  Millionaire  Francirquain  (/). 

Le  13,  il  loua  trois  diaifes , dont  chacune  lui  revint  à cent-foixante tfyens 
& pluficurs  porteurs  pour  le  tranfport  de  fon  bagage,  à quatre-vingt  tfyens 
par  tête  (h»)-  lendemain  il  fut  porté  l’efpace  de  trois  milles  vers  le  fom- 
met  de  la^montagne,  [quoi  qu’affé-z  efearpée,]  fans  mettre  une  fois  le  pied  àîj= 
terre.  C’efl  dans  un  Temple  qui  ell  prcfqu’au  milieu  de  cette  montagne  & qui 
fait  lidivifion  des  deux  Provinces,  que  le  Viceroi,  kChan-kyun,  Général  des 

Troupes 

m Kva-lviinr-ly«n 'dans  la  Carte  des  Je-  425.  ...  . 1 vt 

fuites.  ^ * frr("i)  Une  Pièce  de  huit  vaut  J Nan-gan- 

XI)  Voyapc  de  Gemclli,  ubifup.  png-  38t.  fù,  plus  de  mille  7]yeiu. 
îefuivantes.  Kdit.  Franc.  Vol.  IV.  pag.  477- 


i/Xi 

20 


lir. 


7.  jNa-men  , — Nan-ngan-fu, 7o 

8..  r-''Kyu-n)ii,  Corps  de  garde.  [JcBoutgjBo  11.  Nan-hyonh-fu 

g.  Mont-agnes  de  Nan-ngan  fu  , . . 13.  (1  ; Pc-yan-tan ao 

10,  Corps  de  garde  de  Lan  üun , . . to 
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{J»Trôupcs  Tartares&  le  [ Tf  f;i]  Commandant  de  celles  du  canton , prennent  pof- 
fcfllon  de  leurs  emplois,  & rejoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commif- 
îàires  députes  par  les  Cours  de  Canton.  Ce  Temple  eft  divifé  en  deux  parties, 
la  haute  & la  balfe.  On  voit  dans  la  première  une  Statue  gig  intefiiuc , qui  eft 
alUfe  & fans  barbe.  Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpcfls,  & rappel- 
lent Fa,  ou  l'o  (a).  Après  avoir  monté  quelques  degrés  vers  la  partie  fupé- 
rieure  du  Temple , on  trouve  imî  autre  Statue  dorée,  qui  porte  IcnomdeFara- 
dfin-Jion  (e),  èx  qui  efl  allife  comme  la  première.  A fes  pieds  font  deux  au- 
tres Statues.  Elle  .porte  une  couronne  fur  la  tête,  &une  forte  de  mantcau.royaI 
fur  fes  épaules.  A droite,  en  entrant,  on  rencontre  la  Statue  de  CAaa-/aa-3'a  (p), 
autrefois  grand  Mandarin,  mais  honoré  aujourd'hui  comme  un  Dieu  (3),  & 
regardé  comme  le  proteéleur  de  la  Province. 

Sur  la  meme  montagne,  & fur  celle  qui  la  fuit , dont  le  nom  efl  Nait- 
ngnn-fu,  la  nature  produit  certains  petits  arbres  nommés  Mufch'm  (r)  , qui 
portent  un  fruit  de  la  grofl'eur  d’une  noifette  , rond  & noir  , dans  lequel 
on  trouve  quelques  femcnces , d’où  l’on  tire , en  les  preffant , la  meilleuré 
huile  de  l’Empire.  Le  fruit  fe  nomme  Mu-zii,  & l’huile  Mu-yat,  qui  figni- 
fic  huile  des  arbres,  pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  , qui  fe  font  d'herbes 
& d’un  mélange  de  quelques  femences,  & dont  on  fe  fert  pour  les  lampes. 
Sur  la  montagne,  Gemclli  rencontra  la  Femme  d’un  Mandarin,  avec  un  cor- 
tège de  plufieurs  perfonnes  à cheval , & de  quelques  Oilîciers  de  Jaftice  qui 
marchoient  devant  elle , la  baguette  à la  main.  Son  mari  n’auroit  pas  voyagé 
avec  plus  de  pompe.  Tous  les  paffans,  à cheval  ou  en  chaife,  étoient  obli- 
gés de  s’arrêter.  Sa  snaiturc  étoit  une  chaife,  portée  par  huit  hommes,  Stfiii- 
vie  de  fes  femmes  dans  d’autres  chaifes.  Son  fils  marchoit  près  d’elle  à che- 
)Jr*val,  quoiqu’il  n’cùt  pas  plus  de  trois  ans.  [ Cet  Enfant  paroilToit  fort- vif  & fort- 
gai.]  L’Auteur  met  peu  de  différence  entre  les  porteurs  Chinois  & un  cheval 
'l’arure.  Dans  l’efpace  d'une  heure,  ils  font  cinq  milles  au  trot.  On  elimoit 
cette  journée  de  douze  lieues  jufqu’à  Kan-hyong-fu  ; mais  elle  n’eft  pas  de  plus 
de  huit,  dont  chacune  fait  ici  treize  lis.  L’Auteur  remarqua  que  dans  toutes 
les  grandes  routes  les  Chinois  font  les  lis  fort-courts , pour  l’avantage  des  coii- 
riers. 

Les  Barques  étant  fort-rares,  parce  qu’on  attendoit  le  Ti-su , ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  Gemelli  s’en  procura  une  jufqu’à  Canton  pour  la  fom- 
mc  de  trois  mille  trois  cens  tfycns , qui  font  trois  pièces  de  huit.  C’étoit 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  Le  15 , il  continua  d’avancer,  mais 
lentement , parce  que  fa  Barque  étoit  fort-grande , & l’eau  affez  baffe.  Elle 
étoit  tirée  par  cinq  hommes , par  deux  femmes , qui  avoient  plus  de  vî- 

. gucur 

(n)  Àngl.  Foi.  R.  H.  E.  d^Aii^lois.  [Il  cil  fimplcmcnt  confiiléré,  com- 

(0)  Vum-p)'m-fu>n.  R.  il.  E.  me  un  Protecteur,  tel  que  les  Salais  Je  l'E- 

t P ) Wj.r;î.  Cban-uu-'^i,  R.  d.  E.  glifc  Romaine. 1 

(j)  Fautfo  Imputation,  fuivant  les  Auteurs  (ri  Augl.  Siijcb:n.  R.  d.  E. 
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eucur  que  les  hommes  au  travail , quoiqu’elles  portaflent  leurs  enfans  fur  le 
dos.  Après  avoir  pâlie  deux  Ponts,  qui  joignent  deux  petits  fauxbourgs  3 
la  \’ille,  il  s’arrêta  la  nuit  à Payen-tan  (r).  \’ers  Sin-chLihchm(t),  où  il  cou- 
cha le  17,  l’eau  devient  plus  profonde  par  la  jonction  d’une  autre  rivière,  qui 
vient  des  montagnes  près  de  Kkn-ken 

Le  jour  fuivant,  il  gagna  Chau-cheu-Ju , Ville  revêtue  de  fort-beaux  murs , 
autour  delquels  on  peut  marcher  àcouvert.  Leur  circuit  ell  d’environ  quatre  mil- 
les, fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  L’Auteur  admira  les  rues,  qui  font  lon- 
gues, droites,  bien-pavées,  & bordes  de  bonnes  boutiques.  A la  pointe  Sud  de  la 
Ville,  unerivièrenavigable fejüintàcellequi  vient  du Cùtedèl’Ouell  [&qui  efljÿ* 
aulfi  une  grande  Rivière.]  Le  22,  la  route  fut  entre  les  Montagnes,  oiil'on  dé- 
couvre un  grand  Temple,  accompagné  de  plullcurs  petits,  ombragés  de  grands 
arbres  entre  des  roches.  Le  teins  ètoit  fort-cltaud,  quoiqu’on  fût  au  cœur 
de  l’hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord,  le  froid  cil  peryant  jufqu’à  Nan- 
ngan-fu  ; mais  de-là  vers  le  midi , la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  fo- 
leil,  l’Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  ornées  d’enfeignes  & de  ban- 
derollcs  , qui  portoient  quelques  Alandarins.  Les  Miihonaires  voyagent  avec 
la  même  pompe,  parce  que  les  [C'hrétiens]  Chinois  aiment  beaucoup  cette^^ 
magnificence  extérieure.  La  chaleur  étoit  infupportable  le  23 , lorlque  l’Au- 
teur laifla  fur  la  droite  la  grande  Ville  de  Seu-tan , qui  ell  ombragée  par  une 
infinité  d’arbres. 

Le'  lendemain,  il  prit  terre  à Fu-chan,  pour  traverfer  la  Ville,  qui  a cinq 
milles  de  long , fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues,  fur  fon  palTige,  étoient 
bordées  de  belles  & riches  boutiques,  fournies  de  toutes  fortes  de  commodi- 
tés & de  proviiions.  Cette  Ville,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  palTe- 
roit  en  Italie  pour  un  Village  (x),  parce  qu’elle  n’ell  pas  fermée  de  murs  , 

& qu'elle  efl  fubordonnée  à Canton.  Elle  ell  arrofée  par  une  rivière  qui  la 
traverfe,  & fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées,  que  de 
maifons  fur  fes  bords.  Enfin  l’Auteur  arriva  heureufement  à Canton.  Les 
Millionaircs  Prancifquains  le  revirent  avec  d'auunt  plus  de  joye, qu’ils  avoicnc 
appréhendé  pour  lui  quelque  obflacle,  fur  fa  route  ou  à Peking,  parce  que 
les  jefuites  n’y  voyent  pas  volontiers  paroître  des  Européens.  D’ailleurs  il 
ignoroit  la  langue  Chinoife;  & fes  deux  domelliques  ne  fyachant  pas  mieux  le 
Portugais , à quel  embarras  n’avoit-il  pas  été  expofé  pour  changer  fi  fouvent 
de  barques , & pour  voyager  par  terre  ? Ajoutez  la  foiblelTe  de  fon  tempéra- 
ment , «Sc  les  incommodités  d une  maladie , dont  il  ne  s’efl  jamais  parfaite- 
ment rétabli.  1!  s’étend,  dit- il,  fur  cette  multitude  de  difficultés,  pour  faire 
connoître  que  les  dangers  (ic  les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le  re- 
froidir. 


(s)  Pfytfi'M.  R.  d.  lî.  (x)  Les  Oiinois  ne  la  regardent  aufTî 

(t)  yiogl-  11.  d.  F,.  que  cuinme  un  ViMaîc,  ou  un  ilfu  laii  (i), 

(v)  yJiigl-  Kiankai.  K.  d.  E.  c'eft.il.dire,  une  Fiace  de  Cminerce, 


(l)  eAvfl,  ^f4UeVt  81.  d.  C* 


ha.  /il, 

23.  r.i-clii.yeun 100  sS.  Canton 
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froidir.  Aufîl  l’expérience  lui  apprit-elle  toûjours  que'  les  Vowtreurs  fe  nia,’ 
fenc  a les  groffir  (y).  ° 

Les  Mdetiers  comptent  de  Peking  à Km-chans-fu , trois  mille  deux  cens 
weize  lis;  depuis  Xan-chang-fu  jufqu’à  Canton,  les  Bateliers  en  comptent 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf,.  qui  font  enfemble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt-douze  lis,_  chacun  de  deux  cens  foixante  pas.  Ainfi  les  reduifant 
a la  mefure  d Italie,  celt  quatorze  cens  deux  milles  (2) 

Pend  ant  le  féjourque  l’Auteur  fit  à Canton,  fa  curiofitd  lui  fit  traver- 
fer  la  nviere  pour  vifiter  un  fameux  Temple,  qui  a trois  cours  & des  lia 
tues  gigantefques  à chaque  ^rtc.  On  voit,  dans  la  féconde  cour,  trois  Pa- 
godes; & dans  la  plus  grande  niche  de  la  première,  trois  Ibtues  dorées  d’une 
grandeur  extraordinaire , afîifes,  accompagnées  de  huit  autres,  de  chaaue 
cote.  La  troilième  contient  les  logemens  de  deux  cens  Bonzes  oui  vi 
H3=vent  des  revenus  du  Temple;  & dans  le  centre,  une  pyramide  fde  marbre! 
de  trente  pieds  de  hauteur.  ^ J 

Un  jour  que  Gemelli  palToit  par  la  cour  du  Gouverneur,  il  vit  donner  la 
baflonade  a un  malheureux,  qui  la  recevoir  pour  le  crime  d’un  autre  dont 
il  avoir  pris  le  nom  dans  cette  vûe.  C;eft  un  ufage  ordinaire,  entre  k-s  pau- 
vres  de  la  Chine,  de  fe  louer,  pour  fouifrir  la  punition  d’autrui.  Mais  ils  doi 
vent  en  obtenir,  à prix  d’argent,  la  pcrmilfion  du  Qcolicr.  On  alTùra  l’Auteur 
uue  cet  abus  avoit  etc  pouffé  fi  loin , que  les  amis  de  quelques  Voleurs  con- 
damnes a mort,  ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à recevoir  pour  eux  la 
Sentence , fous  prétexte  qu’elle  ne  pouvoir  les  expofer  qu’à  la  baflonade  ces 
coupab  cs  fuppoles,  après  avoir  pris  les  noms  & s’ètre  chargés  du  crime  des 
véritables  briaands . avoient  été  conHiiir.c  an  fî<>rni/»r  i_  . 


Difîanccs 
Peking  à 
Carnou. 
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véritables  briMnds,  avoient  été  conduits  an  dernier  fupplice.  Cependant  on 
découvrit  cnfuite  cette  odieufe  trahifon,  & tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d’y  avoir  eu  quelque  part,  furent  condamnés  à mort  (a). 


Le  famedi,  3 de  Mars,  Gemelli  s’embarqua  dans  un  Champan,  ou  une 
grande  Barque,  pour  fe  rendre  à Macao.  En  approchant  d’Oanfon  fil  il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (r)  que  fes  Compagnons  prirent 
dabord  pour  des  Gardes  du  Canal,  &qui,  dans  cette  opinion , furent  reçus 
au  fon  du  t^bour,  en  qualité  d amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  même  civilité 
& levèrent  les  mains  pour  témoignage  d’amitié.  Mais  les  quellions  qu’ils  firent 
auffi-tôt,  ouvrirent  les  yeux  aux  BatéUers  de  l’Auteur  (d)  , qui  firent  feu  fur 
^eux,  [ avec  deux  piflolets]  & leur  caufèrent  tant  d’effroi  par  cette  réfolution 
E5»quils  les  forcèrent  de  fe  retirer  dans  un  lieu  defert  de  l’Illc  [pour  s’y  mettre  a 

couvert 

en  furent  quittes  pour  pour,  il  perUit 
coï  difficuüés  font  toû;ours exagérées  parclcsaSTa  montre  dans  le  trouble  [qui  lui  fit  volée 
perfonncsqui,  aminées  d un  lifprit  d’Envie , parles  Mitclots,  quoiqu'il  n'eùt  noint  oarO 


I.'Autcur  ' 
s’embarque 
pour  Macao- 

II  e(l  atta- 
qué par  des 
l'yrates. 


riciifes  entreprifes.  K.  cl.  E. 

( î ) G'^it'elli , ubi  fup.  pag.  333.  & fuiv. 
Edit-  Iranc.  ubi  fup.  pag.  583-493. 

(ly-(a)  Gemelli  ubi  fup.  pag.  493-519. 

Ou  ylanfon. 

(c)  Gemelli  regarde  cette  avanture  com- 
me la  julle  punition  d'un  facrifice  que  les  K-a- 
telicis  avoient  fait  nonr  obtenir  la  faveur  du 
vent.  Ceixaidant  il  fut  le  feul  puni  ; car , tamiis 


coït  il  rendu  coupable  d’un  autre  afte  de  f«- 
pcrlticion  non  moins  condammble  , comme 
par  exemple,  d’avoir  fait  des  prières  à St.  Jan- 
vier ou  à tpiclqu’autrc  Saint,  pendant  l’aita- 
que  des  Pyrates.] 

(d)  yingl.  Mais  ayant  demandé  s’ils  avoient 
du  SlI.  éc  voulant  venir  à bord,  les  Mate- 
lots fonpçonncient  qui  ils  pouvoient  être  &c. 
K.  d.  K. 
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couvert  des  pourfuites  du  Mandarin  de  Cafa  B/anca.]  Cependant  le  Pilote  vou- 
loir jetter  i'anerc.  (Se  refiifoit  d'avancer,  fous  prétexté  que  leréjlu.x  n'avoiepas 
lailTé  affez  d'eau.  Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  ob'lination  par  quelques 
mauvais  traitemens,  il  prit  le  parti  [d’en  rire,  é^]  démettre  à la  voile;  &paf--^ 
fant  par  Ca/a  blanca,  [dont  le  Mandarin  éçoit  redoutable  aux  Pyrates],  il  en-f^ 
tra , vers  midi , dans  le  port  de  Macao. 

L’h  ,a  B I L L E M E N T des  femmes  conlfbe  ici  en  deux  pièces  de  foie  ; l’une  qui 
les  enveloppe  à la  ceinture,  (Sic  qui  leur  fort  de  Juppé;  lautrequi  leur  coiumela 
tetc  & l’ellomac.  Elles  portent  des  mules  aux  pieds,  mais  elles  n’en  ont  pas 
moins  les  jambes  nues.  Cette  manière  de  fe  vêtir  ell  modeilc,  mais  incommo- 
de. Les  femmes  de  difUnclion  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Elles 
forcent  ordinairement  dans  des  cliaifes  de  bois  doré,  bien-fermées,  & fufpen- 
dues , comme  des  cages , par  un  anneau  palfe  dans  un  long  bâton , qui  fert 
à les  porter.  Ces  voitures  font  li  balfes,  qu’on  efl  obligé  de  s’y  tenir  a lis,  les 
jambes  croifées  à la  manière  des  Turcs.  Les  hommes  portent  des  hautes- 
chaulTes  pendantes  jufqu’aux  talons,  ce  qui  les  rend  femblables  à des  chiens 
barbets. 

Le  10,  Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à Canton  pour  fon  bagage.  Il  fe 
fit  porter  d’abord  en  chaife  à Cafa- blanca,  ou  maifon  blanche,  petite  'Ville 
qu’on  a déjà  nommée;  & le  fuir,  après  avoir  fait  dix-huit  milles,  il  s’arrêta 
dans  celle  de  Jmna.  Le  lendemain  il  eut  à traverfer  des  montagnes,  où  fes 
Porteurs  fe  repofèrent  fouvent.  L’après-midi, il  fe  rendit  à üanlon,  dix- huit 
milles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuir.  Il  paffa  le  12  au  matin  par  Chan-to  (r ).  Quoique  l’eau  foit  douce 
dans  ce  canal,  on  y prend  une  infinité  de  grolfes  huîtres,  dont  la  chair  feule 
pèfe  quelquefois  une  livre , mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l’Europe  pour  le 
goût.  Les  Chinois  en  employent  les  écailles , au  lieu  de  pierres , pour  leurs 
batimens  ; &.  les  Portugais  les  travaillent  avec  tant  de  finelfe , qu’ils  les  ren- 
dent propres  à tenir  lieu  de  verre  aux  fenetres.  Le  12 , l’Auteur  entra  dans 
Canton , lorfque  le  Fuen , ou  le  Viceroi , en  fortoit  avec  deux  cens  grandes 
Barques,  pour  rétablir  la  fi’iretédans  fon  gouvernement , qui  efteompofé  d’un 
tiers  de  la  Province.  On  y étoit  menace  de  quelque  foulevemcnt,  ou  d’une 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à Macao  le  20,  y arriva  le 
23 , dans  la  réfolution  de  s’embarquer  pour  les  Manilles  (/). 

Siiinte.  R.  d.  E.  comprendre  qu’un  Voyageur  qui  a parcouru 

Voyaec  de  Gcmelü  [Gemelli  Edit,  tout  Icg'olic,  no  peut  cire  cmp'oyé  que  pur 
I-ranç.  Vol.  IV.  p.ig.  519  &(uiv.]  autourdu  partie  dans  un  Recueil  méthodique.  R.  d.  X, 
Monde,  ubi  Jup.  pag.  39.  & fuiv.  On  doit 
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CHAPITRE  XII. 

foyages  et EFÈRÀRD  ISBRAKD  IDESÿ  Àmbajfedmr  de  RuJJîe 
E5=  à la  Chint  [en  1693.  Traduit  du  Hullathiois.'] 

SUIVANT  la  tnédiode  qu’on  s’efl;  propofee  dans  cet  ouvrage , de  ré- 
cucillir  des  difTcrentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  meme  Païs  , 
on  a tiré  les  détails  fuivans  d’une  relation  écrite  par  l’Ambanadcur  même , 
fous  le  titre  de  Foyage  de  trois  ans , de  Alofeou , par  terre , à la  Chine , Ej'c.  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  & la  grande 
Tartaric,  on  en  remet  le  jugement  critique  & les  autres  explications,  à la 
partie  de  ce  recueil  où  l’on  doit  traiter  des  Régions  Septentrionales  de  l’Afie. 

5.  I. 

ifi  Arrivée  de  t AmbaJfaJeur , [ü*  circonjîatues  de  fon  fèjmtr~\  à Peking. 
gÿ»  [ Audience  de  t Empereur,  J 

Après  s’être  avancé  par  le  Païs  des  Mongals,  jufqu’aux  frontières  de 
la  Chine , l’Ambafladeur , avec  toute  fa  fuite , fc  trouva  le  27  d’Oclo- 
bre,  à la  vùe  de  quelques  tours  de  garde,  qui  fe  préfentent  fur  le  fommet  des 
rochers,  d'où  il  découvrit  le  Zagan-krim  (a),  ou  la  grande  muraille,  au  pied 
-de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  peut  palTer  jullement  pour  une  des 
1^ merveilles  du  monde.  A cinq  [cens  ] toifes  de  cette  fameufe  barrière,  e(l  une 
vallée,  dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille, 
:&  l'entrée  par  un  mur  de  communication,  d’environ  trois  toifes  de  hauteur, 
au  milieu  duquel  cil  un  palTuge  ouvert.  Après  l’avoir  traverfé , l'AmbalTadeur 
trouva,  cinq  cens  toifes  plus  loin  , l’entrée  de  la  grande  muraille,  qui  con- 
- fille  dans  une  tour  d'environ  huit  toifes  de  hauteur , ouverte  en  arc  èk  voûtée 
de  pierre  de  taille,  avec  des  portes  fort-mailives , qui  font  revetucs  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s’étend  de  l'Efl  à l’Oudl  au  travers  de  la  vallée,  & monte 
fur  des  rochers  d'une  hauteur  extraordinaire,  où  l'on  voit,  de  chaque  côté  , 
une  tour,  de  la  forme  qui  elt  repréfentee  dans  la  planche. 

La  bafe  de  cette  muraille,  à la  hauteur  d’un  pied,  cil  de  grolTes  pierres  de 
taille,  dont  il  y a beaucoup  d'apparence  que  tout  le  relie  étoit  anciennement 
compofé  ; mais  les  parties  fupericures  font  aujourd’hui  de  brique  & de  ciment. 
De  la  première  entree,  l’AmbalTadeur  s’avança,  au  travers  d’une  cfplanade 
large  de  cent  toifes,  vers  une  autre  porte  de  garde  , accompagnée  aulTi,  des 
deux  côtés,  d’un  mur  qui  traverfe  la  vallée  comme  le  premier.  Chaque  por- 
te étoit  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première,  c’eR-à-dire , fur  cel- 
le de  la  grande  muraille,  ell  un  Temple,  au  fommet  duquel  on  voit  voltiger 


( a ) C'eù  lo  nom  que  les  RuŒcns  donnent  i ta  grande  muraille. 
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les  enfeignes  de  l'Idole  (b)  & de  l’Empereur.  La  hauteur  de  la  muraille  ert 
de  fix  toiles  pleines,  & fon  épaifleur  de  quatre.  Six  cavaliers  pourroient  fa- 
cilcment  s’y  promener  à cheval.  Elle  ctoit  en  aufli  bon  état  que  fi  elle  n’eùt 
pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans  [làns  qu’il  en  fut  tombé  une  05= 
feule  pierre , n’y  qu’on  y apperçut  aucune  herbe  n’y  aucune  autre  faleté.] 

Après  avoir  pafTé  la  dernière  tour  de  garde,  l’Apibafladeur  fe  trouva 
dans  une  vallée,  large  d’environ  trois  cens  toifes,  dans  laquelle  il  vit  quelques 
gros  faules.  Du  côté  de  l’Oudl,  au  pied  d’un  rocher,  il  découvrit  un  Temple 
magnifique.  Une  portée  de  moufquet  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Gal-kan 
(c),  qui  efl environnée  d’un  mur quadrangulaire,  mais  aflèx  mal  peuplée.  On 
y féliciu  l’AmbalTadeur  de  fon  arrivée,  par  une  décharge  de  trois  canons  de 
fer.  Il  pafia  la  nuit  dans  les  fauxbourgs,  où  les  Idabitans  s’alTemblèrent , au 
fon  de  leurs  trompettes  & de  leurs  cornemufes  [ en  fi  grand  nombre  qu’à  pei-  Ojr’ 
ne  y pouvoit-t-on  pafierj.  Les  Mofeovites  (</)  n’avoient  jamais  rien  entendu 
de  L-mblable  à cette  mulique.  L’Ambafiadeur  reçut, le  foir , des complimens de 
la  part  du  Mandarin , qui  le  fit  inviter  à fouper  avec  lui  au  Palais  Royal , où 
l’Empereur  réfide  lorfqu’il  pafle  dans  cette  Ville. 

Son  Excellence  s’y  étant  rendue,  y trouva  le  Gouverneur  & les  principaux 
Officiers  de  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuite  on  lui  fer  vit  un  fouper 
fort-noble,  accompagné  d’une  forte  de  Comédie,  & d’un  concert  de  mufi-  ■ 
que , qui  confilloic  en  tymbales  & en  infirumens  accordés  , dont  le  bruit 
étoit  fort-confus.  Les  Mofeovites  s’aflirent  fur  desfelletes,  deux  à chaque  ta- 
ble. Ces  tables  étoient  d’un  beau  vernis,  & couvertes  de  apis  de  foie  à l’aiguille, 
d’un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fc  fervent  point  de  napp>es , de  lerviet- 
tes,  de  couteaux,  de  fourchettes,  ni  d’aflictes.  Deux  petits  bâtons  d’ivoi- 
re , ou  d’ébène  , font  tout  l’ameublement  de  leurs  ables  (r).  Mais  ils  les 
employent  avec  ant  d’adrelTe,  qu’ils  pourroient  s’en  fervir  pour  ramaller  une 
épingle.  Ils  les  tiennent  de  la  main  droite,  entre  le  pouce  & les  deux  doigu 
fuivans. 

Tous  leurs  alimens,  foit  poages,  riz  ou  viandes  rôties  & étuvées,  font 
fervis  dans  des  talTcs  de  porcelaine  [ & jamais  dans  des  plats^.  Chaque  forte  de  rôci^^ 
fefert feule,  coupée  en  petites  pièces;  maisledellèrt,  qui  efl  coropofé  de  con- 
fitures & de  fruit,  cil  préfemé  en  piles,  dans  de  petits  badins  de  porcelaine.  Les 
foupes  & les  poages  font  d’un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y entre  des  herbes 
délicieufes  & des  épices.  L’herbe  qu’ils  employent  le  plus  ordinairement 
pour  leurs  foupes,  croît  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu’elle  elt  bouillie,  el- 
le paroît  vifqucufe.  Sécliée,  elle  eA  d’une  couleur  verte,  qu’elle  conferve  audi 
dans  les  loupes.  La  plan  te  eA  ians  feuilles,  & ne  confide  qu’en  branches  en- 
trelafiees.  Elle  e(l  également  faine  & agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  de  fayrion  abortif  [ ou  Nid  d’Oilèau].  On  fert  audi , à la  Chi-i^ 
ne,  de  petits  coquillages  (/),  & des  œufs  de  pigeons,  dont  le  blanc  eft  teint 

de 


( i ) Les  Auleun  Anglois  remarquent  qu’D 
fjudroit  dire,  du  Saint  , du  Héros,  ou  de 
I Kfprit  tutéiaire. 

Ce)  Elle  dl  nommée  cnruicc  Cul^d  & 
Cat/ran. 

(d)  LcTradufinir  attribue  ici  aux  Mofeo- 
vites,cc  qui  dans  i ' Anglois  fcmbic  être  dit  des 


Chinois , qu'ils  n’avoient  jamais  entendu  une 
rcmblable  muiiquc.  R.  d.  E. 

{£/*( e)  Les  Anglois  les  appellent Ciopyîi'clf, 
c’dl'à'dire  liàtons  pour  les  morceaux. 

(/)  jingl.  des  Qicviettcs  à Coquilles. 
R-d.E. 
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de  rouge  & de  jaune.  On  y fer:  de  belles  làiades , fur-tout  de  chicorée , mi’on  Is  » i a » b 
jj^coupe  en  long,  & dont  l’odcur  na  pas  moins  d’agrément  que  le  goût.  [Les 

Chinois  en  couvrent  leur  premier  fervicc , & pour  ce  qui  ell  de  leurs  foupes,  i Ci»  3- 
elles  ne  font  en  rien  inferieures  à celles  des  Cuifmiers  Allemands.] 

Au  lieu  de  falières,  les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades  Leurs falic 
& de  faumures,  dans  lefquels  ik  trempent  leurs  morceaujt.  Comme  ils  ne  fe 
fervent  pas  de  cuillères,  leur  méthode,  pour  manger  leur  foupc,  etl  d’humer  *' 

le  bouillon,  & de  fe  fervir  de  leurs  bâtons,  d’ivoire  ou  d’ébéne  , pour  con- 
l^duire  les  plus  grolTcs  parties  dans  leur  bouche  [&  empêcher  en  même  tems, 
qu’il  n’en  tombe  rien  à côté  ou  liir  leurs  habits.  Ils  ne  le  fervent  point  de  fer- 
viettes  ; & , ] quoiqu’ils  ayent  des  mouchoirs  pendans  à leur  côté , ik  ne  les 
employent  que  pour  s’elTuycr  les  lèvres.  Dans  les  lieux  où  l’on  donne  à manger 
au  public,  il  y a toûjoiirs  à table  un  Ecuyer  tranchant,  qui  coupe  en  pièces  les 
viandes  rôties,  enpréfence  des  Convives , & qui  leur  fert  à chacun  leur  portion 
dans  de  petites  talfcs.  Il  coupe  ce  qui  lui  paroît  de  meilleur  autour  des  os  ; a- 
près  quoi  il  n’employe  que  fes  mains  pour  dépécer  le  relie.  Comme  il  n’a  point 
de  feri'ictte  pour  les  elluÿer,  il  cil  fbuvent  couvert  de  grailTe  julqu’au  coude; 

Ipcèlacle  qui  fait  foulever  le  cœur  aux  plus  affamés. 

Leurs  liqueurs  font , une  forte  d’eau-dc-vie  qu’ik  nomment  /^rrak (g),  & Leurs  li- 
le  Tarafu  (b^ , efpèce  de  vin  qu’ik  boivent  chaud.  C’ell  une  décoélion  de  riz 
avant  qu’il  ait  là  maturité.  Dans  l’efpace  d’un  an  ou  deux,  elle  acquiert  la  cou- 
leur, le  goût  & la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  quel’AmbalIkdeurétoità  table,  le  principal  Comédien,  fe  met-  Répr^fenta. 
tant  à genoux  devant  le  Mandarin,  lui  préfenta  un  Livre  de  papier  rouge,  fî°“ 

Îiui  contenoit , en  lettres  noires  ,1a  Lille  des  Comédies  qu’il  étoit  prêt  à repré- 
enter.  Lorfque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu’il  choifîflbit,  il  baidâ  la  tête  ^ 
jufqu’à  terre,  feleva,  & commença  aufli-tôt  la  répréfentation. 

On  vit  d’abord  paroître  une  très-belle  femme , vêtue  de  drap  d’or,  &.  pa- 
rée d’un  grand  nombre  de  joyaux,  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Elle  décla- 
ma fon  rôle  d’ime  voix  charmante.  Ses  mouvemens  & lès  geltes  n’étoient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia- 
tement uiivi  de  la  pièce,  qui  rouloit  fur  l’hilloirc  d’un  ancien  Empereur  Chi- 
nois, dont  la  Patrie  avoit  reffenti  les  bienfaits,  & qui  avoit  mérité  que  le 
fouvenir  en  fût  confacré  dans  une  Comédie.  Ce  Monarque  paroilibit  quelquc- 
jJ^fois  en  habits  Royaux  [tenant  à la  main  un  Sceptre  dyvoire  uni,]  & l’on 
voyoit  fuccéder  fes  Officiers , avec  des  enfeignes , des  armes  & des  tambours. 

Pour  intermèdes,  on  donna  une  forte  de  farce,  répréfentée  par  les  laquais  Incenoèilr. 
des  Aèlcurs.  Leur  habillement  & leurs  mafques  étoient  auffi  plaifans  que 
l’Ambaffadeur  en  eût  jamak  vûs  en  Europe.  Ce  qu'on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  réjouiffant,  fur-tout  un  acte,  qui  répréfentoit  un  hom- 
me trompé  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie , qu’il  croyoit  fort-fi- 
dèle, quoiqu’elle  reçût  les  careffes  d’un  autre  en  fa  préfence.  Le  fpeflaclc  fut  oanfes  « 
jj^accompagné  d'une  danfc  à la  manière  Chinoife  [ au  fon  du  Luth].  On  répréfen-  muflque. 
ta  fuccelfivemcnt  trok  pièces,  qui  durèrent  jufqu’à  minuit. 

Lb 

(s)  ^rakia.  R.  d.  E.  (i-)  Aiigl.  Tirsfu.  B.  d.  E. 
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Le  28  (i)  l’AmbafTadeur , s’étant  remis  en  chemin,  pafla  un  pont  de  bois 
flottant,  fur  la  rivière  de  Lungo,  qui  coule  au  Sud-Efl:  vers  la  mer.  En  arri- 
vant à la  grande  Ville  de  Cban-tun-mtng  (*),  qui  eft  près  de  celle  de  Lania, 
il  fut  falué  par  une  décharge  de  plulieurs  Pièces  d’artillerie.  11  fe  logea  dans  id 
fauxbourg,  où  le  Mandarin  l’envoya  complimenter , & le  fit  int  iter  à fou^ 
per.  Le  lieu  de  la  fete  fut  un  Palais  de  l’Empereur , où  il  fut  magnifiquement 
traité  avec  le  Gouverneur  & les  principaux  OlEcicn  de  la  Ville.  On  lui 
donna  la  Comédie,  comme  à Gallcan.  Le  lendemain  il  paflâ  la  rivière  de 
Chtmg-ho  (/)  qui  coule  à l’Efl,  vers  la  V’ille  de  Lania. 

Le  21,  ayant  continué  fa  marche  (m),  il  traverfa  un  marais , furun  [beau]^^» 
pont  de  pierre  de  taille,  foùtenu  par  un  grand  nombre  d’arches,  & couvert  de 
toutes  fortes  de  figures,  particulièrement  de  figures  de  lions.  Il  trav'erfa  plu- 
fieurs  Villes  conlidérables,  & quantité  de  grands  Villages,  tous  fort- peuplés , 

& bicn-pourviis  des  commodités  néceflaircs  aux  Voyageurs.  Il  y oblerva  fur 
tout  • un  grand  nombre  d’hôtelleries  , de  Traiteurs , & de  maifons  où  l’on 
fert  du  thé.  Lé  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chun-gua-cha  (n),  où  la  fatigue 
d’un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  point  d’accepter  l’invitation  du  Manda- 
rin. Il  prit,  dans fon logement,  des rafraîchilfemens délicieux,  quiconfiftoient 
en  mets  du  Païs,  tels  que  du  raifin , des  limons,  des  oranges,  des  pommes, 
des  poires,  des  châtaignes,  de  grofies  & de  petites  noix,  &c  (0). 

Le  13  , il  pafla  fur  un  rocher  fort-haut,  & devant  un  Temple  nommé 
Tu-gun-gu  (p),  dont  le  frontifpice  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  quar- 
rées , dont  il  étoit  compofé , l’auroient  fait  prendre  pour  un  fort , ou  un  châ- 
teau. I-e  lendemain  il  trawrfa  une  haute  montagne,  d'où  il  découvrit  un 
magnifique  Temple,  & quantité  de  Villes  & de  Villages.  Ce  Temple  eft  cé- 
lèbre par  lallatue  d’un  ancien  Empereur  Chinois,  ou  d’une  faufle divinité  (ç), 
qui  attire,  deux  fois  l’année,  des  Villages  entiers  avec  leurs  Pretres,  [quij^ 
s’y  rendent  de  tous  côtes , même  depuis  la  grande  Muraille  ] ; au  Printems  pour*^ 
demander  un  Eté  fertile  ; & après  la  moilTon , pour  remercier  l’Idole  de  fes 
bienfaits.  Les  femmes , vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , marchent  fur  des 
ânes  au  milieu  de  la  Proceflion.  Les  Prêtres  portent  des  Images  peintes,  & 
des  flatues  de  métal,  de  longues  trompettes , desfluttes,  des  tambours,  &des 
tymbales,  qui  forment  une  alFreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis  par  un  Lama,  c’ed- 
à-dire,  un  grand  Prêtre  (rV  qui,  dans  un  panier  fiifpendu  à fon  col,  porte 
des  papiers,  pliés  en  triangle  ; les  uns  dorés,  d’autres  argentés,  pour  les  ré-  • 
pandre  en  chemin  lorfqu’il  approche  du  Temple  (r),  à 1 honneur  de  cette  rai- 

raculculb 

(f)  Les  dates,  qui  font  omifes  dansl'Ori-  (*)  V’oyage  disbrand  Ides,  pag.  flo.  & 
ginal,  font  ici  fupplécs  d’après  le  loiimald'A-  fuiv. 

damDrand,  Sécrétaire  de  l’Ainbairade.  (pj  Mgl.  Tru  gan-gu.  U.  il.  E. 

( t ).  Yan-tun  nui^  dans  i'ürij;inal.  (})  Les  Auteurs  aceufent  ici  l'Ecrivain 

(i)  Jfun  go  dans  l’Original;  mais  X tient  d'igiiorancc  ou  de  malignité  Ci). 

Heu  de  Ci,  à la  Portugaifc.  Ce:d  peut  être  fr)  jingl.  un  Prêtre  idolâtrie.  R.  d.  E. 

CLang  ciun  yeun.  (f)  ^ngl.  lorfqu’il  eli  environ  à cent  toifes 

(in)  yi'igl.  le  29.  R d.  lî.  du  TtSnpIc.  R.  d.  E. 

(n)  Xungunxa  dans  l'Original. 

(1)  Le»  Aoirui»  Angloii -üren  qoelqac  choir  de  pi».  „ On  voit  picrn  comment  Iti  PJpittb  de-ib» 

„ r»y<,  DOiu  Ooiiociitipai  igooiaaci  ou  p*i  malice, (Je  üuSc»  Uces  Je»  chofes.  E,  d.  E. 
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raculcufe  (ïatue.  Un  autre  tient  à la  main  des  flambeaux  parfumes,  qui  brûlent 
jufmi  a l’entrée  du  'l'cmple.  Les  Pèlerins  s’y  arrêtent  plufleurs  jours,  qu'ils 
■ pjlTcnt  en  reJouifTance  , autant  qu’en  exercices  de  dévotion. 

L’A  MBAssADEUR  fc  rendit  dc-là , dans  une  Ville  qui  n’efl;  habiteeque  par 
des  concubines  de  l’Empereur , & par  les  perfonnes  employées  à leur  fervice. 
Ce  Prince  y pafle  quelquefois  plufleurs  jours  dans  le  tems  de  fes  chaflès.  La 
Ville  n'cft  pas  grande , mais  elle  efl:  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre , cou* 
verts  de  thuiles  rouges  (t)  , & de  Temples  environnés  de  hauts  murs  du 
pierre.  A trois  portées  de  canon  j du  côté  de  l’Ouell,  on  trouve  une  four- 
ce  d’eau  chaude,  où  l’on  prend  les  bains. 

Le  31,  après  avoir  palTé  par  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages j 
les  Mofeovites  arrivèrent  à Ki-chu.  C’ell-là  qu’on  commence  à découvrir  les 
montagnes  de  l’Eft  & de  l’Ouefl;  [quoiqu’étant  fur  les  Montagnes  du  Sud- 
Eft  & de  l’Üuefl:,  ils  ne  puflent  pas  encore  voir  la  grande  Muraille].  Enfuite, 
traverfant  la  rivière  de  Chang-ho,  fur  un  pont  de  pierre,  ils  s’arrêtèrent  la 
nuit  fuivante  à Chang-ho-li  (o). 

Le  2 de. Novembre,  ils  paflerent  par  quantité  de  Villes  & de  Villages; 
& traverfant  la  rivière  de  Tmigho  (a:)  fur  un  pont  de  pierre,  ils  fe  rendirent 
à la  grande  Ville  de  Tmg-chm  (y),  où  le  Gouverneur  & les  principaux  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d’eux , jufqu’au  Pont , avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à dîner.  C'étoit  un  Tar- 
tare  Mongal , d’une  haute  nailTance  , & dont  les  manières  affables  faifoient 
honneur  à fon  éducation. 

T O N G-c  H E ü cil  une  grande  Ville  , ceinte  d’un  bon  mur  , & bien-peu- 
plée , OÙ  le  commerce  reçoit  beaucoup  d’avantages  de  la  commodité  du  tranf- 
port  pas  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  & de  Corée  (z),  & jufqu’au 
Japon.  L’Ambaffadeur  ayant  traverfé  le  marché  de  la  porcelaine,  en  vit  une 
prodigieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  11  remarqua  au'li , dans  la 
Ville,  un  grand  nombre  de  ’l'cmples  & de  Cloîtres.  La  riviere  étoit  couver- 
te de  Joncs, ou  de  Barques  marchandes , fans  compter  celles  qui  appartenoient 
à l’Empereur,  ün  en  voyoit  d’autres  au  long  du  rivage,  qui  font  habitées  en 
hiver  comme  des  mailbns,  quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  dé 
l’Empire  (a),  & que  la  rivière  ne  gèle  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs, 
fans  être  fort-grands , font  bâtis  avec  beaucoup  de  folidité.  Leurs  jointures 
font  calfatées  avec  une  forte  de  terre  graffe,  dans  laquelle  il  entre  quelques 
autres  ingeédiens,  qui,  lorfqu’ils  commencent  une  foisàfechcr,  deviennent 
plus  fermes  & plus  furs  que  la  meilleure  poix.  Les  mâts  font  compofés  d’une 
forte  de  bambous  creux , mais  très-forts , & quelquefois  de  la  groflêur  d’un 
homme.  La  matière  des  voiles  ell  une  certaine  efpèce  de  ronces,  qui  le 

plient 
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( r ) C.eft  petit  être  la  Ville  rmgi , près  île 
h grande  muraille,  où  Brand  dit  que  la  lœut 
ik  PEmircreur  faifoit  fa  rèfidence. 

(v)  h.ins l'Original , cette  Rivière  fe  nom. 
uic  Xangu,  k la  Ville  Jfangiîtr. 

(x)  '/tingo  dans  l'Original. 

Tu'ixt  dans  I'Oii?ip«l.  Cette  Ville  a 
para  fsuveut  dais  les  UétaiioQi  précédentes. 


(3 J L’Auteur  fait  de  h Corée  une  Provin- 
ce de  la  Chine , quoiqu'elle  ne  fuit  qu'un  Itoyaus 
me  tributaire. 

(.s)  Gemelti  trouva  l'air  C froid,  qu'il  ne 
put  demeurer  p’iiv  long-temy  i l’eking.  Il  pa"- 
rnit  que  cette  dilt'érence  pouvoit  venir  de  I.a 
eonflitmioii  des  deux  Voyageurs  i l'un  né  a ' 
Naples  , l'auuc  en  Ruüic.. 
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plient  fucikment  (i).  L’avant  de  ces  Barques  eft  très-plat.  Leur  conttruD- 
tien  cilcn  arc  depuis  le  fommet  jufqu’au  fond,  ce  qui  les  rend  fort-commo-  . 
des  pour  la  mer.  Les  Habitans  afllirent  qu’avec  un  bon  vent,  trois  ou  qua- 
tre jours  fuffifent  pour  gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  ; & qu'au  bouc 
de  quatre  ou  cinq  autres  jours , on  arrive  facilement  au  Japon. 

L E 3 , vers  dix  heures  du  matin , l’Ambaffadeur  apprit  qu’il  ne  refloic  plus 
qu’un  demi-mille  jufqu’à  Peking.  Il  pallà  par  un  grand  nombre  de  maifons 
de  plaifance  , ou  de  châteaux  magnifiques , qui  appartiennent  aux  Mandarins 
& aux  Habitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoient  bor- 
dés , avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon  [ pour  faire  écouler  l’eau  ]s5=’ 
& un  petit  pont  de  pierre  pour  le  traverfer.  La  plùparc  des  jardins  offroient 
des  cabinets  fort-agréables.  Les  murs  étoient  de  pierre,  avec  des  portes  or- 
nées de  fculpture , qui  étoient  ouvertes , en  faveur  apparemment  des  Mofeo- 
vites.  Les  grandes  allées  étoient  plantées  de  cyprès  & de  cèdres.  Enfin 
cette  route  parut  délicieulc  à l’AmbalTadeur , & ne  cefla  qu’à  l’entrée  de  la 
Ville.  11  obferva  que  depuis  la  grande  muraille  jufqu’à  Peking , on  rencontre 
à chaque  demi  mille  des  tours  de  garde,  avec  cinq  ou  fix  Soldats,  qui  tien- 
nent, jour  & nuit,  l’Enfeigne  Impériale  déployée.  Ces  tours  fervent  adonner 
avis  de  l’approche  des  ennemis  du  côté  de  l’Eft  , par  des  feux  qu’on  allume 
au  fommet;  ce  qui  s’exécute  avec  tant  de  diligence,  qu’en  peu  d’heures  la 
nouvelle  en  ell  portée  jufqu’a  Peking. 

Depuis  la  Ville  de  jLan/u , le  Païs  ell  plat , & favorable  à l’agriculture.  Il 
produit  du  ris  , de  l’orge,  du  millet,  du  froment,  de  l’avoine,  des  pois,  des 
fèves;  mais  il  ne  porte  point  de  feigle.  Les  chemins  font  fort-larges,  droits 
& bicn-entretenus.  Ne  s’y  trouvat-il  qu’une  pierre, elle  dl  cnlévée  foigneu- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages , on 
rencontre  des  féaux  remplis  d’eau,  pour  abreuver  les  chameaux  & les  ânes. 
Mais  l’Amballkdeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  paflans  & de  voitures , & d’y  entendre  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d’une  Ville  bien-peuplée. 

Après  avoir  fait  entrer  devant  lui,  dans  la  Ville,  facaravanne  & toutfon 
bagage,  il  continua  fa  marche  [une  heure  après  en  bon  ordre,  avec  fonj5=» 
efeorte  & ceux  qui  avoient  ordre  de  le  précéder  a cheval.  Ils  compofoient 
un  corps  de  q^uatre-vingts-dix  perfonnes,  fans  y comprendre  plufieurs  Cofa- 
ques.  La  prefie  étoit  fi  grande  aux  portes  & dans  les  rues,  que  les  Bochis  (c) 
de  l’Empereur  eurent  beaucoup  de  peine  à faire  ouvrir  le  pallàge  pour  l’Am- 
balTadeur  & fa  fuite.  Aulfi-tôt  qu’il  approcha  de  l’Hôtel  des  AmbafTadeurs  , 
plufieurs  Mandarins  vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  rflôtel 
bordée  d’une  ligne  de  Soldats,  comme  les  deux  côtés  de  toutes  les  rues.  On 
le  conduifit  dans  fon  appartement , où  les  Officiers  de  l’Empereur  lui  four- 
nirent, àl'inllant,  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  & de  commodités.  Tel 
fut  le  terme  d’un  voyage  de  vingt  mois , dont  il  avoir  eu  le  bonheur  de  fur- 
monter  les  difficultés  fans  autre  perte  que  celle  d'un  homme. 

Trois  jours  après,  ayant  reçu  ordre,  fuivant  l’ufage,  de  fe  rendre  à la 
Cour  pour  le  feftinde  fon  heureufe  arrivée,  il  fut  conduit  au  château  par  quel- 
ques 

(II)  Angl.  Les  voiles  font  faites  d'une  ccr-  Pavillon.  R.  d.  E. 
tainc  fotte  de  joncs  tifliiscnreinlile  & qui . lorsiÿ  (e)  Ao/cliy  dans  l’Original.  [Les  Anglois 
qu'on  les  feue , fc  plient  aufli  facUeoivnt  qu'un  éciivent  Btibù  & prononccBt  SsebU.] 
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qucs  grands  Mandarins.  Stmgut  Doriamha , oncle  de  l’Empereur  & Viceroi,  ac* 
compagne  de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  fe  prefenta  pour  le 
recevoir  & le  complimenter.  Il  le  fit  aiTeoir  près  de  lui  fur  un  tapis , qui  cou- 
vroit  le  plancher  ; & s’expliquant  au  nom  de  l'Empereur,  il  lui  déclara  que 
ce  Prince,  fon  &igneur  & «fon  Maître,  lui  o£froit  un  fidlin,  auquel  il  ne 
pouvoir  lui-même  ailiftcr  ; mais  qu’il  ne  l’en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  11  long  voyage.  Aufii-tot  les  ta< 
blés  furent  couvertes  de  viandes  froides,  telles  que  des  canards  (d)  rôtis,  dca 
poulets,  du  porc  & du  mouton,  avec  toutes  fortes  de  fruits  & de  confitures. 
La  table  de  l’AmbaHadeur , à laquelle  il  fut  placé  jêul , avoir  une  aune  quar- 
rée  de  large.  Les  plats , qui  étoient  d’argent , & placés  l’un  fur  l’autre  en.  py- 
ramide, étoient  au  nombre  de  foixantc-dix  (r).  Après  le  thé,  on  fervit  à 
l’Ambaflâdeur  du  Tara-fu  (J)  & des  vins  du  Rliin.  Le  V'iceroi  & les  autres 
Seigneurs  s’araufèrent  à fumer  du  tabac.  A la  fin  du  repas , le  Viceroi  fie 
un  nouveau  compliment  à fon  Excellence , pour  le  prier  de  recevoir  cette 
fête  comme  une  marque  de  confidération  de  la  part  de  Sa  Majcflé  Impéria- 
le, & de  fe  préparer  à remettre  dans  peu  de  Jours  les  Lettres  de  créance,  & 
à recevoir  fon  audience  publique.  L’Ambaltadcur  s’étant  levé  auflî-tôt,  té- 
moigna fa  rcconnpilTance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majellé , & prit  congé  de 
l’AlIemblée. 

Le  12,  il  vit  arriver  quelques  Mandarins , qui  lui  apportoient  l’ordre  de 
fe  rendre  au  château  (g)  le  lendemain  au  matin,  avec  les  Lettres  de  créan- 
ce leurs  Majeftés  Czarienes.  En  eflfet,  le  jour  fuivant  à huit  heures,  trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides,  lis 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  defibs  l'habit  de 
leur  ordre , ils  portoient  des  robbes  brochées  d’or , avec  des  figures , l’un  de 
r^dragons,  l’autre  de  lions,  & le  troifième  de  tygres  & de  grues  [fur  la  poitrine 
& mr  le  dos}.  En  arrivant  à la  porte  extérieure,  près  d’un  pilier,  fur  lequel 
on  voyoit  quelques  caraâères  gravés,  l’Ambaflàdeur  fut  averti  de  defeendre. 
U continua  de  s’avancer  à pied , par  cinq  cours  extérieures , jufqu’au  château 
même,  où  il  trouva  un  grand  nombre  de  Mandarins  qui  l’attendoient , tous  vê- 
tus de  leurs  plus  riches  habits.  Us  fe  firent  des  complimcns  mutuels.  Enfui- 
te  l’Empereur  parut  fur  fon  Trône;  & l’AmbalTadeur  ayant  délivré  fes  Let- 
tres, avec  une  harangue  fort-courte,  fut  reconduit aprcsquciqucs  cérémonies 
d’ul^e. 

Le  16,  il  fut  invité  à retourner  au  château,  pour  un  nouveau  feftin , en 
préfence  de  Sa  Majeflé  Impériale.  Quelques  Mandarins , nommés  pour  l’accom- 
pagner , le  conduifirent  à cheval , avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
11  trouva , dans  la  fixième  cour , quantité  de  Seigneurs  & de  Mandarins , ran- 
gés en  haie.  Bien-tôt  l’ordre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A peine  l’AmbalIà- 
deur  fut-il  entré,  que  l’Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône.  Ce  Monarque 

avoic 


(d)  ■Aitf'U  det  Dits.  R,  d.  E. 

(c)  Voyages d’Isbrand  Ides,  pEj.  46  Jcfuiir. 
(/)  Tarafitn  dans  l'OriBinal  } mais  cette 
liiiucuradéjl  ité  nominé-e  Tara-fu  ITa-ra-Jii]. 


Cg)  Il  faut  entendre  le  Palais , que  l’Aureur 
appelle  Château  par  alliifion  fana  doute  au  Pa- 
lais de  Mofeou,  qui  fe  nonune  le  Château  de 
Kromelin  ( i ). 


( I ) Ktcsidin.  X.  4.  E. 
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avoit  près  du-  lui  quelques  perfonnes  qui  jouoient  fort-agréablement  du  fifre, 

& douze  Gardes  du  corps,  avec  des  hallebardes  dorées,  fans  pointes,  mais 
ornées  de  queues  de  tigres  & de  léopards.  Auîfi  tôt  que  l’Empereur  fut  a iis, 
la  mufique  celfa,  & les  liallebardiers  fe  placerait  a terre,  les  jambes  croi- 

fees  des  deux  cotés  du  Trône.  , . . r • . j r • a?  j 

l.A  table  Impériale  étoit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  & de  con- 
fitures fervies  dans  des  plats  d’argent , couverts  de  damas  jaune.  L’Am- 
bafiadeur  fut  placé  à quatre  toifes  de  l’Empereur , du  côté  droit.  Ce  Prince 
le  re-^arda  d'abord  avec  beaucoup  d'attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Vi- 
cerof  fon  oncle,  qui  étoit  prés  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  & qui 
rerut Ves  commandemens  à genoux,  de  le  taire  avancer  plus  près  de  lui.  Le 
Viceroi  le  prit  par  la  main,  & le  fit  approcher  de  deux  toifes , tandis  que 
le  corteee  Mofcovicc  demeura  iix  toifes  au  deflous  de  lui.  Alors  Sa  Majelté 
luienvova  une  fécondé  fois  le  Viceroi,  pour  s’informer,  avec  beaucoup  de 
refoea  'delafanté  de  leurs  Majedés  Czariennes.  La  table  fut  decouverte; 

& l’Empereur,  devant  qui  on  en  avoit  place  une  autre,  1 invita  gracieufement 
àmaneer  Tous  les  Mandarins  de  l Allemblée,  au  nombre  d’environ  deux 
cens  prirent  place  fuivant  leur  qualité , deux  à chaque  table , [ à la  maniéré  Per-jJ- 
fanne/affis  fur  des  tapis,  & les  jambes  croifées.  L’AmbalTadeur  fut  obligé  de 

prendre  auÜi  la  meme  pollure.  , , j . • . 

L’Empereur  lui  envoya,  defataWe,  uneoyc  rôtie,  un  cochon  de  lait  & 
un  quarré  d’excellent  mouton.  Il  y joignit  bientôt  plufieurs  plats  de  fruits, 
avec  une  forte  de  liqueur  compofee  de  thé  bouilli,  quelques  fritures,  & du 
i rw.iir  iinf  Hérnétion  de  fèves  OU  de  cafFé  (h"). 


Deux  Jéfiii- 
tts  Tout  ap- 
piilés  pour 
l'iiitertogcr. 


Queftions 
qu^s  lui  font. 


pécha  immédiatement  quelques  uouj.  . . — 

paroître  à l’infiani  deux  Jéfuites  qui  s’approchèrent  du  l’rone.  _ Apres  avoir 
fait  les  révérences  ordinaires,  ils  reçurent  ordre  de  fe  lever.  Lun,  qui  étoit 
Trancois,  fc  nommoit  le  Pure  François  Gerbillon.  L’autre,  nommé  Antoine 
Thomas,’ étoit  Portugais.  Le  premier  , s’approchant  de  l’Ambafladeur,  lui 
demanda’ en  Italien,  de  la  part  de  l’Empereur  , combien  il  avoit  mis  de  tems 
à venir  de  Mofeou  jufqu'à  Peking,  & s il  étoit  venu  à cheval  ou  en  voiture 
[ou  par  eau.]  11  porta  auffi-tôt  fa  réponfe  à l’Empereur,  qui  fe  contenta  deîî* 

lui  dire,  C«/«,  Gma  (i),  c’efl-à-dire  fort-bien. 

Alors  le  Viceroi  vint  déclarer  à Son  Excellence  que  ) Empereur  fouhai- 
toit  qu’il  s’approch.ît  plus  près  de  fa  perfonne  & qu'il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.  Il  le  prit  par  la  main  , & lui  faitânt  monter  fix  marches  , ü le 
ülaça  près  d’une  autre  table  , vis-à-vis  de  l’Empereur  [ à qui  il  fit  les  revéren-jj. 
ces  les  plus  refpeélueufes.]  Enfuite  le  Père  Gerbillon,  après  avoir  reçû  quel- 
ques ordres  de  Sa  Majellè,  rcnouvella  fes  premières  quellions,  auxquelles  il 
en  ioignit  plufieurs  autres.  Il  demanda  particulièrement  à l’Ambalfadeur  dans 
quelle  latitude  Mofeou  étoit  fitué,  & combien  il  étoit  éloigne  de  la  Pologne, 


(l)  C'i'fl  .-ipparemtnem  co  qui  l'a  fait  nom-  des  Ambairulcs  Holl.indoircs. 
mtr  du  liuilion  dé  filés  dans  les  Rtlatioiis  (1)  aifigl.  C'ra»,  C»wa.  R.  R 11. 
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âc  la  France , d’Italie  , du  Portugal  & de  la  1 lollande.  Sa  Majefté  , apres 
les  réponfes,  dont  elle  parut  fort-Uttisfaitc  , mit  entre  les  mains  du  Viecroi 
une  coupe  d'or,  remplie  d’une  liqueur  Tartarc  , nommée  A'wr  ( I ) , & com- 
pofée  de  laitde  Jument  [diftilé-] , avec  ordre  de  la  préfenter  à l'AmbalTadeur, 
qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en  avoir  goilté.  L’Empereur  voulut  enfuite  que 
les  gens  du  cortège  s’approchaflent  du  ’i'rone  , à la  didance  de  trois  brafTes, 
& leur  fit  donner  de  la  rhume  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  l’AmbalFadeur 
par  la  main,  avec  un  complimenta  l’Européenne,  & leconduillt  à l'a  première 
place , où , s’étant  alîis , il  demeura  dans  cette  fituation  l’efpace  d'un  quart- 
d heure,  jufqu’à  l’ordre  qu’il  reçut  de  fe  lever.  L’Empereur,  fe  levant  lui-mê- 
me, lui  fit  l'honneur  de  le  faluer,  defeendit  de  fon  Trône,  & quitta  la  fallc  de 
l’Audience  par  une  porte  qui  s’ouvrit  fur  la  gauche. 

C E Prince  ne  fut  pas  plutôt  forti , qu’il  renvoya  le  Viceroi  à l’AmbafTa- 
deur,  pour  lui  demander  s’il  n’avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 
velles du  Père  Grimaldi , que  l’Empereur  y avoit  dépêché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu’en  partant  de  Mofeou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
Jéfuite,  accompagné  de  vingt-cinq  perfonnes,  étoit  arrivé  àSmyrne,  dans 
la  réfolution  de  continuer  fon  voyage  par  terre , au  travers  de  la  Perfe  «S;  de 
l’Inde.  L’Empereur  répliqua:  „ Il  cil  arrivé  heureufement  àCîoa,  & prêt  à 
„ partir  pour  revenir  ici.  Il  y a fept  ans  qu’il  a quitté  la  Chine  (/). 

t ; Ceft  une  forte  d'enu  de  vie. 

(/)  Voyage  d'isbrand  Ides  d la  Cliinc,  pag.  C8.  & fuir. 

5.  IL 

> 

Autres  cireonJlai:ces  du  fi  jour  tC  Isbrand  Ides  à Peking. 

Le  Palais  Impérial  de  Peking  ell:  un  quarré  oblong  (n),  bâti  de  briques, 
haut  de  huit  toifes  , & couvert  de  thuiles  jaunes.  Le  toit  préfentc  des 
lions,  des  dragons,  &.  toutes  fortes  de  figures.  On  monte  dans  la  fallc  d’au- 
dience par  plufieurs  degrés;  & l’on  trouve,  à l’entrée,  de  petites  ouvertures 
en  forme  de  fenêtres,  qui  font  fermées  de  papier  au  lieu  de  verre.  Chaque 
bout  de  la  fallu  fe  termine  par  une  porte,  dont  le  fommet  offre  quelques  or- 
nemens  de  fculpture,  qui  paroiffent  repréfenter  une  couronne,  & qui  font 
magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  efb  compofé  du  panneaux  colorés  d’un 
beau  vernis  , & relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  fallu  efl;  longue  d’envi- 
ron trente  toifes,  fur  dix  de  largeur.  Le  plancher  ell  couvert,  a la  maniè- 
re des  Tartarcs,  de  tapis  ornés  de  païfages  & de  figures.  Le  Tronc  fait  face 
à l’entrée  de  l’Efi:.  Il  cft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur  efl  de 
trois  toifes  , fur  la  même  longueur.  On  y monte,  fur  le  devant,  par  deux 
efcaliers , chacun  de  fix  degrés , avec  des  baluflrades , ornées  de  feuillages  de 
fonte,  qui  font  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  & fur  la  gauche,  on  voit 
d’autres  baluflrades,  ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  ell  partagé 
fur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu’elles  font  d’or  ; d’autres  veulent  qu’el- 


(a)  L’Auteur  sjoûtc qu'il  efl  deux  foisplus  long  que  large. 

yjl.  Pan.  qq 
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les  foient  d’argent,  mais  extrêmement  bien  dore.  Au  milieu  de  cet  e'cliaffaut 
eft  le  Trône , qui  a quelque  relTemblance  avec  un  Autel , & qui  s’ouvre  par 
deux  portes.  Le  liège  Impérial  n’a  pas  plus  d’une  aune  de  hauteur.  Il  efl  cou- 
vert de  fables  noirs.  L’Empereur  y ell  a'iis,  les  jambes  croifees  fous  lui._ 

Ce  Monarque  ètoit  alors  âgé  d'environ  cinquante  ans.  11  avoir  la  philiono- 
mie  fort-agréable.  Scs  yeux  étoient  [grands  noirs,  & Ion  nez  un  peu  re-j^ 
levé  II  portoit  une  petite  moufiache  noire;  mais  il  avoir  fi  peu  de  barbe  que 
r Auteur  doute  s’il  en  avoir  réellement.  Son  vifage  étoit  fort-piqué  de  pe- 
tite vérole  & fa  taille  médiocre.  Son  habillement  étoit  compofé  d’une  verte 
de  damas,  de  couleur  fombre,  & d’un  manteau  de  fatin,  bleu  foncé,  avec 
des  ornemens  d’hermine.  11  portoit  au  col  un  collier  de  corail,  qui  defeen- 
doit  fur  fa  poitrine.  Son  bonnet,  qui  paroilfoit  fort-chaud,  étoit  bordé  de 
fable  avec  un  nmud  de  foie  rouge  au  fominet , & quelques  plumes  de  paon 
qui  fe  rabattoieni  par  derrière.  Ses  cheveux,  ranges  dans  une  feule  trelTe, 
lui  pendoient  le  long  du  dos.  Il  portoit,  aux  jambes  , des  bottines  de  ve- 
Jours  noir.  On  ne  voyoit  point  d'or  ni  de  joyaux  dans  toute  fa  parure.  Pen- 
dant le  d.ncr,  tous  les  Mandarins  gardèrent  un  fi  profond  fikncc  , qu’il  ne 
leur  échappoit  pas  même  une  parole  entr’eux.  Ils  étoient  allis  modeltemcnt 

& les  yeux  baillés.  , . . 

Le  jour  fuivant , deux  Mandarins  envoyés  par  1 Empereur,  avec  cin- 
quante chevaux  pour  le  cortège  Mofeovite  , déclarèrent  à l’AmbalTadeur  que, 
fl  fa  curiofité  lui  fiiifoit  fouhaiter  de  voir  la  Ville,  Sa  Majerté  Impériale  ayoit 
donné  ordre  qu’on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque  attention. 

11  monta  audi-tôt  à cheval  avec  ces  deux  Guides,  qui  le  conduilirent  d’abord 
à la  Comédie.  L’édifice  étoit  une  grande  falle  , avec  un  théâtre  orné  de  fi-  _ 
cures  [eifelées  &]  fort-bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouverte,  quisj“ 
étoit  environnée  de  galleries.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l’Ambaflâdcur  de 
s’alfeoir,  lui  firent  fervir  du  thé  & du  'l'aralin  (b).  Enfuite  on  repréfenta 
plufieurs’ fortes  de  fpectaclcs  & de  tours  d’adrclTe  , où  d’excellens  Acteurs  pa- 
roiffoient  produire  des  fruits,  desoifeaux,  descrabbes,  & toutes  les  fubtilités 
qui  fc  pratiquent  en  Europe.  D’autres  foûtenoient , fur  la  pointe  d’un  b.iton , 
des  boules  de  verre  aulli  grolTcs  que  la  tète  d’un  homme , èic  les  agitoient  de 
différentes  manières  fans  [les  brifer  n’y]  les  lailfer  tomber;  ce  qui  parut  vd-j^ 
ritablcment  étrange  à rAmbafllideiir.  Enfuite  , lix  hommes  ayant  pris  une 
canne  de  Bambou,  longue  d’environ  fept  pieds,  la  levèrent  droite  ; & tan- 
dis qu’ils  la  foûtenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  fe  glill'a  jufqu’au 
fommet,  avec  l’agilité  d’un  finge;  & fe  plaçant  fur  le  ventre,  à Ja  pointe,  il 
s’y  tourna  plufieurs  fois  en  cercle;  après  quoi,  s’étant  levé,  il  fe  foùtint  fur 
un  pied  à la  même  pointe  ; & dans  cette  fituation  , il  fe  bailfa  jiifqu’à  faifir 
la  canne  de  la  main.  Enfin,  quittant  prife,  il  battit  d’une  main  contre  l’au- 
tre, & s’élança  légèrement  à terre,  où  il  fit  d’autres  exercices  de  la  même 

a'^il’ité  [qui  étoit  réellement  étonnante.] 

°L  E s comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d'agrément , parce  que 
les  Afteurs  étoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leurs  habits  étoient  richement 

brodés 


(II)  Nommée  ailleurs  TarafttSi  Tarejm  (i). 

(*)  ^ ^ Tjr^fk’i»  E..  d.  £•  - 
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brodes  d’or  & d’argent,  & rAmbafTadeur  obfcrva  qu’ils  en  clmngoient  fou- 
vent.  Le  fujet  de  la  principale  piece  étoit  l'I Moire  d'un  1 icros  &.  fon  triom- 
phe, dans  lequel,  entr autres  Statues,  on  porta  celle  d’un  des  derniers  Em- 
pereurs , qui  avoit  le  vifage  couleur  de  fang.  I-’intermède  fut  une  efpécc  de 

Î)antominc , où  deux  jeunes  femmes , bien  vêtues , & montées , chacune  de 
cur  côté , fur  l’épaule  d'un  homme , firent  un  exercice  fort-agréable  avec  leurs 
éventails.  Elles  fe  bailfoient  l'une  vers  l’autre,  en  fuivant  au.li  exactement 
la  mefure  de  la  mtilique  que  dans  une  danl'e  à terre.  Deux  petits  garçons , 
jJ=ve*tus  bizarrement,  Jouoient  en  meme  tems  d’autres  rolles  [dont  ils  s'acquit- 
toient  tre-s-bien].  Après  cet  amufement , l’Ambalfideur  remercia  les  Manda- 
rins & fe  retira.  Le  même  jour.  Sa  Majclté  Impériale  prit  le  divertiflement 
de  la  chafle  du  Tygre  au-delà  de  la  grande  muraille  (e),  fuivant  l’ufage  qui 
s’obferve  annuellement,  & revint  le  foir  à Peking. 

C E fut  le  meme  jour  auHi , que  l’Ambadàdeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  Viceroi , Sungut  d’Üriamba,  qui  le  reçut  dans  fa  chambre  de  lit,  d’oii 
il  le  conduifit,  après  quelques  momens  d’entretien,  dans  la  plus  belle  de  fe-s 
^filles.  Les  tables  [&  les  chaifes]  y étoient  déjà  préparées.  Elles  (d)  étoient 
jj.-- couvertes  de  riches  tapis  de  foie  Ce  d’or,  [avec  des  figures,]  fur  lelquels  on 
avoit  rangé  des  lleurs  artificielles  de  velours  cramoili  , au  défaut  des  Heurs 
naturelles,  qu’on  ne  pouvoir  efpérer  de  la  faifon  ; & d'autres  figures  en  foye, 
des  plus  belles  couleurs.  Sur  le  devant  des  tables , on  avoit  placé  des  taÏTes 
d’argent,  avec  de  petites  pièces  de  bois  de  Kalamba  [allumées,]  qui  rendoient 
*”^une  odeur  fort-agréable.  Au-delà  des  talTes,  on  voyoit  de  petites  ftatues  de 
bois  très-bien  travadlées,  avec  une  variété  d’autres  petites  figures,  où  la  doru- 
re & la  beauté  du  vernis  brilloient  également.  Les  chaifes,  oii  le  Viceroi  & 
l’AmbafTadeiir  s’alTirent,  étoient  revetucs,  à la  mode  des  l’artarcs,  de  peaux 
de  léopards  & de  tygres,  qui  leur  donnoient  un  air  de  magnificence  admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  taffe  de  thé  plus  grande  qu’à  l’or- 
dinaire, dans  laquelle  on  mit  de  grolfes  noix  & des  noifettes  pélees,  avec 
une  petite  cuillierc  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé,  que  r.AmbalTadeur 
trouva  d’un  goût  fort-agreablc,  on  remplit  de  petites  taffes  d'agathe,  d’eau- 
de-vie  & d’eaux  dilldees  , qui  furent  fervies  à toute  l’AlTemblée.  Enfuite 
on  vit  paroître  fur  des  aûiettes  , ou  pliitôt  dans  d'autres  taffes,  tlu  poiffon 
frit  & bouilli,  qui  étoit  coupé  en  petites  pièces , enulfees  l une  fur  l'autre, 
«Sc  garni  de  fines  herbes  & de  lleurs.  • 'l'outes  les  taffes  furent  placées  en  li- 
gne fur  le  devant  de  la  table,  comme  un  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  fix  autres  taffes  remplies  d’cxcellens  potages,  fur  lefquels  étoient  differen- 
tes viandes  & difl'erens  poiffons.  Ce  fervice  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  , 
[V  [ très  fomptueux , &]  au-xquels  fuccédèrent  toutes  fortes  de  fines  pitifferics. 
Enfin  le  deffert  fut  compofé  d’une  grande  variété  de  confitures,  telles  que 
des  raifins  candifes,  des  limons,  des  oranges,  des  chateignes  Ce  des  noix  en 
coques  (e). 

Pendant 
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Pendant  le  feftm,  on  reprefenta  dans  la  mÉme  chambre  une  Comédie  ei> 
trcmeléa  de  clianfons  & de  danfes.  Lcs.Aclcurs  étoient  de  petits  garrons  vê- 
tus en  habits  d’iiommcs , qui  jouèrent  aulTi  de  la  llute , avec  toutes  fortes  de 
mouvciiuns  comiques,  tenant  des  éventails  qu’ils  agitoient  très-adroitement, 
en  gardant  fort- bien  la  mefurc.  La  femme  & les  filles  du  Viceroi  fe  firent  voir 
au  ti  dans  le  fond  de  la  falle,  par  une  porte  à demi  ouverte  , vetues  très-ri- 
chement à la  manière  des  Tartarcs  Mongiils.  La  fete  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

(^u  E L q ü E tems  après , rAmbalfadeur  fut  invité  chez  le  Tréforier  de  l’Em- 
pire, qui  fe  nomme  Chi-ley  (/) , & n’y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement. 

La  falle  étoit  [très-bien]  meublée  à la  Chinoife ; c’cfl-à-dire  qu’au  lieu  de  ta-jJ=» 
pis  elle  étoit  pavée  de  belles  pierres , & qu'aux  trois  coins  on  voyoit , fur  des 

Eieds  d’ébène,  trois  tables  de  marbre  d’une  blancheur  extraordinaire,  varié 
naturellement]  par  de  belles  veines  noires,  qui  répréfentoient  des  bois,  des 
montagnes  & des  rivières.  On  y avoit  placé  de  grandes  urnes  d’argent,  rem- 
plies des  plus  agréables  fleurs.  lo-’s  piliers , jufqu’au  plat-fond , étoient  peints 
de  couleurs  charmantes.  Le  fellin  fut  accompagné  d’un  bal,  après  lequel l'Am- 
bafladeur  fe  retira. 

U N autre  jour , il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux 
marchés  de  la  Ville,  -où  l'on  venJoit  de  la  foie  , des  étoffes  d’or  & d’ar- 
gent , des  bijoux  & toutes  fortes  d’ouvrages  riches  dit  curieux.  On  lui  pro- 
pofa  de  mettre  pied  à terre  , pour  entrer  dans  l’apotiquairerie  de  l’Empe- 
reur, qu’il  avoit  fouhaité  de  voir.  11  la  trouva  fort-bien  pourvue  de  toutes  - 
fortes  de  plantes,  d’herbes  èt  de  racines,  & de  tout  ce  (jui  appartient au.xufa- 
ges  de  la  médecine.  On  lui  fervit  du  thé  ; & pendant  que  fa  curiofité  fe  fa- 
tisfaifoit  dans  ce  lieu,  il  obferva  que,  fuivant  1 ufage  de  1 Europe,  on  y ap- 
portoit  les  ordonnances  des  ilèJecins , qui  étoient  exécutées  p.ir  diverfes  pré- 
parations. On  le  conduifit  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  , ou  il 
acheta  plufieurs  chofes  curieufes. , Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fort-beau  cabinet,  où  l’on  voyoit,  dans  des  pots,  toutes  fortes  de  fleurs,  et 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  cailles.  Entre  plu.ieurs  curiofites,  il  fît  voir  à 
Son  Excellence  un  grand  verre  plein  d’eau , dans  lequel  il  confervoit  plufieurs 
poilfons  vivans  , de  la  longueur  du  doigt , qui  paroilToient  naturellement 
revêtus  de  for  le  plus  pur  (g).  (Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur 
corps , rAmbalfadeur  fut  encore  plus  f.irpris  de  voir  que  la-  couleur  de  leur 
chair  étoit  du  plus  beau  cramoiü  du  monde. 

I L prit  plailir  enfuite  à traverfer  les  marchés.  Chique  boutique  avoit  pour 
enfeigne  une,  grande  planche  , fur  laqu-lle  on  lifoit  le  nom  du  iMarchand 
(Si.  la  qualité  de  fes  marcliiodifes.  Dans  le  marché  au  poilTon , il  trouva  tou- 
tes fortes  de  poilfons  vivans,  fur-tout  des  carpes,  des  cjrrç(j:s,  des  lerpens  ■ 
d'eau,  qui  fe  mangent  à la  Chine,  des  crabbes,  des  chevrettes,  (Sic.  qu’on 
entretient  dans  des  cuves  rempiies  d’eau.  En  traverfanc  un  autre  marché  , 
il  vit  une  quantité  furprénante  de  cerfs,  de  chevreuils,  [de  lièvres]  de  tai-î^ 
fans , de  perdrix  & d'autre  gibier. 

L E 7 de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle,  qui  dui'a  l’efpace  de  trois  fe- 

maines 

(f)  yfd.'-i.  Sii’oy.  U.  è E. 

t^éujieiu  a,iiurcmi:.«a:  de  petites  Dorades,  [ poilTen  nouveau  pour  des  Mûfeovitcs'[. 
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iriaincs.  Elle  comnicnîa  le  foir , à l’apparition  de  la  nouvelle  Lutie.  Onfonna 
d'abord  la  grull’e  dodie  du  l’alais  impérial  , on  battit  de  plufleurs  grands 
tambours  qui  ne  lervenc  que  pour  les  cérémonies  de  cette.  n.iture  (6)  , Oé  l’on- 
fit  plufieurs  decliargès  d artillerie.  Au  ii-tùt  le  peuple  les  I Libitans  de  tous 
les  ordres  firent  éclater  leur  joye  par  toute  fortes  de  feux  d'artifice , qui  fu- 
J^rent  accompagnés  du  bruit  des  infbumcns(i).  L’ufagedes[  oudesj  Prê- 
tres [Idolâtres]  dont  le  nombre  ell  incroyable,  ell  de  fonner  de  la  trompet- 
te dans  leurs  Temples  & leurs  cloîtres.  Audi  n'entendit-on  pas  moins  de  bruit, 
depuis  dix  heures  du  foir  jufqu’au  lendemain  à midi,  que  dans  la  chaleur  d'une, 
bataille  entre  deux  armees  de  cent  mille  hommes. 

Pendant  le  jour,  les  rues  furent  remplies  de  procclfions , où  l’on  portolt 
des  flatiies  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  étoient  précédées  & fuivies  par 
un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres,  qui  portoient  des  encenfoirs  ei  des 
cltapelets.  Les  tambours , les  timbailes , le-s  trompettes  & les  autres  iiiilru- 
mens  de  mufique  étoient  inombrables.  Ces  procédions , que  l’Auteur  appel- 
le diaboliques , durèrent  trois  jours  entiers , pendant  lefquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  «S:  le  commerce  défendu  fous  de  rigoureufes  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts,  qu’une  foule  de  peuple  des  deux  fexes,  & 
fur-tout  de  femmes,  qui  le  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes,  ou  d.ins 
des  chaifes  ouvertes , à deux  roues.  Leurs  fervantes  étoient  aîifes  par  der- 
rière, les  unes  chantant,  d'autres  jouant  d'une  forte  de  corne-mufe..  Dans' 
cette  fituation  , quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  diilîculté  tle  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  ell  le  feul  endroit  de  la  Chi- 
ne où  les  femmes  paroiifent  en  public,  fur-tout  dans  la  Ville,  qui  n’ell  ha- 
bitée que  par  des  7’artarts;  car  les  Chinois  ne  font  foutferts  qu'aux  environs 
des  murs  de  dans  les  fauxbourgs,  oit  font  les  principaux  marchés  vSc  les  places  ' 
publiques. 

(Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fête,  l’Empereur  fit  aver- 
tir rAinbalTadeur , par  deux  Mandarins , de  fe  tenir  prêt  à recevoir  fon  au- 
dience de  congé  le  lendemain,  deu.x  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre, 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à cheval,  trois  heures  avant  le  jour, 
& le  conduifirent  .à  la  porto  du  l'alais , d’ou  il  fut  introduit  à pied  d.ins  la  truf- 
fiéme  cour.  On  le  pria  de  s’aflloir  , tandis  qu’on  lui  fervit  de  la  decoclion 
de  fèves  ou  du  calTe  (l’)  , qui  ell  la  liqueur  en  uliige  au  matin. - On  voyoit 
parohre  , dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Ojficiers  de  l empire,  vêtus 
do  leurs  plus  riches  habits , à la  manière  des.  'l’artares  Orientaux  ou  iluii- 
gals  (/),  & placés,  fuivant  leur  rang,  du  coté  de  l'Eil  Ce  du  Sud. 

L’Ambassadeur  fut  conduit  parmi  eux  à la  pointe  du  jour.  Après  a- 
voir  attendu  l’efpace  d’une  heure,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majeftè.  Impé- 
riale , qui  s’approchoit  au  b.'"uit  d'un  concert  de  fifres  Ci  d'une  forte  de  luths. 
On  n'etoit  point  dans  la  falle  où  l’Ambalfidcur  avoit  eu  fa  première  aiidiencé. 
Le  lieu  de  1 aifeinblee  étoii  la  cour  même , où  l’on  avoit  élevé  pour  cette  oc- 

calion  ‘ 
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cafirm  un  Trône  revêtu  de  damas  jaiind.  On  voyoit,  des  deux  côtés,  deux 
grands  ta  v.tiours , curieufement  dores  & vernis , dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  deux  toifes  [Oi;  demie  ] de  long.  Ils  étoient  places  liir  des  appuis, 23* 
qui  paroili  aient  f-aics  pour  cec  ufage. 

1,’Empekeur  s’etant  a ils,  un  Hérault , qui  étoit  debout  devant  le  Tro- 
nc, leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs , qui  étoient 
cne'ore  aiüs  dans  la  Cour,  de  fe  lever  & défaire  leur  reverence  jufqua  terre. 

Il  n péta  trois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s'exécutoit 
aulii  trois  fois,  on  funna  les  cloches,  on  battit  du  tambour,  on  toucha  da  ' 
luth,  & l’on  fit  retentir  , avec  beaucoup  d éclat, trois  gr.ands  inllrumens  (m) 
qui  ne  fervent  qu’a  cet  ufage.  Alors, deux  des  principaux  Mandarins  vinrent 
d-clarer  à r.AmbalTadcur,  que  Sa  Majellé  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus  prés. 

Ils  le  conduilirent  par  la  main,  de  fa  place,  qui  étoit  éloignée  d’environ  huit 
toifes,  jufqu’à  trois  toiles  du 'Prône,  où  il  s a fit  entre  deux  Wangs  (n)  oa 
deux  Princes  nés  'l'artares.  Lorüju’il  eut  rendu  fes  devoirs  à l’Empereur  par 
un  compliment  rcfpcciueux,  on  fonna  la  grolle  cloche;  & les  tambours , com- 
nicnçant  à battre  des  deux  côtes  du  ’I  r^ne,  firent  autant  de  bruit  qu  une  vo- 
lée de  canon.  Les  llutes  jouèrent  au  îi , & les  trois  grands  inllruinens , dont 
on  a parlé,  fe  firent  entendre  neuf  fois  fucce.fivcnienc.  L’AmbalFideur  s’é- 
toit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l’avertit  de  s’afleoir.  Il  prit  du 
caffé  , qu’on  lui  préfenta.  Enfin  , lorfqu’il  eut  termine  avec  l’Empereur 
les  affaires  de  leurs  Majcllcs  Czariennes,  il  fe  leva  pour  faire  fon  dernier  com- 
pliment; & l'Empereur,  le  levant  audi  de  fon  Tronc,  rentra  dans  les  ap- 
partemens  par  la  porte  de  l’üuell. 

Les  Gardes  de  SaMaJeîlé  Impériale  étoient  vêtus  de  calico,  ou  de  toile 
de  coton  [rouge]  relevee  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d une  rifdale.  lisjj» 
portoient  de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.  Leurs  armes  étoient  le 
cimeterre  & la  lance.  [ Ces  lances  auxquelles  on  avoit  attaché  des  Drapeaux, jJ- 
étüicnt  tres-ielles].  Ils  étoient  ranges  des  deux  côtés  de  la  [ quatrième ]jj» 
cour,  à quelque  diflance  du  'J’rone.  On  voyoit  auili , des  deux  cotés,  huit 
chevaux  de  fellc  blancs.  J5ans  la  troillüme  cour,  on  avoit  placé  quatre  Elé- 
phans  d’une  groffeur  extraordinaire,  dont  l’un  étoit  blanc,  ornes  tous  quatre 
de  riches  broderies  & de  harnois  d’argent  doré.  Ils  avoient,  fur  le  dos,  cha- 
cun leur  Château  de  bois,  ou  leur  gallerie  [avec  de  beaux  ouvrages  de  fculp-(3* 
turc,]  qui  pouvoit  contenir  fept  ou  huit  perfonnes  a!hfes.  On  voyoit  encore, 
dans  la  meme  cour , leseharijts  de  l'Empereur,  à deux  roues;  feschaifes,  qui 
étoient  garnies  de  damas  jaune,  & quantité  de  fellcttes  ou  d'appuis,  pour  les 
tambours,  les  timbales  ôi  les  autres  inflrumcns. 

E.N'fortant  du  l'alais , l’Anibaffadeur  fut  reconduit  à fon  logement  dans 
un  des  chariots  de  l’Empereur,  tramé  par  un  éléphant.  Dix  paifreniers  niar- 
choient  aux  deux  côtés  de  cet  animal,  tenant  à la  main  une  greffe  corde,  dont 
le  bout  étoit  attache  à la  bouche  de  cet  animal  & Eervoit  à gouverner  fa  mar- 
che; tandis  qu’un  liomme  étoit  affs  fur  fon  col  avec  un  crochet  de  fer  pour 
lui  fervir  de  frein.  (,^uoic|u’il  n’allat  que  le  p.is , fes  guides  etoient  obliges  de 
courir  de  toutes  leurs  forces  pour  l’accompagner  (o). 

Pei; 

(m)  Pipe,  <hns  l'Ai'g'ois  ; c'tdàdire , tFC*)  Voyage  d’hbran  J Ides.  pag.  75.  & 
en  géiiénl.  InUruinciis  à vent.  l'uiv. 

(i;j  //'asm  dans  1 Original. 
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Peu  de  jours  après,  l’Ambanadcur  étant  invité  par  les  Jèfuites  [qui  en  a- 
voient  obtenu  la  permidion  de  l'Empereur  ] à viiiter  leur  Rlaifon,  deux  Man- 
darins rejurent  ordre  de  l'y  conduire.  Elle  étoit  environne'c  d’un  haut  mur 
de  pierre,  qui  avoir  deux  portes  fort  régulières,  dans  le  goût  d'Italie.  A gau- 
che de  l’entrée , dans  la  cour,  on  voit,  fous  une  voûte , des  globles  célefles  & 
terreilres,  d'une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamètre  eft  de  fix  pieds. 
L’Arabafladeur  fe  rendit  à l’Eglife,  qui  ell  un  fort-bel  édifice,  bâti  à l'Italien- 
ne, & garni  d’une  belle  orgue  , de  la  compofition  du  Père  ’l'homas  Pereyon. 
Les  ornemens , à fuiage  de  l’Eglife  Romaine  , font  fort-riches  , les  Autels 
bien-parés , &.  les  'l’ableaux  cxcellens.  Le  VailTeau  ell  affez  grand  pour  con- 
tenir deux  ou  trois  mille  perfonnes.  On  voit  au  fommet  un  Horloge,  avec 
un  carillon.  Les  Jéfuites,  après  avoir  montré  à l'Ainbanadeur  leur  cabinet  de 
raretés,  qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées  de  1 Europe,  le  condui- 
firent  dans  un  appartement  voilin , où  ils  lui  préfentèrent  une  fort-belle  colla- 
tion. Ils  n’oublièrent  pas  d'y  boire,  en  cxcellens  vins,  la  fanté  de  tous  les 
Princes  Chrétiens  de  l’Europe. 

■Vers  le  même  tems  deux  ^JanJarins  vinrent  inviter  l’AmbafTadeur , de  la 
part  du  Kam{p)  (q),  à fe  donner  leplailirde  vifiter  la  Ville.  Il  y confentit  vo- 
lontiers; & montant  à cheval  .avec  les  .Mofeovites  du  Cortège,  il  fut  conduit 
premièrement  à l’ecurie  des  eléphans  de  l’Empereur,  où  il  vit  quatorze  de  ces 
animaux,  entre  lefquels  il  s’en  trouvoit  un  blanc,  'l’andis  qu’il  les  oblervoit , 
le  Gouverneur  de  1 ecurie  Lur  fit  faire  plufieurs  tours  en  fa  préfencc , tels  que 
Ij-dc  rugir  comme  les  tjgres,  [avec  un  bruit  li  épouvantable  que  l’AmbalTadeur 
crut  que  le  lieu  ou  ils  éiuient  trembla],  de  mugir  comme  les  taureaux,  de  hannir 
comme  le  cheval , & d imit-.r  le  chaut  desoifcauxdecanarie.  Ils  contrefirent  juf- 
qu’au  fon  de  la  trompette.  En'âiire  L ( louverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
pects  à l’AmbafTadeur,  ks  quatre  genoux  en  terre,  de  fe  coucher  d’abord  fur 
un  coté,  puis  fur  l’autre,  èi.  de  fe  relever.  Ils faifoient  cette  efp-âce  d’c.xcrcice 
fur  un  ordre  limple.  Pour  .“e  coucher,  ils  commenjoieiit  par  étendre  les  deux 
jambes  de  devant , & celles  de  derrière,  après  quoi  ils  îê  repofoient  à terre 
fur  le  ventre.  11  y en  avoit  un  moins  privé,  qui  n’étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug,  avoit  les  pieds  liés  de  chaînes  péfantes,  & qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoit  creufé  une  grande  folTe  près  de  lui,  afin  qu’il 
y pût  tomber  s’il  brifoit  les  chaînes,  pour  prévenir  les  défordres  qu’on  crai- 
gnait de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  elephans  étoient  d'une  grolTeur  extraordi- 
naire. Qiiclques-uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les  Mandarins 
dirent  à rAmbafladeur  qu’ils  venoient  du  Roi  de  Siam,  & que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoit  plulieurs  à Sa  M.ijellé  Impériale,  à titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n’étoit  que  de  la  paille  de  riz,  qu’on  leur  donnoit  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  fervoient  de  leur  trompe,  pour  les  porter  l’une  après  l’autre  à leur 
bouche. 

A fon  retour  l'Ambafladeur  ayant  obfervé,  à la  porte  d’un  grand  Officier, 

• . quelques 

f/’l  lè-  <1.  E.  Kf  /m  &.  jiimUdt-klan , parce  qu'il  crt  ilciacc 

(if)  C.jui  (■  I ) dans  l’Original.  Les  Rudiens  'l'aiuie. 
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quelques  perfonnes  qui  t'corchoienc  un  chien  gras , demanda  aux  Mandarins 
dans  quelle  vile.  Ils  lui  répondirenc  que  la  chair  de  cet  animal  étoic  un  ali-  ' 
ment  ibrt-fain,  fur-tout  en  Eté, parce  qu’e-lle  ell  très-rarraîchiirantc.  ' 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  (r),  de  la  part  du  Viceroi,  un  tygre, 
ou  une  panthère  ( J- ),  pour  lui  en  procurer  la  vue.  Il  y vint  aulli  plufieurs  charla-  . 

uns,  avec’  des  linges  & des  fouris,  auxqtiels  on  avoit  appris  des  tours  fort-é-  ^ 

tranges.  On  remplilToit  un  panier  d'iiabits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un  & 
linge  les  tiroit  fuccefiivement  & s’en  revétoit , au  fimple  commandement  de  ' 
Ion  Maître,  fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordonnée , & conformant  fes  grimaces  à fhahit  qu’on  lui  faifoit  choifir.  En-  | 

fuite  il  danfoit  à terre,  ou  fur  la  corde,  avec  des  fauts  forc-réjouilfans.  Deux  j 

fouris,  qui  étoiemt  attachées  à leurs  cha'nes,  s’y  cmbarrallbient  & s’en  déga-  1 
geoient  uicce'îîvement , [à  l’ordre  qu’on  leur  en  donnoit  ] d’une  manière  qui'üÿ*  j 
caufoit  de  l’admiration.  Alais  leurs  bizarres  mouvemens  étoient  encore  plus  ' 
étranges. 

Les  jefuites  racontèrent  à l’AmbafTadcur , qu’environ  trois  ans  aupara- 
vant, l'Empereur  avoit  reçu,  d’une  llle  de  la  Âler  Orientale,  quatre  ani- 
maux de  la  grolfeur  du  cheval , qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointues. 

Ils  furent  mis  dans  un  parc,  à dix  milles  (r)  de  l’eking,  où  Sa  Majellé  Im- 
périale avoit  voulu  qu’ils  fuffent  vifités  par  les  [éfuites,  pour  favoir  fi  l’Eu- 
rope en  produifüit  de  la  même  cfpèce.  L’Amban'adeur  apprenant  d’eux  qu’ils  ' 
n’avoient  jamais  rien  vù  de  femblablc,  auroit  fouhaité  d'en  pouvoir  juger  par 
fes  propres  yeux;  mais  l’approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  fe  fatif- 
faire.  Le  teins  étoit  arrivé , où , fuivant  l’ufage , il  devoit  a'iiller  chaque  fe- 
inainc  au  feflin  de  l’Empereur.  Il  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire,  par  les  bons  otlices  du  Viceroi,  qu’il  avoit 
Ibllicité  peur  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  l'évricr  1694,  il  partit  de 
Peking,  avec  une  nombreufe  efeorte  de  grands  Olliciers  & dé  Mandarins, 
qui  le  conduilirent  hors  des  portes  de  la  Ville.  Il  arriva  le  25  à Galgan,  près 
de  la  grande  muraille  (v),  qu’il  repaffa  pour  entrer  en  Tartarie  (.r). 

) A 1.1  Cour  de  l'AmbaflaJeur.  C'tfl  le  en  valent  quatre  d'AnqIeterre. 
nom  qu'on  donnoit  è rHâti.-l  ou  il  tltoit  loué'.  (v)  la  Muraille  üaurian.  R.  d-  H. 

(a)  Il  tfl  linqulicr  que  l'Auteur  n'ait  (arj  Voyage  illsbrand  IJcs,  pag.  79.  & 
pas  mieux  iliOinjui  fi  c’étoit  l'un  ou  ramre.  fuiv. 

(t)  Ce  font  des  milles  d'Allemagne,  qui 

CHAPITRE  XIII. 

Vuyage  de  Laurent  LANGE,  Envoyé  de  Rujfie  à la  Chine  [en  1717.]  lljl" 

[ Traduit  de  t Allemand.']  tj” 

Dans  le  cours  du  mois  d'Aoùt  17T5,  le  Czir  Pierre  I.  Empereur  de 
IvuTic,  fit  partir  iamge  pour  la  Ciiine,  avec  la  qualité  d’Envové  vers 
l'Empereur  A'dHg-/'.',  accomp.tgné de  f.brte.b , Médecin  Anglois.  Lange  ayant 
communiqué,  à fon  retour,  le  Journal  de  fon  Voyage  à l'Auteur  de  l'Etat 
prejsat  île  la  RiiJJie,  cet  Ecrivain  ne  fit  pas  dniiculté  de  le  publier  à la  tête  du 
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fécond  tome  de  fon  Ouvrage,  qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  l'ra* 
dudkur  Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fit  des  plaintes , parce  que  ce 
‘Journal  n’étoiu  qu’une  efquüTe  imparfaite,  qu’il  s'étoit  propofe  de  revoir  & 
de  publier  lui-meme.  En  effet,  apres  le  fécond  voyage  à la  Chine,  qu'il  fie 
en  1723  (rt),  on  en  vit  paroître  en  Allemand  une  relation  plus  complète; 
jj»  [ publiée  par  l’Autc«r  même , ou  au  moins  de  fon  confentement  ; & ] qui , ayant 
été  traduite  en  Erançois,  ne  forme  néanmoins  qu’un  petit  volume  in-r  2.  l.cs 
éclairciffemcns , ajoûtés  à cette  nouvelle  édition , regardent  particuliérêmcnc 
la  Tartarie  «S;  la  Sybérie  ; car  il  y a peu  de  changement  fur  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  Chine.  Ainfi  l’on  a cru  que  pour  cet  article,  on  pouvoir  ici  fefervir 
indifféremment  de  la  première. 

fn)Vovcz  la  Prdface  ilu  Trnluflcur  An-  à Petersbonu;  en o'nlitd  ds  H’ Ari'le- 

ploit  de  l’Ktat  préfenc  de  la  Onvrnge  terre.  Ce l.ivre .adeé  iuiirimé  ca  p.uâeurj  laii- 

auiibuéà.M.  Ilchi>ts,  qui  a rélidd  long  teint  guet,  fout  dilièicnt  ticict. 

A rivée  de  T Auteur  à la  Chine  fj*  circonJlaiKes  de  fon  voyi^e. 

Lange  arriva  le  6 de  Novembre  , au  pafftge  de  la  grande  muraille, 
qui  fépare  la  Tartarie  de  la  Chine.  Elle  cil  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
efl  de  douze, toifes,  & l’Auteur  jugea  quelle  en  a trois  de  hauteur.  Le  paffige 
e(l  muni  de  [quatre]  baffions  [ carrés  ],  éloignés,  l’un  de  l’autre,  d’un  trait  de 
flèche.  En  paffant  la  porte , l’Auteur  avoit  fur  fa  droite  fept  ou  huit  Officiers , 
proprement  vêtus  en  fatin;&  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui 
lui  préfentèrent  leurs  armes  à leur  manière;  c’efl-à-dire , le  fabre,  l'arc  & les 
flèches.  Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilité , & le  preffèrenc 
d’entrer  dans  leur  corps  de  garde,  pour  y prendre  du  tlié  & fumer  du  tabac 
[ félon  la  manière  des  Chinois.] 

Une  lieue  plus  loin,  Lange  arriva  àGalkan,  où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
verneur, qui  le  traita  fort-civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  même  Jour, 
il  arriva  un  Courrier  de  Peking , qui  venoit  s’informer  pourquoi  les  Envoyés 
Mofeovites,  que  fEmpereur  attendoit  depuis  long-tems  , étoient  fi  lents  à 
paroître.  Le  Gouverneur,  craignant  de  déplaire  à fon  Maître,  renvoya  auffi- 
tôt  cct  Exprès  avec  une  reponfe,  dans  laquelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  fur  les  Envoyés.  Le  lendemain  il  les  preffa  de  partir , d'un  air 
brufque,  qui  répondoit  mal  à fes  premiè'res  politefles,  & fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à Chanping  (a).  Le 
8,  après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  & de  Villages,  fl  voiiins  l’un  de 
l’autre , qu'on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à la  fois , il  s’arrêta  le  foir 
à A'an  ht.  l.c  1 1 il  gagna  Chuti-chknne  (b),  '\fllle  qui  n’cft  qu’à  trois  lieues  de 
Peking,  du  coté  de  i’Uuefl;.  L’Empereur  y étoit,  depuis  quelijues  jours,  dans 
fa  maifon  de  campagne.  Un  Mandarin , qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  Mofeovites,  revint  une  demi  - heure  après , avec  des  ordres  de  Sa  Majeftc 
Impériale,  qui  appcîloient  fur  le  champ  l'Envoyé  à la  Cour  , fans  lui  laiffcT 
le  temps  de  changer  d'habits,  ni  même,  dit-il,  celui  de  fe  broffer.  Après  l’a- 
voir fait  paffer  d’une  cour  à l’autre  avec  fon  cortège,  on  lui  dit  de  s’arrêter, 

pour 

(al  Ctanlingu.  R.  d.  E.  (Ii)  jfngl,  Cla.i-c/’VJiinf.  R.  <3.  E. 
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pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  En  un  moment , il  fe  vit 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes,  qui  l’obfervèrent  fi  curieufement , 
lui  & toute  fa  fuite , que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques  , d’autres  leurs 
chapeaux,  & qui  vifitèrent  fuccefliveraent  leurs  habits  juiqu’à  la  peau.  Us 
fervirent  ainfi  de  fpeélacle  à la  populace,  jufqu’à  l’arrivée  de  Kilianjhanpf,  & 
du  Père  Dominique  Parennin  , Supérieur  des  Jéfuites  de  Peking , qui  vinrent 
leur  faire,  au  nom  de  l’Empereur,  diverfes  queflions  fur  leur  voyage,  & fur 
la  guerre  de  Suède. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Garmn,  Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange,  fur  fon  art  & fur  fes  remèdes.  Tandis  que  fes  réponfês  & celles  ne 
l’Envoyé  furent  portées  à l’Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fervit,  dans 
une  talTe  d’argent,  du  thé  préparé  avec  du  lait  & de  la  Âiture,  en  leur  décla- 
rant que  c’étoit  le  meme  dont  l’Empereur  faifoit  ufâge.  Us  le  trouvèrent  d’au- 
tant plus  agréable  , que  le  tems  étoit  aficz  froid , & qu’ils  avoient  été  long- 
tems  expolés  à l’air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à quelques 
nouvelles  queflions , ils  ^prirent  que  l'Empereur  avoit  donné  ordre  à l’un  de 
fes  Miniflres,  qui  étoit  Gouvernenr  Général  de  la  Tartarie  Occidentale,  de 
leur  donner  à fouper.  Us  fe  rendirent,  avec  les  Jéfuites,  à la  maifon  de  ce 
Seigneur,  où  ils  forent  traités  fort-noblement.  L'entretien  dura  jufqu’à  mi- 
nuit fur  les  ufages  de  l’Europe.  En  fe  retirant,  on  leur  dit  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit  qu’ils  parulTent  à la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil  ( c). 

Le  12,  avant  Je  jour,  deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l’Empereur 
étoit  déjà  levé,  & qu’il  avoit  demandé  s’ils  étoient  prêts  à paroître  devant 
lui.  Us  fe  rendirent  avec  eux  an  Palais,  où  le  Grand  Chambellan,  qui  étoit 
un  Eunuque,  leur  préfenta  du  thé,  & leur  déclara  que  Sa  Majellé  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d’Etat  à régler,  fouhaitoit  qu'ils  attendment  dans  fon 
appartement  l’heure  à laquelle  il  les  feroit  appeller.  Vers  deux  heures  après 
midi,  le  Confeil  étant  fini,  un  Seigneur,  le  même  qui  leur  avoit  donné  la  veil- 
le à fouper,  vint  leur  demander  s’ils  fouhaitoient  de  voir  l’Empereur  même. 
Us  répondirent  que,  dans  une  Région  fi  éloignée  de  l’Europe,  il  ne  pouvoir 
leur  anh'er  rien  de  plus  honorable  que  d’obtenir  la  liberté  de  paroître  devant 
un  fi  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien-tôt , pour  leur  apprendre  que  Sa  Majellé 
confentoit  à les  recevoir.  Deux  Jéfuites  ayant  ordre  de  leur  fervir  d’inter- 
prètes, ils  traverfèrent  une  troilième  cour,  qui  les  conduifit  dans  une  falle  où 
l’Empereur  étoit  afiis  fur  fon  trône.  En  y entrant,  ils  furent  obligés  de  fe  met- 
tre à genoux,  & de  faire  trois  révérences,  en  baiflànt  le  front  julqu’à  terre. 
Ils  fe  levèrent  enfuite,  mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  cé- 
rémonie, après  laquelle  ils  continuèrent  de  demeurer  à genoux,  le  corps  droit. 
L’Empereur  ordonnant  enfin  qu’ils  s’approcliaffent  du  trône,  un  Chambellan 
les  conduifit  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majellé , tandis  que  les  Jéfui- 
tes fê  placèrent  du  côté  droit.  Là,  les  génuflexions  recommenjèrent  fur  des 
couffins  préparés  dans  cette  vùe. 

L’E  M P E R E ü R s’informa  d’abord  de  la  fânté  de  leurs  Majeflés  Czariennes , 
& du  tems  qu’ils  avoient  employé  à leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s’ils 

n’a  voient 
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n’avoient  pas  froid,  avec  des  habits  fi  étroits  & fi  courts.  Ils  répondirent , 
qu’étant  accoûtumés  à l’air  de  Ruflle , qui  efl  beaucoup  plus  froid , ils  étoient 
peu  incommodés  de  celui  de  la  Chine  ; & qu’ils  avoient  d'ailleurs  d'excellentes 
fourures  pour  s’en  garantir.  Là-defius  l’Empereur  donna  ordre  à l'un  de  fes 
Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  Satin , doublées  de  peau  de  re- 
nard , dont  il  exhorta  les  Envoyés  à fe  couvrir  par  delTus  leurs  propres  robbes. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  revérence  pour  ce  préfent,  en  baiUknt  la  tête  juf- 
qu’à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  de  mettre  leurs  gands;  & les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure  (d),  elle  pria  Garwin  de  lui  tâter  le 
poulx,  & de  lui  endire  fonfentiment.  Le  Médecin  lui  obéît,  & l’afiUra  qu’elle 
étoit  en  bonne  fanté.  Elle  parut  fatisfaite  de  cette  réponfe.  Les  Envoyés  rc- 
pallêrent  enfuitedans  l’appartement  du  Chambellan  (e),  où  ils  avoient  été  re- 
çus avant  l’audience.  Un  moment  après , l’Empereur  leur  envo3ra , de  fa  pro- 
pre table,  quelques  ragoûts , avec  du  mouton  bouilli , des  poulets  rôtis,  des 
oyes , des  canaros , &c,  qui  leur  furent fervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fer- 
vice  confifia  dans  un  plat  de  poiiTon , préparé  avec  de  la  viande  hachée , un 
peu  de  riz  boulli  dans  une  jatte  de  porcelaine,  & quelques  tourtes  de  fruit. 
Tandis  qu’ils  étoient  à table  avec  le  Cambellan  & les  deux  Jéfuites,  un  valet 
de  chambre  de  l’Empereur  vint  leur  dire  qu’il  avoit  ordre  de  les  exciter  à faire 
bonne  chère , & de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majellé  leur  avoit  en- 
voyés, étoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoilTance 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mêts,  & le  MelTa- 
ger  alla  rendre  témoignage  qu’ils  en  avoient  mangé  de  fort-bon  appétit,  quoi- 
qu’ils ne  fuirent  pas  peu  embarrafies  à fe  fervir  des  fourchettes  Ctunoifes,  qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d’ivoire  tourné. 

Aprùs  le  dîner,  on  leur  lailTala  liberté  de  retourner  à leur  logement;  mais 
avant  leur  départ , l'Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivant  par  le  Père  Pa- 
rennin.  „ Sa  Majellé , l'filmpereur  de  la  Chine,  & le  premier  Roi  du  monde, 
„ fait  dire  aux  AmbalTadeurs  Rufliens , qu’étant  étrangers  dans  fon  Empire  , 
„ qui  efl:  fi  éloigné  de  l’Europe,  elle  fçait  bien  qu’ils  ignorent  les  ufages  & la 
„ langue  du  Pais;  mais  qu’ils  n’en  doivent  pas  être  moins  trviquilles,  parce 
„ que  Sa  Majellé  leur  promet  fa  proteélion,  non  comme  à des  étrangers , 
„ mais  comme  à fes  propres  enfans. 

Aüssi-tô  T qn’ils  furent  rentrés  dans  leur  logement , ib  reçurent  la  vifi- 
te  d’un  autre  Chambellan  & des  deux  Jéfuites , qui  leur  apportoient  un 
préfent  de  fruit  au  nom  de  l’Empereur.  C’étoient  un  melon,  trob  dif- 
^férentes  fortes  de  raifin , & des  grofeilles  fraîches  [le  tout  d’un  goût  ex- 
quis].  Ils  avoient  ordre  aulfi  de  leur  demander  ce  qu’ils  aimoient  le  mieux, 
ou  de  fe  vêtir  à la  Chinoife , ou  de  conferver  les  habits  de  leur  Nation. 
Ib  en  laillèrent  le  choix  à Sa  Majefté,  qui  leur  envoya  aulfi -tôt  deux 
habillemens  Chinob , avec  les  chemifes , les  botmets  , les  bas  & les  bot- 
tes, en  leur  recommandant  de  les  porter.  L’un  étoit  doublé  de  peau  de 
renard,  l'autre  de  martre.  Les  robbes  de  delTus  l’étoient  de  peaux  du  ventre, 
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jointes  avec  beaucoup  de  propreté , & fi  blanches , qu’on  avoir  peine  à les  dis- 
tinguer de  l'hermine  (/). 

Le  14,  les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  mêmes  perfonnes,  qui  les 
conduifirent  au  Palais,  où  on  leur  demanda,  de  la  part  de  l'Emp-reur,  s’ils 
ne  fc  propofoient  pas  de  porter  à leurs  Majellés  Czariennes  quelques  curiofi- 
tes  de  fon  Empire.  Ils  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeîtes  Czarien- 
iies  en  étant  mal  fourni,  ils  ne  doutoient  pas  quelles  n’en  reçuHênt  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plailir;  mais  que,  depuis  fi  peu  de  tems  qu  iis  croient  à 
la  Chine , ils  n'avoient  pas  eu  l’occalion  d’en  voir  un  grand  nombre.  L’Em- 
pereur leur  fit  dire  que, s’ils  vouloient  lui  envoyer  le  memoirede  celles  qu’ils 
défiroient,  il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  colledion.  Us  répliquèrent 
que  ne  connoiffant  point  les  raretés  de  la  Chine , ils  regarderoient  comme  les 
plus  précieufes,  celles  qu'il  plairoit  à Sa  Majefté  de  leur  envoyer.  \’crs  midi, 
étant  retournés  à leur  logement  , iis  y virent  bien-tot  reparoitre  le  meme 
Chambellan  & les  deux  Jefuites  , qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l’or- 
dre de  l’I'impereur  on  leur  fourniroit  des  lits,  deux  mules  de  felîe  pour  leur 
propre  ufage,  des  chevaux  pour  leurs  domclliqucs,  & que  ces  montures  fe- 
roient  relevées  tous  les  jours.  11$  ajoùtércnt  que  Sa  Majcllé  leur  avoit  alFgné 
des  provillons  qui  leur  feroient  fournies  par  mois  , & qui  confilléroicnt  en 
argent,  en  moutons,  en  riz  (Je  en  fourage;  enfin  qu’elle  avoit  ordonné  qu'ils 
fulfent  accompagnés  chaque  jour  d’un  Mandarin , qui  prendroit  foin  de  ne  les 
laifler  manquer  de  rien.  On  plaça  le  même  jour  une  fentinelle  à leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeures  feuls  avec  eux.  Lange  pria  le  Père  Parennnin 
de  lui  procurer  un  poifle  de  porcelaine , conforme  au  modèle  qu’il  lui  remit , 
du  moins  s'il  s’en  trouvoit  à Peking.  Le  Jéfuitc  lui  répondit  que  cette  forte 
de  commodité  n’étoit  point  en  ufage  à la  Chine  ; mais  qu’il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impo'lible  de  faire  compofer  un  poifle  exprès.  Il  ajoûta  qu’il  ne  fal- 
loir pas  efperer  neanmoins  qu  aucun  ouvrier  voulût  l’entreprendre  fans  la 
permillion  de  l'Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d’appren- 
dre d'eux  ce  qui  pourroit  être  agréable  à leurs  Majellés  Cztiriennes , il  re- 
tourna fur  le  champ  au  Palais , quoiqu’un  peu  contre  fon  inclination , pour 
faire  fon  rapport  à l'Empereur.  Un  heure  apres,  il  revint  prendre  le  motlcle, 
pour  le  porter  à Sa  Majefté  Impériale;  & bicn-tôt  il  vint  déclarer  ati.v  En- 
voyés que  Sa  Majeflé  enverroit  un  Mandarin  dans  la  Province  oii  fe  fait  la  por- 
celaine, avec  ordre  d’y  attendre  que  le  poillc  fût  achevé,  pour  en  faire  pré- 
fent  au  Czar.  En  même  temps  Stumpf,  Prelident  du  ’l'ribunal  des  Mathémati- 
ques, fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vfic.  I.ange 
apprenant  que  le  Mandarin  fe  difpofoit  à partir,  lui  fit  préfent  de  quelques 
fables,  pour  lui  infpirer  du  zele  à le  fervir,  éfc  lui  fit  promettre  de  revenir 
s’il  pouvoir  au  mois  d'.Aoùt  1717.  Le  15  le  Gouverneur  de  la  Tartarie  Orien- 
tale vint  l’avertir  de  fc  préparer  à fon  départ;  il  ajouta  que  le  delfein  de  Sa 
Majeflé  Impériale  étoit  d’envoyer  avec  lui  des  Ambâfl'adeurs  à la  Cour  de  Ruf- 
11e.  En  effet,  deux  Seigneurs  Chinois  (Je  deux  'l'arcares  furent  nommés  immé- 
diatement pour  cette  Arabaffade,  [outre  un  cinquième  qu’on  devoir  leur  join-[;J» 
dre],  après  quoi  l’Empereur  fortit  immédiatement  de  la  Ville,  pour  prendre 
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ledivertiflcmentdelachallc.  Le 2ode  Janvier  17 17,  cc  Prince  revint  à Chang- 
chicun  (g)  {h),  où  sciant  arreté  quelques  jours , il  rentra  dans  Peking  pour 
célébrer  la  fetc  de  la  nouvelle  année,  qui  tombe,  fuivant  le  Calendrier  Chi- 
nois, au  2 de  l évrier. 

|J=-  Il  étoit  arrivé,  à cette  occafion , plus  de  £ dix]  mille  Mandarins  de  toutes 
les  Provinces  de  l’Empire  pour  fe  prélenter  à la  Cour,  &.  féliciter  Sa  Majeflé 
Impériale.  L’Auteur  obferve  ici  que  l’Ordre  des  Mandat. ns  contient  cinqdiffé- 
rens  degrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté- 
rieure du  Palais;  d’où  ils  pou  voient  voir,  par  la  porte  de  la  falle,  qui  étoit 
ouverte,  l’Empereur  alîis  fur  fon  Trône,  & lui  rendre  leurs  devoirs  à genoux, 
avec  les  cérémonies  établies  par  l’ufage.  Les  Mandarins  de  la  féconde  dalle 
s’arrêtèrent  dans  la  fécondé  cour , & les  autres  dans  les  cours  fuivantes , juf- 
qu’à  la  cinquième  (i).  Le  relie  des  Olîiciers  de  l'Empereur  , qui  n’étoient 
pas  Mandarins,  demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre,  6:  rendit  de-li  fes 
refpccls.  Du  plus  diflingué  jufqu’au  plus  vil,  ils  etoient  tous  pompeufein«.nt 
vêtus  eh  fatin,  orné  de  figures  de  dragons,  de  ferpens,  de  lions,  & meme 
de  païfages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  oli Voit , fur  le  dos  & fur 
la  poitrine , de  petits  quarrés , qui  contenoient  des  oifeaux  & d’autres  bites  en 
broderie.  C’étoient  les  marques  qui  fervoieiit  à di.linguer  leurs  emplois. 
Celles  des  Officiers  Militaires  étoient  des  lions , des  léopards  , des  ty- 
gres,  &e.  Les  Savans,  ouïes  Docteurs  de  la  Loi,  avoient  des  p.2ons,  ôLc. 
Les  Envoyés  de  Ruilie  & les  Jéfuites  furent  reçus  dins  la  première  cour, 
entre  (k)  les  ManJaritis  de  la  plus  haute  clalTe.  Iis  y trouvèrent  dix  éle- 
phans,  parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troi.'lème  cour,  c’ell- 
à-dire,  entre  les  Mandarins  du  troilième  rang,  on  en  faifoit  remarquer  un 
qui  finiilbit  juflement  fa  centième  année,  & qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di- 
gnité à la  conquête  de.s  Tartarei.  L’Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 
chambre  , pour  lui  déclarer  „ qu'il  auroit  l’honneur  d'etre  introduit  dans  la 
„ falle,  & qu’à  fon  entrée,  l’Empereur  lui  feroit  l’honneur  de  fc  lever  de 
„ fon  'l’rône,  faveur  néanmoins  ([u’il  nC  devoit  attribuer  qu’à  fon  âge,  & 

„ qui  ne  regardoit  pas  là  neribnne.  >\près  c tte  Audience  folemnelle.  Sa 
-Âlajeflé  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuitc  étant  retournée  à Chjitg- 
chiame,  elle  y vit  jouer  un  fcud’artifice,  auquel  les  Envoyés  de  Ruilie,  ik.  tous 
les  autres  Européen.'  reçurent  ordre  d'a'liller. 

O N fit  d’abord  paroltre  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine , qui  fe 
divifèrent  en  deux  partis,  pour  faire  divcrl'.s  efcarmouches , avec  des  fufées 
au  lieu  de  tlèchcs.  L’un  des  tleux  cédant  l’avantage,  èv;  diiparoiflànt  aulli- 
tôt,  les  v.iinqueurs  attaquèrent  une  Ville,  qui  fut  battue,  & qui  fe  défendit 
l’efpace  d une  demi-heure;  jufqu'à  cequedeiixoutrois  mille  fufées,  s’élevant 
en  l’air , y crevèrent  avec  un  bruit  terrible  ( /).  Enfuitc  on  vit  s’avancer  fur 

' les  • 


Cérémonie 
de  la  nüiivcl- 
Ic  anneo. 

Ordre  des 
Mandai  ins.  • 


Où  les  En- 
voyés furent  ■ 
placés. 


F.ivctirs  .ac- 
cordées à ui' 
viailaid. 


Feux  d'ar- 
titiees  & au- 
tres fiicdaeles 
Chinois. 


(g)  jintl.  Cban/r-cbi-me.  R.  d.  E. 

(b)  C ell  piui-éite  Cmngcl’UJiyiun  ( O- 
(i)  CcÙ  proprerauit  la'première,  c’el'i  i- 
tlire,  la  cmir esuricure. 

(t)  Journal  de  Lange,  dans  l'Etat  préfint 
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l'Empire. 
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les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fécouoient  leurs  épées  avec  des  mou- 
vemens  continuels.  Au-deflbus,  il  s'en  préfenta  d’autres,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  deffus.  Pendant  ce  combat,  deux  dragons  de  papier,  longs  chacun  de 
deux  toifes,  portant  une  lanterne  dans  la  gueule,  & le  ventre  illuminé  au 
dedans  par  des  chandelles , s’avancèrent  fur  la  place,  y firent  plufieurs  for- 
tes de  mouvemens,  & s’évanouirent  bien-tôtavec  tous  les  Aflîégés.  Les  au- 
tres continuèrent  de  battre  la  Ville,  & firent  fauter  un  fécond  bafUon.  Alors 
les  deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts  , l’attaque  & la  défenfe  re- 
commencèrent vigoureufement.  Les  deux  dragons  reparurent  aufli  pour  fai- 
re de  nouveaux  mouvemens , & la  Fortérefle  le  rendit  aufli-tôt  qu’ils  eurent 
difparu.  Telle  fut  la  fin  du  fpeéiacle.  La  place  étoit  bordée  de  plufieurs 
milliers  de  lanternes,  peintes  ae  diverfes  couleurs,  qui  donnoient  beaucoup 
de  lulîre  à cette  fcêne.  Pendant  l’exécution  du  feu  d’artifice,  l’Empereur  fit 
demander  plufieurs  fois  aux  Envoyés  s’ils  le  trouvoient  de  leur  goût.  Les 
Jéfuites  leur  apprirent  que  deux  fiécles  auparavant  fm),  fous  d’autres  Em- 
pereurs, on  avoit  repréfenté  le  même  fpeèWle  fans  la  moindre  altération. 

Les  Chinois  donnent  à la  famille  Tartare,  qui  règne  aujourd’hui,  le  nom 
de  Taytfmg  ou  Tayoh  , c’eft-à-dire  , de  grande  pureté , parce  que  les  Tartares, 
difent-ils , furent  envoyés  par  le  Ciel , comme  un  déluge  , pour  laver  le  fang 
innocent  qui  avoit  été  répandu  , ik  pour  éteindre  le  feu  des  difeordes  intefld- 
nes.  Chan-chi  (n).  Fondateur  de  cette  race,  étoit  fils  de  Tyim-te ; qui  étant 
mort  en  1 644 , au  milieu  de  fes  conquêtes , lorfque  ce  jeune  Prince  étoit  à 
peine  âgé  de  fix  ans,  le  laülâ  fous  la  tutéle  de  fon  frère.  Les  devoirs  de  fa 
Régence  furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  nommé  A-ma-han, 
ou  Ama-vang,  c’eft-à-dire.  Père  Royal. 

Chan-chi,  dès  l’âge  de  vingt-quatre  ans , tomba  dans  une  maladie , à la- 
quelle il  prévit  qu’il  n’échapperoit  pas.  Il  fit  appcller  fes  enfans  ; & leur 
avant  déclaré  que  fa  fin  approchoit,  il  leur  demanda  lequel  d’entr’eux  fe  croyoit 
afrez  fort  pour  foûtenir  le  poids  d’une  couronne  nouvellement  conquife.  L’aî- 
né s’excuia  fur  fa  jeunelTe,  & pria  fon  père  de  difpofer  à fon  gré  de  fit  fuc- 
ceflion.  Mais  Kang-hi , le  plus  jeune , qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  an- 
née, fe  mit  à genoux  devant  le  lit  de  fon  père,  & lui  dit,  avec  beaucoup  de 
réfolution  : „ Mon  père , je  me  crois  alfe  fort  pour  prendre  fur  moi 
„ l’adminiftration  de  l’Etat , fi  la  mort  vous  enlève  à nos  efpérances.  Je 
„ ne  perdrai  pas  de  vûe  les  exemples  de  mes  ancêtres,  & je  m’efforcerai 
„ de  rendre  la  Nation  contente  de  mon  Gouvernement  Cette  répon- 
fc  fit  tant  d’imprelïion  fur  Cban-cbi , qu’il  le  nomma  aufii-tôt  pour  fon  Suc- 
ceffeur,  fous  latutèlede  quatre  perfonnes , par  les  avis  defquels  il  devoir  ie 
gouverner.  En  1661  Kang-hi  monta  fur  le  trône;  & fa  minorité  finiffant 
en  1666,  il  ne  tarda  pas  plus  long-tems  à régner  par  lui-même.  Bien-tôt  on 
lui  vit  donner  des  preuves  de  fa  force  d’efprit  & de  corps.  Il  renonça  au 
vin,  à l’ufage  des  femmes,  & à l’indolence.  S’il  prit  plufieurs  femmes,  fui- 
vant  l’ufage  de  la  Nation  , on  ne  le  vit  prefque  jamais  avec  elles  pendant  le 
jour.  Depuis  quatre  heures  du  matin  ju^u’à  midi,  il  s’occupoit  à lire  les  de- 
mandes 


(m)  jfnffl.  qn’enviroD  deux  mille  ans  au-  (»)  Angl,  SbuncU.  R.  d.  E. 
paravant.  R.  d.  £. 
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mandes  de  fes  peuples,  & à régler  les  affaires  de  l’Ecat.  Le  refte  du  jour  é-  Lakci.' 

toic  donné  aux  exercices  militaires,  «St  aux  Arts  Liberaux.  11  y fit  des  pro-  * 7 i ?• 

grès  fl  extraordinaires , qu’il  devint  capable  d’examiner  les  Chinois  fur  leurs 
propres  Livres , les  Tartarcs  fur  les  opérations  de  la  Guerre,  <Sc  les  Européens 
fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l’année  1682 , où  la  tranquillité  de  l’Empire  fe  trouva  bien-éta- 
blie , il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  , moins  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  la  challê,  que  pour  entretenir 
les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes,  & les  empêcher  de  tomber, 
comme  les  Chinois , dans  foiliveté  & la  mollcffe.  Il  fit  éclater  Ibn  jugement 
& fon  courage , en  arrêtant  les  plus  dangéreufes  confpirations , avant  qu’elles 
fuffent  capables  de  troubler  la  paix  de  l’Empire.  L’Auteur , rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  paffoit  pendant  fon  féjour  à Peking,  affurc  qu’un  Gouver- 
neur jullcment  aceufé  n’échappoit  Jamais  au  châtiment;  que  l’Empereur  étoit 
toûjours  affable  au  peuple;  que  dans  les  teins  de  cherté,  il  diminuoitfouvent 
les  impofitions  publiques  , & qu’il  faifoit  dillribuer  entre  les  Pauvres  de  l’ar- 
gent & du  riz , jufqu’à  la  valeur  de  plufieurs  millions.  Il  n’étoit  pas  moins 
iî«Ubéral  pour  les  Soldats.  Il  payoit  leurs  dettes  lors  [ qu’il  jugcoitl  que  leur 
paye  n'étoit  pas  fuffifante;  & dans  la  faifon  de  l'hyver,  il  leur  faifoit  un  pré- 
fent  extraordinaire  d’habits  contre  le  froid.  Les  iVIarchands , [ fur  tout  ceux  ] 
qui  exerçoient  le  Commerce  avec  les  Rufiîens,  fe  reffenloicnt  particulière- 
ment de  fa  bonté.  Souvent,  lorfqu’ils  n’étoient  point  en  état  de  faire  leurs 
payemens  au  terme,  il  leur  faifoit  des  avances  de  fon  tréfor  pour  les  acquit- 
ter avec  leurs  créanciers.  En  1717,  le  Commerce  étant  dans  une  fi  grande 
langueur  à Peking,  que  les  Marchands  Rufiîens  n’y  trouvoient  point  à m dé- 
faire de  leurs  marchandifes , il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires  , ce 
qui  lui  fit  perdre  dans  le  cours  de  cette  année  vingt  mille  onces  d’argent  de 
Ion  revenu. 

Les  favans,  continue  Lange,  font  dans  une  haute  eflime  à la  Cour  de  ce  Soncnime 
grand  Monarque.  Cependant  il  prend  foin  qu’ils  n’abufent  point  de  leurs  lu-  P®'"’  Sçi- 
mières  pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L’exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a rendu  fon  gouvernement  fi  glorieux,  que  les  Chinois  diffinguent  fon 
règne  par  le  nom  de  Tey-ping,  qm  fignifie  grande  tranquillité.  Autant  que  les  Nombre  de 
Envoyés  Rufliens  pûrent  s’en  allorer  par  leurs  informations,  il  avoit  alos  dix-  fcsenfans. 
neuf  fils  & douze  filles,  tous  mariés,  à la  réferve  de  deux  Princes,  l’un  de 
treize  ans,  l’autre  de  douze;  fans  compter  trois  garçons  & trois  filles  qui  étoient 
morts  dans  l’enfance.  Laplûpart  de  fes  filles  étoient  mariées  dans  la  Tartarie.  Sa  Doliti<n>e 
C’étoit  autant  de  moyens,  qu  il  avoit  habilement  employés,  pour  faire  entrer  èansleiusma- 
dans  fes  intérêts  les  Rois  & les  Princes  de  cette  vafte  Région.  Aufli  les 
comptoit-il  prcfquc  tous  au  nombre  de  fes  ’Vaffaux.  L’Auteur  parle  avec  ad- 
miration de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares , qui  fe  raffemblent  tous  les 
ans  à Peking,  dans  le  cours  de  Janvier  & de  Février,  pour  faire  à Sa  Majcfic 
Impériale  les  complimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un  voyage 
de  cinquante  ou  Ibixante  journées.  Ils  font  reçus  fort  civilement  de  l’Empe- 
reur , qui  fournit  à la  dépenfe  de  leur  entretien , pendant  leur  féjour  dans  la 
Capitale , «&  qui  leur  fait  préfent  d’une  robe  «S:  d’autres  habits. 

A l’égard  de  laRéligion,  il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges;  car  n’ayant  ja-  Siiéligion 
mais  eu  beaucoup  d’inclination  pour  l’idolâtrie,  il  a fou  vent  dit  aux  jéfuites: 

„ Ce 
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Ce  n’ell  point  au  rirmamcnt  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adorations. 
”,  le  n'adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  & du  Ciel  (*).  11  a lù  quan- 

tité de  Livres  chrétiens  (p),qui  lont  dirpofé  à tolerer  dans  fes  Etats  la  Réli- 
ciim  Romaine t depuis  quelques  années,  il  a fait  preTent,  aux  jeluites,  de 
quinze  mille  onces  d'argent  pour  faire  b.mir  une  Eglife.  Mais  à prefent,  qu’il 
cil  avance  en  ;ge,  les  lemmes  lont  engage  à recourir  aux  Idoles  (?)  pour  ob- 
longue  vie;  quoiqu’il  paroifle  que  la  cumplaifance  y ait  plus  de  part 
jnliance  & la  perfuaf.on.  D’ailleurs,  les  Chrétiens  n'ont  jamais  eu 


l'clsircilTc- 


tc. 

Kîitrtc  Jet 
Kfiiiles  au 
raiali. 


tenir  une 

que  la  conliance  û;  la  pe 

de  plaintes  à faire  de  lui;  mais,  du  tems  de  routeur,  ils  etoient  perfecutes 
par  les  Scicneurs  de  la  Cour,  qui  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  d’extirper 
le  Chrillianifme  (r)  dans  l'Empire  (r). 

Qn  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu’on  lit  dans  le  Père  le  Comte  fur  la  per- 
1;, eus  tirés  du  de  l’Empereur  A'uj.'è  W lié  fur  la  forme  de  fon  ’lrône,  pour  fupplément 

l'érc  le  Coin-  nderiptions  qii’on  a déjà  rapportées.  Le  Supérieur  du  Collège  des  Jé- 
fuites  ayant  été  averti,  par  deux  Eunuques,  de  fe  rendre  au  Palais  avec  fes 
Compagnons,  ils  furent  tous  portes  dans  des  chaifes  juiqu'à  la  première  por- 
te, d'où  ils  traverferent  à pied  huit  cours  d’une  prodigieufe  longueur , bâties 
en' rond,  avec  des  logemens  d’architecture  difl’erente  , mais  fort-commune; 
h la  referve  de  ces  grands  édifices  quarrés  & foCitenus  par  des  arclies , fous 
Icfquclles  on  pafle  d'une  cour  à l'autre.  Rien  n’elt  fi  maje.leux  que  cette  ef- 
pèce  de  grands  pavillons.  Leur  hauteur  & leur  largeur  font  proportionnées 
à l’epailTeiir,  qui  efl  extraordinaire.  La  matière  cil  un  marbre  blanc,  dont  la 
couleur  ell  un  peu  altérée  par  l’age.  Au  travers  d’une  de  ce-s  cours  palfe  un 
riiilTeau,  fur  lequel  on  voit  plufieurs  petits  ponts  du  même  marbre,  mais  plus 
blanc  lié  mieux  travaillé. 

L A beauté  de  ce  Palais  ne  confifle  pas  tant  dans  plufieurs  pièces  cuneufes 
d’arcliitediire,  dont  il  c!l  compofé,  que  dans  une  multitude  incroyable  d’é- 
difices & dans  un  nombre  infini  de  cours  & de  jardins,  qui  font  cous  dif- 
pofis  régulièrement , & qui  forment  enfeinble  une  demeure  digne  du  Mo- 
narque qui  l’habite.  L’unique  chofe  qui  fiirpric  l’Auteur  & qui  lui  parut  fin- 
gulièredans  fon  genre,  fut  le  Trône  Impérial  (r).  Il  en  donne  la  deferip- 
° tion. 


Dcrcription 
lies  cours  St 
iîu;ianJTiû- 
11e. 


Quoique  les  Jéfiiitcs  ne  fa(n.nt  pas 
jèus  Je  feriipiiV-  Je  tromper,  que  les  autres 
Riligieux,  pourpatvenir  à leurs  lins,  ou  peut 
cepeiiJant  les  eu  eroire  Itir  cet  aitide.  Un 
Prince  fi  fa.ae  ne  pouvoit  pas  avoir  d'autres 
felitimcns  ; & les  difputcs  qui  rét^oient  entre 
les  Miffinnaites,  fur  l'olnet  du  culte  des  Chi- 
nois, lui  avoieiit  füiivcut  donné  occafion  de 
les  leur  l'aiie  conm-iirc. 

(p)  des  Livres  écrits  par  des  C.;t- 

hoiiqucs.  R.  d.  E. 


fl))  Les  Auteurs  Anglois  aceufent  ici  Ici 
Jéluiles  de  maltraiter  ur.  peu  ce  grand  Empe- 
reur, p.arce  qu'irrité  des di  putes,  qu  il  viiyok 
lu.iirc  entre  les  Mitliunaires  , il  Celfa  de  fa- 
voiifer  la  Kéligion  Chrétienne  ( I ). 

J^y-ér)  L Auteur  auroit  dù  dire  ie  Papifme. 

(r)  Journal  de  Lange,  ubi  Juf.  pag.  31. 
& fuivantes. 

(t)  Il  y a piii'eurs  Trônes,  dent  quel- 
quis-ims  font  rcniermés  dans  J s falles  ; mais  il 
paroic  que  celui-ci  efi  le  grand  Trône  liiipérial. 


fil  Le  Traluûtuta  sdeuci  de  ton  mifu*  1er  es^rtfllom  un  peu  foires  d.-s  Aoretirs  Anelols,  dans  cette  Nne- 
re.  Elle  fût  liop  p.  o d'iionneut  ,ua  leluiio.  lé»  buni  Aron,  «t  engiuéiat  aux  Miflionaiiea,  pour  eju-onneUi 
pu  lonne  pai , du  iroini  en  pattie , ceuc  pieole  liaiiJe.  <guou)uMl  en  lait , nous  nous  cioions  obliges  de  nicilie 

iojs  le,  Y UI  du  Lett  oi  Cette  Nofe  en  cniiei.  qui  polie  ce  qui  fuil.  

.,  Ce  R.pioehc  noft  Uns  dooiequ'on.-  pute  Calomnie  de.  leluues.  pont  flrtti  cei  illufire  Empereur,  qui, 
„ led  gné  .l'un  coté  des  l>\  pu  es  les  .Milli-iniiiti,  ft  .ie  leui-  picean.'Jtion.iêi  Jel'autie,  d:a Cw.paiiootïeaia 
„ CoimadiClioni  de  leuis  Pupes.  n eut  pitti  le  meme  cm',uefl  mcnl  a lasatilei  leur  Kebgion,  eplM  atoll  ena«- 
„ paiavanu  C'cll  ce  dont  on  tiotiecia  dés  rieuecidani  U Cbapuic  irciue.  „ R.  d.  £. 
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tion,  telle,  dit-il,  qu’il  la  retrouve  dans  fa  mémoire.  Au  milieu  d'une  des 
grandes  cours  efl  une  bafe  quarréc,  ou  une  malTc  folide,  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire , dont  le  fommet  eft  orné  d’une  balullrade  qui  a beaucoup  de 
reffemblance  avec  celles  de  l’Europe.  Cet  édifice  en  foùtient  un  fécond,  mais 
de  forme  pyramidale,  fur  lequel  on  en  voit  trois  autres,  qui  diminuent  en 

frolTeur  à proportion  qu’ils  s’élèvent.  Sur  le  plus  haut , on  a bâti  une  gran- 
e falle,  dont  la  voûte,  couverte  de  tliuiles  dorées,  eft  foùcenuc  par  quatre 
murs  & , par  .quatre  rangs  de  colonnes  vernies  , entre  lefquels  eft  placé  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluftrades  de  marbre  blanc,  & difpofées 
comme  en  amphithéâtre , jettent , par  la  fplendeur  de  leur  dorure  éx  de 
•leurs  vernis,  un  éclat  qui  éblouît  les  yeux,  lorfqu’il  eft  encore  relevé  par  la 
■ lumière  du  fbleil , & forment  une  des  plus  belles  perfpecüves  du  monde; 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d'une  cour  fort-fpacieufe,  qui  eft  environ- 
née de  quatre  magnifiques  rangées  de  bàtimens.  Si  l'on  y avoit  employé  les 
ornemens  de  notre  architcélure  moderne  & cette  noble  fimplicité , qu’on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices,  ce  feroit  fans  doute  le  plus  magnifique  U'rônc  qui 
ait  jamais  été  drelTé  par  l’art. 

Les  Miftionaires,  après  un  quart  d'heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  à 
l’appartement  de  l’Empereur.  L’entree  n’avoic  rien  de  fpleiidide  ; mais  l’an- 
tichambre étoit  ornée  de  fculptures,  de  dorures  & de  marbres,  dont  la  pro- 
prété & le  travail  furpalToient  beaucoup  la  richefie  de  la  matière.  A l’égard 
de  la  chambre  du  corps,  comme  le  fécond  deuil  n’écoit  point  encore  fini  pour 
l’Impératrice  mère,  elle  étoit  dépouillée  de  tous  fes  ornemens,  & n’en  avoit 
pas  d’autre  que  la  perfonne  même  du  Souverain , qui  étoit  alîls , à la  mode 
des  Tartarcs,  fur  une  eftradc  ou  un  fbpha,  élevé  de  trois  pieds,  & couvert 
d'un  tapis  blanc,  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre.  Il  avoit  près 
de  lui  quelques  livres,  de  l’encre  & des  pinceaux  (u).  Son  habit  étoit  une 
vefte  de  fatin  blanc  , fourée  de  fable.  A droite  & à gauche  il  avoit  une  ran- 
•rtagée  de  jeunes  Eunuqqes  [ très-fimplement  mis  & fans  armes  j,  les  jambes  fer- 
^rées,  & les  bras  pendant  vers  la  terre , au  long  des  côtés,  pofture  qui  palT-àla 
Chine  pour  la  plus  refpeélueufe  (x).  C’étoit  dans  cet  état,  le  plus  modefte 
qu’un  fimple  Seigneur  eut  pfi  choifir,  que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  voulu 
paroître  aux  yeux  des  Milfionaircs  François,  dans  la  vue  apparemment  de  fai- 
re moins  éclater  fa  grandeur  ordinaire,  que  les  devoirs  qu’il  rendoit  à fa  mère 
& la  douleur  qu’il  reffentoit  de  fa  mort. 

En  arrivant  à la  porte,  les  Jéfuites  doublèrent  le  pas,  fuivant  l’ulàge, 
pour  gagner  l’extrémité  de  la  chambre  oppofée  à l’eftrade  de  l’Empereur. 
Là,  fe  trouvant  vis-à-vis  de  lui  , ils  fe  tinrent  quelque  tems  dans  la  meme 
pofture  que  les  Eunuques , & tombant  enfuite  à genoux  , ils  fe  profternèrent 
trois  fois  (y).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s’avancer , & de  fe  remettre 
à genoux  devant  Sa  Majefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoit  fait  diverfes  quef- 
tions  fur  les  affaires  de  la  France  , fur  leur  voyage , & fur  le  traitement 
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qu’ils  rccevoient  des  Mandarins,  leur  dit:  „ Voyez  fi  je  puis  ajoûter  quel- 
„ que  nouvelle  faveur  à celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.  Si  vous 
„ defirez  quelque  chofe  de  moi  , vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté , & lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour  fa 
confervation  (z).  Cette  réponfe  ayant  paru  lui  plaire,  il  leur  permit  de  fe  re- 
tirer ; ce  qui  fe  fait  fans  aucune  ceremonie.  La  crainte  & le  refpeft , dont  ils 
furent  remplis  à la  vue  du  plus  puilTant  Monarque  de  l’Afie  , ne  les  empê- 
cha point  d’obferver  attentivement  fa  perfonne.  A la  vérité , pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d’un  excès  de  liberté  ( car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per- 
fonne de  l’Empereur,  le  moindre  oubli  du  devoir  pafle  pour  un  crime)  ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  permiffion  de  fatisfaire  leur  curiofité. 

Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  au  delTus  de  la  médiocre,  plus  rempli  que  ce 
qu’on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée,  mais  plus  menue  néanmoins  que  les 
Chinois  ne  la  fouhaitent;  le  vifage  plein  & défiguré  par  la  petite  vérole,  le  front 
large,  [les  yeux  petits,]  lenczpetit,  à la  manière  Chinoife,  la  bouche  bien- fai- Oy* 
te , & beaucoup  d’agrcment  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin , s’il  y avoit 
peu  de  majefté  fur  fon  vifage,  on  y decouvroit  du  moins  toutes  les  appa- 
rences d’un  excellent  naturel.  Ses  manières  d’ailleurs  avoient  quelque  chofe 
de  relevé  & qui  annonçoit  fa  grandeqr. 

D E fon  appartement , les  Milltonaires  fe  rendirent  dans  un  autre  , où  les 
Mandarins  leur  offrirent  du  thé,  & leur  firent  préfent , de  la  part  de  l’Em- 
pereur, d’environ  centpiftoles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Miiîio- 
naircs , en  conlidérant  de  quelle  part  elle  venoit  ; mais  elle  étoit  confiderable 
par  rapport  aux  ufages  de  la  Chine,  où  les  Grands  ont  pour  maxime  de  rece- 
voir beaucoup  & de  donner  le  moins  qu’il  efl  poiîible.  D’un  autre  côté , Sa 
Majefté  Impériale  les  combla  d’honneur,  & donna  ordre  qu’ils  fuITent  conduits 
jufqu’à  leur  logement  par  un  de  fes  ürliciers  ( a ). 


(t;  yJngl.  ^5:  lui dcmr.ndcrcnt  la  permifTion  (a)  Mémoires  du  P^rc  IcComtc,  pag.  35. 
de  prier  tous  les  jours  |)our  la  confavatioa,  & fuivaiitcs. 

& pour  fon  bonheur.  R.  d.  E. 
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Voyage  du  r ère  Antoint  GAUB IL,  MiJJlomire  JiJuhe, 

depuis  Canton  jiij'qu à l’ekiiig  l_tn.  1^22.2  ^ 

IE  journal  fuivant  n’eft  qu’un  extrait  de  plufieurs  pièces  cnrieufes , publiées 
. à Paris  par  le  Pere  Etienne  Souciet,  Jefuite,  fous  le  titre  d'OIifcnations 
Mathénuuiques , AJÏrommiiques  ,2  GingrafJiiques , Gêmalogiques  (a)  & Lhijiques 
tirées  des  amiens  Livres  Chinois,  ou  fuites  nouvellement  aux  Indes  (jé  à la  Chine  par 
les  i'éres  de  la  Compagnie  de  fe/us  (è).  La  plupart  font  du  Père  Cuubil,  jeune- 

homme 

(■*1  yfnfJ.  Chrmcloj'iquis.  R.  d.  E.  mturc,  qui  ont  été  publiés  par  le  luême  Jé- 

(b)  A l'nrÎH.  c!ua  Ruiliii,  tii  1729,  in  A®,  fuite. 

Ceft  le  pnmicr  Tù.iie  de  trois  de  la  Uiéiije 
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homme  d’un  mérite  diftingué  & d'une  ardeur  infatigable  , qui  fit  le  voyage  de 
la  Chine  en  1721,  avec  le  Père  Jacquet  autre  Mi.iionaire  du  m -me  Ordre, 
en  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l'obfervation  de  la  latitude  dt  de  la  lon- 

fitude  des  places,  tant  à la  Chine,  que  dans  d’autres  Pays  , lur-tout  à Pulo 
'oiukra  (f),  on  trouve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteurs  Chinois, 
concernant  leur  Aflronomie,  leur  Chronologie  & leur  llütuirc,  illullrés  par 
les  notes  du  Père  Gaubil , qui  a pris  foin  d'e.xpliquer  fort-utilement  les  termes 
& d’éclaircir  la  Géographie  de  Marco  Polo,  de  Rubruquis  , & de  plufieurs 
autres  voyageurs  en  'l'artarie,  au  Tibet  & à la  Chine.  Aucun  Mi  lionaire  n’a> 
voit  formé  cette  entreprife  avant  lui,  & n’auroit  été  capable  d y réu  lir.  Le 
Père  Gaubil  s’étoit  efforcé  aulTi  de  recueillir  toutes  les  informations  poîî- 
l5»bles,  fur  les  mêmes  Pays  & fur  les  Régions  voiiincs  , [comme  cela  paroic  par 
differens  Mémoires,  publiés  dans  l’ouvrage  dont  on  vient  de  rapporter  le  titre  J. 


lNTB''nv  c- 
T lu  U. 


Utilité  it“S 
Notes  du  ri- 
re Gaubil. 


(r)  Pulo  Kondore.  R.  d.  E. 

Détail  du  voyage  de  F Æteur. 


G sviiit- 
1722. 


SUIVANT  les  dimenfions  & les  calculs  du  Père  Gaubil,  l’étendue  de 
Qmn-cheu-fa  , ou  Canton  , ell  d’un  mille  & demi , du  Nord  au  Sud.  Il 
obferva  toujours  que  la  latitutude  de  cette  Ville  ell  de  vingt-fepi  (a)  degrés 
huit  minutes  (i)  ; & par  la  fin  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  22  Décembre  1722, 
trente-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  ladi'lance  méridienne  de  'l’ou- 
louzc  étoitd’environfept  heures  vingt-quatre  minutes , ou  de  cent  onze  dégrés; 
d’où  il  faut  conclure  que  de  Paris,  elle  ell  de  cent  neuf  dégrés  vingt  minutes 
(f);  & de  Ferro,  cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.  La  Ville  des  Par- 
tares  , qui  ell  du  côté  du  Nord , a de  grandes  places  vuides , & n’efl  d’ailleurs 
que  médiocrement  peuplée; mais, du  centre  jufqu’à  la  Ville  Chinoife,  elle  e(l 
d’une  beauté  fingulière,  c’e(l-à-direbien-batie,  divifée  par  de  belles  rues  , qui 
font  fort-proprement  pavées  & remplies  d’arcs  de  triomphe.  Le  Palais  où  les 
Lettrés  s’affemblent  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  lequel  ils  font  ren- 
fermés pour  fubir  l’examen,  & ceux  du  Viceroi  & du  Gtn.ral  des  l’roupc's 
font  d’une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Cliinoife  n’a  rien  de 
remarquable;  à la  referve  de  quelques  rues,  vers  la  rivière,  qui  font  bordées 
de  belles  boutiques,  toutes  les  autres  font  fort-étroites. 

L E fauxbourg  Ouell  ell  le  mieux  peuplé  & de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues,  dont  le  nombre  eft  infini,  font  droites,  pavées  de  grandes 
pierres  quarrées , & bordées  de  grandes  & belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
leur oblige  de  les  couvrir , on  croit  fe  promener  à Paris  dans  les  gallerics  du 
Palais.  On  remarque,  dans  le  même  fauxbourg,  les  beaux  magalins,  que  les 
Marchands  fe  font  bâtis  le  long  de  la  rivière.  Les  fauxbourgs  de  l’Ell  & du 
Sud  confident  dans  quelques  miférables  rues  , habitées  par  une  populace  in- 
digente. Mais  la  plus  belle  vite  de  Canton  ed  celle  delà  rivière  & des  canaux, 
avec  leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur , qui  pa- 
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roiffcnt  fe  mouvoir  fur  tüire,  parce  que  la  fuperficie  de  l’eau  eft  couverte  d’ar- 
bres & d'herbages. 

Le  31  de  Décembre,  l’Auteur  partit  de  Canton,  accompagné  du  Père 
q:ifl,  Religieux  du  meme  Ordre,  pour  fe  rendre  à Peking , où  ils  étuient 
appelles  par  les  ordres  de  l’Empereur  , en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
'I  fung-tu  leur  avoit  donné  huit  cens  cinquante  livres  pour  la  dépenfe  de  leur 
voyage.  Ils  s’arrêtèrent,  la  nuit  fuivante,  à Fof-cban,  qui  ne  palfe  que  pour 
un  Village,  quoiqu’il  ne  foit  guércs  moins  peuplé  que  Canton,  qui  n'en  ell 
éloigne  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à l'Ell  (t/).  C’efl  un  endroit  des  plus 
coniidérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 

Le  2 de  Janvier,  les  deux  Milîionaires  palfercnt  la  nuit,  dans  leur  Barque, 
près  d’un  Tang-pu  ou  d’un  corps  de  garde.  Lorfqu’un  Lettré  ou  un  Mandarin 
pafTe  devant  ces  lieux , il  cil  falué  dans  fa  Barque  par  les  Soldats  de  garde 
qui  le  diflinguent  aux  banderolles  & aux  picques  [&  aux  noms]  des  perl’on-jiÿ» 
nés  de  fon  cortuge.  D ailleurs  il  fe  fait  xeconnoître  en  battant  trois  fois  fur 
de  grands  ba'Tins  de  cuivre,  qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  fuir,  en 
arrivant  au  lieu  du  repos,  il  bat  deux  ou  trois  fois  du  môme  tambour,  pour 
avertir  le  Taiig-pu,  qui  répond  par  le  meme  nombre  de  coups,  & qui  cil  obli- 
gé de  garder  la  Barque  pendant  la  nuit.  Ces  Tang-pu  fe  tranfportent,  &fonP 
ordinairement  places  à deux  lieues  l’un  de  l’autre , mais  de  manière  que  le  fé- 
cond puilfe  être  vù  du  premier.  Ils  ont  des  fentinelles,  pour  donner  les  fi- 
gnaux  dans  l’occalion  ( r ). 

Le  3,  Cîaubil  & fon  compagnon  dinèrent  à S:in-chui-h\fti  , cinq  lieues  à 
rOuefl  Nord-üuell  de  i'o-cban.  Ce  fut-là  qu’ils  entrèrent  dans  la  rivière , qui. 
coule  à Nan-yong-fu.  Le  foir  ils  fe  logèrent  fous  le  Tang-pu , après  avoir  tra- 
verfé  une  des  plus  belles  contrées  de  la  Chine  èt  des  mieux  peuplées,  ou  du 
moins  fort-fupérieurc  à celle  qu’ils  virent  le  jour  fuivant. 

Le  5,  ayant  diné  à Tjin-yuen-hyen , ils  y trouvèrent  la  latitude  de  vingt- 
trois  digrès  quarante  cinq  minutes.  Le  12  ils  pall'èrent  par  Cha-chcu-fu{f)  , &. 
le  16  ils  arrivèrent  à (g) , où  l’on  voit  deux  Ponts  fur  deux  rivières. 

Cette  Ville  cil  liuiée  à vingt-cinq  dvgrés  dix-fept  minutes  de  latitude,  èk  deux 
degrés  quelques  minutes  plus  Ell  que  Canton.  Le  Pays , dans  l’cfpace  de  deux 
lieues  jufqu’à  Tlin-yuen-hyen,  ell  montagneux,  rempli  de  pierres  & mal  peu- 
plé. La  rivière  y fait  des  détours  conliderables , qui  la  rendent  fort-difficile  à 
remonter. 

Les  Miffionaires , ayant  pris  terre  ici,  fe  firent  conduire  à Naiiy^an,  qui 
efl  éloigné  de  fix  lieues.  1^  route  ell  coupée  par  la  grande  montagne  de  .\Ielin. 

La  grande  porte  d’une  ’V’illc  fait  la  feparation  des  Provinces  de  (^uang-tong 
& de  Kyang-fi.  On  marche  d’une  Ville  à l'autre  par  un  chemin  roide  & étroit, 
mais  bien-pavé , qui  ell  proprement  une  chauffée.  Jamais  l'Auteur  n’avoit  vû , 
dans  les  rues  de  Paris , autant  ■ de  monde  que  dans  les  grands  dieinins  de  ces 
Provinces. 

Le  19.  il  reprit  une  Barque  à Nun-gaiSy  fur  une  rivière  qui  prend  fafourco 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend,  par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes,  à 

Kan-chcufii  ^ 

(d)  i rOiicfi.  R.  cl.  n.  (f)  SJ'Tio  cbiw fù.  R.  cl.  R. 

It)  Gau'oil,  ubi j'up.  [ug.  laj.  & fuiv.  C£)  .«'éagl.  aVja-ywg/ii.  R.  J.E. 
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Kan-chcU-fu  , où,  recevant  quantité  de  ruilTeaux , cüc  devient  une  Rivière 
conlidérable.  Ses  rives  font  ornes  d’un  grand  nombre  de  belles  Villes  lit  de 
Villages,  fans  y comprendre  la  Cite  de  iWm-kan^-kyeii , quatorze  lieues  au  Nord 
(A)  de  Xan-gaii. 

K AN-c  II  Eü-FO  tient  le  fécond  rang  entre  les  Villesde  la  Province  dcKyang- 
C.  Sa  fituation  efl  au  vingt-cinquième  degré  cinquante-detix  minutes  de  lati- 
tude, deux  degrés  quelques  minutes  plus  à l'ElI  que  Canton.  On  vante  fes- 
murs,  la  beauté  de  fes  rues  & de  fes  Palais,  & fe'tendue  de  fon  dillricl.  Les 
Franeifquains  Efpagnols  & les  jefuites  Portugais  y ont  cliacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (/),  qui  font 
des  rocs  dont  la  furface  de  la  rivière  eft  couverte.  On  en  dillingue  deux , 
qui  demandent  beaucoup  d'habileté  pour  les  traverfer,  & qu’on  ne  paffe  pas 
même  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  AulVi  les  Chinois  font-ils  des 
vœux  dans  cette  occalion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils , on  voit  un- 
Temple,  où  les  Bonz.-s  demandent  l’aumone  aux  paflans , & ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  liftes  de  Matelots,  qui  n’ont  eu  l’obligation  de  leur 
falut  qu’à  leur  chante. 

Sept  lieues  plus  loin-,  & douze  au  Nord-Oueft  de  Kaii-cbcu-fii , on  ren- 
contre yan-nan-byen  , Ville  dont  la  fituation  cft  fort-agréable.  Enfuite  on 
entre  dans  des  contrées  d’une  fertilité  charmante  , remplies  de  \’illes  & de 
Villages,  tels  que  A'/-ga)i-/u,  Vil  le  du  premier  ordre,  Tay-hyo,  Kyen-cbny  {k) , 
& lJw-kyaii(r,  Villes  du  troifième;  Kan-cheu,  grand  Bourg  où  toutes  les  dro- 

fues  de  la  Chine  fc  ralTcmblent,  & t'u-ch'm.  Ville  d’un  grand  Commerce.  En- 
n les  deux  Mi'Tionaires  arrivèrent  à Km-chaiig  fu  (/),  Capitale  de  Kjang-fi.^ 
Cette  Ville  eft  grande  & bien-peuplée.  Ses  rues  font  belles.  La  rivière  qui 
l’environne  & qui  eft  couverte  de  Barques  , les  Quays  qui  régnent  le  long 
de  cette  rivière,  les  jardins  coupés  en  terralfes,  & les  Palais  qui  fe  préfcntcnc 
dans  le  Port,  pour  loger  les  Otiieiers  & les  Commiflàircs  Impériaux , donnent 
beaucoup  d’agrement  à la  perfpective.  Nan-cliang-fu  eft  à vingt-huit  de- 
grés trent-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  eft  un  peu  plus  Oueft  (hi) 
que  celle  de  Peking  ( n ). 

Le  7 de  l'évrier , ayant  quitté  Nan-chang-fu  & la  route  de  Peking  parter- 
re, ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau  Le  ii , ils  arrivèrent  à Kycn-k\wi^~ 
fu(o),  après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville,  qui  eft  grande  & du 
premier  ordre,  fe  trouve  lituée  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  eft  entourée  de 
murailles,  mais  prefquc  deferte,  à trente-neuf  degrés  cinquante-fix  minutes 
de  latitude.  Les  Jefuites  Prançois  y ont  une  Eglife.  Kyen-kyang  fu  eft  à qua- 
tre lieues  du  lac  de  Po-yaitg  que  les  deux  Millionaircs  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac,  qui  contient  plufieurs  belles  llles,  cft  formé  par  quantité 
de  grandes  rivières.  On  voit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  X’illes  & de 
tjcVillagcs . entre  lefquels  eft  Nan-kaiig-fu , [grande]  Ville  fur  la  rive  Oueft, 

mais 
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(S)  Nord-Eft.  R.  d.  E.  dire, A’jn-jiicin-/ii,fuivamrorto^aplieAnsloifc. 

()■)  Nu-uhofks  place  i bcnucmip  p'in  de  (m)  l.es  C:ittcs  des  Jdfuites  la  iiKttLtit  i ' 
diùunce  de  KAiiclicu-fu.  t«jcs  ci-dtjjut  jm  trente  fix  de ;tcs  quarante  troiAininutcs 

(0e-'(  >1  ) , OF/crviitifU  MutkemitiJ’jii  ‘ 

(,k>  /tn-f.  Kye pAoi  R.  d.  E.  itc.  pae.  lie.  & fuiv. 

(f)  A'iniclinn  fiu  dans  l'Urigiaal  ; c'cll-i-  (a)  èrfngi.  Kieœ-K-jMgfù.  R.  d.  £.-- 
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mais  déferte  & mal  b.itic.  11  s’étend  refpace  de  feize  lieues,  du  Sud-E(l  au 
Nord-OucR.  Sa  largeur  eft  d'environ  quatre  lieues,  mais  prés  de  Xan-kang- 
fu  elle  fc  refTerre  jiiltju’à  deux.  C’efl  entre  cette  Ville  & Kycn-kjang  qu’on 
voit  la  fameufe  montagne  de  La-chan  (p)  , qui  contient,  dit-on,  trois  cens 
Temples  ou  Couvens,  avec  un  nombre  infini  Je  Bonzes. 

Le  13,  Gauhil  & fon  compagnon  s'embarquèrent  fur  le  Kyang,  Regagnè- 
rent le  lendemain  //•rj«î-cèc'(/«,dans  la  Province  de  Hu-qMv^.  Kn  arrivant 
dans  cette  Ville,  ils  eirujcrent  un  furieux  orage  , qui  fut  fuivi  d'un  froid 
très-rude.  Les  montagnes  furent  couvertes  de  neige  & les  ruilfeaux  glacés , 
quoique  la  latitude  foit  de  trente  d.gres  vingt  fix  minutes.  Cet  obllaele  les 
arrêta  cinq  jours,  après  lefquels  ils  s avancèrent  à Man-cheii  J,  pour  fe ren- 
dre par  terre  à J/eium  (r)  tSc  Kayfong-fu,  oii  ils  s’étoient  propolé  de  faire  quel- 
ques recherches  fur  l’origine  des  Juifs,  qu'on  y avoit  nouvellement  décou- 
verts. 

De  Kycng-kyang  (r)  à Fii-rbmg-fu  , Capitale  de  Hu-qnang  , les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d agrément  d’un  grand  nombre  de  belles  plai- 
nes, de  V'illes  & de  Vrillages , dont  elles  font  bordées.  Vis-à  vis  de  \’u-chang- 
fu , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Ifan , efl  (ituée  la  Ville  de  Km-kc».  Sur 
la’rive  gauche  eft  celle  de  Hany-an  (f  ) (v).  V^u-chang , Hany-an  & I lan-keu  étant 
à fl  peu  de  diflance,  forment  la  plus  grande  & une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  la  Chine.  A la  vile  d une  prodigieufe  quantité  de  Barques,  entre  lef- 
quclles  on  en  voit  de  fort-grandes  , & d'une  multitude  incroyable  de  Peu- 
ple , qui  palTe  continuellement,  on  s’imagineroit  que  tout  l’Empire  efl  ici  raf- 
femblé.  Les  boutiques  de  1 lan-keu  ofl'rent  toutes  fortes  de  Drogues  & de 
Simples. 

Les  deux  jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6 de  Mars,  pour  traverfer  un 
Pays  affez  fertile  & bien-peuplé,  mais  qui  n’a  point  de  Villes  ni  de  V’illagcs 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province 
de  Ife  ikm,  qu’ils  traverfèrent  du  Sud  au  Nord  jufqti'à  Kya-fmtg-fu  fa  Capita- 
le. Dans  toute  cette  étendue  , ils  trouvèrent  le  Pays  d’une  beauté  admira- 
ble. C’efl  une  vafle  plaine,  remplie  de  grandes  & belles  routes,  bordées 
d’arbres,  qui  conduifent  à des  Villes  ou  des  Villages  [ qu’on  trouve , à cha-jÿt 
que  pas, des  deux  cotés.]  Laroute  principale  efl  une  forte  de  chaufTéc,  plus 
élevée  que  les  autres,  d’où  la  vùe  eil  charmante.  Chaque  Ville  a fes  poteaux, 
qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voilincs.  On  trouve  aulTi , par  inter- 
valles, des  maifons  publiques  de  rafraîchiffement  ; & dans  les  Villes  & les 
Villages , de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des  voyageurs.  Cepen- 
dant ils  font  obligés  de  porter  avec  eux  leur  lit.  Mais  avec  cette  pr^au- 
lion  & celle  d’avoir  un  cuifinier  Européen , on  peut  voyager  auffi  commodé- 
ment qu’en  France  (x). 

Kat-ponc-fu 

(f)  jl’irJ.  Ln-fb^n.  R.  d.  R.  apparemment  la  meme  Ville  que  Ihn-yang- 

( 5 ) /iigl.  Kin-trto.  R.  d.  E.  fu. 

(r)  Ilo-vm.  R.  d.  E.  (v)  ffmyan.  R.  d.  E. 

(s  ) C'ell  peut-être  une  erreur,  au  lieu  de  (x)  X-yi.  Un  Européen,  qui  a un  Doine- 
Kyfti-lymf  ( i ).  flique  pour  lui  préparer  à manger  , voïaqe 

(t)  Hunim  dans  l'Original;  mais  c'cR  plus  coimuodénient  qu  en  France.  R.  d.  E. 

(i)  grrr  a.  d.  E. 
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K A Y-F  0 N c-F  ü cfl;  fituée  à trente-quatre  degrés  cinquante  & une  minutes 
de  latitude,  environ  deux  degrés  Oued  de  Pekiiig.  C'ed  une  grande  Ville, 
mais  mal  bâtie  & medioerement  peuplée.  Le  Wang- ho  palTe  au  Nord  de  fes 
murs  , à la  didance  d'une  lieue  & demie.  A quatre  lieues,  du  côté  du  Sud, 
on  trouve  une  Place  de  Commerce , qui  peut  palTer  pour  une  grande  & bel- 
le Vülc. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à Peking  reflerable  à la  précédente,  avec  cette 
différence,  qu’elle  eft  plus  fréquentée,  mais  que  le  Pays  eft  moins  agréable  & 
moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Nord  de  Kay-fong-fu,  la  vûencdé- 
5j“C0uvre  qu’un  grand  marais,  qui  ed  traverfé  par  une  grande  £&  magnifique] 
chauffée.  La  Province  de  Clûn-tong  cd  fort-fabloneufe,  de  la  poullicrc  très- 
incommode. 

Tong-chanc-fu  (y),  qui  appartient  à cette  Province,  ed  une  grande 
& belle  Ville  , riche,  célèbre  par  Ion  Commerce,  & fituée  fur  le  canal  royal 
à trente-fix  dégrés  trente-quatre  minutes  de  latitude , de  quinze  minutes  Oued 
de  Peking. 

Te-cheu  (s)  ed  aufll  une  belle  de  grande  Ville  fur  le  même  canal , & 
dans  la  même  Province, à vingt  lieues  de  Tong-cbaiif' yau  Nord, de  quinze  («) 
au  Sud  de  Peking.  On  y voit  de  magnifiques  ponts  de  brique;  mais  celui 
qu'on  rencontre,  à quatre  lieues  Oued-Sud-Oued  de  cette  \'illc,ed  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l'Univers. 

L’A  U T EO  R paffe  fur  les  Temples,  les  ponts  de  marbre  & quantité  d’autres 
fpeclacles  curieux,  qu’il  n'eut  pas  le  tems  d’examiner.  Il  arriva  heureufement 
à Peking,  le  19  d’Avril,  après  avoir  fait,  depuis  Han-keu,  deux  cens  trente 
lieues , d’une  par  heure  (b). 

(v)  T«n  cbunfu  (i)  dans  l’Original;  mais  mds  avec  moins  de  correftioa,  fur-tout  pour 
c*ert  une  erreur  d'imprclUon  [pour  rei'aK  cdTlcs  Figures. 
fvu. ] {a)  C'dl  plûtôc  trente  cinq. 

(s'»  (a)  dans  leTrançois;  mris  Ü (b)  Otubil,  ubi  Jup.  pag.  131.  & fuîv. 

faut  rciauK2Ucr  (ju’il  y a peu  de  Livres  impii* 

( I ) K d.  E*  ( 2 } d.  K. 

CHAPITRE  XV. 

jitnhajfaâe  de  Charles -Ambrnife  MEZZA-BARRA,  Patriarche  et AlexaiArie , vers 
f Empereur  Kxiiig  ht.  £ en  1720.  Ecrite  en  Italien  p.ir  le  P.  l'iaiii.J 

OUTRE  la  Relation  Italienne  (a)  de  cette  mémorable  Ambaffadc  , qui 
précéda  l’cxpuliion  des  Miiîionaires , & qui  acheva  la  ruine  de  la  Reli- 
gion 


(a")  Intitulée;  Jftana  dtlU  cùfe  eperatt  net- 
la  CH  18  lia  M.  Cia  ^imtra^ia  Mezza- Barba , 
/'alriurp.:  d'ylt'tfniiJria  , Lefjila  yti.njhlica  in 
jiifli'  ImfTa,  iS  di  trejenu  t’eje-^a  Ot  Ladi  : 
jerina  t.at  Paiire  S'iani . Jua  Co-ifejart , e Cma- 
fogua  nciia  ^reûtllé  Eegaziaite.  éata- 


adcjfo  la  prima  villa  ^ la  Itice,  In  Pariggi , 
apprejUa  Mv  :f.  Bria(}bn.  Can  privilégia.  Le 
luiiii  de  jf.'aa  paroU  ici  donné-  p ir  iiie^’irdc  ii 
Miz/n  l Pilla,  qui  cil  iionimé  pu-unit  ail- 
kiiis  Cbrrtei  -etiubraijc.  L’Uuvuj'c  cil  in  E». 
avec  une  Kpiuc  ücdieiitoire,urâ AveitUremcnt 

de 


G A e B I !.. 

1722. 


Kay  fong  fu. 


Tong-charg. 

fu. 


Teclicti. 


Arrivée  de 
1 Auteur  il’c- 
king. 


Ikthoduc- 

Tioa. 

D’oii  cet  Fr- 
tr.iit  eft  tiré. 


Digitized  by  Google 


iKTÎlOTifC- 
T I a X. 


I,n  Rclilion 
<lc  Viini  tU 
lims 

u:i  faux  (lire. 


Vie  Je  l'Au- 
teur. 


Su  more. 


328  V O Y A G E S D A N S L’E  M P I R E 

gion  Catholique  à la  Chine,  il  s’en  trouve,  dans  la  Bibliothèque  raifonne'c,  un 
Jixerait  fort-ecendu  , qui  contient  tout  ce  qu’il  y a d'cflcntiel  dans  l’OutTa- 
ge  , avec  d’utiles  Obiervations  du  Journalifte.  On  a cru  que  cet  Extrait 
pouvoit  être  ici  fort -bien  employé  , [avec  quelqu’adouciflement  dans  les^ij^ 
. ternies]  (i). 

(,)  U O I Q.U  E le  Journal  de  Mez7.a-Barba  foit  repréfenté  au  titre,  comme  im- 
primé à Paris,  il  eft  aifé  de  voir,  à l'impredion  même,  qu’il  fort  d’une  prefle 
Italienne.  La  Dédicace  de  l’Editeur,  lignée Pijh,ft!acc , efl  écrite  de 
la  Cita  non  perinmiente,  & porte  pour  date  le  premier  de  Juin  1739.  On  nous 
dit , dans  un  court  Avertiffement , que  l'Ouvrage  efl  publié  fur  le  Ma- 
nuferit  de  Viani , fans  aucune  altération  ; que  ce  Manuferit  a couru  dans 
toute  l’Italie  pendant  la  vie  du  Légat  & pendant  celle  de  l’Auteur  , comme 
plulieurs  perfonnes  vivantes  en  peuvent  rendre  témoignage,  «S:  qu’il  ne  con- 
tient rien  dont  l’Auteur , homme  d’une  intégrité  connue , n’ait  été  témoin 
oculaire. 

Viani  étoit  né  à Saluées,  dans  le  Piémont,  en  i6po.  Après  avoir  fait  fes 
études  ordinaires  d'humanités  iS;  de  Philofophie  , auxquelles  il  joignit  celle 
du  Droit  civil , il  entra,  vers  l’âge  de  dix  huit  ans(r),  dans  l’Ordre  des  Servî- 
tes, à Boulogne,  où  il  fut  reçu,  en  1717  (d),  alTociédu  Collège  de  S.  Jofeph. 

Il  enfeigna  fuccellivement  la  Philofophie,  qui  paroit  avoir  été  fon  étude  fa- 
vorite, àl'lorcnce,  à Püloie,  à JMontepuleianc  & à Rome.  11  donna  aulli 
fon  application  à l’Eloquence  & à la  Cofinographic  , par  le  confeil  du  Père 
Capa£i , 'J'héologicn  du  mémo  Ordre , qui  le  préfenta  enfin  à M.  Mezza- 
ISarba,  & le  fit  entrer  à la  fuite  de  ce  Prélat,  en  qualité  de  ConfefTeur  , pour 
l’accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Après  fon  retour  en  Italie  , ou 
Me/7.a-narba  fit  de  grands  éloges  de  fon  mérite,  il  fut  reçu  par  l’Univerfité 
de  'l’urin , au  nombre  des  douze  Théologiens , établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de  Docteur.  Onfauroitélevélui-mémcau  Doélorat(e),  s’il 
n’eût  refufé  cette  dillinétion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont , en  1735, 
&choifi,  en  1738,  Définiteur  général  (/)  , il  fe  retira  pendant  quelques  an- 
nécs(g)  à Rome,  pour  y mener  une  vie  plus  trgnquille.  Mais,  bicn-tot  après, 
le  Général  des  Servîtes  l’envoya,  contre  fon  attente,  à Naples,  en  qualité 
de  fon  Vicaire  général , pour  y appaifer  quelques  différends , qui  s’étoient  éle- 
vés dans  ce  Royaume , entre  les  Réligieux  de  fon  Ordre.  Enfuite  il  lui  conféra 
le  Prieure  de  S.  Marcel  à Rome.  Mais  Vjani  ne  jouit  pas  long-tejns  de  cette 

nouvelle 


de  l'EJiteur  & une  Lettre  de  Viani.  L’Extrait  roilTint  chès  lui  toujours  fubor donnés  à cette 
riii’on  en  donne  ici,  [parce  qu'on  ne  s’cA^tinjuùe  partialité  pour  Ton  Eglüeen  «énéral,  & 


pas  flatté  Je  pouvoir  le  mieux  faire]  cA  tiré 
Je  la  preniicre  6t  de  la  fécondé  Partie  Je  la 
Uibliothéquc  raifunnéc.  Edition d'AmAcrJaiu 
de  1740. 

( Il  ) La  fuite  fera  voir  que  ie  Traducljur 
fait  plus  que  de  tenir  parole.  Non  content 
d'adoucir  les  termes , comme  il  en  avertit , il 
chaiiite  & fiipprimc  hardiment  tout  ce  qui  fait 

fieu  d'honneur  aux  Jéfuites.  La  bonne  foi  & 
e refpect  pour  fes  Lcétcurs  auroient  du  lui  in- 
terdire ces  falülicaiions.  Alai.s  ces  motifs  pa- 


|>out  les  Jéfuilc»  en  particulier,  que  pous  a- 
vons  eu  u fouvent  occaflon  de  lui  rcprocliet. 
R.  J.  E. 

(c)  ylngl.  vers  l'ige  de  dix- neuf  ans. 
R.  d.  E. 

(a)  en  171a.  R.  d.  R. 

( f ) yiogl.  On  l'auroit  établi  lui  - même 
Profelfcur  en  Théolojrie.  K d.  E. 

C'eAàdirc  Confeiller  ou  AlLiTeui 
du  üénéral  d'un  Ordre  iléfigieux. 

(s)  la  même  année.  R.  d.  E. 
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nouvelle  faveur.  Il  fut  emporté  par  une  attaque  d’apoplexie,  à Naples,  vers 
la  fin  de  la  meme  année,  âgé  de  quarante- neuf  ans  (/;). 

Tandis  qu’il  faifoitfarelidenceauColIégcdeS.  Jofeph  à Boulogne,  il  pu- 
blia, en  Italien,  un  'l’raité  fur  rAme  des  Bêtes  (;),  traduit  du  l'ranjois,  qu’il 
entendoit  parfaitement.  Nous  avons  aulîi  quelques  Prolégomènes  de  fa  pro- 
pre Théologie  , publies  à Modéne  , où  il  enfeigna  pendant  quelques  an- 
née*s.  Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l’Auteur  de  la  Lettre  d’où  ces  cireonf- 
tances  font  tirées,  contient  quantité  de  rechef  ches  fur  la  Cléométrie  (i)facrée, 
la  Chronologie  & fl  liifoire  EcdéfialLquc.  Enfin , Viani  cil  reprefenté  dans 
cette  Lettre,  comme  un  Perfonage  également  dillinguc  par  fa  probité  & fon 
fçavoir,  d’un  commerce  agréable,  délintérelfé , incapable  de  vengeance,  & 
toujours  prêt  à faire  le  bien  par  inclination.  "X 

Le  delTein  de  cet  éloge  ell  de  faire  connoitre  fur  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Rélation  efl:  apuyée.  (Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Xlczza- 
Barba  fût  ignoré  de  peu  de  perfonnes,  les  circonftances  en  demeurèrent  ca- 
chées jufqu'à  la  publication  du  Journal  de  fon  Confefleur.  Les  éveneinens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  11  a peu  d’étendue;  mais  il  efl  clair  & digne  de 
l’attention  du  Public.  On  y trouve  un  exemple  de  la  conduite  (,/)  des  Souve- 
rains Pontifes  & de  leurs  Alinillres,  pour  étendre  ou  confirmer  l'autorité  du 
Saint  Siège.  Les  Jéfuites  n’y  font  pas  toûjours  traités  favorablement  ; & l’on 
croit  s’appercevoir  que  le  principal  objet  de  l’Auteur  étoit  d’approfondir  leurs 
principes  (m).  Mais,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  Ion  jour,  il  cil  à 
propos  de  la  reprendre  de  plus  loin. 

Le  Père  du  Halde,  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  (n),  paffe  légère- 
ment fur  les  difputes  qui  divifèrent  pendant  vingt  ans  les  Miilîonaires  de  ce 
grand  Empire.  Il  rapporte  à la  vérité  les  principaux  faits,  fans  oublier  [d’in- 
iinuer]  que  les  ennemis  des  Jéfuites  ont  pris  plaifir  à les  traduire  indignement 
^devant  le  Tribunal  de  plufieurs  Papes  [ & aux  yeux  du  Public.]  Les  points 
^''^conteflés  fe  reduifoient  à deux  : 10.  Si  par  les  mots  de  Tyen  & de  Chaug-ti , les 
Chinois  entendoient  le  Ciel  matériel , ou  le  Seigneur  du  Ciel.  2°.  Si  les  céré- 
monies, qu’ils  obfervent  à l’égard  des  Morts  & du  Philofophe Confucius,  font 
réligieufes,  ou  fi  ce  ne  font  que  des  pratiques  civiles,  des  facrifices  & des  u- 
iages  de  police. 

Us  jefuite,  nommé  le  Père  Matthieu /?/Vd(o),  qui  étoit  arrivé  à la  Chine  en 
1580,  c’eft-à-dire,  environ  trcntc-fix  ans  après  que  Jafparo  de  la  Cruz,  Do- 
miniquaiu  Portugais,  y eut  introduit  l’Evangile,  jugea  que  la  plupart  de  ces 
cérémonies  pouvoient  être  tolérées,  parce  que,  luivant  leur  première  inflitu- 
tion  & l’intention  des  Chinois  fenfés,  dans  laquelle  on  entretenoit  foigneu- 
fement  les  nouveaux  convertis , elles  étoient  purement  civiles.  Du  Halde  n'ex- 
plique pas  quel  étoit  le  fentiraent  de  Kicci  fur  le  premier  article  ; mais  il  pa- 

roit. 


Biblioth.  Rais.  'Vol.  25.  Part.  I.  pag. 
130.  éi  Tiiiv. 

(i  ; CcÙ  apparcmiiKiit  le  Traité  de  l'Ame 
& rie  i.a  contitmllmcc  des  lièïcs,  p'ir  A.  D. 
iii-.piiméà  AmlUr.lam  en  iCdi.  in  12. 

( k ) ui'  gl.  Geoeraphie.  11.  d.  li. 

(11  .ini-l.  delà  Politirpie.  K.  d.  E. 

( m Wi'e'l.  C'en.';  qui  ignorent  avee  quelle 


habileté  les  Jcftiitcs  favetu  maintenir  les  Inté- 
rêts lie  leur  (ociété,  fans  s'einiiainirer  ni  des 
Papes,  ni  de  leurs  Bulles,  pouront  s en  in- 
Ariiire  en  jettant  les  yeu.s  lur  eet  Duvrate, 
dont  la  Conduite  & les  lentimeiii  de  ces  Pè- 
res font  le  principal  objet.  II.  d.  E. 

( n ) Voyez  I l)uvt.a.ae  même. 
ity’Co)  Ou  Kiccio,  filou  quelques-uns. 
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roît,  par  la  relation  de  Mezza-Barba  & par  d'autres  mémoires,  qu’il étoit  per- 
fuadé  que  fous  le  nom  de  Tyen,  les  Lettrés  adoroient  le  véritable  Dieu,  &par 
conféquent , que  ce  culte  pouvoit  être  toléré  dans  les  nouveaux  convertis. 

An  contraire,  les  Dominiquains  foûtenoient  que  les  Chinois,  n’adorant  en 
effet  que  le  Ciel  matériel , fe  rendoient  coupables  d’une  idolâtrie  groflière , & 
que  leurs  cérémonies  à l’égard  des  Morts  étoient  des  facrifices  réels,  qui  ne 
pouvoient  s’accorder  avec  le  Chriftianifme.  Le  Père  Longobardi,  qui  fuccéda 
en  1610 au  Père  Ricci,  embraffa  l’opinion  des  Dominiquains;  & tous  les  Jé- 
fuites  du  Japon,  avec  une  piartie  de  ceux  qui  réfidoient  à la  Chine,  s’attaché* 
rent  au  même  fentiment.  Le  Journalifte  eft  redevable  à Dupin  (p)  de  cette 
dernière  particularité,  qui  ne  le  trouve  point  dans  du  Halde  (q);  mais  il  ell 
vrai  auffi  que  plufieurs  Dominiquains  le  déclarèrent  pour  l’opinion  de  Ricci  (r). 
La  difpute  n’ayant  fait  que  s’échaufer  de  jour  en  jour,  les  deux  Partis  fe  pré- 
parèrent à porter  leur  différend  au  Saint  Siège.  Le  Père  Morales,  Domini- 
quain,  qui  fe  rendit  le  premier  à Rome,  en  1645,  obtint  du  Pape  Innocent 
X.  un  Décret  du  12  Décembre,  contre  les  prétentions  des  Jéfuites.  Mais, 
l’année  foU-ante,  le  Père  Martini  Jéfuite,  ayant  repréfenté  les  chofes  fous  un 
autre  jour , le  'Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Foi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  ( r ) , dans  la  fuppolition  qu'il  étoit  purement  civil , & le 
Pape  Alexandre  Vll.  confirma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  23  de  Mars 
i6j6,  mais  fans  révoquer  celui  d'innocent  X.  Depuis  ce  tems-Ià  jufqu’en 
1 (184 , du  Halde  nous  apprend  que  toutes  les  difputes  {t)  ceflêrent  à la  Ctune. 
Cependant , s'il  en  faut  croire  Dupin , les  Dominiquains  renouvellèrent  leurs 
plaintes,  en  i66i  & 1(564(0),  fous  le  Pontificat  d'innocent XI.  M.  Maigret, 
Dofteur  de  Sorbonne,  l’rêtre  du  Séminaire  des  Millions  - étrangères , nom- 
mé, par  le  Pape,  Vicaire  Apoftilique  de  la  Province  de  Ko-kyen,  & dans  la 
fuite  Evêque  de  Canton , publia  dans  le  Pays  même , le  26  de  Mars  i6p3  , 
une  Ordonnance  qui  déciaoit  la  quefÜon  au  défavantage  des  Jéfuites;  elle 
fut  préfentéc  au  Pape,  en  1696,  avec  uneSuplique,  par  laquelle  ce  Prélat 
foumettoit  fon  jugement  à celui  dé  Sa  Sainteté,  qui^abiit,  en  1699,  une 
Congrégation  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors , fuivant  les  termes 
de  niiltorien  Jéfuite,  qu’on  vit  un  parti  aftif  & puilTant  réunir  toutes fes for- 
ces (S:  ne  rien  épargner  pour  foulever  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.  Ea 
1 700 , on  vit  paroître  une  lettre  au  Pape , fous  le  nom  du  Séminaire  des 
Millions  étrangères  à Paris,  où  les  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménage- 
ment. La  même  année , cinq  propofitions  tirées  des  Mémoires  du  Père  le 
Comte  (x)  furent  cenfurcies  par  la  Sorbonne.  Bientôt,  toute  l’Europe  fut  inon- 
dée d'ccrits  pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoilés.  „ On  employa  juf- 
„ qu’à  l’Ecriture  Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  en- 
„ nemis  publièrent,  en  Ihle  dévot,  la  paraphrafe  d’un  Pfeaume,  où  les  par 
„ rôles  du  Prophète  royal  furent  entremêlées  de  railleries  amères  & de  fanglan- 
„ tes  invcèlives.  1-a  Compagnie  ne  fe  manqua  point  à elle-même  dans  cette 

occafion. 

(p)  Hiftoire  de  l'Eglife  en  abrégé,  To-  (r)  BibUotIiè(pie  raiibnnée  , Vol.  25. 
me  IV.  pag.  40a.  Tecunde  Edition  , Paris  , Part.  J.  pag.  105  & fuir. 

17*4.  (fj  Ihid.  pag.  403. 

( î ) ()ue  du  Halde  a eu  la  prudence  (t)  Voyez  la  Defeription  de  la  Oiine. 

d'omettre.  Il  déclare  déplus,  que  plulieuri  r<574-  d.  E. 

Doiutaiquains  &c.  (i)  Du  Pin,  «W  fup.  pag.  405. 
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occafion.  Elle  fit  face  à fes  adverfaires,  qui  l’attaquoient  de  toutes  parts 
C/=EIle  réfuta  leurs  calomnies  [ par  un  grand  nombre  d'Ecrits  modérés  ] (y  )•  Mais 
tt^en  1704  , [le  2o>-’  de  Novembre]  le  Pape  Cleraent  XI  porta  un  Décret , 
par  lequel  les  cérémonies  Chinoifes  furent  condamnées,  dans  le  fens  que  Mef- 
fieurs  des  Millions  étrangères  les  avoient  repréfentées  au  Saint  Siège.  Ce  dé 
cret  ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  1708,  ou  ne  le  fut , fuivant  Dupin 
l^qu’en  1709.  Mais  on  prit  foin  de  le  faire  paroîcre  à la  Chine,  [le  vingt-cin 
quième  de  Janvier  1707  J , dans  un  Mandement  de  Charles  de  Tournon,  Ar 
chevêque  titulaire  d’Antioche,  que  le  Pape  avoit  envoyé  dans  cet  Empire,  a 
vec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  & de  Légat  à Latere  prés  de  l’Empe 
reur  Kmig-hi.  Les  Evêques  l’Afcalon  & de  Macao , foûtenus  par  vingt-quatre 
jefuites,  appcllérent  du  Mandement , & députèrent  à Rome  les  Pères  Barros 
&Bauvolier,  .deuxMiflionairesdu  même  ordre,  pourfoûtenir  la  juftice  de  leur 
appel.  Malheureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  pénétra  julqu’à  l’Empereur 
Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l’entrée  de  la  Chine  feroit  fermée  à tous  les 
Mimonaires  étrangers , qui  n’approuveroient  pas  les  cérémonies  Chinoifes.  L’E- 
vêque de  Canton  ( z ) fut  chane  ; & le  Légat  rélegué  à Macao , pour  y être 
gardé  foigneufement  jufqu'au  retour  des  deux  Jéfuites , que  l'Empereur  avoit 
envoyés  lui-même  en  Europe.  Mais  ce  Prélat  mourut  le  8 de  Janvier  1710 
(_a),  après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  25  de  Septembre  de 
la  même  année,  le  Tribunal  de  l'Inquifition  confirma  le  Mandement  du  Cardi- 
nal de  Tournon  (i),  & le  Pape  ordonna  aux  MiHîonaires  de  fe  foûmettre  à 
ce  jugement  par  une  obéillànce  pure  & limple  (c). 

C I N 0.  ans  après , on  vit  paroître  un  Décret  Apollolique  de  Qement  XI, 
portant  ordre  aux  Millionaires  d’employer  le  mot  Tyen-tchou  (d)  (r),  qui  li- 
gnifie Seigneur  du  Ciel.  A l'égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées , 
Sa  Sainteté  régla  qu'ils  s'en  rapporteroient  au  jugement  du  Villteur  Général , 
que  le  Saint  Siège  avoit  alors  à la  Chine,  ou  de  celui  qui  lui  fuccéderoit,  & 
des  Evêques  & Vicaires  Apolloliques  de  la  même  Million.  Cependant  tous 
ces  Prélats , n’ayant  ofé  fe  fier  à leur  propre  décillon , demandèrent  de  nou- 
veaux ordres  ; „ & Sa  Sainteté  réfolut  d’envoyer  à la  Ciüne  un  nouveau  Vi- 
„ caire  Apollolique,  avec  des  inflruélions  particulières,  contenant  les  indul- 
,,  gcnces  & les  permillions  qu’elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  aux 
„ ufages  du  Pays , & les  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour  garantir  la  Ré- 
„ ligion  de  toutes  fortes  de  feuillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  Ambroifelfrz- 
„ za-Barba,  qu'elle  créa  Patriache  d’Alexandrie,  & dont  la  légation,  ajoûte 
• „ Du  Halde,  fut  prudente  & modérée  (/). 

C'est  rhilloirc  de  cette  ambalTade,  que  ATan»  nous  a donnée  dans  fa  rélation, 
& dont  on  va  lire  ici  les  principaux,  évenemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois 
ont  pris  loin  de  comparer  ce  que  l'Auteur  de  la  defeription  de  la  Cliine  en  a 
dit,  avec  ce  qui  eR  attcllé  par  le  ConfelTeur  du  Légat  (g). 


f y ) Du  Ilaidc , ubifuf. 
fïj  Àngl.  Conon.  R.  d.  E. 
[o)  jingl.  de  Juin.  R.  d.  E. 


{d^/tngl.  Tyencbi.  R.  d.  E. 

1[7*C«)  Dans  le  François.  Tcbietucbu. 

V-/  — '—J — — —•  (/)  Du  Halde,  ubijup, 

(S)  L'HiRoire  de  fa  Légation  fut  alors  pu  Bibl.  Rais,  ubi  Jup.  Part.  I.  pag. 

bliîc  en  François,  & traduite  c'iAni;Iois[iB8°].*>  109.  « foiv. 

(e)  DuFm,  uinfup.  [pag.  409], 
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5.  I. 


Jrrhie  mt  Légat  à la  Chine , £5*  chrconflmices  de  fin  voyage  , 
depuij  Macao  jiifqità  l'eking. 


IE  VailTcau  qui  portoit  Mezza-Rarba  fie  roile  de  Lisbonne  le  25  de  Mars 
^ 1720.  Apres  un  voyage  de  cinq  mois  & vingt-neuf  jours  , il  arriva  le  23 
de  Septembre  à deux  lieues  du  Port  de  Macao,  où  il  ne  put  entrer  avant  le 
26,  pai’ce  qu’on  s’etoit  propofé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  ref- 
peÂ,  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Gouverneur  de  la  \'il!e  alla 
au  devant  de  lui  à la  tete  du  Sénat  & de  toute  la  milice,  au  bruit  d'une  dé- 
charge générale  de  l'artillerie.  Les  rues  par  lefquelles  on  fit  pulfer  le  Légat 
étoicnt  tendues  de  tapilferies , ornées  de  guirlandes  & de  fefions.  11  fut  con- 
duit, avec  cette  pompe , Jufqu’au  Palais  qui  avoit  été  préparé  pour  fon  lo- 
gement, où  il  reçut,  fur  un 'l'rône,  les  complimens  de  plulieurs  Seigneurs, 
qui  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée.  Les  trois  jours  fuivans  furent  employés 
à des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur,  le  Sénat  en  corps  & 
toutes  les  Communautés  réligieufes , rendirent  fuccelllvement  leurs  refpecls 
au  Minilire  du  S.  Siège  ; tandis  que  de  fon  coté  il  donna  fabfolution  à l’E- 
véque  de  Macao  <Sé  au  Pùre  Munttiro,  Provincial  des  jéfuites , en  leur  faifant 
jurer  d'obferver  la  bulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoilbs.  Il  leva  aulfi 
i’interdit  qui  avoit  été  jetté  fur  toutes  les  Eglifes. 

Le  30,  il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Q!tang-tong 
& de  Quang-fi,  par  lefqaellcs  il  étoit  invité  à fe  joindre  au  Tajin,  grand  OL 
ficierde  Canton,  qui  devoit  faire,  par  eau,  le  voyage  de  Peking  {a).  11 

accepta  volontiers  des  offres  fi  agréables,  & cinq  Mandarins  étant  venus  con- 
fultcr  fes  intentions,  pour  le  jour  de  fon  départ,  il  choilit  le  7 d’Oclobrc. 
Le  tems  fut  employé,  dans  cet  intervalle,  à rendre  les  vifites  qu’il  avoit  re- 
çues, où  h faire  fes  dévotions  dans  les  Eglifes,  fur-tout  dans  la  Cathédrale, 
où  vkcce  Sacerdos  magnus  (i)  & le  7’(?  Deum  furent  chantés  à fon  honneur,  & 
le  S.  Sacrement  cxpolé.  Les  Jéfuites  reçurent  au:ll  le  I-égat  dans  leur  Eglifc 
de  S.  Paul , où  il  eut  la  confolation  de  baifer  le  bras  de  S.  François  Xavier. 
Ils  lui  donnèrent  un  fellin  magnifique  dans  Y IJle-verte.  Enfin  ce  Prélat  par- 
tit de  Macao,  chargé  d’honneurs  & de  politell'es,  non-feulement  de  la  part 
des  EccléfiafUques,  mais  de  celle  meme  du  Gouverneur,  qui  avoit  placé  une 
garde  à la  porte  de  fon  Palais. 

En  arrivant  à Hyang-kan,  il  trouva  deux  grandes  Barques;  l’une  pour  fon 
ufage,  envoyée  par  le  Tfimg-tu  de  Canton  ; l’autre,  qui  portoit  le  Père  Lau- 
rcati , Vifiteur  des  Jéfuites,  avec  plulieurs  autres  Miliionaires.  Auffi-tôt 
que  le  Vifiteur  fe  vit  feul  avec  lui , il  lui  préfenta  un  Ecrit  en  Latin  , dans 
lequel  il  promettoit , non  - feulement  de  ne  pas  faire  oppofition  au  Décret 
du  Pape  Clément  XI.  concernant  les  cérémonies  Chinoifes , mais  de  le  fé- 
conder 


(a)  Suivant  le  Père  du  Ilaldc,  cc  fut  par 
les  prcffanics  follicitatiuns  du  Perc  l.aurcati , 
Jéluitc,  que  le  Légat  obiint  la  pvrmiflion  de 
oiriii  puur  Peking,  fans  attendre  les  ordres  de 


l'Empereur. 

(ij  On  conferve  les  détails,  pour  faire 
mieux  connoi'.te  le  caraclérc  de  l'Eaivaic. 
R.  d.  E. 
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cond;.T  mûmc  de  tout  fon  pouvoir.  On  a crû  rjue  cette  Pièce  mèritoit  de 
trouver  place  ici  (r)  dans  une  Note.  Le  Légat  rejut,  avec  beaucoup  de 
joie,  la  Protelbtion  du  Pere  Laureati.  xUais  un  moment  après,  le  Mi  lion- 
naire  lui  dit,  que,  fi  Son  Excellence  vouloic  prendre  fes  confeils  Ic'nremier 
pas  qu’elle  avoit  à faire,  étoit  de  défàvouer  hautement  tout  ce  qiii  avoit  été 
règle  par  le  Cardinal  de  Tournon  ; fans  quoi.  Elle  devoir  s’attendre  à peu  de 
fucces  dans  fa  Légation.  Mem-Barba  lui  demanda,  comment  U accordoit 
ce  confeil  avec  la  Promefle  qu  iJ  venoic  de  lui  remectre  par  écrit  Le  Pere 
Laureati  fe  prèparou  à repondre,  lorfque  la  converfation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans.  * ^ 

Le  12  Alezza. Barba  prit  terre  à Canton;  & fe  faifanc  accompagner  do 
tous  les  Millionaires,  avec  les  gens  de  fa  fuite,  il  alla  fe  loger  à l’IIob-l  d-h 
facree  Congrégation,  tandis  que  le  Père  Laureati  fe  luta  de  notifier  fm  arri‘ 
vee  au  Ta-jm,  au  Tfwg-tu  & au  Viceroi.  De  ces  trois  Seigneurs  , 1 *s  deux 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter,  & lui  dire  qu’avant 
fon  départ  pour  Pekmg  ils  ayoïcnt  plufieurs  quellions  à lui  faire  au  nom  de 
1 Empereur.  Mais  le  V iceroi , ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  'ITon  r-tu 
refufa  de  voir  c \’iiiteur  des  Jefuites,  quoiqu’il  fut  d’ailleurs  de  fes  amis  & 
feignit  meme  de  n avoir  pas  reçu  fon  billet  d'information.  En  mème-tems 
il  fit  arrêter  le  Pere  Crr« , un  des  Compagnons  de  Laure-ati.  Le  Lécat  fort- 
cmbarralle  à foutenir  la  dignité  de  fon  caractère,  ne  fortit  de  ce  dan^éreux 
pas  qi^’  par  1 entremifc  du  Pere  Pereyra  , autre  Jéfuite,  qui  fe  troin-oïc 
«ifô  a Canton,  quoique  tous  Ls  Mii  ionaircs  de  (a  compagnie  publialEnt  qu’il 
etoit  aéiuellcanent  dans  fon  Eglife  de  I^-ckm  ( d).  Laureati  confeilla  au  Lé- 
gat  de  le  reflentir  hautement  de  cette  injure,  &.  de  foire  déclarer  au  \'iccroi 
qifil  ctoit  refolu  de  retourner  à Macao , s’il  n’obtenoit  une  jufle  fatisfaclion 
j5=[Cctoii-la  un  Picge  que  cet  bonnste  Jéfuite  tendoit  a fon  Excellence!.  Le 
j3=Legat  [qui  s’en  apperçiit]  encore  plus  embarralTé,  le  pria  de  foire  entrer  fin. 
cérement  Pereyra  dans  l’mtention  de  le  fennr.  Laureati  feignit  d’écrire  à 
Fucham  & le  lendemain  non-feulemcnt  le  Père  Ceru  obtint  ù liberté,  mais 
Je  LcgaC  reçut  les  comphmens  du  Viceroi  îTiémc 

L e 15 , Mezza-Barba  fut  invité  à fc  rendre  au  Palais  du  Ta-jin,  pour  une 
conférence,  ou  le  ^ ifong-tu  <Sc  le  Viceroi  dévoient  aiîifter.  IJ  s’v  rendit  le 
matin , acompagné  des  J’ércs  Laureati , Fernandez , Pereyra , Cent  & Palan- 
)•  tous  Jéfuiccs,  à l’exception  du  dernier,  qui  étoit  Provincial  des  Au- 
gulLns.  Il  fu:  reçu  fort-civilement  du  l’a-fing  & du  Tfong-tu.  Mais  à l’ar- 
rivée du  \ iceroi,  la  conférence  fut  troublée  par  les  formalités  du  cérémonial, 

aufquellcs 


Mlzza-E.-.r- 

SA. 

172c. 


Son  .irrivcc 
i Csmun.  ' 


DifTicuîtéi 
qui  nri ôtent  le 
Légat. 


II  eft  aille  par 
le  Père  Pi  rcy- 
ra,  Jéfuite. 


Conférence 
rompue,  i 
qucllcoica-' 
liun. 


( f ) „ Ego  Joannts  Laureati , Socictatis 
jefu , ad  avertendum  omiu-m  rufpidonem , 
y,  juro,  corain  Deo,  qui  intuctur  cor  nicuin, 
„ me,  neque  direftè,  neque  iiidireftc,  ne- 
„ que  per  me  , neque  per  alios , ullo  modo 
„ impediturum  julTa  Sanéliflimi  Domini  no- 
,,  un  Cicmciuis  , Divinii  Piovldtniia  Pa- 
,,  pÆ  XI,  circa  ricus  Siiiicos,  hnmo , nuan* 
tmn  in  me  i.fi  , (încerè  li'oemcr  cadem 
, , csecunirum  & pïomoturuin  ut  ab  aiiis  ad- 
„ mittantur  & ptomo-cantur  , adjuvando 
„ fircDué  iSt  ellicacitct  ad  id  in  Siiias  milTum 


„ lllufiriflïmiim  D.  Caroium  Ambrofiiim  ' 
„ Mezza-Barba,  Lezatmn  i laterc  ejufdem  ' 
„ SanctilPmi  Domini  nollri.  Sic  libens  & non 
„ requilîtus  fpondeo , voveo  & juro.  Sic  me 
„ Deus  a I uvet,  & fixe  lanfta  Dci  Evange- 
„ lia — joannes  Laureati , Societatis  Jefû  , 

„ V'ifitator  Japonis  ôc  Sinarum. 

(d)  Grand  Village,  d uoil  üeucs  de  Cm- 
ton.  , 

(&-*(«)  Bibl.  Rais.  ubifu[>.  pag.  iii.ôtfuiv, 
(/)  adi.gi.  Palazzo. 
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aufquellcs  ce  Seigneur  vouloit  obliger  le  Légat  de  fe  foûmctcre.  II  prit  un  air 
furieux.  Mezza-Barba  n’ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté,  le  Tfong-tu 
& le  Viccroi  fe  lévèrcnt,  & fortirent  de  l’AlTcmblée.  Cependant  le  V’ice- 
roi  paflTant  près  du  Légat,  le  prit  par  la  main,  & lui  dit  que,  loin  d’avoir 
eu  deflein  de  l’offenfcr  , il  faifoit  profefllon  d’être  fon  ami.  Mezza-Bar- 
ba fit  une  réponfe  civile,  & cacha  fon  chagrin  fous  une  profonde  diflimu- 
lation. 

Aussi-TÔt  que  le  Viceroi  & le  Tfong-tu  fe  furent  retirés, le  Ta-jin  pre- 
nant à l’écart  Pereyra  & Fernandez,  leur  dit  quelques  mots  à l’oreille.  En- 
fuite  Mezza-Barba,  qui  avoit  demandé  que  les  queltions , qu’on  devoir  lui  faire, 
lui  fuirent  données  par  écrit , prit  congé  du  l’a-jin  & fe  retira.  Cette  myflé- 
rieufe  fcène  l’avoit  rempli  d’étonnement.  11  pria  les  deux  Jéfuites  de  mettre 
aufll  par  écrit  ce  que  le  Ta-jin  leur  avoit  dit  en  fecret.  Ils  lui  répondirent 
qu’il  s’agifl'oit  des  queftions  mêmes  qu’on  avoit  à lui  faire  , au  nom  de  l’Em- 
pereur ; & fur  le  champ  ils  fe  mirent  à les  écrire.  Elles  ne  contenoient  que 
des  plaintes  fur  la  commifllon  du  Cardinal  de  Tournon  [&  fe  contredifoient 
les  unes  les  autres].  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait;  & déchirant  le  papier 
[en  colère],  apres  les  avoir  lûes,  il  déclara,  d’un  ton  menaçant,  que  s’iltJ® 
trouvoit  des  Mi'Tionaires  qui,  au  lieu  de  fui\Te  les  ordres  du  Pape,  entre- 
prilTent  d’en  arrêter  l’exécution,  il  les  en  feroit  repentir  (g).  En  un  mot, 
il  donna  ordre  aux  deux  Jéfuites  de  retourner  vers  le  Ta-jin,  & de  lui  deman- 
der fes  queftions  par  écrit.  Ils  obé’irent.  Ces  queftions  [traduites  en  latin, 53= 
étoient  toutes  différentes  de  celles,  qui  avoient  été  dreffées  parles  Jéfuites, &] 
fe  reduifoient  aux  articles  fuhTms  : 

10.  Pou  R 0.0  01  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  fon  Excellence  à la 
Chine? 

2°.  Son  Excellence  avoit-elle  quelque  chofe  de  particulier  à communiquer 
de  la  part  du  Pape  à Sa  Majcfté  Impériale  ’? 

30.  Q^ueloues  années  auparavant , fon  Eminence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  étoit  venue  à la  Chine,  & fon  arrivée  avoit  fait  naître  des  difputes  fur 
une  certaine  Doêlrine.  Ce  Prélat  s’étoit  il  conduit  par  fes  propres  lumières? 

Le  Pape  avoit-il  approuvé , ou  non , la  conduite  ? 

40.  L’Empereur,  dans  la  première  année  de  fon  règne  (b)  (i),  avoit  en- 
voyé au  Pape  les  Pères  Barras  & BatKolier  ( ê ) ; cependant  il  n'avoit  enco-  ' 
re  reçu  aucune  réponfe.  Dans  la  quarante- feptième  année.  Sa  Majefté  Im- 
périale avoit  envoyé  les  Pères  Raymond  &Provana;  dix  ans  s'étoient  paffes 
néanmoins  fans  qu’on  en  eût  appris  d’autres  nouvelles  que  la  mort  du  Père  Fro- 
vana  aux  Indes. 

50.  Outre  ces  queftions , aufqiicllcs  fon  Excellence  étoit  priée  de  ré- 
pondre, on  lui  demandoit  fi  elle  avoit  quelque  chofe  elle -même  à pro- 
pofer. 

L E Légat  prit  immédiatement  la  plume , & fit  la  réponfe  fuivante  à cha- 
que Article  : 

1°.  Le 


{g)  ^ngl  11  les  avertit  d'an  ton  menaçant , 
qu'lis  prilTcnt  bien  garde  i ce  qu'ils  feroient; 
qu'il  n'ignorolt  pas  leurs  artlhccs,  & que,  fl  au 
lieu  de  favurliec  l'cxecmlon  des  ordres  du 
Pape,  ils  contlnuolciit  à la  traverrer,  il  les  en 


feroit  repentir.  R.  d.  E. 

(&)  ^ngl.  quarante-cinquième  année.  R. 
d.  E. 

(f)  C’efll'an  de  J.  C.  1707. 

(*)  BiauUsrs.  R.  d.  E. 
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n’envoye  à la  Chine , principalement  pour  m’in- 
former avec  refpeft  de  la  fantë  de  l’Empereur,  & pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu’il  lui  a plû  d’accorder  aux  EgUfes, 
aux  Miflionaires , & à la  faintc  Loi. 

2°.  J E fuis  chargé  d’un  Bref  fermé  & fcellé , que  je  dois  préfenter  à Sa 
Majefté  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

30.  Le  Jjouverain  Pontife  a été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a fait  par  rapport  à la  fainte  Loi,  & la  vérité  ed  que  c’é- 
toit  le  fouverain  Pontife  qui  l’avoit  envoyé. 

40.  Si  Sa  Majefté  Impériale  n’a  pas  reçu  de  réponfe,  il  ne  faut  l’attribuer 
qu’à  la  mort  des  Pères  Barros  & Bauvolier , arrivée  dans  leur  voyage  , c’eft- 
à-dire , avant  qu’ils  fuflent  retournés  en  Europe.  Le  Père  Raymond  étoic 
mort  auffi  dans  le  Royaume  d’Efpagnc.  A l’égard  du  Père  Jofeph  Pereyra  , 
n’ayant  été  chargé  d'aucun  diplôme  Impérial , il  n’avoitpûfe&re  écouter.  Ce- 
]>endant,  après  avoir  préfenté  le  Wa«g-pmr  (/)  (m),  il  avoir  été  reçu  avec  beau- 
coup d’honneurs  par  le  Pape , qui  n’avoit  pas  crû  néanmoins  devoir  lui  confier 
une  Lettre  pour  l’Empereur,  parce  que  tous  les  Médecins  étoient  d’avis  que 
fes  infirmités  ne  le  laillèroient  pas  vivre  aftez  long-tems  pour  retourner  à 
la  Chine , comme  l’effet  avoir  vérifié. 

J E dois  humblement  Sa  Majefté  Impériale  [de  me  permettre]  de 
donner  fouvent  au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Je  fuis  chargé 
de  quelques  préfens  pour  Sa  Majefté.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes 
en  faveur  de  notre  Réligion. 

Aussi-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d’écrire  ces  réponfes , les  jéfuites  cn- 
(l5=treprirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife  [ou  Tartarel.  Mais  ce  fut  la 
fource  de  plufieurs  grandes  difficultés,  fur-tout  à l’égard  du  troifième  Article 
dont  Laureati  & Pereyra  demandoient  la  fupprelfion. 

Mezza-Barba,  dans  une  vifite  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain , re- 
mit à ect  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  difficultés  fe  renouvel- 
lérent  avec  tant  de  ehaleur,  que  le  Ta-jin  n’en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  difeudion,  reduifit  fes  objecUons  par  écrit,  & fouhaita  que  le  Minif- 
tre  du  Pape  y répondit  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d’abord 
une  explication  plus  nette  du  troifième  article.  Son  Excellence  répondit: 
„ J’ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a fait  naître  ici  quelque  difpute;  mais 
„ Je  fais  qu’il  avoit  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife , qui  a donné  fon 
,,  approbation  à tout  ce  qui  a été  fait  par  ce  Cardinal , pour  maintenir  la  pure- 
„ té  de  notre  fainte  Foi. 

En  fécond  lieu,  le  Ta-jin  demanda,  fur  le  cinquième  article , quelles  é- 
toient  les  propofitions  que  le  Légat  vouloit  faire  à l’Empereur  pour  l’avantage 
de  fa  Religion.  Mezza- Barba  répondit:  „ comme  chaque  jour  peut  amener 
,,  de  nouveaux  évenemens,  je  n’ai  rien  de  particulier  à dire  aéluellcment  fur 
„ cet  article.  Mais  je  demanderai , en  termes  exprès,  queSa  Majefté  Iinpéria- 
,,  le  me  permette  d’exercer  librement  les  fonftions  de  mon  miniftére  (»),  _& 
„ ou’elle  ordonne  aux  Mandarins  & à leurs  Subftituts  de  ne  caufer  aucun  fujet 
„ de  plainte  aux  Eglifes,  ni  aux  Millionaires. 

Enfin 

(/)  yingt.  /fon» piaf.  R.  d.  E.  (n)  dï  SupiSricut  Je  nos  millioas. 

( «I  ) C’cll  une  (iirte  de  Lettres  de  créaicc , R.  d.  E. 

[ouïs  qui  n'eû  pas  de  l'Empereur].  0 
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E N F I N le  Ta-jin  vouloit  favoir  s’il  fc  propofoit  ds  demeurer  long-tems  à 
la  Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n’avoit  pas  réglé 
le  tems  de  fon  féjour.  Eh  pourquoi  ! répliqua  le  Mandarin.  C’ell  apparem- 
ment, lui  dit  le  Légat,  parce  qu'il  a fouhaite  d’apprendre  d'abord  comment 
j’aurois  été  reçu  par  l'Empereur. 

Le  Ta-jin  paioilTant  fatisfait  de  toutes  ces  réponfes,  elles  furent  envoyées 
à la  Cour,  & le  teins  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  ni?me  Officier  fit 
entendre  à Mezza-Barba  qu’il  devoit  choilir  le  Père  1-aureati  [qui  lui  étoit  trésij" 
fufpect]  , pour  fon  Sécrétuire,  au  lieu  du  Père  Ceru,pour  lequel  il  avoit  plus 
d’inclination.  Laureati  fe  mit  d’avance  en  chemin,  avec  quatre  Lettres  de  fon 
Excellence  pour  Meilleurs  Pedrini  &Kipa,  «ü  pour  les  Supérieurs  de  l’Eglile 
de  Peking,  où  Mezza-Barba  les  conjiiroit  de  s’unir  de  bonne-foi  pour  obtenir 
de  l’Empereur  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  conformément  aux  Decrets 
du  S.  Siège.  Enfin,  le  29  d’Oilobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande 
Barque , magnifiquement  ornée,  avec  fix  lances  à la  poupe,  & un  pavillon  jau- 
ne au  grand  mut , fur  lequel  on  lifoit,  en  caradércs  du  Pais  ; „ Légat  envoyé 
„ à l’Empereur,  du  Pais  le  plus  éloigné  à l’OuelL  Les  gens  de  fa  faite  occu- 
poient  deux  autres  Barques,  & le  Ta-jin  avoit  aulTlIa  fienne,  qui  différoitpeu 
de  Celle  du  Légat.  On  mit  à la  voile,  fous  l’efcorte  de  plulieurs  Mandarinsin- 
férieurs,  & de  divers  Officiers  du  Tfong-tu  & du  Viceroi,  qui  avoient  ordre 
d’accompagner  le  Légat  jufqu’à  Peking. 

On  tmploja  vingt-cinq  jours,  tant  par  terre  que  par  eau,  pour  fe  rendre 
à Nan-chiiii^-Ju  ( 0 ) , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-li.  En  partant  de 
cette  V’ille,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin  , qui  venoit 
lui  faire  trois  nouvelles  queftions,  aufquelles  il  fut  fommé  de  repondre.  La 
première  regardoit  le  Père  Drovana  (p).  I-afeconde,  Pedrini&Lipa,  quipre- 
noient  le  titre  d’Envoyés  du  Pape,  & de  la  qualité  defquels  l’Empereur  vou- 
loit être  informé,  en  parlant  d’eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Rfezza-Barba 
répondit  qu’à  la  vérité  c’étoit  le  Pape  qui  les  avoit  envoyés  à la  Chine,  mais 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres,  qui  poiivoiént  etre  agréables  à Sa 
Majefié  par  leurs  talens,  & non  fous  le  titre  de  Légats,  ou  de  Députés  pour 
quelque  atfaire.  La  troifième  quetlion  étoit  la  plus  importante.  L’Empereur 
demandoit  fi  la  dernière  Conflitution , publieeaunomdu  Pape,  venoit  effective- 
ment de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu’en  effet  le  Pape  avoit  envoyé  une  Bulle 
aux  Européens  établis  à la  Chine;  qu’il  ne  pouvoitjuger  néanmoins  (i  celle,  dont 
le  Mandarin  lui  parloit,  étoit  la  mémo,  [ou  une  qui  eût  été  forgée] , mais2;J-“ 
qu’aufli-tôt  qu’il  l’auroit  vûe,  il  ne  pourroit  s’y  tromper, 

Lt.  26  de  Novembre,  le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu’il  avoit  ordre  de  le 
précéder  , & qu’il  fouliaitoit  ardemment  d'emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à l’Empereur.  [Mais  le  Légat  feignit  de  n’en  point  avoir.]  Üncraignoit,fj*. 
remarque  Viani,  qu’elle  ne  paffit  d’abord  par  les  mains  des  Jéfuites,  qui  pou- 
voient  en  adoucir  quelques  articles  ; [ qui  les  aiiroicnt  irrités  ] ; & dérober  ain-|;5’’ 
fl  à l’Empereur  la  vûe  de  l’original. 

Le  premier  (5  j de  Décembre,  Mezza-Barba  fut  informé  à Pa-zon-lin,  que 

le 
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le  Ta-jin  avoitrefufé  au  Père  Fouquec,  Jéfuite,  nouvellement  revenude  l'Eu- 
rope, la  permillion  de  voir  fon  Excellence,  & que  le  Père  Pereyra  n’avoit 
pas  voulu  fe  charger  d’une  Lettre  de  ce  Millionaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Père  Fouquet  étoit  d'avoir  manqué  de  foumillion  pour  les  anciens  Miflîo- 
naires  (r).  .Mais  il  trouva  le  moyen  d’inllruirc  fecretement  Mezza-Parba  de  fa 
fituation. 

Deux  jours  après,  on  remit  [en  fecret]  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini 
& de  Ccru  (r),  qui  lui  fit  clairement  comprendre  quels  obftacles  il  avoit  à 
craindre  d.ms  l’éxécution  des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  (t)  fe  plaignoicnt amère- 
ment des  Peres  Paren-ni,  Jartroux  (v)  & Maran  (*),  qui  leur  avoient  ren- 
du  de  fort- mauvais  olEccs  (y),  & paroifibient  trembler  pour  leur  vie,  fi  le  Lé- 
gat ne  declaroit  point  exprelfement  qu’ils  avoient  été  envoyés  par  le  Pape, 
lîtj-e  25,  en  arrivant  à trente  [un  J milles  de  Peking,  Mezza-Parba  vit  l’ou- 
verture d’une  nouvelle  fcène , qui  lui  annon^'oit  un  redoublement  d’embarras. 
Li-pin-chung  & trois  autres  Âlandarins  arrivés  de  la  Cour , lui  apportèrent 
|^[ fort-avant  dans  la  nuit]  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  Son  Ex- 
cellence fut-obligée  de  fe  mettre  à genoux  , fuivant  l’ufagc  , & de  baif- 
fer  plufieurs  fois  le  front  julqu’à  terre , pour  s’informer  de  la  fanté  de  Sa 
Majefté  Impériale.  Après  quantité  d’autres  cérémonies , les  Mandarins  lui 
demandèrent  s’il  étoit  vrai  qu’il  ne  fût  envoyé  par  le  Pape,  que  pour  s’afTùrer 
de  la  fanté  de  l’Empereur , & pour  remercier  &i  Majellé  de  la  protcèlion , dont 
elle  avoit  honoré  les  Européens.  Il  répondit  qu’il  avoit  déclaré  quelque  chofe 
de  plus,  & qu’en  particulier  le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  demander  la  per- 
million de  demeurer  à la  Chine,  comme  Supérieur  Général  des  Miflionaircs, 
& d’obténir,  pour  les  Chrétiens  de  l’Empire,  la  liberté  de  fuivre  les  dédiions 
du  S.  Siège , touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu’il  auroit  dû  s’expliquer  d’abord  avec  la  mê- 
me clarté.  Mezza-Parba,  furpris  de  ce  reproche,  en  appella  aux  premières 
réponfes , qu’il  avoit  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-chung,  [embarafle  par 
cette  réponfe,  &]  revenant  à la  charge,  lui  repréfenta  que  l’Empereur  ne 
retraderoit  jamais  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  , fur  l’obfervation  des  cérémo- 
nies ; & les  trois  autres  Mandarins  fe  joignirent  à lui  pour  ajoûter , qu’il  n’ap- 
partenoit  point  au  Pape  de  réformer  les  ufages  de  la  Chine;  que  d’ailleurs  la 
nouvelle  Conflitution  de  fa  Sainteté  contredifoit  celle  de  fon  prédécclleur  ; & que , 
fi  fon  Excellence  vouloit  fuivre  leur  confeil,  elle  ne  s’expoferoit  point  aux  déf- 
agrémens  que  MM.  Maigret  & Caftorano  avoient  elTuyés , pour  s’être  joints  au 
Cardinal  de  Tournon. 

Mezza-Bar  BA  fecontentade  répondre,  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoitpas 
donner  des  Loix  à ceux , qui  ne  faifoient  pas  profellion  de  la  Réligion  Chré- 
tienne ; que  fa  décifion  portoit  fur  des  informations  poltéricures  à celles  qui 

avoient 


(r)  Le  Crime  de  Koiiquct  étoit  de  s'étre 
oppofé  à fei  ConTréres  & d'avoir  appuyé  la 
Bulle  du  Pape.  R.  d.  E. 

(r)  de  Pedrini  1 Ccru,  qui  lui  lit 

clairement  connoltre  tout  ce  qu'il  avoit  1 crain- 
dre delà  part  des  Jéluites,  dans  l'exécution  des 
ordres  du  Pape. 

t)  yingl.  i’edrinl.  R.  d.  E. 

V ) ^ngl.  Parennin  & ItrUdUK.  Les  Auteurs 

Part. 


Anqlois  avertilT.nt,  dans  une  note,  qu’au  lieu 
de  'i'artaoux , il  devroic  y avoir  jartou.v. 

( .T  ) Le  Père  Maran  , après  l.a  mort  de 
l’Empereur  Kang.hi,  fut  exécuté  par  l'ordre 
de  fon  SuccelTeur.  On  a publié  la  Ré.ation  de 
cetteaflaire  en  Italie. 

(y)  jingl.  qui  les  avoient  noircis  parleurs 
Caloumics.  K.  d,  IL 
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avoicnc  fervi  de  motif  au  Decret  de  fon  prédccefleur  ; & que  polir  lui-méme  , 
il  s’efforceroit , par  toutes  fortes  de  moyens,  de  mériter  les  bonnes  grâces  dç 
l’Empereur.  Alors  .les  Mandarins  fe  reduifircnt  à lui  faire  coucher  fes  deux 
demandes  par  écrit.  Auffi-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  avec  cette  pièce , le  Lé- 
gat & tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, à trois  lieues  de  Chang-chung-yuen , Ville  que  l’Empereur  avoir  choific 
pour  fa  réfidcnce  ordinaire , depuis  qu’il  ne  paflbit  plus  que  peu  de  jours  de 
l'année  à Peking. 

Le  26 , au  matin , on  plaça  une  garde  armée  à la  porte  du  Légat , avec 
ordre  de  ne  laifler  fortir  perfonne.  Le  foir  du  même  jour,  quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraichilTcmens , que  l’Empereur  envoyoit  à fon  Excellen- 
ce. Après  les  cérémonies  ordinaires , ils  lui  firent  en  trois  articles  une  dé- 
claration très- mortifiante.  i°.  Que  l’Empereur , ayant  réfolude  ne  jamais  rece- 
voir un  Decret  contraire  aux  Loix  irrévocables  de  l’Empire,  [lui]  ordonnoitcJ" 
[&]  à tous  les  Miflionaires  de  retourner  en  Europe,  à l'exception  de  ceux  quijj» 
voudroient  demeurer  à la  Chine  par  un  choix  libre,  ou  que  leurs  infirmités  & 
leur  âge  mettoient  hors  d’état  d’entreprendre  le  voyage,  aufquels  Sa  Majefté 
permettoit  de  vivre  dans  fes  Etats,  fuivant  les  Loix  de  leur  Réligion.  2°. 
Que  M.  Maigret , ayant  été  la  première  caufe  des  troubles , qui  avoient  don- 
né naiffance  à la  Conflitution , le  Légat  auroit  dù  le  ramener  avec  lui , pour 
juftifier  la  conduite.  30.  Que  le  premier  delTein  de  Sa  Majefté  Impériale 
avoit  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  fortes  de  diftinftions  ; mais  que , de- 
puis qu’elle  avoit  lû  fes  demandes , elle  ne  vouloir  pas  même  confentir  à 
le  voir. 

Mezza-Barba  réponditàcedifcoursavecbeaucoupdedignité(î;).  Après 
avoir  témoigné  fa  douleur  aux  Mandarins , il  leur  repréfenta  que  Maigret 
ayant  été  cnalTé  de  la  Chine,  on  ne  pouvoir  l’y  ramener  fans  manquer  de 
refpeft  pour  l’Empereur.  Il  ajoûta  que  le  Pape  n’avoit  pas  public  Ibn  Decret 
fans  un  long  examen.  11  pria  les  Mandarins  d’engager  du  moins  l’Empereur  à 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Enfin  il  les  allùra  que,  pendant  qu’il  attendroit  leur 
réponfe,  il  imploreroit  l’afliftance  du  Ciel  pour  regler  fa  conduite , à la  fatis- 
faclion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ,  il  fit  appeller  tous  les  Prêtres 
de  fon  cortège;  & s’étant  retiré  avec  eux  dans  fon  appartement,  il  les  con- 
fulta  fur  fa  fituation , [ après  avoir  récité  avec  eux , \&  Feni  Creatarl.  IlsfurentjJ» 
tous  d'avis  que  , fans  s’écarter  [en rien]  de  la  Conftitution  de  Clement  XI,  ilj^» 
devoir  employer  toute  fon  adreffe  pour  ne  pas  ruiner,  par  une  fermeté  horsde 
faifon,  les  efpérances  que  le  Pape  avoit  conçues  de  fon  voyage  (a)  (b). 

Le  27,  immédiatement  après  dîner,  les  quatre  Mandarins , accompagnés 
d’une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat,  fé  préfentèrent  à la  porte  de 
fon  logement.  Il  s’imagina  qu’ils  lui  apportoient  une  réponfe  décifive  de  l’Em- 
pereur. Cependant  leur  entretien  ne  fut  qu’une  r^étition  de  la  conférence 
précédente.  Us  le  menacèrent  & le  flattèrent  fucceffivement.  Ils  employèrent 

tous 


|:^(»)  Du  Halde  dit  [«u-comriire]  qu’il 
s ilcria;  „ Que  je  Tuis  malheureux,  après  a- 
„ voir  fait  un  voyage  de  neuf  mille  lieues 
„ par  l'ordre  du  Pape  , de  ne  pas  obcéiiir 
„ l'bonucur  de  voit  Sa  Majellé  & de  lui  re- 


I,  mettre  le  Bref,  dont  je  fuit  diargct 
( < ) ^ngl.  pour  leur  ttéligioo  dans  la  Qs!- 
ne.  R.  d.  E 
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tous  les  artifices  imaginables,  pour  l’engager  à fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inficxible,  la  feule  cfpérance  qu’ils  lui  lailférent , en  le  quittant, 
fut  que  l’Empereur,  malgré  larefolution  qu’il  avoit  formée, de  chalTer  dés  le 
jrt»  lendemain  tous  les  Européens , ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit , [ à 
caufe  de  la  rigueur  de  la  Ciifon  ] ,&  pourroit  lui  accorder  à lui-même  letemsde 
fc  remettre  des  fatigues  de  fon  voyage. 

A quelques  pas  de  fa  maifon,  la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Mandarins, 
& qui  étoit  un  léfuite  Chinois  nommé  Louis  Fan,  parfaitement  connu  du  Père 
Pereyra,  leur  dit,  que  l’Interprète  Jéfuite  avoit  fidèlement  expliqué  toutes  les 
réponfes  de  fon  Excellence;  mais  qu’il  avoit  omis  néanmoins  une  circonftance 
importante.  Cétoit  que  le  Légat  fupplioit  l’Empereur  d’ouvrir  un  Bref,  que 
le  Pape  avoit  adrelTé  aux  Pères  Barnabitcs , parce  qu’il  pouvoir  renfermer 
quelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins , furpris  de  ce  difcours , re- 
tournèrent à la  porte  du  Légat , où  ils  firent  appeller  Pereyra  pour  lui  re- 
procher d’avoir  fupprimé  une  partie  des  réponfes.  Ce  Père , ayant  protefié  qu’il 
n’avoit  rien  entendu  d’approchant,  ils  appellèrent Mezza- Barba  même, qui délk- 
voua  effeélivement  ce  qu’on  lui  attribuoit.  Il  ajoùta  que  le  Bref  envoyé  aux 
{^Barnabitcs  nccontenoit,  [à  ce  qu’il  croioit] , que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade;  & renouvcllant  fes  inftances,  il  demanda  que  Sa  Majellé  daignât  lire 
le  Bref,  que  le  Pape  lui  adreflbit  à elle- même,  parce  qu’il  contenoit  les  raifons 
qui  ne  permettoient  point  à Sa  Sainteté  d’approuver  ce  <jui  étoit  incom- 
patible avec  la  Religion  Chrétienne,  & qu’il  ne  touchoit  point  à ce  qui  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Mais , reprirent  les  Mandarins , avez- vous  pouvoir  de 
modérer  la  rigueur  de  votre  Bulle , & le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  mut-il  quel- 
que mention?  Le  Légat  répondit:  „ Non,  ie  n’ai  pas  ce  pouvoir:  il  ne  peut 
„ même  être  accordé  à perfonne.  Mais  j’ai  fupplié  l’Empereur,  & le  fupplie 
„ encore  d’ouwir  le  Bref  de  notre  Saint  Père,  dans  la  perfuafion  où  Je  fuis 
„ qu'il  ne  peut-être  qu’agréable  à Sa  Majellé  Impériale.  D’ailleurs  j’ai  le  pou« 
„ voir  d’accorder  certaines  chofes , qui  ne  font  point  incompatibles  avec  la  Ré- 
„ ligion  Chrétienne.  Mais  fi  l’Empereur  ell  réfolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref, 
„ que  Sa  Majellé  fouffre  du  moins  qu’il  foit  ouvert  par  fes  Miniflres,  tScqu’el- 
„ le  m’accorde  des  Interprètes , par  la  bouche  defquels  je  puifle  faire  connoî- 
„ cre  quels  font  Pedrini  & Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux  hom- 
mes, interrompit  le  Père  Louis  Fan.  Ils  font  odieux  à l’Empereur.  Une  telle 
demande  choqueroit  Sa  Majellé.  La  réponfc  de  Mezza-Barba  fut  ou’il  Ic-roit 
au  défefpoir  de  déplaire  à ce  Monarque;  qu’il  ne  retraèleroit  rien  de  ce  qu’il 
avoit  dit;  & que  ce  qu’il  avoit  à demander  de  plus  étoit  un  plus  grand  nom- 
bre d’interprètes , pour  avoir  plus  de  facilité  à s’expliquer.  Là-dcllus  les  Man* 
darins  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  au  matin,  Mezza-Barba  fut  averti  que  l’Empereur  l’avoit  fait 
53=»8ppcller.  S’étant  difpofé  aulT:-tôt  à partir,  il  fut  conduit  [avec  toute  fa  fuite], 
dans  un  Grand  Couvent  de  Bonzes , où  il  trouva  Chan-cbang  , un  des  quatre 
Mandarins,  avec  le  Père  Louis  Fan.  Ce  Jéfuite  lui  dit  qu’il  n’obtiendroit  point 
encore  l’honneur  de  voir  Sa  Majellé  , mais  qu’on  lui  donneroit  une  maifon 
près  du  Palais , afin  que  fes  Minillres  enflent  plus  de  falicité  à traiter  avec  lui. 
Les  Mandarins  étant  entrés  auflî-tôt.  Fan  continua  de  leur  fervir  d’interprète, 
& reçut  d’eux  des  marques  de  dillinftion, qu’ils  n’accordoient  point  au  Légat. 
jJ=[Ce  derifier  fut  d’ailleurs  obligé  de  lui  céàr  le  pas  en  toute  occafion]. 
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V.O  YAGES  DANS  L’EMPIRE 

Cette  nouvelle  conférence  n’eut  point  d’autre  fujctque  la  dernière.  Mai» 
il  y regna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s’emportèrent  beaucoup 
contre  Maigret,  Ripa,  PeJrini  & quelques  autres  Européens.  Le  Légat  ef- 
ftiya  auili  tjuelqucs  reproches  amers,  tSt  le  Pape  même  ne  fut  point  épargné. 

Le  Père  Pan  fe  permit  des  rélîe.xions  fort-libres  fur  l’abus  que  les  Papes  fai- 
füient  quelquefois  de  leur  autorité  (f  ).  [„  (^u’eft-ce  ce  que  le  Pape,  difoit-iîJS* 

„ entr'autres  ■?  Le’Papc  commande!  1 le  qui  cfl-il , lui,  pour  commander  ? Il 
„ n’oferoit  donner  des  ordres,  ni  aux  Anglois  ni  aux  Hollandois,  & il  pré- 
„ tend  aflujetir  la  Chine  à fes  volontés Nous  faurons  bien  y mettre  ordre. 

„ En  vérité  les  Anglois  & les  Hollandois  font -bicn-fages  Mezza  - Harba  , 
quoique  pénétré  de  douleur , fe  crut  obligé  de  contenir  fes  plaintes , & [ fans 
répliquer  un  feul  mot  au  P.  Fan]  , de  n'cinployer  avec  les  .Mandarins  que 
des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan  chang  l’cmbralfa  & lui  fit  de 
magnifiques  promefiTes.  Pan  prit  aufii  des  manières  gracieulés , confeilla 
au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  de'I'ournon,  s'il  vouloir  éviter  les  mê- 
mes chagrins  & fauver  la  Réligion  d’une  nouvelle  difgrace.  [ Mezza- Barba  firtij” 
femblant  de  n’en  rien  entendre].  Après  cette  conférence,  le  Légat  fut  logé 
dans  une  autre  maifon,  à deux  milles  de  Chaiig-chung  yuen  ; mais  on  conti- 
nua de  le  garder  avec  le  même  foin. 

Le  foir  du  même  jour,  U-p‘m-chun^  vint  lui  demander,  au  nom  de  l’Em- 
pereur , une  copie  du  Bref.  En  vain  répondit-ilqu'il  n’en  avoit  point , & 
qu’il  n’ofoit  fe  fier  à fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu’il  falloir  obéir.  Après 
avoir  protellé  qu’il  ne  répondoit  d’aucune  erreur , il  écrivit  la  fubllance  du 
Bref;  c’efl  à-dire,  à peu-près  ce  qu’il  avoit  déjà  répété  plus  d'une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s’étendit  particulièrement  fur  les  permidions  accordées 
par  le  Pape,  touchant  les  cérémonies  Chinoifes;  [ce  qui  en  faifoit  la  partie  la^ 
plus  curieufe].  Elles  fe  reduifoient  aux  articles  fuivans: 

lo.  Q o’o  N pouvoir  tolérer , par  toute  la  Chine , dans  les  maifons  des  Fi- 
dèles , les  tablettes  & les  cartouches  (rf)  qui  ne  portoient  que  les  noms  des 
perfonnes  mortes;  à condition  qu’ils  full'ent  accompagnés  d'une  courte  expli- 
cation , & qu’on  prît  foin  d'éviter  la  fuperftition  & le  fcandale. 

2°.  Q^u’on  pouvoir  tolérer  toutes  les  cérémonies  Chinoifes,  qui regardoient 
les  Morts,  pourvu  qu'elles  fuffent  purement  civiles,  fans  aucun  mélangé  [nijJ=» 
même  aucun  fotipçon  ] de  fuperflition. 

3’’.  Qu’on  pouvoir  permettre  de  rendre  à Confucius  des  honneurs  pure- 
ment civils  ; mais  que , fur  les  tablettes  qui  portoient  fon  nom , on  y Joindroit 
une  explication  convenable  , fans  aucun  autre  caraclèrc  & fans  infeription 
fupcriliticufe  ; & qu'alors  il  feroit  permis  d'allumer  des  flambeaux  , de  brû- 
ler de  l’encens , & d'offrir  , devant  ces  tablettes  , des  viandes  en  forme 
d'oblation. 

40.  Qu’l  L feroit  permis  de  faire  des  révérences  & des  génuflexions  devant 
les  tablettes  qu’on  auroit  ainfi  corrigées,  devant  les  tombes,  & même  devant 
les  corps  morts. 

S°.  Qü’o  N 1 

(c)  yl’-gl.  Le  P.  Fan  fe  donna  i cctécard^dc  Confucius.  [On  verra  tout  ce  qui  appartient 

les  lilxriés  les  plus  infultances  , eu  pnifence  ^ i ces  u.a,;cs , dans  la  Defcripiion  <)Ul  doit  fui- 
des  Bor./  s.  K.  d.  E.  vre  les  J'.>utuaux  , l'uivuit  la  mtUiude  de  ce 

(d)  i'Ianchcs  ti  Papiers  inferits  du  non  EccucilJ. 
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50.  (^u’oN  pouvoit  permettre  aux  funérailles,  les  cérémonies  d’ufage  reçu  j 
telles  que  de  préfenter  des  flambeaux  & des  parfums,  en  faifant  ces  génufle- 
xions & ces  révérences. 

60.  (^u’oN  pouvoir  permettre  de  fervir,  devant  les  tombes  des  Morts,  des 
tables  chargées  de  fruits , de  confitures  & de  viandes  communes  ; à condition 
qu’on  y plaçât  une  tablette  réformée,  avec  la  déclaration  fui  vante  ; Le  to:a 
comme  une  forte  d'honneur  civil  £3*  de  piété  à [égard  des  Morts  (e);  fans  y mêler 
aucune  pratique  fuperflitieufe. 

70.  (^u’o  N pouvoir  permettre  auflî  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l’afte  de  vénération,  nommée  A'o-heu  (J),  foit  le  premier  jour  de  l’an,  foie 
tout  autre  jour  confacré  par  l’ufage. 

Enfin,  qu’on  permettroit  de  brûler  des  parfums  & des  cierges  devant  ces 
tablettes,  en  obfervant  les  mêmes  régies;  comme  devant  les  cercueils,  où 
jj»  l’on  pourroit  [ ofi'rir  des  mets  & ] faire  aulfi  des  génuflexions  & des  révéren- 
ces aux  mêmes  conditions.  Le  Bref  étoit  figné,  C.  A.  (g)  Atexandrinus 
Legatus  ApoJluUctts. 

L’extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  confen- 
toit  à tout  ce  qu’elle  pouvoir  accorder,  fansblelTer  les  droits  eflentiels  de  la  Re- 
ligion (A).  Au;Ii  le  Mandarin  Li-pin-chung  parut-il  extrêmement  fatisfait.  A- 
pres  avoir  reçu  la  copie  du  Légat,  il  fehata  de  retourner  à la  Cour,  oii  l'Em- 
pereur marqua  beaucoup  d'impatience  d'en  voir  la  traduction  ( i ).  L'Eunuque 
Sin  fu  ay:mt  lû  chaque  article  à mefure  qu’on  le  traduifoit,  les  Mandarins  qui 
fe  trouvoient  prefens  déclarèrent,  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  ne 
fût  entièrement  fatisfait  de  la  condefcendance  du  Pape.  Mais  le  Pere  Jofeph 
Suarex , jefuite , en  penfa  différemment  (k ).  11  fit  remarquer  qu’il  y avoir 
Quelque  dilficultc  à craindre  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots , que  le  Pape  vouloic  qu’on  fupprimat  fur  les  tablettes  ; Ccjl  ici 
lefiége  de  [ame  d un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Chou  & l’Eunuque  demeurè- 
rent perfuadés  que  cette  fupprelîion  ne  déplairoit  point  à l’Empereur  , lorf- 
que  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  cérémonies  , telles  que  les  génuflé- 
xions,  les  révérences , &c.  „ C'ell  affez,  ajouta  le  Mandarin  Cb.iu.  Que 
„ pouvons-nous  demander  de  plus  ? Je  fuis  équitable.  Ces  permiifions  fulfi- 

„ fent 


MrzzA-B.'.». 

UA. 

1720. 


Les  Manda- 
rins font  fa'is- 
faics  du  Bief. 


Ol'jcflion  du 
Père  Suarez  , 
Jéfuice. 


(«)  Les  mots  Italiens  font:  p;r  ur,a  eirta 
lenejia  e picta  verja  i defunti. 

Çf)  Kii-bcu  R.  d.  E. 

(f)  Ces  deux  lettres  lignifient  Carelur  jlr- 
ebiepifeopus.  R.  d.  E. 

(i)  Ceci  cfl  tellement  adouci,  pour  parler 
avec  le  Praducteur , qu  on  n'y  rcconnoii  plus 
l’Original  ; voici  ce  qu'il  porte.  Il  n’y  a per- 
fonne , dit  le  Journ.alille  , qui  ne  voie  aifé- 
mem  .parla  Icclure  Je  cette  Pièce , que  la  Cour 
de  Rome,  hibile  i fe  faire  toute  à tous,  ac- 
cordoit aux  Profèlytcs  Chinois,  tout  ce  quelle 
poiivüit  leur  accorder , à moins  que  de  leur 
donner,  en  forme,  la  permiflion  d'être  Chrétiens 
& Payent  tout  enfembk.  R ,|.  jr. 

(i)  ^ngl.  où  prcfque  tous  les’ Europt‘ens 
atteiidoicnt  avec  la  dernière  impatience  d'en 
voir  la  Traduction.  R.  d.  £, 


f*)  jdngl.  Mais  qui  le  croiroit  ? Le  P.  y»- 
fepb  Suarez,  Jèlùite,  plus  Payen  que  lesC/ii- 
liois  mêmes,  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  d'un 
fentinient contraire.,,  Doucement, Meflîcurs, 
„ dit-il  avec  chaleur  aux  M.tudarins;  douce- 
„ ment,  s’il  vous  plait  ; car  il  n’y  a en  tout  ce- 
„ ci  que  jeu,  & que  fraude.  Ne  voyez-vous 
„ pas  que,  félon  la  Contlitution de  Rome,  il 
„ faudra  ôter  de  dcll'us  les  Cartouches  pour 
„ les  Défunts  ces  mots  elTentiels.  Cejl  ici  te 
f»  Siège  de  t'Ame  d'un  sel'i  Le  Pape  ne  les 
„ pi-rmct  pas.  Le  Mandarin  Chau,  & l’Eu- 
„ nuque  répliquèrent  que  cela  n’y  faifoitricn, 
„ Si  que,  puis  que  le  Pape  accordoit  l’ufage 
„ des  autres  cérémonies , telles  que  les  gènu- 
„ fiexions,  les  révetences  &c,  on  avoit  l'cf- 
„ fentid,  R.  d.  IL 
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Nouvelle  . 
explicziion 
di.'?  Manda- 
rins avec  le 
Ld^at. 


Avanturc  de 
deux  Barna- 
bites. 


Idée  que  le 
Père  ParcR- 
nin  donne  de 
la  Propagan- 
de. 


Mfzza-Bar- 
ba  c(l  appellé 
à l'audience. 


S4I 

•„  font  & nous  devons  être  contens.  Enfuite  l’Eunuque  prit  le  papier  , & 
porta  les  articles  à l’Empereur. 

L E 29 , quatre  Mandarins , accompagnés  du  Père  Fan , fe  rendirent  au  lo- 
gement du  Légat,  pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l’Empereur.  Ils  ne 
firent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  & Pedrini.  Mez- 
za-Barba  protefta  qu’il  ignoroit  le  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  déplaire 
à l’Empereur  , & demanda  humblement  pardon  des  fautes  qu’ils  pouvoient 
avoir  commifes.  La  fatigue  & le  chagrin  avoient  caufé  tant  d’altération  fur 
fonvifage,  que  Chau-chang  en  parut  touché.  Il  l’exhorta  tendrement  à ne 
point  s’abattre , en  l’aflurant  que  l’Empereur  aimoit  la  Réligion  chrétien- 
ne, & ne  fouhaitoit  de  mal  qu’aux  mifcrables,  qui  avoient  prévenu  le  Pape 
contre  des  cérémonies , dont  ils  ne  s’étoient  fait  qu’une  fauflê  idée.  Il  ajoûta 
qu’en  vérité  c’étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
Miflîon. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  deux  Barnabites , nommés Ce/âri  (/)  &Frr- 
mio,  fe  préfentèrent  devant  Mezza-Barba.  Ces  Pères  avoient  été  envoyés 
enXartarie,  [où  l’Empereur  étoit  alors],  pour  annoncer  l’arrivée  du  Légat55= 
Romain.  Mais,  au  lieu  d’étre  favorablement  reçus,  ils  avoient  été  chargés  de 
fers  par  l’ordre  de  ce  Prince,  & fournis  aux  mêmes  interrogatoires  que  Mezza- 
Barba  [ comme  il  parut  par  la  Copie  des  quelUons  qu’on  leur  avoit  faites , 55= 
& de  leurs  réponfes].  Ils  lui  racontèrent  qu’entre  leurs  réponfes,  ayant  dit 
qu’ils  avoient  été  envoyés  à la  Chine  par  la  Congrégation  de  la  Propagande , le 
Père  Parennin,  qui  leur  fervoit  d’interprète,  avoit  expliqué  un  peu  malicieulc- 
ment  ce  terme,  en  faifant  entendre  que  c’étoit  un  Tribunal  dont  les  décifions 
faifoient  naître  bien  des  différends  («')(«)•  Sur  quoi  Ripa  n’ayant  pas  manqué 
d’en  donner  une  autre  idée,  [en  expliquant  au  juuc  ce  que  c’étoit  que  laCon-jj» 
grégation  de  la  Pro^gande'],  Parennin  répliqua , d’un  vifage  riant,  que  ce  qu’il 
avoit  dit  re\'enoit  [précifément]  au  même.  Le  Journalille  Hollandois  (0)  aij” 
crû  trouver,  dans  cette  remarque,  un  jufte  fujet  de  maltraiter  les  Jéfuites. 
Mais  il  fuppofe,  malà-propos,  quele  Tribunal  de  la  Propagande  elt  établi  pour 
déterminer  les  régies  de  Foi  (/>). 


(/)  Mgl.  Crfati.  R J.  E. 

(m)  yingl.  Le  P.  Parennin,  qui  leur  Ter- 
voit  J'Interprète,  avoit  eu  la  malice  d'cxpli- 

uer  ce  mot  en  Jifant , que  ceux  qui  les  avoient 
éputés,  ètoient  disTiibunaliùcs,  raifeurs  Je 
Procès.  R.  J.  E. 

(n)  Tribiinali  eccitatori  de  liti.  J'aJoucis 
beaucoup  cette  cxprcûion  & le  récit  Je  l'Au- 
teur. 


(»)  jingl.  On  voit,  i ce  trait  Je  i quel- 
ques autres , s’ils  font  véritables , dit  le  Jour- 
naliflc,  l'indigne  manège  que  les  Jéruites  fe 
permirent,  pour  faire  avorter  les  dclfeiiis  de  la 
Cour  de  Rome  , & pour  fe  maintenir  dans 
l'eropirc,  qu'une  lâche  conJefeendanre  leur  a- 
voit  mérité,  fur  tous  les  autres  MilRunaires. 
K.  d.  E. 

([y’'(p)  Bibl.  Rais:  uii'/up.  pag.  131.  Jtfulv. 


5-  II. 


Récit  de  quatre  jdtidiences  que  f Empereur  aec'.rde  à Mezza-Barba. 

Tant  de  mortifications,  que  le  Légat  avoit  cfTuyécs  dépuis  fon  arrivée 
à Chang-chung-yuen , rendoient  fa  fituation  d'autant  plus  trille,  qu’on 
ne  lui  dunnoit  encore  aucune  efpérance  d'être  admis  à l’audience  de  l’Em- 
pereurj  lorfqu’eiifin  , le  30  Décembre  1720,  ce  Monarque  le  fit  avertir, 

par 
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par  un  de  fes  neveux,  accompagné  de  quatre  Mandarins  & de  deux  autres 
Officiers  de  la  Couronne  , qu’il  devoir  paroître  devant  lui , le  jour  fuivant. 
Ils  lui  déclarèrent  en  niéme-tems , que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  dévoient 
rendre  leurs  reffiects  à Sa  Majeité  , fuivant  les  ufages  de  la  Chine  ( a ) ; & 
les  avant  fait  aflembler  fur  le  champ,  ils  les  obligèrent  tous,  fans  en  excepter 
le  I.ègat  même,  de  tomber  à genoux  & de  frapper  neuf  fois  la  terre  du  front 
l5=[en  ligne  de  Vénération],  pour  elfai,  dirent-ils,  de  la  cérémonie  qu’ils  dé- 
voient exécuter  le  Jour  fuivant.  Dans  le  cours  dé  l'après-midi , . Son  Excellence 
reçut  un  nouvel  ordre , qui  l’obligeoit  de  paroître  vêtu  comme  il  l’étoit  en  lu- 
lie.  On  lailToit  aux  perfonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l'habit  Chinois 
ou  celui  de  l'Europe. 

A l'heure  marquée,  le  Mandarin  U-pin-ebung  vnnt  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à l'audience.  Ce  Prélat  prit  le  rochet  & le  camail,  avec  le  Pallium, 
Tous  les  Miffionaires  Européens  le  vêtirent  à la  Chinoife,  foit  parce  qu’ils 
n’avoient  point  alTez  d’habits  complets  à l’Européenne,  foit,  ajoûte  Viani 
par  la  crainte  de  chocquer  ces  Infidèles,  en  paroillânt  avec  les  habits  de  leurs 
différens  Ordres.  A leur  arrivée  au  I^lais,  le  Légat  fut  conduit,  par  une 
vafte  cour , dans  une  grande  & magnifique  falle , où  les  Seigneurs  Chinois 
étoient  placés  fur  douze  rangs,  fix  à la  droite  du  Trône  & fix  à la  gauche. 
On  avoir  préparé,  pour  chaque  rang,  quatre  ubles  chargé-es  de  fruit,  de  pi-' 
tilTerie  & de  confitures.  ’ * 

Lorsque  l’Empereur  fut  entré  dans  la  falle  & qu’il  fut  monté  fur  Ion  Trô- 
ne , Mezza- Barba  & fon  cortège  fe  mirent  à genoux  pour  faire  les  falutations 
preferites  par  l’ufage.  Enfuite  le  Légat  ayant  remis  à Sa  Majefté  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoit  le  Saint  Père,  & don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque , fans  l’avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut"  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins , & tout  fon  cortège  derrière  le 
fixième.  L’Empereur  fit  un  ligne , auquel  toute  l’AlTemblée  s’alTit.  Alors  quel- 
ques Mandarins  ayant  apporté , près  du  Trône , une  robe  de  fable  à la  Chi- 
noife , Sa  Majeftié  ôta  celle  dont  elle  étoit  revêtue , & qui  étoit  aulTi  de 
fable,  pour  l’envoyer  au  Légat,  qui  la  mit  auffi-tôt  par-deffus  fes  habits  ec- 
cléfialliquei,  en  témoignant  fa  reconnoillânee  à l’Empereur  par  une  profonde 
révérence.  Enfuite  Sa  Majellc  fe  mit  à manger , & toute  l’Aflcmblée  fuivit 
fon  exemple.  Pendant  le  repas , ce  Prince  eut  la  bonté  d’envoyer  plufieurs 
mets  de  la  table,  non-feulement  au  Légat,  mais  même  aux  Miffionaires.  A- 
près  qu'on  eut  celTé  de  manger  , . Mezza-Barba  fut  conduit  près  du  Trône 
& reçut,  des  mains  de  l’Empereur,  une  coupe  remplie  de  vin.  Quatre  Man- 
darins rendirent  le  même  office  à tous  les  Européens  du  cortège , qui  vinrent 
recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Auffi-tôt  que  le  felUn  fut  achevé,  le 
Légat  reçut  ordre  de  le  rapprocher  de  Sa  Majellé  Impériale.  Ce  Prince  * a- 
j^près  diverfesqueflions  [ vagues],  qui  regardoient  l’Ambaflade,  lui  demanda 
gj.[malieieufement,]  ce  qui  étoit  repréfenté  dans  certaines  figures  apportées  de 
l'Europe,  où  il  avoit  vû  des  figures  humaines  qui  paroilToicnt  ailées.  Mezza- 
Barba  répondit  que  c’étoit  peut-être  la  figure  de  Jéfus-Chrift,  celle  de  la  Sain- 
te-Vierge 

(a)  ^ngl.  Us  fjtiçùcnt  enfuite  du  Léçat,  mandés  .auprès  de  fa  pcrfonr.c,  pour  lui  faire 
que  te  us  les  Européins  fuUciic  fur  le  cbaaip  leur  cour  i la  manière  de  l Euiopc;  K.  d.  E. 


Mr.z.^A-Bsj- 

BA. 

1720. 

A quelles 
conditions. 


Comment 
fon  cortège  é- 
toit  vécu. 


L’Empereur 
donne  fa  pro- 

Ere  robe  au 
-ègat. 


FeAins  dans 
l.a  falle  d'au- 
dience. 


Qucrtiona 
que  l'Empe- 
reur fait  au 
l.ég.it. 
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tc-Vierge  & de  quelques  autres  Saints , ou  probablement  des  figures  d’ Anges. 
Mais  pourquoi,  reprit  l’Empereur , font-ils  repréfentés  avec  des  ailes'?  Le  Lé- 
gat répondit,  que  c'étoit  pour  exprimer  leur  agilité.  „ Voilà,  lui  dit  cePrin- 
„ ce,  ce  que  nos  Chinois  ne  peuvent  comprendre  & ce  tju’ils  regardent  toû- 
„ jours  comme  une  erreur  groTière,  parce  qu’ils  font  perluadés  qu’il  ell  abfur- 
„ de  de  donner  des  ailes  aux  hommes.  Cependant , peut-être  concevroient-ils  ' 
„ que  c’ell  une  repréfentation  purement  fymbolique,  s’ils  étoientcapablesd’en- 
„ tendre  parfaitement  les  Livtes  de  l’Europe  ; & ce  qui  leur  paroîtune  erreur 
„ deviendroit  pour  eux  une  vérité.  En  finifTant  ce  difeours,  il  prit  trois  piè- 
ces d’étoffe;  l’une  blanche,  l’autre  rouge  & la  troifième  jaune.  Enfuite  s’a- 
dreffant  à toute  l’Affemblée:  ,,  Si  quelqu’un,  dit-il,  foiitenoit  que  cette  étof- 
„ fe  rouge  eft  blanche,  & que  la  blanche  eff  jaune,  qu’en  penferiez- vous?  Eft- 
„ il  pollible  d’en  croire  des  hommes,  qui  appellent  jaune , dans  un  tems,  ce 
„ qu’ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre  (i). 

1 L ne  falloir  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrit  le  but  tje  ce  rai- 
fonnement  ( c ).  Le  Monarque  Chinois  vouloir  fe  plaindre  de  la  contradiction 
qu’il  prétendoit  trouver  entre  les  Décrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine.  Mezza- Barba  répondit  que  Jefus-Chrill,  pendant  le  féjour  qu'il  avoir 
fait  fur  la  terre , avoir  fait  les  réglemens  néceffaires  pour  l’établiffemcnt  de 
la  Religion  , & qu’il  avoir  décidé  tous  les  points  qui  appartenoient  à fon  ou- 
vrage ; mais  qu’étant  enfuite  monté  au  Ciel , il  avoir  laiffé  après  lui , dans  la 
peri’onne  de  S.  Pierre  & de  fes  Succeffeurs  , un  Vicaire  capable  de  prononcer 
fur  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  naître  ; que  par  une  alfiftance  particu- 
lière de  fon  Saint  Efprit,  il  empéchoit  que  ce  Vicaire  ne  fe  trompât  dans  fes 
décilions , ou  dans  l’interprétation  qu’il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures , & 
qu’èn  vertu  de  cette  difpenfation  divine , Clement  XI.  ne  pouvoir  tomber 
dans  l’erreur. 

Mais  comment  me  perfuadcrcz-v'ous,  reprit  l’Empereur,  quelcPape  puif- 
fe  juger  de  la  nature  des  cérémonies  Chinoifes,  lui  qui  ne  les  a jamais  vues; 
ou  qu’il  en  ait  plus  de  connoiffance  que  je  n’en  puis  avoir  des  affaires  de  l’Eu- 
rope, qui  me  font  inconnues?  La  réponfe  du  Légat  fut  que  Sa  Sainteté  ne 
prétendoit  pas  s’établir  juge  dans  les  affaires  de  la  Chine,  mais  régler  ce  que 
les  Chrétiens , établis  à la  Chine,  pouvoient  pratiquer , fans  donner  d’atteinte 
aux  principes  du  Chriffianifme,  & décider  en  même  tems  quels  ufages  étoienc 
contraires  à ces  principes  (t/).  Viani  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Empereur  Kang- 
hi  fut  fatisfait  de  ces  réponfes.  Il  ajot'ite  feulement  que  ce  Prince  demanda  au 
Légat  s’il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à lui  propofer  ; & que  le  voyant  tou- 
cher au  principal  objet  de  fon  Ambaffade , il  lui  dit  de  réièrver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir  fait  plulieurs  autres  queftions.  Il  lui  demanda  s’il  avoit  quelques  Matlié- 
maticiens  dans  fon  cortège , & s’il  n’avoit  point  un  fécret  pour  fortifier  la 

mémoire. 

Bibl.  Rais:  Tom:  *5.  Part:  a.  pag.  réinonic  des  gémillexions  & des  b.ittemeiu de 
327.  & fuiv.  h tète  contre  terre  , s'il  n'avoit  fallut  qiicce- 

(r)  yTn.W..  La  contradiftion  des  Diîcrets,  la, pour  fc  dilpcnfcr de  répondre  i l'objection 
des  Papes  .'touchant  les  Rites  Chinois,  yétoit  de  i'Em|Ktcur.  Mais  il  n'y  avoit  pas  moyen 
rLiidiie  fenlible,  & je  m'imagine,  dit  ic  Jour-  de  reculer.  R.  d.  E. 
n.".!ilie,queM.Mezza-Barliaauroit, aveegrand  llibl.  Rai»,  uli/uf.  pag.  331.  &fiuT, 

plaifir,  recommencé  vingtfüisrhumiliantecé- 
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{J»m'imoire.  [On  lui  répondit  que  non].  Enfuite,  lui  ayant  ordonné  de  fc  reti- 
rer , il  lui  fit  donner,  à fon  départ,  tous  les  reftes  de  la  collation,  qui  avoit 
été  fervie  dans  la  falle  d’audience , tS;  qui  ctoit  demcurée'prefqu’eniière.  Le 
Légat,  de  fon  côté,  envoya  au  Palais  les Mifiionaircs , qu’il  avoit  amenés  de 
l’Europe  pour  le  fervice  de  l’Empereur. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  17*1,  quatre  Jlan- 
darins  vinrent  demander  les  prefens,  que  le  Pape  envoyoit  à l’Empereur.  Mez- 
za Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais,  avec  ceux  qu’il  devoir  préfen- 
ter  en  fon  propre  nom , auili-tôt  qu’il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  ordre. 
Les  Mandarins , parlèrent  avec  beaucoup  d'exagération , des  honneurs  que 
Sa  Majedé  Impériale  avoit  accordés  au  Légat , dans  l’audience  du  jour  précé- 
dent. Avant  que  de  fortir,  ils  demandèrent  à chaque  Européen  du  cortège, 
s’il  n’ avoit  point  aulîi  quelque  préfent  pour  f Empereur.  . Dans  l’après-midi, 
l’Eunuque  Pin-fu  (e)  apporta  au  Légat  dilfércntes  fortes  de  viande,  de  la  ta- 
ble de  Sa  Majcflé  Impériale  , entre  Tcfquelles  étoit  un  l'aifan  tué  de  la  main 
même  de  ce  Prince.  L’ordre  fut  rénouvellé  aufli  pour  les  préfens,  & la  per- 
milTion  de  paroître  à la  Cour  fut  accordée  aux  Pères  Cefjti  & l'crrario , avec 
promclTe  que  l'Empereur  recevroit  leur  bref.  L’Eunuque  ne  s’étendit  pas 
moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majeflé.  Après  fon 
Ij^départ , Mezza-l’arba , par  une  nouvelle  faveur , fut  conduit  [ avec  tout  fon 
monde]  , dans  une  mailon  plus  commode  à Chang-chung-yuen.  Mais  fes  gens 
n’eurent  pas  la  liberté  d’en  fortir,  ni  perfonne  celle  de  le  vifiter,  à la  rélèrve 
des  Midionaires  du  Palais. 

L E 2 , Son  Excellence  fut  appellée  à la  Cour  avec  tous  les  MilTionaires  , 
entre  lefquels  étoient  f '-Jiiti  & t'errarlo,  qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
rins. Chau-chaiig , Payant  ouvert  en  préfencc  du  Légat , le  remit  au  Père 
Suarez,  pour  en  faire  la  traduétion.  Suarez  le  lut  à quelques  autres  Milfio- 
naires , qui  en  parurent  peu  fatisfaits  (/).  Regis  & Simonetti  fe  plaignirent 
hautement  que  le  Pape  marquoit  peu  d égard  pour  les  anciens  Millionaires  de 
la  Chine,  & qu’il  mettoit  leur  obéilfance  & leur  foumillion  à de  trop  rudes 
épreuves  (g)  (A). 

Le  même  jour,  Mezza-Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à l’Empereur,  qui, 
les  ayant  reçus  très-gracieufement , accorda  furie  champ  à fon  Excellence  quel- 
ques marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tôt  fuivic  d’un  mef- 
lagc  fort-a!lligeant.  Deux  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que , fi  Sa  Ma- 
jellé  avoit  pu  prévoir  les  défordres  que  fa  Légation  avoit  caufes,  elle  les  au- 
roit prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs;  que  le  Pape,  n’entendant  point 
les  Livres  de  la  Chine , n’étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cérémonies 
t^Chinoifes,  dont  il  n’avoit  aucune  idée  [julle] , qu’on  ne  l’étoit  à la  Chine  de 
U«juger  des  cérémonies  [réligieufes]  de  l’Europe;  &que  par  conféquent  ce  que 

Son 


ff)  Sinfù.  R.  d.  E. 

(/)  i quelques-uns  de  fes  Confié- 

rcs,  qui  en  parurent  tris-méi  ontcns.  R.  d.  E. 

pour  la  Société;  ilsl’acculùrcnt 
d'iiijuilice,  Cejati  & Ferrario  ont  mente  pro- 
tefté  depuis  diverfes  fois  à nôtre  Auteur,  fur 
leur  parole  do  Prêtres,  que,  djms  une  autre 
occaion , Simonetti  furieux  contre  faSaintetê, 
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avoit  porté  l'infolencc  jufcju’à  s’écrier.  ,,  Le 
„ Pape  irritera  fi  bien  notre  Compagnie  qu'l 
„ la  tin  il  la  mettra  dans  la  nécellité  de  faire 
„ voir  au  Monde  tout  ce  quelle  peut.  R.  d.  E. 

(il)  L’Auteur  attribue  ici  des  difeours  peu 
déeens  au  Père  Simonetti , fur  la  foi , dit-il , 
ôt  fur  le  ferment  de  deux  flatnabites.  R.  d.  T, 
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Son  ExcdL-ncc  avoit  à faire  de  plus  fage , écoic  de  fe  conduire  par  les  confeils 
que  Sa  Majellé  lui  feroit  donner  , fins  prêter  l'oreille  aux  iniinuacions  de  cer- 
tains cfprits  turbulens , qui  n’avoieiii  écrit  ou  porte  à Rome  que  de  gro.liércs 
impollures. 

Les  Eunuques,  enchériffant  beaucoup  fur  les  ordres  de  l’Empereur,  s’em- 
portèrent en  invectives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  eoinme  ils  en 
revenoient  toujours  aux  anciennes  plaintes , Mezza-tîarba  fe  reduilit  aux  mê- 
mes reponfes.  Il  lui  fut  plus  dilhcile  de  fe  modérer,  lorfqu'il  entendit  parler 
peu  refpeèlueufement  du  Pape  ( i ) ; mais  le  reflèntiment  n'auroit  point  été  de 
faifon.  Tout  fembloit  annoncer  les  approches  d’un  orage.  La  garde  fut  redou- 
blée à ia  porte  du  Légat,  ün  n’en  permettoit  l’entrée  qu’à  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à communiquer  au  Père  Pereyra  , dont  la  faveur  ne  paroiflbit 
pas  diminuée  à la  Cour  ( <■). 

, Le  3 , certains  Mandarins,  accompagnés  du  Père  Fan  & de  l’Eunuque  Fin- 
fu , vinrent  dire  à Mezza- Barba  que  l’Empereur  vouloit  lui  découvrir  un  fe- 
cret,  mais  à condition  qu'il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu’au  Pape.  Son  Excellence  s'efforça  inutilement  d’éviter  un  honneur 
d’autant  plus  dangéreux,  que  le  Père  Fan  devoit  être  feul  interprète  de  l’Em- 
pereur, & n’avoir  pour  témoin  que  Rvueda,  intime  ami  des  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  fut  obligé  d’obéir,  & l’on  n’auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
fance  de  cet  .entretien,  fi,  dans  l’incertitude  des  évenemens  du  voyage,  il 
n’en  eut  confié  a l’Auteur,  fous  le  fccau  de  laconfelfion,  une  copie  écrite  par 
Roveda,  avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce  Mémoire  s’elî  trou- 
vé entre  les  papiers  de  Viani  après  fa  mort. 

Le  jour  choili  pour  cette  importante converlâtion  fut  le  2 de  Janvier  1721. 
[Frédéric  Roveda  MilTionaire,  le  Chapelain  du  Légat  & le  P.  Fan  furent  lesSj” 
fculs  qui  eurent  l’honneur  d’y  être  admis].  Elle  confilla  dans  onze  queftionsde 
l’Empereur  , & dans  les  réponfes  du  Légat.  Les  trois  premières  furent  des 
queftions  de  peu  de  poids.  Dans  la  quatrième , Sa  Majeilé  Impériale  décla- 
ra qu’Elle  ne  croyoit  point  que  la  Confbitution  du  Pape  fut  obfervée  en  France 
(/).  Mezza-Barba  répondit  qu’à  la  vérité  quelques  perfonnes  avoient  mar- 
qué de  la  répugnance  à s’y  foûmcttre , mais  que  le  plus  grand  nombre  avoit 
rendu  une  jude  obéiffance  à la  décifion  du  Pape:  (^u’il  croyoit  d’ailleurs  [fer-t/” 
mément]  que  toutes  les  difputes,  qui  s’étoient  élevées  fur  cette  matière,  avoient 
été  terminées  avant  fon  départ  de  l’Europe  ( »;  ) , & qu’on  l’cn  avoit  affùré  à 
Lisbonne.  5°.  L’Empereur  lui  dit  enfuite,  qu’ayant  à la  Cour  d’autres  Am- 
baffadeurs,  entre  lefqucls  il  lui  nomma  ceux  deRul1!e&  de  Corée,  il  n’en 
traitoit  aucun  fi  honorablement  que  lui , & qu’il  accordait  volontiers  cette  dif- 
tinèlion  à l’Ambaffadeur  du  Pape.  60.  Que,  malgré  les  obligations  qu’il  avoir 
aux  Mathématiciens  de  l’Europe  pour  les  lumières  qu’il  avoit  reçues  d’eux,  il 
ne  les  appclloit  point  dans  cette  occafion  , & que  la  conférence  qu’il  avoit 

avec 


(1)  jInaU  II  cm  plus  <lc  peine  i fc  moJé- 
rer  aux  difeours  injurieux  que  le  P.  Mourovo, 
Jéfuitc.ofa  lui  lénireoiitie  le  P.ipe.  R.  il.  E. 

{k)  aulli  graeieufé  de  la  Cour  que 

le  I.égat  I ctoit  peu.  R.  d.  E 
(i ) Les  teimts  de  lu  copie  de  Roveda 


étoient  un  peu  dilTérens.  On  y lit  feulement.- 
„ U ne  me  paroît  pas  que  la  l'iancc  Toit  tran- 
„ quille  au  lujct  d,  la  C"r)4itution. 

Ilj  lm)  Ces  Uifputf.s  fublilhiu  encore,  le 
Ldgat  ne  s'iR  il  pas  nnJu  coupable  à cet  i~ 
gud  d'UljglollIeiJBcllfoiigc? 
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avec  lui , étoic  dans  le  dernier  fecret.  Mezza-Barba  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noiflancc  pour  ces  deux  faveurs. 

70.  L’Empereur  lui  recommandad'êtreplusgay,  &Iui  confeilladene  pas 
prêter  l'oreille  à des  hommes  vils  & méprifables,  tels  que  PeJimi  & Ripa, 
îur-tout  à Pedrini  „ cfprit  brouillon,  lui  dit-il,  comme  je  pourrois  vous  en 
„ convaincre  par  diverfes  preuves  & par  des  expériences  memes,  fijenecrai- 
„ gnois  qu’elles  ne  feradircnt  à m’irriter.  Cependant,  ajoùta-t-il,  je  l’ai  trai- 
,,  té  avec  autant  de  confidération  que  les  autres  Milîionaires,  & je  me  fuis 
„ toûjours  elForcé , quoiqu’inutilemenc,  de  le  réconcilier  avec  eux  (n).  Mezza- 
Barba  répondit  à cet  article,  qu’ils  étoient  tous  de  fort-habiles  gens  (0),  & qu’au 
relie  il  admiroit  la  clémence  de  Sa  Majcllé  pour  les  fautes  des  Européens. 

8“’.  L’Empereur  lui  dit  „ qu’il  avoit  taché  de  réunir  tous  les  Milîionaires 
,,  des  différentes  nations  de  l’Europe,  tels  que  les  Portugais,  les  François, 

,,  les  Italiens  & les  Allemands  ; mais  que  leurs  diflenfions  fubfifloient  toû- 
„ jours,  & que,  ce  qu’il  avoit  peine  à comprendre,  les  Jefuites  mêmes  ne 
pouvoient  s’accorder  enfemblc.  Il  ajoQta  que  dans  la  même  vue  il  avoit  em- 
„ ployé  une  autre  méthode;  c’étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
,,  fon,  cfpérant  qu’ils  n’y  auroient  qu’un  cœur;  mais  que  fes  foins  n’avoient 
,,  pas  produit  cet  effet,  que  l’un  prenoit  le  nom  de  Pretre  féculier,  l’autre, 

,,  celui  de  Francifquain,  untroifiême,  celui  de  Dominiquain,  &lequatriè- 
,,  me,  celui  de  Jéfuite ; défunion,  qui  ne  ceffoit  pas  de  l’étonner  (p).  iUezza- 
Barba  demanda  ici  pardon  à Sa  Majeflé  pour  les  offenfes  des  Européens,  & 
l’alTiira  que  fa  clémence  étoit  connue  & célébrée  par  toute  l’Europe.  Il  a- 
joùta  que , fi  Sa  Majellé  vouloir  lui  permettre  de  s’employer  à leur  réconcilia- 
tion , il  y apporteroit  tous  fes  foins.  9=.  L’Empereur  lui  demanda  s’il  croyoit 
qu’ils  témoignaffent  de  la  foumilîion  pour  fes  avis.  Il  répondit  qu’il  n’ofoit  le 
promettre,  quoiqu’il  en  eût  l’efpérance. 

La  dixième  quedion  de  l’Empereur  fut  encore  plus  embarraffante.  Il  vouloir 
fçavoir  comment  le  Pape  pouvoir  ajoûter  quelque  foi  aux  rapports  des  diffé- 
rons Ordres , lorfqu’ils  étoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  dircélement  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain , 
continua-t’il , pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires  de 
de  la  Chine'?  S’apperçoit-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l’Europe. 

Le  Saint  Père,  répondit  Mezza- Barba,  n’a  rien  décidé  fans  avoir  entendu 
j^les  deux  Parties,  [les  Jéfuites  tout  comme  les  autres],  recueilli  toutes  les  in- 
l^formations  pollibics,  & péfé  mûrement  les  difficultés,  [comme  il  le  protefle  lui- 
même].  D’ailleurs  il  a reçu,  dans  fon  jugement,  l’affiflance  du  Saint  Efpric, 

?ui  ne  permet  pas  qu’un  Pape  tombe  dans  l’erreur  fur  les  matières  de  Réligion 
q ).  Enfin  le  Pape  n’a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu’autant  qu’elles 
ont  rapport  au  Chriflianifme. 

iio.  L’Empereur 


ItT'fn)  Qui  n’admircroit  la  bonté  Je  I.a  con- 
defeen J.mcc , que  cc  qrami  Monarque  lit  pa- 
roiiri-  dans  cette  occalion,  & dans  une  infini- 
té d'autres?  Quoique  chargé  du  poids  d'un 
aiiïîi  v.aûe  Empire,  Jt  voulant  tout  voir  de 
fes  propres  yeux,  il  trouve  cependant  le  ti  ms, 
év  3 la  patience  d'ccuulcr  & de  tacher  de  ternii- 

Xx 


ncr  les  Dirpiites  étemelles  des  Prêtres. 

(e)  jingl-  que  tous  CCS  gens  étoient  très- 
coupilrlcs. 

iï7(p)  Uibl;  Rais:  ubi  fiipra.  pag.  331.  le 
niiv. 

I.a  Bulle  de  CIcment  XI.  J:  celle  de 
fon  SuccelTcut  fc  coiittediroieot  li  manifcllc 
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3^3  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

Iio  L’Empereur  répliqua  qu’il  ne  trouvoic  pas  les  apparences  de  la  véri- 
té dans  cette  réponfe,  parce  que  le  Pape  n’avoit  pas  été  bien-informé.  J’aime 
b-aucoup  votre  Religion,  reprit-il,  j’adore  le  meme  Dieu  que  vous.  Ainli, 
lo'rfqu’U  vous  arrivera  quelque  difficulté,  adrenez-vous  à moi,  & je  m’enga- 
ge à vous  l’expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remercimens  & lui  promit  de  s a- 

drelTer  à Sa  iMajeîlé.  . 

Vers  la  fin  de  l'audience,  1 Empereur  obferva  qu  il  n croît  revenu  de  l’Eu- 
rope aucun  des  Miffionaires  qu’il  y avoir  envoyés , & que  n’ayant  point  re- 
çu de  reponfe  fur  la  commiffiion  dont  il  les  avoit  chargés , il  foiipjonnoit  qu’ils 
avoi-nt  été  mis  à mort  par  l'ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba , pour  écar- 
ter ce  foupçon,  fe  hata  de  reprefenter  à Sa  iMajelé  combien  le  caraaere  des 
Ambaffiidcurs  étoit  refpcaé  dans  1 Europe;  &.  lui  ayant  fait  confidércr  que  le 
Pape  & la  Réligion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  violence, 
il  aioùta  qu’on  f^avoit  all’ez  que  les  VailTeaux  où  Barros  & Bauvolicr  s’étoient 
embarqués,  avoient  péri  par  la  tempete  avant  leur  retour  en  Europe;  que 
Raimond  étoit  mort  fims  avoir  pris  terre  en  Italie;  & que  Provana  avoit  été 
renvoyé  à la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftructions  de  bouche,  qui  étoient 

capables  de  fatisfaire  Sa  Majefi:é.  . n.-  - • i i 

C E Prince  ne  luiffii  pas  d’ajoùter  que  la  Conltitution , qui  regardoit  les  cé- 
rémonies Cliinoifes,  venoit  d’une  autre  fource  que  du  zèle  de  la  Réligion  [Ao-nJ” 
mahiel-,  que  ce  n’étoit  g.-i’i/nc  flécbe  de  vengeance,  lancée  contre  Icsjéfuites, 
pour  {atisfairc  Maigret , Pedrini  & leurs  autres  adverfaires.  Ici  l’Auteur  avertit 
que  cette  dernière  relléxion  ne  fut  point  expliquée  au  Légat  par  le  Pere  l’an, 

& qu’on  n’en  auroit jamais  eu  de  connoiflânee , fi  l’Empereur  nel’eùt  répétée, 
le  lo  du  même  mois,  & n’eût  fait  déclarer  à Mezza-Barba  qu’on  ne  lui  difoit 
rien  qu’il  n’eût  entendu,  [en  propres  termes],  de  la  bouche  de  l’Empereur  dans 
fon  Audience  privée.  [ Il  paroit  par-làque  le  P.  Fan,  pour  mieux  couvrir  loni:J“ 
icu  & emp  cher  d’appercevoir  qu’il  étoit  d'intelligence  avec  l’Empereur  , a- 
voit  fuppléé  à ce  qu’il  fupprimoit , en  répétant  plulieurs  fois  les  memes  quef- 
tions  comme  de  la  part  de  fa  Majefté,  ainli  que  le  porte  la  Réiationde  Roveda. 

Il  paroît  clairement  par-là,  dit  le  Journalille,  que  tout  fc  traitoit  à la  Cour 
de  Pékin  fuivant  les  Directions  des  jéfuites,  que  f Empereur  jouoit  la.  Comédie 
envers  le  Légat,  que  celui-ci  étoit  la  Dupe  de  fes  Interprètes , & que  ceux,  qui 
les  portoient  à le  trahir,  ne  penfoient  qu’à  vendre  la  Réligion  pour  leur  intérêts 

particuliers  (r)].  , , . . 

Il  obtint  encore  une  autre  conférence,  le  lo  de  Janvier;  mais  elle  ne  fervit 
qu’à  redoubler  fon  inquiétude  & fes  doutes.  Pedrini  & Ripa  fervirent  d’interprètes 
à l’Empereur,  avec  quatre  Jefuites.  Le  Légat  n’en  eut  pas  befoin , carSaMa- 
ielté  prit  la  peine  de  s’expliquer  dans  fa  préfcnce.  Elle  recommença  des  détails, 
qui  avaient  été  répétés  plulieurs  fois  par  fes  Miniflres  ; & ne  touchant  à rien 
d’cITcmiel,  elle  dit  au  Légat,  pour  conclufion,  que  fa  réfolution  étoit  de  lui 
cnvoycrle/ù  (O.  c’cil-à-dire  un  décret  Impérial,  dans  lequel  toutes  fesvoîoii- 
■’  tés 


ment,  que  le  Lécat  auroit  mieux  fait  d’avouer 
ingcmimcnt  que  les  Papes  peuvent  fe  tromper, 
que  de  le  nier  fi  pofitivement  comme  il  le  lait. 
Rermis  enfuitc  à lui  pour  fe  tirer  d'emharras  de 
recourir  à cette  fuiiiile  diiéintUcD  t Que  les 


Papes  ne  peuvent  fe  tromper  qu'en  matière  de 
f at  , mais  jamais  en  matière  dc/ei. 

Bibliot.  Rais:  ubi  liip.  paj.  337.  & 

f.iiv. 

(r)  le  Si.  R.  d.  £. 
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tés  fcroienc  cx;ilû]uées  fur  laffaire  de  la  lég ition , & fur  lequel  il  n’auroit 
qu'à  rélîéchir  ierieufement;  qu’elle  déjxiterok  ciiliiice  un  de  fes  Olticiers  à 
Kome;  mais  qu’elle  lai  recommandoit  de  ne  pas  s'alfliger,  & d'atcenJre  les 
^évenemens  d'un  air  tranquille.  [Mezza-Barba  voulut  répondre,  mais  les  In- 
^'terprétes  l'avertirent  de  n'en  rien  faire.  Aucun  d’eux  ne  s'entretint  avec  l'Em- 
pereur que  le  P.  J'an,  & tofijours  en  fècret.] 

Le  14  fut  lignalé,  fuivant  le  langage  de  P Auteur,  par  une  quatrième  Au- 
dience , beaucoup  plus  folemnelle  que  toutes  les  précédentes.  Sa  Majefté  or- 
donna que  tous  les  Européens  y fuflent  préfens , fans  en  excepter  les  mala- 
des, & nommément  le  Père  CaJJîo.  Après  les  cérémonies  ordinaires,  l'Em- 
pereur fit  au  Légat  pluficurs  queflions  de  peu  d’importance.  11  s'étendit  fur 
le  peu  de  probité , qui  fe  trouve  dans  les  Nations  étrangères  , & fur  celle  des 
Chinois,  qui  haïllént,  difoit-il,  l’artifice  & la  fraude.  Enfuitc  fe  tournant 
vers  Mezza-Barba,  il  l’cxliorta,  d’un  air  gracieux,  à propofer  ce  qu’il  avoit  à 
dire,  avec  toute  la  force  & la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation,  répondit  qu'il  avoit  trois  cho- 
fes  à propofer  ou  à demander  de  la  pLU^t  du  Pape.  La  première,  que  les 
Chrétiens  de  la  Chine  fulTent  libres  de  fe  foùmettre  à la  Conllitution  de  fa 
Sainteté  concernant  les  cérémonies  Chinoifes;  Sur  quoi  l’Empereur  lui  deman- 
da encore  une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  reprehenlible  dans  ces  cérémo- 
nies. De  l'avis  des  Interprètes  , Mezza-Barba  n inlilla  que  fur  un  point  , & 
repréfenta  que  le  Souverain  Pontife  avoit  expreilément  condamné  la  vénéra- 
tion fupcrrtitieufe,  qu’on  rendoit  aux  ublettes  & aux  cartouches.  Sa  Majefié 
répliqua  que  cette  vénération  n'étoit  pas  de  l’établilfement  de  Confucius,  & 
qu’elle  avoit  été  introduite  dans  la  Religion  Chinoile  par  des  Etrangers:  que 
ce  n’étoit  pas  néanmoins  une  aft'aire  peu  importâmes  mais  qu’il  u’appimtenoit 
point  au  Pane  d en  juger  , & que  ce  foin  regardoit  les  X’icerois  éic  les  Man- 
darins des  Provinces;  enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  entendre  fur  cet  ar- 
ticle. 

M Ezz  a-R  a r b a ayant  ajoute  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tyen 
& CliMig-ti,  que  les  Cliinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L’Empereur  répon- 
dit que  c’etoit  une  bagatelle,  ét  qu  il  s’étonnoit  que  la  difpute  dur.it  depuis 
tant  d'année.s  fur  un  point  de  cette  nature,  il  démanda  li  le  Ligat  étoit  bien 
perfiiadé  que  les  Européens  euifent  commis  une  idolâtrie,  en  rend.int  julîju’a- 
îors  des  relpec'ts  aux  tablettes  , & que  le  1ère  Kievi,  fondateur  de  la  Mif- 
fion,  fût  tombe  dans  l'erreur.  Mezza-Barba  ptifia  legerément  fur  la  première 
de  ces  deux  quellions  & n’y  fit  que  des  rtponlés  vagues.  A la  fécondé,  il  ré- 
pondit, avec  beaucoup  de  précaution  (r),  que  le  Père  Ricci  avoit  erré  in- 
nocemment fur  de  certains  points,  parce  que  toutes  ces  Matières  n'avoient 
U'point  encore  été  réglées  parladécilion  du  Saint  Siégé.  [(Qu’elle  tergiverlation  ! 
s’écrie  le  Journalüfe.  Rkci  avoit  permis  d'all'ocier  au  Chrifiianirme  des  Rites 
idolâtres,  & toutes-fois  il  avoit  erré  innocemment  en  les  permettant,  parce 
qu’alors  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas  encore  condamnés!  Mais,  li  ces  Ri- 
tes étoient  innocens,  à les  conlidércr  en  eux  memes,  d'où  vient  que  le  Pape 

les 

(t)  Mgi,  avec  tout  le  ménagement  que  l’on  peut  avoir,  pour  des  gens  que  l'on  crainte 
Te.  d.  Ë. 
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les  av’oic  flétris  comme  une  Idolâtrie  ? Si  au-contrairc  ils  étoient  par  eux  mê- 
mes une  Idolâtrie,  comment  Ricci  avoit-il  pù  innocemment  les  alTocier  au 
Culte  Chrétien  (e)?  Le  Légat  fut  heureux,  continue  le  Journalise,  que  l'Em- 
pereur ne  lui  propofa  pas  ce  Dilemme.  Je  doute  fort  qu'avec  toutes  les  rufes 
du  plus  finMachiavelil'e,  il  fût  venu  a bout  d’y  répondre  fpécieufement  ]. 

La  fécondé  demande  que  le  Légat  fit  à l’Empereur,  regardait  robcilTance 
que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  à la  ConSitution.  Le  Pape  , dit-J  à 
Sa  Majefté,  cfperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  fpirituel,  il  feroic 
permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s’y  conformer  avec  la  même  foumillion  qu’ils 
dévoient  à Sa  Majefté  Impériale  pour  le.  temporel.  L’Empereur  applaudit 
beaucoup  à ce  difeours  (x) , & donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  AlorsSon 
Excellence  ajouta  qu’elle  ofoit  fe  promettre,  de  la  clémence  de  Sa  MajeSé  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoient  eu  le  mallieur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  difeours,  le  Légat  s’étoit  tenu  proSerné , Icvifa- 
ge  contre  terre.  L’Empereur  fut  fi  charmé  de  cette  marque  d’humilité  , qu’il 
fit  au  Légat  les  complimens  les  plus  llatteurs.  Il  lui  dit  „ qu'il  avoit  parlé  & 
„ qu'il  s'étoit  conduit  en  perfeétion  ; qu'il  n’étoit  pas  polVible  de  faire  mieux  ; 
,,  que  les  matières  étoient  déformais  éclaircies  & toute  l’all'aire  terminée.  Il 
lui  permit  en  même  tems  d’achever  ce  qu’il  avoit  à dire. 

Alors  Son  Excellence  demanda  la  permiilionde  réliderà  la  Chine,  en  qua- 
lité de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l’Empereur  remit  fa  réponfe  à quelqu 'au- 
tre tems  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’applaudir  encore  à la  prière,  qui  lui  fut 
renouvellée  par  le  lA'gat,  d’oublier  lesdifférends  palfes,  & de  l’exhorter  lui- 
memeàl’oubli  des  ofténfes  (y);  ajoutant  qu’il  y avoitpeu  de  Millionaires, qui 
n’eufient  des  reproches  à fe  faire  mutuellement,  mais  qu’à  l’avenir  ils  dévoient 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille,  c’ell-à-dire  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Iiarba  fe  difpofoit  enfuite  à fortir  , lorfque  l’Empereur  reprit 
fon  difeours,  pour  lui  dire  qu’il  fallait  informer  promptement  le  Lape  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé.  Son  Excellence,  ayant  répondu  qu’elle  s’acquitteroit  in- 
ceffamment  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Millionaires,  à 
l’exception  des  Pères  Suarez  & Bouvet,  qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s’éloi- 
gner de  l’Empereur. 

La  fatisfaétion  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience,  & tous  lesMif- 
fionaires  ne  rell'cntirent  pas  moins  de  joie  (z).  Cependant  les  Jéfuites,  plus 
actoutumés  au  manège  de  la  Cour,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
dé  fl  magnifiques  promelfes , «St  déclarèrent  à Mezza-Barba  que , fi  le  Ciel  n’a- 
voit  pas  touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi , ils  regardoient  tous  les 
difeours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoic 
naturellement  porté  à la  raillerie,  <St  qu'ils  le  foupçonnoient  d’avoir  voulu  rire 

à 

cirémem  ce  quirnifoit  le  fiijcttlu  ilinércnt,  & 
ce  h quoi  l'Knificreur  sViloit  li  loitg-tems  op- 
pul'é. 

(y)  y1ni;l.  fi  de  l'exhorter  si  traiter  de  fon 
côté  avec  douceur  les  Millionaires  qui  pou- 
voivnt  s etre  uiiblié.s.  U.  d.  li. 

( 3 Les  Jéfuitcs  fculs  patoiffoicnt 
chagrins.  K.  d.  li. 


IC/'Cv)  Mais  félon  les  dcfciifcurs  rcics  de 
l'autorité  des  Tapes,  ce  font  leurs  décrets  qui 
fum  toute  la  diil'érence  du  juHc  iNt  de  l'iiijul- 
te.  Si  ie  Pape,  dit  Bcllarmin,  diciiinit  que  la 
ftrtw  ejl  vice,  (ÿ  que  le  vice  ejl  vertu , m fe- 
rait oLtigt  ae  te  croire. 

O-  ( * ) 11  femble  que  ces  applaudilTemcns  é- 
loH  i.t  iioniqtit-s  , ou  p.attoieiit  de  iiiéptis  , 
puis  que , Cf  que  le  Légat  demaiiLoit,  éu-itpré- 
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à leurs  dépens  (a).  Le  Légat,  fiirpris  de  ce  difcours,  demeuroic  incertain  de 
ce  qu’il  en  devoit  penfer , lorfqu'il  vit  arriver  Chau-ckwg  & d’autres  Manda- 
rins, qui  venoient  le  prefler  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  , parce  que 
l’Empereur  étoit  réfolu  d’envoyer  à RoincRenauld  & Roveda.  Il  écrivit  au'îi- 
tôt  la  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l’accueil 
& des  préfens  qu’il  avoir  reçus  de  l’Empereur.  A l’égard  du  fuccès  de  la  der- 
nière audience , il  donnoit  avis  au  Pape  que  Sa  Majelté  Impériale  avoir  per- 
|J=»mis,  [à  fa  prière,]  de  prêcher  f Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu’il  dé- 
flroic.  Les  Millionaires  jugèrent  que  ces  exprcHions  étoient  trop  fortes,  par- 
ce que  l’Empereur  ne  s’étoit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fui'  cet  article.  Mais 
la  réponfe  du  Légat  fut  qu’il  employoit  ces  termes  à deflein.  „ Si  l’Empereur, 
„ difoit-il,  fouffre  que  la  lettre  foit  envoyée  dans  cette  forme,  le  fens  de  fes 
„ promeffes  fera  déterminé  par  fon  filcnce , & l’on  connoîtra  s’il  parloir  ironique- 
ment,  [comme  les  Jéfuites  le  difoient  (*)]- 
.1 

(a)  Angl.  à fes  dépends.  R.  d.  E.  (l)  Bibl.  Rais,  ubi fup.  pag.  3)2.  & fiiiv. 

5.  III. 

Succès  de  t AmbaJJlide. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  16  de  Janvir  , les  affaires  changèrent  entiè- 
rement de  face.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 
terprètes n'ayant  point  été  exaéles  dans  la  derniere  audience,  il  vouloir  em- 
ployer d’autrés  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  meffages,  on 
convint  que  Mezza-Barba  communiqueroit  à Sa  Majellé  le  Decret  du  Pape  , 
afin  qu’elle  pût  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  par  le 
Saint  Siège.  Le  Decret  fut  traduit  & porté  à l’Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  exigèrent  en  même  tems  du  Légat  une  rélation  de  la  dernière  audien- 
ce, écrite  de  fa  propre  main  , pour  la  comparer  avec  celle  des  Interprètes. 
Ils  ajoutèrent  que,  par  cette  méthode,  les  doutes  qui  paroiffoient  lui  relier 
fur  les  intentions  de  l’Empereur , feroient  bien-tôt  dillipés. 

Le  18,  avant  que  Mezza-Barba  eût  fini  fa  rélation,  les  mêmes  Mandarins 
vinrent  lui  remettre  un  Si,  de  la  propre  main  de  l’Empereur,  écrit  en  lettres 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes:  „ Tout  ce  qu’on  peut 
„ recueillir  certainement  de  la  lecture  de  cette  Con^itution,  c’efl  qu’elle  ne 
y,  regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu’elle  a qucl- 
„ que  rapport  à la  grande  doctrine  des  Chinois,  lorfqu’il  n’y  a point  un  feut 
„ Européen,  qui  entende  le  langage  de  la  Chine?  Elle  contient  quantité  de 
„ chofes  indignes.  11  parole  allez,  par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte  , 
,,  qu’il  y a beaucoup  d.  reffemblance entre  la  fcéte  dcsIdolatrcs(a)«S:lesfeétes 
„ de  Ilu-chan^-chi.  Les  difputes.  qu’ils  ont  entr’eux,  font  d’une  violence  à la- 
„ quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas,  par  cette  raifon,  que 
„ les  Européens  ayeiit  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi,  qui  doit  être 
„ défendue  comme  le  feu!  moyen  de  prévenir  de  fàcheufes  conféquences. 

La 

<rT“(o)  Pir  la  fl^le  des  Idclàtres,  l'Eunicicut  entend  les  Chrétiens.  Ho  fltnj',  font  Je» 
l'icties  ijuliicrcs  de  Ft, 
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L A Icéliirc  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  conRernation  dans  l'eTprit  du  Légat.  Sa 
première  rcflburce  fut  d'écrire  à l'Empereur  une  lettre  de  fourni  dion,  "s’etanc 
hâté  de  l'écrire , il  propofa  aux  Mi.'llonaires  de  la  ligner.  JMais  les  jéfuites 
y trouvèrent  beaucoup  de  difficultés,  iS:  lui  dtclartrent,  (jinls  ne  voyoient 
point  d autre  moyen  pour  calmer  le  trouble,  que  de  fufpendrc  la  Conditution. 

Le  Père  ajouta,  que  c'étoit  une  néceffité  d'autant  plus  indifpenfable, 

que  le  P.apc  n’avoitpas  re(,u de  juRes informations,  & que,  li  Sa  Sainteté  étoit 
à la  Chine,  pour  y voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  revoqueroit  in- 
failliblement une  Bulle,  qui  n’étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  à 
la  Religion.  Le  Légat  répondit  „ qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  fufpendre  une 
„ ConlUtution  du  Pape;  qu’il aimoit  mieux  rifquer  tout,  que  d'offenfer  Dieu 
„ en  tranfgreRant  les  ordres  exprès  du  Saint  Siège , «S:  qu'il  étoit  réfolu  de 
,,  foufl'rir  plùtôt  la  mort  [fur  un  gibet],  que  de  fe rendre  coupable  de  cettCj;^ 
„ lâcheté.  Mouravo  continuant  de  s’expliquer  at'ec  beaucoup  de  chaleur  (i), 
Mezza-Barba  le  pria  de  faire  attention  de  qui  & devant  qui  il  parloit. 

„ Je  ne  1 ignore  pas,  répondit  le  Milllonaire,  mais  je  ne  crains  que  Dieu. 

„ Si  vous  étiez  rempli  de  cette  crainte,  reprit  le  Légat  irrité  (c),  vous  par- 
„ lcricz  avec  plus  de  rcfpecl  de  fon  Vicaire,  & devant  le  MiniRrequi  le  rc- 
„ pré  fente. 

Le  Père  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Slouravo;  & le  Père  i\Tai- 
1er  (d),  fe  livrant  auffi  à fon  zèle,  déclara  au  Légat  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une 
Bulle,  dont  l’effet  ne  devoit  être  que  la  ruine  du  CiiriRianifmc  dans  un  grand 
•Empire , put  être  propofie  fans  bleffer  la  confcicnce  &c.  (.Quelqu’un  lui  dit 
que  dans  un  autre  lieu  (e),  il  n’auroit  point  eu  la  hardieffe  de  tenirce langage. 

Je  le  tiendrois,  répondit-il,  [d’un  ton  de  rage],  juR]u’au milieu  de  Rome, 
je  ne  craindrois  pas  de  repréfenter  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  crois 
juRes  (/).  Les  MiRionaires  (g)  les  plus  modérés  faifoient  ce  railbnnement; 

„ La  ConRitution  n’eR  qu’un  precepte  EccléllaRiquc , dont  l’exécution  entraî- 
„ neroit  la  ruine  du  CliriRianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpendue  jufqu’à  de 
„ nouvelles  informations,  l'oute  la  fermeté  du  Légat , fes  confultations  & les 
propres  lumières  ne  lui  faifoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  11  grande 
obfcurité  (h). 

Mais  quel  fut  fon  embarras,  lorlquele  Tajiit,  ou  le  Mandarin  X)/)iH.7wHg, 
dont  le  nom  eR  revenu  tant  de  fois,  entrant  dans  fa  chambre  d’un  air  furieux, 

& le  prenant  au  collet,  lui  dit  devant  toute  la  compagnie  „ qu’il  n’étoit  qu’un 

„ traître 


A’igl.  Mouravo  s'é-m.iucipa  lâ-dcITus  è 
iuviAiver  d'une  manière  li  indécente  contre 
S.  S.  que  le  Légat  fc  crut  obligé  &c.  H.  d.  E. 

( c ) v#r.£i.  Tout  ce  que  le  Légat  ofa  repü- 
qiiet  fut  &c.  R.  d.  E. 

(d)  M.11S  le  plus  furieux  de  fous  fut 

’.c  P.  AhiUr,  qui,  au  grand  Scandaic  des  Af- 
’Ulrms,  porta  l'infolcnce  jufOjU'à  dire,  dans  la 
Chambre  voifine  de  celle  ou  étoit  le  Légat, 
,,  que  le  Pape  n'avoit  pas  pu  donner  en  cons- 
„ ciencc  la  ConRitution  qu'on  vouloit  pu- 
„ hlier  , & qu'on  ne  fçauroit  lui  accorder 
„ l'Abfolution  facramcntjie  à l'aiticle  de  la 
„ Mort,  s'il  pcrlilioit  à exiger  l'obfavation  de 


„ cet  impie  Décret.  R.  d.  K. 

(e)  Par  cet  autre  lieu,  il  faut  fans  doute 
entendre  l'Italie , l'Efpagnc  ou  le  Portugal,  oïl 
rinqui'itiun  auroit  bien  appris  i ce  lier  jefuite 
i parler  du  Pape  en  termes  plus  modérés. 

(/)  eingl.  & je  le  dirois  en  face  au  Pape 
lui'incmc.  R-  d.  E. 

(f  ) 'c’S  Jéfuites.  R.  d.  E. 

(i)  yingl.  Tout  ce  que  le  Légat  put  dire 
en  cette  occafion , tonte  fa  fermeté,  toute  fx 
condcfccndance,  toutes  fes  prières  n’alroutî- 
rem  qu'i  les  animer  d’avantage  , & qu'à  le 
jetter  lui-méuic  dans  de  plus  giaads  cuiûirtas. 
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„ traître  & un  perfide;  que  l’afiefiJon , qu’il  avoit  eue  pour  lui,  l’cxpofoit  à 
„ perdre  fa  tête;  mais  qu'il  étoit  réfolu  de  le  tuer  auparavant  de  fes  propres 
„ mains.  Pendant  cette  étrange  fcène,  les  domelliques  du  Tajin  & des  au- 
tres Mandarins  fécondèrent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Ils  maltraitèrent  le 
valet-de-charabre  du  Légat,  lui  tirèrent  la  barbe  & l’accablèrent  de  toutes  for- 
tes d’injures.  Mezza-Barba,  pénétré  de  douleur  & de  crainte,  étoit  dans  u- 
X ne  fituation  qui  auroit  attendri,  dit  l’Auteur,  toute  autre  Nation  que  d'infen- 
fibles  Chinois.  Un  Mandarin , le  regardant  avec  un  fouris  railleur  , lui  dit 
gu’apparemtnent  fa  pâleur  venoit  d'un  excès  de  haine  &de  rage  contre  Sa  Ma- 
jellé  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  néceflité  de  fe  défendre 
par  les  exeufes  les  plus  humbles  & les  plus  foumifes  (i). 

Le  foir  du  même  jour,  les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté  & 
le  foramèrent  de  répondre  au  Si , ^’ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l’excès  de  fon  alfiiciibn , il  ne  lailTa  pas  de  prendre  une  plume  & d’écrire  la 
Lettre  fuivante;  „ C’ell  avec  les  plus  refpeClucux  & les  plus  humbles  fenti- 
„ mens  de  foumilfion , que  j’ai  lû  la  traduction  du  Decret  qu’il  a plù  à Vo- 
„ tre  Majefté  d’écrire  de  fa  propre  main  en  lettres  rouges.  Ayant  été  envoyé 
„ par  le  Souverain  Pontife  pour  folliciter  la  faveur  de  Votre  Majeîlé  , je 
„ m’étois  flatté  que  les  Permillîons , que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter  ii  Vo- 
„ tre  Majefté,auroicnt  été  capables  de  l’appaifer  & de  faciliter  le  fuccès  de 
„ ma  Légation.  A préfent,  il  ne  me  relie  qu’à  demander  pardon  à Votre 
„ Majefté , à lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  àme  cil  pénétrée  & 
„ à me  prollerncr,  comme  je  fais,  levifage  contre  terre,  pour  implorer  fa 
„ clémence.  Signé , Charles-Ambroise  , Patriarche  d’Alexandrie  & Lé- 
gat Apodolique.  ,,  Si  votre  Majefté  me  le  commande,  j’irai  me  jetter  aux 
„ pieds  du  Pape,  pour  lui  déclarer  clairement,  fidèlement  & fincérement 
„ les  intentions  de  Votre  Majedé  ( ê ).  ’ 

Ce  Pofleript,  fuivant  l’Auteur,  fut  ajoûté  de  l’avis  & fur  les  inflances  des 
Miflionaires.  Du  I laide  remarque  qu’il  plut  beaucoup  à l’Empereur  (/).  ‘ 
Pendant  qu’on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza-Barba,  les  Mandarins  ayant 
t5*foupé  dans  fa  chambre  [à coucher],  & leurs  domeftiques  après  eux,  y l^lTè- 
rent  des  traces  de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d’affliction,  il  apprit,  vers 
le  foir,  que  Ripa  & Pedrini  avoient  été  jettés  dans  une  obfcure  prifon;  que 
Laureati  étoit  aulîi  chargé  déchaînés,  pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n’avoic 
rien  que  d’agréable  à propofer  à l’Empereur  ; que  Pereyra  étoit  expofé  au 
même  danger;  & que  Li-pin-chung  devoir  être  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels, pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  meflagers,  les  demandes  & les  menaces,  ne  firent  que  rédoubler  le 
jour  fuivant.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat , qu’ayant  comparé  la  Confli- 
tution  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret , il  y avoit  trouvé  u- 
ne  parfaite  reflerablance  ; d’où  il  concluoit:  „ que  s’il  étoit  vrai  comme 
„ les  Chrétiens  l’alTùrent , que  le  Pape  foit  allifté  par  les  infpirations  du 
gjp,,  S.  Efprit,  [quand  il  porte  quelque  jugement  dogmatique],  c’étoit  M.  Mai- 

..  gret 

J5'(i)  Si  on-a  jamais  joué  nue  Farce  cnqucl-  mettre  Sa  MajeJU,  ouIhî.  patccriuelesOiî- 
que  ciidrou  du  monde , ecci  en  étoit  rûrement  nois  ne  parlent  ou  n’écrivent  jamais  à leur 
....  . . Empereur  qn’cn  tierce  perfonne. 

^//rr  B'bl-  Rait.’ubifup.  pag.  347.  &fuir. 
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>1  gret,  qui  deA'oit  être  regardé  comme  le  S.  Efprit  des  Chrétiens.  Cet 
argument  Chinois  (m)  fut  fuivi , le  meme  jour , d’un  nouveau  Si , qui  conte- 
noit  quelques  frivoles  remarques , fur  les  permitfions  accordées  par  le  S.  Siè- 
ge. Le  relie  conliftoit  dans  un  grand  nombre  de  réflexions  fort-dures  fur  la 
conduite  de  M.  Maigret.  [Peut-être  fe  trouvera-t-il  quelqu’un  qui, en  con-uj» 
froniant  ce  Si  avec  les  Mémoires  préfentes  à Rome  par  les  Jéfuites  contre 
M.  M.  des  Millions  étrangères,  dira  que  les  Jéfuites  ont  été,  dans  cette  ren- 
contre , le  Confucius  de  Chang-hij. 

ApRàs  cette  raillerie,  il  leur  fit  déclarer  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre 
fon  Décret  dans  tous  les  Royaumes  de  l’L’nivers , & que  l’AmbafTadeur  Ruf- 
fien(ij),  qui  étoit  alors  à Peking,  lui  avoit  déjà  promis  de  le  communiquer  à 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Ainli  chaque  ineflTige  étoit  une  nouvelle  inful- 
te,  qui  perçoit  le  cœur  du' Légat.  Il  ne  pouvuit  retenir  fes  larmes,  en  reli- 
fant  les  ordres  de  l’Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  afflicîion  , ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  jetter  à fes  pieds,  & le  conjura,  par  les  entrailles  de 
Jéfus-Chrift,  d’avoir  pitié  de  la  Million,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  périr,  s’il 
perfifloit  à maintenir  fa  Ruilc.  Mais  ces  inllances  firent  peu  d’impreffion  fur 
lui , & l’abbattcmcnt  où  il  étoit  ne  l’cmpécha  point  de  répondre  aux  Jéfuites  : 

„ Ne  me  parlez  plus  de  fufpcndrc  ni  de  modérer  la  Conftitution.  C efl  aug- 
„ menter  ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remède  pire  que  le  mal.  Ce- 
„ pendant,  fi  vous  pouvez  imaginer  quciqu’expédient , qui foit  propre  à lever 
„ les  difficultés,  je  l’embraflerai  volontiers , pourvO  qu’il  s’accorde  avec  mon 
„ devoir.  Moiiro'-o  alloit  profiter  de  cette  difpofition  pour  compofer  une  Re- 
quête h l’Empereur  & tirer  le  Légat  de  l’abîme  où  il  s’étoit  plongé,  lorfque 
le  Père  Renauld  en  offrit  une  (e),  qu’il  venoit  d’écrire  dans  les  termes  fui-, 
vans;  „ Charles  Ambroise,  Patriarche  d’Alexandrie,  fupplie  très-humblc- 
„ ment  Votre Majeflé  qu’il  luiplaife  d'uferde  clémence  envers  les  Européens, 

„ de  tolérer  notre  fainte  Réligion , & de  fufpcndre  la  réfolution  qu  Elle  a 
„ prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l’Univers  par  la  voie  de  la  Ruf- 
„ fie.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife,  & je  ne  manquerai  pas  de 
J,  l’informer  foigneufement  & fidcllcmcnt  des  intentions  de  Votre  Majcfté. 

„ Dans  l’intervalle,  je  laiflerai  fubliffer  les  chofes  dans  l’état  où  je  les  ai  trou- 
„ vécs  [fans  rien  innover],  & je  communiquerai  de  bonne-foi  au  S.  Père.î/" 
„ tout  ce  que  Votre  Majcffé,  [ou  les  Exccllentiflimes  Mandarins],  trouverasj^’ 
„ bon  de  m’ordonner.  Enfin,  je  demande  humblement  en  grâce  à Votre  Ma- 
„ jeffé  d’envoyer  avec  moi  quelque  perfonne , qui  foit  capable  de  lui  rappor- 
„ ter  avec  quelle  fincérité  je  repréfenterai  tout  au  Souverain  Pontife,  & 

„ quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l’honneur  de  reparoître  devant  Vo- 
„ tre  Majcffé.  Après  avoir  lù  plufieurs  fois  cette  Supplique  , Mezza-Barba 
confentit  à la  figner.  Quelques  Milîionaircs  (p)  ne  la  croyant  point  affez 
conforme  aux  intentions  de  l'Empereur  (5),  ou  affez  humble  pour  le  Légat , 

refuferent 


(m)  .-fticl.  Cet  Argument,  qui  nctoit  peut- 
être  pus  (1  Chinois  que  cef.ainri  gens  pou- 
roient  le  croire. 

n)  Cétoitvrairenib!ab’cmc  itLa:igc,ifjns 
fa  fccomie  Ambalfaile. 

(«)  yJngl.  en  tira  une  de  fa  poche  toute 


drelféc. 

( P ) Anf;l.  Quelques  Jéfuites.  R.  d.  E. 

(f  ) ou,  ce  qui  revient  i la  même 

cliofe,  alfez  humiliante  pour  le  Léqat  & pour 
le  Pape , rcfufèrent  d'y  foufetire.  B.  d.  E. 
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rcfufi-rent  d’y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre  fuivit  l’exemple 
du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  & portée  à l'Empereur. 

La  patience  & l’habileté  du  Légat  furent  bien-tôt  mifesà  de  nouvelles  épreu- 
ves. L’Empereur  lui  communiqua,  par  fes  Minillrcs,  un  Mémoire,  que  Pe-, 
drini  avoir  anciennement  prefenté  à la  Cour  contre  les  Jéfuites.  Pedrini  fut 
forcé  d'en  faire  lui-même  la  lefture  au  Légat,  en  préfence  de  ceux  qu’il  avoir 
ty“accufés.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur, [dit  l’IIiilorien, comme  fi  effeclive- 
ment  on  devoir  tenir  pour  des  impofhires  ce  qu’il  avoir  avancé , & qui , félon  nous , 
n’étoit  que  la  vérité  toute  purej.  Les  Mandarins  prefiant  Rlezza-Barba  d’expli- 
quer ce  qu’il  en  penfoit , il  n'ôla  déclarer  fon  opinion  ; mais  n’ayant  pas  non-plus 
la  liberté  de  garder  le  filence,  il  fe  qpntenta  de  répondre  (r)  que  Pedrini  a- 
voit  violé  les  loix  de  la  charité  Chrétienne, qui  ordunnoit  l’amour  du  prochain. 

Dans  une  audience,  que  l’Empereur  lui  accorda  le  20,  il  fc  vit  dans  la 
nécclîité  de  mettre  par  écrit  la  même  réponfe  ; c’ell-à-dire  , de  répéter  que 
Pedrini  étoit  blâmable,  pour  avoir  offenle  Sa  Majellé  & s’être  plaint  de  fon 
tlj^prochain  ; mais  [ que  par  charité  il  1 demandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n’é- 
toit que  le  prélude  de  fes  embarras.  L’Empereur,  après  lui  avoir  prodigué  les 
carcfi’es  & les  civilités,  entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  figures  & les  comparaifons,  il  compara  Sa 
Sainteté  à un  chalTeur  aveugle,  qui  tire  dans  l’air  au  hazard  (x).  Le  Légat 
n’ayant  pù  rire  de  cette  raillerie  , comme  les  autres , Sa  Majeflé  lui  dit  : 
„ Vous  ne  répondez  pas?  (^ue  penfez-vous  de  mes  allufions?  Elles  font  fort- 
„,ingénieufes,  répondit  Mezza  R.irba,  & dignes  de  Votre  Majeflé. 

L’a  U D I E N c E du  24  ( r J fe  pilTa  de  même.  L’Empereur  prit  plaifir  à ra- 
conter des  hifloires,  dont  il  doit  le  premier  (0).  Mais  le  Légat  en  prenoit 
moins  à les  entendre.  Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de 
lui  quelques  louanges  auxquelles  il  s’attendoit,  & qu’il  ne  put  arracher  de  fa 
bouche  qu’après  les  avoir  demandées.  Cependant  la  fcène  ne  finit  pas  mal. 
Kang-hi  étoit  en  bonne  humeur.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat,  la  liber- 
té de  Pedrini,  & celle  de  Ripa  & de  Laureati.  Enfuite  il  lui  déclara,  que  fon 
intention  étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  Miilionaircs  , & que 
dans  cette  vde  il  avoit  befoin  de  fon  afiiflancc.  „ Vous  ferez  libre , lui  dit-il , 
„ & fans  aucune  garde.  Comme  la  faifon  efl  trop-avancée  pour  vous  per- 
„ mettre  le  voyage  de  l’Europe,  je  vous  confeilic  d’aller  attendre  le  beautems 
„ à Peking , où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année. 
Ce  compliment  caufa  une  joie  extrême  au  Légat  ( x ). 

I L partit  efifecli Veinent  pour  Peking, où  étant  arrivé, le  23  , avec  toute  fa 
fuite,  il  fe  logea  chez  les  Jéfuites  Portugais.  Le  même  jour,  il  y fut  compli- 
menté par  l’AmbafTadeur  de  Rulîie  ; & le  jour  fuivant , par  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  diflingiiées.  L’Empereur  lui  accorda , le  26 , une  nouvelle 
audience,  la  plus  gracieufe  qu’il  eût  encore  obtenue  de  ce  Prince,  mais  aulli 

la 

(r)  tout  ce  <)uc  la  polilîtjiic  Iwlûn-  ferieux  déplut  à rEiiipercur.  U.  d.  E. 

ne  put  lui  fir.'gétcr  de  mieux  dans  cette  cir-  (t)  //ug/.  du  ar,  K.  d.  li. 

conllancc,  f.it  de  r'pnndre  étc.  II.  d.  li.  (e)  m-iis  dont  le  Légat  pouvoit  dif- 

(s)  ytngl.  I.ts  jefuites  eu  rioitm  i gorge  ficiU  ment  goûter  le  b.adinage  fatyrique.  K.  d.  E. 

dépidiée-  & troiivoicnt  fort-mauv.ais  que  le  Libl.  Rais.  pag.  352.  ei  luiv. 

Légat  n'eu  rit  pas  cjuiaie  eux.  En  ciTet  Ton 

Yy  2 
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Ses  quef- 
«ions  à Toc- 
caüon  d'uue 
croix. 


Foible  ré- 
yc»rc  du  Lé- 
gat. 


la  plus  plaifante.  Après  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n’étoient  point  allêz 
foiblcs , pour  s’imaginer  que  les  cfprics  de  leurs  ancêtres  fuffent  préfens  dans 
les  tablettes  & les  cartoucncs  qui  portoient  leurs  noms,  & que  ces  tablettes, 
avec  leurs  inferiptions , étoient  regardées  comme  des  repréfentations  purement 
fymboliques , Kang-hi  affecta  de  fe  livrer  à fon  humeur  badine.  „ Monficur 
„ le  Légat,  dit-il,  entr’aucres  chofes;  ell-ce  l’ufage  en  Europe  de  condamner 
„ un  homme  à mort,  fans  être  aflDré  qu’il  eft  coupable?  Non,  répondit  Son 
Excellence.  „ Mais,  reprit  l’Etnpereur,  file  Princea  prononcé  la  fentencede 
,,  mort  fur  des  preuves  fuffifantes  , & que  le  Juge  inférieur,  à qui  l'exécu- 
„ tion  eft  remife,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l’innocence 
„ del’accufé,  la  fentence  doit-elle  être  exécutée '?  Je  crois,  répondit  le  Lé- 
gat, que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu’il  a décou- 
vertes. „ Je  le  crois  aulîi , ajoûta  gravement  l'Empereur  j on  ne  peut  attacher 
,,  un  trop  grand  prix  à la  vie  d’un  homme.  Enfuite,  fe.  tournant  d’un  air  fé- 
rieux  vers  fon  Médecin,  qui  fe  nommoit  Fo/ta,  il  lui  ordonna  de  s’appro- 
cher du  Trône.  „ Vous  êtes,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi.  Volta,fort- 
embarraffé  de  ce  difeours  , demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi , faifant 
un  éclat  de  rire , le  délivra  bien-tôt  de  cette  contrainte  , (&  divertit  toute 
l’Affemblée  par  fa  conclufion : „ Cet  homme,  dit-il,  e(l maître  de  tuer  quand 
„ il  lui  plaît,  & moi,  je  ne  puis  condamner  perfonne  à mort  fans  témoignage 
„ [juridique]  & fans  preuves  [certaines]  (y). 

L’E  M P E R E U R Kang-hi  [ naturellement  railleur  J s’amulâ  plus  d’une  fois  àgj» 
caufer  de  l’embarras  au  Légat  par  d’autres  plaifantcnes  de  cette  nature,  ou  par 
des  queftions  d’autant  plus  fatigantes,  qu’il  étoit  également  difficile  de  pénétrer 
fon  intention  & d’éviter  le  piège.  Par  exemple,  le  28  de  Janvier,  qui  ell  le 
premier  jour  de  l’année  à la  Chine , Mezza-Barba  lui  ayant  fait  préfent  d’une 
croix  d’argent,  où  étoient  cnchaffés  deux  morceaux  de  la  vraie  croix  (z),  ce 
Prince  lui  fit  demander  auffi-tôt  ; „ Quels  étoient  les  lieux  où  il  ne  convenoit 
„ pas  de  porter  cette  fainte  Relique;  Le  Légat  répondit , cjue  Sa  Majellé  ne 
devoit  pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Idoles , [ ni  lorfqu  elle  alloit  voir  fes>J* 
Maîtreffes  (a  )] , ni  lorfqu’elle  feroit  quelqu’autre  aftion  condamnée  parla  Ré- 
ligion  Chrétienne.  Kang-hi  lui  fit  dire  aulli-tôt  qu'il  ne  l’ignoroit  pas , & qu’il 
,,  avoit  toute  la  vénération  poffibic  pour  une  Relique  fi  facrée.  hfais , en  mê- 
„ me-tems,  l'Eunuque  qui  étoit  chargé  de  fes  ordres,  avoit  celui  de  montrer 
au  Légat  une  petite  croix  de  pierre,  que  Sa  Majefté  avoit  reçûedu  Cardinal  de 
„ Tournon,  & de  lui  demander.  S’il  étoit  vrai  que  cette  croi.x  eût  quelque 
vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza-Barba  manqua  de  préfence  d’cfprit  pour  fai- 
re une  réponfe,  qui  devoit  lui  coûter  peu  dans  les  principes  de  la  Réligion.  IL 
fe  contenta  de  dire  à l’Eunuque,  qu’on  en  avoit  cette  opinion  en  Europe,  mais 
qu’il  n’en  étoit  pas  sûr.  [La  réponfe,  dit  le  Journalille,  étoit  d’une pnidencejJ= 
admirable,  & je  laiffe  à penfer  fi  elle  divertit  l’Empereur  (A)  (f)-]  Pour  le 

foûlager 


IT'(j)  l'Empereur  vouloît  par  lâ  faire  femir 
le  ridicule,  dont  ie  Pape  s'étoit  couvert,  en  con- 
damiianC  les  Kiers  Qrinois,  fans  preuves  fuf- 
fifantes. 

A ce  que  prétendent  les  Prêtres  de 
l'Eglifc  Romaine. 

{[/"(a)  Si  cette  Croix  avoit  la  vertu  qu'on  iui 
ïtuibac,  pourquoi  u’operoit-ellc  pas  des  Mi- 


racles en  faveur  de  leur  Religion? 
fCp-Cb)  C'eft  ainfi  que  l'Empereur  tira  delà 
Confeilion  même  du  Légat  un  argument , pour 
faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  toùjours  croire  les 
rapports , & nue  la  Conduite  du  Pape  n'étoit 
appuiéc  fur  aucun  fondement  certain. 

(c ) Tout  ceci  ell  peu  exaft  & peu  fii|clc.  Voi- 
ci ce  que  porte  l'Anglois. 

Four 


Digitizod  by 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  XV.  3J7 

ibûlager  de  l’embarras  de  toutes  ces  qucftions,  on  lui  fit  des  préfens,  on  lui 
donna  des  collations,  des  fcftins,  des  bals  mêmes  & des  comédies , où  la  gra- 
vité de  fon  caractère  ne  l’empêcha  point  d’atlifter,  pour  fe  concilier  l’affeclion 
des  Chinois  en  fe  conformant  à leurs  ufages. 

Le  31,  l’Empereur  lui  donna  une  audience,  dont  le  fujet  fut  très-comi- 
que. C’ctoit  pour  lui  demander  s’il  croyoit  qu’il  y eût  au  monde  des  hom- 
mes fans  tète,  & s’il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fcl  au  fommet  des  plus  hau- 
tes montagnes  ? Ces  queflions  donnèrent  lieu  à quantité  d’autres  bouffone- 
ries.  Mezza-Barba  n’en  eût  jamais  pénétré  le  fens,  s’il  n’eût  reçu,  après  l’au- 
dience, quelques  explications  du  Père  Parennin.  L’Empereur,  pour  fe  ré- 
jouir, avoit  voulu  faire  entendre,  en  ftyle  figuré,  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  manqué  de  tète  & de  fel , c’elt-à-dire,  d’efprit  & de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à Chang-chung-yuen  le  6 de  Février , Mczza- 
Barba  eut  ordre  de  s’y  rendre  le  jour  fuivant;  & le  19,  il  fut  averti  que  Sa 
Majcfté  lui  donneroit  le  lendemain  fon  audience  de  congé.  Il  avoit  déjà  re- 
çu les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  & le  Roi  de  Portugal.  L’Empereur  lui 
dit,  en  lui  montrant  un  papier  qu’il  tenoic  à la  main,  que  cet  Ecrit  contenoit 
fcs  ordres,  avec  une  fidèle  Rélation  de  ce  qui  s’étoit  palTé,  & le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoit  faire  au  Pape.  Le  refie  de  l’audience  fut 
employé  à choilir,  entre  les  Milfionaires,  ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui, 
& ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à la  Chine.  Enfuite  l’Empereur, 
après  avoir  préfenté,  de  fon  Trône,  un  verre  de  vin  au  Légat,  fuivant  l’u- 
Ikge,  fe  fit  apporter  deux  petites  cliaîncs  de  perles,  dont  il  lui  donna  l’uni, 
en  lui  difunt  qu’il  lui  avoit  envoyé,  par  fes  Miniflres,  les  préfens  qui  étoient 
deflinés  pour  Sa  Sainteté  ; mais  au’il  s’étoit  réfervé  le  plaiûr  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  aiflinguée  de  l’ellime  qu’il  avoit  pour  lui. 
Le  Légat  témoigna  fa  reconnoiflànce  par  d’humbles  remercîmens;  &,  pre- 
nant congé  de  Sa  Majeflé  Impériale  , il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 
péens étoient  accoûtumés  de  s’alTembler.  Telle  fut  cette  audience , qui  efl  la 
feule  dont  le  Père  du  Halde  ait  parlé,  & dont  H a confondu  les  circonflances 
avec  celles  des  audiences  précédentes. 

jj»  [(^uoiQ.c’iL  en  foit  des  vûcs  de  l’Hiflorien  Jéfuite,  perfonne  fans  doute 
ne  fera  étonné , qu’il  fe  foit  étendu  fur  tout  ce  qui  fe  pa&  depuis  que  Mezz/i- 
Baria  eut  pris  congé  de  l’Empereur].  Les  ennemis  (rf)  des  Jéfuites  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  que  ces  Pères  ttoient  les  Auteurs  du  Mémoire,  dont  le  Lé- 
gat étoit  chargé  pour  le  Pape.  Ils  prétendirent  que  ce  Mémoire  étoit  conçu 
^s  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence  & pour  fes  partilans , & 

qu’ils 


Pour  d(!Join.ii;cr  un  peu  le  Légat  du  Vicai- 
re infiMliWe  de  j:  C;,  des  efforts  d‘F.f|>ntque 
lui  CDÙioieiiC  tant  de  reparties  ingénieures  , 
les  préfens , les  repas , les  fêtes , les  Bals  mê- 
mes & la  Comédie  n'étuient  point  épargnés.  Si 
ces  derniers  divertiflemens  ne  piroilTent  pis 
autrement  alTottis  au  Caraflère  du  Vénérable 
Patriarche,  ils  ne  l'étoicnt  pas  mal  è la  ma- 
niite  dont  la  Cour  enujbitavcclui.  D’ailleurs 
Mr.  le  Léiïnt  avoit  abfolumrnt  hefoin  de  ré- 
ciêatiou,  pour  fe  terne  tue  de  cctiaincs  fcêncs 


peu  agréables,  que  les  Midionaires  Jéfuites  lui 
domioient  i tous  moinens.  Tantôt  ils  invccti- 
voient  contre  le  Pape-;  tantôt  ils  difoieiitquc 
les  Prêtres  de  nêrllfo  Koiiiaine  étoient  trop 
gras,  qu'ils  avoient  trop  debontems.  qu'il 
falloitles  humilkr.  Ces  Ixms  Pères  n'oublioiont 
pas  ion  plus  de  fe  moquer,  à tous  momeos, 
de  fa  Légation. 

(d)  Anrl.  Il  s’etoit  répandu  un  bruit  fouiel. 

R.  d.  E. 
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qu’ils  ne  pouvoientle  ligner  fans  une  tache  éternelle  pour  leur  réputation.  [L’E-itJ» 
venement  confirma  bien-tût , qu’en  elFct  il  y avoit  quelque  chofe  de  vrai  à tout 
cela].  [C'étûit  un  prétexte  de  réfus  qu’ils  fe  niénageoient  d'av.ance].  A peine  *il 
Mezza-llarba  fut-il  rétourné  àfon  logement,  que  Cliau-chang& les  autres  Man- 
darins lui  apportèrent , de  la  part  de  l'Empereur,  un  journal  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paflé  entre  ce  Monarque  & lui  depuis  le  25  de  Décembre  jufqu’au  27  de 
Janvier , avec  ordre  aux  anciens  Mitîionaires  de  le  ligner  de  leur  nom.  lli  fe 
retirèrent  cnfemblc  dans  une  chambre,  qui  touchoit  à l'.appartcmcnt  du  Légat, 
où  le  Père  Suarez,  Supérieur  des  Jéfuites  Portugais,  écrivit  au  bas  les  mots 
fuivans.  „ Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l’Empereur  de  la  Chine&delaTar- 
„ tarie,  avec  les  réponfes  du  très-illuPre  Patriarche  d'Alexandrie,  Légat  du 
Pape,  & le  détail  des  faveurs, dont  SaMajeflé  Impériale  a lionoré  Son  Ex- 
„ cellence.  Nous  avons  fouferit  nos  noms  par  le  commandement  de  l’Empe- 
„ reur.  En  elTet  il  écrivit  le  Tien  (r).  Tous  les  Jéfuites,qui  étoient  préfens, 
l'imiterent  fans  difficulté.  Mais  loriqu’on  pria  Ripa  de  ligner  au'.li,  il  le  réfu- 
fa,  fous  prétexte  qu'il  ignoroit  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  papier.  Il  s’é- 
leva là-defllis  beaucoup  de  bruit.  Les  Jéfuites  le  chargèrent  de  reproches. 

Les  Mandarins  le  menacèrent  du  reffentiment  de  l’Empereur.  Enfin  il  fe 
rendit  à leurs  inflances,  mais  en  protellant  qu’il  le  faifoit  [ par  contrainte  & ] j’’ 
par  foumilllon  pour  les  ordres  de  l’Empereur,  [fans  prétendre  toute-fois  con- 
ilrmer  en  rien  par  fa  fignature l’Ecrit  auquel  il  alîoit  l'appofer].  Pedrini,  beau- 
coup plus  fetme , déclara  qu'il  fouffriroit  plùtôt  la  mort  que  de  ligner  l'apofUlle 
du' Père  Su  irez,  mais  que,li  l'on  y vouloit  faire  un  peu  de  changement,  par  le- 
quel il  parût  que  les  fouferipteurs  n’attefboient  point  la  vérité  de  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  Mémoire,  il  ne  feroit  pas  difficulté  d'y  mettre  auffi  fon  nom. 

Les  uns  (/)  confentirent  à fa  demande;  mais  d'autres  y trouvant  des  difficultés 
invincibles,  on  fe  vit  dans  la  néceflité  d'informer  l’Empereur  de  ce  nouveau 
difTi-reml.  Auffi-tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  a Chang-chung-yuen  , 
quoiqu’il  fût  minuit  paffé  & qu’il  tombât  beaucoup  deneige.  Pedrini,  ayant  pa- 
ru devant  Sa  Majefté  Impériale,  allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu’il  ne 
pouvoir  pas  attefler,  comme  une  vérité,  des  circonflanccs  qu’il  ignoroit.  Kang- 
hi  ordonna  qu’il  reçiit  fur  le  champ  la  baflonade  (g)  par  quelques  Mandarins. 

On  le  chargea  de  chaîne-s  fi  péfantes  qu’a  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever  ; & 
pendant  le  rcfic  de  la  nuit,  qu’il  paffii  dans  la  falle  des  Gardes,  il  s’attendit 
pour  le  lendemain  à des  traitemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  n’y  eut 
pas  d'outrages  qu’il  n’effuyât  le  matin  [devant  le  'Trône  e*!:  ailleurs,  foit  de  Và^ 
part  des  Miniflrcs  du  Prince,  foit  de  la  part  des  Pères  de  laSocietéj.  Il  offrit 
alors  de  ligner;  mais  on  lui  répondit  qu’il  étoit  trop  tard;  & toutes  fes  ffiumif- 
fions , non  plus  que  l'interccffion  du  Légat , ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fût 
envoyé  à Peking,  où  il  fut  jetté  dans  la  prifon  des  malfaiteurs  condamnés  à 
mort. 

L’E  .M  r r,  R F.  U R prit  auffi  cette  occafion  pour  dreflêr  de  nouve.iux  pièges  au 
Légat.  Il  lui  fit  dire  que  M.  Maigret  n’ayant  pas  eu  plus  de  rcfpeci  que  Pe- 
drini 

(/j)  L'Auft'iir  ne  dit  pis  ()ue  cet  ordre  ait 
été  esc'ciité*.  ).c  erinu-  de  IVJr’oi  ctoit  d'.ivoir 
niriflé  ü l'ordre  dj  riîinptrcur  & de  l'.ivoir 
foiipconni  de  faufl'eté;  ce  qui  cil  capital  à U 
Oiiiic. 


(r^Cc)  Bibl  : Rais  : uhi  fup.  pag.  358.  & 
fuie. 

(/)  I.es  Mandarins  corfentirent  A fa 

demande,  mais  les  Jeiuitcs  s'y  étant  oppofés 
&c.  K.  d.  R. 
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(Irini  pour  fes  ordres,  il  s’attcndoit  qu’on  le  renverroic  à la  Chine  pour  y être 
puni;  lü  qu’au  refie  il  fe  confirmoic  dans  l’opinion  qu’il  ctoit  nécefTure  pour 
la  tranquillité  de  fon  Empire,  d’y  extirper  le  Chriflianifmc.  11  cfpéroic,  par 
cette  menace,  d’arracher  au  Légat  (h),  quelques  cenfures  [formelles]  contre 
ces  deux  Eccléfiafliques.  Mais  appaife  enfin  par  les  réponfes  de  Me-zza-Bar- 
’oa,  il  déclara  le  22  qu’il  renonçoitaux  demandes  qui  regardoient  Maigret(i), 
& que  ce  qui  ctoit  arrivé  à Pedrini  n’entraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Ré- 
ligion  & les  autres  Miflionaires.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoit  été 
rendu  aux  fuites  François,  &que,  peu  de  teins  après  , il  avoit  été  nom- 
mé pour  accompagner  l’Empereur  dans  fon  voyage  de  Tartarie  (k). 
ÿ [La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tout  d’un  coup , avec  tant  d’avan- 
tage pour  Mezza- Barba,  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  révolution  de  fentimens 
qu’à  l'eflime  qu’il  conçut  pour  fa  fermeté  &fa  droiture].  Dans  une  audience 
qu’il  lui  accorda  le  premier  de  Mars,  & qui  fut  la  dernière,  il  lecombla  d’hon- 
neurs, avec  des  témoignages  d’une  affettion  fi  diflinguée  , que  toute  fi 
Cour  en  marqua  de  l’étonnement.  Les  Mandarins  convinrent  eux-méincs  qu’il 
n’avoit  jamais  traité  perfonne  avec  tant  de  faveur,  fans  en  excepter  les  Prin- 
ces de  fon  fang.  „ Allez,  dit-il  au  Légat,  & revenez  le  plutôt  qu’il  vous  fe- 
„ ra  pofllblc.  Mais  prenez  foin  fur-tout  de  votre  perfonne  & de  votre  funté. 
„ Donnez  moi  de  vos  nouvelles , & foyez  sûr  que  Je  verrai  votre  retour  avec 
„ beaucoup  de  joie.  Il  lui  fit  promettre  d’amener  avec  lui  des  gens  de  let- 
tres & un  bon  Médecin  ; d’apporter  les  meilleures  Cartes  géographiques , 
les  livres  les  plus  eflimés  en  Europe,  & fur-tout  les  ouvrages  de  mathémati- 
ques , avec  les  nouvelles  découvertes  qu’on  auroit  pu  faire  touchant  les  lon- 
gitudes. Enfuite  s’étant  fait  apporter  une  Epinette,  il  joua  quelques  airs  Chi- 
nois fur  cet  inflrument.  11  en  prit  occafion  de  faire  remarquer  au  Légat  avec 
quelle  familiarité  il  traitoit  les  Européens , dont  il  l’afliira  qu'il  honoroit  beau- 
coup le  fçavoir.  Il  le  fit  monter  fur  fon  l'rône , où  il  lui  préfenta , comme 
dans  les  audiences  précédentes , une  coupe  remplie  de  vin.  Enfin , pour  ter- 
miner celle-ci , il  lui  prit  les  mains , qu’il  ferra  fort-tendrement  entre  les 
ficnnes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plus  refceelueux  pour  témoigner 
à Sa  Majeflé  combien  il  étoit  fenlible  à tant  de  faveurs , & lui  promit  de 
prier,  avec  beaucoup  d’afliduité,  pour  la  prolongation  de  fa  vie  & pour  la 
profpérité  de  fon  règne. 

I C quitta  Peking  deux  jours  après.  Etant  arrivé  à Canton  le  9 de  Mai  , il 
en  partit  le  23,  dans  l’impatience  de  fe  revoir  à Macao,  où  il  arrit'a  le  27,  & 
d’où  il  écrivit  une  lettre  de  remerciment  à l’Empereur  par  le  Tajin  U-cheu- 
ebung,  qui  n’avoit  pas  ceffé  de  l’accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza- 


(b)  yingl.  I.c  fin  de  tout  cela  étoit , que  les 
jétuites  vduloiencauroUimeni  extorquer  au  Lé- 
gat &c.  R.  il.  E. 

( i ) Mais  il  fut  fi  bien  s’en  tenir  à des  gé- 
néralités équivoques,  qu'ils  ne  purent  rien  ti- 
rer de  lui , & que  l’Empereur  fatigué  de  mille 
Bieir-.ges  inutiles , lui  fit  favuir  llnalcmeiit  ,1c 
2Î,  qu'il  fc  défiûoit  de  la  demande  qu'il  avoit 
faite  touchant  la  perfonne  de  Maigret  &c. 
R.  d.  E. 

fc7“(  k ) C'cil  ce  qui  prouve  non  feulcinent  que 


l’Empereur  ne  faifoit  point  de  diilinétion  en- 
tre les  Miilionaires,  comme  II  l’avoit  .lit  au 
Légat , mais  on  auroit  lieu  d’en  inférer  cneo- 
re  que  Sa  Majellé  commença  à faire  cas  dq 
Fcdrini , i caufe  de  la  fermeté  & de  l'intégrité 
dont  il  avoit  donné  des  preuves,  en  refufant 
de  figner  le  Mémoire  ci-delfus  mentioné.  l’eut- 
êtrcle  Légat  lui-même  ne  fut-il  redcvableaufiî 
qu’à  fa  fermeté,  des  faveurs  que  Sa  Majeùé 
lui  accorda  en  dernier  lieu, 


Mïz2a  n.s»- 

II  A. 

• 1721. 


11  fc  fait  cf- 
timer  par  fa 
droiture  éi.  Cl 
fermeté. 


Faveurs  qu'il 
reçoit  dans  fa 
dernière  au- 
dience. 


Son  départ 
de  Peking 
pour  retour- 
na à Macao. 
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Lettre  Pi!lo- 
rale  qu'il  a- 
(l-cTe  aux 
Milliunaires. 


II  obtient 
le  corps  il  II 
Ordinal  de 
Tournoii. 


,;5o  ■ V O Y A G E S D A N S L’E  M P I R E 

Mezza-Barha  pafTaplusde  fix  mois  à Macao,  pendant  lefquels  il  eut 
encore  quelques  démclcs  avec  les  anciens  MilTionaires.  Cette  rcfiftance  à fes  or- 
dres lui  lit  juger  qu’il  ne  devoir  pas  quitter  la  Chine , fans  avoir  pris  quelques 
mefures  pour  leur  infpircr  des  fentimens  de  paix  & de  foumiTion  (/).  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  publia  une  Lettre  Paflorale,  où,  fans  nommer  aucun  Ordre, 
il  les  exhortoit  tous  à ne  pas  s’écarter  de  la  ConfÜtution  du  Pape  [&  non  des  jjJ- 
Décrets  précédens , comme  parle  le  P.  Du  Halde].  Les  Auteurs  que  je  traduis  pré- 
tendent que  le  récit  du  Père  du  I laide  eîl  fort-éloigné  de  l’exafiitude  , dans 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba  pendant  cette  dernière  partie 
de  fon  ftjour  à la  Chine  ( m ). 

Ce  Prélat,  après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  permifîion  de 
tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Tournon , s’embarqua  le  9 de 
Décembre,  au  bruit  d'une  double  décharge  de  l’artillerie.  Mais  fen  Vaifleau  fe 
trouvant  trop  ehargé , on  employa  deux  jours  à le  mettre  en  état  de  fupporter 
une  longue  navigation  ; & cet  obflacle  fit  craindre  au  Légat  qu’on  ne  profi- 
tât de  rintcrv.ille , pour  lui  enlever  le  corps  qu’il  n’avoit  obtenu  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin  l’on  mit  à la  voile  le  13 , & le  vent  devint  fi  favorable 

Î[u’on  perdit  bientôt  de  vue  les  côtes  de  la  Chine,  [qu'apparemment  il  quittajjj. 
ans  regret]. 

V I A N I protefie , en  finifiant  fit  relation , qu’il  a fuivi  fidèlement  les  loix 
de  la  vérité  (w). 

Il 


(/)  Tout  ceci  vit  encore  plus  que  fimple- 
Bient  i : l'Anglois  dit  que; 

Le  Léjtat  demeura  plus  de  (ix  mois  à Ma- 
cao. Pondant  le  fi'jour  qu’il  y lit , il  lui  vint 
de  tous  côtés  de  nouvelles  preuves  du  peu  de 
roiimilTiiin  des  JcTuites  aux  décidons  du  S. 
Sieqe.  Rtvtda  confelFa , dans  une  lAltre  qu'il 
écrivit  i S.  S. , que  ces  Réli  peux  l'avoient  abu- 
fé , & qu'il  étoit  pleinement  convaincu  de  leurs 
dérobéilTatices  & de  leurs  intrigues.  Ripa  écri- 
vit de  Pékin  que,  des  le  1er.  de  Mai,  les 
P.  P.  Mouravo  & Parennin . l'avoient  voulu 
forcer  d'abdiquer  le  Minillérc  Apollolique,  a- 
vec  menaces  de  le  perdre  auprès  de  l'Empe- 
reur, s'il  cominuoit  de  l'exercer.  Tout  cela 
fit  comprendre  au  Léfiit,  qu'il  ne  devoit  point 

Îjuitter  la  Chine,  fans  avoir  jsris  quelques  me- 
ures, pour  encourager  les  fidèles  Midionaires 
i perféverer  dans  leur  devoir,  & pour  ertga- 
Rcries  autres  A rentrer  en  eux-mèmes.  K.  d.  E. 
(D^(ni  ';  Bibl.  Uais.  ubifup.  pag.  qô3.  &fuiv. 

(n')  C'eft  ainfi  que  le  'i'iaduàeur  rend  en 
peu  de  mots  ce  qui  dans  l'AnRlois  occupe 
prefquc  une  Page  entière.  lurs  Rét’exions  du 
P.  Viani,  & celles  que  le  journalifte  a cru 
-ilcvüir  y joindre, n’ont  fans  doute  pas  été  de 
fon  goût,  puisqu’il  les  a retranchées,  fans  au- 
cun (crupu'e.  Elles  font  en  efTot  trop  peu  d'hon- 
neur aux  léfuitcs  en  particulier , pour  qu'on  ait 
lieu  d’en  être  fiirpris.  t.cs  Voici  telles  que  nos 
Auteurs  Anglois  les  rapportent. 

„ Voilà,  dit  le  P.  Viani,  ce  qui  s'cùp.ilTé 


,,  de  plus  mémorable  dans  la  Légation  de 
„ fon  Excellence.  J’eii  ai  écrit  les  dreondan- 
„ ces  par  les  ordres  exprès  de  cet  illudrc  Pré- 
,,  lat&jeles  ai  écrites,  chaque  jour,  tant  fur 
„ cc  qui  arrivoit  fous  mes  propres  yeux,  que 
„ fur  le  rapport  lies  pcri'onnes,  qite  j'ai  nom- 
„ mées  , & principalement  de  Mr.  Mezza- 
„ Barba  liii  mèiiie  Non  feulcmcnt  il  a eu  la 
„ bonté  de  me  communiquer  les  Originaux 
„ des  Pièces  que  j'ai  inférées  dans  ce  Journal , 
„ il  a,  outre  cela,  pris  la  peine  de  le  revoir,  & 
„ d'y  ajoùtcr  divetfes  particularités  qui  m'é- 
.;  toient  inconnues.  Comme  au  relie  on  pour- 
,,  roit  croire , en  voïant  dans  cette  Réiation 
„ certains  traits  peu  întérdTansen  eux-mêmes , 
„ qu’elle  coutient  un  récit  de  toutes  les  preu- 
„ vcsquelesP.  P.  jéfuites  nous  ont  données 
„ de  leur  peu  de  refpccl  pour  le  Pape,  &pour 
„ fon  Légat,  & que  même  j'ai  atfeélé  mali- 
„ gnement  d'y  glilTer  ces  traits  pour  rendre 
„ ces  Pères  odieux,  je  protefte,  que  j'ai  é- 
„ crit  letoutfimpleinent,  ÔLtidèlement,  félon 
„ la  pure  vérité,  fans  rien  aggraver,  iiichec- 
,,  cher  à tendre  cette  Réiation  plus  rcmari)ua- 
„ bic  par  des  réflexions  injurieufes.  J’ajoûte 
„ même  que  j’ai  omis  quantité  de  particuliti- 
„ tés  imp-jrtintes , dont  M.  le  Légat  ne  man- 
„ qiieia  pas  d'informer  Sa  Sainteté,  mais  qu'il 
„ m'a  été  impoHiblc  de  coucher  par  écrit,  ni 
„ à Chuir-dtwsyjien,  ni  à Peking , foit  À 
„ caufe  de  la  multitude  d’Efpions  qui  nous 
„ cnvironr.oicnt  , Ibit  parce  qu’il  me  falloit 

„ toujours 
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Il  ne  fera  point  inutile  d’ajofiter,  après  le  Père  Du  Halde  , que  le  Légat, 
s'ètant  embarqué  au  commencement  de  l’année  1722,  arriva  heureufement  en 
Europe;  mais  que  la  mort  de  l’Empereur  Kang-hi , arrivée  le  20  Décembre 
de  la  même  année,  le  délivra  de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  de  recommen- 
cer un  fi  long  & fi  dangereux  voyage.  Vin-ching  (a),  fuccelTcur  de  Kang- 
hi,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu’il  reçut  des  plaintes  d'uii  grand  nom- 
bre de  iMandarins,  fur-tout  du  Swig-tu  (p)  de  la  Province  de  Fo-kycn  , qui 
l3»accufoient  les  Milîionaires  [entre  autres  chofes,]  d’attirer  à eux  les  ignorans 
de  l’un  & de  l’autre  fexc,  de  b..tir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  dtfciples, 
enfin,  de  ruiner  les  loix  fondamentales  & de  troubler  la  tranquillité  de  l Em- 
pire.  Ce  Prince  ordonna,  par  un  Edit  du  iode  Février  1723,  que  tous  les 
Milîionaires,  àlarelcrve  d’un  petk  nombre,  qui  furent  retenus  à la  Cour  pour 
la  ré  formation  du  Calendrier,  fe  rctiraffent  à Canton,  & que  leurs  Eglifes, 
au  nombre  de  trois  cens,  fuflent  détruites  ou  employées  à d'autres  ufages,  fans 
aucune  efpérance  de  rétabliflcment  (ç).  Ainfi  le  Cbrilliamfine  (r)  futchaf- 
fé  de  la  Chine,  comme  il  l’avoit  été  du  Japon,  du  'l'ong  king,  de  la  Cocliin- 
l^chinc,  de  Siam&  de  plufieurs  autres  Parties  des  Indes  Orientales , [èk  toujours 
pour  les  mêmes  raifons.  Voila  qui  prouve  bien  évidemment  que  ce  n’ell  pas  à 
tort  que  les  Proteftans  l’accufent  de  renfermer  des  Principes  incompatibles  avec 
la  tranquillité  publique,  & les  droits  de  l’Humanité,  & par  confèquent  jufti- 
fie  fufiifamment  le  refus  qu’ils  font  de  tolérer  une  Religion  li  dangereufe.  J 


„ toùjours  écrire  i la  hltc  afin  de  ne  me 
„ rendre  pas  Ail'ptci  aux  f'urveillans  donc  notre 
„ mailon  étoit  remplie,  & qui  alloienc  tout 
„ rapporter  aux  Jéiuitcs  , dont  la  vengeance 
„ e(l  (î  dangereofic  ' 

11  faut,  rendre  cette  juflice  au  P.  Viani,  dit 
le  Journalifie , que  tout  l'on  Journal  ert  écrit 
dans  des  termes  fort  ménagés.  On  voit  bien 
qu’il  ne  s'y  ell  pas  propofé  défaire  l'Eloge  des 
jéfuucsi  mais  fi  les  l'aitsi|u’il  y rapporte  font 
certains, on  ne  fçauroic  lui  refufer  la  louange 
de  les  avoir  rédigés  d'une  manière  frés-fim- 
nlc,  dans  un  flyle  également  éloigné  de  la  rail- 
lerie & de  l’emportement. 

L'Editeur  v a fuppléé  dans  une  Epitre  Dédi- 
catoire  adrelféc  S St.  François  Xavitr,  ou  ré- 
gne une  fatyrc  fine  ftingénleufc.  Il  faut  pour- 
tant convenir , continue  le  Joiinialille,  ou  que 
cet  Apùtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédiedans 
le  Ciel , ou  qu'il  ne  s’intérelfeguères  i la  con- 
fervation  duChtiUianirme  dans  les  Indes,  puif- 
qu'il  a fl  mal  fervi  Mr.  Meaaa-Barba  dans  fa 
Légation.  Pem  être  auflî  que  ce  St.  cil  encore 
plus  Jéfuite  que  ne  le  croit  l'Editeur  de  la  Re- 
lation du  P Viani.  Quoiqu'il  en  foit,  on  fe 
feroit  attendu,  qu'un  Légat  Apoflolique, en- 
voyé au  fond  de  l'Orient  pour  y épurer  la  l oi 
Clirétlennc  des  Rites  de  l'idobtric  , auroit 
mieux  foutenu  dans  cette  entreprilo  la  Toutc- 
puilTancc  du  Vice-nieu,  dont  il  étoit  le  Rc- 
préfentant  & le  Minillrc.  Qu'cllcplus  belleoc- 
talion  de  faite  éclàtcr  aux  yeux  de  tout  l U- 
nivers  l'utilité  incllimable  d’un  Juge  Infaillible 

(1)  Bibl:  Xiiroa:  ubi  fiip.  pg.  ifS.  ic  fiiir. 


des  Controverfes , qui  n'a  qu’l  parler  fxfattr. 
dra,  pour  confondre  l'flérdie,  & pour  réunir 
les  cœurs  de  tous  les  Cbréticns  ? Que  diront 
déformais  ceux  qui  fe  moquent  de  ce  Juge, 
quand  ils  fçauront  que  fes  RuHcs,  armées  de 
tout  les  foudres  du  Vatican,  n'ont  p.as  eu  feu- 
lement alTcz  d’cflicace  ixnir  mettre  à la  raifoii 
une  poignée  de  Moines  fonlevés,  au  mépris 
de  leurs  Vœux,  contre  les  Conllitutions  éma- 
nées de  fon  Tribunal  infaillible'^  S'ilcR  vrai 
d'ailleurs  que  les  fimples  Milîionaires  du  Sou- 
verain Pontife  de  Rome  faflTent  tant  de  mira- 
cles dans  les  Climats  lointains  où  régne  l'I- 
dolàtric,  que  diraton  envoyant  qu’un  Evê- 
que , qu’un  Patriarche , qu’un  Légat , donné 
pour  Chef  1 cette  Milice  Eccléfiaftique,  n'a 
pas  f(u  faire  le  moindre  Prodige  pour  foûtenir 
fa  propre  Miflion , & la  dignité  de  fa  perfon- 
ne  facrée,  contre  les  attentats  d’une  Cour  In- 
fidèle '{  Jamais  Mr.  Mezza-Barba  n'auroit  du 
partir  pour  la  Chine,  fans  être  muni  du  Don 
des  Langues,  ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe 
faire  rcfpecler,  en  opérant  autant  de  Miracles 
que  s'il  eût  été  Jéfuite.  Avec  celte  relfource, 
fes  Imerprèlcs  ne  l'anroicnt  pas  trompé,  la 
Cour  de  Pékin  ne  l'auroit  pas  joué  , la  So- 
ciété lui  auroit  obéi,  & fon  triomphe  auroit 
édifié  jufqu’aux  Hérétiques  ( i ).  R.  d.  F., 

(a)  .zfiiç/.  Yong-ebing,  R.  d.  E. 

C/')  ^]<‘iig  tu.  R.  d.  E. 

«>Cy)  Du  Halde,  Hilioirt-  de  la  Chine. 

(rj  ..^ngf.  Ainfi  la  Religion  Romaine  fous  le 
nom  UC  VbriJUanifint.  K,  d.  E. 
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HISTOIRE 

GEN  ERAL  E 

DES  V O Y AG  E S 

Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle. 

SEPTIÈME  PARTIE. 

VOYAGES  EN  ASIE. 

LIVRE  SECOND, 


DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 

CONTENANT 

La  Géographie,  et  l’Histoire  Civile 
ET  Naturelle  du  Pays. 

INTRODUCTION. 

Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chine  font  en  fort  grand  non> 
...  •'■A...,,  ^ Catalogue  s’en  trouve  allez  complet  dans  deux  Ecri- 

vains modernes  (a).  Mais  les  principaux,  & ceux  dont  les 
Relations  comprennent  tout  le  Pays  en  général,  font  ceux  dont 
on  a déjà  donné  l’extrait  dans  ce  Recueil  ; particulièrement 
Nieuhnf,  Montanus,  Navarette,  Le  Comte  ,Gemelli  &.  Du  Halde.  Cependant  oa 

y 

fa)  Jim.  y4!b.  Fairieiifilutaris  lux  Evan-  par  les  ÎWiiTionaires  jéfuites  î & la  Préface 
gfiii,  (j'c.  Hambourjt,  1731,  qui  con-  de  la  Chine  Du  Pure  du  Halde,  dans  l'Eililioa 
tient  un  Catalogue  cuniple-t  de-s  Ectiics  écrites  de  la  Haye,  en  quatre  Volumes  in-4'*.  1736* 
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y peut  ajoâter  les  Relations  de  Nicolas  Frigant  (i)  , d’Æarez  Same.io,  de  Iktrodic- 
Martin  Martini  & de  Gabriel  Magalhaens , quatre  Jefuites.  La  preinicrc  e(l  un  nos. 
Etat  de  la  Chine,  accompagné  des  voyages  de  plufieurs  jéfuites  & mêlé  de 
l’Hiftoire  de  la  Miflîon.  Elle  forme  un  gros  Volume  in-S^ , fous  le  titre  d'Bif-  tre  g,md$ 
toke  de  r Expédition  Chrétienne  au  Royaume  de  la  Chine,  tirée  des  Mémoires  du  Pere  Ouvragers. 
Mathieu  Ricci.  Cet  Ouvrage  , écrit  en  Latin  dans  fon  origine , & publié  à 
Rome  en  1615,  parut  en  i6i3  dans  deux  Editions  Françoilés,  l'une  à Lyon 
âc  fautre  à Paris.  Le  Père  Frigaut  y joignit  un  grand  nombre  de  fes  pro- 
près  Remarques,  pour  fiippléer  aux  omillions.  Il  avoir  fait  un  long  féjouràla 
Chine.  Il  avoit  vû  fix  Provinces  de  ce  grand  Empire.  D en  fçavoit  la  Lan- 
gue. Tous  ces  avantages  le  rendoient  plus  capable  de  nous  donner  une  Re- 
lation éxaéte,  que  la  phipart  de  ceux  qui  avoient  publié  leurs  Remarques 
avant  lui.  Aum  les  accufâ-t-il  d’étre  tombés  dans  des  fautes  grolîîèrcs , 
faire  plus  de  grâce  à quelc^ues  Pirticuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il  fuppofe 
qu’ils  ont  éent  fur  le  témoignage  de  diverfes  perfonnes , qui  les  ont  trompés 
par  malice  ou  par  ignorance. 

L'Histoire  delà  Chine,  psi  Samedo,  eft  un  Recueil  des  Mémoires  & ColuideSi- 
fy”des  Obfera’atioi»  de  ceMitîionaire,  qui  avoit  réfidé  l’efpace  de  vingt-  [ deux? 
ans  dans  cette  Région.  Elle  fut  publiée  en  Langue  Portugaife  par  Manuel 
de  Paria  y Soufa , fameux  Commentateur  du  Camoéns  & Auteur  de  VJJie 
ty" Portugaife;  [Ouvrage  dont  nous  avons  donné  des  extraits  fon  étendus  dans 
notre  premier  Volume.  J Les  Anglois  en  ont  une  Traduftion  dans  leur  Lan- 
gue, qui  parut  à Londres  en  1655,  in-folio,  avec  des  Cartes  & des  Figures. 

La  Deferiprion  de  la  Chine  par  Montanus , n’cft  proprement  qu’une  compila- 
tion de  Samedo  & de  Martini. 

Martin  Martini  a donné  au  Public  deux  Ouvrages  remarquables  fur  la  Celui  de 
Chine.  Le  premier  ell  une  Defeription  Géographique,  en  Langue  Latine,  M>rt>uMar- 
fous  le  titre  d’y:fr/<w  5(Hrnyîr  [m-/o//o,]  tirée  des  Livres  Chinois,  avec  de  gran-  ^ 
des  Cartes  particulières  des  Provinces.  Il  y a joint , en  forme  d’Incroduéuon , 
une  Defeription  Générale  du  Pays,  de  fes  llabitans,  de  leurs  moeurs,  de  leurs 
ufages,  des  arts  & des  raanufaèiures.  Thevenot  a placé  une  Traduèlion  de 
cet  Ouvrage  dans  la  troifième  Partie  de  fa  Colleélion  de  Voyages  ; mais  il  n’a 
donné  que  la  Carte  Générale  de  la  Chine.  Nieuhof  a publié,  d’après  le  mê- 
me Auteur,  un  Abrégé  de  la  defeription  des  Provinces,  que  Montanus  a 
donnée  avec  plus  d’etendue.  Cette  Defeription  de  Martini , qui  avoit  demeu- 
ré long-tems  à la  Chine  & voysgé  dans  fept  Provinces , eft  un  OutTage  qui 
mérite  des  éloges.  Mais  fes  Cartes  doivent  céder  le  rang  à celle  du  Pere  Défauts  de 
Du  Halde,  qui  ont  été  dreffées  avec  beaucoup  plus  d'éxaélitudc  fur  des  obfer-  j 

varions  plus  récentes.  D’ailleurs  Martini  charge  là  Chorographic  de  quantité  féter"la  Def- 
d’erreurs  & d'exagérations , tirées  des  Ecrivains  Chinois,  qui  gro. lurent  toû-  cription  du 
jours  la  vérité.  Ceft  aulC  cette  raifon  qui  nous  a déterminés,  dans  la  def-  Père  du  Ha!- 
criptiondes  Provinces,  à fuivre  prefqu’uniquement  le  Pere  du  lialde,  quia  *' 
fuivi  lui-méme  les  Auteurs  des  Obfervations  fur  lefquelles  fes  Cartes  ont  été 
dreffées , c’eft-à-dire , des  témoins  oculaires.  Malheureufement  leur  Deferip- 
tion n’eft  pas  G complette  que  celle  de  Martini.  Ils  n’ont  décrit  que  les  Vil- 
les 

(»)  uingl.  Nicolas  Trigaut,  ou  Trigault.  R.  d.  E. 
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les  du  premier  rang  dans  chaque  Province  ; au-Iieu  que  l’autre  ell  dcrcendu  à 
celles  du  fécond  ài  du  troifième  rang.  Cependant  il  nomme  aulFi  celles  du 
fécond,  meme  du  troilicme  , lorfqu’cUes  paroiflent  mériter  quelque  re-ï/* 
marque.] 

Le  fécond  Ouvrage  de  Martini  porte  le  titre  de  Shika:  llijloria;  decas prima j 
& contient  les  affaires  tle  cet  Empire  fous  fes  Monarques , depuis  fou  origine 
jufqu’au  teins  de  Jcfus-Chrilt.  11  fut  public  pour  la  première  fois  en  1659,  à 
Amilerdam , m-iJo.  Martini  compofa  auffi  une  Relation  de  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares,  & publia  quelques  autres  Pièces; après  quoi, étant  re- 
tourne à la  Chine,  il  y mourut  en  1662.. 

L’Ouvrage  de  Magalhaens  parut  en  16S8,  àParis  /«-4°.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  de  la  Chine,  & fut  traduit  la  même  année  à Londres  (c  ) m-8=*. 

Ce  jefuite  étoit  de  la  même  famille  que  le  fameux  Na\-igateur  du  meme  nom. 

11  entendoit  fort  bien  la  Langue  Chinoife.  Il  avoit  parcouru  les  principales 
parties  de  la  Chine,  depuis  1640,  jufqu’cn  1648  qu’il  avoit  été  conduit  à Pe- 
king,  où  ilpaffa  vingt-neuf  ans  à la  Cour;  c’eft-à-dire , le  relie  de  fa  vie,  qui 
finit  en  1677,  n’étant  forti  de  cette  Ville  que  pour  aller  à Macao  par  ordre 
de  l’Empereur.  Ainfi , remarque  l’Editeur , quoique  la  defeription  qu’il  nous 
fait  du  Palais  Impérial  ne  s’accorde  point  avec  celle  des  Hollandois , dans  leur 
Ambaffade  à la  Chine  , toutes  fortes  de  raifons  doivent  faire  donner  la  préfe'- 
rcnce  à fon  témoignage.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  corriger  Martini,  lorfqu’il 
le  furprend  dans  quelqu’crreur  ; «St  fur  quantité  de  points , où  les  autres  fe  font 
livrés  à l’éxagération , il  s’explique  avec  beaucoup  de  retenue.  Son  deffeinpa- 
roît  avoir  été  de  fuppléer  à tout  ce  qu’il  a trouvé  de  défectueux  dans  les  au- 
tres Relations , pour  donner  au  Public  une  parfaite  connoidknce  de  la  Chine  ; 
car  la  plùpart  desfujets  qu’il  traite  ont  été,  ou  tout-à-fait  omis,  ou  légèrement 
touchés  par  les  Auteurs  précédons. 

L’Histoire  de  fa  vie(rf),  compofée  par  le  Père  houis  Biiglio  (e)  fon 
compagnon  inféparable  pendant  trente-fix  ans , nous  apprend  qu’il  étoit  né  en 
1609.  11  échapa  heureufement  à plufieurs  dangers,  pendant  les  premières  an- 
nées de  fa  Million  [à  la  Chine.]  Deux  ans  après  fon  arrivée,  fe  trouvant  avecQ^ 
Buglio  dans  la  Province  de  Se-cheuen,  ils  furent  aceufés  tous  deux  de  révolte 
par  les  Bonzes,  & condamnés  à la  baftonade  [par  le  principal  Mandarin  quyj^ 
craignoit  une  Sédition ;]  mais  la  protection  de  quelques  [autres]  MandarinsjJ» 
les  ftuva  du  fupplice.  Enfuitc  étant  tombé,  avec  d’autres  Miflionaires , entre 
les  mains  du  réelle  Cbang-hyen-chuiig , qui  les  traita  d'abord  avec  beaucoup  de 
refpeél,  ils  fe  virent  expofés  à perdre  la  tête  (/),  pour  avoir  demandé  la  per- 
million  de  fe  retirer.  L’éxécution  auroit  fuivi  la  menace  , fans  l’intercellioa 
du  Général , que  Chang-hyen-chung  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Sous  la  mino- 
rité de  l’Empereur  Khang-hi , Magalhaens  fut  aceufé,  au  commencement  de 
la  Régence,  par  le  Domcllique  d'un  Mandarin  Chrétien,  d’avoir  voulu  cor- 
rompre 


(c)  Sou,:  le  titre  de:  „ ntia  Hijlory  0/  (d)  Elle  eît  phcécàh  fin  de  fa  Relation. 

„ Ciifis  , containing  à Defeription  of  the  (e)  Ce  Buglio  cil  vraifeiiiblablement  l'Au- 
„ moll  conli.Icrable  particular.*:  of  that  vall  tcur  d'un  récit  de  l'AmbalTadL'  Hollandoife 
„ Empire.  [ Cct  Ouvrage  conticat  trois  ccnsHÏqu'on  a lu  plus  haut. 

„ cinquante  deux  page*.]  (/)  Wugi.  i être  taillés  en  pièces.  R.  d.  £. 
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l5»rompre  la  Jurticc  par  des  préfens  (g).  Il  fut  mis  deux  fois  à la  torture,  f qui 
eft  terrible  & ] qui  conlille  ù ferrer  les  pieds  de  l’aecufe  dans  une  prelle.  iîa 
fenience  portoit  qu’il  feroit  enfuite  étranglé.  Mais  les  quatre  Kégens  lui  fi- 
rent grâce,  après  avoir  reconnu  Ibn  iimoeenee  (A).  Trois  ans  après,  dans 
la  grande  pcrfécution  qui  enveiopa  tous  les  Millionaires,  il  fut  arreté  à Peking 
avec  tous  les  autres,  & chargé,  pendant  quatre  mois,  de  neuf  chaînes  (i)  , 
trois  autour  du  col , trois  aux  bras  & aux  mains , & trois  aux  ^mbes.  il  fe 
vit  condamné  à recevoir  quarante  coups  de  fouet,  & au  banniilèment  perpé- 
tuel dans  la  Tartarie.  Mais  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  arriva  dans 
jj»le  même  tcms,[  à ce  que  dit  notre  Auteur]  (k),  proeufa  la  liberté  à tous  les 
Millionaires  prifonniers.  Pendant  le  relie  de  la  vie,  il  fut  obligé  à des  ména- 
gemens  continuels  pour  fe  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur. 
Trois  ans  avant  fa  mort,  les  plaies  que  la  torture  lui  avoit  faites  aux  pieds , 
fe  r’ou\Tirent  avec  beaucoup  de  douleur;  & pendant  les  deux  derniers  mois 
de  fa  vie,  ces  peines  furent  accompagnées  d’une  oppreflion  de  poitrine  qui  lui 
coupoit  la  rcfpiration.  Il  étoit  forcé  de  dormir  fur  une  chaife,  dans  la  crain- 
te d’être  étouffé  pendant  fon  fommeil.  L’Empereur  donna  ordre  qu’il  filt  en- 
tèrré  honorablement,  & prit  la  peine  de  compofer  lui-même  fon  Epitaphe  (/). 

A l’égard  de  fa  Relation  de  la  Chine,  l’Editeur  François  nous  apprend  qu’à 
fa  mort  il  laiffa  un  Manuferit  Portugais , intitulé  : Les  douze  Excellences  de  la 
Çhhie.  Le  Père  CsMp/rt , Jéfuitc,  ayant  porté  cet  Ouvrage  à Rome , en  fit  pré- 
fent  au  Cardinal  d’Etrees,  qui  le  remit  entre  les  mains  de  l’Editeur  pour  le  tra- 
duire en  François.  Il  fut  traduit,  & publié  fous  le  titre  de  Noircelle  Relation 
de  la  Chine,  qu’on  crut  devoir  préférer  à l’autre,  parce  que  l’Auteur  ne  s’étoit 
pas  borné  aux  douze  Excellences,  & que  les  articles  contenus  fous  ces  titres 
n’avoient  entr’eux  aucune  proportion.  Les  uns  occupoient  trente  ou  quarante 
pages  , tandis  que  d’autres  n’en  avoient  qu’une  ou  deux,  Ainll  l’Editeur  fe 
crut  autorifé  à les  divifer  en  vingt-un  Chapitres,  fous  des  titres  convenables 
aux  fujets.  Il  y joignit  des  Notes,  pour  fuppléer  aux  omillions,  ou  pour  éclair- 
cir les  obfcurités , mais  fans  toucher  au  fond  du  Texte. 

Donnons  lefujet  de  chaque  Chapitre,  fuivant  cette  nouvelle  Divifion. 
tM.  Noms  donnés  à la  Chine  par  les  Mabitans  naturels  & par  les  Etrangers.  [ Il 
ell  encore  parlé  dans  cepremier  Chapitre  des  Pays  de  Katay  & de  Mangi  ].  IL 
Etendue  & Divifion  de  la  Chine.  Nombre  des  Villes  murées , & autres  dé- 
tails tirés  des  Auteurs  Chinois.  III.  Antiquité  de  l’Empire,  & haute  opinion 
que  les  Chinois  ont  de  leur  Pays.  IV.  Caraèlèrcs  & Langue  de  la  Chine.  V. 
Génie  & principaux  Livres  des  Chinois.  VI.  Leur  politeffe,  & quelques-unes 
de  leurs  Fêtes.  VII.  Ouvrages  publics , particulièrement  legrand  Canal.  VllI. 
[ Grande  ] Indullrie  des  Cmnois.  IX.  Leur  Navigation.  X.  Abondance  de 

toutes 

(/tl  pw  quelques  Domefliques  d'un  glit  te  Ferdinand  f’trbiefi  furent  ctnprifonnd» 

Maiidaiin  Chritien,  i qui  on  avoit  ôté  Ion  avec  lui  pendant  deux  mois,  & chargés  cha- 
Emploi.  d'avoir  voulu  gagner  la  faveur  de  cun  de  neuf  chaînes. 

leur  Maitre , par  des  préfens.  R.  d.  E.  ( * ) Voyez  ci  ddTus  la  Relation  de  Na- 

(i)  jfiigt.  autant  parce  qu'il  étoit  Etranger  .ï^arette  [qui  fait  voir  que  tout  ce  récit  neft 
que  parce  qu'ils  reconnurent  fon  Inioccnce.  qu'une  imiHjIture.] 

R.  d.  E.  (i)  llitloixe  de  U Chine  par  Maguillans, 

(i<  L’Auteur  dit  dans  fa  Relation  (pag.  pag.  340. 
sop.  ) que  ica  Féics  Jean  Adam , 1-ouls  Au- 
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toutes  chofes.  XI.  Noblefle  de  la  Chine.  XII.  Gouvernement  [ admirable.^jJ" 
Ordre  oes  ûlandarins , & Confeil  d’Etat.  XIII.  Tribunaux  fupremes , civils 
& militaires.  XIV.  Autres  'l'ribunaux  de  Peking.  XV.  Tribunaux  & Manda- 
rins des  Ibrovinces.  XV’I.  Grandeur  de  l’Empereur  & fes  revenus.  XVII. 
Defcription  de  Peking  & murs  du  Palais.  XV’III.  Les  vingt- [&  un]  appar-*ît 
temens  du  Palais.  XIX.  Les  vingt  Palais  particuliers  qu’il  renferme.  XX.  Au- 
tres Palais  & Temples  intérieurs.  XXI.  Le'sfcpt  Temples  Impériauxde  Peking, 

& comment  l'Empereur  paroît  en  public.  La  Vie  de  l’Auteur , par  le  Père  Bu- 
glio,  termine  l’Ouvrage. 

Cette  Relation  eft  enrichie  d’un  Plan  de  Ptdcing  & du  Palais.  Mais  il 
paroît  par  les  Notes  dulêptiémc,  du  vingtième  <Sc  du  vingt-uniéme  Chapitre, 
que  c’ell  l’Ouvrage  de  l'Editeur  François,  auquel  Magalhaens  n’a  par  confé- 
quent  aucune  part.  D’ailleurs  il  eft  fort  différent  des  Plans  du  PeTe  Gaubil  «i 
du  Père  Du  Halde. 

O N ne  doit  point  oublier  une  Courte  Defcription  de  F Empire  de  la  Chine  ( w ) , 
compoféc  par  Denis  Kau , & jointe  aux  Vcq'ages  d’isbrand  Ides  ( n ) au  travers 
de  la  Tartarie.  Cet  Ambaffadeur  obferve , dans  une  Lettre  adrefieeau  Bourguç- 
meftre  Nicolas  IVitfen,  que  Denis  Kau^  de  qui  lui  venoit  cette  courte  Dcf- 
cription,  étoit  un  Chinois  né  à Canton,  homme  de  probité  &de  confiance, 
OTi,  ayant  cmbralTé  le  Chriftianifme  (0),  avoit  voyagé  à Siam  de  dans  les  In- 
des, où  il  avoit  exercé  la  Chirurgie  (p).  Le  Traducteur  Hollandois  nous  aver- 
tit, dans  une  Note,  qu’il  a fait  ulagede  deux  Manuferits;  l’un  en  Latin  bar- 
bare de  inintelligible  ; l’autre  en  Allemand  un  peu  plus  fupportable  ; mais  qu’il  i- 
gnore  comment  l’Ouvrage  de  Kau  eft  paffé  dans  ces  deux  Langues.  Il  ajoute 
que  les  deux  Exemplaires  s’accordent , excepté  dans  quelques  nombres  de  fur 
quelques  autres  matières  de  peu  d’importance.  Tous  les  deux  étant  fouventtrès- 
obfcurs,  le  Tradueleur  a pris  le  parti  de  laifler  des  lacunes  dans  les  endroits  qui 
lui  ont  paru  abfolument  inintelligibles,  on  de  fupplécr  quelquefois  au  défaut 
par  divers  extraits  des  meilleurs  Ecrivains.  lia  cru  auffi  devoir  éclaircir  quelques 
oblcurités  par  des  Notes. 

Cet  Ouvrage,  quoique  fort  court,  eft  divifé  en  \ûngt- cinq  Chapitres,  dont 
les  dix-huit  premiers  contiennent  la  defcription  des  iÇovinces.  Le  dix-neu- 
vième traite  des  Habitans  naturels  & des  Chrétiens  du  Pays.  Le  vingtième  re- 
garde la  grande  Muraille,  les  Rivières,  la  Navigation , les  Ponts , lesEclufes  & 
les  Ports.  Le  vingt- unième  eft  domié  aux  Religions  de  la  Chine;  le  fuivant, 
aux  ufages  & aux  cérémonies;  le  vingt-troifième,  aux  fruits  dé  aux  arbres;  lé 
vingt-quatrième,  aux  Ifles  & aux  Pays  qui  environnent  la  Chine.  Enfin,  le 
vingt-cinquième  regarde  la  dernière  race  des  Empereurs  Chinois. 

En  faifant  ufage  de  tous  les  Auteurs  qu’on  vient  de  nommer,  on  ne  lailTera 
pas  de  fuivre  ici , pour  principal  guide , le  Père  du  Halde , qui  a pris  la  peine 
d’en  tirer  tout  ce  qui  mérite  quelqu'attention.  A l’idée  qu’on  a déjà  donné  de 
fon  Ouvrage,  on  fc  croit  obligé  de  joindre  les  noms  des  MûTionaires , donc 
les  Mémoires  imprimés  (?)  ou  manuferits  ont  fervi  de  matière  à fon  entre- 

prife. 


(m)  ytngl.  du  vâùc  Empire  de  la  Qiinc. 
R.  d.  E. 

(b  ) Elle  commence  â la  pa^c  115.  & finit 
avfc  le  Livre.  Son  étendue  cù  de  95  pages  i«- 
quartt. 


(9)  /ingl.  la  Religion  Romaine.  R.  d.  E. 
(p)  Voyez  les  Notes  des  pages  115.  & 
a 10.  des  V'oyagcs  d'isbrand  Idej. 

( q ) Dans  les  Letties  Edifiantes  & dans  les 
autres  Recueils. 
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prife.  Obfervons  néanmoins  qu’il  ne  s’eft  pas  aflujetti  à les  citer  régulièrement , Iittsodcc- 
& qu’il  fe  contente  de  les  nommer  à la  tête  d'un  long  article  ou  de  quelque  Ion-  t i o s. 

gue  Dcfcription. 


M 


Noms  des  MiJJùmaires  dons  le  témoignage  ejî  en^lvyé  dans  les 
Defcriptions  /uivantes. 


Artin  MartinL 
Ferdinand  Werbieft. 

Philippe  Couplet. 

Gabriel  Magalhaens. 

iean  de  Fontaney. 
oachim  Bouvet. 
ean-François  Gerbillon. 
rançois  Noël. 

Louis  le  Comte. 

Claude  Vifdelou. 

Jean-Baptifte  Regis. 
ofeph  £ Henri  ] de  Premare. 
Antoine  Gaubil. 

Fran$ois  Xavier  d'Entrecolles. 


Julien-Pladde  Hervieu. 

Cyr  Contancin. 

Pierre  de  Govillo. 

Jean-Armand  Nyel. 
iominique  Parennin. 

Pierre  Jartoux. 

Vincent  du  Tartre. 

Jolêph- Anne-Marie  de  Maillé. 
Jean-Alexis  Collet. 

Claude  Jacquemin. 

Louis  Parquet  ( r ). 

Emeric  de  Chavagnac. 
Jean-BaptiRe  Jacques. 


( r ) jéngl.  Porquct.  R.  d.  E. 


CHAPITRE  PREMIER.  descripttos 

GLOGRArHt- 
QUE  DE  LA 

Defcription  Géographique  de  la  Chine.  . Cuine. 

IL  paroît  aflez  incertain  d’où  le  nom  de  Chine  eft  venu  aux  Européens.  On  Divcrs^m» 
fçait  que  les  Chinois  n’en  font  point  ufage.  Mais  l’Hülorien  Magalhaens  chlnel.*  * 
obferve  que  ce  grand  Pays  fe  nomme  Cbin  au  Bengale;  & Navarctte  juge  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  foie , qui  porte  celui  de  Chin  dans  cette  autre  Partie  des 
Indes.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  s'imagine  au  !i  qu'il  pourroit  être  déri- 
vé de  la  famille  de  Chin,  qui  régnuh  ccnt-fuixante-neuf  ans  après  Jefus-ChriR;: 
ou  plûtôt  de  celle  de  Sin  ou  Tjin , qui  occûpuit  le  Trône  deux  cens  quarante- 
Gx  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  La  plus  probable  de  ces  deux  opinions  ell  la 
dernière,  parce  que  Tfm-chi-sMiig-ti , Fondateur  de  cette  famille,  ayant  con- 
quis le  Bengale  par  fes  Flottes , les  Grecs,  chez  lefqueisbien-tôt  après  on  trouve- 
le  nom  de  la  Chine,  peuvent  l’avoir  apporté  des  Indes. 

Magalhaens  dit  que  les  Tartares  Occidentaux  employent  auTi  le  nom  de  Noms  que- 
t^Chine,  & qu’ils  appellent  lesChinois f/wa  iiray (a)  (ù) ou /J.iréarM  wirt  [C'dl 

d'eux  que  les  Ruiftens  ont  emprunté  le  nom  de  A'iiciy  qu'ils  donnent  à cet  Em-  j-jutrcs  Pair 
pire.]  Mais  les  Habitans du  Royaume  de  SabamuLiha  {c ) , qui  font  Maliomé.  pics. 

tans 

(a)  Ifara  kitay.  R.  d.  £.  (c)  Ou plûtAt  Sima/Î'aa pour S-i'ii-irlu'i;/,  fous 

Uu  Kira-kütaj.  lequel  la  PuAtaulc  ell  coinptUe  cil  général. 
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DF-fClUrTION 
CF.DnUAI’III- 
<JI  r DE  i.A 
CmIiNe. 


Noms  que 
lui  dunrent 
Ils  Chinuis 
mûmes. 


Bonus  Je 
la  C^ine.  Sa 
font  e & (bn 
«ienJue. 


tans  & qui  bordent  le  Chcn-fi , ceux  de  Tumet  ou  du  Twet , & les  Peuples  du 
Royaume  d’L'-yùH-çKf  y,  qui  bordent  le  5e-fia'fn , donnent  par  corruption  le  nom 
de  Katay  à la  Chine.  Les  Marchands  de  l'Indoftan  l’appellent  Katayo  (rf).  Mais 
il  faut  ôbfervcr  que  Kitay  ou  Katay  étoit  un  nom  que  les  Mongols  ou  Mogols 
donnoient  feulement  au  Nord  des  Provinces  de  la  Rivière  Jaune  & aux  parties 
contiguës  de  la  Tartarie  autrefois  poflldèes  par  les  Tartares-Kins , dont  les 
Manchüus(f),  qui  gouvernent  aujourd'hui , lontdefcendus.  Vers  le  déclin  de 
leur  Empire,  quelques-uns  de  leurs  Sujets  fugitifs  érigèrent  une  nouvelle  Mo- 
narchie à rOuell  de  leurs  domaines,  qui  tira  de-là  fon  nom  de  Sybia  (/),  ou 
d‘f/ya  (g)  Occidental  parmi  les  Chinois,  & de  Ilwa-kitay  chez  les  Mogols.  Les 
Aliiii-chuus , ou  les  Tartares  Orientaux , l'appellèrent  AVCui-ifiyroü  (i)  (i)  avant 
leurs  dernières  conquêtes,  c’efl-à  dire,  le  Royaume  des  Barbares. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Chinois  memes  ayent  un  nom  fixe  pour  leur  Pays.  Il 
change  au  contraire  avec  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  fur  le  Trône.  Ainfi , 
fous  la  race  précédente  des  Empereurs  Chinois , le  nom  de  la  Chine  étoit  Tay- 
vm  qiit{k),  ou  le  Royaume  de  la  grande fpkndewr.  Mais  les  Tartares  qui  régnent 
aujourd'hui,  l'appellent  Yay-tfmg-que  (1),  o\x\n  Royaume  de  la  grande  pureté.  Ces 
noms  font  ceux  des  deux  familles  ou  des  deux  races  refpecHves,  empruntés  par 
leurs  l'ondateurs.  Les  Chinois , dans  leurs  LitTcs  & dans  les  Placcts  qu’ils 
adreflent  à l’Empereur,  employent  généralement  le  mot  Chang-que,  qui  ligni- 
fie haut  tÿ Jbwierain  Royaume.  I>es  Lettrés  , dans  leurs  écrits , fe  fervent  de 
(w)  Chwig-que,  c’efl-à-dire , Royaume  du  inilieu  ou  da  centre  (n);  foit  parce 
que  leur  premier  Monarque  fixa  fon  féjour  dans  llunan , Province  qui  ell  effec- 
tivement au  milieu  de  l'Empire;  foit  pour  exprimer  feulement  que  l’Empire 
même  ell  au  milieu  des  Nations  barbares.  Ils  fc  fervent,  par  air  de  gran- 
deur, du  mot  Tyen-hya,  qui  lignifie,  Royaume  contenant  tota  ce  qui  ejljuus  le 
Ciel. 

La  Chine  cfl  bordée  au  Nord  par  la  grande  muraille,  qui  la  fépare  de  la 
Tartarie  Occidentale;  à l’Oucll,  par  le  Tibet  & /d-ea ; auSud,  parle  Laur,  le 
Tongldng,  & la  Mer  de  la  Chine  ou  l’Océan  Oriental;  à l’Ell  par  le  meme 
Océan.  Elle  cfl  féparée  par  le  Tibet,  des  Pays  de  Ko-ko-nor  & de  Si-fan  (o\ 
Elle  a au  Nord-Oucll  le  Pays  de  Hami,  Rhami  ou  Khamull  (p),  partie  de  la 
petite  liukkarie,  de  laquelle  elle  cfl:  féparée  par  un  grand  Défert,  qui  a dans 
cet  endroit  huit  ou  neuf  journées  de  largeur. 

I L y a peu  de  Pays  dont  la  fituation  & l’étendue  ayent  été  mieux  vérifiées 
que  celles  de  la  Chine,  par  les  mefures  & les  Obfervations  Aflronomiques  des 
ÂliTonaires.  Il  en  réfulte,  qu’elle  efl  fituée  entre  cent  quinze  & cent  quatre- 
vingt-un  degrés  de  Longitude  Orientale  (q),  & entre  vingt  degrés  quatorze 

minutes 


(J)  Relation  df  Mijallncns  , page  pre- 
mière i.  luivantcs, 

( f ) M.ind'e’u».  R.  d.  E. 

(/)  ytu^l.  Si-bya.  K.  d.  E. 

(ff)  fi?iiit:e  Cardu.  I.a  garde  de  la 
partie  occidentale  de  la  grande  Muraille  avoir 
été  conliûc  ü ces  Tartares,  comme  celle  delà 
partie  de  l'Ell  l'ûtoit  aux  Kins. 

( è ) Wrigl.  tCitun-kbrùii  K,  d.  E. 

( I ) iViU  koriisn  dans  Magalhaens. 

O)  .rtiiÿl.  Ï.J  rai'.ig-'jKf.  R.  d.  E. 


( I ) Taytfing-^ue.  R.  d.  E. 

(rn)  Et  les  Mancheus  d'aujourd'hui,  de 
Tuiimpa-Kuton,  qui  (ï-nitic  la  mime  chofc. 
tÿ“'tr»)  Il  fignilie  aulTi  ta  Ficur  du  Centre. 

(«)  ylna}.  Elle  ell  proprement  féparée  dtl 
Tibet,  put  les  Pays  de  Jiikimur,  ii  de  Si/an. 
R.  d.  E. 

(p)  ytngl.  Khamil,  ou  Khamul. 

(î)  De  l'erio,  vingt  degrés  jufte,  Oueft 
de  Paris,  & dix  fcpt  degrés  trente-cinq  minu- 
tes de  Londres, 
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minutes  & quarante-un  dcgrc’s  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale. 
Sa  forme  e(l  prefque  quarréc,  c’efl-à-dire , que  fa  longueur  du  Sud  au  Nord 
étant  d’environ  douze  cens  foixante-onze  miües , fa  largeur  efl  d'onze  cens 
quarante  de  rOueft  à l’Ell. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  cette  belle  Contrée,  on  emprunte  ici  les 
exprcllions  d’un  Ecrivain  moderne,  dans  la  defeription  qu'il  fait  de  la  Clii- 
me  (r).  „ Elle  palTe  avec  raifon,  dit-il,  pour  le  plus  beau  Pays  de  l’Univers. 
„ Sa  fertilité  e(l  extreme.  Les  montagnes  mêmes  y fontcultiveesjufju’au  fom- 
„ met.  Elle  produit,  dans  une  infinité  d’endroits,  deux  moifl'ons  de  riz  & 
„ d'autres  grains,  avec  une  grande  variété  d’arbres  rares,  de  fruits,  déniantes 
„ & d’oifeaux.  Les  befiiaux,  les  moutons,  les  chevaux  <5é  le  gibier  y ^jnt  en 
„ abondance.  El  le  dl  remplie  de  grandes  rivières  navigables,  de  lacs  sSt  d'étangs 
„ bien  fournis  de  poilTon.  Ses  montagnes  produifent  de  l’or,  de  l'argent,  du 
„ cuivre  brun  & blanc,  &c.  Le  charbon  de  terre  y cil  commun  de  tous  côtés. 
,,  Les  Provinces  de  Pe-cbe-li,  de  Kyang-isan  & de  Cbjug-toiig  font  coupées, 
„ comme  la  Hollande, par  un  nombre  infini  de  Canaux.  Son  étendue,  qui  e(l 
„ immenfe  en  latitude,  y fait  régner  le  chaud  dans  les  Provinces  du  Sud,  & le 
,,  froid  dans  celles  du  Nord;  mais  en  général  l'air  y efl:  excellent.  En  un  mot, 
,,  la  Chine  furpafle  beaucoup  tous  les  autres  Pays  du  Monde,  par  la  multitude 
„ de  fes  Habitans,  de  fes  Cités  & de  fes  Villes,  par  la  fagjffe  des  moeurs,  la 
„ politcfTc&rinduflrie,  qui  font  des  qualités  dominantes  dans  toutes  les  parties 
„ de  l’Empire,  & par  l'excellence  de  fes  Loix  & de  fon  Gouvernement. 

,,  Le  Commerce  de  laChine  confifteenor,  en  argent,  en  pierres  précieu- 
„ fes,  en  porcelaine , en  foies,  cotons,  épices,  rhubarbe  &d  autres  droguées, 
„ en  thé,  en  ouvrages  vernis , &c.  Le  Commerce  intérieur  efl  Ij  grand  d’une 
„ Province  à l’autre,  qu’on  n’y  a pas  befoin  de  vente  au  dehors.  A la  Chine, 
„ on  ne  compte  pas  moins  de  mille  quatre  cens  foixante-douze  rivières  ou  lacs , 
,,  & de  deux  mille  quatre-vingt-dix-neuf  montagnes  remarquables.  Outre  les 
„ oranges,  les  limons  & les  citrons , qui  viennent  originairement  de  cette  Con- 
l5=-„  trée,  on  y voitl’jrire  un  vernis,  Varbre  au  Juif,  [&]  Y arbre  à la  cire,  [dont 
„ on  fait  des  Chandelles,  3 /c  io/rdr/ffr,  dont  on  fait  des  ancres , fans  parler  de 
„ l’arbrifleau  qui  porte  le  tlié.  On  y trouve  le  daim-mufq  ié  & Vbomme-Jinge.  La 
,,  daraJe  y efl  charmante,  & le  llay-fang  extrêmement  hideux. 

„ La  Terre  entière  n’a  point  de  Pays  fl  célèbre  par  fes  Ouvrages  publics,  ni 

,,  de  l'avs  par  confé(]Ucnt  où  le  zèle  du  bien  public  ait  tant  d'ardeur.  Entre  les 
,,  plus  diflingués,  on  compte  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  plus  do  dix- 
„ neuf  cens  l’oixante  ans  contre  les  Tartares.  Ellca  dix-fepteens  foixante-dix 
„ milles  de  longueur,  depuis  vingt  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  avec 
„ air.  Z de  largeur  pour  y faire  palier  cinq  oufix  chevaux  de  front.  Legrand  Ca- 
„ nal , qui  s’étend  rcfpace  de  trois  cens  lieues , «Sé  qui , traverfant  l’Empire 
„ depuis  Canton  jufqu'à  Peking,  efl  continuellement  couvert  d’une  multitude 
gjs',,  infinie  de  Vaifleaux&de  Bateaux,  a quatre  ccnslbixante-[quatre]ans  d’an- 
„ tiquité.  On  compte  à la  Chine  trois  cens  trente-un  Ponts  remarquables  par 

leur  beauté,  onze  cens  cinquante- neuf  [Tours  &]  Arcs  de  triomphe,  élevés 

» à 

(r)  D.ins  un  0;ivr?,ïe  Géoçrrphique , in-  Comptnàiun  t>f  Modem  Cagrapby,  imprimé 
titulé,  /iSLftwsylokiirjitiilt'erld.[or,  1745.  pig.  241.] 

FIL  Part.  Aaa 


Desci-.i?T:ox 
qUE  I)B  LA 

CuiNl;.  . * 

Idée  gbié- 
lale  du  Pays. 


Et  de  fon 
Cummerce. 
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à l’honneur  des  Rois  ou  des  perfonnes  éminentes;  deux  cens  foixante- douze 
’ Bibliothèques  fameufes;  fept  cens  neuf  Salles,  bâties  en  mémoire  des  hora- 
" mes  illuflres;  fix  cens  quatre-vingt-huit  Tombeaux , célèbres  par  leur  archi- 
” teclurc;  trente-deux  Palais  Royaux,  & treize  mille  fix  cens  quarante-fept 
I’  Palais  de  Magiftrats.  . 

La  Chine  contient  quinze  cens  quatre-vingt-une  Cités,  dont  cent  Toixante- 

tîeize  font  du  premier  rang,  deux  cens  trente-cinq  du  fécond,  & onze  cens 
” foixante-treize  du  troifienie  ; fans  y comprendre  une  quantité  innombrable 
” de  Bourgs  & de  Villages,  dont  pluticurs  n’ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
” Villes;  deux  mille  huit  cens  [vingt-unc]  Places  fortifiées; trois  mille  Ports 
” des  deux  côtés  de  la  grande  muraille,  & trois  mille  Tours  pour  les  fentinelles. 
” O N a déjà  fait  obfervcr  que  la  plupart  des  \’illes  de  la  Chine  ont  tant  de 
reflemblance  entr’elles  , que  c’eft;  prefqu’afièz  d’en  avoir  vu  une,  pour  fe 
former  une  idée  générale  déroutes  les  autres  (y).  Leur  forme  efi:  généralement 
quarrée,  autant  du  moins  que  le  terrain  peut  s’y  accorder.  l-.Ues  font  environ- 
nées de' hauts  murs,  flanqués  de  tours,  qui  lont  bâties  ca  arcboutuiis , à de 
julles  diftances.  Pluficurs  Pont  revêtues  d’un  folTé , fec  ou  rempli  d’eau.  Dans 
l’intérieur  on  voit  des  tours , les  unes  rondes , d’autres  exagones  ou  oilogones , 
hautes  de  huit  ou  neuf  étages;  des  arcs  de  triomphe  pour  l’ornement  de.';  rues; 
d’aflez  beaux  Temples  con&rés  ( t ) aux  Idoles , ou  élevés  à I honneur  des  I léros 
& de  ceux  qui  ont  rendu  quclqu’important  fervice  à l’Eut.  On  dillingue  d’ailleurs 
certains  Edifices  publics,  plus  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  ma- 
gnificence. On  y peut  Joindre  un  grand  nombre  de  places  & de  longues  rues, 
les  unes  fort  larges,  d'autres  plus  étroites,  bordées  de  maiibns  qui  n’ont  que 
le  rez-de-chaulièe , ou  qui  ne  s’élèvent  au  plus  que  d’un  étage.  Les  boutiques 
font  ornées  de  porcelaine,  de  foies,  & d’ouvrages  vernifles.  Devant  chaque 
porte  efl;  placée,  fur  un  piédcftal,  une  planche  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut, 
peinte  ou  dorée,  avec  trois  grands  caractères,  pour  fervir  d’enfeigne.  On  y 
lit  fouvent  les  noms  de  deux  ou  trois  fortes  de  marchandifes,  & celui  du  Mar- 
chand par-deflbus,  accompagné  de  ces  deux  mots,  Pu-hu;  c’ell-à-dire,  II  ne 
vous  trompera  point.  Cette  double  rangée  de  pilaftres , qui  font  placés  à d’égales 
diftances,  forme  une  efpéce  de  colonnade  qui  n’eft  pas  fans  agrément. 

L A beauté  des  Villes  de  la  Chine  confirtant  dans  ces  décorations  particuliè- 
on  a crû  devoir  commencer  par  cette  idée  générale , pour  éviter  des  ré- 


rcs 


pétitions  ennuyeufes , en  parlant  des  principales  Villes  de  chaque  Province. 
Ainii  l’on  fe  bornera  déformais  à ce  quelles  ont  de  plus  remarquable  par  leur 
fituation  , par  leurs  édifices  publics,  parleur  commerce  & leurs  marchandifes. 

[ On  s’étendra  plus  ou  moins  fur  ces  différents  articles , fuivant  qu’ils  paroî-C 
tront  le  mériter.] 

L A Chine  eft  divifée  en  quinze  Provinces , dont  la  moindre  eft  affez  grande 
poux  former  un  Royaume.  Auffi  en  portoient-elles  le  nom  dans  l’origine , & 
quelques-unes  contenoient  même  pluficurs  petites  Monarchies.  On  a réduit, 
dans  la  Table  fuivantc,  leur  étendue  & le  nom  de  leurs  Villes  Capitales. 


(tT’C  s ) I.cttrcs  Eilifiantcs.  pai;.  4C0. 

(t)  C'cfi  ainfi  que  Du  Halde  s’exprime  , 


mais  l’Anglois  dit  que  ces  Temples  font  co«- 
facrés  à leurs  Saints.  R.  d.  E. 
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Provinces. 

Pecheli , 
Honan,  . . 
Kyang-nan , 
Kyang-(1,  . 
Chc-kyang , 
Clian-cong  , 
Chan-fi , 
Chen-fi , 
Se-chuen , . 
Hu-quang , 
Quang-tong, 

Quang  fi, 
l'okyen, 
Qiu;y  clieu  , 
Yun-nan,  . 


Longueur. 

Largeur 

. 385 /fl- 

. 239  lis. 

- 340  • 

• 330  • 

. 360  . 

• 330  • 

• 350  • 

. 290  . 

. 250  . 

. 190  . 

. 380  . 

. 225  . 

. 410  . 

. 195  • 

. 540  . 

- 450  . 

. 600  . 

. 400  . 

. 520  • 

- 405  • 

. 560  . 

. 345  • 

• 37J  - 

. 250  . 

285  . 

. 200  . 

325  • 

. 185  . 

455  • 

. 380  . 

Capitales. 

. . Pe-king. 

. . Kay-fong  fu. 

. . Nan-king. 

. . Nan-chang-fu. 

. . Hang-cheu-fu. 

. . Tfi-nan-fu. 

. . Tay-wcn-fu  (c). 
. . Si-ngan-fu. 

. . Ching-tu-fu. 

. . Vu-chang-fu. 

. . Quang-ciicu-fu. 

ou  Canton. 

. . Quey-ling-fu. 

. . Fu-cheu-fu. 

. . Quey-yang-fu. 

. . Yun-nan. 


C H E N-s  I , Ch.in-fi  & Pecbi  H font  fituécs  vers  le  Nord,  au  long  de  la  grande 
muraille.  Ch.m-tung  , Kyang-nan,  Cbe-kyang , Fo-kyen  & Quang-tong , font  des 
Provinces  Maritimes  Q>nnig-fi,  Tun-nan  Q Se-chuen, cpxi]oïntChcn-ft,  font  au 
Sud-Ouefl  & à l’Ouefl ; y/o-nan , Hu-quang,  Quey-cheu  & Kyang-fi,  occupent 
le  centre  (æ). 


(o)  R.  d.  E. 

(je}  V'oycz  ruuvragc  Anÿois  cité  dans  la  Note  précédente. 

5.  I. 

Province  de  PE-CHE-LI , autrement  CHE-LI  ou  LI-PA-FU. 

CETTE  Province,  qui  eftia  première  &la  principale,  a la  Mer  du  côté 
de  l’Eft;  la  grande  muraille  & une  partie  de  la  Tartarie  au  Nord  ; à 
rOueft  la  Province  de  Chan-fi,  dont  elle  efl  féparée  par  des  montagnes,  & au 
Sud  les  Provinces  de  Chan-tong  & de  Ho-nan.  Sa  forme  efl:  triangulaire. 

Q^u  O I (lü  E la  Province  de  Pc-che-li  ne  s’étende  point  au-delà  de  la  quaran- 
te-deuxième parallclle  & que  l’air  y foit  tempéré,  les  rivières  ne  laiflent  pas 
d’y  être  glacées  pendant  quatre  mois,  c’efl-à-dire,  depuis  la  fin  de  Novembre 
jufqu’au  milieu  de  Mars.  Mais  à moins  qu’il  n’y  fouille  un  certain  vent  de 
Nord,  on  n'y  reflent  jamais  ces  froids  perçans  que  la  gelée  produit  en  Eurofie; 
ce  qui  peut  être  attribué  aux  exlialaifons  nîtreufes,  & fur-tout  à la  clarté  du 
Ciel , qui  efl  prefquc  toûjours  fans  nuages.  Il  y pleut  rarement , cxc«>té  v'ers 
la  fin  de  Juillet  & au  commencement  d’AoOt,  qui  efl  proprement  la  (aifon  de 
la  pluie.  Àlais  il  tombe  chaque  nuit  une  rofée,  qui,  venant  à fécher  au  lever 
du  Soleil,  efl  fuccédée  par  une  pouÜièrc  très-fine,  dont  rien  n'efl  à couvert. 
Elle  pénétré  Jufiucs  dans  les  chambres  les  mieux  fermées.  Les  voyageurs  qui 
ont  la  vue  tendre,  font  obligés  de  porter  un  voile  mince  fur  le  vifage. 


GEOOüApnte 
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liEor.R^pmE 
DE  LA  Chine. 

Ce  qu'elle 
piùJiiiC. 


Elle  eft  .11- 
virée  en  neuf 
Cantons. 
Moinbre  de 
fes  Villes. 


Dcrcrîption 

de  Peking,  ou 
Cbun  tyeD  fu. 


Ses  deux 
parties. 


Son  éten- 
due. 


On  la  com- 
pare avec  Pa- 
lis. 


Le  terrain  efl:  uni  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  mais  fabloncux  & d’une 
fertilité  médiocre.  Comme  elle  a peu  de  Canaux,  le  riz  y e(l  bien-tôt  fec  & 
n’en  croit  pas  plus  mal;  mais  il  efl  un  peu  dur  à cuire.  Pe-che-li  porte  d’ail- 
leurs toute  forte  de  grains , particulièrement  du  froment  & du  millet.  Les  bef- 
tiaiix , les  légumes  t£  les  fruits  y font  en  abondance.  Ses  rivières  font  remplies 
de  poiflbn , fur-tout  d'e.xcellentes  écrevilTes  ; & li  le  bois  y cil  rare , fes  mon- 
tagnes produifent  quantité  de  charbon.  Entre  les  animaux , on  vante  une  ef- 
peee  (ingulière  de  chats  à long  poil,  avec  des  oreilles  pendantes,  que  les  Da- 
mes Chinoifes  aiment  beaucoup.  Cette  Province  efl  d’autant  plus  confidéra- 
blc,  qu'elle  peut  piiff  r pour  le  rendez- vous  de  toutes  les  richciTes  de  l’Empi- 
re. Ses  1 labitans  ont  moins  de  politeffe  & de  goiit  pour  les  Sciences  que  ceux 
des  Provinces  Méridionales;  mais  ils  font  plus  robulles  & plus  belliqueux. 

On  porte  le  meme  jugement  de  tous  les  Chinois  qui  habitent  k-s  Provinces 
du  Nord. 

P fc-c  n E-L I efl  divifée  en  neuf  Cantons , dont  chacun  a pour  Capitale  un 
Fu,  c’efl-à-dire,  une  V’ille  du  premier  rang,  avec  plulicurs  autres  Villes  qui 
en  dépendent.  I.Æ  nombre  de  ces  Villes  monte  à cent-quarante , entre  lefqucl- 
les  on  compte  vingt  Cheits  ou  Chorus  (a),  c’efl  à-dire,  vingt  Villes  du  fécond 
rang,  & cent-vingt /Aeiir,  ou  Villes  du  troifièine  rang;  fans  parler  d'une  mul- 
titude infinie  de  bourgs  & de  Villages,  dont  plufieursfontaulfi  grands  que  des 
Villes, [mais  auxquels  on  ne  donne  pas  ce  nom, parce  qu’ils  n’ont  ni  murs,  niîj* 
fofll's.]  Les  neuf  Capitales  qui  ont  le  titre  de  Fu  (b),  font;  i.  Chun-tyeii-fu 
ou  Peking.  2.  l'au-tkg-fu.  3.  Jlo-kycn-fit.  4.  Chin-ling-fu.  5.  Ckm-tt-j'u.  6. 
Ou.vig-pivg-fu.  7.  Tuy-mkg-fu.  8.  Tong-ping-fu  9.  Sucii-wha-fii. 

I . C II  ü N-T  V E N-F  U , qii  on  a nommee  l’cking , ou  Cour  du  Nord , parce  qu’el- 
le efl  la  réfidencc  ordinaire  des  Empereurs  depuis  qu’ils  ont  quitté  Nan-king , 
ou  la  Cour  du  Sud , vers  l’année  1405 , pour  obferver  les  mouvemens  des  'l'ar- 
tares,  ell  la  Capitale  de  tout  l'Empire,  & fe  trouve  fituée  dans  une  plaine  très- 
fertile  , à vingt  lieues  de  la  grande  Muraille.  Cette  Ville , qui  cil  prefqueqaar- 
ree,  cil  divifee  en  deux  parties.  Celle  qui  contient  le  Palais  Impérial  fe  nomme 
Lin-chmg  (c),  ou  la  vieille  Cité.  Elle  porte  auili  le  nom  de  Cité-Tartare,  parce 
qu’à  rctablilfement  de  la  famille  qui  règne  aujourd’hui , les  maifons  furent  dif- 
tribuées  à cette  Nation,  au'li-bien  que  les  terres  voilines&les  Villes  à certaine 
difbnce,  avec  exemption  de  taxes  6c  de  tributs.  lai  fécondé  partie  de  Peking 
fe  nomme  Sin-cbhtg,  ou  Cité-neuve,  [on  peut  l’appeller  la  Cité  Chinoife  neu-j5=“ 
vc , ] parce  qu’à  la  meme  occalion  une  partie  des  Chinois  s’y  retira  après  avoir 
abandonné  l’autre,  qui,  fuivant  Du  Halde,  efl  la  mieux  peuplée  des  deux  (d). 

Le  Comte  prétend  au  contraire,  que  la  Cité  Chinoife  a plus  d'I  labitans.  „ El- 
„ le  prit  naiffancc,  dit-il,  lorfque  les  Chinois  furent  obligés  de  céder  l’autre  aux 
,,  ’l'artares.  Celle-ci  avoit  quatre  lieues  de  circuit  ; mais  toutes  deux  cnfcmble 
„ renferment  unefpace  de  iix  lieues  de  tour,  fans  y comprendre  les  fauxbourgs. 

Le  même  Auteur  compte  trois  mille  lix  cens  pas  pour  chaque  lieue , fuivant  la 
mefure  ordonnée  par  l’Empereur  Kang-lii. 

Paris  a plus  de  beaute  que  Peking , mais  moins  d’étendue.  Sa  longueur  n’é- 
tant 


(a)  jlugl.  Cl'civ.  R.  d.  E.  («)  ytrgl-  I.au-cbing.  R.  d.  E. 

(b  ) l\  faut  fc  foiiveiiir  que  les  Italiens,  les  ( d J Du  1 laide , T.  1.  pn,3. 65.  & fuiv.  veut. 
Fo.iu^aU,  6tc.  prutiuncent  Hu.  que  la  Cité  neu'.’V  foitla  Ville  Xartare. 
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tant  que  de  deux  mille  cinq  cens  pas,  on  ne  lui  trouveroit  que  dix  raille  pas  de 
circonférence  fi  fa  forme  étoic  qiiarrée.  Paris  ne  furpafie  donc  pas  la  moitié 
de  la  Ville  Tartare,  & n’e;l  qu’un  quart  de  la  Ville  entière  de  Peking. 
Cependant,  fi  l’on  conlidéreque  lesmaifons de Pekingn’ontqu'un étage, 
gj=»&  que  celles  de  Paris  [l’une  portant  l’autre,]  en  ont  pour  le  moins  quatre  où 
trois,  on  doit  juger  que  la  Capitale  du  Royaume  de  France  a plus  delogemens 
que  Peking , dont  les  rues  font  beaucoup  plus  larges  & les  Palais  fort  mal  habi- 
tés. L’Auteur  n’en  ell;  pas  moins  perfuade  que  Peking  contient  plus  d’IIabitans, 
parce  que  vingt  ou  trente  Chinois  n’occupent  pas  plus  de  place  que  dix  Parifiens; 
fans  compter  que  les  rues  de  Peking  font  remplies  d 'un  fi  grand  nombre  de  Paf- 
fans,  qu’en  comparaifon , celles  de  Paris  ne  font  qu’un  defert.  (Quelques  Auteurs 
ont  écrit,  que  les  deux  parties  de  Peking  ne  contiennent  pas  moins  de  fix  ou 
fept  millions  d’ames.  Mais,  fuivant  Le  Comte,  cette  multitude  infinie  de  Paf- 
fans,  qui  rempliflent  les  rues,  eil  eompofée  de  Curieux,  qui  cherchent  à voir 
les  Comédiens , les  Farceurs  & les  autres  amufemens  publics , du  cortège  des 
Mandarins  & des  autres  Seigneurs , des  Gardes  memes  des  rues , des  Pavfans 
qui  viennent  vendre  leurs  denrées,  des  Marchands (e) qui  fepréfentcntdevant 
leurs  portes,  &c.  de  forte  qu'il  ne  donne  à Peking  que  deux  millions  d’IIabL- 
tans , ou  le  double  de  Paris  (/). 

D’un  autre  côté,  Magalhaens  fait  confidérer  que  Peking  doit  être  beaucoup 
plus  peuplée,  parce  que  chaque  porte  des  murs  ell  accompagnée  d’un  faux- 
bourg  t|ui  vaut  une  grande  Ville,  fur-tout  un  de  ceux  qui  lônt  à l’Ouell,  par 
lequel  la  plupart  des  Voyageurs  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  l’Empire 
entrent  ordinairement  dans  la  Ville.  Les  'lartarcs  & les  'J’roupes  font  ici  divi- 
fés  en  huit  lianières,  & chacune  des  deux  Villes  en  cinq  Quartiers  (g). 

Ces  Villes  font  ceintes  d’un  mur,  qui  efl  fort  beau  dans  la  vieille  Cité  & 
digne  de  la  plus  grande  Capitale  du  Monde.  Mais  dans  la  Cité  neuve,  il  [efl 
étroit,  &]  ne  vaut  pas  mieux  qu’à  Nan-king  & dans  la  plûpart  des  Villes  de  la 
Chine.  Un  cheval  peut  monter  fur  le  premier,  par  1e  moyen  d'une  rampe  ou 
d’un  talus  qui  commence  de  fort  loin.  Dans  plulieurs  endroits,  on  a bâti  des  é- 
difices  pour  fervir  de  corps  de  gardes.  Les  Fours  font  éloignées  l'une  de  l’au- 
tre d’une  pfTtée  d’arc.  Leur  groffeur  n’efl;  pas  égale;  mais  il  s’en  trouve  d’alTez 
grandes  pour  contenir  de  petits  corps  de  réferve  (A). 

Le  folTe  e'I  fec,  mais  fort  large  & fort  profond.  Tout  y efl  entretenu  dans 
le  meilleur  ordre,  comme  fi  l’on  fe  croyoit  liras  celTe  à la  veille  d’un  fiége  (i). 

O N compte  neuf  portes  ( k)  à Peking.  Elles  font  hautes,  & fi  bien  voûtees, 
qu’elles  foi’lticnncnt  un  gros  pavillon  de  neuf  étages,  dont  chacun  ell  garni  de 
fenêtres  & d’embrafures.  Le  plus  bas  forme  une  grande  faite  pour  les  Soldats  & 
les  Olficiers  de  la  garde.  Devant  chaque  porte  ell  une  parade  ou  une  p'ace  d’ar- 
mes (/),  d’environ  trois  cens  foixante  pieds  de  largeur,  environné  d’un  mur 

en 

(«'»  des  Artifans  qui  fc  préfentent  (i)  Ci-la  ne  doit  être  entendu  que  de  11 

devant  leuis  portes  pour  avoir  de  l'uuvr;i(;e.  Ville  des  Tartnres;  car  l aiitre  en  a fept.  com- 
R.  é !'.•  me  il  parolt  par  le  l’Itin.  AiniilacirconfCretioc 

(/)  Mémoires  durureleComte,  pag.  54.  des  deux  V'tllcs  enfeinblc  en  a treize. 

&.  fuivantes.  (j)  |,ç  C mie  dit  que  la  lieaiitê  de  ces 

(lîJ  Maçnlhacns , pag.  265,  & fui».  portes  coiiiîll  - dans  leur  pm  iigi' ufe  hauteur, 

(i)  nu  I laide , tiW/ap.  pag.  (SS.  éclcConnJ^qui  l...t  de  loin  un  très-h;  cS’ct,  p.ig.  72.  [& 
le,  pag  72.  pii’.férable  i tous  les  onieaiens  des  portes  des 

(i)  Ibidem.  Villes  Je  l'Europe.] 
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en  demi-cercle , fembbble  à celui  de  la  Ville.  L’entrée  de  cette  Place  n’eft  ja- 
mais  du  côté  qui  fait  face  au  grand-chemin,  & le  chemin  même  efl:  commandé 
au:li  par  un  pavillon  de  la  forme  du  premier  ; de  Ibrte  que  le  canon  de  l’un 
peut  jouer  fur  la  V^lle , tandis  que  celui  de  l’autre  nettoye  les  cliamps  voi- 
lins.  Chaque  porte  eft  défendue  par  deux  autres  pavillons,  bâtis  des  deux 
C(jtcs  fur  les  plate-formes  du  mur,  & fournis  d’une  bonne  artillerie.  Ainli 
la  Ville  n’a  pas  befoin  d’autre  Citadelle  ( m ) pour  contenir  le  Peuple  dans  la 
foùmilîion. 

La  plupart  des  rues  font  fort  étroites  (n).  On  donne  à la  plus  grande  envi- 
ron cent- vingt  pieds  de  largeur.  .'>a  longueur  efl  d’une  grofle  lieue.  Les  boutiques , 
remplies  de  porcelaine  Ck  d’étoffes  de  foie,  avec  leurs  enfeignes,  qui  occupent 
une  partie  de  la  rue,  forment  une  très-agréable  perfpc6live(o).  Toutes  les  pe- 
tites rues  s’étendant  de  rEllàTOuefl,  divifent  l’efpace  qui  eu  entre  les  grandes, 
en  nies  égales  (i  proportionnées  (/>). 

L \ multitude  infinie  de  Peuple  qui  paffe  dans  les  rues , fans  qu’il  y paroillê 
une  feule  femme,  (Scia  confulion  caufée  par  un  nombre  furprenant  (le  che- 
vaux, de  beltiaux  (Sc  de  voitures , ne  peuvent  être  repréfentées.  Lesperfonnes 
de  diilinttion  y feroienc  arretées  à chaque  moment , li  elles  ne  fe  faifoient  pré- 
céder par  un  homme  à cheval , qui  fait  ranger  les  palTans.  L’ufage  efl  de  fe  faire 
porter  en  chaife  par  des  hommes,  ou  [plus  ordinairement]  de  marcher  à che-jJ» 
val.  Il  n’en  coûte  pas  plus  de  fix  ou  fept  fols  par  jour,  pour  le  louage  d’un 
cheval  ou  d’une  mule.  On  vend  des  livres,  où  les  quartiers,  les  places  (&  les 
rues  font  marquées , avec  les  noms  des  Officiers  publics  (q  ). 

C H A (J.U  E rue  a foa  nom.  La  plus  belle  efl  celle  qui  fe  nomme  Chang-ngan- 
iyay,  ou  la  rue  du  repos  perpétuel,  dont  on  a déjà  donné  (r)  la  defcription. 
Mais  les  maifons  ont  fi  peu  de  hauteur  & font  fi  mal  bâties,  qu’elles  ne  répon- 
dent point  à la  beauté  des  rues.  Si  l’on  excepte  le  Palais  de  l’Empereur,  il  n’y  a 
point  d'h'jtcls,  ou  de  maifons  de  Seigneurs,  qui  ayent  plus  d’un  étage,  éfe  qu’il 
ne  fût  par  conféquent  ridicule  d’honorer  du  titre  dePalais.  Cependant  la  multi- 
tude des  appartemens,  pour  les  maîtres  & les  domefliques  , repare  en  quelque 
forte  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  magnificence.  Cette  fimplicité  vient 
moins  du  goût  des  Chinois,  qui  aiment  naturellement  la  magnificence  , que 
d’un  ancien  ufage  politique. 

Les  Tribunaux  dejufliee  ne  font  pas  mieux  bâtis  que  le  commun  des  mai- 
fons. On  y voit  à la  vérité  de  grandes  cours,  des  portes  mallives,  qui  font 
quelquefois  embellies  d’ornemens  d’Architefture.  Mais  les  chambres  n’offrent 
point  un  air  de  grandeur  (&  de  propreté. 

Cependant  on  rencontre  fouvent  de  magnifiques  Temples,  élevés  à 
grands  frais  par  des  Princes  ou  des  Particuliers,  (S:  tofijours  cnrichisd’un grand 
nombre  de  llaïues.  On  y admire  particuliérement  le  luflre  dos  toits,  qui  font 
compofés  de  tuiles  vernies  de  jaune  & de  verd  ; la  multitude  de  figures  cu- 
rieufes  qui  fe  préfentent  de  toutes  parts,  (&  les  dragons  faillans  qui  ornent 

les 


( 


(»>■)  t-c  P!nn  de  Pekirp,  par  Du  IlaMe , 
r.’a  puint  de  para  te;  mais  oii  tu  voit  dans  ce- 
lui de  Cllinc;  ting.fu. 

(il)  I.a  plûpart  Jcs  rues  font  fort 

droites.  K.  d.  E. 

(a)  Du  liai  Je,  pag.  C6. 


(P)  I.e  Comte,  pai;.  57. 

1 4 ) Du  Halde  & Mapalhaens , p.ag. 

& fuivantt'5. 

{ r ) Voyez  ci-dclTiis  lit  Ittlation  de  Gcmellf, 
oui  a pillé- celle  de  Alagaliucns,  pa^.  iû(5.  & 
fu.vajitcs. 
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]«<  coin»  & qui  font  peints  aufïï  de  verd  & de  jaune.  Entre  pluficurs 
Temples  que  les  Empereurs  ont  fondés  dans  l’intérieur  de  leurs  Palais,  on 
en  remarque  deux , beaucoup  plus  élevés  que  les  autres , bâtis  par  l’Empereur 
Chang-hi,  à la  prière  defamere,  qui  é toit  fort  infatuée  de  la  Religion  des 
Lamas  (s). 

Le  Gouverneur  de  Peking,  qui  eft  un  Tartare  de  diftinflion  , nommé 
Kyu-mn-ii-tu  , ou  le  Général  des  neuf  portes,  exerce  la  jurifdidion,  dans 
toutes  les  matières  civiles,  fur  les  Troupes  & fur  le  Peuple.  Rien  n’ell com- 
parable à la  police  qui  s’obferve  ici.  On  ne  fe  laffe  point  d’admirer  la  par- 
laite  tranquillité  qui  régne  dans  un  Peuple  fi  nombreux.  11  fe  pafle  des  an- 
nées entières  fans  qu’on  entende  parler  de  la  moinde  violence  dans  les 
tnaifons  & dans  les  rues , parce  qu’il  feroit  impoilible  aux  coupables  d’éviter 
le  châtiment. 

Toutes  les  grandes  rues,  qui  ne  forment  qu’une  ligne  droite  d’une  porto 
à l’autre,  ont  des  corps  de  garde,  où  nuit  & jour  un  certain  nombre  de  Sol- 
dats, l’épée  au  côté  & le  fouet  à la  main,  punilTenc  fans  dilbnèlion  les  auteurs 
du  moindre  trouble , & s’alTurent  de  ceux  qui  ont  la  hardielfe  de  réfiller.  Les 
petites  rues,  qui  traverfent  les  grandes,  ont,  à chaque  coin  , des  portes  de 
bois,  au  travers  defqucllcs  les  pallâns  peuvent  être  vus  par  les  gardes  qui  font 
|5»dans  les  grandes  rues , [ au  milieu  defqucllcs  on  trouve  aulli  des  Soldats  en  fac- 
tion.] Elles  fe  ferment  le  foir  & s’ouvrent  rarement  pendant  la  nuit , excepté 
55» pour  les  perfonnes  [connues]  qui  fe  préfentent  avec  une  lanterne  à la  main 
& qui  ont  quitté  leur  maifon  pour  quelque  befoin  prelTant,  tel  que  celui  d'ap- 
pcller  un  Médecin.  Aulli-tôt  que  la  grofle  cloche  a fonné  la  retraite , un  ou 
deux  Soldats  font  la  patrouille  d’un  corps  de  garde  à l’autre,  en  jouant  d’une 
efpèce  de  crelTelIc,  pour  avertir  le  Public  de  leur  paflage.  Ils  ne  fouffrent 
perfonne  hors  de  chez  foi  pendant  les  ténèbres.  Les  melTagers  mêmes  de  l’Em- 
pereur ne  font  pas  difpenfés  de  repondre  aux  interrogations;  & fi  leur  répon- 
fe  eft  fufpcfte,  on  s’aflure  d’eux  auTi-tôt.  La  même  garde  doit  répondre  au 
premier  figne  des  fentinelles.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  ell  obligé  de  faire 
des  rondes , & paroît  fouvent  lorfqu’il  ell  le  moins  attendu.  Les  OiTiciers  de 
la  garde  des  murs,  & des  pavillons  qui  font  fur  les  portes , où  l’on  bat  fans 
celle  fur  de  grands  tambours  de  cuivre  , envoyent  des  Subalternes  , pour 
faire  la  vifite  des  quartiers  dépendans  de  leurs  portes.  Les  plus  légères  né- 
gligences font  punies  le  jour  ftiivant,  & les  Officiers  de  garde  calTés  fans  in- 
dulgence. 

Cette  partie  de  l’adminiflration  civile  eft  d’une  grande  dépenfc,  car  une 
partie  des  troupes  n’efl  pas  charg  .e  d'autre  foin  que  celui  de  veiller  à la  sûre- 
té des  rues.  Ils  font  tous  à pied.  Leur  paye  efl  confidérable.  Outre  la  garde 
du  jour  & de  la  nuit , leur  oifice  ell  d entretenir  la  propreté  des  rues , en  obli- 
geant chacun  de  balayer  de\-ant  fa  porte,  d arrofer  foir  & matin  dans  les  tems 
lecs,  & de  tenir  le  milieu  fort  net  pour  la  commodité  publique.  Après  avoir 
enlevé  les  boues,  car  les  rues  ne  font  point  pavées,  ils  battent  le  terrain,  ou 
le  féchent  en  y mêlant  d’autre  terre;  de  forte  que  deux  heures  après  les  plu» 
grolTes  pluies , on  peut  marcher  à pied  fec  dans  toute  la  Ville.  Les  Voyageurs 

V qiû 

(j)  Mcmoiics  iluTèrc  le  G>mtc,  ps-.  58.  & 62.  &.  fuivantes. 
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qui  ont  reprtfente  les  rues  de  Peking  comme  ordinairement  fore  falcs  (t),  n’a- 
voieiit  vil  vraifemlilableinent  que  celles  de  la  Cité  neuve , qui  font  petites  & 
moins  foigneufement  entretenues  (e). 

Les  ji.  fuites  l'rançois  font  fi  prévenus  en  faveur  de  l’Obfervatoire  ( x ) de 
Peking , que  li  l'on  s'en  rapporte  à quelques-uns  d'entr’eux , l’Europe  n’a  rien 
qui  lui  fi)it  comparable.  Cependant  ils  conviennent  que  les  anciennes  maclü- 
nes  y étüient  de  peu  de  valeur.  Ils  paroifi’ent  encore  moins  fatisfaits  de  la  litua- 
tion  & de  l'édifice.  On  les  fit  d'abord  entrer  dans  une  allez  grande  cour,  où 
les  logtmens  des  Directeurs  de  l’Obfervatoirc  occupoient  la  droite.  En  avan- 
çant, ils  trouvèrent  un  cTealier  fort  étroit,  qui  conduit  au  fominet  d'une  Tour 
quarréc,  contiguë  au  cote  intérieur  du  mur  oriental  delà  Ville  'i'artarc  iSc  plus 
haute  de  dix  ou  douze  pieds  que  le  boulevard.  C’étoit  fur  cette  plate-forme  que 
les  Aflronomes  Chinois  avoient  placé  leurs  Inflrumens.  Quoiqu’on  petit  nom- 
bre, ils  occupoient  tout  l’efpace.  Ivîais  lorfque  le  Père  Verbieft  eut  été  chargé 
de  la  conduite  de  l’Obferv.itoire , il  les  déclara  inutiles;  & perfuadant  à 1 Em- 
pereur de  les  abbattre,  il  enfubfiitua  d'autres  de  fa  propre  invention.  Les  an- 
ciens fubliftent  encore  dans  une  Salle  voiline  de  la  Tour,  niais  livrés  à la  pouf- 
fiére  & à l'oubli.  On  les  apperçoit  par  une  fenêtre,  au  travers  d'une  grille  de 
fer.  Ils  paroiflent  grands  [ bien  fondus ,]  & leur  forme  cfl  à-peu-près  celle  deSj^" 
Cercles  Allronomiqucs.  On  voit  avec  plus  de  liberté  un  globe  célcflc  d’environ 
trois  pieds  de  diamètre,  qui  fe  trouvedans  une  petite  cour.  Sa  figure  ellpref- 
qu’oialc  (y).  Mais  les  divifions  n’en  font  point  é.xaétes  & tout  l'ouvrage  eft 
fort  grolîicr  (2). 

Dans  une  chambre  bafie,  qui  efl  près  du  même  lieu , les  Arathémaiiciens 
Chinois  ont  un  quadran  folaire.  Le  palPige  du  rayon  cfl;  d’environ  huit  pieds 
au-defius  du  rez  de  chauflee.  Il  eft  placé  horizontalement,  & formé  par  deux 
plaques  de  cuivre  mobiles,  afin  que  l’orifice  puilfe  être  agrandi  ou  diminué.  Par- 
deflus  (il)  cil  une  table  couverte  de  cuivre , au  milieu  de  laquelle  on  a tracé  une 
ligne  méridienne  de  quinze  pieds  de  long,  divifee  par  d’autres  lignes  tranfvcr- 
fales  qui  n’ont  ni  propreté  ni-jufleflè.  On  a creufé,  fur  les  bords,  de  petits 
trous  , qu'on  remplit  d’eau  , pour  s’alTurer  que  la  table  efl  éxaclement  hori- 
zontale. Pour  une  invention  Chinoife , le  Père  le  Comte  la  trouva  fort  fup- 
portable. 

A l’égard  des  Inflrumens  qui  ont  pris  la  place  des  anciens  (i  ) ; ils  font  de 
cuivre,  grands,  bien  fondus  , embellis  par  des  figures  de  dragons  & fort 
commodément  placés.  Si  réxaé'titude  des  divifions  répondoit  à la  beauté  de 
l’ouvrage,  & qu’au-licu  de  pinules  on  y eût  attaché  des  télefeopes,  fuivant 
la  nouvelle  méthode  de  l’Académie  Royale,  nous  n’aurions  rien  en  ce  genre  à 
mettre  en  comparaifon.  !Mais  l’Artifle  Chinois  manquoit  d'intelligence  ou 

d'attention 


(i)  Le  Comte,  parésempîc,  «lit  fpig.  58.) 
nue  les  rues  font  toujours  remplies  de  buiicoii 
de  poufnèrc,  & (pie  dans  les  teins  fecs  il  s'é- 
lève des  nuages  Je  poulTiére  dans  les  cabinets 
les  mieux  fermés  & cjn'clles'.itischc  auxmcu- 
Lles , malgré  le  foin  continue!  qu'on  a J'arrofec 
les  rues. 

(v)  Du  n?.IJc,  paR.  (!7. 

(v)  Nommé  fu  Tnur  ilts 


(y)  On  feroit  porté  â croire  que  les  Chi- 
nois donnent  la  figure  d'un  fpheroïje  ù 1> 
Terre.  • 

(ï)  Nnvarette,  qui  vit  ces  anciens  Inrtru- 
mens,  dit  qnelesgravftrcs  des  plaques  de  cdi- 
vre  lui  parinent  a.lniirabks,  C.  VI.  pag.  13. 
(a)  -Viiç.'.  au  ilelfous.  R.  d.  E. 

{h  ) Voyez  les  l igures. 
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d’attention.  L’Auteur  déclaré  qu'il  fe  fieroit  plus  volontiers  à un  qiiaJran 
d’un  demi-pied  de  rayon  (e),  fait  par  un  habile  ouvrier  de  Paris,  qu’à  ce- 
lui de  fix  pieds  qu’on  montre  à la  'l'our  de  Peking.  Les  autres  Inlirumens 
font  une  fphere  zodiacale  armillaire  , une  fphere  équinoxiale  , un  horizon 
azimuthal  Ôi  un  globe  céletlc  , tous  de  lix  pieds  de  diamètre  ; enfin  un 
Sextant  , dont  le  rayon  c!l  de  huit  pieds.  La  plupart  de  ces  machines 
étant  élevées  à huit  pieds  de  terre  (il),  font  d’un  ufage  commode  pour 
les  Adronomes.  Elles  font  environnées  de  degrés  de  marbre , taillés  en  for- 
me d’amphitéatre. 

• (^u  o I Q.U  E ces  Inflrumens  foient  d’une  beauté  extraordinaire  , on  n’auroit 
jamais  pù  perfuader  aux  Chinois  d'en  faire  ufage , fans  un  ordre  exprès  de 
l'Empereur.  Ils  préfèrent  les  plus  défectueux  monumens  de  l'Antiquité  aux 
plus  parfaites  inventions  des  Modernes  ; bien  diiTérens  de  nous , fuivant  la  re- 
marque de  l’Auteur  ( c ) , qui  n’aimons  que  ce  qui  porte  le  caraitere  de  la  nou- 
veauté.” Navarette  nous  apprend  que  plufieurs  Mathématiciens  veillent  fans 
cefTe  aulbramet  de  la  Tour,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Etoiles  & remar- 
quer tout  ce  qui  arrive  de  nouveau  dans  le  Ciel.  Le  jour  fuivant , ils  rendent 
compte  de  leurs  opérations  à l'Empereur.  S’il  s’efi  pâlie  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire, tous  les  Allronomes  s’alfemblent , pour  juger  (i  c’cll  quelque  bonheur 
ou  quelque  difgrace  qui  ell  annoncée  à la  famille  Royale  (/). 

O N voit , dans  le  Palais  Impérial , des  tambours  & des  cloches  fur  de  hautes 
Tours.  La  Ville  eft  ornée  autlidc  deux  Tours , avec  les  mêmes  inflrumens.  &la- 
galhaens  dit  que  le  tambour  de  la  Ville  a quinze  coudées  (g)  de  diamètre,  & 
que  la  cloche  du  Palais  efl  d’une  groITeur  dont  il  n’a  jamais  vù  d’éxemple  en  Por- 
tugal. Il  ajoèite  que  le  fon  en  cil  [fi  fort,]  fi  clair  & fi  harmonieux,  qu’on  le 
croiroit  moins  d'une  cloche  que  d’un  Inftrument  de  mufique  (h).  Mais  le  Com- 
te cenfure  ici  Magalhaens , & prétend  au-contraire  que  nos  cloches  font  aulTî 
fupéricures  à celles  des  Chinois  par  le  fon,  que  les  cloches  Chinoifes  le  font  aux 
nôtres  par  la  groffeur  ; que  toutes  celles  qu’il  entendit  à Peking  ne  rendoient 
, qu’un  bruit  fourd , & qu’elles  ne  peuvent  le  rendre  plus  clair  (/  ) parce  que  les 
battans  font  de  bois  ( k). 

La  cI(Khe  de  la  Ville,  quifertàibnnerlesheures  de  la  nuit,  eft  peut-être  la 
plus  groITe  cloche  du  Monde.  Son  diamètre  au  pied , tel  qu’il  fut  mefuré  par  les 
Pères  Schaal  & Verbiefl,  efl:  de  douze  coudées  Chinoifes  & huit  dixiémes; 
fon  épailTeur,  vers  le  fommet,  de  neuf  dixièmes  de  coudée  ; fa  profondeur  in- 
térieure, de  douze  coudées;  & fon  poids  de  cent  vingt  mille  livres.  L’Editeur 
obferve  dans  fes  Notes,  qu’avant  qu’on  eût  vû  la  defeription  de  cette  cloche  en 
Europe,  Kirker  jugeoit  qu’il  n’y  en  avoit  pasdeplusgroITeau  Monde  que  celle 
d'Erfort  (/),  quoiqu’elle  ne  pèfe  que  vingt-quatre  mille  livres,  &.  qu’elle  ne 


(()  un  QuaJran  d'un  pied  & demi 
dcr.iyon.  R.  d.  E. 

(d  J yingl.  â dit  pieds  de  terre.  R.  d.  E. 
(e)  Le  Comte,  63  & fuiv. 

(/)  Defeription  de  la  Chine  par  Navaret- 
te, Ch.  6.  pni».  13. 

) l.a  coudée  Cliinoife  eft  au  pied  de  Pa- 
ris ec  que  fept  eft  à huit.  Ainfi  fc  diamètre 
doit  être  de  treize  pieds  un  huitième,  & la  cir- 
«/.  Part. 


conférence  de  quarante  un  pieds  un  quart. 
(Il)  Magalhaens , paj.  113. 

( i ) Ce  lie  font  pas  des  hattans , mais  des 
marteaux , avec  Itfqucis  on  fr.ippe  dellus. 

( k ) Le  Comte , pai>.  So.  & luiv. 

(I)  L’Editeur  obferve.  dans  fes  Notes, 
que  la  cloche  de  Rouen  , deux  cloches  «le  Pa- 
ris & pluûcurs  autres , remportent  en  grof- 
feur. 
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fafTc  par  conféquent  que  le  quart  de  celle  de  la  Chine.  Mais  ce  fçavant  Jéfuitc 
rétracta  fon  erreur  dans  un  Outntage  intitulé  China  illiijlrata , que  l’Editeur  dé- 
clare néanmoins  qu’il  n’avoit  pas  vû.  Le  fon,  ou  plutôt  le  rugüTement  [ terri- 
blc]  de  la  groffe  cloche  de  Peking,  eft  fi  éclatant  &fi  fort,  qu’il  fe  fait  enten- 
dre de  fort  loin  dans  le  Pays.  Elle  fut  élevée  fur  la  Tour  par  les  Jéfuites , avec 
des  machines  qui  firent  l’ctonncmcnt  de  la  Cour  de  Peking  (m).  Navarettedit 
aufll  que  la  grolTe  cloche  de  Peking  cil  fufpendue  dans  une  grande  & belle 
Tour  ,&  qu’elle  rend  un  excellent  fon.  Il  ajoûte  qu’en  1668  le  bruit  avoit  couru 
à Canton  quelle  avoit  fonné  d’clle-mémc.  Ce  récit  (n)  fut  cru  par  les  uns  & rail- 
lé par  les  autres.  S'il  avoit  quelque  fondement,  remarque  le  meme  Auteur,  la 
Chine  auroit  une  cloche  femblablc  à celle  de  Belilla  en  Efpagne  (0). 

Avec  cette  cloche  extraordinaire,  les  Empereurs  de  la  Chine  en  ont  fait  fon- 
dre fept  autres,  dont  cinq  font  demeurées  à terre  & fans  ulâge.  On  en  dülin- 
gue  une  <^ui  mérite  de  l’admiration , par  les  caraftères  Chinois  dont  elle  efl 
prcfqu’entiércment  couverte.  Ils  font  fi  beaux , fi  nets  & fiéxaéls,  qu’ils  ne  pa- 
roilTcnt  point  avoir  été  fondus,  & qu’on  les  prendroit  plûtôt  pour  l’écriture 
de  quelqu’excellcnt  Maître  (p).  Navarette  parle  d’une  autre  clodie,  qui  efl: 
remplie  de  caractères  intérieurs  {q).  Adam  Schaal  en  compta  jufqu’à  dix 
mille,  & jugea  que  la  cloche  pefoit  douze  cens  quintaux  (r). 

L’Ed  I T EU  R de  M.igalhaens  obfervc  que  le  Père  Verbielt,dans  fes  Lettres , 

& le  Père  Couplet,  dans  fa  Chronologie,  rapporte  l’origine  de  ces  cloches  à 
l’année  1404.  Elles  furent  fondues  par  l’ordre  de  l’Empereur  Ching-fu  ou  Tong-h. 

On  en  comptoiteinq,  donc  chacune  pefoit  cent  vingt  mille  livres  & qui  étoient 
alors,  fans  doute,  les  plus  groflls  cloches  du  Monde.  Cependant  Jacques 
Rutenfels  aflùre  (s)  que  dans  un  des  Palais  du  Czar,  à Mofeou , on  en  voit 
une  qui  pèfe  trois  cens  \nngt  mille  livres,  & d'une  fi  prodigieufe  mafle,  que 
tout  l’arc  humain  n’a  p(l  parvenir  à la  fufpendre  dans  la  Tour  nommée  han- 
Verichi,  au  pied  de  laquelle  elle  cil  placée  fur  des  pièces  de  bois  (f). 

Le  Palais  Impérial  cil  limé  au  centre  de  l’ancienne  Cité  ou  de  la  V’illeTar- 
tare.  Sa  figure  ell  un  quarré-long.  SescôtésàrEft,  au  Nord  & à l’Ouefl,  font 
prefqu’égaleraent  éloignés  des  murs  de  la  'Ville  (v);  mais  il  paroît,  par  le 
Plan , que  le  côté  du  Sud  en  ell  plus  près  de  deux  tiers.  Ce  Palais  ell  divifé  en 
deux  parties,  l’intérieure  & l’extérieure.  [Chaque  partie  efl  enfermée  d’un 
Mur  que  les  Auteurs  nomment  pareillement.  Mur  extérieur  & Mur  intérieur.!^ 
La  partie  extérieure  efl  un  quarrc-oblong,  d'environ  quinze  lis  ou  quatre  mil- 
les uois  quarts  de  circonférence.  Le  mur  qui  l’environne  porte  le  nom  de 

JVhang-ching  t 

fm)  L’Editeur  remarque  que  le  Père  de  (#)  L’Auteur  n'explique  pas  mieux  ce  que 
Reugcniont.  Jiiruice,  attribue  dans  fon  llif-  c’efl  que  la  cloche  de  Bdilia.  IL  d.  T. 
toire,  au  Père  Adam  Schaal,  l'honneur  d'a-  (p)  Navarette,  ubi fup. 
soir  fait  élever  à Peking  deux  grolTes  cloches  (q)  Magalhacns,  pag.  iî4- 

fur  une  Tour  haute  de  cent  trente-un  pieds  (r)  Kitker  en  donne  la  figure  dans  IcCüna 

liSt  un  quart,]  de  Parts,  avec  le  fecours  dcOÏiV/ii/iriita , pag-  aaa- 

deux  Cens  ouvriers.  Deux  ans  après,  il  en  (r)  Dans  fa  Relation  Latine  de  la  Mof- 
lit  élever  une  troifiomc , avec  cent-vingt  hom-  covi». 

mes  feulement.  [Cette  dernière  Cloche  cll0[ï[r7*'(t)  Magalhaens,  pag.  127. 
peut-être  celle  dont  nous  parlons.]  (0)  A la  diUance  d’environ  un  mille  des 

U>-  (n)  C'cfl-li  apparemment  un  Conte  for-  murs  Nord  & üueft,  & d'un  tiers  déplus  de 
Ré  par  les  Jéfuites,  maison  ignore  dans  quel-  celui  de  l'EP.. 
le  vùe. 
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, ou  Mur  Impérial.  Du  I laide  le  repréfente  bas  & étroit  (*■). 
Mais  li  fon  s'en  rapporte  à Magalhaens , il  ell  d’une  hauteur  & d’une  épaifleur 
extraordinaire  (y).  Il  iijoi'ite  qu’en  dedans  & au  dehors  il  cft  plâtré  de  mor- 
tier rouge,  & couvert  de  petites  pièces  de  briques  verniflees,  couleur  d’or, 
qui  font  rangées  avec  beaucoup  d’art.  Sa  longueur , depuis  la  porte  Sud-Efî 
(z)  jufqu’à  celle  du  Nord,eft  de  huit  ftades  Chinoifes  ou  de  deux  milles  d’Ita- 
lie (a). 

Ce  mur  cfl  percé  par  quatre  grandes  portes,  dont  chacune  a fa  garde.  Celle 
du  Sud , qui  efl  celle  du  Palais  même  ( b ) , n’eft  qu’à  cent  toifes  de  la  princi- 
pale porte  de  la  Ville , qui  regarde  aufli  le  Sud.  Le  Peuple  la  nomme  Syen-men , 
quoique  fon  véritable  nom,  qui  ell  gravé  deflus  en  caraêlères  Tartares  & Chi- 
nois, foit  Ching-yang-men , c^ell-à-dire.  Porte  qui  fait  face  au  Soleil  du  midi 
(c).  Magalhaens  compte  aufli  quatre  portes,  une  au  milieu  (rf)  de  chaque 
côté.  Chaque  porte,  dit-il,  eft  compofee  de  trois  portaux,  dont  celui  du  mi- 
lieu demeure  toujours  fermé , ou  ne  s’ouvre  que  pour  l’Empereur.  Les  deux 
autres  font  ouverts  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  tems  où  le  fon  de  la  clo- 
che avertit  qu’il  faut  fortir  du  Palais.  Mais  ceux  de  la  porte  du  Sud  ne  s’ou- 
vrent jamais  qu’à-demi , excepté  lorfque  Sa  Majeflé  Impériale  doit  entrer  ou 
fortir.  L’approche  de  toutes  ces  portes  eft  abfolument  défendue  aux  Bonzes, 
aux  aveugles,  aux  boiteux,  aux  eftropiés,  aux  mandians,  à ceux  qui  ont  le 
vifage  défiguré  par  quelque  cicatrice,  & qui  ont  le  nez  ou  les  oreilles  coupées; 
en  un  mot , à tous  ceux  qui  ont  quelque  difformité  confidérabic. 

Pendant  le  régne  des  Empereurs  Chinois , on  voyoit  à chaque  portail  une 
garde  de  trente  Soldats  , avec  leur  Capitaine  & dix  Eunuques.  On  n’y  voit 
point  aujourd’hui  plus  de  vingt  Tartares,  avec  leur  Officier..  Ainlî  Martini  & 
Samedo  fc  trompent  beaucoup,  lorfqu’ils  mettent  pour  garde,  à chaque  porte, 
treâs  mille  hommes  & cinq  éléphans.  Iis  ont  confondu  la  garde  journalière  avec 
!e  corps  des  gardes,  qui  eft  en  effet  de  trois  mille  hommes,  mais  qui,  étant  diC- 
tribucs  en  compagnies  & en  efeadrons , font  le  fervice  à leur  tour  pendant  une 
partie  du  mois , aux  portes  de  la  Ville , à celles  du  Palais  & aux  Tours  du  mur 
tntéricur.  A l’égard  des  éléphans,  ils  font  dans  leurs  étables,  ou  plûtôtdans  leur 
Palais. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  cet  enclos  intérieur  contient  plufieurs  Palais 
réparés,  les  uns  ronds,  d’autres  quarres , mais  tous  fort  fpacieux , fort  riches, 
magnifiquement  ornés  & capables  de  loger  quelques  Rois  de  l’Europe.  Dans 
la  partie  qui  eft  à l’Oucft  du  Palais  intérieur  & qui  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l’Eft,  on  trouve  un  Lac  rempli  de  poillbn,  dont  la  longueur  eft 
de  cinq  quarts  de  milles  d’Italie , & qui  reprélcnte  dans  fa  forme  une  baffe  de 
de  viole.  On  le  traverfe,  dans  l’endroit  le  moins  large,  fur  un  beau  pont,  qui 
répond  aux  portes  des  murs,  & qui  eft  orné,  aux  deux  bouts,  d’un  arc  de 
triomphe  à trois  arches,  haut,majeftueux  & d'un  ouvrage  excellent.  Ce  Lac, 
dont  Marco  Polo  a fait  mention  (e ),  eft  environné  de  petits  Palais  ou  de  mai- 

fbns 

(i)  Du  Mal  Je,  pag.  67.  h face  de  leurs  maifons  tournée  au  Sud. 

(ï)  Le  Comte  dit  que  c'eft  un  très-bon  Du  Halde, 

■ tnur.  (d)  Le  plan  ne  la  piaee  point  cxaâcmcnC 

fa)  Mgl.  Dipuis  la  porte  Sud.  R.  d.  E.  au  milieu. 

( a ) Ma^alhatns , png.  263.  ( e ) L.  U.  cliap.  6. 

{b)  Les  Ciauds  dé  ia  Chine  ont  toujours 
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Tons  de  plaifir , les  unes  b-ûties  fur  l'eau,  d'autres  fur  terre.  On  y voitfanscefle 
un  grand  nombre  de  belles  Barques,  qui  fervent  à l'Empereur  pour  la  pêche  ou 
pour  la  promenade. 

Le  relie  des  deux  efpaces  Efl;  & Oued,  qui  n’eftpas  occupé  par  le  Lac  ou  par 
les  Palais  fepares,  ed  divifé  en  rues  larges  lî  bien  proportionnées,  où  demeu- 
rent les  Oificicrs  & les  Artifles  de  l'Empereur  (/).  Le  Comte  rend  le  même 
témoignage , en  y ajoutant  que  l'intérieur  du  Palais  n’eft  habité  que  par  les 
Eunuques;  mais  les  maifons , dit-il,  font  baffes,  mal-bâties,  & fort  inférieu- 
res à celles  de  la  Ville  Tartare  (g).  Du  Halde  obferve  que  les  Eunuques  ont 
leurs  habitations  dans  l'enclos  extérieur , & que  les  Cours  qui  portent  le  nom 
de  Tiibumvix  interiturs  font  dans  le  meme  lieu , pour  régler  feulement  les  affai- 
res du  Palais  {h). 

Suivant  Magalhaens,  cet  enclos  intérieur  (»)  étoit  autrefois  habité  par 
dix  mille  Eunuques  (A'),  outre  un  grand  nombre  d'autres  Ilabitans.  Mais  les 
Empereurs  qui  rognent  aujourd’hui  ont  mis  à leur  place  des  Tartarcs , & des 
Chinois  de  la  Province  de  Aymi-foc^,  qui  font  regardés  comme  Tartares  par 
une  faveur  particulière  ( /).* Navarette  obferve  qu'à  la  mort  de  Chun-chi , père 
du  préfent  Empereur,  on  chaffa  du  Palais  fix  mille  Eunuques.  Il  juge,  dit-il, 
qu’on  chaffa  le  même  nombre  de  femmes , parce  que  chaque  Eunuque  a tou- 
jours une  femme  pour  le  fervir  (ni).  I-es  Eunuques  étoient  devenus  infuppor- 
tables  aux  Princes  de  l’Empire,  par  l’excès  de  leur  pouvoir  & de  leur  iniolen- 


ce  ; mais  ils  ont  perdu  leur  ancienne  confidération.  Les  plus  jeunes  fervent  de 
Pages.  Les  autres  font  employés  aux  vils  offices,  tels  que  de  balayer  les  cham- 
bres & d’y  entretenir  la  propreté.  Ils  font  punis  rigoureufement  par  leurs  Gou- 
verneurs, qui  ne  leur  paffent  jamais  la  moindre  faute  (n). 

Le  mur  intérieur,  qui  environne  immédiatement  le  Palais  où  l’Empereur 
fait  fa  réfidence,  efl  d'une  hauteur  & d'une  cpailfeur  extraordinaire,  bâti  de 
greffes  briques  iS:  embelli  de  créneaux  fort  bien  ordonnés.  11  s’étend  du  Sud  au 
Nord  (0)  l'cfpace  de  fix  ftades  Chinoifes,  ou  d’un  mille  & demi.  L’efpace 
qu’il  renferme  efl  large  d’une  flade  & demie,  •&  n’a  pas  moins  de  quinze  (ta- 
des,ou  de  cinq  milles,  un  quart  moins,  de  circonférence  (p).  II  a quatre  portes 
à grandes  arches.  Celles  du  Sud  éSé  du  Nord  ont  trois  poriaux , comme  les  por- 
tes du  premier  enclos.  Les  autres  font  fimples.  Sur  ces  quatre  portes  & fur  les 
quatre  angles  du  mur,  on  a bâti  huit  Tours,  ou  plutôt  huit  fallcs,  d’une  gran- 
deur extraordinaire  & d’un  fort  beau  travail  (5).  La  décoration  intérieure  ell 
un  vernis  rouge  , entremêlé  de  fleurs  d’pr.  Le  toit  efl  de  tuiles , d'un  vernis 


(/)  Maçalluens,  pas.  26(1.  & fiiiv. 

(g)  h’émoircs  ilu  Père  le  Comte, pag. 59. 
, ( fc  ) Du  Halile , «W  Jiip. 

(i)  Cet  enclos  extérieur.  R.  d.  E. 

(i)  I.e  Comte  dit  que  tout  le  Palais  étoit 
autrefois  habité  par  les  Eunuques. 

(l)  Relation  de  la  Qiine  par  Magalhaens, 
p.ig.  271. 

(m)  Dercription  de  la  Qiine  par  Navaret- 
te, Chap.  6.  pag  II. 

fl)  Le  Comte.  iM  fup.  pag.  60. 
e)  Suivant  le  Plan,  Pelpacc  counife  en 


deux  quarrés  longs , l’un  double  de  l’autre , 
& dans  un  quarré  équilatéral.  Navarette  dit 
que  le  mur  qui  Ceint  le  Palais  a la  forme  d'une 
dcmilune. 

(/>)  Du  H.-ildc  donne  à la  circonférence 
douze  lis  Chinois,  dont  dix  font  une  grande 
lieue  l-rançoifj  de  vingt  au  degré. 

(î)  Du  lia! Je  les  nomme  pavillons.  Il  dit 
que  ceux  qui  font  aii  detfiis  des  pot  tes  font 
plus  grands  fé  plus  forts  que  les  autres,  & 
qu'ils  font  enviroutiés,  en  forme  de  pcrilUle, 
d'une  galerie  loutciiuc  par  des  piliers. 
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jaune.  Pendant  le  régne  des  Empereurs  Chinois,  vingt  Eunuques  faifoient  la 
garde  à chaque  porte.  Mais  on  leur  a fubflitué  quarante  Soldats  & deux  0(ii- 
ciers  (r).  L’entrée  n’en  ell  permife  qu'aux  Oliiciers  de  la  Maifon  Impériale 
& aux  Mandarins  des  Tribunaux  intérieurs.  Tous  les  autres  ne  peuvent  s’ypré- 
fenter  (r)  qu’avec  une  petite  ublettc  de  bois  ou  d’ivoire,  fur  laquelle'  Ibnt 
inferits  leurs  noms  & le  lieu  de  leur  demeure,  avec  le  fceau  du  Mandarin  au- 
quel ils  appartiennent.  Ce  fécond  mur  eft  ceint  d’un  large  & profond  folTé  , 
bordé  de  pierre  de  taille  & rempli  d’excellent  poiflbn.  Chaque  porte  a fon  Pont- 
tournant , pour  le  palfage  du  fofle  ; à l'exception  de  la  porte  du  Sud , dont  le 
pont  porte  fur  une  arche.  A l’extérieur,  du  côté  de  l’Eil  & fort  près  du  mur, 
coule  une  rivière,  fur  laquelle  on  voit  pluficurs  beaux  ponts  de  marbre,  à l’ex- 
ception de  celui  du  milieu , qui  eft  un  pont-tournant.  Le  Palais  offre  un  grand 
nombre  de  ces  ponts  (r). 

I L eft  difficile  de  décrire  ce  beau  Palais  avec  une  éxaèütude  qui  réponde  à la 
curiofité  du  Lecteur.  La  defeription  de  Magalhaens , quoique  la  feule  qui  en 
embraffe  toutes  les  parties,  eft  un  peuconfufe,  parce  qu’elle  n’eft  point  accom- 
pagnée d’un  Plan , & que  celui  dont  on  eft  redevable  à l'Editeur  manque  d'une 
certaine  éxaélitude.  Les  autres  Voyageurs  font  non-feulement  défeétueux , 
mais  fouvent  en  contradiction  pour  les  mefures,  la  fituation,  l'ordre  & la  for- 
me des  cours  & des  appartemens  (o).  Peut-être  font-ils  tombés  dans  l'erreur 
pour  s’être  trop  fiés  à leur  mémoire.  Cependant  Du  Halde  cite,  avec  Magal- 
haens, un  autre  Jéfuite  qui  décrit  les  cours  jufqu’à  l’appartement  de  l’Empe- 
reur, où  il  eut  l’honneur  de  falucr  Sa  Majefté  Impériale  avec  les  MiiPonaircs 
de  fon  Ordre.  C'eft  uniquement  dans  ces  deux  Ecrivains  qu’il  faut  cl-.crcher 
des  particularités  fur  cette  matière.  Mais , pour  éviter  la  confufion , il  paroît 
néceffairc  de  les  donner  ici  féparémeht  ; car  le  premier  divife  le  Palais  par  les 
appartemens  , & le  fécond  par  les  cours  , comme  la  pkipart  des  autres  Ecri- 
vains. On  croit  d’ailleurs  reconnoître  quelque  méprife  dans  un  de  leurs  dé- 
nombremens.  ^ 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  fituation  des  différentes  parties  du  Palais, 
Magalhaens  obfcrve  qu’entre  fon  enclos  extérieur  & le  mur  de  la  \’ille  , où 
eft  la  principale  porte,  il  fe  trouve  un -grand  efpace  qui  appartient  au  Palais  & 
qui  elt  difpofé  de  la  manière  fuivante.  On  entre  dans  la  Ville  par  une  grande 
rue,  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  du  mur.  Après  l’avoir  traverfee,  on  arrive 
dans  une  grande  place  quarrée , qui  eft  environnée  d’une  baluftrade  de  mar- 
bre. Au-delà  de  cette  place  eft  une  fécondé  rue,  aux  deux  extrémités  de  laquelle 
on  découvre  un  arc  de  triomphe.  Il  n’eft  pas  permis  aux  paffans  de  marciier  à 
cheval , ni  en  voitures  , dans  l’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  arches.  On  les 
oblige  de  paffer  à pied , par  refpecl  pour  le  premier  appartement  de  l’Empe- 
reur, 


(r)  Le  Cimte  dit  «iiiî  les  gardes  des  por- 
tes & des  avenues  du  n om  pour  armes 
que  des  cimeterres,  & ne  font  point  en  fi  gr.ind 
nombre  qu’il  fe  l'étoit  im.igfni.  p.ig.  yo. 

{t)  Navarette  obfvrve  que  de  vingt  qua- 
tre Midi  maires  qui  étoient  àPekinsen  i6<Ss, 
le  l'érc  Adam  Schaai . l'rofvITcur  d.  s Maihe- 
natiquvs  , étoit  le  (lui  qui  iVit  toûjours  au 
l’-ilais.  Mais  vers  ifiCÜ  6c  6ÿ,  les  trois  je- 


fuites  qui  refioient  y Liront  admis.  Cliap.  6. 
pag.  12. 

t)  Maga'bacns , paj.  269. 
v)  l.c  Comte,  par  dxcinpic,  ne  me*  que 
neuf  cours  dans  le  Palais  intérieur,  & Ma- 
gaihaens  en  décrit  vingt.  Celle  du  TrAne  ne 
parott  pis  dans  Magaliiaens,  ou  ne  rcifemble 
pas  i lu  defeription  de  Le  Comte. 
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rair,  qui  cft  de  l’autre  c6té  de  la  rue,  àdlAance  égale  encre  les  deux  arches. 

Cr.  premier  appartement  porte  le  nom  de  'J'ay-tjing-in‘x:n,  c’e(l-à-dire , Pur- 
tml  lie  grande  p:n-eté.  11  conlltle  en  trois  grandes  portes  à trois  arches  [fort  lon-î^ 
gués  & fort  larges ,]  au-deiïus  defquelles  eft  une  très-belle  falle.  Ces  portes 
ne  s’ouvrent  que  pour  le  pafTage  de  Sa  Majcflé  , lorfouelle  fe  rend  à la  Ville. 
Au-delà  de  cet  appartement,  on  entre  dans  une  valle  Cour  ornée  des  deux 
cotés  de  portiques,  foûtenus  par  deux  cens  piliers,  qui,  s’appercevaat  dès  la 
porte,  forment  une  grande  & agréable  perfpcftive.  Cette  cour,  qui  a deux 
portées  d’arc  de  largeur  & deux  portées  de  moufquec  de  longueur , ell  bordée 
au  Nord  par  la  faraeufe  rue  du  perpétuel  repos , qui  pafle  entre  deux  porte*  ; 
l’une  à droite,  nommée  en  langue  Cliinoifc  , Porte  Orientale  de  la  rue  du  repos 
fcrpctuel;  & l’autre  à gauche  , qui  fe  nomme  la  Porte  Occidentale.  Ce  qu’on 
vient  de  décrire  eft  hors  du  mur  extérieur  du  Palais , & ne  fert  que  de  porti- 
que ou  d’avenue  ; maison  y découvre  un  air  de  majefté,  qui  infpirekref- 
pcèl  & la  crainte. 

E N continuant  d’avancer  , on  trouve  au  milieu  du  mur  extérieur  le  fécond 
portail  de  l’appartement,  qui  devroit  être  nommé  le  premier,  parce  qu’on  eft 
obligé  d’y  paffer  pour  entrer  au  Palais.  Il  eft  compofé  de  cinq  portes  ; trâs 
gr.mdes,  qui  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l’Empereur  , & deux  petites  de  cha- 
que côté,  dont  l’une,  qui  eft  élevée  d’environ  un  pied  au  demis  du  rez-de- 
chaufféc,  fert  de  palPigc  à tout  le  monde,  & même  aux  plus  grands  Seigneur*. 

Ces  portes , comme  toutes  les  autres  , fuutiennent  une  grande  falle  , ornée 
d’une  multitude  de  colomnes,  avec  des  bafes  & de*  chapiteaux  dorés,  vernies 
de  vermillon  du  côté  extérieur,  & de  l’autre  coté,  d'or  & d’azur.  Au-delà  de 
cet  appartement  eft  une  cour  ( s ) incomparablement  plut  grande  que  la  pre- 
mière, bordée  à l’Eft  & à l’Ouell  de  falles  ik  de  chambres,  qui  ont  leurs  por- 
tiques & leurs  galeries  comme  toutes  celles  dont  on  a déjà  parlé.  On  trouve 
à l’extrémité  de  cette  cour,  l’appartement  qui  fe  nomme  le  Portail  du  coinotence- 
mut,  & plus  loin  une  autre  cour,  au  bout  de  laquelle  eft  l’appartement  nom- 
mé la  Tour  ou  le  Portail  du  Sud,  qui  eft  le  premier  du  mur  intérieur.  Cet  ap- 
partement confifte  dans  trois  grandes  arches  , qui  foutiennent  une  falle  dont 
l’architeclurc  rcflémble  au  troiiième;  mais  l’édifice  en  eft  plus  haut,  plusmaf- 
fif  & plus  majeftiieux.  Il  a , des  deux  cotés,  deux  murs  en  forme  de  mleries, 
qui  s’étendent  d’une  grande  portée  de  moufquet  vers  le  Sud,  & qui  lont  bor- 
nés au  Nord  & au  Sud  par  quatre  pavillons  ou  quatre  falles  comme  celles  du 
milieu,  mais  beaucoup  moins  grandes.  Les  toits,  dont  la  forme  eft  éxagonc, 
ont  pour  ornement,  au  fommet,dcs  chiens  de  cuivre  doré.  Ces  cinq  ethllccs 
forment  un  fpci'tacle  qui  infpire  autant  de  refpeCf  que  d’étonnement  par  leur 
grandeur  & leur  richefle.  C'eft  au  milieu  de  celle  du  centre  que  pend  la  grollc 
cloche  [&  le  Tambour]  dont  on  a déjà  donné  la  defeription. 

A P U È s cette  cour  on  en  trouve  une  autre  , qui  relTemble  à la  première , 
au  bout  de  laquelle  eft  le  cinquième  appartement,  qui  fe  nomme  le  jiortail  fu- 
prùue.  L’entrée  de  cet  appartement  confifte  dans  cinq  grandes  & majeftueufes 
portes,  où  l’on  monte  par  cinq  efcaliers,cliacun  de  trente  degrés.  Alais  avant 
que  d’y  arriver,  on  traverfe  un  profond  folié  rempli  d’eau  & couvert  de  cinq 

ponts  , 


(r)  Ce  devroit  être  ici  ta  preniiêre  cour  de  l’Auteur  de  Du  Halde. 
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pontj,  qui  répondent  aux  cinq  efcaliers.  Les  efcalicrs  & les  ponts  font  égale- 
ment ornés  de  baluftrades,  de  colomncs  & de  pilallres , à bafesquarrées,  avec 
des  lions  & d’autres  ornemens,  tous  de  marbre  très-blanc  & très-fin.  Ce  n’eft 
pas  fans  raifon , ,obferve  l’Auteur,  que  cet  appafftement  porte  le  nom  de  Por- 
tail fiipréme.  11  éft  plus  magnifique  & plus  majeilueux  que  tout  le  relie.  On 
jJ-entre  au-delà  dans  une  [très-grande]  cour  (y),  qui  eft  bordée,  des  deux  cô- 
tés, de  portiques,  de  galeries,  de  Tallcs  & de  divçrfes  chambres,  d’une  ma- 
gnificence & d’une  richefle  extraordinaire.  C’ell  au  fond  de  cette  cour  qu’on 
uouve  hfiiprSme  Salle  Impériale  (2),  où  l’on  monte  par  cinq  efcaliers  de  trois 
degrés  (a),  tous  de  fort  beau  marbre  & d'un  ouvrage  fomptueux.  Celui  du 
milieu,  qui  ne  fert  jamais  que  pour  l’Empereur , efl;  d’une  largeur  extraordi- 
naire. Le  fui  vaut,  de  chaque  côté,  qui  ell  pour  les  Seigneurs  & les  Manda- 
rins , n’ell  pas  fi  large.  Les  deux  autres  font  encore  plus  étroits,  & fervent 
pour  les  Eunuques  «St  les  Officiers  de  la  JMaifon  Impériale.  On  nous  apprend 
que  fous  le  régne  des  Empereurs  Chinois , cette  falle  étoit  une  des  merveilles 
du  Monde,  par  fa  beauté,  fa  richefle  & fon  étendue;  mais  que  les  brigands 
qui  fe  révoltèrent  pendant  la  dernière  révolution , la  brillèrent,  avec  une  gran- 
de partie  du  Palais,  lorfque  la  crainte  des  Tartares  eût  obligé  ces  Monarques 
de  quitter  Peking.  Après  la  conquête,  les  Tartares  fe  contentèrent  de  lui  don- 
ner quelque  reflTemblance  avec  ce  qu’elle  avoir  été.  Cependant  U y relie  alTez 
de  beauté  pour  remplir  l’imagination  «S:  pour  faire  admirer  la  grandeur  Ghinoi- 
fe,  qui  s’y  trouve  comme  déployée.  C'eft  «ians  cette  Salle  que  l’Empereur , af- 
fis  fur  fon  trône,  reçoit  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs,  & des  Mandarins 
lettrés  & militaires.  Ils  y prennent  leurs  places,  fuivant  l’ordre  du  rang  «S:  de 
la  qualité.  Elles  font  marquées , pour  chacun  des  neuf  Ordres , au  bas  d’un 
grand  nombre  de  petits  piliers  (b).  Le  Père  Adam  Sebaal  alTûroit  que  ces  piliers 
font  de  cuivre,  & que  leur  forme  ell  quarrée  (c). 

Amis  la  Salle  Impériale,  on  trouve  une  autre  cour,  qui  conduit  au  fepti- 
ème  appartement,  nommée  &j//f  haute.  On  entre  dc-là  dans  une  autre  cour,  qui 
mene  à la  grande  falle  du  milieu,  comptée  pour  le  huitième  appartement.  Ln- 
fuite,  traverfant  une  autre  cour,  on  arrive  à la  Salle  Je  la  fmreeraine  concorde. 
Cette  falle  efl  accompagnée  de  deux  autres  de  chaque  côté.  C'ell-làque  l’Empe- 
reur fe  rend  deux  fois  l'année,  matin  & fuir,  pour  traiter  des  affaires  de  l’Em- 
pire avec  fon  Kolmt.  eu  fis  Confeillers  d’Etat,  «St  les  Mandarins  des  fix  Tri- 
bunaux fuprémes.  Du  côté  Ell  de  cette  falle,  on  voit  un  beau  Palais  pour  les 
Confeillers  du  Tribunal  intérieur , qui  fe  nomme  Kyu-yuai.  Il  efl  compofo 
j^[des  Confeillers  d’Etat,  & de  plus]  de  trois  cens  Mandarins  de  tous  les  Or- 
dres ; ce  qui  le  rend  fupérieur  à tous  les  autres  l’ribunaux  de  l’Empire. 

• D E-L  A , paffant  dans  une  autre  cour  ( d ) , on  arrive  au  dixième  appartement , 

qui 
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(y)  Ce  devrolt  être  ici  la  troifième  cour,  R.  d.  E. 
fuivant  le  même  Auteur.  Mais  alors  le  foiféi  (6)  Magalhaens,  pag.  iSi.  & fuiv. 
les  ponts  feroient  mal  placés.  (c)  /lù/.  pig.  298. 

(s)  Ce  devrolt  être  ici  la  cinquième  cour , (d)  On  voit  ici  que  les  deux  premiers  ap. 

fuivant  l'Auteur  de  Du  Halde,  Isbrand  ides  ft  partemens  font  de  la  façon  de  l’.Auieur , & 
d'autres  Voyageurs,  qui  placent  la  Salle  du  que  les  Chinois  comptent -pliiiût  par  cours. 
Trône  dans  la  cinquième  cour.  [Celle-ci  clljJcomme  tous  les  autres  MiiGoiiaires , ou  paï- 
en elTct  la  cinquième , depuis  l'entrée  du  Pa-  murs,  car  ils  difent que l'li.;ipaeur habite  Jet- 
lais.]  lièrc  neuf  murs. 

(a)  adngl.  chacun  de  quarante  degrés. 
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qui  offre  un  grand  & beau,  portail;  nommé  le  Portai!  du  Ciel , net  iS fans  tache, 
divifé  en  trois  portes,  où  l’on  monte  par  trois  efcaliers , chacun  d'environ 
quarante  degrés  .avec  deux  autres  petites  portes  aux  deux  eûtes, comme  on  en 
voit  à chaque  grand  portail.  ' Celui-ci  conduit  dans  une  cour  fpacieufe,  au 
fond  de  laquelle  cfl  lonziéme  appartement , qui  porte  le  nom  de  Manfm  dit 
Ciel  nette  fÿ  fans  tache.  C’ell  le  plus  riche,  le  plus  élevé  & le  plus  magnitique. 

On  y monte  par  cinq  efcaüers  de  beau  marbre , chacun  de  quarante-cinq  dé- 
crûs ornés  de  piliers,  de  parapets,  de  balullrades  ûc  de  plulieurs  petits  lions, 
f Au’haut  de  chaque  Efcalier,  de  part  & d’autre  on  voit  di.x  grands  Lions]  deij" 
cuivre  doré,  d un  excellent  ouvrage.  On  voit  au  centre  de  la  cour,  à une 
diftance  proportionnée  des  cinq  efealiers , une  'lourde  cuivre  doré,  ronde, 
terminée  en  pointe  & haute  d'environ  quinze  pieds,  avec  des  portes  & des  fe- 
nêtres. Elle  ell  ornée  d’une  multitude  de  petites  figures , curieufement  gravées. 

Des  deux  côtés  font  deux  grandes  calîolettes  de  cuivre  doré , d’un  travail  curieux  , 
dans  lefiiiielles  on  brûle  de  l’encens  nuit  OC  jour.  Ceft  dans  ce  fomptueux  appar- 
tement que  l'Empereur  réfide  avec  fes  trois  Reines.  La  première,  qui  fe  nomme 
Hatr^-hcii,  c’ell-à-dire , Reine  ou  Impératrice,  demeure  avec  lui  dans  le  quar- 
tier du  milieu.  La  fécondé,  nommée  Tunir-kong,  a fon  logement  dans  le  quar- 
tierdcl  Eft;  & la troiliéme , nommée  6’i-i<ing,  dans  le  quartier  de  l'Ouell.  Ces 
deux  quartiers  joignent  celui  du  milieu.  Le  même  appartement,  OC  ceux  qui  le 
fuiven't,  fervent  aulli  de  rélidencc  à mille,  & quelquefois  à deux  ou  trois  mille 
concubines , fuivant  le  goût  1^  1 ordre  de  1 Empereur. 

A l’occafion  de  cet  appartement , l'Auteur  obfervc  que  non-feulement  les  édi- 
fices, mais  encore  la  porcelaine,  les  meubles,  les  habits  OC  tout  ce  qui  cft  au 
fcrvice  de  l’Empereur,  ell  orné  de  figures  de  dragons.  Demémc,  tous  les  bâti- 
mens  qu’il  habite  ont  quelque  rapport  avec  les  deux,  foit  par  leur  nom,  foit 
par  le  nombre  ou  par  d'autres  circonllanccs.  Ainli , l’appartement  qu’on  vient 
de  repréfenter  fe  nomme  le  neuvième  Ciel,  & non  l’onzième,  parce  que  les 
Chinois  ne  comptent  jamais  celui  qui  cil  hors  de  l’enclos  extérieur  du  Palais. 

Ils  ne  font  qu’une  même  chofe  du  Portail  du  Ciel  net  fins  tache,  & du  der- 
nier (r).  C’cll  pour  répondre  aux  douze  Signes  du  Zodiaque,  que  les  lieux  où 
l’Empereur  réfide  font  ordinairement  compofés  de  douze  édifices,  dont  trois  s’é- 
tendemt  en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud  (/),  & les  autres  de  l’Eft  à l’Ouell.  Ils 
font  fi  fpacieux  & fi  magnifiques,  qu’un  feul  pourroit  fuHire  pour  l’habitation 
d’un  Roi. 

L’o  N ZI  ÈM  E appartement  eftfuivi  d une  cour , oc  celle-ci  d une  autre , qui 
offre  le  d<mzième  appartement , ou  le  fécond  appartement  de  l’Empereur , nommé 
[ Noble  iÿ  belle  Manfm  du  milieu.  On  paffe  de-là  dans  une  autre  Cour,  où  feaj- 
trouve  le  treizième  appartement,  ou  le  troifieme  appartement  de  fa  Majellé, 
nommé]  Manfm  qui  communique  au  Ciel.  Derrière  cet  édifice  cil  le  jardin  Im- 
périal, [qui  éll  fort  grand  èC  fort-beau,  &]  qui  forme  le  quatorzième appar-jjJ» 
tement.  Enfuite,  apres  avoir  traverfé  encore  pluficurs  cours  éC  d’autres  grands 

cfpaccs , 


t^(e')  11  psroît  par-là  que  la  diftinélion  que 
i'Âiitcur  lait  des  deux  piemlos  apjiartemens 
tU  purement  île  fon  invention  * v’i  r,ue  les 
Cliiiiuis , fiiivis  à ect  é^ard  pnt  tous  les  au- 
tr-.s  Milliouaircs , comptent  plùtût  par  C/urr 


ou  par  Miirr.  Ils  dirent  ordinairement  que 
leur  Empereur  réfide  dans  une  enceinte  en- 
vironnée de  neuf  murs. 

(/)  C’ell  plùtût  du  Sud  au  Nord  , fuivant 
l'oidre  que  l'Auteur  fuit  icL 
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on  arrive  au  dernier  portail  de  l’enclos  intérieur,  fjiii  fuit  le  quinzième  appar- 
i;ÿ'Cement&  qui  fe  nomme  Portail  île  In  valeur  mijlérieu/e.  Il  confille  [ en  trois  por- 
Ej^tes,  &]  en  trois  [grandes]  arches,  qui  i'ouciennent  une  falle  fort  haute. 
Cette  Salle  eft  peinte  & durée.  Le  fommet  du  toit  a pour  ornement  plii- 
fieurs  petites  Tours,  difpofées  avec  tant  d’ordre  & de  proportion,  qu’elles  for- 
ment un  fpeélacle  également  agréable  & majeftueux.  Plus  loin,  on  traverfe  le 
fofle  fur  un  grand  & beau  pont  de  marbre,  pour  entrer  dans  une  rue  qui  s’étend 
de  l’Ellà  l’üuefl:,  & qui  ell  bordée  au  Nord  par  quantité  de  Palais  & de  Tribu- 
nau.t.  Au  milieu,  vis-à-vis  le  pont , ert;  un  portail  à trois  arches , quieftunpeu 
moins  grand  que  les  autres  & gui  forme  le  feiziérac  appartement  , nommé 
Haute  forte  du  Siul  (g\  Il  eft  fuivi  d’une  cour  large  de  trente  toifes,  du  Sud 
au  Nurd,  & longue  d’une  Ilade  Chinoife  de  l’Efl:  a l’Oueft.  Cette  cour  fert  de 
manège  de  l’Empereur  pour  éxercer  fes  chevaux.  Aufli  n’cft-elle  pas  pavée 
comme  les  autres  cours,  mais  couverte  feulement  de  terre  & de  gravier,  qu’on 
arrofe  foigneufement  lorfque  l'Empereur  doit  monter  à cheval. 

A V milieu  du  mur  Nord  de  la  même  cour  efl:  un  grand  portail  à cinq  ar- 
ches, femblable  an  précédent,  qui  {e  nomme  Portail  de  mille  archei  (b) , &qui 
fait  le  dix-feptième  appartement.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  un  Parc  fort 
fpacieux,  où  l’Empereur  fait  garder  fes  bêtes  farouches  , telles  que  des  fan- 
glicrs,  des  ours,  des  tygrcs  & d’autres  animaux  , chacun  dans  une  loge  par- 
ticulière , qui  n’a  pas  moins  de  beauté  que  de  grandeur.  Au  milieu  de  ce  Parc 
font  cinq  petites  collines  («),  deux  à PEU,  deux  à l’Ouell,  & la  cinquième 
au  milieu  des  quatre  autres , mais  plus  élevée.  Leur  forme  eft  ronde  & leur 
pente  égale.  C’eft  un  ouvrage  de  main  d’hommes , formé  de  la  terre  qu’on  a 
tirée  dufolTé  &du  Lac,  & couvert  d’arbres  fort  bien  ordonnés.  Le  pied  de 
chaque  arbre  eft  environné  d’une  forte  de  piedeftal , rond  ou  quarré , qui  fert 
de  gîte  aux  lapins  & aux  lièvres  dont  ces  collines  font  remplies.  L’Empereur 
prend  fouvent  plaiftr  à vifiter  ce  lieu , pour  voir  courir  les  Daims  & les  Chè- 
vres , & pour  entendre  le  chant  des  oifeaux.  A quelque  diftance  ( ê ) eft  un 
bois  fort  épais,  au  bout  duquel,  wès  de  la  muraille  Nord  du  Parc , on  voit 
trois  maifons  de  plaifance , avec  de  fort  belles  terralTes  qui  communiquent  l’u- 
ne à l’autre.  C’eft  un  édifice  véritablement  Royal , & l’architeèlure  en  eft  ex- 
l5=quife.  Il  forme  le  dix-huitième  appartement,  fous  le  nom  de  Pa/a/r  [iîcy<î/]  de 
longue  vie.  Un  peu  plus  loin  fe  préfente  un  autre  portail , qui  fait  le  dix-neu- 
vième appartement,  & qui  fe  nomme  la  Haute  porte  du  Nord.  On  pafte  de-là 
une  longue  & large  rue,  bordée  de  Palais  & de  Tribunaux;  après  laquelle  on 
trouve  un  autre  portail  à trois  arches  ( / ) , qui  eft  dans  l’enclos  le  plus  exté- 
rieur qui  fe  nomme  le  Portail  du  repos  du  Nord.  C’eft  le  vingtième  & le  der- 
i^^nier  appartement  du  Palais  Impérial,  en  le  traverfant  [en  droite  ligne,]  du 
Sud  au  Nord  (tn). 

Du  Halde  nous  donne  ladefeription  fuivante  des  neuf  cours  qui  font  devant 
l’appartement  de  l’Empereur.  On  entre  dans  le  Palais  par  l’arche  Eft  du  por- 
tail; 

{g'j  Celle  du  Nord  vient  enfuite.  (t)  L’Auteur  dit,  à la  diftance  d’une  pot- 

(i)  jingl.  Portail  de  mille  ont,  c'c(l-à-di-  tée  de  fufil. 

IC,  Portail  de  l' Emlureur.  R.  d.  É.  (i)  yitigl.  i trois  portes.  R.  d.  E. 

(i)  Marc-Paul  fait incition  de  collines,  au  (n>)  Magalhaens,  pag.  iiÿ,  & fuir. 

L'iv.  II.  chap.  lô. 
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tail  ; car  l’arche  Sud  ne  s’ouvre  jamais  que  pour  l’Empereur.  Cette  porte  donne 
entrée  d.ins  une  va'.le  cour  quarrëe,  au  Sud  du  Palais.  La  largeur  de  cette  cour 
eft  de  deux  cens  pas  géométriques.  Elle  eft  pavée  de  groil'es  briques,  & les 
routes  le  font  de  pierres  plates  Ot  fort  larges.  A chaque  angle  eil  un  gros 
édifice  oblong  à double  toit,  dont  le  rez-de-chaufifée  a trois  entrées,  comme 
les  portes  des  Villes. 

Avant  que  d'arriver  dans  la  fécondé  cour,  on  trouve  un  canal  prefqucfec 
qui  coule  au  long  de  fes  murs,  de  l'Ed:  à füuefl.  11  efl  couvert  de  lix  (n) 
ponts  de  marbre  blanc,  qui  font  face  au  meme  nombre  d'arches  ou  de  portes 
ouvertes , dont  chacune  foutient  un  gros  édifice  avec  fa  plate-forme  ou  fa  tour 
à double  étage,  qui  n’a  pas  moins  de  vingt  pas  géométriques  d'épaüTeur.  Aux 
deux  bouts  du  pont  qui  conduit  à la  porte  du  milieu  , on  voit  deux  piliers  ronds 
de  marbre  blanc , fur  de  gros  piédedaux  environnes  d'une  balullradc  de  la  me- 
me matière,  l.a  bafe  cil  ornée  de  deux  grands  lions,  de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur , qui  paroifllnt  avoir  été  taillés  du  même  bloc.  En  avançant  au 
Nord  pour  entrer  dans  la  fécondé  cour , qui  n’a  que  cinquante  pas  géométri- 
ques de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur  (o) , on  trouve  à l’entrée 
deux  autres  colomnes  de  marbre  blanc,  ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux 
petites  ailes  au-dcffuus  du  chapiteau,  qui  cil  plat  & très-large. 

D E la  fécondé  cour  on  entre  dans  une  troifiéme , deux  fois  plus  longue  que 
la  précédente  & un  peu  plus  large.  Elle  a cinq  portes , qui  fouticnnent  cinq 
édifices  comme  la  première.  Ces  portes  font  fort  épaiffes , «S:  couvertes  de  pla- 
ques de  fer  qui  font  attachées  avec  de  larges  rangées  de  doux  de  cuivre,  dont 
la  teteefl  plus  grofle  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis  fiirdes 
bafes  de  marbre  gris-rougeatre , fort  mal  poli,  mais  orné  de  moulures.  Ces 
bafes  l'ont  de  la  hauteur  d'un  homme. 

l'oüTEs  les  cours  font  bordées  de  bàtimens  très-bas,  couverts  de  tuiles 
jaunes.  Au  fond  de  la  troifiéme  efl  un  long  édifice,  flanqué  de  deux  pavillons 
(p),  dont  les  ailes  font  terminées  par  deux  autres;  tous  à double  toît,  & bor- 
des de  g.tlerics  comme  les  ades  & comme  la  plus  bafle  partie  de  fédificc,  qui 
porte  fur  une  plate-forme  de  brique , avec  fon  parapet  6c  de  petites  embrafu- 
res.  Il  n'a  gueres  moins  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  La  bafe  de  la  pla- 
tc-forme  eil  de  marbre,  à fix  pieds  au-deifus  du  rcz-de-chaufiee.  On  palTe  par 
trois  portes  qui  rcITemblent  aux  précédentes  , avec  cette  différence,  que  les 
doux  & les  ouvrages  de  fer  font  dorés.  Ce  portail  a fes  gardes,  entre  lefquels 
les  Milfionaircs  virent  un  Ao/nit;  c’cil-à-dire,  un  des  premiers  j\ lin illres  d'E- 
tat, qui  avoit  été  condamné  à cet  office  comme  un  fimple  Soldat,  pour  avoir 
vendu  fa  proteclion.  A^ais  fa  difgracc  n’empéchoit  pas  que  par  refpecl  pour 
le  rang  qu'il  avoit  poffedé  , tous  les  paffans  ne  le  falualTcnt  en  tléchiffimt  le 
genou. 

A PRÈS  ces  trois  cours,  qui  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  éten- 
due (q),  on  entre  dans  une  quatrième , qui  forme  un  quarré  d’environ  qua- 
tre vingt  pas  géométriques,  & qui  eil  extrêmement  agréable.  Elle  ell  environ- 
née ■ 


(n)  C’eft  peut  être  cinq,  car  tel  eft  le  nom-  R.  é.  E. 

hre  orJinaire  des  portes , fuivant  les  Deferip-  (J>  ) Qu'on  nomme  ailleurs  des  Sailcs. 
lions  précédentes.  (i)  M,igalhacus  ne  lailTc  pas  de. les  louer 

(o)  A'igl.  fur  environ  cent  de  longueur,  beaucoup. 
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née  de  galeries,  & coupée  à certaines  diflances  par  de  petites  fàllcs  un  peu  plus 
élevées,  où  l’on  monte  par  des  degrés  à rampes  de  marbre  blanc.  Au  travers 
de  cette  cour  coule  un  petit  canal , bordé  de  marbre  blanc  & d'une  balullrade 
de  la  même  matière.  11  e'I  couvert  de  quatre  ou  cinq  ponts  d'une  feule  arche 
& du  même  marbre,  embellis  de  moulures  &de  bas-reliefs.  Au  fond  de  la  cour 
on  trouve  une  grande  oé  magnifique  fallu , avec  trois  beaux  elcaliers , dont  les 
rampes  font  décorées  au.Ti  par  des  baluflrades  de  marbre  b!.:nc. 

La  cinquième  cour,  qui  fuit  immédiatement , ell  à-peu-près  de  la  même 
forme  tS;  de  la  mémo  grandeur  ; mais  la  perfpectivc  en  ed  plus  belle , parce  qu’el- 
le ell  ornée  d’un  grand  perron  qiiarré  à quatre  étages  (r),  accompagné  deba- 
luHrades  de  marbre  blanc.  Ce  perron  occupe  environ  la  moitié  de  fa  (r)  lon- 
gueur & les  deux  tiers  de  fa  largeur.  Il  ell  haut  d’environ  dix-huit  pieds  & 
bâti  fur  une  bafe  de  marbre  de  Siam,  qui  cfl  plus  greffier  que  l’autre  triarbre. 
De  fes  trois  efcaliers,  celui  du  milieu,  qui  cil  le  plus  grand, préfentc  au  pied 
deux  lions  de  cuivre.  Le  fommet  du  perron  etl  orné  de  huit  vafes  du  même 
métal  & d’environ  fept  pieds  de  hauteur.  Le  perron  même  fort  d’entrée  dans 
une  grande  & magnifique  falle,  où  l’Empereur  reçoit  les  Mémoires  & les 
Suppliques  qui  lui  font  préfentées  chaque  jour  par  les  Mandarins  des  Tribu- 
naux luprèmes,  après  qu’ils  lui  ont  rendu  les  rcfpccts  ordinaires  par  des  pro- 
llrations  fur  le  grand  elcalier. 

O N traverfe  enfuitc  deux  autres  cours , qui  ont  des  perrons  de  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur,  & qui  font  environnées  aulTi  de  bâti  mens  , 
avec  des  efcaliers  & des  balullrades.  On  fit  pafl'er  les  Miffionaircs  par  une 
porte  cjui  ell  du  coté  droit  de  la  dernière  cour  , & qui  les  conduifit  dans  une 
autre  d'environ  deux  cens  pas  de  longueur.  C’efl  une  forte  d'IJippiitlroiiie , ou 
de  manège  pour  l’exercice  des  chevaux.  Au  fond , fur  la  gauche , ils  entrè- 
rent dans  une  grande  falle , où  ils  trouvèrent  des  gardes.  On  leur  y fit  atten- 
dre l’arrivée  d’un  Mandarin  , qui  devoir  les  conduire  à l’appartement  de  l’Em- 
pereur. Cet  Officier  n’ayant  point  tardé  à paroi tre,  ils  le  fuivirent  au  travers 
d’une  neuvième  cour,  un  peu  moins  grande  (t)  que  la  précédente  , mais 
auffi  fomptueufe.  Ils  découvrirent,  dans  l’enfoncement,  un  gros  édifice  de 
forme  obîongue , avec  un  double  toit , couvert  de  tuiles  vernies  de  jaune  , 
l3=-[  comme  les  précédens.]  C’efl  ce  Palais  qui  renferme  l’appartement  de  l'Em- 
pereur. La  route  qui  y conduit  ed  une  forte  de  chaulTéc,  haute  de  cinq  ou 
t$=fix  pieds , bordée  de  baluflrades  de  marbre  [blanc]  & pavée  de  même.  L’Em- 
pereur feul  palTe  par  ce  chemin , comme  il  ell  le  ieul  auffi  qui  traverfe  les  au- 
tres cours  par  le  milieu. 

_ C e Palais,  qui  cfl  tout  brillant  de  fculptures,  de  vernis,  [de  peintures]  & 
de  dorures,  efl  bâti  fur  une  efpèce  de  plate-forme,  pavée  de  grandes  pierres 
quarrècs  d’un  beau  marbre  verd  auffi  poli  que  la  glace,  & joint  li  parfaitement, 
qu’à  peine  en  diflingue-t-on  les  jointures.  A l’entrée  de  la  grande  falle  c.t  une 
porte,  qui  donne  palfagc  dans  une  grande  falle  quarrée  & pavée  de  marbre, 

où 

(r)  à trois  étages.  R.  d.  E.  au  milieu  delà  Cour,  avec  un  Efcaiicr  â tha- 

( j)  C..tK  Salle  doit  être  celle  de  la  grande  que  cfitê.] 
wiim  , cil  eft  le  Ttone,  dont  on  va  bicn-tftt  (1  ) En  donnant  h cette  cour  cvnt  qtiatre- 
parlcr;  trais  la  dtfciiption  du  Père  le  Comte  vingt  pas  de  longueur,  toute  la  longueur  des 
l^cù  fort  dilTêrcncc.  [Ce  dernier  place  le  Perron  cours  eufcmble  fera  d'otuc  ccuS  vingt  pas. 

Ccc  2 
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où  les  MilTîonaircs  trouvèrent  l’Empereur  aTts  ftir  une  eftradc  à la  manière  des 
Tartarcs.  Les  folives  du  platfond  ètoient  foutenu.s  par  des  colomnes  de  bois, 
revêtues  d'un  vernis  rouge,  & tellement  placées  dans  le  mur,  qu’ellesn’cnpaf- 
foient  point  Id  furfacc.  11  faut  convenir,  obfervc  Le  Comte , que  cette  fuite  de 
cours,  rangées  en  ligne  & toutes  de  niveau,  cet  affemblage  d’édifices,  quoique 
confus  & [ non  ] uniformes  , entremêlé  de  pavillons , de  galeries , de  colom-[]J= 
nos,  de  baluIlraJes  & d'efcaliers  de  marbre,  cette  multitude  de  toits  vernis, 
couverts  de  tuiles  jaunes , dont  l’éclat  cil  fi  brillant  qu’à  la  lumière  du  Soleil  on 
les  croiroit  dorées  ; enfin , que  cet  amas  d’ouvrages  & d’ornemens  forme  un 
fpeclaclc  fi  magnifique,  qu’il  donne  la  plus  haute  idée  du  monde  de  la  grandeur 
du  Maître  (f). 

Si,  l’on  y joint  les  cours  qui  font  fur  les  ailes,  pour  les  offices  & les  écuries, 
les  Palais  des  Princes  du  Sang,  avec  ceux  de  l’Impératrice  & des  autres  fem- 
mes , les  jardins , les  lacs , les  étangs  & les  bois , où  l’on  nourrit  toutes  fortes 
d’animaux,  la  totalité  doit  paroître  furprenante  {x). 

Mais  avant  que  de  paflêr  à la  defeription  des  autres  édifices  du  Palais , il  eil 
à propos  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  toits  de  ces  bàtimcns,  fur  les 
tcrralTes  «S:  les  plate-formes  qu’ils  fervent  à couvrir,  & fur  la  grande  Salle  [Im-jÿ» 
périale]  du  Trône. 

Les  toits  ont  quatre  faces,  qui  s’élèvent  fort  haut  & qui  font  ornés  d’ouvra- 
ges à lleurs.  Ils  fe  recourbent  en  dehors , vers  l’extrémité.  Un  fécond  toit , aulli 
brillant  que  le  premier , s’élève  des  murs  «Si:  environne  tout  l’édifice , foutenu 
par  une  forêt  de  folives,  de  lambourdes  «S:  de  barres  de  bois,  revécues  d’un  ver- 
nis verd,  entremêlé  de  figures  d’or.  Ce  fécond  toit,  avec  laprojciflion  du  pre- 
mier, forme  une  forte  de  couronne  oui  produit  un  effet  très-agréable. 

Les  terralTcs  «Si:  les  plate-formes  fur  lefquellcs  ces  édifices  font  bâtis,  contri- 
buent beaucoupauffi  àleurdonnerun  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeu.x.  Elles 
s’élèvent  d’environ  quinze  pieds  au-deffus  du  rcz-de-chauffée.  Elles  font  revêtues 
de  marbre  blanc , ornées  de  balufiradesaffez  bien  travaillées,  &ne  font  ouvertes 
qu’à  l’entrée  des  cfcaliers , qui  font  ordinairement  placés  fur  les  côtés , au  mi- 
lieu & aux  deux  coins  du  front.  Celui  du  milieu  n’cfl  proprement  qu’un  talus , 
qui  confifle  dans  une  ou  deux  longues  pièces  de  marbre,  fans  degrés  fans  pa- 
lier. Ce  paffage  n’cll  que  pour  l’Empereur,  qui,  dans  les  jours  de  cérémonie, 
s’y  fait  porter  dans  une  chaife  couverte.  Ces  tcrralTes,  qui  s’étendent  de  l'Ellà 
l’Ouell , forment,  devant  les  portes  <Sc  les  fenêtres  des  appartemens , une  large 
plate-forme  pavée  de  marbre,  qui  s’avance  de  fept  ou  huit  pieds  au-delà  du 
bâtiment.  Telle  efl  la  forme  des  appartemens  de  l’Empereur  «5e  celle  de  la  Salie 
Impériale,  qui  fe  nomme  Tay-ko  tyen,  ou  Salle  dt  la  grarule  unh-n  (3  ). 

Cette  Salle  efl  longue  d’environ  cent  trente  pieds  de  long  & prefquc  de 
la  même  largeur.  Le  plat-fond  efl  tout  en  fculpture,  revêtue  d’un  vernis  verd  «il 
chargée  de  dragons  dorés.  Les  colomnes  qui  foutiennent  la  voûte , ont  au  bas 
fix  ou  fept  pieds  de  circonférence,  <&  font  incruflées  d'une  forte  de  pâte,  ver- 
nie de  rouge.  Le  pavé  efl  en  partie  couvert  de  upis  communs , dans  le  goût 
des  tapis  de  Turquie.  Les  murs  font  fort  proprement  blanchis,  mais  fans  tapif- 

feric, 

f v)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  60.  f y)'  C’eù  ce  (|uc  Magalhacus  appelle  la  fu- 
(x)  Cliine  duPètcdullalUv,  Vol.  1.  png.  prèiue  Salle  lœpèrialu. 

Î45.  & fuiv. 
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ferle , fans  miroirs , fans  branches , lans  tableaux  & fans  aucune  autre  forte 
d’ornemens.  Le  Tronc,  qui  occupe  le  milieu  de  la  fallc,  dlune  grandeal- 
cove , où  l’on  remarque  beaucoup  de  propreté  , mais  peu  de  richcilé  & de 
(j5=  magnificence,  avec  cette  [feule]  Inlcription,  Ch'mg,  qui  lignifie  excellent, 
parfuit , ou  très-fage  (s).  Sur  la  plateforme,  qui  ell  dcv.ant , on  voit  de 
jJ^grands  vafes  de  cuivre  [fort  épais,]  où  brûlent  des  parfums  pendant  la  cé- 
rémonie de  l’audience,  & des  chandeliers  , dont  la  forme  repréfente  quel- 
qu’oifeau , afiez  grands  pour  contenir  des  flambeaux.  Cette  plateforme  s’é- 
tend au  Nord  beaucoup  au-delà  du  Tay-ho-tyen,  & fert  de  bafe  à deux  au- 
tres falles,  mais  plus  petites,  qui  font  cachées  par  l’autre.  L’une  de  ces 
deux  petites  falles  forme  une  aflez  jolie  Rotonde,  avec  des  fenêtres  de  chaque 
côté  & des  vernis  fort  éclatans.  C’cll  dans  ce  lieu  que  l’Empereur  fe  repofe 
quelquefois , après  & devant  les  audiences  publiques , & qu’il  change  d’habits. 

La  Salle  ronde  n’efl  éloignée  que  de  quelques  pas  de  l’autre , qui  cil  plus 
longue  que  large,  & dont  la  porte  fait  face  au  Nord.  C’ell  par  cette  porte  que 
l’Empereur  cil  obligé  de  palTerlorfqu’il  vient  de  fon  appartement  au  Tronc,  pour 
y recevoir  les  hommages  de  tout  l’Empire.  Il  eft  porté  alors  dans  une  chaife. 
Ses  porteurs  font  vêtus  de  longues  robes  rouges,  brodées  de  foie,  avec  des  bon- 
nets ornés  de  plumes. 

Les  jours  marqués  pour  les  cérémonies  preferites  par  les  loix  de  l’Empire, 
ou  pour  le  renouvellement  de  l’hommage,  tous  les  Mandarins  fc  rangent  en  or- 
dre dans  une  baffe  cour  qui  ell  devant  le  Tay-ho-tycn.  Que  l’Empereur  foie 
prefent  ou  non,  ces  cérémonies  ne  s’obfervcnt  pas  moins  fidellcmcnt.  Perfonne 
n’ell  difpenfé  de  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  ou  devant 
les  falles  Impériales,  avec  les  mêmes  formalités  & le  même  refpectqueli  le  Mo- 
narque étoit  affis  fur  fon  'l'rône. 

Cette  cour  d’alfcmblée  ell  la  plus  grande  du  Palais.  Sa  longueur  ell  au 
moins  de  trois  cens  pieds,  fur  deux  cens  cinquante  de  largeur  (a).  Au-delTus 
de  la  galerie  qui  l’environne  ell  le  Magafin  des  raretés.Impériales,  différent  du 
Tréfor  ou  de  la  Chambre  des  revenus  de  l’Empire,  qui  cfl  dans  le  Ilu-pu,  un 
des  Tribunaux  fuprémes.  Le  magafin  des  raretés  s’ouvre  dans  certaines  occa- 
lions,  telles  que  la  naiffance  d’un  Prince  qui  doit  hériter  de  la  Couronne , la 
création  d’une  Impératrice , d’une  Reine , &c.  On  conferve  dans  un  cabinet 
ks  vafes  & les  autres  ouvrages  de  différons  métaux;  dans  un  autre,  de  groffes 
provifions  de  belles  peaux;  dans  untroifiéme,  des  habits  fourrés  de  peaux  d’é- 
curcils  gris,  de  renards,  d'hermines  & de  fables,  dont  l’Empereur  fait  quel- 
quefois prefent  aux  Seigneurs  de  fon  Empire.  11  y a une  falle  pour  les  pierres 
prccieules,  les  marbres  rares,  & les  perles  qui  fe  trouvent  en  divers  endroits 
de  la  'l'artarie.  Mais  la  plus  grande,  qui  e'.l  diviféc  en  deux  étages,  contient 
des  armoires  où  l’on  renferme  les  étoffes  de  foie  qui  fc  fabriquent,  pourTufage 
de  l’Empereur  & de  fa  maifon , à Nan  king , à I lang-cheu-fu  tk.  à Sa-cheu-fu  {b) , 

fous 

(î)  Cefl  plutôt  fof’e  que  faint  , cômtne  ncmibrc  02  fairant  que  quatre  cens  pas  , il 
l'Auteur  l’interprète.  11  n'explique  point  à qui  s'enfuit  que  la  moindre  des  .autres  ctl  plus  ijran- 
ce  titre  d honneur  efl  accordé.  de,  du  moins  s'il  n'y  a point  d'erreur  datis  le 

(n)  Les  Dcfcriptîons  précérlcntcs  drmncnt  coinj-te  total;  & quelques-unes  mèiUev  doi- 
i quelques  cours,  telles  que  la  première  & l.a  vent  être  plus  grandes  du  triple, 
troiliime,  deiw  cens  pas  de  long,  & quatre-  {b)  /lagt.  Sù-dicw-fù.  R.  d.  E. 
vingt  feulement  aux  trois  fuivantes.  Mais  ec 
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fous  la  dircIHoii  d'un  Mandarin.  Trois  autres  chambres  fervent  pour  les 
armes  l't  les  feili.s , qui  fe  font  à Pclting , & pour  celles  qui  viennent  des  Pays 
étranges  ou  qui  ont  été  préi'entecs  à 1 Empereur  par  de  grands  Princes , & qui 
font  confervees  pour  l’ulage  de  Sa  Majcile-  & de  fes  enfans.  Dans  une  autre, 
on  garde  le  meilleur  thé  de  toutes  les  elpéces,  avec  les  Simples  & les  Drogues 
les  plus  cflimés. 

Cette  galerie  a cinq  portes;  uneafEn;,  l’autre  à l'Oucft  & trois  au  Sud. 
Celles  du  milieu  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l’Empereur.  Les  Mandarins  qui 
viennent  pour  les  cérémonies,  [qu’ils  doivent  faire  devant  la  Salle  Impériale 
entrent  par  les  portes  latérales.  Cette  face  deb  itimens  n’a  rien  d’extraordinaire. 

La  cour  e(l  grande.  On  y defeend  par  des  degrés  de  marbre,  ornés  de  deux 
grands  lions  de  cuivre  & d’une  balullrade  de  marbre  blanc.  Sa  figure  ell  celle 
d’un  fer  à cheval,  au  long  d’une  petite  rivière  qui  ferpente  dans  cette  forme  & 
qui  ed:  couverte  de  pluüeurs  ponts  de  marbre  (e). 

Aux  deux  cotés  du  Palais , qui  n’ed  proprement  que  pour  la  perfonne  de 
l’Empereur,  on  en  voit  un  grand  nombre  d’autres  (d),  dont  plulicurs  ont  alTcz  de 
beauté  & d’étendue  pour  fervir  de  logement  à de  grands  Princes.  Pour  fe  faire 
une  plus  jufte  idée  de  leur  fituation , il  faut  obferver  que  l’efpace  renfermé  par 
le  mur  intérieur , efl  divifé  en  trois  parties  par  deux  hautes  murailles  qui  s’éten- 
dent du  Sud  au  Nord.  la;  Palais  Impérial  occupe  le  centre  de  cet  efpace,  & 
les  Palais  collatéraux  en  font  comme  les  ailes.  Ces  murailles  de  partition  font 
bordées,  au-lieu  de  créneaux,  par  une  rangée  de  tuiles  vernies  de  jaune.  On 
voit  régner,  au  fommet,  des  milliers  de  figures  & d’autres  ornemens  de  la  mê- 
me matière  & de  la  même  couleur.  Des  bords  du  petit  toit  de  tuiles  pendent  des 
dragons  en  demi-relief.  Le  relie  du  mur  ell  couvert  de  tuiles  quarrées,  vertes, 
jaunes  <Si  bleues , qui  repréfeiitent , dans  leur  arrangement , des  bêtes  , des 
fleurs  & des  cornes.  A l'égard  des  Palais  particuliers , ils  font  féparés  l’un  de 
l’autre  par  des  murailles  de  la  même  forme,  & compofés  chacun  de  quatre  ap- 
partemens  (e),  avec  des  cours  & une  grande  fallc  au  centre,  qui  a fon  efea- 
licr  & fa  galerie  de  marbre  blanc  comme  celles  du  Palais  Impérial , quoique 
beaucoup  moins  étendue.  De  toutes  parts,  les  cours  font  ornées  de  fallons  &de 
chambres  d’une  architcélure  exquife,  dont  l’intérieur  ell  revêtu  d’un  vernis 
rouge,  entremêlé  d'or  & d'azur. 

Le  premier  de  ces  Palais  porte  le  nom  de  Veu-txha-tycn  (/),  c’ell-à-dire. 
Palais  du  fçcrcvir  JlorilJhnS.  C"ell-là  que  l'Empereur  fe  retire  lorlqu’il  veut  jouir  de 
l’entretien  des  S^avans,  les  confulccr  fur  fes  plus  importantes  affaires,  ou  gar- 
der les  jeûnes  qui  font  en  ufiige  à la  Chine.  Cet  édifice  ell  fitué  au  côté  orien- 
tal du  fixiéme  appartement  Impérial , qui  fe  nomme  la  Salle  fuprème  [ Impé-Jy* 
riale.] 

L E fécond  Palais  efl  direélcmcnt  oppofé  au  premier , du  côté  occidental  de 
cette  Salle  fuprème , & porte  le  nom  de  Fu-ing-Sycn , ou  Palais  du  Confcil  de 
guerre.  L’Empereur  y tient  fon  Confcil , lorfque  l'Empire  ell  allarmé  par  quel- 
que révolte,  par  les  Pyrates,  ou  par  les  incurfions  des  Tartares  fur  les  froH- 
üères. 

Le 

( f ■)  Chine  lie  Du  Ha!  Je  , \'ol.  I.  ji-ip.  68.  ( « ) A I.i  fin  des  Notes  on  avertit  qu’il  y ea 

(d  ) il  n’y  a que  les  deux  preniiicrs  dont  la  a vir.^t  qunirc. 
fituation  foit  marquée  particulièrement.  (/  ) jingi.  t'cn-v.-ba-tyin.  R.  d.  E. 
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Le  troifictne  Palais,  c’c(l-à-dire , le  fécond  du  côte  de  l’Efl:  (^  ) , lé  nomme 
Toiig-fycu-tyen  (h),  où  le  Palais  des  Empereurs  morts  de  la  famille  régnante. 
Ces  Aionarquesy  fontallis  fur  leurs  trônes  dans  une  falle  magnifique,  ornée  de 
. degrés  & de  galeries  de  marbre , avec  toutes  les  commodités  qui  fe  trouvent 
dans  les  autres.  Leurs  ftatues  font  de  bois  d'aigle,  de  fandalou  dequelqu’autrc 
bois  odoriférant , & vêtues  d’habits  fort  riches.  Elles  ont  devant  elles  des  ta- 
j5=blcs- fomptueufes,  des  chandeliers,  des  caflbletes  & d’autres  [riches^  orne- 
mens.  A certains  jours  de  cérémonie , on  leur  offre  plulieurs  fcrvices  de 
viandes  exquifes. 

Le  quatrième  Palais,  ou  le  fécond  à l’Ouefl , fe  nomme  y/H-ré/'-tycn , c’eft- 
à-dire,  Palais  de  la  Bonté  & de  la  Prudence.  C’efl  le  lieu  où  l’on  rend  les  hon- 
neurs funébres  à l’Empereur , immédiatement  après  fa  mort. 

Le  cinquième,  ou  le  troifième  à l’Efi:,  porte  le  nom  de  Tzu-liing-koiig  (/), 
qui  fignifie  Palais  de  la  Compaliion  & de  la  Joie.  Il  fert  de  réfidence  à l’héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  jufqu’à  la  mort  de  l’Empereur. 

Le  fixiéme,  ou  le  troi.ieme  à l’Ouell,  nommé  King-ho-!rmg  (^k) , c’efl-à-di- 
re.  Palais  lIorilTant  de  l'Union,  ell  la  demeure  du  fécond  &du  troiiièmc  fils  de 
l'Empereur  Jufqu  au  tems  de  leur  mariage. 

Le  feptieme,  ou  le  quatrième  à l’Elî,  fe  nomme  Teim-wbeii-tyen  (/),  qui 
fignifie.  Palais  des  Nocos  Royales,  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu  qu’on  célébré 
j^le  mariage  [du  Roi  »St  J de  l’hentier  du  Trône. 

Le  huitième,  qui  e!t  le  quatrième  du  côté  de  l’Ouefl,  e!l  nommé  TJu-nen- 
koiig  («0»  ou  Palais  de  la  Pieté.  C’efl  la  réfidence  de  la  Reine-mère  & de  fes 
Dames  d’honneur. 

Le  neuvième,  où  le  cinquième  à l’ER,  fe  nomme  Chong-qui-kong  (n),  ou  Pa- 
lais de  Bonte.  Le  dixième,  qui  fait  le  cinquième  à l’Ouell,  porte  le  nom  de 
Kya-fiang-kwg  (o),  c’efl-à  dire.  Palais  heureux.  Ces  deux  Palais  font  la  de- 
meure des  Peurs  & des  filles  de  l'Emnercur  avant  leur  mariage. 

L’o  N Z I i 'I E , ou  le  fixicme  à l’Elt , fe  nomme  I-wki-tycn , ou  P-alais  du.  ti- 
tre dû.  Le  d nizième,  qui  cflle  fi.xieme  à l’Ouefl,  porte  le  nom  de 
hi:g,  ou  Palaisdela i éliCité.  Le  treizième,  ou  le  feptième  à l'Efl,  ellnommé 
Jin-chcH-k'jng  (/»),  ou  Palais  de  la  longue  vie.  F.e  quatorzième,  ou  le  fep- 
tième à rOuelt,  fe  nomme  Kyen-ning  kung,  ou  Palais  du  repos  céle’Ie.  C’efl 
dans  ces  quatre  derniers  Palais  que  la  fécondé  & la  troiiième  Reine  tiennent 
leur  Cour  , avec  les  concubines  & les  autres  femmes  du  dernier  Empereur 
mort. 

Le  quinzième,  ou  le  huitième  à l’Efl,  fe  nomme  A'yj  fu  fyrn;  c’efl-à  dire. 
Palais  de  la  grande  amitié.  Le  feizième,  ou  le  huitième  à l’Ouell,  e(l  nommé 
Qiien-ning-koiig , ou  Palais  de  la  place  du  repos.  C’cfl  dans  un  de  ces  deux  Pa- 
lais que  l’Empereur  fe  retire  lorfqu’il  veut  etre  feul  avec  Pi  premier^  Reine. 

Le  dix-feptième,  ou  le  neuvième  à l’Efl,  fe  nomme  Œng-chycti-kor.g  (q), 

ou 


(g)  Vers  le  Nord,  au  jugeaient  de  l'Edl. 
leur. 

( b)  Àngi.  Tng-fyen  tytn  ou  le  Pataii  où 
Ven  !omre  les  A’ «ijrts , dé  U l'iMil- 
le  règ.’asse.  R.  d.  li. 

i IJu  Un  eiin  diins  les  Notes, 
t)  Aigl.  Kiig  iih  Ktiiig.  R.  d.  Ji. 


(l)  j^ngl.  T.ven-tvben  tyen.  R.  d.  E. 

(m)  ’/iy-fiii.’i  rwi«  dans  H.i  Notes. 

(n;  ^iigl.  I'  aisde  Brauté.  R.  d.  E. 
( » , A";  Jyi  n : .i  d ins  les  Notes. 

(fl)  Giuebu-i  t>n  dans  les  Notes. 

(jj  l^im-kyeti-ctm  dans  les  Notes. 


Palais  dA 
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Palais  del» 
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ou  Palais  qui  reçoit  le  Ciel.  Le  dix-huitième , ouïe  neuvième  à l'Otieft,  porte 
le  nom  de  1-qucn-kuiig  (r),  ou  Palais  de  la  terre  élevée.  C’dl  dans  le  premier 
de  ces  deux  Palais  gue  l'Empereur  fc  retire  avec  la  fécondé  Reine , & dans  le 
fécond  avec  la  troilième.  Le  dix-neuvième,  ou  le  dixième  à l’Eil , fe  nomme 
lluiig-te-tytn  (s),  ou  Palais  de  la  vertu  abondante.  Le  douzième  ( f ) , ouïe 
dixième  a l'Ouelî;,  porte  le  nom  de  Kyu-eu-Jin-tyeii  (o)  (x  ),  ou  Palais  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Ces  deux  Palais  contiennent  les  joyaux  de  l’Empereur  & fes 
raretés,  qui  ibnt  d’un  prix  ineflimable  (y)- 

ÜUTKE  ce  grand  nombre  de  Palais,  le  même  enclos  contient  un  beau  Tem- 
ple, dont  on  remet  la  defeription  à l’article  fuivant.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux 
dernières  Relations  des  Miiîionaires , les  Palais  des  enfans  de  l’Empereur  & 
ceux  des  Princes  du  Sang , [ ont  été  bâtis  à grands  fraix ,]  & font  d’une  extrèmeî/” 
propreté  dans  l’intérieur,  & d’une  vafte  étendue.  On  y voit  régner  le  même 
gotit , foit  de  fabrique  ou  d'ornemens.  C’cll  une  fuite  de  cours , entourées  de 
batiinens,  dont  le  front  préfente  une  falle  vernillée,  qui  s’élève  fur  une  plate- 
forme de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur , bordée  de  pierre  de  taille  & pa- 
vée de  grandes  tuiles  quarrées.  La  plupart  des  portes  donnent  dans  de  petites 
rues  peu  fréquentées  (2),  & leurs  ornemens  fe  rédaifent  à deux  lions  de  cui- 
vre, ou  de  pierre  blanche , d’un  ouvrage  médiocre , fans  aucun  ordre  d’archi- 
teéturc , & fans  aucun  de  ces  ornemens  de  fculpturc  qu’on  remarque  aux  arcs 
de  triomphe  (n). 

Tous  les  Palais  qu’on  a nommés  jufqu’à  préfent , font  renfermés  dans  le 
mur  du  Palais  intérieur.  Ceux  qui  fuivent  ont  leur  iituation  entre  les  deux 
enclos. 

L E premier , nommé  Chimg-'xha-tyen , ou  le  Palais  de  la  double  fleur , a de 
longueur  deux  Rades  Chinoifes,  ou  un  mille  & demi  d’Italie  (i).  Il  a tiré  fon 
nom  de  l’avanture  fuivante.  Il  y a prés  de  deux  cens  ans  qu’un  Empereur  étant 
p.orti , contre  l’avis  de  fonConlcil  (r) , pour  aller  combattre  lesTartares,  [Oc-2j=* 
cidentaux  j]  qui  ravageoient  la  Province  de  Peking , fut  battu , pris  & conduit 
dans  le  fcin  de  la  Tartarie  (</).  Les  Chinois  l’ayant  crû  mort,  lui  donnèrent 
fon  frère  pour  fuccelfcur.  Qiiclques  mois  apres , ils  virent  arriver  des  Ambaf- 
fadeurs,  qui  venoient  demander  la  rançon  du  Monarque  & de  plufieurs  autres 
prifonniers.  A leur  arrivée,  le  nouvel  Empereur  fe  hata  de  faire  bâtir  un  Pa- 
lais 


(r)  Txuem  cun  ( l ) dans  les  Notes. 

(s)  Ltnn-tt-tyen  dans  les  Notes. 

( t ) yi'.i’l.  le  vingtiéiiie.  U.,  d.  E. 

(ti)  Kyu  en-fin  tyen.  R.  d.  E. 

( ï ) Kiun  fm-tiin  dans  les  Notes. 

(y  ) Relation  de  U Chine  par  Magalhaens, 
pag.  303  & fuiv. 

( ï ) Ces  «ICS  doivent  être  celles  du  Palais 
cütericur,  & les  portes,  celles  du  mur  inté- 
rieur. 

(a  ) Chine  du  Père  du  Halde  , pag.  tg. 


(b  ) W«g/.  Un  demi-mille  d'Italie.  R.  d.  E. 
( r ) Les  Auteurs  Anglois  font  ici  des  rè- 
fl.;xions  dans  leur  goût  national , fur  le  mal- 
heur ()ui  menace  les  Rois  lorfqu'ils  agilTent 
contre  l'avis  de  leurs  Sujets.  R.  d.  T.  ( 2 ). 
(I5“(d)  Aigl.  Cet  Exemple  fait  voir  à quels 
malheurs  les  Princes  s'expoleni  en  agilTant  con- 
tre l'avis  de  leurs  peuples.  Il  feroit  avantageux 
pour  les  premiers  de  n'avoir  pas  un  pouvoir 
qui  peut  leur  être  lî  funcflc. 


fl)  Y-XartlKUfn  R.  d E. 

( X ] Le  Gouveinemem  foui  lequel  vit  le  Tradutleur,  rend  ncufible  la  libertL  qu'il  a prife  Je  fubdituer  cet- 
te lemaïqtie  de  (a  façon  A ceti*  de*  Auteurs  Anglolt,  laquelle  nous  asons  ciu  devoit  raattoriei.  Ce  qu’il  ajoute 
pat  vole  de  leptochr,  que  les  Réflexions  de  ces  Auteurs  font  dxns  leur  feSr  Miiatta/,  cg  .tans  le  fonda  un  séfU 
table  etegr , puilque  te  goût  des  Anglois  en  maliéie  de  Goureinem  -ni  cil  fondé  fut  les  ptincipes  les  plus  cisitt 
Bc  les  plus  ftsMdes  du  boufens  de  de  l'humanité.  Il  letoit  A (outiaitcx,  autant  pour  le  bjnhcue  des  Rois  memes 
que  pour  celui  des  Peuples  que  Ittiii  ie  caufaec  Sc  puiflaïuc  tlAiioa,  dcviiu  le  reéi  Je  tous  les  feu- 

plca  du  Monde.  R.  d.  £. 
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lais  magnifique , dans  le  defTcin  de  s’y  retirer  après  le  retour  de  fon  frère.  En 
même-tems  il  nomma  des  Commifiaires  pour  traiter  avec  les  AmbalTadcurs , & 
les  conditions  furent  réglées  tandis  que  l’édifice  s’achevoit.  Mais  l'Empereur, 
étant  rentré  dans  fes  Etats , ne  lui  permit  point  de  l’habiter  & le  choifit  lui- 
même  pour  fa  demeure.  Dans  l’efpace  d’environ  trois  ans , la  mort  ayant  enle- 
vé ce  Prince,  fon  frère  remonta  fur  le  Trône  & fut  couronné  pour  la  fécondé 
gJ=fois.  Là-defliis,  les  Lettres  changèrent  fon  nom,  [fuivant  l’ufagc  ordinaire,] 
en  celui  de  Tycn-chaiig  ( r ) , c’elt-à-dire , Prince  qui  a fuivi  la  volonté  du 
Ciel,  & nommèrent  le  Palais  qu’il  avoit  fait  conftruire,  Cbuiig-wha-tysii , par 
allufion  à la  double  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  pont  du  fofTc  qui  environne  le  Palais , c(l  un  ouvrage  merveilleux. 
C’cfl  un  dragon  d’une  taille  extraordinaire  & d’une  figure  animée,  dont  les 
pieds  de  devant  & de  derrière  fervent  de  piliers.  Son  corps , femblabic  à ce- 
lui d’un  dauphin,  forme  l’arche  du  milieu;  fa  queue  en  fait  une  autre,  & fa 
tête  une  troifiéme.  Toute  la  maffe  eft  de  jafpe  noir,  dont  toutes  les  parties 
font  fi  ferrées  & fi  parfaitement  jointes , qu’on  les  croiroit  d’une  feule  pièce. 
On  nomme  le  pont  Fi-iyang  (/)  , ou  le  pont  volant,  parce  que  les  Chinois 
racontent  (g)  que  le  dragon  leur  ell  venu,  au  travers  des  airs,  d'un  Royau- 
me des  Inaes  Orientales  qu’ils  appellent  Tycn-cho,  ou  le  Royaume  de  linmbiis, 
& d’où  ils  prétendent  auffi  qu’ils  ont  reçu  anciennement  leur  Loi  (é). 

L’E  d I t e ü r obferve  que  le  Père  Couplet  place  ce  Palais  à l'Ei  t entre  les 
deux  enclos,  & du  côté  du  Sud.  L’Empereur  auquel  il  attribue  fon  origine , fe 
nommoit /;;f-yÔHg  (/)  ou  Kiiig-tong,  & fon  frère,  Kiitg-ti.'  Ce  Prince  ayant 
commencé  à régner  en  1436,  fut  pris  par  les  Tartares  en  1450  & remis  quel- 
que-tems  après  en  liberté.  Son  frère,  qui  avoit  rempli  le  'l’rône  pendant  fon 
abfencc,  mourut  en  1457.  Alors  Int-iong  reprit  le  gouvernement , & mou- 
rut lui-même  en  1464. 

Le  fécond  Palais  fe  nomme  liyen  yang-tyen , ou  le  Palais  du  Soleil-levant, 
C’efl  un  magnifique  édifice,  environné  de  neuf  hautes  Tours  de  différentes  fa- 
briques , qui  fignifient  les  neuf  premiers  jours  de  la  Lune , fêtes  folemnclles  à 
jtjp'la Chine , fiir-tout  le  neuvième,  & célébrées  [dans  ce  Palais]  [avec  beaucoup 
•il  d’appareil  ( * ). 

Le  troilième  Palais  porte  le  nom  de  Van-cheu-tyen ,o\i  de  Palais  des  dix  mil- 
le vies.  11  fut  bâti,  près  du  Lac,  par  l’Empereur  Kya-fmg  (7)  , à la  follici- 
tation  d’un  Bonze  marié  , qui  lui  avoit  promis  de  le  garantir  de  la  mort  par 
le  fecours  de  la  Chymie.  Cet  imbécile  Monarque,  quoique  d’ailleurs  jufle  & 
de  bon  naturel , s’y  retira  pour  difKler  l’eau  d'immortalité.  Mais  la  padion 
qu’il  avoit  pour  la  vie  n’eut  point  d'autre  effet  que  de  h;,tcr  fa  mort.  Dans 
l’efpace  d’un  mois  ou  de  fix  femaines , l’ardeur  de  fa  fournaife  lui  caufa  une 
maladie  dont  il  mourut  en  peu  de  jours,  après  un  régne  de  quarante-cinq  ans. 
Ce  Palais  efl  moins  fpacieux  que  les  autres,  mais  fa  beauté  compenfc  ce  qui 

lui 

(f)  j4nal.  Tyenfbmg.  R.  d.  E.  (6)  Ccciiloitêtrccntenu’u  Je  bSL^te  Je  fo. 

(f)  Tl  kyang.  R.  d.  E.  (»)  Mgt.  hg  fing-  R-  J-  B. 

(/r)  MiK'illiaens  dit  qu’ils  font  cent  récits  (t)  Magallisens , %i-;. 

p^faliuieux  [fur  ce  Dr^oii  &]  fur  ce  Pont,  ubi  (O  Nomme  auflî  Cbi jmg.  Il  commença 

fu[>.  pm;.  3>4.  à.  fuiv.  fon  ré;jne  en  1521.  & mourut  en  1567' 
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lui  manque  du  côté  de  l’étendue.  Il  efl  ceint  d’un  grand  mur  avec  des  cré- 
neaux , & d’une  parfaite  rondeur.  Toutes  les  fallcs  <k  les  chambres  font , ou 
rondes,  ou  hexagones,  ou  octogones,  <Sc  l'architefture  en  eft  tres-belie. 

Le  qu.atriéme , nommé  üiiig-hyii-lyen  («i),  ou  Palais  de  la  parfaite  pureté, 
fut  bâti  par  les  anciens  Empereurs,  pour  folemnifer  la  fete  du  quinziéme  jour 
de  la  huitième  Lune.  Sans  etre  fort  grand,  il  peut  paffer  pour  un  lieu  de  dé- 
lices. Sa  lituation  ell  fur  une  montagne  artificielle,  qui  fe  nomme  Tuib-chan, 
ou  Montagne  du  Lit\'re.  Si  les  Européens,  remarque  ici  l’Auteur, rient  de 
l’imagination  des  Chinois,  qui  prennent  les  taches  de  la  Lune  pour  un  lievre,, 
les  Chinois  leur  rendent  le  change  lorfqu’ils  leur  voient  peindre  la  Lune  «St  le 
Soleil  avec  des  vifages  humains. 

Le  cintjuiéme  Palais  fa  nomme  Ing-tay-ycn , ou  Palais  de  la  Tour  floriflan- 
te.  Il  efi;  litué  fur  le  bord  du  lac , entre  des  arbres  épais.  C’elt  la  principale 
rélidence  de  l’Empereur  pendant  les  chaleurs  excelfives. 

Le  lixiéme,  nommé  /■'im-yeu-tyen,  ou  le  Palais  des  dix  mUle  plaifirs,  eft  fi- 
tué  fur  le  bord  feptentrional  ilu  Lac.  C’cft-là  que  l’Empereur  fe  retire  pour  la 
pèche  ou  pour  fe  promener  fur  l’eau.  Entre  les  Barques  dont  il  fe  fert  à la  voi- 
le ou  à la  rame , on  en  voit  ime  de  la  forme  d’un  Brigantin , bâtie  fous  la  di- 
rection du  Père  Adam  Scbaal  ( n ).  L’Empereur , à qui  elle  plaît  beaucoup , 
l’employé  toujours  pour  lapeclie,  ou  pour  aflifter  aux  combats  fut  l’eau,  donc 
il  s’amufe  fouvent. 

L E feptièine  Palais  eft  une  grande  plateforme  , environnée  d’un  quarré  de 
hauts  murs,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  beau  Palais,  qui  fe  nomme  Jlu-cbing- 
tycn,  ou  Palais  des  murs  du  tygre.  Sa  fallc  [Royale]  eft  ronde;  fort  élevéeSj” 
& véritablement  majeftueufe.  Elle  eft  couronnée  par  deux  dômes  de  cuivre 
doré , l’im  fort  gros  «St  d’environ  huit  pieds  plus  haut  que  l’autre , qui  a moins 
de  grolléur , & dont  la  forme  repréfente  une  grande  gourde.  Ce  double  fommet 
joint  au  toit,  qui  eft  couvert  de  tuiles  vernies  d’azur,  enrichi  de  Heurs,  de 
bordures  grotcfques  d’autres  ornemens,  forme  un  fpeftacle  curieux.  C’eft 
de  la  falle  de  ce  Palais  «Sc  des  balcons  dont  elle  eft  accompagnée,  que  l'Empe- 
reur s’amufe  à voir  les  tygres , les  ours,  les  léopards,  les  loups,  les  linges,  les 
chats  mufqués , & d'autres  efpéces  d'animaux  qui  font  nourris  dans  l’enclos.  11 
s’y  trouve autfi  différentes  fortes  d’oifeaux,  tels  que  des  paons,  des  aigles,  des 
cygnes,  des  grues,  des  perroquets  verds,  rouges  «S:  blancs,  <Sc  quantité  d’ef- 
pèces  étrangères,  aulîi  remarquables  par  leur  taille  oue  par  la  variété  de  leurs 
couleurs.  On  en  diftingue  un  qui  fe  nomme  Lo-qui  (o),  ou  l’oifeau  à bec  de 
cire,  parce  que  telle  elt  en  effet  la  couleur  de  l’on  bec.  11  eft  de  la  groffeur 
d’un  merle,  «Sc  fa  facilité  eft  extrême  pour  apprendre  tout  ce  qu’on  lui  en- 
feigne. 

Le  huitième  Palais  eft  fltuc  à l’extrémité  d’une  vafte  plateforme  (p),  & fe 
nomme  Manfwn  de  la  FortereJJi  du  milieu.  Les  Empereurs  Chinois  fe  rendoient 
dans  ce  heu  pour  y voir  faire  l'éxercice  à trois  mille  Eunuques.  Mais  les  Tar- 
tares  ont  abandonné  cet  ufage  (j). 

A 

(i»)  Sing  byu  tyen.  R.  d.  E.  (p)  Ou  rôtir. 

t7-(n)  ou  Jean  Adam  Schaal.  (î)  Relation  de  Magalhacns , pag.  îip.  it 

(»)  jingl  Ea-jiii.  R,  d.  E.  fuivanlcs. 
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' A tous  ces  Palais  on  en  peut  joindre  vingt- quatre  autres,  qui  ont  tous  leur  GEooRArnrE 
beauté , & qui  fe  trouvent  litués  aulli  entre  les  deux  enclos.  Ce  font  les  1 ri-  de  la*  Chine. 
bunaux  des  Mandarins  Grands  Maîtres  de  la  Maifon  Impériale.  11$  n ont  au- 
cune dépendance  des  autres  Tribunaux  de  l’Empire.  Leur  emploi  conlille  à 
prendre  foin  du  Palais , des  domelliques , des  celliers,  des  otbees,  des  maga-  ,iesManda- 
lins  & des  autres  lieux.  Ils  punifl'ent  ou  récompenfent  les  domelliques,  fui-  rinsGranJs- 
vant  l’ordre  qu’ils  en  reçoivent  de  l’Empereur.  Sous  le  régne  des  Monarques  Maine». 
Chinois,  ces  Tribunaux  étoient  gouvernés  par  des  Eunuques;  mais  ils  font  à 
prefent  fous  la  dircclion  de  foixantc-douxe  Seigneurs  'l  artarcs,  qui  ont  reçu 
leur  éducation  dans  le  Palais.  Chaque  Tribunal  en  a trois  pour  Chefs,  qui  ont 
fous  eux  un  grand  nombre  d’OIficiers  inférieurs  ( r). 

Outre  cette  multitude  de  Palais,  on  voit  entre  les  deux  enclos  quantité  Temples  du 
de  Temples,  dont  les  plus  fameux,  au  nombre  de  quatre,  portent  aulfi  le  nom  Talais. 
de  Palais , à caufe  de  leur  grandeur,  de  la  multitude  de  leurs  appartemens  & 
de  la  beauté  de  leur  Ilruélure.  Le  premier  fe  nomme  Tay-quane-ming , ou  Pa-  Dcrcription 
lais  de  la  grande  lumière.  Il  eft  dédié  aux  Pe-to/«  ( r ),  c’ell-à-dire , à ce  que  des  quatre 
les  Européens  appellent  les  Etoiles  du  Nord.  Comme  les  Chinois  prennent  cet-  principaux, 
te  Conflellation  pour  une  Divinité  , à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  ren- 
dre la  vie  longue  & heureufe,  les  Empereurs,  les  Reines  & les  Princes  font 
leurs  offrandes  dans  ce  'l’cmple.  On  n’y  voit  point  de  Aatucs  ni  d’images  , 
mais  feulement  un  cartouche,  ou  un  quarré  de  toile,  environné  d’une  bordu- 
re fomptueufe,  avec  cette  Infeription:  A FE/prit  (ÿ  au  Dieu  Pe-tou.  Ce  l'em- 
ple  e(l  dans  le  mur  intérieur  ; au-lieu  que  les  trois  autres  font  entre  les  deux 
enclos. 

Le  fécond,  qui  fe  nomme  Tay-kau-tycn  , ou  Palais  du  très-illullre  & très-  Temples  de 
fouverain  Empereur,  ell  dédié  à (hmn-ti-king , fameux  Capitaine,  dont  on 
implore  l’allillance  pour  obtenir  une  longue  vie, des  enfans,  de  l’honneur,  des  ’* 
richeffes  & d’autres  bénédictions  temporelles  (r).  Le  troifiéme  Palais  porte 
le  nom  de  Ma-ka-la-tyen , ou  de  Palais  de  la  tète  du  bœuf  cornu , parce  que 
c’ell  l’Idole  qu’on  y honore  (v). 

Le  quatrième  le  nomme  La-ma  tyen,  ou  Palais  du  Temple  de  La-ma.  Sa  11-  Temple  de 
tuation  ell  au  côté  Oriental  du  Lac , fur  une  montagne  formée  de  main  d'hom-  Lami. 
mes,  qui  a la  figure  d'un  pain  de  fucre,  & qui  ell  environnée  de  Rocs,  ouverts 
& creufés  par  les  vagues  de  la  Mer,  d’où  les  Chinois,  qui  aiment  ces  ouvrages 

j[5=  brutes  de  la  Nature,  les  ont  apportés  depuis  long-tems  [avec  beaucoup  de 
peine.]  Ils  repréfentent,  dans  leur  difpolîtion,  des  hauteurs  inégales  & des 
précipices.  Au  fommet,  cm  voit  une  fort  haute  Tour,  ronde,  & de  douze  é- 
tages,  dont  le  plus  élevé  cil  entouré  de  cinq  (x)  cloches.  I^-  Temple,  qui 
ell  fpacieux  & magnifique,  ell  fitué  au  milieu  de  la  pente,  du  côté  du  Sud; 
mais  les  cloîtres  & les  cellules  des  Lamas  s’étendent  de  l'Efl  à l’Oucfl.  L’Ido-  Molequ'on 
le  ell  placée  dans  l'intérieur  du  Temple,  fur  un  autel.  Elle  cfl  nue,  & dans  y iwiiore. 
la  pollure  du  Priape  Romain.  Les  Lamas  & lesTartares  Occidentaux  font  les 
feuls  qui  l’adorent , car  les  Tartares  Orientaux  & les  Chinois  ne  la  voyent  qu’a- 


(r)  Le  meme,  pag.  325.  & fuîv.  lignifie  une  tête  de  bœuf  avec  les  coures  ; t 

(r)  jingl.  Pettm.  R.  a.  E.  Tytn,  en  Chinois, elt  un  Palais  Royal. 

(I)  Le  même,  pag.  320.  & fuiv.  (»)  Angl.  de  cinquante.  R.  d.  E.. 

(v)  MtUla,  en  langage  Lana  ouMogoI, 
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vec  horreur  , comme  un  monftre  d’obfcénité.  L’Empereur  Clnn-chi  [ Père;^» 
de  fa  Majefté  atluellcmenc  régnante]  fit  bâtir  ces  deux  Temples , par  des 
raitbns  d'Etat,  & pour  plaire  à fa  mère  , qui  étoit  fille  d'un  petit  Roi  des 
Tartares  Occidentaux.  Du  tems  de  l’Auteur,  cette  PrincefTc  vivoit  encore; 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’après  fa  mort  les  deux  Temples  feront 
fermés. 

Tous  les  édifices,  dont  on  vient  de  lire  la  defeription,  font  couv'erts  de 
tuiles  larges  & épailtes  , vernies  de  jaune , de  verd  & de  bleu , attachés  a- 
vec  des  doux,  pour  réliller  aux  vents,  qui  font  fort  impétueux  à Peking. 
Dans  l’eloignement,  &.  fur- tout  au  lever  du  Soleil , cette  variété  de  couleurs 
jette  un  éclat  fi  vif  & fi  majefiueux , qu’on  croiroit  les  tuiles  d’or  pur , é- 
maillé  d'azur  & de  verd.  Les  faîtières  , qui  s’étendent  toujours  de  l’Efl  à 
rOudl,  s’élèvent  d'environ  huit  pieds  (y)  plus  que  le  toit.  Elles  fe  termi- 
nent à l’extrémité  par  des  figures  de  dragons,  de  tygres,  de  lions  & d'autres 
animaux;  ornées  de  fleurs , de  grotefques,  étc.  qui  leur  fortent  de  la  gueule 
& des  ofcilles,  ou  qui  font  fufpendus  à leurs  cornes.  Telle  ell,  dit  Mattal- 
haens , la  defeription  que  j’avois  à donner  des  principaux  édifices  du  Palais  ; 
car  on  s'expolèroit  à ne  pas  finir  fi  l’on  entreprenoit  celle  de  tous  les  autres, 
tels  que  les  Maifons  de  plaifance , les  Bibliothèques , les  Tréforeries , les  Offi- 
ces , les  Ecuries , & quantité  d’autres  bàtimens  de  cette  nature  ( 2 ). 

O ü T K E les  Temples  qui  ont  été  bâtis  dans  le  Palais , l’Empereur  en  a 
fept  autres;  cinq  dans  la  Cité  neuve  &.  deux  dans  la  vieille,  dans  chacun  def- 
quels  il  fait  tous  les  ans  un  facrifice. 

Le  nom  du  premier  eft  Tym-tang,  qui  fignific  Temple  du  Ciel.  Il  efl:  fitué 
à deux  ftades  de  la  principale  porte  de  la  Cité  Chinoife  (a),  un  peu  à l’Efl, 

& Ceint  d une  muraille  ronde , dont  la  circonférence  efl  de  trois  ftades.  Une 
partie  de  cet  cfpace  ell  rempli  de  très-beaux  édifices,  & le  relie  efl  occupe 
par  un  bofquet  de  grands  arbres , fort  verds  & fort  épais.  On  y entre  du  cô- 
té du  Sud,  par  un  portail  à cinq  arches,  dont  les  trois  du  milieu  ne  s'ouvrent 
que  pour  l'Empereur,  lorfqu’il  vient  faire  fes  facrifices;  mais  les  deux  autres 
font  toujours  ouvertes.  Les  côtés  du  Sud  & du  Nord  font  bordés  par  fept 
appartemeiis  feparés,  dont  lix  ont  des  arches,  des  portes  (b)  & des  fallcs 
aulfi  grandes  & aulli  magnifiques  que  celles  du  Palais.  Le  feptième  efl  une 
valle  l'aile , de  forme  ronde , qui  repréfente  le  Ciel.  Elle  dl  foutenue  par  qua- 
tre-vingt-deux colomnes,  & vernie  d’or  & d'azur.  C’efl  dans  ce  Temple  que 
l’Empereur  fait  un  facrifice  au  Ciel , le  jour  & le  moment  auxquels  le  Soleil 
arrive  au  folllice  d’hyver.  Il  efl  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  & les 
Mandarins  de  fa  Cour.  Les  victimes  qu  il  offre  à l’autel  font  des  taureaux , 
des  porcs , des  chèvres  & des  brebis.  On  fait  de  grands  préparatifs  pour  cet- 
te cérémonie,  qui  fe  célèbre  avec  beaucoup  de  pompe  & des  témoignages  ex- 
traordinaires d’humilité.  L’fimpereur  même  fe  dépouille  alors  de  fa  robe  jau- 
ne, de  fes  dorures  & de  fes  pierres  précieufes.  11  ne  paroit  qu'avec  une  ro- 
be unie,  de  damas  noir  ou  bleu  céleltc. 

Le 


(y)  I.' Auteur  dit  , de  11  hnuteur  d'une 
lance.  .Son  ufageill  d'exprimer  «infi  les  dif- 
teiices  p.ir  des  coiiiparaifons  (|iii  ne  détermi- 
nent 1 RU , telles  qu'une  portée  de  fufiJ , une 
portée  d'arc,  &c. 


(a)  Mngalliaens,  pag.  314. 

( a)  Il  cil  marqué  dans  le  Plan  de  Pekini!; 
Si  Du  Halde  en  a •lonné  le  delTein , avec  celui 
du  Temple  fuivant. 

(il)  Jingl.  des  Portails.  R.  d.  E. 
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Le  fécond  Temple  fe  nomme  Ti-tyang,  ou  Temple  de  la  Terre.  Il  eft  li- 
tué  vers  l’Oudl  de  la  porte,  à la  meme  dillance  que  le  premier,  donc  il  ne 
diffère  que  par  la  couleur  de  fes  tuiles,  qui  font  d’un  vernis  verd,  au-licu  que 
celles  de  l’autre  font  d’un  vernis  bleu.  L’Empereur,  après  fon  couronnement, 
offre  dans  ce  Temple  un  facrifice  au  Dieu  de  la  Terre,  avant  que  de  prendre 
poffeflion  du  Gouvernement.  Enfuite  fe  revêtant  d’un  habit  de  laboureur, 
«&  prenant  la  conduite  de  deux  bœufs  qui  ont  les  cornes  dorées , & d’une 
charrue  vernie  de  rouge  avec  des  raies  d’or,  il  fe  met  à labourer  une  petite 
pièce  de  terre  qui  cfl  renfermée  dans  l’enclos  du  Temple.  Pendant  fon  tra- 
vail, la  Reine,  accompagnée  de  fes  Dames,  lui  préparent,  dans  un  apparte- 
ment voifin,  un  bon  diner  qu’elle  lui  apporte  & qu’elle  mange  avec  lui.  Ia:s 
anciens  Chinois  inftituèrent  cette  cérémonie,  pour  faire  fouvenir  leurs  Mo- 
narques que  les  revenus  fur  lefquels  efl  fondée  leur  puiffance,  venant  du  tra- 
vail & de  la  fueur  du  Peuple , ne  doivent  point  etre  employés  au  fafle  & à 
la  débauche,  mais  aux  nécedicés  de  l’Etat. 

Il  y a trois  autres  Temples  comme  le  premier,  qui  répondent  aux  trois 
autres  portes  de  la  même  Cité , d’où  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  Rades 
Chinoifes.  Celui  du  Nord  fe  nomme  Pe-tycn-tang , ou  Temple  Nord  du  Ciel. 
C’eR  ici  que  l’Empereur  facrific,  au  tems  du  foIRicc  d’Eté.  A celui  (r  ) de 
l’Equinoxe,  il  fait  fon  facrifice  dans  le  Temple  OueR,  oui  fe  nomme  l'eu- 
tang , ou  Temple  de  la  Lune.  Avant  ces  fêtes  folemnelles,  il  ordonne  un 
jeune  de  trois  jours  dans  la  Ville  de  Peking.  L’ufage  de  la  viande  & du  poif- 
fon  eft  alors  interdit.  L’exercice  des  Tribunaux,  fur-totit  de  ceux  qui  font 
chargés  des  affaires  criminelles,  eR  fufpcndu.  [Toutes  ces  pratiques,  ont 
quelque  conformité  avec  le  jeûne  des  quatre  Temps , de  l’Eglife  Romaine.] 
Le  fixième  Temple,  nommé  Ti-vang-viyau , ou  le  7’cmple  de  tous  les  Rois 
paffés,  cR  fitué  dans  la  vieille  Cité  (t/).  C’eR  un  grand  & magnifique  Palais, 
qui  contient  une  infinité  d’appartemens , de  portails,  de  cours  & de  falles, 
dont  la  ‘derniere  eR  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraordinaire , & n’eR 
pas  moins  ornée  que  celles  du  l^alais  Impérial,  ün  y voit , fur  des  troncs  fort 
riches , les  Radies  de  tous  les  Empereurs  de  la  Chine , depuis  l'o-hi.  Ce  Tem- 
ple eR  au  milieu  d’une  des  plus  belles  rues.  Il  a,  des  deux  côtés,  un  arc  de 
triomphe  & trois  grandes  portes  majeRueufes.  Perfonne  n’eR  difpenfé  de  quit- 
ter fl  voiture  & de  marcher  à pied , pour  traverfer  la  rue  & paffer  devant  la 
fayade  du  Temple.  L’Empereur  vient  obferver  ici,  une  fois  l’année,  les  cé- 
rémonies établies  par  l’ufage  à l’honneur  des  Monarques  fes  prédécelfcurs. 

L E feptième  l’cmple  porte  le  nom  de  Chmg-wivig-mymi  ( r ) , ou  Temple 
de  l’Efprit  qui  garde  les  murs.  Sa  fituation  eR  en  effet  près  des  murs  de  la 
{ÿ*Ville,  du  côte  de  l’OueR.  Ce  font  les  Mandarins,  [feuls]  quifacrifient  dans  ce 
Temple.  Cependant  cette  cérémonie  cR  comptée  entre  les  facrifices  Impé- 
riaux, parce  qu'elle  s’exécute  aux  frais  & par  l’ordre  de  l’Empereur.  Chaque 

Ville 


OsocaANiir. 

DELA  Cm.,». 

Temiilc  do 
Ti-tana,  ou 
de  la  'forre. 

Cérémonie 
fin;^iiliôrc  du 
couroniic- 
mtiit  des  Em- 
pereurs. 


Temple 
Nord  du 
Ciel , & fon 
ufa’c. 


Temple  de 
tous  les  Itois 
palfcs. 


Comliicn  il 
cil  refpecté. 


Temple  de 
l'Elpril  tuté- 
laire. 


(fl  Tint  ceci  efl  fort  peu  èxaS.  Poici  ce 
jUf  porte  i'Juglois.  Au  temps  de  l'Equinosc 
du  Priiiicius,  il  fait  fon  facrifice  dans  le  Tem- 
ple Etl,  qui  fe  nomme  Je  tang  ou  le  Temple 
du  soleil.  Mais  au  tems  de  l'Equinoxe  del’Au- 
tomiic  l'Empereur  factiiie  daus  le  Temple, 


Oiiefl,  qui  cfl  appeüé  TM-targ,  ou  Temple 
de  la  Lune.  R.  d.  E. 

(d)  Voyez  ci  dclfus.  Du  Halde  en  a donné 
le  Plan. 

(e)  ^ngl.  Cb:ng-ui'jjnS:myau.  R.  d. E. 


O 
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comme  celle-ci , un  Temple  confacré  à fon  Génie  tu- 


Waifoijs  tic 
yilîilfancc  des 
Empereurs. 


CcoonAFiur.  VÜlc  de  l'Empire  a, 

«B  LA  Chine,  telaire  (/). 

L’E  M r E R E U R de  la  Chine  a d’autres  Palais  aux  environs  de  Peking.  On 
voit,  alRz  prés  de  cette  Ville,  une  maifon  de  plaifance  des  anciens  Monar- 
ques Chinois,  qui  n’a  pas  moins  de  dix  lieues  communes  de  circonférence, 
niais  fort  différente  des  maifons  Royales  de  l’Europe.  Il  n’y  faut  pas  chercher 
du  marbre , ni  des  jets-d’eau , ni  meme  des  murs  de  pierre.  Elle  cit  arrofée  par 
quatre  ruiffeaux  d’une  eau  fort  pure , dont  les  bords  font  plantés  d’arbres.  Ses 
édifices  confiftent  dans  trois  grands  corps  de  logis,  dont  la  propreté  fait  tout 
l’ornement.  Ce  Palais  cfl  environné  d’étangs  remplis  de  poifTon , de  pâturages 
pour  les  bêtes  fauvages,  d’étables , de  jardins  potagers,  d’allccs  de  verdure,  de 
vergers , & de  quelques  pièces  de  terre  où  l’on  féme  du  bled.  L’Empereur  fe 
retiroit  autrefois  dans  ce  lieu,  pour  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement  & 
goûter  les  douceurs  d’une  vie  privée  (g  ). 

illts  [Si  Peking  cft  la  principale  Ville  de  la  Province  de  Pe-che-li,  onyeniji 
Jv.  ia Province  compte  un  grand  nombre  d’autres , qui  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  d’éten- 
dc  l’c-chc U.  ^ Piiu  thig-fu,  ç[m  tient  le  fécond  rang,  ell  la  réfidence  du  Viceroi  de 
Pau  ting  fu,  cette  Province.  Elle  cft  fur  la  route  de  Chvi  ji , dans  une  fituation  trés  agréa- 
rénJctice  du’  ble  {h).  Elle  renferme  dans  fon  diflricl  trois  Villes  du  fécond  ordre  & dix- 

fept  du  troificme.  [Tout  ce  territoire  cfl  très-beau  & très-fertile.]  On  voit  au  jj» 
milieu  de  fes  murs  un  petit  lac, qui  produit  quantité  de  Ayr  tTcau,  que  les  Chi- 
nois nomment  Lycit-wha. 

1 1 o-K  Y E N-F  U tire  fon  nom  de  fa  fituation , qui  efl  entre  deux  rivières.  Ses 
murs,  qui  font  droits,  beaux  & fort  élevés,  n’ont  pas  moins  de  quatre  milles 
de  circonférence.  Elle  a dans  fa  dépendance  deux  Villes  du  fécond  ordre  & 
quinze  du  troifièmc.  Les  rivières  de  fon  dillriél  font  remplies  d’écrevilTes  dé- 
licicufes  & d’autres  cfpèces  de  poifibn. 

C n I N G-T I N G-F  U efl  un  quarré  oblong , d’environ  quatre  milles  de  tour. 
Ses  murs  font  fort  beaux , & llanqués  de  tours  quarrées.  Sa  fituation  efl  aficz 
près  d’une  belle  rivière,  qui  fe  jette  à quelques  lieues  dans  le  Lac  de  Pay-hu. 
Elle  étend  fi  loin  fa  jurifdiètion , qu’elle  a dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du 
fécond  ordre  & vingt-fept  du  troilième.  Les  montagnes , qui  font  au  Nord  de 
fes  murs , produifent  une  grande  abondance  de  Simples.  Entre  plufieurs  Tem- 
ples, bâtis  à l’honneur  des  Héros,  on  en  voitun  àChing-ting-fu,  qui  efl  con- 
facré à la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  race  de  Hm. 

Chu  n-t  e-f  u ne  contient  dans  fon  diflricl  que  neuf  Villes  du  troifième  or- 
Cliun-tc-fa.  jfg.  fanieufes  & fort  peuplées.  Le  Pays  efl  arrofé  par  diverfes  rivières 
remplies  de  poifibn.  On  trouve  dans  ce  Canton  d’excellentes  pierres  de  touche 
& du  fable  très-fin,  qui  fort  à polir  les  pierres  précieufes.  On  en  fait  aulïi  de 
la  porcelaine , mais  d’une  beauté  médiocre. 

Quang-ping-  (^u  A N 0-p  I N o-F  U efl  lltué  dans  la  partie  Méridionale  de  Pe  che-U,  & n’a 
dans  fa  dépendance  que  neuf  Vailles  du  troifième  ordre.  Mais  plulicurs  riviè- 
res poifToneufes , qui  arrofent  fon  territoire , le  rendent  très-agréable  & très- 
fertile.  A Y-M I N c-r  ir 


Autres  Villes 


Viceroi. 


Ho  ky-cn-fu. 


Qiingtingfu. 


(f)  Relation  de  Magalliacns,  pag.  sjpfi).  (h)  Voyez  ci-Jcffusle  Voyage  du  Père  de 

& fuivantes.  Fontaacy. 

(g)  Cliine  du  Père  Du  Ilaldci  Vol.  I. 

( r ) p»t-  3*».  R.  d.  E. 
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T A Y-M I N G-F  U efl  uns  Ville  ordinaire  , comme  la  précédente  , mais  le 
Pays  efl  encore  plus  fertile  & plus  agréable.  Elle  a fous  elle  une  Ville  du  fé- 
cond ordre  & dix-huit  du  troifié'me. 

Yong-ping-fu  ne  renferme  fous  fa  jurifdiflion  qu'une  Ville  du  fécond  or- 
dre , & cinq  du  troifiéme.  Elle  efl  entourée , d’un  côté , par  la  Mer  ; de  l’au- 
tre, par  des  rivières,  & d’un  autre  encore,  par  des  montagnes,  couvertes  de 
fort  beaux  arbres.  Son  territoire  n’efl  pas  fertile,  mais  il  tire  toutes  fortes  de 
commodités  de  la  Baye  voifinc.  On  voit,  aflez  près  de  cette  Ville,  le  Fort 
Chan-bay , clé  de  la  Province  de  Lyau-tong.  Il  efl  fitué  près  de  la  grande 
muraille,  qui,  commençant  fur  un  boulevard  au  bord  de  la  Mer,  s’étend  l’ef- 
pace  d’une  lieue  dans  un  Pays  plat,  & s’élève  enfuite  fur  les  montagnes. 

La  grandeur  de  S'xcn-vihafu,  le  nombre  de  fes  Habitans,  la  beauté  de  fes 
Ij'rucs  [&  la  multitude]  de  fes  arcs  de  triomphe  , en  font  une  Ville  confidéra- 
ble.  Elle  efl  fituée  entre  des  montagnes  & peu  éloignée  de  la  grande  Mu- 
raille. Les  Villes  de  fa  dépendance  fe  réduifenc  à deux  du  fécond  ordre  & 
huit  du  troifiéme,  outre  quelques  Forts  au  long  de  la  muraille  , qui  ne  font 
jamais  fans  une  garnifon  nombreufe.  Les  montagnes  du  Pays  produifent  de 
l5»[beau]  criflal,  du  marbre  & du  porphire.  Il  s'y  trouve  une  grande  abondan- 
ce de  rats  jaunes,  plus  gros  que  ceux  de  l'Europe , dont  la  peau  efl  fort  eflimée 
à la  Chine.  Les  portes  de  la  grande  muraille  font  défendues,  du  côté  inté- 
rieur, par  un  grand  nombre  de  petits  Forts , tels  que  ceux  de  M-yr/ng-Ir.Y,  Kti- 
pe-keu,  Ti-che-keu  (i)  & ChMig-kya-keii.  C’cfl  par  ce  dernier  (I-^  que  l’Empe- 
reur pafle  ordinairement  pour  les  parties  de  ChalTe  qu’il  fait  en  l’artarie.  Les 
Tartares  fujets  de  l’Empire  viennent  à Peking  par  les  deux  dernières. 

E NT  R E les  petites  Villes  de  la  Province , celle  de  Tycn-tjing-wey  (/) , quoi- 
l^quc  fans  jurifdiclion  , efl,  [fans  comparaifon ,]  plus  peuplée  , plus  riche  , & 
jouit  d’un  plus  gros  Commerce  que  la  plüpart  des  grandes  Villes  qu’on  vient 
de  nommer.  Elle  efl  élevée,  depuis  1710,  à ladignité  de  Cheu,oa  de  Ville  du 
fécond  rang.  Sa  fituation  efl  dans  le  lieu  où  le  Canal  Royal  fc  joint  à la  Riviè- 
re de  Peking.  C’ell-là  que  réfide  le  Surintendant  des  Salines  qui  font  fur  les 
Côtes  de  Pe-che-li  & de  Chang-tong.  Tous  les  V^aiffeaux  qui  apportent  du 
bois  de  la  Tartarie  Orientale,  après  avoir  traverfé  le  Golfe  de  Lyan-tong  , 
viennent  décharger  dans  ce  Port  (m),  qui  n’cl  qu’à  vingt  lieues  de  Peking 
& font  eau  à Tong-cheit , qui  efl  à douze  milles , [ & de  laquelle  on  a 
fouvent  parlé  dans  les  precedentes  relations.] 


(O  ffifmg  kew,  Ktipe-kew  , Tu- 

fbt  kew  R.  d E. 

( H ^ .iliiSl.  Ccd  par  le  premier  de  ces  Fores 
&c.  R.  d.  E. 

(!)  SouvcQCnamnié'u  dans  les  Voyages pré- 
( I > ,/lm^t,  i iU|t.re(<.  X.  d.  E. 


cé.Icns. 

( I»  ) A vingt  cinc]  ( 1 ) milles  de  la  Mer  , 
fur  la  Rivière  de  Pty-bo. 

(n)  Chine  du  Père  Du Uaidc,  Vol.  I.pag, 
71.  & fuivantes. 
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POSITION  des  Villes  particulières  de  cette  Prvcince , déterminée 
en  1710. 


mies. 

Latitude. 

Longitude. 

1 E K I N G,  . . 

39  • 

55  • 

00 

• • • 

0 

. 00 

00. 

Yu-eyen-hyen , . . 

39  • 

56  . 

10 

. • • 

1 

. 18 

10.  £. 

Tong-cheu , . . . 

39  • 

5<S  • 

30 

. . .[0] 

• C30] 

C30]  c5- 

Y'ong-ping-fu,  . . 

36  (<J) 

5<5  . 

10 

2 

• 25 

28.  d$- 

Yang-eul-cliwang  , . 

33  . 

20 

00 

1 

• 5 

27-W-Sj” 

I lyang-hycn , . . 

39  . 

1 

5 

0 

. 18 

27- 

Tay-ching-hyen,  . . 

38  . 

44 

00 

0 

• 13 

50- 

Tfangchen,  . . . 

38  . 

22  , 

20 

• ■ • 

0 

• 27 

00. 

Ho-kycn  fu , . . . 

38  . 

30  • 

00 

• • • 

O- 

. 18 

00. 

King-cheu,  . . . 

37  • 

46  . 

15 

• • • 

0 

. 6 

30.  0. 

Kicheu,  .... 

37  • 

38  . 

15 

. * 

0 

. 46 

30* 

Fc‘y-hyang-hyen , 

3<S  • 

39  . 

55 

I 

22 

sa- 

Tay-ming-fu , . . 

3<>  • 

21  . 

4 

• • • 

I 

a 6 

30- 

Tong-ming-hycn, 

35  • 

23  • 

5 

• • • 

1 

. 10 

15- 

Quang-ping-fu , . . 

36  • 

45  • 

30 

• • • 

I 

• 34 

39- 

Cliun-te-fu , . . . 

37  ■ 

7 • 

15 

I 

. 49 

00. 

Tfing-wey-tew , 

33  . 

1 . 

00 

• • • 

0 

• 53 

30- 

Chau-cheu , ... 

37  • 

48  . 

00 

1 

• 33 

50- 

Ching-ting  fu,  . . 

33  . 

70(0 

55 

I 

• 43 

00. 

Ting-cheu , ... 

38  . 

32  • 

30 

1 

• 19 

30- 

Pan-ting-fu  (</),.  • 

38  • 

53  • 

00 

0 

• 52 

31- 

Ngan-feu-hyen  (f), 

39  • 

2 . 

10 

0 

. 42 

00. 

Tuin-hycn,  . . . 

35  • 

43  • 

50 

1 

. 40 

30- 

Chin-ngan-hyen , . . 

3<5  • 

30  • 

00 

1 

• 36 

30- 

Lay-chewi-hyen  (/), 

39  • 

25  • 

10 

• • • 

0 

• 39 

8. 

Tfe-king-quan , . . . 

39  . 

26  . 

00 

I 

. 12 

37- 

Tong-cliing  , . 

40  . 

12  . 

30 

• • • 

1 

. 55 

16. 

S\vcn-\vha-Tu , . 

4U)  37  • 

10 

1 

. 20 

2. 

Yen-king-cheu , . . 

40  . 

29  . 

5 

0 

. 26 

00. 

Mi-yun-nyen , . . 

40  . 

23  • 

30 

• • « 

0 

. 24 

16.  E. 

Tycn-tfin-wey  [à  pré- 
(entTyen-tfing-chc'w]. 

39  • 

10  . 

00 

a • f 

0 

. 46 

22. 

Cha-ting  OM  Cha-ho(/;] 

40  . 

25  • 

25 

a a a 

0 

. 6 

3<5-  0. 

Bouche  de  fa  Rivière  , 

39  . 

I . 

40 

a a a 

1 

. 18 

5- 

Kau-ko-chwang , . . 

39  • 

28  . 

48 

a a • 

2 

. 18 

58. 

Chun-hay-quan  (i), 

40  . 

2 . 

30 

a a a 

3 

. 22 

6. 

Ki-lin-kcw,  . . • 

(«)  39.  R.  d.  E. 

Ib)  Âng\.  25.  R.  d.  E. 

(c)  10.  R.  d.  E. 

40  . 

12  . 

00  ...  2 . 53  . 31. 

Tfing-chain-ia 

(/)  I.ay-fhwi.hyen.  R.  d.  E. 

{g)  y^ngl.  40.  R.  d.E. 

io)  y/ugL  Slû-ching,  ouShà-ho.  R.  d.  E. 

U)  -cti-gl.  Pau-ting  fù.  11.  d.  E. 
(e)  Ansl.  Ng.ail-fcw.I)yen.  11.  d.  E. 

(> 

) jingt.  Shan-liay-quan.  11. 

d.  £. 
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Villes,  Latitude.  . Longitude. 


Tfing-chain-in  (k), 

40 

. 22 

. 50  . 

. • 2 

. 6 . 

19. 

Hi-fong-kew , . , . 

40 

• 19 

. 30  • 

. .*  I 

. 28  . 

30- 

Lo-wen-yeu,  . . - 

40 

. 26 

. 10  . 

. . 1 

• 37  • 

13- 

Tong-tfwen  (Os  • 

40 

• 13 

. 20  . 

. . 1 

. 16  . 

22. 

Se-ma-tay , ... 

40 

• 41 

. 30  . 

. . 0 

. 48  . 

22. 

Ku-pe-keu , ... 

40 

• 43 

• 15  . 

. . 0 

• 39  . 

4- 

Mu-ma-pu , ... 

41 

. 4 

. 20  . 

. . 0 

. 21  . 

6.  0. 

Tu-che-keu,  . . . 

41 

. 19 

. 20  . 

« . 0 

• 39  - 

41. 

Kun-tfi-pu , ... 

41 

• 15 

. 30  • 

. . 0 

. 47  . 

22. 

Ching-mng-pu  , . . 

40 

• 59 

. 45  • 

. . 0 

. 44  . 

12. 

Long-men-hycn , 

40 

• 47 

. 40  . 

. . 0 

• 49  . 

4-(«0- 

Chang-kya-keu,  . . 

40 

- 51 

• 35  . 

. . l 

- 33  . 

48* 

Les  Latitudes  de  toutes  ces  Places  ont  été  déterminées  par  des  obferva- 
tions  aftronomiques.  Les  Longitudes  l’ont  été  géométriquement , à l’aide 
d’une  chaîne  de  triangles , par  les  Jéfuites  qui  étoient  chargés  de  drefier 
une  Carte  de  cette  Province  pour  l’Empereur.  On  doit  entendre  la  même 
chofe  de  toutes  les  autres  pofitions  (n)  qui  fe  trouvent  inférées  à la  fin  des 
ftovinccs  refpeftives.  La  Longitude  eft  prife  de  Peking,  qui  eft  elle-mê- 
me, fuivant  l’Obfer\'ation  du  Pere  Gaubil,  à cent-treize  degrés  cinquante-u- 
ne minutes  trente  fécondés  Eli  de  Paris  ; & fuivant  celles  de  Koegler , k 
cent-quatorze  degrés  vingt  minutes.  D’autres  veulent  feulement  cent  qua- 
torze degrés  ; & les  Auteurs  de  ce  Recueil  fe  font  attachés  au  dernier  de  ces 
trois  fentimens,  parce  qu’il  tient  le  milieu  & que  le  nombre  eft  rond. 


{k)  jlngt.  Tfingfhin-itl.  R.  d. E. 

(/)  ySogl.  Tangtfwen.  R.  d.  E. 

( m ) 40.  R.  d.  E. 

( n ) Ces  TaWci  de  longitude  & de  latitude 
Te  trouvent  .à  la  lin  du  quatilcme  Tome  de 
i)u  thUr  en  François.  Comme  les  matériaux 
de  celle  nature  font  le  fondement  de  toutes  les 


Cartes,  l'Editeur  Angloij  a jugé  d propos  de 
les  inférer  dans  fes  copies  des  Cartes  îles  Jé- 
fultes,  pour  fervjr  de  preuves.  Avec  ces  "l'a- 
bles,  un  peut  tracer  le  progrès  des  Mifllonai- 
rcs  dans  chaque  PloviBCC  lurfqu'ilt  en  le- 
volent  la  Carte. 


§.  II. 

KTAKG-NAN,  fécondé  Prooince. 

CETTE  Province,  une  des  plus  fertiles  & des  plus  fioriftantes  par  le 
Commerce,  c’ert-à-dire,  une  des  plus  riches  de  la  Chine,  eft  bordée  à 
rOueft  par  celles  de  Ifonan  & de  Hu-qiiang;  au  Sud,  par  Che-kyang  & Kyang- 
Ji;  à l’Ell,  par  le  Golfe  de  Nun-king,  & au  Nord  par  Cban-tong.  Son  étendue 
eli  confidérablc.  Elle  contient  quatorze  Villes  du  premier  ordre  & qua- 
tre-vingt-trois (a)  du  fécond  & du  troifiéme , toutes  des  plus  peuplées 
& des  plus  célébrés  de  l’Empire.  C’eft  comme  le  rendez-vous  de  tou- 
tes 


(n)  ylr.gl.  quatre-vingt-treize  du  fécond  &c.  R.  d.  E. 
J 'IL  Pan.  Eee 
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tes  les  grandes  Barques , parce  que  le  Pays  eft  rempli  de  lacs  • de  riviè' 
res  & de  canaux  , qui  communiquent  avec  la  grande  Rivière  à'Tang-tff 
kyang,  dont  cette  Provipce  cft  arrofée.  Elle  a peu  de  montagnes,  excepté 
vers  le  Sud. 

Les  foies,  les  ouvrages  de  vernis , l’encre,  le  papier  & tout  ce  qui  viait 
de  Kyang-nan,  eft  beaucoup  plus  eftimé  & plus  cher  que  ce  qui  fort  des  au- 
tres ftovinces.  Dana  la  feule  Ville  de  Chang-hay  & dans  les  Villages  qui  lui 
appartiennent , on  compte  plus  de  deux  cens  mille  ouvriers  de  toile  des  Indes. 

La  Côte  maritime  abonde  en  Salines,  & l’on  y trouve  du  marbre  en  abon- 
dance. En  un  mot, cette  Province  eft  fi  riche, qu’elle  rend  chaque  année  plus 
de  trente-deux  millions  de  taëls  (i)  , fans  y comprendre  les  droits  fur  les 
marchandifes. 

Les  Habitans  de  Kyang-nan  font  civils , poHs  & fort  ingénieux.  Ils  ont  un 
goût  extraordinaire  pour  les  Sciences.  La  Province  donne  à l’Etat  un  grand 
nombre  de  Dofteurs , qui  s’élèvent  par  leur  mérite  aux  offices  & aux  dignités 
de  l’Emp’ne.  Elle  eft  divifée  en  deux  Gouvernemens  ; celui  d'Iiong  ou  de 
l’Orient,  & celui  d’/-_/î  ou  de  l’Occident,  dont  chacun  eft  fubdivifé  en  lept 
Fus.  La  partie  Orientale  contient  Nan-king,  Capitale  de  la  Province,  & fous 
cette  Ville  , Sa-ckeufu,  Capitale  particulière  de  cette  partie  de  l’Orient; 
Chang-cheu-fii , Chin-kyang-fa , IVbay-ngan-fu  & Tang  cheu-fu.  [ Nan-king  , nejJ® 
renferme  fous  fa  Jurifdièüon  que  huit  Villes  du  3'™' rang.  Su-chew-fû  ,ea  a une 
du  fécond  , & 7.  du  3'”'.  Song-kyang-fu  n’en  a que  4.  du  3».  rang.  Cbang- 
chcai-fu,  5.  Chin-kyang-fù , 3,  W^ay-ngfln-/a,en  a 2.du  fécond  rang,& 9.  du 
3*.  & Tang-chesn-fû , feulement  6.  du  dernier  rang.] 

I.  Si  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  anciens  Chinois,  Nan-king  étoit  autre- 
fois la  pins  belle  Ville  du  Monde.  Ils  ailûrent  que  deux  cavaliers  qui  feroient 
partis  au  galop  par  la  même  porte , pour  en  faire  le  tour , chacun  du  côté  op- 
pofé  à l’autre,  n’auroient  pû  fe  rencontrer  [que]  le  foir.  C’eft  fans  contre- 
dit  la  plus  grande  Ville  de  la  Chine.  La  circonférence  de  fes  murs  eft  de  foi- 
xante-fept  lis,  fuivant  la  mefure  que  l’Auteur  eût  foin  de  prendre,  en  levant 
le  Plan.  C’eft  environ  lût  (c)  grandes  lieues  & demie  & quatre  cens  foixan- 
te-fix  toifes  (d). 

Sa  fituation  n’eft  point  à plus  d’une  lieue  de  la  Rivière  de  Kyang,  d’où  el- 
le reçoit  des  Barques  par  un  canal  de  communication.  La  difpofition  de  Ibn 
terrain  & les  montagnes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  fes  murs,  rendent 
fa  forme  alTez  irrégulière.  C'étoit  autrefois  la  Ville  Impériale,  & de-là  lui 
vient  le  nom  de  Nan-king , qui  fignifie  Cour  du  Sud,  comme  Peking  lignifie 
Cour  du  Nord.  Mais  depuis  que  les  fix  grands  Tribunaux,  qui  étoient  alors 
partagés  entre  ces  deux  Villes,  ont  été  tranfportés  à Peking,  l’Empereur  lui 
a fait  prendre  le  nom  de  Kyang-ning.  Quoique  l’ancien  nom  foit  encore  em- 
ployé dans  le  difeours,  on  ne  le  Ibuftre  plus  dans  les  aélcs  publics.  La  Ville 
eft  extrêmement  déchue  de  fon  ancienne  fplendcur.  U n’y  refte  aucune  tra- 
ce 


(6)  On  a Jéja  remarqué  qu’un  Taëlouun 
Lycng  eft  la  valeur  H'unc  once  il’argent . qui 
elt  équivalence,  dift'iit  les  Auteur' . 3 ftpc  li- 
vres dix  rois  de  France  ou  Cx  fcbdlicgs  buic 
fois  d'ÂngIcccrre. 


( c ) jingl.  cinq.  R.  d.  E. 

(d)  En  comptant  dix  lis  pour  une  grande 
lieue,  ftiivant  le  calcul  commun  des  Millio- 
naires , ce  dcvioit  due  plus  de  lu  lieuds  St 
demie. 
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ce  de  fes  magnifiques  Palais.  Son  Obfervatoire  ell  ndgiigé  & prefque  detruic. 
l5"Tous  fes  Temples,  les  tombeaux  des  Empereurs  & les  autres  [fuperbes] 
Monumens , ont  été  démolis  par  les  Tartares  dans  leur  première  invaflon 
(e).  Un  tiers  de  la  Ville  ell  défert,  quoique  le  relie  foit  encore  alTez  peuplé. 
On  voit,  dans  quelques  quartiers,  plus  de  monde  & de  commerce  que  dans 
toute  autre  Ville  de  la  Chine.  Les  rues  ne  font  pas  li  larges  de  la  moitié  que 
celles  de  Peking  ; mais  elles  font  aflez  belles , bien  pavées  , & bordées  de 
grandes  boutiques  fort-bien  garnies. 

Nan-king  ell  la  réfidence  d’un  Tfong-tu,  auquel  on  appelle  [pour  les 
affaires  importantes,]  de  tous  les  Tribunaux  de  Kyang-nan&  de  Kyang-fi.  Les 
Tartares  y ont  une  garnifon  nombreufe  & font  en  pofleirion  d’une  partie  de 
la  Ville , qui  n’ell  féparée  de  l’autre  que  par  un  fimple  mur.  On  n’y  voit  au- 
cun édifice  public  de  quelqu’importance , à l’exception  de  fes  portes  , qui 
font  d’une  beauté  extraordinaire , & de  quelques  Temples  tels  que  celui  qui 
contient  la  fameufe  Tour  de  porcelaine.  Les  Habitans  de  Nan-king  font  fort 
diltingués  par  leur  goût  pour  les  Sciences.  Us  fort  d’entr’eux  plus  de  Doc- 
teurs & de  Mandarins  que  de  plulieurs  Villes  enfemble.  Les  Bibliothèques  y 
font  en  plus  grand  nombre  , les  Libraires  mieux  fournis  de  Livres  , l’impref- 
Con  plus  belle  & le  papier  meilleur  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l’Empire  (/). 

Les  principales  manufadures  de  Nan-king  font  de  fatins,  unis  & à Heurs, 
que  les  Chinois  nomment  Tman-tfe , & qui  paflènt  à Peking  pour  les  meilleurs. 
he  drap  de  laine  qui  s’appelle  Nan-king-cheu  (g)  , fe  fabrique  dans  quelques 
autres  Villes  de  la  fVovince.  Il  ell  fort  bon,  quoique  ce  ne  foit  qu’un  fcûtre 
fans  tiffu,  orné  de  fleurs  artificielles,  qui  fe  font  avec  la  moèllc  d’un  arbre 
nommé  Tmg  tfaii, dont  le  commerce  eu  confidérable.  L’encre  de  Nan-king 
vient  de  fVbey-cbeu , Ville  de  la  même  Province , dont  le  diflrift  ell  rempli 
de  grands  Villages , prefqu’ uniquement  peuplés  d’ouvriers  qui  travaillent  à la 
•^.compofition  des  bâtons  d'encre  [ou  qui  les  vendent.]  On  en  voit  de  toutes 
**  fortes  de  formes , & fouvent  ornés  de  feuilles  vertes , bleues  ou  couleur  d’or. 

L A profondeur  Çb)  & la  largeur  du  Tang-tfe-kyang  firent  autrefois  regarder 
Nan-king  comme  un  excellent  Port.  Le  fiuneux  Corfaire  (»)qui  l’aiîiégca 
pendant  Tes  derniers  troubles , y remonta  fans  difliculté.  Mais  aujourd'hui  les 
Bàtimens  de  tranfport  n’entrent  point  dans  la  Rivière,  foit  qu’elle  foit  bou- 
chée, foit  que  faute  d’ufage  on  en  ait  perdu  par  degrés  la  connoifTance  (l). 
Aux  mois  d’ Avril  & de  May  on  y prend  quantité  d’excellent  poilTon,  dont  une 
partie  c(l  envoyée  à la  Cour, enveloppée  de  glace  (/),qui  fort  à le  tenir  frais 
dans  des  Barques  inventées  pour  cet  ufage  ( m ). 

Le  Comte  obforve  que  Nan-king  étoit  autrefois  entouré  de  trois  murs; 
que  le  mur  extérieur  avoit  feize  grandes  lieues  de  circonférence,  & qu’il  ref- 

te 


e)  Sous  ( I ),  en  lîii. 

/ } G.S  Remarques  font  lirécs  des  Mé- 
moires du  Père  le  Comte. 

(ç)  •4'igl-  Nati-kinsfbtn.  R,  d.  E. 

(u)  Le  Comte  iui  donne  une  demi-lieue 
de  largeur. 

ti)  C’cll  le  CLing  cbing  kmg  , Qut-jing, 


on  Ktxinga , dont  on  a rapporté  l'hifloiie  dans 
les  Rdatinns  précédentes. 

(A)  Mémoires  du  Pète  le  Comte. 

( l ; Voyez  ci-dcITus. 

(m)  Chine  du  Père  duUalde,  pag.  73.  & 
fuivames. 


( I ) A"«».  R.  d,  E. 
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te  encore  «quelques  débris  de  cet  ancien  ou\Tage,  qu’on  prendroit  plùtôt  pour 
les  bornes  a une  Province  que  pour  celles  d’une  Ville.  Læs  curiofités  de  Nan- 
king,  fuivant  le  même  Auteur,  font  le  Kiang,  la  Tour  de  porcelaine,  l'(5b- 
fervatoire  «&  les  cloches.  On  a déjà  touché  quelque  chofe  des  deux  premiè- 
res , & la  fuite  amènera  d’autres  éclaircilTcmens.  Le  Comte  ne  dit  prelquc 
rien  de  plus  que  Gemelli  (n)  fur  les  deux  dernières;  excepté  qu’à  l'occanon 
de  rObfervatoirc , il  remarque  qu’elle  confiftoit  dans  une  plateforme,  avec 
fes  Inflrumens  Mathématiques,  qui  furent  tranfportcs  à Peking;  mais  qu’il  ne 
relie  aujourd’hui  qu’une  partie  des  vieux  Bàtimens,  & la  grande  Salle  quar- 
rée  qui  fut  bâtie  à l’honneur  de  Kang-hi. 

A l’égard  des  cloches,  il  donne  les  mêmes  dimenllons  que  Gemelli  de  celle 
qui  cil  entre  rObfervatoire  (St  le  Collè^  des  Jéfuites,  avec  cette  différence, 
qu’au-lieu  de  la  reprèfenter  moins  grolfe  à mefure  quelle  s’élève,  il  lui  donne 
vers  le  centre  le  même  diamettre  qu’à  fes  bords.  11  ajoute  que  l’anfe,  ou  le 
manche  par  lequel  elle  efl:  fufpcndue,  a deux  pieds  d’épaidl-ur,  &.  que  l’extré- 
mité des  bords  en  a fix pouces  «St  demi,  mais  que  le  métal  devient  plus  mince 
à l’endroit  où  commence  le  cône  ; de  forte  que  vers  l'anfe  il  n’efb  épais  que 
d’environ  deux  pouces.  On  peut,  dit-il,  vérifier  aifément  toutes  ces  mefu- 
res,  parce  que  les  Chinois  percent  leurs  cloches  au  fommet,  dans  l’idée  qu'ils 
en  augmentent  le  fon.  Le  métal  ell  calTant,  <S:  fi  mal  fondu,  qu’il  efl  rem- 
pli de  petites  inégalités.  Le  même  Auteur  fait  monter  le  poi(îs  de  cette  clo- 
che à cinquante  mille  livres. 

Toutes  ces  cloches  furent  fondues,  fous  l’onzième  régne  (o)  avant  ce- 
lui dont  l’Auteur  fut  témoin.  Elles  portent  des  noms  particuliers , tels  que 
ceux  de  Cb'xi,  [ le  Coutelas ] ; Chi  (p),  [la  MangeulèJ  Sué,  [ou]So,  [laoî= 
Dorraeufe]  S/’,  [celle  qui  vole]  «Stc.  Celle  qui  fe  nomme  Si,  eft  de  l’autre;;^ 
côté  du  Kyang  (q). 

2.  Su-ciiEU-FU  efl  une  des  plus  belles  &.  des  plus  agréables  Villes  de  la 
Chine.  Les  Européens  la  comparent  à Venife.  Elle  n’eft  éloignée  de  la  Mer 
que  de  deux  journées  par  eau  ; les  bras  de  la  rivière  & les  canaux  font  capa- 
bles de  recevoir  les  plus  grandes  Barques.  Enfuite  , deux  ou  trois  jours  de 
plus  fuflifent  aux  plus  petits  V'aiffeaux  marchands  pour  fe  rendre  au  Japon,  où 
ils  éxercent  le  Commerce,  de  même  qu’avec  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 

Les  broderies  Sl  les  brocards  qui  fc  font  à Su-cheu-fu  font  fort  recherchées , 
par  leur  excellence  «S;  la  médiocrité  de  leur  prix.  C’efl  le  fiége  du  Viceroi  de 
la  partie  Orientale  de  cette  Province.  Son  diflritl  efl  charmant , fort  riche , 
bien  cultivé,  rempli  d’IIabitans,  de  Villes  & de  Bourgs,  qui  fe  préfentent 
fans  ceffe  à la  vue.  Il  abonde  en  rivières,  en  canaux,  en  lacs,  couverts  de 
Barques  magnifiques , dont  quelques-unes  fervent  d'habitations  à des  perfonnes 
de  qualité  , qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans  leurs  propres  mai- 
fons.  On  trouve  dans  les  Livres  Chinois  un  ancien  Proverbe,  dont  l’Auteur 
rapporte  les  termes;  Chang  yeu  tien  long , Hya  yeu  fu  hang.  C’efl-à-dirc;  le  Pa- 
radis ejî  en  haut , mais  Su-eheu  fj'  Hang-cheu  font  en  bas.  En  effet,  ces  deux 
Villes  font  le  Paradis  terreilre  de  la  Chine.  On  donne  aux  murs  plus  de  qua- 
tre 


(n)  Voyez  ci- j!‘flTis  fi  Relation.  (p)  utngl,  Shc.  R.  d.  lî. 

(«)  IbuslcNcuviènieiCgne.  R.d.E.  fj)  Mémoires  du  l’crc  le  Comte,  paj.  76. 
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tre  lieues  de  circonférence.  Ils  ont  fix  portes  du  côté  de  la  terre , & fix  au- 
tres fur  l'eau.  Les  fauxbourgs  s’étendent  fort  loin  fur  les  bords  des  canaux , 
& les  Barques  font  autant  de  maifons  llotantes,  rangées  fur  l'eau  en  dilFéren- 
tcs  lignes,  réfpace  de  plus  d'une  lieue.  On  en  voit  de  la  grandeur  d’un  Vaif- 
feau  du  troifième  rang.  Quoique  la  multitude  des  Négocians  y foit  incroya- 
ble , il  ne  s’élève  jamais  entr’cux  le  moindre  démêlé.  L’alfemblage  de  ces 
deux  objets  forme  un  fpeêlacle  qui  furpafle  toute  forte  de  del’cription.  Huit 
Villes,  qui  font  fous  la  jurifdiction  de  Sii-cbeu-fu,  ont  chacune  leur  beauté  & 
n’ont  pas  moins  d’une  lieue  & demie  ou  deux  lieues  de  circonférence  (r). 

3.  S.\NG-KYANG-FU  ell  unc  Ville  bâtie  dans  l’eau,  qui  ell  également 
commode  pour  le  Commerce  étranger  & le  commerce  domellique.  Elle  n’cll 
pas  éloignée  de  la  Mer.  Il  s’y  vend  beaucoup  de  cotons,  & de  fort  beaux 
calicos  de  toutes  les  efpèces.  Lorfqii’ils  font  en  teinture,  on  les  prcndroit 
pour  la  plus  belle  forge.  Les  quatre  Villes  du  troifième  ordre, qui  dépendent 
de  Sang-kyang-fu,  peuvent  être  comparées  avec  les  plus  célèbres,  par  la  gran- 
deur , par  la  multitude  de  Marchands  qui  s’y  rendent  de  toutes  parts  & par 
la  variété  de  leur  Commerce.  Telle  ell,  par  éxemple  , celle  de  Chm-bny- 
hyen , où  l’on  voit  arriver  continuellement  des  Vaiffeaux  de  la  Province  de  Eô- 
kyen , & d’oii  l’on  en  voit  partir  quantité  d’autres  pour  le  Japon. 

4.  CiiANG-ciiEü-FO  cil  une  Ville  fameufe  & d’un  riche  Commerce;  fi- 
tuée  près  du  canal  qui  communique  de  Su  cheu-fu  au  Ky-ang.,  & renommée  par 
fos  arcs  de  triomphe.  De  cinq  Villes  qui  font  dans  fa  dépendance,  la  phl- 
part  font  belles  (ü:  bien  peuplées.  Fu-fi-byen  fr),  par  éxemple,  a plus  d’une 
lieue  & demie  de  tour , fans  y comprendre  les  fauxbourgs , qui  font  longs 
d’un  mille  & demi.  Elle  cfb  ceinte  d’un  grand  folTé  en  forme  de  canal.  Les 
murs  font  beaux  & de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre  de  ces 
■V^illcs,  les  Habitans  font  une  porcelaine  qui  donne  une  odeur  admirable  à 
l’eau  qu’on  employé  pour  le  thé  ; ce  qui  la  fait  préférer  à la  meilleure  porce- 
laine ue  K'mg-te-ching  (t). 

5.  CiiiNG-K  YANG-iu  efl  une  Ville  très-confidérable  par  fa  lltuation  & 
fon  Commerce,  quoiqu’elle  ait  à peine  trois  milles  de  tour.  C’ell  une  clé  de 
l'Empire  du  côté  de  la  Mer,  où  l’on  entretient  fans  ceffe  une  forte  garnifon. 
Ses  murs , dans  pluficurs  endroits , ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur.  Ils 
font  de  brique,  dont  l’épailfeur  ell  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  l'’auxbourgs 
ont  un  mille  géométrique  de  longueur.  Us  ne  font  pas  moins  peuplés  que  la 
Ville,  avec  laquelle  ils  communiquent  par  un  pont  de  pierre.  Les  rues  de  la 
Ville  & des  fiiuxbourgs  font  également  pavées  de  marbre  & remplies  d'I  labi- 
tans,  fur-tout  vers  le  Port.  Onapperçoit,  près  de  la  Ville,  quelques  colli- 
nes fort-agréables.  Sa  fituation  ell  fur  le  bord  du  Ta-kyang  (v),  qui  ell  lar- 
ge en  cet  endroit  d’un  mille  & demi,  & à l’Ell  du  canal,  qui  s’étend  jufqu’à 
cette  Rivière.  A lix  pas  du  bord,  dans  la  meme  Rivière,  la  Nature  a placé 
une  colline,  nommée  Kiu-ebuu ( x ) , ou  MoiU  dOr,  qui  doit  ce  nom  aux  agré- 
mens  naturels  de  fa  fituation.  Une  Tour  de  plulicurs  étages  en  forme  le  l'om- 

mct. 

(ri  Du  IWdc,  pag.  74.  & Le  Comte,  (o)  C'cll  le  même  que  le  A’yan^  ou 
pr-K.  83.  ifs  kyf.ng. 

(a)  Æirl.  f'u II.  il.  E.  (.x)  -4r.gl.  A'iVj'êaa.  R.  J.  E. 

imo  llaiac,  pa-.  75. 
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met.  L’IOe  entière  a cinq  cens  pas  de  tour.  Elle  cfl  remplie  de  Temples 
d'idoles  & de  cellules  de  IJonzcs.  De  l'autre  côté  de  la  Rivière  eft  Q^cheu, 
qui,  fans  autre  qualité  qu'un  dépôt  de  Commerce,  [ce  que  les  Chinois  expri-Üj* 
ment  par  le  mot.  Ma  feo.' ,]  ell  auffi  coniidérable  que  les  plus  grandes  Villes 
(y)  Elle  a,  dans  le  voiiinagc,  un  Temple  nommé 

6.  What-ngan-fu  eft  lituée  dans  un  canton  marécageux,  ceinte  d’un 
triple  mur,  & fort  riche,  quoique  médiocrement  peuplée.  Elle  eft  dans  le 
danger  continuel  d'etre  fubmergee , parce  que  fon  terrain  eft  plus  bas  que  le 
canal , qui  n’eft  retenu  dans  plufieurs  endroits  que  par  des  digues  de  terre. 
Mris,  deux  lieues  plus  loin,  on  trouve  un  grand  & magnifique  Bourg,  nom- 
mé TJing-kyang-fu , qui  fert  comme  de  Port  au  VVang-ho.  C'eft-là  que  réfide 
le  Tjnng-ho,  c’eft-à-dire,  l’Infpeèleur  général  des  Rivières,  qui  a fous  lui  un 
grand  nombre  d’Officiers. 

Au-delà  du  Wang-ho  on  rencontre,  au  long  du  canal,  certaines  Vailles 
où  les  Mahométans  font  établis  depuis  plufieurs  générations , & font  des  ef- 
forts inutiles  pour  accréditer  leur  Commerce.  Leurs  Temples  font  fort  élevés 
& ne  font  pas  bâtis  dans  le  goût  des  édifices  Chinois.  Le  marbre  eft  fort  com- 
mun dans  le  diftrift  de  IVbay-ngan-fu.  Les  plaines  y produifent  en  abondance 
du  bled  & du  riz.  Ses  rivières  & fes  lacs  font  remplis  de  toutes  fortes  d'ex- 
cellent poilTon  (z). 

7.  Y A N G-c  H E ü-FU  eft  bâti  fur  le  Canal  Royal.  L’air  y eft  doux  & tem- 
péré , le  terroir  agréable  & fertile.  C'eft  un  lieu  de  grand  commerce  pour 
toutes  fortes  d’ouvrages  de  la  Chine,  & fur-tout  pour  le  fel,  qui  fe  fait  fur  la 
Côte  maritime  & qui  s’apporte  par  les  canaux,  d’où  il  palTe  juiqu'au  centre  de 
l’Empire.  Cette  Place  eft  gardee  par  des  troupes  Tartares.  A l’Eft  on  trou- 
ve un  grand  Fauxbourg,  avec  un  Pont  de  communication  & une  Barque  de 
palTagc,  qui  fiiftifent  à peine  pour  la  foule  du  Peuple,  quoique  la  largeur  du 
canal  ne  fuit  que  d’environ  vingt  pas. 

Y A N G-c  H E ü-F  U a deux  lieues  de  circonférence  & contient  deux  cens  mil- 
le ames,  en  y comprenant  fes  fauxbourgs.  Ses'Habitans  font  paftionnés  pour 
le  plaitir.  Us  s’attachent  foigneufement  à l’éducation  de  leurs  filles, auxquelles 
ils  font  apprendre  à chanter,  à jouer  des  Inftrumens,  à peindre,  àic.  pour 
les  vendre  enfuite  fort  cher  aux  plus  riches  Seigneurs  (a). 

I I.  La  Partie  Occidentale  de  la  Province  de  Kyang-nan  contient  Ngan- 
king-fu,  fa  Capitale,  & fous  cette  Ville  celles  de  fVbay-cheu-fu  {b),  King- 
que-fu,  Chi-cheu-fu  , Tay-ping-fu  & Fong-yang-fu.  [Lus  quatre  premières  dej§« 
ces  Villes  en  ont  chacune  fix  autres  du  3*.  rang  fous  leur  jurifdicÀion.  La 
cinquième  n'en  a que  trois,  mais  la  dernière  en  a crois  du  fécond  rang  & 13. 
du  troifième.] 

I.  Ngan-k  iNG-FU,  principale  Ville  de  la  Partie  Occidentale  de  Kjrang- 
nan  , eft  dans  une  fituation  charmante , fur  les  bords  de  trois  l’rovmces. 
Quoiqu’elle  ne  foit  qu’à  cinq  journées  de  Nan-king , elle  eft  gouvernée  par  un 

'Viceroi 

(a)  Ibid.  Voyez  auflî  les  RelatiODS  précé- 
dentes. 

(i)  yingl.  Wt-chevo  fi.  R.  d.  £. 

( 1;  . 75. 


(y)  Du  Halde,  pap.  73  ( t ).  & I.e  Com- 
te, pag.  84.  Voyez  aulli  les  Relations  précé- 
ilemes. 

(3 ) Du  Hnl.le,  ubi  ftip. 
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Viceroi  particulier , qui  entretient  une  gamiibn  nombreufe  dans  un  Fort  qui 
commande  le  Lac  de  Poyang,  à l’entrée  de  la  Province  de  Kyang-fi  & de  la  Ri- 
vière de  Kyang.  Cette  Vaille  eft  fort  confidérable  par  fes  richefles  & par  la. 
grandeur  de  fon  commerce.  Tout  ce  qui  e!l  deftiné  pour  Nan-king  paflê 
dans  fes  murs.  Son  difWél  eft  un  Pays  ouvert , agréable  & fertile. 

2.  Whet-cheü-fü,  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  de  cette  Pro- 
vince , eft  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  L’air  y eft  fain  & tempéré  , 
quoiqu’elle  foit  environnée  de  montagnes.  Il  n’y  a point  de  Villes  qui  n’ait 
des  Commiftionaires  à Whey  cheu,  ni  de  Banque  ou  de  Change  où  fes  Habi- 
tans  n’ayent  quelqu'intérét.  Cependant  ils  vivent  avec  beaucoup  d’œconomic. 
Ceft  ici  que  le  font  la  meilleure  encre  & les  plus  beaux  vernis  de  la  Chine. 

Le  diltriél  de  Whey-cheu-fu  eft  fameux  par  fes  Mines  d’or,  d’argent  & de 
cuivre.  Il  produit  le  meilleur  thé  de  l’Empire;  & l’on  y trouve,  prés  des 
, bords  du  Kyang-fi,  la  terre  dont  fe  fait  la  porcelaine,  fur-tout  à King-te- 
ching. 

3.  NiNG-quE-FU  eft  fituée  fur  une  belle  rivière,  qui  fe  décharge  dans  le 
Kyang.  Son  terroir  eft  fort  raboteux,  parce  qu’il  eft  environné  de  monta- 
gnes ; mais  les  bois  dont  il  eft  couvert  ne  laiflent  pas  de  former  une  perfpec- 
live  agréable,  & produifent  d’excellens  Simples.  On  trouve,  dans  le  meme 
canton , un  grand  nombre  de  moulins  à papier , qui  fe  fait  avec  une  efpéce 
de  rofeaux. 

4.  CH^CHEU-FU  (c)  eft  fituée  fur  le  bord  du  Kyang,  & quoiqu’environ- 
née  de  montagnes,  fon  diftrift  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  i la  vie. 

5.  Tat-ping-fd  eft  renfermé  par  trois  bras  de  rivières,  qui  viennent  fe 
rendre  dans  le  Kyang,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Sa  fituation 
en  fait  une  bonne  Ville  de  commerce.  De  trois  Villes  qui  fe  trouvent  dans 
fon  diftriél,  la  plus  riche  fe  nomme  Vu-hu-hytn. 

6.  Fong-yang-fü  eft  fituée  fur  une  montagne,  affez  près  de  la  Rivière 
jaune , & renferme  dans  fes  murs  plufieurs  petites  montagnes.  Le  diftrid  de 
cette  Ville  a plus  d’étendue  que  les  plus  grandes  Provinces  de  l’Europe.  -Sa 
longueur,  de  l’Eft  à l’Oueft , eft  de  quatre-vingt  lieues , & fa  largeur  de 
foixante,  du  Nord  au  Sud.  Il  renferme  dix- huit  Villes,  cinq  du  fécond  or- 
dre (d)  & treize  du  troifième  ; fans  compter  un  grand  nombre  d’entrepôts 
pour  le  Commerce,  que  les  Chinois  nomment  Matais  & qui  font  placés  fur 
la  rive  pour  la  commodité  des  Marchands,  & pour  celle  des  Officiers  qui  lè- 
vent les  droits  de  l’Empire. 

Hong-fu  f «)  (/),  premier  Fondateur  de  la  Dynaftie  précédente,  ayant 
chalTé  de  la  Cnine  les  Tartares  Occidentaux , qui  l’avoient  pofTédée  l’efpace 
g^de  quatre- vingt-fept  ans,  établit  ici  fa  Cour  [en  1367  ] & fit  porter  à fa  Ca- 
pitale le  nom  de  Fong-ymg , qui  lignifie , Place  de  la  jplendeur  de  F Aigle.  Il 
s’étoit  propofé  de  la  rendre  la  plus  grande  & la  plus  fameufe  Ville  de  l'Em- 
pire. 


Gï'fiturmi 
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fu. 


Tay  plng- 


Fong  yarg- 
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Fondation 
de  cette  Ville 
par  UoDg'fu. 


(c)  Sur  le  bord  Eft  . à la  diftance  d’un 
fniùe  ou  plus,  Tuivant  la  Caitc  des  Jéftiltes. 

(d)  Cependant  on  a vô  plus  haut  que  cet- 
te ville  n'en  avuit  que  3 du  Tecund  tanu  , 
kiiu  fa  Juiifdiôioo,  au-licu  de  ciuqqu’oD  lui 


en  donne  ici.  Il  y a apparence  que  l’erreur  eft 
dans  le  premier  de  ces  Nombres.  R.  d.  E. 

{ « ) jdngl.  Hong  iti.  R.  d.  E. 

(/)  Ceft-à-dire  , Prince  courageux,  qui 
triomphe  de  tout. 
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pire.  Mais  l’incgalicé  du  terrain,  la  difette  d’eau  douce,  & plus  encore  le 
voiflnage  du  tombeau  de  fon  père , le  firent  changer  de  rtfolution.  S’etant 
_ déterminé  [par  l'avis  de  fes  principaux  Oïlicicrs]  pour  Nan-king,  qui  efl  àjJ» 

’ trente-deux  lieues  de  Fong-yatig,  il  interrompit  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit 
commencés.  Le  Palais  Impérial , qui  devoir  être  ceint  d'un  triple  enclos  ; les 
murs,  dont  la  circonférence  devoir  être  de  neuf  lieues,  & les  canaux,  dont 
on  avoit  tracé  le  plan , furent  tout-d’un-coup  abandonnés.  U ne  fe  trouva 
d'achevé  que  trois  Monumens,  qui  fubfillent  encore,  & qui  donnent  une 
fort  grande  idée  de  la  magnificence  du  dcfTein. 

L E premier  cft  le  Tombeau  du  père  de  Hong-vu.  On  le  nomme  llhang- 
lin , ou  le  Tombeau  Royal.  Il  efl  revêtu  de  tous  les  ornemens  qui  font  pro- 
pres à ces  édifices. 

Le  fécond  eft  une  Tour  quarrée,  qui  efl  au  milieu  de  la  Ville,  haute  de 
cent  pieds  & divifée  en  quatre  grands  étages,  qui  portent  fur  une  pile  de 
briques  fort  maffive , de  quarante  pieds  de  haut , longues  de  cent  pieds  & lar-  * 

ge  de  foixante.  Elle  pallè  pour  l'édifice  le  plus  élevé  de  la  Chine.  AuŒ  la 
découvre-t-on  de  fort  loin  (g). 

Le  troifiême  ^Monument  de  l’ancienne  Cour  de  Fong-yang,  efl  un  Temple 
fumptueux  à l’honneur  du  Dieu  [incarné]  Fo.  Dans  l’origine,  ce  n’étoitîj’ 
qu’un  petit  Temple,  où  l'Empereur  Hong-vu,  après  avoir  perdu  fon  père  & 
fa  mère,  s’étoit  retiré  à l’àgc  dedix-fept  ans,  pour  y fervir  à la  cuifine  en 
qualité  de  marmiton.  Il  mena  cette  vie  pendant  quatre  ans;  mais  p’ayant  pû 
manquer  de  la  trouver  ennuyeufe,  il  prit  parti  fous  un  Chef  de  Voleurs  Chi- 
nois qui  s’étoient  révoltés  contre  les  Tartares.  Sa  valeur  lui  fit  obtenir  en  ma- 
riage la  fille  du  même  Chef,  & le  fit  rceonnoître  pour  fon  fucceffeur  après  fa 
mort.  Le  defir  de  régner  avec  indépendance  l’anima  fi  vivement  à la  ruine 
des  Tartares,  que  les  ayant  attaqués  brufquemcnt,  il  les  força  dans  Nan-king 
& dans  plufieurs  autres  Villes.  11  rchiporca  fur  eux  diverfes  viéloires , & ne 
ceffa  de  les  pourfuitTe  qu’après  les  avoir  entièrement  chalTés  de  la  Chine. 

Aussi-tôt  qu’il  fe  vit  tranquille  fur  le  Trône,  la  reconnoilfance  qu’il 
crut  devoir  à ceux  qui  l’avoient  nourri  dans  fa  mifére , l’engagea  plus  que  la 
religion  à bâtir  magnifiquement  le  Temple  où  il  avoit  paffé  les  premières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  y fonda  des  revenus  pour  l’entretien  de  trois  cens  Bonzes , 
fous  un  Chef  de  leur  fcéle , qu'il  créa  Slandarin , avec  une  autorité  indépen- 
dante des  Officiers  de  la  Ville.  Ce  Temple  prit  le  nom  de  Lcng-bing-fe , ou 
Temple  dont  le  Dragon  ejl  forti,  parce  que  l’Empereur  portoit  pour  armes  un 
dragon  & fix  griffons.  Il  efl  coinpofé  d’une  rangée  de  cinq  grandes  piles  d’é- 
difices , dans  le  goût  des  Palais  Impériaux , flanqués  de  falles  & de  logemens 
pour  les  Bonzes.  C’efl  du  moins  ce  qui  s’ell  confèrvé  jufqu’aujourd’hui,  après 
avoir  éehapé  à la  fureur  des  guerres  civiles,  qui  a détruit  tout  lercfte,  fans 
épargner  les  Prêtres , dont  il  ne  rcfle  pas  plus  de  vingt-un , qui  font  réduits 
prcfquc  à la  dernière  pauvreté.  Fong-hyang  même  s’cfl  reffentie  fi  cruelle- 
ment de  ces  malheureufes  guerres,  que  de  V’illc  Impériale  elle  efl  devenue 
un  grand  Village,  affez  peuplé  & fort  bien  bâti  vers  le  centre,  mais  qui  n'a 
plus,  dans  toutes  fes  autres  parties,  que  des  cabanes  couvertes  de  chaume, 

ou 
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on  des  champs  ouverts  & plantes  de  tabac,  en  quoi  confille  le  principal  corn-  OdOorAmn 
nierce  du  Pays.  oe  la  Cnina, 

Les  montagnes  voifines  produilent  beaucoup  de  Talc  & de  bois  rouge.  „ , 

Les  plaines  font  arrofées  par  de  belles  rivières , entre  lefquelles  on  diflingue  ju 
le  J't'^ay-ho,  qui , prenant  fa  fource  dans  le  Ho-tum,  parcourt  toute  la  Province 
& traverle  enfuite  le  Lac  de  Hung-tfe  (h),  d'où  il  va  fc  jetter  dans  le  Whang- 
ho  à trente-neuf  lieues  de  fon  embouchure. 

7.  Lyu-fü-cheu  (/)  eft  fituée  dans  un  Pays  fort-agrtable , qui  produit  l yufu  cl.cu 
toutes  fortes  de  grains  & de  fruits , à l’aide  du  Lac  Tfau , dont  l’eau  ariajfe  lès 
plaines,  & qui  lui  fournit  auili  toutes  fortes  de  poilîbn.  11  efl  célèbre  d'ail-  • 

leurs  par  l’excellence  de  fon  papier  & de  fon  thé.  Scs  montagnes , fur-tout  du 
côté  de  Lu-hytmg-kyen  {k),  font  couvertes  de  très-beaux  aibres.  On  voit, 
près  de  La-n;;aH-f/;fa,  un  Pont  fort  remarquable.  Cette  Province  a dans  fa  lOcJcTfong- 
dépendance  i Ille  de  Yfvng-mhig  ( /) , qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Ky.vtg- 
cbey  (ot),  ou  L/wgue  de  laRiiUrii  foit  à caufe  de  fa  forme,  qui  repréfente 
une  langue  ; foit  parce  qu’elle  fe  trouve  placée  à l’embouchure  de  la  Rivière 
de  Kyang  («),  à cinq  ou  fix  lièueS  de  la  Côte.  Ce  n'étoit  autrefois  que  des 
Sables  déferts , oùlajullice  cxiloit  les  voleurs  & les  criminels.  Mais  la  né- 
celhté  ayant  forcé  ces  miferables  llabitans  de  cultiver  les  terres  pour  leur  fub- 
fiRancc , on  y vit  paflè-r  du  Continent  quantité  de  laboureurs , qui  divifèrent 
entr’eux  la  partie  du  Sud  & la  rendirent  capable  de  culture  Elle  produit  deux  Defeription 
moiflbns;  l'une  de  bled,  l’autre  de  riz  ou  de  coton.  La  partie  du  Mord  efl  iW-ccucinf. 
couverte  de  rofeaux,  qui  fervent  pour  bâtir  & pour  brûler,  parce  qu’il  ne  fe  ^ <■« proprié- 
irouvc  point  d’autres  arbres  dans  l’Ifle  que  ceux  qu’on  a plantés  autour  des 
maifons.  La  même  partie  eft  coupée  par  de  grands  cfpaces , d’où  l’on  tire 
du  fcl  qui  fe  tranfporte.  On  n’expliqueroit  point  aifément  la  nature  de  ces 
Salines,  ni  la  caufe  de  leurs  altérations.  Elles  fc  changent  quelquefois  en  ter- 
res fertiles,  tandis  qu’au-contraire  les  meilleures  terres  tournent  en  Salines.  La 
longueur  de  l’Ifle  ell  d’environ  vingt  lieues  , fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle 
n’a  qu’une  Ville,  qui  cil  du  troifième  ordre  , revêtue  de  hautes  murailles, 
flanquée  de  bons  ramparts  de  terre  & ceinte  d’un  foITé  rempli  d’eau.  La  cam- 
pagne efl  coupée  par  une  infinité  de  canaux,  qui  font  bordés  de  hautes  chauf- 
fées, pour  la  garantir  des  débordemens  inévitables  dans  un  terrain  plat  & 
fans  montagnes.  L’air  y efl  fain  & tempéré  , la  perfpeèlive  agréablement 
variée  par  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  marchands  , entre  Icfquels  on 
rencontre  des  Fermes  difpcrfécs.  Les  maifons  des  plus  riches  1 labitans  font 
bâties  de  brique  & couvertes  de  tuiles.  Les  autres  font  de  rofeaux  applatis,  ' Commcntlcs 
& les  toits  de  chaume.  La  plûpart  font  environnées  d’un  foITé  rempli  d’eau  maitoiis  y 
vive,  & plante  d’arbres  fur  les  deux  bords.  Comme  les  Habitans  ménagent  font  bitics. 
beaucoup  le  terrain,  les  grands  chemins  ont  peu  de  largeur;  mais  iis  font  bor- 
dés de  petites  maifons , oii  l’on  vend  des  rafraîehiflèinens  pour  les  voyageurs. 

Ainfi,  dans  les  parties-cultivées,  fille  fe  préfente  comme  un  Village  immen- 
fc.  Quoiqu’on  n’y  trouve  aucune  forte  de  gibier,  elle  ne  manque  point  d'oyes, 
de  canards  fauvages  & privés,  de  poules,  de  porcs,  & de  buiîies,  qui  s’em- 

ployent 

(b)  Ilonptfe.  R.  d.  E.  (I)  Tfi>ng  ming.  R.  d.  R. 

ti)  yl’îgt.  l.yu  chow-fù.  R d.  E.  (m)  jingl.  Ky.ir.g  fhe.  R.  d.  E. 

{Il)  yingl.  Ln-iyang  liyen.  R.  d.  E.  (n)  Du  côte  du  Sud. 

ni.  Part.  Fff 
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ployent  au  labourage.  Le  fruit  y efl  rare  ( 0 ) > à l’exception  des  limons , qui 
y font  fort  gros;  des  petites  oranges  aigres,  des  abricots,  des  {[grolFesJ  pê>itjP 
ches,  du  fruit  qui  fe  nomme  Se-lje  (p),  & des  gros  melons  d’eau,  avec  tou- 
tes fortes  d’herbes  & de  légumes  , qui  ne  celTent  point  de  croître  pendant 
toute  l'année. 

(0)  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  78.  & (p)  Angl.  Se-efe.  R.  d.  E. 

ruivaotes. 


Pojhims  des  Places  de  Kyang~nang,  déterminées  en  lyn. 


Places. 

Latitudes. 

X E-cheü,  . . 

35  ( 

a)  57  • 

Mong-[ching-hyen] , 3 2 ( 

b)  22  . 

Lyau-hyen  (c),  . 

34 

. 12  . 

Tang-chan-nycn, 

34 

. 28  • 

Syn  cheu  (</),  cm  Pc- 

fyu-cheu , . . 

34 

• 15  • 

Kyeu-picheu, 

34 

. 8 . 

Su-tfyen-hyen, 

34 

. 0 . 

Hay-cheu , . . 

34 

. 32  . 

Whay-ngan-fu  (/) , 

33 

• 3»  • 

Yeu-chyen-  hyen  ( g ) , 3 3 

. 21  . 

Tong-cheu , . . 

32 

• 3 • 

Ju-kan-hyen  (i). 

33 

. 2t  . 

Tay-cheu,  . . 

3^ 

. 30  . 

Yang-cheu-fu , 

32 

. 26  . 

Fu-kcu , ... 

32 

. 8 . 

Lay-ngan-hyen,  . 

32 

• 25  . 

Ling-pi-hyen , 

33 

• 33  • 

Ting-  yeun-hyen  ( « ) , 3 2 

■ 32  . 

Lyu-cheu-fu,  . . 

31 

. S6  . 

Yoe-chan  hyen  (/), 

31 

. 30  . 

Lyu-kyanghyen, 

3t 

. 16  . 

Tuan-yau-chin,  . 

29 

■ 57  • 

Ngan-king-fu , 

30 

• 37  • 

Chi-cheu  fu  , . . 

3° 

• 45  • 

Tfing-te-hycn, 

30 

• 24  • 

Whey-cheu-fu,  . 29  . 58  . 


fa)  Angl.  Po-chew 33.  R.  d.  £. 

(4)  Angl.  33.  R.  d.  E. 

(f  ) Angl.  SyaU'hycn.  R.  d.  E. 

(J)  Angl.  Syu  chew.  R.  d.  E. 
e)  Angl.  51.  R.  d.  E- 
/)  La  latitude  obfcrvée  par  le  Père  Noël 
cil  de  trente  trois  degrés  trente-deu»  minutes 
vingt  recondes.  La  longitude  , deux  degrés 
uentc-trois  minutes  quarante  - cinq  rcconuca. 


Longitudes. 


50  . 

0 

• 34  • 

43.  Ouefl. 

50  . 

0 

• 9 • 

o.[Eft] 

0 . 

0 

• 44  . 

51. 

30  . 

0 

. 12  . 

25. 

8 . 

0 

• 57  • 

0. 

55  . 

I 

. 38  . 

34.  ^ 

50  . 

2 

. 2 . 

52.(0- 

24  . 

2 

• 55  . 

47- 

24  . 

2 

• 45  • 

42. 

55  • 

3 

. 32  , 

51- 

40  . 

4 

. 12  . 

40. 

55  • 

3 

• 37  • 

45- 

22  . 

3 

. 21  . 

25- 

32  . 

2 

• 55  • 

43- 

0 . 

2 

. 12  . 

50. 

i(0 

I 

• 57  • 

9- 

26  . 

1 

• 4 • 

17- 

46  . 

I 

• 4 • 

17- 

57  • 

0 

. 4(5  • 

50- 

6 . 

0 

• 7 ■ 

8o.(m). 

49  . 

0 

. 48  . 

40.  Eft. 

40  . 

0 

. 16  . 

0.  Ouefl. 

10  . 

0 

• 35  • 

47-  Efl. 

41  • 

0 

. 58  . 

34- 

37  . 

2 

• 5 • 

43- 

30  • 

2 

• 3 • 

20. 

Ning- 


Voyei  fes  Obfervations  Mathématiques  & 
Fhyliques  Alt  la  Chine,  pig.  33. 

) Angl.  Yen-ching  hyen.  R.  d.  E. 

\ Angl.  Ju  kau  hyen.  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  10.  R.  d.  E. 

( t ) Angl.  Ting  ywen  hyen.  R.  d.  E. 
fi)  Angl.  Yolhan-hyen. 

(n)  Angl.  1.  Ouen.  R.  d.  E. 
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Ning-que-fu,  . . 31  . 2 

Li-cheu-hyen  (n),  31  . 42 

Nan-king  ou  Kyang- 
ning-fu(/j),  . 32  . 4 

Tyen-whang-fe,  31  . 44 

Su-cheu-fu  . 31  . 23 
. Chan-cheu-fu  (r),  31  . 50 
Sing-kyang-fu  (x)  , 31  . o 
Ching-kyang-fu,  32  . 14 

Tfong-ming-hyen(»),3i  . 36 
Tay-ping-fu , . . 31  . 38 

Fong-yang-fu,  .32-55 
Chang  - hay  - hycn  31.  9 

[danslaCi-te](ç). 


5<î  • 

. . 2 . 

15 

• 33 

50  . 

. . 8(é) 

38 

. 0 

30  • 

. . 2 . 

18 

• 34- 

43  • 

. . 2 . 

43 

. 40. 

25  - 

. . 4 . 

0 

• 25. 

3<S  • 

• • 3 • 

24 

. 17. 

0 . 

. . 4 . 

28 

• 34- 

26  . 

. . 2 . 

55 

• 43- 

0 . 

. . 4 . 

50 

. 0. 

38  . 

. . 2 . 

4 

• 15. 

30  - 

. . I . 

I 

. 25. 

0 . 

. . 4 . 

44 

. 0. 

(n)  yingl.  Li  fhwi-hfen.  R.  d.  E. 

(0)  jSngl.  2.  R.  d.  E. 

(p)  Suivant  Noël,  trente-deux  degrés  qua- 
tre minutes  cinquante  fécondés  de  latitude. 
Suivant  Fontaney  trente-deux  degrés  quatre 
minutes  de  latitnde , & deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  longitude. 

((^Latitude,  fuivant  Noël,  trente -un 
degrés  dix-feiit  minutes  quarante  - cinq  fécon- 
des. Latituoe,  fuivantunautrejéfuite,  tren- 
te-un degrés  dix-fept  minutes  cinquante  fc- 
contles;  «Longituac,  cinq  degrés  quarante- 
tîx  minutes  quinze  fécondés.  Voyez  l’Hifloire 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  Vol.  III. 
pag.  103. 


(r)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente- un 
degrés  trente-huit  minutes  cinquanic-lîx  fé- 
condés. 

/)  Angl.  Song  kyang-fû.  R.  d.  E. 
t)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente-un  de- 
grés cinquante- deux  minutes.  Longitude  , 
quatre  degrés  cinquanie-fept  minutes  trente 
fécondes,  uii  fiip. 

(o)  Latitude,  fuivant  Noël  , trente-un 
degrés  quatorze  minutes  vingt-quatre  fécon- 
dés. Longitude  , cinq  degrés  onze  minutes 
quarante-quatre  fécondés.  Un  autre  Jéfuite 
marque  la  latitude  de  trente  & un  degrés  feize 
minutes , & la  longitude  de  cinq  degrés  onze 
minutes  quarante-cinq  fécondés. 


S-  III. 


KLANG-SI , troijième  Province. 

CETTE  Province,  divifée  en  deux  parties  par  le  Kan-kyang,  eft  bordée  jr 
au  Nord  par  celle  de  Kyang-nan;  à l’Oueft,  par  celle  de  Hu-quang-,  au 
Sud,  par  celle  de  Quang-tmg,  & à l’Efl:,  par  Fo-kyen  & Cbe-kyang.  Après 
avoir  pafle  des  montagnes  prefqu’inacceflibles , qui  forment  fa  partie  Méridio- 
nale & qui  rejoignent  à celles  des  deux  dernières  de  ces  cinq  Provinces,  on 
découvre  des  vallées  & des  plaines  extrêmement  fertiles.  Cependant  Kyang- 
n contient  un  (1  grand  nombre  d'Habitans , qu’elle  ne  produit  pas  plus  de  riz 

?[u’il  n’en  faut  pour  leur  fubflftancc.  Ils  paflent  pour  avares  parmi  leurs  voi- 
ins;  mais  la  Nature  les  a partagés  d'un  excellent  génie,  qui  leur  fert  fouvent 
à s’élever  aux  honneurs.  Propriétés 

Les  torrens,  les  rivières  & les  lacs  de  Kyang-fi  abondent  en  poillbn,  fur-  générales  de 
tout  en  faumons , en  truites  & en  ellurgeons.  La  fleur  de  Lyen-viba , fi  rc-  Piovia- 
nommée  à la  Chine  , croît  prefqu’à  chaque  pas  dans  cette  Province.  Les 
mont.ignes  dont  elle  cft  environnée  font  couvertes  de  bois,  de  Simples  & 

F ff  2 d'herbes 
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d’herbes  Médicinales  , tandis  quelles  produifent  dans  leur  fein  des  Mines 
d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  fer  & d’ctain.  Les  plus  belles  foies,  le  meil- 
leur riz  (fl)  & l'arrack  n’y  font  pas  moins  communs.  Mais  ce  qui  la  rend 
encore  plus  célèbre,  c’ell  fa  charmante  porcelaine,  qui  fe  fabrique  à Kiiig- 
tc-chmg. 

K Y A N G-s  I ell  fubdivifée  en  treize  l us , qui  ont  dans  leur  dépendance  un 
certain  nombre  de  Cbmis  & d’Hyens. 


1.  Nan-chang-fu  , . . . . commande  . , i Cbcu  . & . 7 Hyens^ 

2.  Zhau  cheu-fu  , o 7 

3.  Quang-fin-fu , ,.  . . o 7 

4.  iNan&ng-fu, o 4 

5.  Kyeu-kyang-fu . . . o 5 

6.  Kycu  chang-fu , . . . o 5 

7.  Pu  au  Vu-cheu-fu , o 6 

8.  Ling-kyang-fu,  . o 4 

9.  Kin-ngan-fu  (é), o 9 

10.  Chui-cheu-fu  (f),  o 3 

11.  Yeun-cheu-fu  (<}),  . o : ....  4 

12.  Kan-cheu-fu, o 12 

13.  Nan-ngan-fu , o 4 


Nan-chanc  fu,  après  avoir  été  réduite  en  cendres  par  les  Tartares , ne 
lailfe  pas  d’être  aujourd’hui  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Chine.  Les  canaux 
& les  rivières,  par  lefquels  on  y peut  entrer  de  toutes  parts,  y rendent  le 
commerce  de  la  porcelaine  très-florilTant.  Elle  efl:  fituée  fur  le  Kan-kyang,  qui 
a beaucoup  de  profondeur  au  long  de  fon  Port,  & qui  va  fe  rendre,  à peu 
de  diftance,  dans  le  Lac  de  Po-yang.  Le  territoire  de  Nan-chang-fu  eft  fi 
généralement  cultivé,  qu’à  peine  s’y  trouve-t-il  quelques  pâturages  pour  les 
beiiiaux.  Il  a tofijours  produit  ui)  grand  nombre  de  Lettrés  & d’autres  per- 
fonnes  de  diftinClion.  Le  Viceroi  de  la  Province  fait  fa  réfidence  dans  cette 
Ville.  Sous  la  Dynaftie  précédente , plufieurs  Princes  du  Sang  Impérial  y de- 
meuroient  aulli  avec  leurs  familles  ; mais  ils  n’ont  point  aujourd'hui  'd'autre 
demeure  que  la  Cour. 

2.  Z H A u-c  H E u-K  U efl  dans  une  fort  belle  fituation , fur  la  rive  Nord  du 
Lac  de  Po-yang,  environnée  de  rivières,  qui  viennent  fe  jetter  dans  ce  Lac 
& qui  communiquent  une  fertilité  extraordinaire  à fon  dillrièl:  [dont  le  ter-jÿ» 
roir  efl  plat  ] Elle  efl  particulièrement  célèbre  par  la  belle  porcelaine  qui  fe 
fabrique  à Aiiig-te-ching , Bourg  auquel  il  ne  manque  que  des  murailles  pour 
mériter  le  nom  de  Ville.  L’Auteur  obferve  que  toutes  les  Places 'qui  portent 
le  titre  de  Ching,  ne  font  pas  fermées,  quoique  leur  Commerce  ait  fou  vent 
beaucoup  d’étendue.  Le  Bourg  de  King  te-ching  s’étend  l’cfpace  d’une  lieue  & 
demie  au  long  d’une  belle  riviere.  Ses  rues  font  fort  longues  & s’entrecoupent 
à de  jufles  diflances  ; mais  elles  manquent  de  largeur  & les  maifons  y font 

trop- 

[On  en  fait  très  grand  cas,  &]  on  (c)  Anp;l.  Shwi-chew  fè.  R.  d,  E. 
en  tranfixirte  beaucoup  à la  Cour.  (d)  Angt.  Ywcn-clicw  fû.  R.  d.  £. 

Ci)  A'igt.  lün  g3n  fû.  R.  d.  li. 
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trop  fcrrccs,  à l’exception  neanmoins  de  celles  des  Marchands,  qui  prennent 
beaucoup  d’efpace  & qui  contiennent  une  prodigieufe  multitude  d’ouvriers. 
tJ=On  donne  à ce  Bourg  plus  d’un  million  d’ilabitans  [Oi;  la  foule  y cft  toiijours 
aulîi  grande  qu’elle  peut  l'être  ailleurs  en  temps  de  l-'oire.]  Tout  ce  qui  fert 
à la  mbliliancc' des  liabitans,  eft  apporté  de  divers  autres  lieux;  & le  bois 
même  qu’on  employé  pour  les  fournaifes , vient  d’environ  trois  cens  milles. 
Les  provifions  ne  peuvent  manquer  d’y  être  chères,  mais  on  ne  laiflé  pas 
d’y  voir  arriver  , des  Villes  voilines , un  nombre  infini  de  pauvres  famil- 
les. 11  n’y  a perfonne.,  fans  en  excepter  les  boiteux  & les  aveugles  , qui 
ne  puifTe  y gagner  fa  vie  à broyer  les  couleurs.  On  n’y  comptoit  point 
anciennement  plus  de  trois  cens  fournaifes  de  porcelaine,  mais  le  nombre  cft 
augmenté  jufqu’à  cinq  cens.  La  fituation  de  King-te-ching  cft  dans  une  plai- 
ne entourée  de  hautes  montagnes.  Celle  de  l’Elt,  près  de  laquelle  le  Bourg 
eft  bâti,  forme  en  dehors  une  efpèce  de  demi-cercle.  Celles  des  côtés  donnent 
paffage  à deux  rivières,  fane  petite  & l’autre  fort  grande,  qui  forment,  en 
s’uniffant,  un  fort  beau  Port , dans  un  vatte  baffin,  à moins  d’une  lieue  de  la 
Place.  On  y trouve  quelquefois  trois  rangées  de  Barques , qui  s’entrefuivenc 
dans  tout  cet  efpace.  Les  nuages  de  flamme  & de  fumée  qui  s’élèvent  des  dif- 
férentes parties  de  King-te-ching,  font  connoître  la  grandeur  de  Ton  étendue. 
Pendant  la  nuit  on  s’imagineroit  que  c’elt  une  grande  Ville  en  feu , ou  une 
vaflc  foumaife  percée  d’une  infinité  de  foupiraux.  On  n’accorde  point  aux 
Etrangers  la  liberté  de  s’arrêter  à King  te-ching.  Ceux  qui  n’ont  pas  dans  la 
Place  quelque  perfonne  de  connoiffance  qui  réponde  de  leur  conduite , font 
obligés  de  paffer  la  nuit  dans  leur  Barque.  La  porcelaine  de  King-te-ching 
B3"fait  tout  le  Commerce  de  Zhau-cheu-fu  , [ce  qui  y attire  grand  nombre  de 
Marchands  des  autres  Provinces.  ] Celle  de  Canton , dans  la  Ih-ovince  de  Ko- 
kycn  , n’efl  pas  plus  efbimée  que  la  vaifFelle  de  terre  en  Europe.  Les  E- 
tr'angers  ne  peuvent  s’y  méprendre.  Elle  ell  auJi  blanche  que  la  nége.  El- 
le ne  brille  point,  & l’on  n’v  voit  aucun  mélange  de  couleurs. 

L’eau  de  King-te-ching  femble  contribuer  à la  beauté  & à la  valeur  de  fa 
porcelaine;  car  il  n’y  a point  d'autre  Ik-u  où  l’on  puifTe  la  faire  aufii  bonne  , 
quoiqu’on  y employé  les  mêmes  matvri.aux  , qui  fe  trouvent  fur  les  limites 
de  cette  Province  èk  dans  un  feul  endroit  de  celles  de  Kyang-nan.  On  ex- 
pliquera dans  la  fuite , ce  que  c’efl  que  cette  terre  & les  préparations  qu’elle 
demande. 

3.  Qüang-sin-fü  cfi:  fituée  au  milieu  des  montagnes  , dont  plufieurs , 

Quoique  fort  hautes  & d’une  grande  étendue,  font  divifées  en  terres  capables 
c culture,  & remplies  d’a'üleurs  de  Bourgs  & de  Villages.  (,)uelques-unes 
font  couvertes  de  forêts.  D’autres  produifent  d’excellent  criflal.  Elles  étoient 
autrefois  infe'Técs  de  voleurs.  Les  chemins  de  communication , depuis  l’o- 
kyen  & Che-kyang,  ont  fi  peu  de  largeur,  qu’il  efl  très-aifé  de  defendr.  les 
paflages  & de  prévenir  les  invafions.  On  fait  à (^uang-fin-fu  de  fort  bon 
papier  & les  meilleures  chandelles  de  l’Empire, 

4.  Na n-k  a n g-f u efl  lltuée  fur  le  bord  du  Lac  de  Po-yang  , qui  a quatre 
lieues  de  largeur  & trente  de  longueur.  Ce  Lac  produit  d’excellent  poUTon 
ik  divife  ce  côté  de  la  Province  en  deux  parties.  Les  plaines  donnent  du 
riz,  du  froment,  des  fruits  & des  légumes  en  abondance.  Une  partie  des 
montagnes  ell  cultivée , èk  le  relie  couvert  de  bois  épais , dont  quelqiies- 
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uns  ont  jufqu’à  cinq  lieues  de  longueur.  On  trouve  , près  de  la  Ville,  une 
forte  de  chanvre , dont  on  fait  de  bonnes  étofes  d’Eté. 

ç Kvn-kyang-fu  efl:  une  grande  Ville  de  Commerce  , fituée  fur  le 
bord  Sud  du  grand  A>«g,  qui  arrofe  fes  murs,  & près  de  l’embouchure  de 
cette  Rivière  dans  le  Lac  de  Po-yang  (f  ).  Aulfi  eft-elle  comme  lé  rendez- 
vous  de  toutes  les  Barques,  non-feulement  de  cette  Province,  mais  encore  de 
celles  de  Kyang-nan  & de  Hu-quang , qu’on  y voit  palfer  fans  celfe.  Quoi- 
qu’elle ne  loit  pas  à moins  de  cent  lieues  de  la  Mer,  on  y prend  des  faumons, 
des  dauphins  & des  efturgeons,  à la  faveur  de  la  marée,  qui  remonte  dans 
cet  efpace  aux  pleines  & aux  nouvelles  Lunes.  Le  cours  de  la  Rivière  eft  fi 

lent,  qu’il  en  eftprefqu’imperceptible.  . t-  . 

6.  Kyen-ch  ANG-FU  eu  fur  les  limites  de  la  Province  de  Fo-kyen , dans 
un  Canton  agréable  & fertile.  On  y fait  d aflez  bon  vin  de  riz,  mais  le  riz 
même  y eft  d’une  bonté  médiocre.  Cependant  il  s’y  trouve  une  forte  de  riz 
rouge,  qui  eft  fain  & de  fort  bon  goût.  On  y fait  une  étoffe  de  chanvre,  qui 
fe  porte  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté. 

7.  Vü-CHEü-FO,  ou  Fu-cheu-fu , eft  fituée  fur  le  bord  d’une  rivière,  dans 
une  grande  & fertile  plaine.  La  circonférence  de  fes  murs  l’emporte  fur  celle 
des  plus  grandes  Villes  de  France,  à l'exception  de  Paris,  & fon  Gouverne^ 
ment  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  d’étendue.  Elle  devoir 
être  une  des  plus  floriffantes  Villes  de  la  Chine  avant  les  dernières  guerres. 
Toute  la  partie  de  l’Eft.eft  fort  bien  rebâtie;  mais  les  autres  côtés  n’offrent  que 
des  groupes  demaifons,  qui  commencent  à fortir  de  leurs  ruines  par  intervalles, 
èt  tpii  forment  comme  autant  de  Bourgs , de  Villages  & de  Hameaux  dans-  la 
Ville  même.  On  ne  compte  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  mille  Habi- 
tans  dans  la  Ville  & les  fauxbourgs  ; mais  le  Pays  eft  fort  peuplé  èk  ne  man- 
que point  de  culture.  Il  produit,  dans  pluficurs  endroits  , deux  moiffons  de 
riz,  d’une  blancheur  éblouiflante,  que  la  Province  tire  de  ce  Canton  pour  en 
payer  fon  tribut  annuel.  Les  figues  y croillênt  parfaitement  ; & quelques 
vi^es,  plantées  par  un  Miflionaire,  y produifent  de  fort  bon  raifin.  Mais 
toutes  les  autres  efpèces  de  fruits  n’y  meuriffent  point  aifément  ; ce  qui  pa- 
roît  venir  de  l’humidité  du  terrain. 

8.  Lin-k  Y ANG-FU,  qui  cft  fituée  à deux  lieues  & demie  du  Kan-kyang, 
fur  le  bord  du  Tu-ho , n’elt  point  une  Ville  bien  peuplée  ni  d’un  grand  com- 
merce. L’œconomic  des  Habitans  fait  dire  en  proverbe  , qu’un  porc  fuffic 
pour  les  nourrir  tous  pendant  deux  jours.  A trois  lieues  de  cette  Place,  fur 
le  Kan-kyang,  on  rencontre  un  Cbing,  ou  un  Bourg,  doht  le  commerce  eft 
confidérable  en  Simples  & en  Drogues,  qui  viennent  des  parties  Méridionales 
dans  des  Barques.  La  terre  de  ce  diftrift  eft  fort  bonne.  Elle  produit  particu- 
lièrement d’excellentes  oranges  [ dont  le  débit  fait  prefque  tout  fon  commer-rj^ 
ce.]  Les  montagnes  dont  il  eft  environné  font  couvertes  de  grands  arbres,  ou 
taillées  en  tcrra'ffes  bien  cultivées. 

9.  Ki-ngan-fü  cft  fituée  fur  Je  Kan-kyang,  qui  coule  dans  ce  lieu  avec 
une  impétuofité  extrême,  entre  des  rochers  à fleur  d’eau.  On  y compte  dix- 
huit  courans , qu’on  ne  peut  remonter  ou  defeendre  fans  beaucoup  de  force  & 

d’adreflè. 


(f  ) Elis  en  cli  é’oignéc  de  trois  ou  quatre  milles. 
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d’adrefle.  Ce  dangereux  paflâge  fc  nomme  Cbe-pa-tan.  Il  dure  l’efpace  de 
vingt  lieues.  Mais  on  trouve  enfmte  une  belle  rivière , fix  fois  plus  large  que 
la  ^ne  à Rouen,  & toûjours  couverte  d’un  grand  nombre  de  Barques  char- 
gées (/).  Les  plaines  font  fertiles,  quoiqu’inégales,  & coupées  par  des  mon- 
tagnes qui  renferment,  dit-on,  des  Mines  d’or  &.  d’argent. 

10.  Chui-cheu-fu  e(l  fituée  fur  un  bras  du  Kan-kyang,  &.  divifée  par 
une  autre  rivière  en  deux  parties , qui  font  toutes  deux  ceintes  d'un  mur. 
L’une  porte  le  nom  de  Ville  du  Sud  (g),  & l’autre  celui  de  Ville  du  Midi. 
Elles  font  jointes  par  deux  ponts,  l’un  de  pierre  & fort  bien  bâti,  qui  porte 
fur  dix  arches;  l’autre  de  bateaux  (i).  La  Ville  du  Nord  fe  nomme  aulli 
Ville  des  Mandarins , parce  qu’elle  efl:  la  réddence  de  tous  les  Mandarins  du 
canton  (i\  Celle  du  Sud  contient  les  familles  confidérables  de  Amples  ci- 
toyens & le  Peuple.  On  donne  à Chui-cbm  le  titre  d'Heuretife,  à caufe  de  l’ex- 
cellence de  fon  air.  Dans  les  torrens  & les  ruifleaux  qui  arrofent  fon  terri- 
toire, on  trouve  du  fable  d’or  & d’argent , comme  on  trouve  le  Lapis -arme- 
tms  dans  les  montagnes  dont  il  eR  environné. 

11.  Yeu-cheü-f  U a dans  fon  voiAnage  un  petit  Lac,  bordé  de  maifons 
de  plaifance  , où  les  Habitans  de  la  Ville  vont  fe  réjouir.  Elle  fournit  à 
toutes  les  parties  de  l’Empire,  de  l’alun  & du  vitriol.  Dans  une  alTez  petite  é- 
tendue , fa  fertilité  n’efb  point  inférieure  à celle  d’aucune  autre  Province. 

12.  Kan-che  ü-f  u ’eft  de  la  grandeur  de  Rouen , & tire  fon  nom  de  la  Ri- 
vière de  Kan-kyang , fur  le  bord  de  laquelle  elle  eft  Atuée.  Elle  en  reçoit  une 
autre,  fort  prés  de  fes  murs,  qui  fe  nomme  le  Cbang-bo  (f),  & qu'on  pallê 
fur  un  pont  de  bateaux  , attachés  l’un  à Fautre  avec  des  chaînes.  On  y a 
ménagé  un  efpace  qui  s’ouvre  pour  le  paflâge  des  Barques , après  qu’elles  ont 
été  viAtées  foigneulement  par  les  Officiers  de  la  douane,  qui  s’y  rendent  cha- 
que jour  pour  éxercer  leur  office.  Les  montagnes  de  ce  canton  produifent 
quantité  de  Simples,  comme  celles  de  Quang-fin-fu , au  pied  de  laquelle  le 
Grand-Prétre  ou  le  premier  Bonze  de  laSeefe  de  Tau-tfe , qui  prend  le  titre  de 
Tyen-fc,  ou  de  Maître  célejle , fait  ordinairement  fa  réfidence.  Depuis  cette 
Ville  jufqu’à  Nan-ngan  , on  ne  rencontre  que  des  Déferts.  Mais  le  Pays  de 
Nan-cbang,  qui  ell  très-fertile  & très-peuplé , dans  un  efpace  de  foixante  lieues 
au  long  de  a rivière  , offre  une  des  plus  belles  perfpeèUvcs  du  monde.  Il 
n’eft  éloigné  que  d’une  journée  du  Courant  rapide  (Q  qu’on  a déjà  décrit. 
C’ell  dans  ce  canton  qu’habite  un  Tau-ye,  c’cll-à-dire , le  Gouverneur  de  deux 
Villes  du  premier  ordre,  pour  réprimer  les  brigands  dont  ce  Pays  étoit  autre- 
fois infeffé,  parce  qu’étant  voiAn  de  Hu-quang,  de  Fo-kyen  & de  Qiiang  tnng, 
il  fervoit  de  retraite  aux  voleurs  de  ces  trois  Provinces.  Le  diftriétdc  la  Ville 
efl  fort  étendu.'  Il  produit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  d’où  le  vernis  dif- 
tile  ; & la  Chine  n’en  a point  de  plus  eflimé. 

13.  Nan-ngan-fu  efl  delà  grandeur  d’Orléans,  mais  les  fauxbourgs  font 
plus  grands  que  la  Ville , qui  efl  d’ailleurs  fort  belle , bien  peuplée , de  grand 

commerce 


(/)  5U  moins  de  cinquante  barques 
diargées. 

(g)  ^igt.  Ville  du  Nord.  R.  d.  E. 

(î)  Voyez  les  Relations  précédentes. 

(i  j Chine  du  Fcre  du  Ualde,  pag.  81.  dt 


ftiivaiites. 

( k ) Cette  Rivière  ne  tombe  pas  dans  I* 
Kaii  kyang  près  de  cette  Ville. 

(i)  Sous  Ki-nganfu. 
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commerce  & trcs  frcqucntce  des  Etrangers  , comme  le  magadn  commun  de 
toutes  les  mercliandifes  qui  viennent  de  la  Province  de  OuMjr-toni’,  dont  elle 
cfl  voiiinc,  < U qui  s’y  tranfportcnt.  Le  paflage  fe  fait  par  eau  , à l'exception 
de  dix  lieues  i!e  terre  qui  font  entre  cette  Ville  & Kan-hyang.  Après  les  deux 
premières , on  trouve  une  montagne  fi  cfcarpèe  ( m ) qu’on  a été  obligé , dans 
quelques  endroits,  de  la  tailler  en  forme  de  degrés.  Le  fommet,  qui  efl  de 
Roc,  jufqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds,  a été  percé  pour  la  commodité 
du  palfage  ( r.  ). 


(m)  C'efl  h RIomagne  de  Mcylin,  dont  (»)  Du  Halde,  pag.  83. 
on  a déjà  p.iric. 


Pofitiom  des  Places  de  Kyang-ft,  ditemînees  en  1714. 


Places. 

PoXG-TSE-IIYEN,  30 
Kyeu  kyang-fu,  . 29 

Chui-chang-hyen , 29 

Nan-kang-fu  (a),  29  . 

U-Ning-hyen,  . 29 

Ning-cheu,  . . 29  . 

Sin-chang-hyen,  . 28  . 

Chui-clieu-fu , . . 28  . 

Nan-chang-fu  (c),  28  . 

Yu-kang-lncn  (</),  28  . 
Yau-cheu-fu,  . . 28  . 

Tu-cliang-hycn , . 29  . 

King-te-cliing , . 29  . 

Te-cliing-hyen(/)(g)  28  . 

Quang  fin-fu,  . . 28  . 

Qua-ki  hyen,  . . 28  . 

p'u-cheu-fu,  . . 27  . 

Kyen-chang-fu  (A)  27  . 

Nan-fong-hyen , . 27  . 

Ning-tu-nycn , . . 26  . 

Chui-kingehyen  ( /) , 25  • 
Whey-chang-hycn  , 25  . 

Chang-ning^yen , 24  . 

Long  nan-hyen , . 24  . 


Latitudes. 
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(fl)  Latitude,  Aiivant  Noël  , trente-neuf 
degrés  vingt-trois  minutes. 

(Il)  jIujcI.  37.  R.  d.  E. 

( c)  Suivant  Noël,  vingt-huit  degrés  tren- 
te neuf  iiiiiiutcs  cinquante-deux  fécondes. 

(d)  Jlai  kan  byen  dans  la  Carte  des  Je- 
fuites. 

(c)  .fig/.  18.  II.  d.  E. 


(/)  Te  btiig-tyen.  R.  d.  E. 

(g)  Ting  te  byen  dans  la  Carte. 

(4)  Latitude,  luivant  Noël,  trente-fept  de- 
grés vingt-huit  minutes  trentc-Cx  fécondés, 

(<■)  .eingl.  33.  U.  d.  E. 

(t)  yii.gJ.  II.  R.  d.  E. 

(I)  -t/.gl.  tSaiiJi-l:iiig-by:n.  R.  d.  E. 

(ai)  Wijgl.  50.  R.  d.  E.' 
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cinquantc-deux  minutes  trente  fécondes. 

(I  } itcnK'Cinq  drgiéi.  K.  d.  E. 


S-  IV. 

FO-KTEX,  quatrième  Province  de  la  Chine. 

Les  bornes  de  h Province  de  Fo-kycn  font,  Che-kyang  au  Nord,  Kyang-  Limites <kl» 
fl  à rOuefl,  Quang-tong  au  Sud,  & la  Mer  de  la  Chine  à l’Eft.  (^uoi-  Province  de 
quelle  foie  une  des  plus  petites  Provinces  de  l’Empire,  elle  pafle  pour  la  plus 
riche.  Le  climat  ell  chaud , mais  l’air  y e(l  trés-pur.  C’elt  de  Eo-kyen  que 
les  Provinces  intérieures  tirent  le  poiflbn  fec  & falé  qu’on  prend  fur  les  Cô- 
tes. Son  rivage,  qui  ell  fort  irrégulier  par  la  multitude  & la  diverfité  de  fes 
Golfes,  a pour  défenfe  un  grand  nombre  de  Forts. 

L K plûpart  de  fes  montages  font  taillées  en  forme  d’amphitéàtres , ou  de 
terraffes  placées  l’une  au-delTus  de  l’autre,  & femées  de  riz.  Dans  les  plaines, 
le  riz  ell  arrofé  par  de  petits-  canaux , qui  partent  des  grandes  rivières , des 
torrens  & des  fontaines.  Les  Chinob  ont  l’art  d’élever  l’eau  jufqu’au  fommet  Att  desChi- 
des  plus  hautes  montagnes,  & de  la  conduire  de  l’une  à l’autre  avec  des  tuyaux 
de  bambous  , dont  cette  Province  ell  remplie. 

Outre  les  produélions  communes  à la  plûpart  des  autres  Provinces , tel-  Prodiiftions 
les  que  le  mufe,  les  pierres  précieufes , le  vif-argent,  les  toiles,  l’acier,  & naturelle»  de 
toutes -fortes  d’ullenciles  qui  s’y  fabriquent  en  perfeclion,  la  Province  de  Fo- 
kyen  ell  enrichie  par  fon  commerce  avec  le  Japon,  avec  les  Iflcs  Philippines, 

(j^’Formofa,  [Java,]  Camboya,  Siam,  &c.  d’où  elle  tire  des  doux  de  girolle, 
de  la  canelle  , du  poivre,  du  bois  de  fandal , de  l’ambre,  du  corail  & d’au- 
tres richelTes.  Ses  montagnes  font  couvertes  d’arbres  pour  la  conllruélion 
des  Vaifleaux,  & contiennent  des  Mines  d’étain  & de  fer.  On  allbre  qu’il 
s’y  en  trouve  même  d’or  & d’argent.  Entre  fes  fruits , les  oranges  y font 
plus  excellentes  & plus  grolTes  que  celles  de  l’Europe.  Elles  ont  l’odeur  & le 
goût  du  railin  mufeat.  üur  écorce,  qui  fe  pèle  aifément,  ell  cpaifle  & d’un 
jaune  brillant.  On  les  confit  pour  les  tranfporter  dans  les  autres  Provinces. 

F'o-kyen  produit  aulTi  des  oranges  rouges  d’une  beauté  admirable , & deux 

fortes  de  fruits  particuliers  à la  Chine,  dont  l’un,  qui  fe  nomme  Li  chi,  ell  Lichi. fruit 

peut-être  le  plus  délicieux  de  l’Univers.  L’autre,  nommé  , ell  moins  délicieux, 

ellimé , quoiqu’il  foit  aulfi  fort  bon.  On  en  lira  la  defeription  dans  un  autre 

endroit  de  ce  Recueil.  I.a  Plante  Tyen-'jiha,  qui  fert  pour  les  teintures  en 

bleu , ell  meilleure  ici  que  dans  les  autres  Provinces. 

FIL  Part.  I"^ 


« 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


GEOaSANlIE 
J)z  LA  Chine. 

Langages  di- 
vers de  la  Pro- 
vince. 


Divifion  en 
pluficurs  Vil- 
les dillriifis. 


Defeription 

desFu-cbeu- 

fu. 


Propriiités  de 
Ton  territoire. 


Tiucn  cheu- 
fu. 


Délies  Tours. 


Célébreront 
de  pierre  noi- 
re. 


■418 

L E langage  Mandarin , dont  l’ufagc  cfl  general  dans  toute  la  Chine , eft  en- 
tendu de  peu  de  perfonnes  dans  la  Province  de  i'o-kyen.  Chaque  Ville  a fa 
langue  différente,  & chaque  langue  un  dialecte  qui  luieft  propre;  v-ariété  fort 
inconunode  pour  les  Etrangers.  L’efprit  & le  goilt  des  Sciences  font  des  qua- 
lités communes  parmi  les  Habitans  del*'o-kyen  (0),  & produifent  des  Let- 
trés en  grand  nombre. 

La  iÇovince  cil  divifée  en  neuf /iu , & fubdivifée  en  foixante  Hyens,  ou 
Villes  du  troifiéme  ordre , fans  une  feule  du  fécond. 

F ü-c  H E ü-F  ü a neuf  Hyens  dans  fa  dépendance.  Tfuen-cheu-fu  en  a fept. 
Kycu-mmg-fu  {b) , huit.  Tenping-fu,  fept.  Tmg-cheu-fu,  huit.  Hing-'xba-fu , 
deux.  ChaU’U-fu,  quatre.  Chang-cheu-fa , dix;  & Tay-'xan-fu,  trois  (c). 


t'aies  de  Fo-kyen  dans  le  Continent. 


1.  FtJ-CHEü-FU  (d),  réfidencc  duViceroi,  & du  Tfung-tu,  qui  ell  l’In- 
tendant Général  de  cette  Province  & de  celle  de  Che-kyang , efl:  une  Ville  fa- 
meufe  par  les  av'antages  de  fa  fituation,  par  la  grandeur  de  fon  Commerce,  la 
multitude  de  fes  Lettrés,  la  fertilité  de  Ion  terroir,  la  beauté  de  fes  rivières, 
qui  amènent  les  plus  grandes  Barques  jufqu’à  fes  murs  ; enfin , par  un  pont 
^mirable  d'environ  cent  arches , qui  cfl  bâti  de  belle  pierre  blanche  & qui 
iraverfe  la  Baye.  Toutes  fes  petites  collines  font  couvertes  de  cèdres,  d’o- 
rangers & de  limoniers. 

On  fait,  dans  le  diffriét  de  Fu-cheu-fu,  du  fucre  d'une  blancheur  extraor- 
dinaire. Le  Li-chi  & le  Long-yuen , deux  fruits  qu’on  a déjà  vantés , croif- 
fent  ici  avec  abondance.  Ils  le  tranfportent  fecs  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire  ; mais  ils  perdent  alors  la  moitié  de  l’agrément  qu'ils  ont  dans  leur 
fraîcheur. 

2.  Tsüen-cheü  («)  eff  dans  une  fituation  agréable,  fur  un  Cap  & pref- 
que  environné  d'eau.  Les  plus  grandes  Barques  entrent  dans  fes  murs.  Tou- 
tes les  V'illes  de  fon  diffrifl  font  fort  peuplées  & d'un  grand  commerce.  Les 
malfons  y font  nettes,  les  rues  ornées  d'arcs  de  triomphe  & pavées  de  bri- 
ques , encre  lefquelles  font  deux  rangées  de  pierres  quarrées.  Entre  plufieurs 
'l'emples,  on  en  admire  un  qui  a deux  Tours  d'un  mélange  de  pierre  & de 
marbre,  hautes  de  fept  étages,  dont  chacun  eff  environné  d'une  galerie  (/). 

A peu  de  dillance  de  la  Ville  on  voit  un  Pont  de  pierre  noire  , auffi  re- 
marquable par  là  grandeur  que  par  là  beauté  (g).  Il  n^  point  d’arches;  mais 
il  eff  foûtenu  par  plus  de  trois  cens  piliers,  formés  en  angles  aigus,  pour  rom- 
pre la  force  du  courant  , qui  caufoit  autrefois  la  ruine  d'une  infinité  de 
Barques.  On  affure  que  cet  édifice  a coûté  un  million  quatre  cens  mille  du- 
cats au  Gouverneur  qui  l’a  fait  bâtir.  11  fort  continuellement  de  Tfuen-cheu 
& des  Villes  de  fon  diftrict,  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  pour  le  Commer- 
ce étranger.  3.  Kyen-ning-fu 


fa)  Du  ILiUc,  pag.  S- 

(i)  Kyen-ning fû.  R.  il.  E. 

( r ) Uaus  la  ircfcription  , il  t'en  crouve 
fept. 

(d)  C’tft  la  A'illc  qui  porte  le  nom  de  Hok- 
/y.-udans  les  AmbalTadcs  des  Hollandois,  écc, 

1 1)  L*  jtnj.'R,  d,  E. 


(e)  Ou  Sum  ebeu  fu.  Voyez  les  AobalTi- 
des  des  Hollandois. 

(/)  Voyez  les  mûines  AmbalTades. 

(fi)  C'ell  le  Pont  de  Lo-ya/ii;  , ( l)  dont 
00  a parlé  dans  les  uviocs  AnibalTades. 
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3.  Kten-ninc-fu  eftütuüe  fur  le  Min-ho,  & fc  diflingue  (b)  peu  par 
fon  commerce.  Comme  cette  Rivière  ceflè  d’être  navig  ible  vers  la  Ville  de 
Put-chin-hyen  (i),  quielT:  à trente  lieues  de  Kyen-ning-fu,  les  marchanîfes 
font  débarquées  dans  ce  lieu , & tranfportécs  par  des  hommes  ( i)  au-delà 
des  montagnes,  qui  font  fort  efearpées,  jufqu’aflez  près  du  Bourg  de  Kyang- 
cban  dans  la  Province  de  Che-kyang , où  elles  font  embarquées  fur  une  autre 
rivière.  Cette  route,  qu’on  a pris  foin  d’applanir  & de  paver  de  pierres  quar- 
rées,  offre  quantité  de  Bourgs  & d’hôtelleries  pour  les  voyageurs.  La  Ville 
de  Kyen-ning-fu,  après  avoir  effilé  deux  fiéges,  fut  prife  par  les  Tartares  , 
qui  la  réduidrent  en  cendre  & pallerent  tous  les  Ilabitans  au  fil  de  l’épée.  El- 
le fut  rebâtie , mais  avec  moins  de  magnificence  qu’avant  là  ruine.  On  trou- 
ve, affez  près  de  cette  Ville,  celle  du  Fu-ning-cheu  {l) , qui  ell  du  fécond 
ordre , mais  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  fa  junlHièlion  fur  Fu-ngan- 
hyn  & Siiig-te-hyen , deux  Villes  du  troifième.  Le  Pays  où  ces  deux  Villes 
font  fituées  a beaucoup  d'étendue  ; mais  il  efl  coupé  par  des  montagnes 
fort  efearpées  du  côté  du  Nord. 

4.  Y EN-PIN  G-F  ü cft  fituée  fur  k pente  d'une  montre , au  pied  de  la- 
quelle coule  le  Min-ho,  d’où  la  montagne  & la  Ville  paroiffent  former  un  am- 
phithéâtre. Toutes  les  Barques  de  la  Provir.ee  paffent  au  long  des  murs.  Dans 
ime  petite  étendue,  cette  Vaille  dt  regardée  comme  une  des  plus  belles  de 
fEmpire.  Elle  ell  naturellement  fortifiée  par  des  hauteurs  inaccellibles , d’où 

|3=lcs  eaux  font  amenées  dans  les  maifons  par  des  canaux.  [Cette  Ville  cil  pref- 
que  la  feule  qui  jouiffe  de  cet  avantage.]  Comme  les  Habitans  y parlent  la 
langue  Mandarine,  il  y a beaucoup  ^apparence  que  c’ell  une  Colonie  de  la 
Province  de  Kyang-tum.  Entre  les  fept  Hyens  de  fa  dépendance  , Cba-hyen 
t^[  ou  Ville  d’Argcnt  ] tire  Ibn  nom  de  la  fertilité  de  fes  terres , & les  lût  autres 
ne  font  pas  moins  abondantes. 

5.  T I N G-c  a E ü-F  U ell  fituée  entre  les  montagnes  qui  féparent  Fo-iyen  de 
Kyng-Ji  (ni).  Quelques-unes  de  ces  montagnes  font  couvertes  de  fieurs  , qui 
forment  une  deTicieufe  perfpeélive.  D’autres  offriroient  des  Mines  d’or , s’il 
étoit  permis  d’y  creufer  la  terre.  D’autres  Ibnt  d’une  hauteur  qui  les  rend 
prefqu’inaccefiiblcs.  Cependant  le  Pays  porte  abondamment  tout  ce  qui  cil 
néceffaire  à la  fubfifbmce  de  ceux  qui  l'habitent.  Mais  l'air  n’y  ell  pas  làin, 
ni  le  Commerce  florillànt. 

6.  II I N G-w U A-F U lignifie  Flem  cnâjpmu.  Cette  Ville  ell  fituée  ùif  la  Cô» 
te,  dans  le  plus  délicieux  & le  plus  fertile  canton  de  toute  la  Province.  Elle 
paye  en  riz  un  tribut  plus  confidérable  que  toutes  les  autres  Villes.  Ses 
principaux  ornemens  font  plufieurs  arcs  de  triomphe.  Quoiqu’elle  n’ak  que 
deux  Hyens  dans  fon  diltrièl: , il  contient  un  fi  grand  nombre  de  Bourgs  & 
de  'V’illages,  qu’on  les  prendroit  pour  une  'V’ille  continuelle.  Quelques-uns  de 
ces  Bourgs  font  d’une  grandeur  & d’une  beauté  qui  les  rendent  peu  inférieurs 
à des  Villes.  Le  Pays  produit  de  la  foie.  Il  ell  rempli  de  riches  Marchands. 

Les 

(^b)  jingl.  Cette  Ville  a unaflTcz  bonCon-  (1)  Elle  efl  fituée  Tur  la  CAte,  i plus  de 
mercc.  B.,  d.  E.  cent  dix  milles  de  Kyen-iiin^-fu.  C'efl  le  féal 

(i)  Âtigl.  Puci«5-ty«n  R.  d.  E.  Cheu  deFo-kyvn,  quoiqu'elle  ne  fuit  pas  nom- 

t ) lly  a toùiours  huit  ou  dix  mille  Por-jjfmée  dans  la  Table  de  la  ilivifion  , [ (leut-êaf 
teurs  qui  atcemlent  i airivée des  barques,  pour  parce  qu  elle  ne  dépend  d'aucun  Fii.j 
irantpcrcei  les  Marehaodilcs  dont  elles  font  (w)  Kyaitg  fi.  It.  d.  £. 
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Les  chemins  publics  font  d’une  beauté  extraordinaire,  larges  & paves  pref- 
que  tous  de  pierres  quarrées.  Le  fruit  qu’on  nomme  Li-chi,  croît  ici  mieux 
que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Province  ( n ). 

7.  Chao-fu  (0),  qui  eft  une  des  clés  de  Fo-kyen,  s’eft  rendue  confidé- 
rable  dans  ces  derniers  teras  par  l’importance  de  fes  Forts,  que  leur  gran- 
deur feroit  prendre  pour  autant  de  Villes.  On  trouve , dans  fon  diltrici  , 
des  manufaftures  de  fort  belle  toile , d’une  forte  de  chanvre , qui  ell  fort  efti- 
mé  à la  Chine  par  la  double  propriété  d’être  frais  pendant  les  chaleurs  de  l’E- 
té & de  ne  pas  fc  coller  fur  la  peau  dans  les  plus  grandes  fueurs. 

8.  CIIANG-CHF.Ü-FÜ  (p)  eft  la  plus  Méridionale  de  toutes  les  Villes  de 
la  Province.  Elle  eft  fituée  fur  un  fleuve  qui  a fes  marées  régulières  (q),  & 
qu’on  traverfe , au  Sud  de  fes  murs , fur  un  fort  beau  pont  de  trente-fix 
grandes  arches,  bordé  de  riches  boutiques  (r).  Les  Habitans  de  cette  Ville 
font  ingénieux  & d’une  grande  habileté  dans  les  afi'aires.  Le  Pays  abonde  en 
grofles  oranges  (r)  mufeadines  , qui  fe  tranfportcnt  candifées  ou  confites. 
On  trouve  dans  fes  montagnes  un  criflal  admirable , dont  on  fait  des  bou- 
tons, des  cachets  & d'autres  bijoux.  La  Ville  ell  fort  peuplée  & toujours 
remplie  d’Etrangers  ( f ) , parce  qu’elle  eft  voifine  de  l’Ifle  d’yhnoui  ( v ) dans 
la  Ville  de  Chang-cheu. 

Hvamen,  ou  le  Port  d’Amoui  (*),  tire  fon  nom  de  l’Ifle  où  elle  eft  fi- 
tuée. Ce  n’efl  proprement  qu’une  Rade,  qui  forme  un  des  meilleurs  Ports  du 
monde.  Il  eft  renfermé  d’un  côté  par  le  ôsntinent , & de  l’autre  par  des  If- 
les  fort  hautes , qui  la  mettent  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Sa  gran- 
deur le  rend  capable  de  recevoir  plufieurs  milliers  de  Vaiflêaux , qui  peuvent 
mouiller  fans  danger  fort  près  du  rivage.  Audi  n’efl-il  jamais  fans  un  grand 
nombre  de  Joncs  Chinois , qui  font  le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers.  Il 
y a vingt  ans  qu’il  étoit  fréquenté  par  les  VaifTeaux  de  l’Europe;  mais  on 
les  voit  tourner  aujourd’hui  vers  Canton.  L’Empereur  y entretient  une  gar- 
nifon  de  fix  ou  fept  mille  hommes , fous  le  commandement  d’un  Général 
Chinois. 

A l’entrée  de  la  Rade , on  trouve  un  rocher  qui  la  divile  en  deux  parties , 
comme  le  Mingant  divife  celle  de  Breft.  Trois  lieuës  plus  loin , on  rencontre 
une  petite  Ifle,  qui  eft  percée , d’un  côté  à l’autre,  par  un  trou,  au  travers 
duquel  on  découvre  la  lumière  (y)  & qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’IJle  percée. 

Outre  l’Ifle  d’Amoui , la  Baye  de  Chang-cheu  contient  celle  de  Qiie-moui, 
& plufieurs  autres , dont  on  a déjà  dû  prendre  quelqu’idée  dans  les  premières 
Relations  Hollandoiles.  I.es  autres  parties  de  la  Côte  en  offrent  aullî  un  grand 
nombre,  de  différentes  grandeurs.  Deferiptm 


(n)  DuHaUle,  ubi  fup.  pag.  83.  & fuiv. 
( 0 j yfnpl.  Shau-u  fù.  K.  n.  K. 

(P  5 Voyez  les  lldations  précédentes. 

Iq)  Lis  Chinois  appellent  cette  Rivière 
Céang,  & les  Européens,  Cbin  cbeo  ou  Ci'in- 
tl'tu. 

Tout  comme  lepont  de  Londres. 

(r)  Voyez  ci  delTus  , dans  le  même  ar. 
ticle. 

( i)  Le  Père  Martini  trouva  dans  les  mains 
d'un  Lettré  un  vieux  Livre  de  parchemin  en 
caractères  goibiciues,  qui  conteuoit  piefque 


toute  l'Ecriture-Saintc  en  Latin.  Mais  il  ne 
put  l'obtenir  de  lui,  parce  que  c'étoit  un  an- 
cien héritage  de  famille. 

(v)  /Inj’l.  A mwi  R.  d.  E. 

( I ) Quelques  François  écrivent  Eauy , & 
d'autres,  Emmiy.  Les  Anglois  [ l’appellent 
mtty,  ils]  y ont  un  Comptoir.  [Il  y en  a quir^ 
écrivent  £>«y.  On  a fouvent  parlé  de  ceue“^  ' 
llle  dans  la  Relation  des  AmbalTades  des 
Hoilandois.] 

(y)  Chine  du  Père  Du  Halde,  pag.  gfi.  & 
Mèluoircs  du  Pèie  le  Comte , pag.  85. 
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Defaiptm  des  JJles  de  PO  NG-  II  U,  £3*  de  TA  T- W AN 
ou  Fomufc. 


GEOORAPHrE 
»e  LA  Cuixs. 


ON  a publié  plufieurs  Relations  de  l'Ifle  Formofe  (a)  , entre  lefquellcs 
on  diftingue  celle  de  Georges  Candidius , Miniftre  Hollandois  ; celle 
d’un  Ecoflbis,  nommé  David  IVright,  & celle  de  Georges  Pfalmanaazar , na- 
tif de  rifle  même,  mais  vivant  aujourd’hui  à Londres.  Ces  Auteurs  font  peu 
d’accord.  Les  deux  premiers  écrivoient  vers  le  milieu  du  dernier  liécle  & 
c’eft  d’eux  que  Montanus  a tiré  fa  Relation  de  la  même  Ifle  (Z>).  Le  troi- 
fième  publia  la  ficnne  en  Anglois  dans  le  cours  de  l’année  1704  (c),  avec 
des  figures.  Celle  de  Candidius  a été  traduite  & publiée  (d)  dans  les  grands 
Recueils  Anglois.  Elle  confifte  en  fix  ou  fept  pages , & regarde  particuliére- 
ment quelques  Nations  d’Habitans  originaires , que  les  Hollandois  trouvèrent 
dans  rifle  lorfqu’ils  prirent  poflelfion  de  la  Ville  de  Tay-wan.  La  defcription 
fuivante  vient  des  MiffionaireSj  qui  ont  compofé  la  Carte  de  Fo-kyen  & 
traite  des  mêmes  Habitans,  mais  réduits  fous  la  dépendance  des  Chinois,' qui 
font  aujourd’hui  maîtres  de  la  partie  Occidentale  de  l’Ifle,  quoique  Pfalmanaa- 
zar  allürc  qu’elle  eft  entièrement  foumife  aux  Japonois. 

L’Isle  Formofe  appartient  à la  Province  de  Fo-kyen,  d’où  l’on  voit  par- 
tir des  Vaiflcaux  qui  vont  & qui  viennent  continuellement.  Dans  l’interval- 
le, on  rencontre  les  Ifles  de  Pong-hu  (r),  qui  forment  un  petit  Arcliipel. 
La  principale  n’a  pour  Habitans  qu’une  garnifon  Chinoilè.  Cependant  il  y 
réfide  un  Mandarin  Lettré , pour  vifiter  au  paflage  les  Bàtimcns  de  Corn- 
merce,  qui  produifent  un  revenu  confidérable. 

Toutes  ces  Ifles  ne  font  qu’un  amas  de  Rochers  & de  fable.  On  y ap- 
porte toutes  les  néceflîtés  de  la  vie,  du  Port  de  Formofe,  jufqu’au  bois  de 
chauffage,  car  elles  n’ont  ni  plantes  ni  bruyères,  & tout  leur  ornement  con- 
fifte dans  un  feul  arbre.  On  vante  la  bonté  du  Port,  qui  eft  à couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  Le  fond  eft  de  fable , & la  hauteur  de  l’eau , de 
vingt  à vingt-cinq  bralTes.  ’ 

1 L ne  refte  aucune  trace  du  Fort  que  les  Hollandois  aveient  conftruit  à 
l’extrémité  de  la  grande  Ifle  (/),  pour  en  défendre  l’entrée.  Cependant  fon 
nom  fubfifte  encore.  C’eft  Hong-wau-chay , qui  fignifie.  Fort  des  cheveux  roux  i 
car  tel  eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  Hollandois.  Ce  Port,  quoique 
fitué  dans  un  lieu  u défert , eft  abfolument  nécellkire  pour  la  confervation^de 

Tay-wan , 


Ir.troiluc^ 

tion. 


in.  j Je 
Potig-hu,  ou 
FircaJorci. 


Ancien  Fort 
HoIIiuJuis. 


(«)  Elle  fc  nomme  auHi  Tay  vian , quoi- 
que ce  d(  rnier  nom  foit  plus  proprementle  nom 
Chinois  d'une  pccice  Ule  voifioc  ou  Oi  principa- 
le Ville  eft  fituiJe.  Les  Chinois  apprllent  la 
grande  Ifle  Pekou  ou  Puilunio  ( 1 1 > que 
plufieurs  Auteurs  regardent  comme  Ton  nom 
d'origine.  Cependant  Pfalmanaa/ar  dit  que  les 
Tdabitans  la  nomment  Gidavia,  ou  la  belle 
Ifle,  & qu'ils  la  nomment  aufli  Kabuki,  ou 
Jlle  principale. 

(Il)  Voyez  la  Chine  d'Ogilby  , VoU  U. 


pag.  ç.  & fuiv. 

(c  ) 3.11  pages  in  g". 

(J)  Elle  avoit  d'abord  été  traduite  en 
François,  & publiée  dans  le  Volume  cinquié^ 
me  de  la  Collection  des  Voyages  aux  Indes 
Orientales,  avec  eeux  de  Van-Rechteren. 

(e)  Nommées  Pifeadores  oa  Us  Pitbeurt 
par  les  Européens. 

(/)  Voyez  ci-dedtis,  les  Relations  de  leurs 
Ambaüàdes. 


(»)  -y**'.  «■  r«{(«i».  K.  d.  E. 
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7;iy-îiwi,  qui  n’en  a point  d'autre  pour  les  V’aineaux  qui  tirent  plus  de  huit 
pieds  d'eau. 

F O R ji  O s E e(l  divifee  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  montagnes , qui 
commencent  au  Sud  de  Cha-ma-ki-teu  , & fe  terminent  à la  Cote  du  Nord. 
La  feule  partie  qui  appartienne  aux  Chinois,  efl:  celle  qui  fc  trouve  à l’Oueft 
des  mêmes  montagnes , & qui  fe  trouve  renfermée  entre  vingt-deux  degrés 
huit  minutes  & vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La 
partie  Orientale,  fi  Ton  en  croit  les  Chinois,  efl  montagneufeiSc  fauvage,  ha- 
bitée par  une  Nation  qui  diffère  peu  des  Sauvages  de  l’Amérique  , excepté 
qu’elle  eft  plus  charte  Oc  d’un  naturel  plus  doux,  quoique  fans  ceffe  en  guer- 
re avec  les  Chinois.  Ces  I labitans  s’entr’aiment  «S:  s’allirtent  mutuellement. 

Ils  ne  connoiffent,  ni  l’avarice,  ni  les  rufes  de  l’amour-propre.  Ils  ne  font 
aucun  cas  de  l’or  & de  l’argent , dont  on  affùre  néanmoins  qu’ils  ont  pluficurs 
Mines.  [Mais,  fans  être  capables  d’offenfer,]  ils  font  extrêmement  vindi-0 
catifs.  Ils  n’ont  ni  Loix , ni  forme  de  Gouvernement.  Leur  nourriture  eft 
le  poiffon  de  leurs  Côtes  & la  chair  des  animaux  qu’ils  élèvent.  On  ne  leur 
connoît  aucun  culte,  ni  la  moindre  idée  de  Religion. 

Les  Chinois  n’ayant  point  trouvé  de  Mines  d'Or  dans  la  partie  de  l’Ifle 
dont  ils  font  les  maîtres,  & n’ofant  fc  hazarder  àpaffer  les  montagnes,  cn- 
v^oyèrent  un  petit  Vaiffeau  dans  la  partie  Orientale,  où  ils  fçavoient  que  la 
Nature  avoit  placé  les  Mines.  Les  Habitans  firent  un  accueil  favorable  à 
leurs  Envoyés;  mais,  jaloux  peut-être  de  leurs  forces,  ils  ne  leur  donnèrent 
point  d’éclairciffement  fur  l’objet  de  leur  voyage.  Tout  ce  que  les  Chinois  dé- 
couvrirent, après  huit  jours  de  recherche,  fut  un  petit  nombre  de  lingots, 
qui  fe  trouvoient  comme  négligés  dans  les  cabanes  des  Habitans.  [ Cette  vûe  0 
enflamma  leur  avarice.^  Ils  feignirent  de  vouloir  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  à de  généreux  bienfaiteurs,  qui  les  avoient  aidés  à réparer  leur  Vaif- 
feau; & les  ayant  cnyvrés  dans  un  grand  fertin  qu’ils  leur  donnèrent,  ils  les 
égorgèrent  barbarcment  pour  remettre  à la  voile  avec  les  lingots.  Cette  fu- 
nefte  nouvelle  ne  fût  pas  plùtût  répandue  dans  les  parties  Orientales  de  l’Ifle , 
que  tous  les  autres  flabitans  prirent  les  armes.  Ils  entrèrent  dans  la  partie 
Occidentale,  où  ils  mirent  à fèu  & à fang  toutes  les  Habitations  Chinoilês,  fans 
épargner  les  femmes  & les  enfans.  E)cpuis  ce  tems,  l’ardeur  de  la  guerre 
ne  s’ert  pas  rallentie  entre  les  deux  parties  de  l’Ifle. 

Celle  qui  eft  habitée  par  les  Chinois  mérite  le  nom  de  Formofe 
qu’elle  a reçue  cffcélivement  pour  la  beauté.  L’air  y eft  pur  & toûjours  le- 
rcin.  I.a  terre  y produit  en  abondance  du  bled,  du  riz  & d’autres  grains. 
Elle  crt  arrofée  par  quantité  de  rivières,  qui  dcfccndcnt  des  montagnes;  mais 
l’eau  eft  d’une  bonté  médiocre.  On  trouve  ici  la  plûpart  des  fruits  qui  croif- 
fent  dans  les  Indes,  tels  que  des  oranges,  des  bananes,  des  ananas,  des  gua- 
ves,  des  papas,  des  cocos  , &c.  fans  parler  des  pêches,  des  abricots,  des 
figues,  desraifins,  des  châtaignes,  des  grenades  de  tous  les  autres  fruits 
de  l’Europe.  On  y cultive  une  cfpèce  de  melons  d’eau , beaucoup  plus  gros 
que  ceux  de  l’Europe,  la  plûpart  de  forme  oblongue,  mais  quelquefois  ronds, 
dont  la  chair  eft  ou  rouge  ou  biandie,  toûjours  remplie  d’un  fuc  frais  & dé- 
licieux. 


(f)  Les  Portugais  la  nouimcnc  Htmsfa,  qui  ngniâeaullî  BMi  dans  leur  langue. 
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licicux,  que  les  Chinois  aiment  beaucoup.  Le  tabac  & le  fucre  n’y  croiflènt 
pas  moins  parfaitement.  'J  bus  les  arbres  font  rangés  dans  un  ordre  fi  agréa- 
ble, que  iorfqu’on  a tranfplanté  le  riz,  fuivant  l'idage,  en  lignes  & en  quar- 
rés,  toute  la  partie  Méridionale  de  l'ilk  a l’air  d’un  grand  jardin.  On  ne 
trouve  point  ici  de  fangliers,  de  loups,  d’ours,  de  tygres  ni  de  léopards, 
comme  dans  plufieurs  parties  de  la  Chine.  Les  daims,  les  chevaux,  les  mou- 
tons, les  chèvres  & meme  les  porcs,  y font  rares  , mais  on  y voit  des  lé- 
gions de  cerfs  & de  finges.  Les  poulets,  les  oyes  & les  canards  privés  y 
font  en  abondance.  Les  bœufs  n’y  font  pas  moins  communs  & fervent  de 
monture  aux  Habiuns,  qui  leur  font  porter  la  bride,  la  felle  & la  croupière. 
On  ne  voit  pas  beaucoup  d’oifeaux  dans  flfie  Eormofe.  Les  plus  communs 
font  les  faifans  ; mais  les  Chafleurs  ne  leur  laiflènt  pas  le  tems  de  multiplier 
beaucoup. 

Les  Chinois  divifent  le  Pays  qu’ils  pofledent  dans  cette  Ifie  en  trois 
Hyens,  ou  trois  Gouverneurs  fubeâ-donnés  , qui  ont  leurs  Officiers  dépen- 
dans  du  Gouverneur  de  la  Capitale,  comme  il  cil  fournis  lui-méme  au  Vice- 
roi  de  la  Province  de  Fo-kycn.  Leur  Capitale,  nommée  Tay-wan-fu  (h),  efl 
fort  peuplée.  Le  Commerce  y efi:  lloriflànt,  & la  Chine  a peu  de  Villes  qui 
l’emportent,  pour  la  richellê  & le  nombre  des  Habitans.  On  y trouve  du 
C^riz,  du  fucre,  [du  fucre  candi,]  du  ubac,  du  fcl,  de  la  venaifon  féche 
que  les  Chinois  aiment  beaucoup,  toutes  fortes  de  fruits,  des  toiles  de  diver- 
fes  efpéccs,  de  la  laine,  du  cocon  & du  chanvre;  de  l’écorce  de  ceruins  ar- 
bres, & des  plantes  qui  relTemblent  à l’ortie,  avec  quoitité  d’herbes  Médi- 
cinales, dont  la  plûparc  font  connues  en  Europe.  L’iile  a peu  de  Meuriers 
& par  conféquent  peu  de  foie  & de  manufactures. 

Les  rues  de  Tay-wan-fu  font  fort  droites;  & quoiqu’elles  n’ayent  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  pieds  de  large  (i),  quelques-unes  font  d’une  longueur 
extraordinaire.  Elles  ont  l’air  d’autant  de  charmantes  galeries,  où  l’onpren- 
droit  plaifir  à fe  promener  fi  la  prelTe  y étoit  moins.grande  & fi  elles  étoient 
jj=mieux  pavéw.  Les  maifons  y font  couvertes  de  paille  , & bâties  [ pour  la 
plûpart,]  d’argile  & de  bambou.  Mais  les  tontes,  dont  les  maifons  font 
couvertes  pendant  fept  ou  huit  mois  de  l’année,  pour  garantir  les  piflàns  de 
l’ardeur  du  Soleil,  cachent  ce  que  les  édifices  ont  de  moins  agréable,  & ne 
laHTent  voir  que  des  boutiques  ornées  d’étoffes  de  foie , de  porcelaine,  de  ver- 
nis & d’autres  marchandifes. 

O N vante  le  Port , parce  qu’il  eft  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  ; mais 
l’entrée  en  devient  plus  difficile  de  jour  en  jour.  Jufqu’à  préfent,  il  en  avoit 
deux  ; l’une  nommée  Ta-kyang , où  les  grands  VailTeaux  mouillent  fans  pei- 
ne ; l’autre , qui  fe  nomme  Loulbinen  ( I:  ) , où  le  fond  eft  de  pierre  & n’a  pas 
plus  de  neuf  ou  dix  bralTes  dans  les  hautes  marées.  Le  premier  de  ces  deux 
paffages  eft  impraticable  depuis  qu’on  n’y  trouve,  dans  quelques  endroits,  que 
cinq  pieds  d’eau , & qu’elle  ne  monte  qu’à  fept  ou  huit  dans  fa  plus  grande 

hauteur. 


(t)  Pralmanaazar  parolt  Ignorer  entière- ' 
jncm  une  Ville  fi  rtnurquable,  oui  efi  fituée 
dans  une  petite  llle  fort  proche  de  la  grande. 
Il  place  deux  Villes  dans  la  gransicifle:  l'une, 
Qu'il  uuuiuie  Xtenat/a  , Capitale  ; l'autre  , 


qu’il  appelle  Bignt  ; mais  il  efi  le  feul  qui  en 
ait  parlé. 

(i)  quelques-unes  ont  une  lieue  de 
long.  R.  d.  E. 

(*)  ^n£l.  d.  E. 
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hauteur.  Il  fe  bouche  même  de  plus  en  plus,  par  la  quantité  de  fables  que 
les  Ilots  y apportent  continuellement.  Les  Hollandois , pour  leur  sûreté  con- 
tre les  Vaifleaux  étrangers,  a voient  bâti  à la  pointe  de  rifle,  du  côté  Méri- 
dional de  Ta- kyang,  une  Citadelle  qu’ils  nomment  le  Château  de  Zélande,  & 
qui  auroit  été  excellente  fi  fes  fondemens  n’cuITent  été  de  fable. 

•Les  Mandarins  font  chargés  d’obferver  foigneufement  tout  ce  qui  entre 
dans  rifle  ou  qui  en  fort.  Il  n’efl;  pas  permis  aux  Chinois  mêmes  de  s’y  éta- 
blir fans  paflbport  & fans  caution , parce  oue  les  Tartares  font  perfuadés  que 
celui  qui  s’en  rendroit  maître  feroit  fans  celle  en  état  d’exciter  de  grands  trou- 
bles dans  l’Empire  (/).  AulTi  l’Empereur  y entretient- il  une  garnifon  de  dix 
mille  hommes,  fous  le  commandement  d’un  Tfong  ping  ou  d’un  Lieutenant  Gé- 
néral, de  deux  Fu-tfyangs  (m)  & de  plufieurs  Ülliciers  inférieurs,  dont  la 
commiflion  efl  triennale,  ou  plus  courte,  fuivant  les  occafions. 

On  diftingue  les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Ifle,  en  Naturels  & en  Chi- 
nois. 1'ay^‘uxin'fu , Fong  chiing-hycti&  Chu-lo  hycn,  ne  Ibnt  peuplées  que  de  Chi- 
nois. Les  Naturels  qîii  s’y  trouvent  établis  font  leurs  domelliqucs  , ou  plû- 

tôt  leurs  efclaves.  . . 

Avec  ces  trois  Villes  ils  poflfédent  plufieurs  Villages  ; mais  ils  n ont  point 
de  Fort  confidérable,  fi  l’on  ne  veut  donner  ce  nom  à Kgan  pin  chmg(n),  qui 
cR  fitué  fous  le  Château  de  Zelande  & habité  par  quatre  ou  cinq  cens  familles, 
outre  une  garnifon  de  deux  mille  hommes , commandée  par  un  Fu-tfyang  ou 
un  Major  Général  (o). 

Les  Chinois  de  l’Ifle  Forraofe  ne  font  pas  différons  de  ceux  de  la  Chine , 
pour  le  Gouvernement  & les  ufages.  Mais  les  Naturels,  qui  vivent  dans,  leur 
dépendance,  font  divifés  en  quarante-cinq  Bourgs  ou  Habitations,  qui  por- 
tent le  nom  de  Che.  On  en  compte  trente-fix  au  Nord  , tous  alTez  peuplés 
& bâtis  dans  le  goût  Chinois  (p  ).  Les  neuf  autres,  qui  font  au  Sud , ne  mé- 
ritent que  le  nom  de  cabanes  raffemblées.  Elles  font  bâties  [de  terre  &]  de}J» 
bambou,  couvertes  de  chaume,  & placées  fur  une  forte  de  terraffe,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds.  On  les  prendroit  pour  autant  de  tonnelles  [renverfées];^ 
de  quinze , vingt , trente  ou  quarante  pieds  de  diamettre.  Quelques-unes  font 
divifées  par  des  murs.  Au  relie , on  n’y  trouve  ni  chaires , ni  bancs , ni 
tables , ni  lits , ni  aucune  forte  de  meubles.  Au  centre  e(l  une  elpéce  de 
cheminée  ou  de  poefle,  élevée  à deux  pieds  de  terre,  qui  fert  de  cuifine.  La 
nourriture  ordinaire  des  Habitans  cil  le  riz,  ou  d’autres  petits  grains,  & le 
gibier  qu’ils  tuent  de  leurs  armes  ou  qu’ils  prennent  à la  courfe.  Ils  font  11 
ftgers , qu’on  les  a vûs  devancer  un  cheval  au  grand  galop.  On  attribue  cet- 
te qualité  à l’ufage  qu’ils  ont  de  fc  lier  fort  étroitement  les  genoux  & les  reins, 
jufqu’à  l’iige  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Les  hommes  (q)  ont  la  taille  légère 
& dégagée,  le  teint  olivâtre,  & des  cheveux  plats  qui  leur  tombent  fur  les 
épaules.  Ils  ont  l’ufage  d’une  forte  de  dard,  qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’a- 

drellè, 


(/')  On  en  a vû  l'éxemplc  dans  Qpefing 
ou  Koxingü. 

( m ) Ou  Maiore  Généraux. 

(n)  yh.pl.  Nganping  ebing.  R.  d.  E. 

05^  (o)  Du  HulJe,  pag.  Ï6.  Æc  fuiv. 

(p)  Candidius  rcprélente  ces Habitans  plus 
grands  & plus  tobullcs  que  le  cummun  des 


Indiens. 

( ; ) Candidius  dit  que  les  hommes  Tont  d’u- 
ne taille  cxiraurdinairc  , & que  les  femmes 
font  grafles  & courtes,  l’falmanaazar  remar- 
que que  les  femmes  font  courtes , épailTes  & 
robutles. 
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dreflcjà  la  diftance  de  foixante  ou  quatre-vingt  pas;  & quoique  rien  ne  foit 
plus  Ctnpie  que  leurs  arcs  & leurs  flèches,  ils  tuent  des  Faifans  au  vol.  Leur 
malpropreté  eft  extrême  à manger.  Ils  n’ont  ni  plats,  ni  cuillières,  ni  mê- 
me aucune  forte  de  fourchettes.  Leurs  alimens  font  fervis  fur  une  planche 
ou  fur  une  natte,  & c’efl:  de  leurs  doigts  qu’ils  fc  fervent  pour  les  porter  à 
leur  bouche.  Ils  mangent  la  chair  à demi-crue.  C’efl  aflez  qu’elle  ait  paru 
-devant  le  feu.  Leurs  lits  font  des  feuilles  d’un  certain  arbre , étendues  à terre. 

Leur  habillement  confifle  dans  une  pièce,  d’étofe , longue  de  deux  ou 
trois  pieds , qui  leur  entoure  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux. 
Quelques  uns  impriment  fur  leur  chair  des  figures  grotefques  d’animaux,  d'ar- 
bres , de  fleurs,  &c.  Cette  diflinêlion,  qui  n’cfl  accordée  qu’à  ceux  qui  ex- 
cellent à la  chalTe  ou  à la  courfe,  leur  coûte  allez  cher.  Elle  les  expofe  à 
des  douleurs  qui  leur  cauferoient  la  mort,  fi  toute  l’opération  fe  faifoit  à la 
fois.  Ib  font  obligés  d’y  employer  plulieurs  mois,  & quelquefois  une  année 
entière.  Mais  tout  le  monde  a droit  de  le  noircir  les  dents , de  porter  des 
pendans  d’oreille,  des  bracelets  au-delTus  du  coude  & aux  poignets,  des 
colliers , & des  toupets  ou  de  petites  couronnes , compofées  de  plulieurs 
rangs  de  petits  grains  de  diflerentes  couleurs.  Cette  parure  de  tète  cfl  ter- 
minée par  une  touflie  de  plumes  de  Coq  ou  de  Faifan. 

Au  Nord  de  rifle,  ils  fe  couvrent  de  peaux  de  cerf,  en  forme  de  cafa- 
ques,  mais  fans  manches,  comme  les  dalmaciqucs  de  nus  Eglifes  (r).  Ils  por- 
tent un  bonnet  de  feuilles  de  Bananier,  qui  a la  figure  d’un  cylindre  , orné 
de  petites  couronnes,  l’une  au-deffus  de  l’autre,  & liées  avec  de  petits  ru- 
bans  ou  de  petites  trelTes  de  crin  de  diSFérentes  couleurs.  Le  fommet  eft  une 
touffe  de  plumes,  telle  qu’on  l’a  repréfentée. 

U N jeune  homme  qui  penfe  au  mariage  & qui  trouve  une  fille  à fon  gré, 
fe  rend  pendant  pluficurs  jours  à fa  porte , avec  des  Inftrumcns  de  mufique. 
Si  la  fille  approuve  fes  foins , elle  fe  préfente  à lui  & les  conditions  font  ré- 
glées entr’eux.  Enfuite  on  avertit  les  parens , qui  font  les  préparatifs  de  la 
fête  nuptiale.  Elle  cfl  célébrée  dans  la  maifon  du  père  de  la  fille,  où  le  ma- 
ri établit  fa  demeure  (r).  De-là  vient  que  les  pères  demandent  pldtôt  au  Ciel 
des  filles  que  des  garçons,  parce  qu’elles  leur  procurent  des  gendres,  qu’ils 
regardent  comme  I appui  de  leur  vieillefle  (^r). 

O^uoiquE  les  Infulaires  de  cette  Diviiion  foient  entièrement  fournis  aux 
Chinois,  ils  ne  laiffent  pas  de  conferver  quelques  refles  de  leur  ancien  Gou- 
vernement. Chaque  Bourg  fe  choifit  pour  Juges  trois  ou  quatre  des  plus  an- 
ciens Habitans,  d’une  intégrité  reconnue,  qui  décident  avec  une  autorité  ab- 

folue 


Les  Dnlmatlqucs  font  une  forte  de 
Chape  ou  d'ajurtement  qui  fort  aux  Diacres, 
aux  Sou- Di  acres  , & même  aux  Evêques, 
lorfqu'ils  olHcient. 

(r)  Les  Auteurs  Anglois  ajofiteiit  que  cette 
pratique  cil  contraire  i celle  qui  a lieu  en 
Europe,  ou  l'hlpoufe  fait  fa  demeure  dans  la 
Maifon  du  Père  de  fon  Mari.  R.  d.  E. 

(t)  Candidius  prétend  que  le  mari  & la 
femme  demeurent  dans  des  maifens  réparées; 
que  le  mari  ne  va  jamais  voir  fa  femme  que  la 


nuit,  & qu'il  n’y  va  qu'avec  fon  confentement; 
que  le  mariage  ne  fe  fait  que  de  l'aveu  de* 
parens;  que  les  femmes  gardent  leurs  enfan* 

fiendant  trois  ans  & les  envoyeur  enfuite  à 
eut  père.  Mais , ce  qui  eft  bien  plus  étran- 
ge, il  ajoCitc  qu'on  leur  fait  faire  de  faufle* 
conciles  jufqu'à  l'àgc  de  trente-cinq  ans , 4 
que  c'eft  un  des  offices  de  leurs  Ptêtrelfes, 
qui  fe  couchent  pour  cela  fur  elles  & qui  leur 
preffeDt  le  ventre. 


yil.  Part. 
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foluc  de  coûtes  fortes  de  différends.  Celui  qui  refuferoit  de  fe  foi'imettre  à leur 
fentence  feroit  chaffé  à l’inftanc  du  Bourg , fans  aucune  efpérance  d’y  rentrer 
jamais.  Il  ne  feroit  pas  même  reçu  dans  un  autre  Bourg. 

Pour  régler  le  tribut,  qui  fe  paye  en  grains,  ou  en  peaux  & en  queues 
de  cerf  , il  y a dans  chaque  Bourg  un  Chinob  qui  en  apprend  la  langue  & qui 
ferc  d'interprète  aux  Mandarins.  Mais  loin  de  contribuer  au  foulageracnt  du 
Peuple,  ces  üiliciers  Chinois  deviennent  autant  de  petits  tyTans,  & fe  ren- 
dent infupportables  aux  Mandarins  mêmes,  qui  fe  voyent  forces  de  leur  laif- 
fer  leurs  Emplois  pour  éviter  des  inconvéniens  encore  plus  fâcheux.  On 
compeoit  aucretois  , dans  la  partie  Sud  de  l’IIle , douze  Bourgs  fournis  aux 
Chinois;  mais  la  dureté  du  joug  en  ayant  porté  trois  à la  révolte,  ils  chaffè- 
rent  leurs  Interprètes  & s’unirent  aux  Bourgs  de  la  Partie  Orientale.  Cepen- 
dant l'Empereur  qui  régné  aujourd’hui  en  a fait  rentrer  plufieurs  dans  la  fou- 
muPon , éi;  l'on  eipère  que  par  degrés  tous  les  autres  fuivront  leur  éxemple. 

Les  Chinois  allurent  eux-memes  que  la  fraude,  le  vol,  lus  querelles  & les 
procès  ne  font  pas  connus  de  ces  heureux  Peuples , excepté  néanmoins  à l’é- 
gard des  Interprétés.  Ils  exercent  tous  les  devoirs  de  la  charité  & de  la  julli- 
[ Celui  d’entr’eux  à qui  on  donne  quclque  chofe , quoique  ce  puiffe^ 


Leur  Rdi- 
Çion. 


ce, 


Quind  ridj 
Füriiiofc  fut 
connue  des 
Chinois. 


Découverte 
des  Ides  de 
Eong.ho. 


être , ’n’oferoic  y coucher  avant  que  fes  Compagnons  de  travail  ayenc  eu  leur 
part*  de  cette  recoinpenfe.]  Les  Alillionaires  en  trouvèrent  plulieurs  qui  cn- 
lendoient  la  langue  llollandoife,  qui  lifoient  les  Livres  de  ces  Marchands  Eu- 
ropéens, & qui  employoient  leurs  caractères  d’écriture.  Ils  virent , entre 
leurs  mains , quelques  fragmens  du  l’Ecriture-Sainte  dans  la  même  langue.  Ces 
Peuples  ne  rendent  point  de  culte  aux  Images  & marquent  de  l’horreur  pour 
cette  pratique.  Mais  ils  n’ont  pas  non-plus  d’autre  exercice  de  Religion  (u) 
ni  l’ulage  d’aucune  prière.  Cependant  les  Millionaires  Jéfuites  en  ont  décou- 
vert quelques-uns  qui  croyoient  un  Dieu  en  trois  Perfonnes,  la  Création  du 
ide.  ? la  Chiite  de  l’homme,]  & la  vertu  du  Baptême.  Les  Hollandois  a-î 

il  ne  paroi t 


Mono 


voient  fait  apparemment  cette  conquête  au  ChrilHanifme. 
Quoique  fille  Formofe  fuit  peu  éloignée  de  la  Chine, 


Qu  . . 

point  par  l’Hiftoirc  des  Chinois  qu’ils  Payent  connue  avant.l’année  iq.3<5  (x); 
lorfque  l’Eunuque  M"uii-fau-piiu  {y)  revenant  de  quelque  Province  Occidenta- 
le y fut  jetté  par  la  tempete,  & s’y  arrêta  quelque-tems  pour  y prendre  des 
informations  fur  la  nature  du  Pays  <k  des  Ilabitans.  En  1564,  Tù-ta-ycu,  qui 
croifoit  avec  une  Efcadre  dans  la  Mer  Orientale  de  la  Chine  , fut  attaqué 
brufquement  par  un  Corfairc  fort  hardi,  nommée  Liii-fau-éven  (s)-  Après  un 
combat  de  cinq  heures , la  nuit  favorifa  fa  retraite  vers  les  llles  de  Poiig-hu , 
où  il  fe  propofoit  de  ralfembler  fes  forces  pour  retourner  à la  charge.  Mais 

il 


(»y  CanJidius  prétemi  qu'ils rcconnoiflcnt 
plufieurs  Dieux,  auxquels  ils  olVicnt  des  fa- 
criiices  & des  prières  par  le  miiiitièic  de  leurs 
Prè'treires  ; car  il  allure  qu'ils  n not  pas  de 
Piè'ires.  Sa  Kelation  dillere  emicteinent  de 
celles  des  Millîuiiaircs , éc  de  Pialiiianaaaar, 
qui  leur  donne  des  PrC'tres  il  ne  parle  point  de 
Piêirellcs.  Pialmanaazar  dit  qu'ils  ont  une 
Religion  réveMeC,  qui  leur  apprend  i croire  en 
un  leulDieui  que  ce  Dieu  fc  inomrc  quelque- 


fois i- leurs  yeux  fous  diverfes  formes  d'ani- 
maux; qu'il  leur  inipofc  pour  loi  de  faire  ar- 
racher par  leurs  JVCtres  le  cœur  â dix-huit  ou 
vingt  uiiile  enfans,  il  que  tous  ces  cœurs  font 
brûlés  au  coininencement  de  chaque  aimée  fur 
l'on  autel,  l'oyez  ta  JJeJeriftim  de  i'ormofe  par 
J‘julman.iazar , pag.  171.  &.  178. 

(x)  ylijii.  U30,  R.  d.  E. 

Cï  1 -rli.gi.  It'aii Jau  pua.  R.  d.  E. 
fs)  /ingi.  LiU'Uuliyea.  R.  d.  C. 
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il  fut  poiirfuivi  de  fi  prés  par  le  Corfaire  (a),  que  le  lendemain,  à la  pointe  Geoo?,Ann? 
du  jour  , il  (i)  trouva  l'entrée  du  Port  bloquée  par  une  partie  de  la  flotte  ni:  la  tm:.u 
ennemie.  Scs  troupes  ayant  beaucoup, foufl'ert  dans  le  premier  combat,  il 
jugea  qu’il  ne  pouvoit  tenter  l'entrée  du  Port  fans  danger.  Il  tourna  fes  voi- 
les vers  rilîe  l'ormofe.  Mais  la  crainte  de  ne  pas  trouver  aflez  de  fond  fur 
une  Côte  qu’il  ne  connnoiflbit  pas,  lui  fit  regagner  Pong-hu,  où  il  ne  trouva 
plus  d’obftacle.  Après  y avoir  mis  une  bonne  garnifon,  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à la  Chine,  L’Empereur,  fort  fatisfait  de  fa  découverte,  envoya  un 
Mandarin  Lettré  pour  gouverner  les  Ifies  de  Pong-hu.  Quelque-tems  après, 

Lhi-taii-hycn,  qui  avoit  formé  de  grandes  vues,  tenta  une  defeente  dans  l’Ille 
Formofe.  Mais  n’y  ayant  rien  trouvé  de  convenable  à fes  projets,  il  fit  égor- 
ger tous  les  Habitans  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ; & s’étant  fervi  de  leur 
fang  pour  calfater  fes  Vaiffeaux,  il  remit  en  Mer  pour  la  Province  de  ^lang- 
tong , où  il  finit  fa  vie  par  une  mort  miférablc. 

Vers  la  fin  de  l’année  1620,  on  vit  arriver  une  Efcadre  Japonoife , qui  Jaiionoîs* 
ij^vcnoit  dans  le  delTein  de  la  fubjugucr;  [mais  comptant  moins  fur  la  force 

des  armes  que  fur  l’artifice, J le  Commandant  laifl’a  dans  l’iile  une  partie  de  (tnt'jims  rif- 
fes  gens  pour  y prendre  des  informations.  Vers  le  même  teins , un  VailTeau  le  loimofc. 

1 iollandois  de  Commerce  y fut  jetté  par  la  tempête.  Le  Pays  parut  fi  com- 
mode au  Capitaine,  qu’il  lollicita  les  Japonois  de  lui  accorder  la  liberté  de 
bâtir  une  maifon  à l’entrée  du  Port,  fous  prétexte  qu’elle  pourroit  être  utile 
au  Commerce  des  Hollandois  avec  le  Japon.  Comme  il  promit  de  ne  pas  Rufe  des 
prendre  plus  de  terrain  qu’ils  n’en  pourroit  entourer  avec  un  cuir  de  bœuf 
(c),  les  Japonois  confentirent  à fes  propofitions.  L’ouvrage  fut  commencé  " 

aulii-tôt.  Les  I Iollandois  ayant  coupé  le  cuir  en  éguillettes  fort  minces , 
qu’ils  joignirent  enfemble  par  les  extrémités , mefurèrent  un  terrain  alTez  fpa- 
deux,  oii  ils  bâtirent  le  Fort  dont  on  a déjà  parlé.  On  lit  encore  fur  la  por- 
te ; Ciijld  Zeliiiidia , 1 631.  Après  avoir  marqué  quelque  rcfTentimcnt  de  cette 
rufe,  les  Japonois  s’appaifèrent  facilement.  Mais,  foit  qu’ils  conçuITent  de  la 
défiance,  ou  qu’ils  n’eufTent  pas  trouvé  tous  les  avantages  qu’ils  s’étoient  pro- 
mis dans  leur  Etabliflcment , ils  prirent  enfuite  le  parti  d’abandonner  l'ille.  A- 
lors  les  1 Iollandois  ne  penfitnt  qu’à  fe  rendre  maîtres  du  Port , bâtirent  de 
l’autre  côté  une  maifon,  qu’ils  fortifièrent  de  quatre  demi-ballions,  fans  au- 
[r5=cun  obfiacle  de  la  part  des  Infulaires  [qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’y  oppo- 
ferl  (d). 

On  a lû,  dans  une  Relation  précédente  (e),  que  les  Hollandois  quittèrent  lisl'avoicnt 
les  Ifies  de  Poiig-hu  (/)  ou  Pijeadores , pour  s’établir  dans  l'Ifie  Formofe  , fur 
le  fondement  d’un  Traité  aaCc  les  Alandarins , par  lequel  ils  promirent  de 
porter  leur  Commerce  à la  Chine,  comme  les  Chinois  dévoient  commercer 
avec  eux  dans  leur  Fort.  C’efl  ce  qu’on  trouve  de  plus  probable  fur  réiabliffe- 

ment 

( a ) par  Yu-ia  yew.  R.  d.  E.  appcllcc  Cvtlagf. 

\b)  Wi'£/.  Fin  1311  kycn.  R.  J.  E.  lt?“CiI)  Du  liai  Je.  p.’g.  0">.  & Aiiv. 

{rp-(c)  Cf  SliaiaeOnif  c(l  le  n énic  quecclui  (e)  Chine  du  l’éic  dullahic,  p-ig.  £3.  & 
dont  les  Phérickiis  le  fctviient  pour  obtenir  fuivuiitis. 
la  pciuhlliun  de  bUit  fi)  r/a  qui  lut  enfuite  (/)  IseiDunecs  auflî 

( I ) wtnjt.  re-kd.  E.  d.  E. 
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ment  do  cette  Colonie  Ilollandoifc.  Après  l’invafion  des  Tartares,  plus  de 
vingt-cinq  mille  Chinois  capables  de  porter  les  armes , abandonnèrent  leur 
Pays  & palTérent  avec  leurs  familles  dans  l’Ifle  Forraofe.  Les  uns  entreprirent 
de  cultiver  les  terres , & les  autres  fe  livrèrent  au  Commerce. 

K O X I N G A , forcé  aulTi  de  quitter  la  Chine , réfolut  de  s’emparer  de  For- 
mofe.  Son  delToin  ne  fut  pas  long-tems  ignore  des  Hollandois.  La  Compagrüe 
de  Hollande  en  reçut  avis  du  Japon  dès  l'année  1646;  & toutes  les  difficultés 
de  l'cloigncment  n’empêchèrent  point  qu’en  1650  elle  n’eût  déjà  une  garnifon 
de  douze  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Tay-wan.  En  1652  un  Jéfuite  qui  re- 
tournoit  en  Europe  avec  la  Flotte  Hollandoife,  y confirma  les  vûes  du  Corfai- 
re.  En  effet,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  les  Payfans  Chinois  de 
l’Ifle  commencèrent  à fc  révolter,  quoique  la  plûpart  fuffent  fans  armes.  Mais 
les  I lüllandois  s’étant  joints  aux  Infulaires,  parvinrent  aifèment  à les  faire  ren- 
trer dans  la  foùmiflion  (g).  Les  rebelles  s’étoient  trahis  par  un  excès  de  préci- 
pitation. Koxinga  alors  engagé  dans  quelqu’entreprife  contre  la  Cour , n’avoit 
pù  les  joindre  avec  fes  forces.  Pour  les  contenir  plus  sûrement  par  la  frayeur , 
les  1 lollandois  bâtirent , l’année  fuivante , le  Fort  de  Province , de  l’autre  côté 
du  canal  qui  fépare  Formofe  de  la  petite  Ifle  de  Tay-wan,  & le  nommèrent 
alors  Siikkiim. 

Cependant  leurs  foupçons  n’ayant  fait  qu’augmenter , en  1 654  & r 65 S , 
par  la  négligence  des  Chinois  à leur  envoyer  des  Joncs  pour  le  Commerce , ils 
le  procurèrent , dans  les  Illcs  Pilcadores , des  inl'ormations  qui  ne  leur  laiffé- 
rent  plus  aucun  doute  fur  le  danger.  [ Mais  la  diffimulation  leur  fut  plus  utile 
que  la  violence.]  Leur  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Cayet  (A),  envoya  n’an-jj= 
née  fuivante]  un  Chinois,  nommé  Piii-qua,  pour  renouvcller  avec  lui  le  Trai- 
té d’amitié.  [Ce  redoutable  Corfaire  ne  crut  pas  moins  que  la  rufe  convenoit^i 
encore  à fa  fituation.]  Il  protefla  que  fon  deflein  étoit  de  vivre  en  paix  avec 
la  Compagnie  de  Hollande,  «St  que  le  befoin  qu’il  avoir  de  fes  Joncs  l’avoit 
feul  empêché  de  les  envoyer  à formofe  [comme  à l’ordinaire.]  Le  Commer-îS" 
ce  redevint  [plus]  tloriffant  [que  jamais]  pendant  quelques  années.  MaisiJ" 
en  1659  les  Hollandois  découvrirent  que  Pm-qua  levoit  fecrétement,  au  nom 
de  Koxinga , des  droits  fur  les  Joncs  qui  venoient  pour  le  Commerce.  Leur 
Gouverneur  ayant  fait  faifir  fes  effets , il  fc  hâta  de  fe  mettre  à couvert  par 
la  fuite  ; & l’on  prétend  qu’il  excita  le  Corfaire  à ne  pas  différer  plus  long- 
tems  l’exécution  de  fon  ancien  projet.  [Cependant  les  affaires  avoient  changé 
de  face  à la  Chine.]  Koxinga,  [ayant  attaqué  Nan-king,  fut]  défait  par  les 
Tartares,  [<Sc]  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  fur  les  Côtes  & dans  l’Ille  d'Aiioui. 

Un  grand  nombre  de  fes  partifans , qui  pallèrent  dans  l’Ifle  de  Formofe  pen- 
dant les  années  1658  & i<559,  Y répandirent  le  bruit  qu’il  ne  tarderoit  point 
à les  fuivre  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Cette  expédition  néanmoins  ne  fut  entreprife  qu’au  mois  Avril 
i66r  , lorfque  le  Corfaire  paroiffant  devant  l’illc  avec  une  Flotte  nora- 
breufe,  forma  le  fiége  du  Château  de  Zélande.  Pendant  ce  tems-là,  le 
Confeil  de  Batavia , qui  n’étoit  compofé  que  de  Marchands , s’endormoit 
dans  une  fauffe  fécurité , par  un  excès  de  confiance  pour  les  confeils  de 

Ferburgh. 

(/;)  Momanus  raconte  les  particularités  pag.  37. 
de  ce  fuulùviiacnt.  l'oys  OgUbj , yil.  II,  {,b)  yfrigt  Co-jts,  R.  «1.  E. 
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Verlmeh.  Cet  ancien  Gouverneur  de  Tay-wan , piqué  contre  Cayet,  qui  lui  Gïoo*;tfnre 
avoir  fuccédé , traitoit  de  chimères  tous  les  avis  qu’on  recevoir  du  Château  de  >-a 
Zélande.  L’avarice  du  Confeil  en  avoir  pris  droit  de  négliger  les  fortifications 
du  Château  & le  foin  de  la  garnifon.  Cependant  comme  les  Troupes  Hollan-  lis  font  chaf- 
doifes  étoient  encore  au  nombre  de  douze  cens  hommes  (t),  elles  fe  défen- 
ï5»dirent  allez  courageufement , £ quoiqu’on  ne  leur  envoyât  aucun  lêcours  de  Ba- 
tavia , ^ jiifqu’au  commencement  de  l’année  ifiéz, qu’elles  furent  forcées  de  (è 
rendre  à des  conditions  plus  avantageufes  qu’elles  n’ofoknt  les  efpérer  (*). 

Koxinga  & fes  fuccdlêurs  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  l’IHe  de 
Formofe,  avec  le  titre  de  Rois.  Mais,  en  1C82  , le  dernier  Souverain  de 
cette  race  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à l’Empereur  Kang-hi,  comme  on  l’a 
rapporté  (/). 


(i)  yfngl.  quatorze  cens  hommes.  R..  d.E. 
(k)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  Oiienulcs , Vol.  V.  pa- 


ge 533.  & fiilvantes. 

(/)  Voyez  ci  delTus  les  Relations  des  Ami- 
baüàdcs  Holiandoifes. 


Pofuions  des  Places  de  Fo-kyen,  déterminées  en  1713. 


Places. 

U 

Latitudes. 

Longitudes. 

X^U-CnEÜ-FD' , . . 26 

. 2 . 

24  . 

• • 3 

. 0 

0. 

Pofitions  de» 

Fong-ting-i,  ...  25 

. 14  . 

27  • 

• 2 

■ 37  • 

50. 

Places  de  la 

Swen-cheu-fu , ...  24 

. 56  . 

12  . 

. 2 

. 22  . 

40. 

Province  de 
EO'JtyçD. 

Tong-ngan-hyen,  . . 24 

. 44  • 

24  . 

- I 

• 50  . 

50- 

Chang-cheu-fu , . . 24 

• 31  • 

12  . 

. I 

. 24  . 

0. 

Chang-pu-hyen,  . . 27 

• 7 . • 

12  . 

. I 

. 20  . 

0, 

Tingeheu-fu,  ...  25 

. 44  • 

54  • 

- 0 

. I . 

5. 

U-ping-hyen,  ...  23(0)  4 . 

48  . 

- . 0 

. 16  . 

0. 

Yong-ting-hyen , . . 24 

. 44  . 

54  • 

. . 0 

. 24  . 

0, 

Chan-u-fu  (i),  . . 27 

. 21  . 

3<S  • 

- . 1 

. 8 . 

0. 

Kyen-ning-fu , ...  27 

• 8(0  36  . 

- - I 

• 59  • 

25- 

Kycn-ning-hyen , . . 26 

. 48  . 

30  • 

• . 0 

• 30  . 

40. 

Yen-pjng-fu,  ...  26 

. 38  . 

24  . 

. ► I 

• 49  • 

20, 

Pu-ching-hyen , . . 28 

. 0 . 

30  • 

. . 2 

9 • 

10.^ 

Kyen-yang-hyen , . . 27 

. 22  . 

44  . 

. . I 

• 44  . 

0. 

Tfing  ngan-hyen  (d),  27 

• 45  • 

36  • 

. . 1 

• 39  . 

20. 

Fu-ning-cheu,  ...  26 

• 54  • 

0 . 

• • 3 

• 40  . 

0. 

Fu-ngan-hyen , ...  27 

• 4 • 

48  . 

• • 3 

. IS  . 

40. 

Lo-yeun-hyen  (e)  , . 26 

. 26  . 

24  • 

• • 3 

. 16  . 

30. 

Hing-wha-fu,  ...  25 

. 25  . 

22  . 

. . 2 

. 48  . 

50. 

Ming-tfinghyen,  . . 26 

• 13  • 

12  . 

. . 2 

• 33  • 

20. 

Fu-tOng-hyen,  ...  25 

. 40  . 

48  • 

• • 3 

. 8 . 

0. 

Lyen-cliing-yen , . . 25 

• 37  • 

12  . 

. . 0 

• 21  . 

20. 

Cliau-ngan-hycn , . . 23 

• 43  • 

12  . 

. . 0 

. 49  . 

50- 

Nan-ngan-ching, 

(a)  yl gl.  25.  R.  d.  E. 

(d)  jIwI.  Tfong-nean-hycn.  R.  d. 

Ë. 

O)  SliaU'U  fù.  K.  d.E. 

(f)  3.  K.  d.  E. 

(«)  Mgl, 

Lo  ywen  byen.  R.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

Thccs,  Latitudes.  L/ingitudcs. 


Kan-ngan-ching,  . . 

=.3 

. 28  . 

48 

• • • 0 » 

48 

20. 

I lay-tau-ching  ; /),  . . 

25 

• 37U) 
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32 
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22 
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48 
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37 
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Cha-ma-hi-teu,  . . . 

22 

. 6 . 

0 

. . . 4 . 

9 

. 20. 

Chu-lo-hyen,  . . . 

23 

. 27  . 

3(5 

. . . 3 . 

44 

0. 

'l'an-chui-ching  (i),  . 

25 

• 7 • 

10 

. . . 4 . 
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Ki-long-chay , . . . 

25 

. 16  . 

48 

...  S . 

9 

. 30- 

( Ilny  tan-ching. 

R.  d. 

[i. 

(il 

Anel.  l omt-flian  liven.  R 

d.  E. 

(s  ) 3 J.  K-  d.  li. 

(1)  Xan-fh\vi*c)ung  R. 

d.  E, 

5.  V. 

CHE-KYJXG , cinquième  Province. 


ON  regarde  cette  Province  comme  une  des  plus  riches  de  l’Empire , par 
fa  fertilité  naturelle  & par  fon  Commerce.  Elle  eft  bornée  à l'Eft  par 
la  Mer;  au  Sud,  par  Fo-kyeti,  au  Nord  & à l’Oued,  par  Ky.mg-mm  & Kyang- 
fl,  qui  l’environnent  de  ces  doux  côtés.  Tout  le  Pays  ed  coupé  par  des  ri- 
vières & par  de  larges  & profonds  canaux,  qui  font  bordés  de  pierre  & cou- 
verts de  ponts  à de  judos  didances.  On  peut  voyager  également  dans  toutes 
les  parties  de  cette  Province,  par  terre  & par  eau.  Elle  abonde  auiîi  en  Lacs 
& en  fources  vives.  Ses  montagnes  font  cultivées , ou  produifent  d’elles-mé- 
mes  du  bois  de  condruélion  pour  les  maifons  & les  Vaideaux. 

Ses  Ilabitans  font  ingénieux,  doux  & civils.  La  foie  de  cette  feule  Pro- 
vince ed  prefque  fudifante  pour  le  commerce  étranger.  Les  étofes  de  foie 
brodées  d’or  & d’argent,  font  ici  meilleures  que  dans  aucune  autre  Province 
de  la  Chine,  & d’un  prix  fi  médiocre,  que  l’habit  complet  coûte  moins  que 
le  plus  fimple  drap  de  l'Europe.  Auili  ne  voit-on  dans  Che-kyang  que  des 
campagnes  remplies  de  meuriers  nains,  que  les  Habitans  empêchent  do  croî- 
tre, en  les  plantant  & les  cultivant- comme  la  vigne.  Cet  ufage  v-iefit  de  l’o- 
pinion , confirmée  par  une  longue  expérience  , que  les  f«rflles  des  petits  ar- 
bres produifent  la  meilleure  foie. 

Les  provifions  néceflaires  a la  vie  font  ici  dans  une  extrême  abondance. 
On  vante  beaucoup  les  écrevifies  de  la  Province.  Ses  lacs  produifent  la  dora- 
de. Ses  mouficrons  le  tranfportent  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Salés 
& ftchés  ils  £b  confervent  des  années  entières  ; iS;  pour  les  manger  auili  frais 

que 
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que  s’ils  venoient  d’être  cueillis  , ilfuffic  de  les  faire  un  peu  tremper  dans  l’eau. 
Les  meilleurs  jambons  de  la  Chine  viennent  auifi  de  Che-kyang.  On  y V'oit 
croître  l’arbre  qui  porte  du  fuif,  & l’arbufle  à lleurs  blanclies , qui  reffcmble 
au  jafmin,  mais  qui  ell;  un  peu  plus  parelfeiix  (a).  Une  feule  de  ces  fleurs  ré- 
pand fon  parfum  dans  une  maifon  entière. 

L E fruit  qui  fc  nomme  Fet-fi , cil  ici  plus  commun  qu’ailleurs.  U croît 
dans  les  eaux  marécageufes , de  la  grofleur  d’une  châtaigne.  Il  ell  couvert 
d’une  peau  fort  mince;  mais  fa  chair,  qui  efl  blanche  & ferme  , cil  remplie 
d’un  jus  agréable,  dont  le  goût  tire  un  peu  fur  l’aigre.  Martini  allùrequc  liî’on 
met  dans  fa  bouche  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  avec  ce  fruit,  on  peut  la 
rompre  fans  peine  avec  les  dents.  Mais  d’autres  Miflionaircs  doutent  de  la 
rérité  de  cette  expérience. 

C H E-K  r A N G produit  des  forêts  de  bambous , dont  les  cannes  ont  alTez  de 
grofleur  & de  force  pour  foutenir  de  pefans  fardeaux.  Malgré  leur  dureté  , 
elles  fe  fendent  aifément  en  petits  éclats  , dont  on  fait  des  nattes  , des  pei- 
gnes, des  boétes  & d'autres  petits  ouvrages.  Comme  les  cannes  de  bambou 
font  naturellement  percées  , elles  fervent  auffi  à faire  des  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux,  des  tubes  pour  les  télefeopcs,  des  étuis,  tiée. 

La  Province  de  Che-kyatig  ell  divifée  en  onze  Fus  , qui  ont  dans  leur  dé- 
pendance foixantc-dix-fept  Hyens , ou  Villes  du  troifième  ordre  , avec  une 
infinité  de  Bourgs  & de  Villages  bien  peuplés  La  Capitale,  qui  fc  nom- 
me Uaug-cheu-fu , commande  à ncufllyens.  Aya-hiiig-fu  commande  à fept. 

•5- Hu-cheu-fu,  [à  un  Cbeu)  & ] à fix  [//ycw].  Nmg-po-fit,  à fix  (c).  Chju-kiug- 
à huit.  Tiiy  cheu-fu , à llx.  Km-veha-fu,  à neuf  (r).  Kyu-chsu-  fu , à 
cinq.  Nyen  ou  l'en-chcu-fii , à fix.  fFen-cheu-fa  , à cinq-  Chu  cheu-fu  , à 
dix  (/). 

Hang-ciieü-f  ü.  Capitale  de  la  Province,  efl  une  des  plus  riches  & des 
plus  grandes  Villes  de  l’Empire.  On  vante  particulièrement  les  avantages 
de  fa  iituation,  le  prodigieux  nombre  de  fes  Ilabitans,  la  commodité  de  fes 
canaux,  & fon  commerce  en  foie,  qui  efl:  la  meilleure  de  l’Univers.  Les 
Chinois  donnent  à cette  belle  Ville  le  nom  de  Paradis  terrcllre.  Sa  forme  ell 
ronde.  Elle  n'a  pas  moins  de  quarante  lis  (g)  ou  de  quatre  lieues  de  tour, 
fans  y comprendre  les  fauxbourgs,  qui  font  immenfes.  Quoiqu’il  y ait  de 
fort  grands  jardins  entre  les  murs , & que  la  hauteur  des  maifons  ne  foit  que 
d’un  otage,  elle  efl  fi  peuplée  qu’on  y compte  un  million  d'IIabitans.  Un 
Miilionaire  rapporte,  fur  le  témoignage  d’un  Chinois  Chrétien,  que  dans  les 
murs  feulement , les  Olliciers  qui  lèvent  les  taxes  ont  fur  leurs  rôles  trois 
cens  mille c’efl  le  nom  qu’ils  donnent  aux  familles.  L’eau  des  canaux 
n’ell  pas  bonne  dans  l’intérieur  de  la  Ville.  Les  canaux  des  faubourgs  font 
couverts  d’un  nombre  infini  de  Barques , qui  fervent  d'habitations  à des  famil- 
les entières.  Les  rues  ne  font  pas  larges , mais  elles  ont  pour  ornemens  quan- 
tité d arcs  de  triomphe.  La  propreté  régne  dans  les  boutiques,  & les  Mar- 
chands font  fort  riches.  On  voit  dans  llang-cheu-fu  quatre  grandes  Tours  à 

fept 


(<i)  Ang'.  miis  il  c(l  plus  feuillu.  R.  d.  E. 
(Il)  Du  llaUe,  iibi  Jny.  pag.  91.  & fuiv. 
(c  ) Quatre  feii'enieiit , dans  la  Dal'cnptiuU. 
Aiigl.  Siau-biiig fù,  R.  d. 


(e)  Angl.  à huit.  R.  d.  E. 

C7  C/)  Du  Halde,  pag.  5. 

f g ) Cvs  lis  duivciic  étic  de  trois  cens  foi- 
Xante  pas. 
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fcpt  étages  (/;).  La  garnifon  cfl  compofée  de  fept  mille  Tartares,  qui  gar- 
dent le  i ort  fous  le  commandement  d'un  Tfyang-kyen' ou  d’un  Général  de  leur 
Nation;  & de  trois  mille  Chinois,  qui  obeilTent  au  Fu-yeun  (i),  c’eft-à-dire, 
au  Viceroi.  I>a  Rivière  de  Tfyen-tang-kyang,  qui  coule  près  des  murs  de  la 
Ville,  n'a  pas  moins  d’une  grande  lieue  de  largeur  (i). 

Han  g-c  ii  ü.  u e(l  proprement  le  Pays  de  la  foie.  On  y trouve  les  princi- 
pales manufaèlurcs  de  la  Chine,  & le  nombre  des  ouvriers  monte  à plus  de 
lix  mille  dans  les  murs,  fans  compter  ceux  dont  les  Villages  voifins  font  rem- 
plis. Les  taffetas  & les  fatins  à Heurs,  qui  fe  nomment  Liii-tfe , & les  étofes 
unies,  qu’on  nomme  Lan-jang-fe  (/),  y paflênt  pour  les  meilleurs  de  l’Empi- 
re. Ce  qui  rend  cette  Ville  délicieufe , c’eft  le  voilinage  du  Lac  Si-hu  (w), 
qui  a deux  lieues  de  tour.  L’eau  en  eft  bonne , & li  claire , qu’on  dillingue 
au  fond  les  plus  petites  pierres.  Dans  les  endroits  où  elle  a moins  de  hauteur, 
elle  eff  couverte  d’une  forte  de  Heurs  qui  fe  nomme  Lyen-vhj.  On  y a bâti, 
fur  des  piliers  , de  grandes  Salles  ouvertes , pavées  de  pierres  quarrées,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  aiment  la  promenade  à pied.  On  y a fait  auHi  des 
chauffées,  bordées  de  pierre  de  taille,  avec  des  pont-levis  {»),  qui  lailTenC 
une  ouverture  pour  le  paffage  des  Vaiffeaux.  La  Nature  a place  au  centre 
du  Lac  deux  petites  Iflcs,  où  l’on  a bâti  un  Temple  & des  maifons  de  plaifan- 
ce.  Scs  rives  font  bordées  auHî  de  Temples,  de  grands  Monallères  de  Bonzes, 

& de  fort  jolies  maifons,  entre  lefquelles  on  voit  un  Palais  pour  l’ufagc  de 
l’Empereur , qui  ne  manque  point  d’y  loger  lorfqu’il  voyage  dans  les  Provin- 
ces Méridionales. 

2.  Kya-kinc-fu  cH:  une  grande  Ville  fort  peuplée  , où  le  Commerce 
eft  floriffant.  Ses  fauxbourgs  ont  beaucoup  d’étendue.  Chaque  rue  de  la  Vil- 
le eft  arrofée  par  un  canal , bordé  de  [ belle  ] pierre  de  taille  & couvert  dejJ" 
ponts  comme  le  foffé  qui  entoure  les  murs.  Il  n’y  a point  de  rue  qui  n’ait 
quelques  belles  places  oc  pluficurs  arcs  de  triomphe.  Sur  les  bords  du  canal, 
qui  eft  à l’Oueft  de  la  Ville  & où  toutes  les  Barques  doivent  paffer,  on  voit 
q^uinze  Tours  de  marbre.  Tous  les  Habitans  élèvent  des  vers  à foie.  Le  Pet- 
ft,  excellent  fruit  dont  on  a parlé,  eft  fort  commun  dans  le  canton.  En  au- 
tomne on  y prend  certains  petits  oifeaux , qui  fe  confervent  dans  du  vin  de 
riz  & qui  s’y  vendent  pendant  toute  l’année.  Les  écreviffes  y font  d’une  bonté 
admirable.  On  trouve  de  riches  Salines  près  de  Hay-yen  hyen , qui  eft  fur  la  Côte 
de  la  Mer.  Tout  le  diftrifl  de  Kya-kiiig-fu  eft  plat,  fans  qu’on  y apperçoive 
une  feule  colline. 

3.  IIu-CHEü-Fü  tire  fon  nom  du  grand  Lac  (0)  fur  les  bords  duquel  cette 
Ville  eft  fituée.  Elle  paffe  pour  une  des  plus  grandes  de  la  Chine , & des  plus 
confidérables  par  fes  richeffes,  par  fon  commerce,  par  la  fertilité  de  fes  ter- 
res , & par  la  beauté  de  fes  eaux  & de  fes  monugnes.  La  quantité  de  foie 

qu’on 


(4)  yingl.  3 pluficurs  étages.  R.  d.  E.  Barques  qui  fervent  à la  promenaJe.  Il  ajoute 

( i ) yliigt.  Tu  yjxn.  R.  d.  E.  qu'il  n'a  vû  aucun  Palais  fur  les  bords  [ quoi-{J= 

(*)  l.c  Père  le  Comte  dit  que  plus  loin  on  que  quelques  Voyageurs  rapportent  qu'il  en 

trouve  un  torrent  qui  roule  entre  les  rochers  étoit  environné]  .mais  feulement  quelques  m.ni- 

cR  d'aucun  ufagc.l  ufons  de  bois  couvertes  de  paille,  qui  font 

(f)  y^ngt.  Laufmgje.  R.  d.  E.  communes  à la  Chine. 

C m)  Ou  le  luic  de  l'Oucll.  Le  Comte  dit  (n)  /i"gl.  avec  de  très-jolis  ponts, 

qu'il  a peu  de  profondeur , mais  allez  pour  les  {e)  Uu  lignilie  Lie  en  langue  CbinolTe. 
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qu’on  y fabrique  eft  incroyable.  La  feule  Ville  de  Te  tfm-hym , une  des  dé- 
pendances de  H’(-cbeii-fii , paye  cinq  cens  mille  taëls  pour  fa  parc  des  droits. 
C’eft  dans  cette  Ville  que  fe  font  aulli  les  meilleurs  pinceaux  pour  l’ecriture. 
Il  croît  une  abondance  de  thé  dans  fon  canton. 

4.  Ninc-po-fü,  que  les  Portugais  ont  nommé  Liainpo,  cft  un  excellent 
Port  fur  la  Côte  Orientale,  vis-à-vis  les  lÜes  du  Japon.  U ell  ficué  à la  jonc- 
tion de  deux  petites  rivières  ; celle  de  Kin , qui  vient  du  Midi , & celle  de 
Tan(p),  qui  coulant  de  l'Oueft-Nord-Oueft , forme  enfuite  Jufîju’à  la  Mer 
f^un  canal  qui  porte  des  Bàtimens  [Chinois]  de  [deux]  cent  conneaux.  Ces 
gljfdeux  rivières  arrofent  une  plaine  environnée  de  montagnes  , dans  la  forme 
d'un  badin  ovale  dont  le  diamètre  de  l'Ell  à l’Oueil  traverfe  la  Ville  & peut 
avoir  de  longueur  dix  ou  douze  mille  coifes  de  la  Chine , chacune  de  dix 
pieds.  Du  Sud  au  Nord  il  ell  beaucoup  plus  long. 

Cette  plaine  ell  fi  unie  & fi  foigneufemenc  cultivée,  qu’elle  a l’air  d’un 
valle  jardin.  Elle  efl  remplie  de  Villages  & de  Hameaux,  & coupée  par  un 
grand  nombre  de  canaux , qui  font  formés  par  les  eaux  des  montagnes.  Ce- 
lui qui  pafie  par  le  fauxbourg  de  l’Ell , s’étend  jufqu’au  pied  des  monts  & fe 
divife  en  trois  bras.  Sa  longueur  ell  de  cinq  ou  lix  mille  toifes,  & fa  lar- 
geur de  fix  ou  fept.  Dans  cet  efpace  on  compte  foi.xante-lix  canaux , qui  for- 
cent du  principal , & dont  quelques-uns  le  furpaflent  en  largeur.  C’ell  à cette 
abondance  d’eau  que  la  plaine  doit  fa  fertilité.  Elle  donne  deux  moifibns  de 
riz.  On  y féme  du  coton  & des  légumes.  Les  arbres  h fuif  y font  en  fore 
grand  nombre.  L’air  y ell  pur,  la  perfpeclive  ouverte  & agréable.  La  Mer 
lui  fournit  du  poilTon  en  abondance,  fur-tout  d’e.\ccllentes  écrcvilfês,  & cet- 
te délicieufe  efpéce  qui  fe  nomme  fLiwg,  c’ell-à-dire,  Jatme.  Elle  fe  prend 
l5=au  commencement  de  l’Eté,  & fe  tranfpcrte  [dans  des  Verres]  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire. 

Les  murs  de  Ning-po  ont  cinq  mille  foixante-quatorze  pas  géométriques 
de  circonférence.  Ils  font  de  pierre  de  taille  & capables  de  rcfiller  à tou- 
tes fortes  d’attaques,  excepté  celle  du  canon.  La  diflance  entre  la  porte  de 
l’Efl  & celle  de  l’Ouefl , efl  de  deux  mille  cinq  cens  foixante-quatre  {q) 
grands  pas.  La  Ville  a cinq  portes;  deux  à l’Elt,  parce  que  c’cll  le  côté 
du  Port  ; fans  compter  deux  grandes  arcades , que  les  Chinois  nomment  Por- 
tes iPeau  dans  leur  langue , qui  font  pratiquées  dans  le  mur  pour  fervir  de 
paffage  aux  Barques.  On  voit  dans  la  partie  Sud-Ouell,  où  les  canaux  font 
Hj*cn  grand  nombre,  une  Tour  de  brique;  [haute  de  plulleurs  étages]  Ck  vis- 
à-vis  la  p'us  méridionale  des  deux  portes,  fur  la  Rivière  de  Km,  un  Pont 
J5=  cornpofé  de  feize  Barques  plates,  [jointes  enfemble  par  des  barres  de  fer,] 
long  de  quarante  braffes.  Ning-po  n’a  point  d’autres  Bàtimens  qui  méritent 
la  moindre  remarque;  à l’exception  néanmoins  des  Pay-luns  (r)  ou  Payfans; 
c’efl  ce  que  les  Européens  nomment  des  arcs  de  triomphe.  Les  rues  qui  ont 
déjà  peu  de  largeur,  paroiflent  encore  rétrécies  par  les  appentis  ijui  font  au- 
delTus  des  boutiques.  Deux  carofles  de  l’Europe  n'y  paill-roient  pas  facile- 
ment. La  Ville  fut  ruinée  dans  les  dernières  guerres;  mais  s'étant  fort  bien 
rétablie , elle  cil  aujourd  hui  pourvûe  d’une  nombreufe  garnifon. 

L’entrée 

(p)  Tm.  R.  d.  E.  (r)  Angl,  P.iy-lcw.  R.  d.  E. 

(7'  Anit.  fei.'taïue  5;  quatorze.  R.  d.  E. 
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L’entrée  de  Ning-po  eft  difficile,  fur- tout  pour  les  grands  vaiflêaux. 

La  barre  n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  d’eau  dans  les  hautes  marées.  On  laif- 
fe  fur  la  gauche  Tin-hay-hycn  (r),  une  des  Villes  de  fa  dépendance,  qui 
rcpréfentc  dans  fa  forme  un  quarté  oblong  , de  mille  toifes  l'rançoiffis  de 
tour.  Elle  efl  commandée  par  une  Citadelle  , qui  ell  fituée  fur  un  rocher 
fort  élevé,  au  pied  duquel  tous  les  VailTeaux  doivent  néceflairement  pafler 
à la  [demi-]  portée  du  pillolct.  Ils  s'avancent , avec  le  fecours  d’une  feulejJ® 
maree,  par  une  très-belle  rivière,  large  de  cent  cinquante  toifes,  fur  fept 
ou  huit  de  profondeur , «St  bordée  de  maifons  où  l’on  fait  du  fel.  La  vue 
s’étend  jufqu’aux  montagnes,  entre  des  Villages  & des  plaines  cultivées. 

Les  Marchands  Chinois  de  Batavia  & de  Siam  font  chaque  année  le  voya- 
ge de  Ning-po,  pour  y acheter  de  la  foie,  qui  eft  la  plus  belle  de  l’Empire. 
Ceux  de  Fo-kycn  & des  autres  Provinces  fréquentent  continuellement  cette 
Ville.  Son  Commerce  n’ell  pas  moins  conlidérable  au  Japon , parce  qu’elle 
n’eft  qu’à  deux  journées  du  Port  de  Nangazaqui.  Elle  y envoyé  de  la  foie, 
crue  & travaillée,  du  fucre,  des  drogues  & du  vin,  pour  en  rapporter  du 
cuivre , de  l'or  & de  l’argent. 

A dix- huit  ou  vingt  lieues  de  Ning-po,  on  rencontre  en  Mer  l’Ifle  de  Cheu- 
chan , où  le  Port  efl  fort  bon , mais  peu  avantageux  pour  le  Commerce.  En  ar- 
rivant la  première  fois  dans  ces  mers , les  Anglois  y mouillèrent  par  hazard , 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  découvrir  Ning-po  au  travers  de  tant 
d’Ifles  dont  cette  Côte  efl  remplie ’^r).  Cunningham  (v)  rapporte  que  les  Chi- 
nois leur  accordèrent  la  liberté  de  s y établir  pour  le  Commerce,  mais  à condi- 
tion qu’ils  n’entreroient  point  à Ning-po.  Cette  Ille,  qui  efl  la  plus  grande  de 
la  Côte , a huit  ou  neuf  lieues  de  longueur  de  PEU  à î'Ouefl , & quatre  ou 
cinq  de  largeur.  Elle  n’efl  qu’à  trois  lieues  de  la  pointe  de  Kbi-tu,  que  les 
Portugais  ont  nommé  le  Cap  de  Liampo.  Le  Port  efl  fitué  à la  pointe  Oued 
de  l’ifle.  11  ed  sûr,  & d'autant  plus  commode,  que  les  Vaiffeaux  peuvent  y 
mouiller  à la  portée  de  la  voix  du  Comptoir,  qui  ed  fort  près  du  rirage,  dans 
une  vallée  fort  baffe.  Environ  deux  cens  maifons,  qui  environnent  cet  édi- 
fice, ne  font  habitées  que  par  des  hommes,  pour  les  néceffités  du  Commerce. 
Leurs  femmes  demeurent  dans  une  Ville  qui  ed  à trois  quarts  de  mille  de  la 
Côte , & ceinte  d’un  [ affez  beau  ] mur  d’environ  trois  milles  de  tour , flanqué]5“ 
de  vingt-deux  badions  quarrés.  Elle  a trois  (a  j portes,  qui  font  défendues 
par  quelques  vieux  canons  de  fer,  dont  on  ne  fait  guéres  d’ufage.  C’ed  la  ré- 
fidence  du  Chong-ping(y)  ou  du  Gouverneur,  avec  trois  ou  quatre  millepau- 
vres  Habitans,  la  plupart  Soldats  ou  Pécheurs  , <^ui  n’ont  pour  logement  que 
des  cabanes.  La  permiffion  du  Commerce  étoit  h récente , dans  l’année  dont 
parle  Cunningham,  qu’elle  n’avoit  point  encore  attiré  les  Négoclans  d’un  cer- 
tain ordre.  L’ifle  d’ailleurs  ed  allez  peuplée.  Elle  produit  toutes  fortes  de 
befliaux,  de  volaille,  de  légumes  & d'autres  proviflons;  mais  les  Marchands 

(2) 


(j)  On  ernit  reconnoltre  ici  une  double  (e)  Chine  du  Père  du  Ilalde,  p.ig. ‘Sj.  & 
mépiife;  car  Ti:t-bs-]  byen,  qui  cil  dans  ITIlcJ^ruivantes  [&  lu  Coaue  pag.  86.] 


de  Cbeu  cban,  à plus  de  neuf  lieues  de  l'cm. 
Imiuhurc  de  la  Rivière  de  Ningpo,  ell  ici 
placée  aU'Iieu  de  Chin-bay  byeni  & la  ficua- 
lion  de  cette  dernière  Ville  eit  i droite  en  cn- 
tiatn  dans  la  lUvièrc. 


(®)  Cet  Auteur  lit  levoyaee  deCheu  chan 
en  lyoo  ou  ijoi.  Il  écrit  Cbufan. 

(*)  Wiigl.  c)uaire.  R.  d.  E. 

(y)  Ce  n'eft  paj  Clicu  chan,  comme  Mar- 
tini ie  rapporte. 
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(2)  y viennent  de  Ning-po,  de  Hang<heu,  de  Nan-king  & des  autres  Vil-  CtocsArniE 
les  du  Continent.  Le  thé  croît  ici  fur  les  montagnes  ; mais  il  y ell  moins  bon 
que  dans  les  Provinces  de  la  Chine. 

A trois  milles  de  Cheu-chan  [ à l'Eft]  efl:  l’Ifle  de  Pon-to  (a  ) , qui  en  a cinq  inc  de  Pon- 
ou  fix  de  circonférence.  Depuis  plus  de  feize  cens  ans  cette  Idc  efl;  un  pé-  “ » fameux 
lerinage  célèbre.  L’Empereur  étoit  réfolu  d’y  aller  faire  fes  dévotions  le 
jour  anniverfairc  de  fanaiflance,  dans  la  quarantième  année  de  fon  régne  (A), 
mais  il  fut  détourné  de  ce  voyage  par  les  Mandarins,  qui  lui  repréfenterent 
que  l’Ide  de  efl:  fort  fujette  au  tonnerre.  Elle  n’a  pour  Habitans  que  Ellen’cft 
trois  mille  Ho-changs,  ou  Bonzes  vivans  dans  le  célibat,  qui  y ont  bâti  quatre 
(l5=*ccns  Temples.  Ils  font  gouvernés  par  deux  Grands-Prêtres  [ qui  demeurent  ^s.*^*^* 
dans  deux  de  ces  Temples  non  moins  remarquables  par  leur  grandeur  que  par 
leur  forme.]  Leurs  maifons  font  les  meilleures  de  cette  partie  de  la  Chine.' 

L’I de  a plulieurs  grands  chemins,  dont  quelques-uns  font  plantés  d’arbres  & 
fort  ornés.  Les  Joncs  qui  font  voile  de  Ning-po  au  Japon,  touchent  ici  pour 
y faire  leurs  offrandes. 

A cinq  lieues  de  Cheu-chan,  versN^ng-po,  on  trouve  une  autre  Ide,  nom-  ifleKimp- 
mée  Kimp-tûjig,  qui  renferme,  dit-on,  des  Mines  d’argent.  C’efl  la  retraite 
des  Mandarins  difgraciés , qui  ne  cherchent  plus  qu’à  mener  une  vie  paifible. 

Les  autres  Ides  aux  environs,  font,  ou  défertes,  ou  habitées  par  des  pê- 
cheurs ; mais  il  n’y  en  a point  où  les  Daims  ne  foient  en  abondance. 

L’I  s LE  de  Cheu-chan  avoit  été  ravagée  dans  les  dernières  guerres  des  Tar- 
tarcs,  & demeura  dans  cette  fituation  jufqu’en  1684,  que  la  Ville  fut  rebâtie 
pour  chaffer  un  certain  Pyratc.]  Quatre  ans  après,  le  Pays  commençant  à fe 
repeupler , la  Cour  y envoya  un  Gouverneur. 

5.  C«  A ü-K  I N G-Fü  efl  l'ituée  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde , & chau-king-fu, 
rcffemble  beaucoup  à Venife.  Chaque  rue  a fon  canal,  couvert  de  ponts  d’u- 
ne feule  arche.  Il  n’y  a point  de  côté  de  la  Ville  par  où  l’on  n’y  puiffe  en- 
trer dans  des  Barques.  Les  rues  qui  bordent  les  canaux  font  grandes  & belles, 
pavées  de  pierres  blanches  de  fix  ou  fept  pieds  de  long , & ornées  d’arcs  de 
triomphe.  Les  murs  ont  deux  foffés  ; l’un  intérieur,  l’autre  hors  de  l’enceinte. 

La  grandeur  de  la  V’ille,  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  circonférence , Ville  prefque 
l’a  mit  divifer'  en  deux  jurifdiéüons,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur  parti-  JJ,"ni(“n5  foient 
culier,  fous  les  titres  de  Chan-in  & de  Qiiey-ki.  Une  partie  des  maiibns  efl  dè  pierre  de 
bâtie  de  pierre  de  mille  d’une  blancheur  extraordinaire;  ce  qui  efl  prefque  “iüe- 
fans  éxemple  dans  les  autres  Villes  de  la  Chine.  On  tire  cette  pierre  de  la 
Montagne  de  Nyau-mn-chan,  à deux  lieues  de  diflance.  Les  Habitans  de  Chau- 
king  paffent,  entre  les  Chinois,  pour  les  plus  verfés  dans  tous  les  points  de  la 
j^Loi.  Quelques  lumières  qu’un  [ Vice- Roi  ou  un  ] Mandarin  puiffe  s’attri- 
buer, il  ne  manque  point  d’en  prendre  un  poar  Syang-koiig , c’efl-à-dire,  pour 
Sécretaire.  Cette  Ville  efl  célèbre  aufli  par  le  vin  qui  s’y  fait,  & par  le 
Tombeau  du  grand  Tu,  un  de  fes  premiers  Monarques , qui  obtint  le  Trône  ^ 
pour  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Patrie,  en  reflèrrant  les  fcrviccs  ren- 
eaux  de  la  Mer  qui  inondoient  une  partie  de  l’Empire.  On  voit  près  de  éus  â la  ?a- 

la 


(»)  Mgl.  Marchandifes.  R.  d.  E.  (i)  C’eft  à-dire,  en  1701. 

(a)  ^ngl.  l’ou  to.  R.  d.  E. 
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la  Ville  une  Montagne  remarquable,  que  fa  figure  a fait  nommer  Heu-chmt^ 
ou  Montagne  du  Singe.  C’efl;  un  lieu  où  le  Peuple  s’alfemble  pour  fe  réjouir. 

6.  Tay-cheu-fu  elllituee  fur  une  rivière,  dans  un  Pays  environne  de 
montagnes.  Cette  Ville  ell  beaucoup  moins  confidérable  que  la  précédente  i 
mois  elle  eil  remarquable  par  une  forte  de  grande  Raye  qu'on  prend  dans  la 
Mer  voifme,  & dont  la  peau  feri  à quantité  d’ufages,  fur-tout  à faire  des 
fourreaux  de  poignards.  Au'.fi  le  Commerce  en  efl-il  confidérable,  tant  au  Ja- 
pon que  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 

7.  K I N-w  11  A-F  U e!l:  au  centre  de  la  Province , fur  le  bord  d une  fort  belle 
rivière.  C’étoit  autrefois  une  grande  Ville , renommée  par  la  beauté  de  fes 
édifices.  Mais  les  Tartares  , aux  armes  defqucls  elle  rélifb  long-teins , en 
brûlèrent  une  partie  & ruinèrent  un  grand  pont  quelle  avoit  du  côté  de 
TOued.  Le  riz  croît  ici  en  abondance,  & le  vin  qu'on  en  fait  efl:  fort  efti- 
mé  dans  le  Pays,  Il  s’y  fait  auJi  un  grand  commerce  de  prunes  féches  & de 
iarabons , qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Provinces.  Les  arbuftes  dont 
la  fleur  relTemble  à celle  du  jafmin  & de  l’arbre  à fuif,  font  ici  des  richeflês 


communes.  ......  , 

8.  Kyü-cheü-fu  efl  bâtie  fur  une  belle  riviere , entre  deux  autres  peti- 
tes qui  viennent  fe  Jetter  dans  la  grande.  C’efl;  la  plus  Méridionale  de  tou- 
tes les  Villes  de  la  Province.  Elle  borde  Ky-ang-fi  & Fo-kycn  ; mais  la  rou- 
te qui  conduit  dans  la  dernière  de  ces  deux  Provinces  efl  extrêmement  diffi- 
cile. Elfe  commence  à la  Ville  Kyang-chan-hyen  , d’où  elle  continue  l’efpa- 
cc  d’environ  trente  lieues  par-defliis  des  montagnes  fort  efearpées.  On  a 
été  obligé  d’en  tailler  une  en  degrés  , qui  ferpentent  à l'entour.  On  comp- 
te plus  de  trois  cens  marches  de  pierres  plates  , qui  donnent  beaucoup  plus 
de  facilité  à monter.  Cette  route  offre,  par  intervalles,  de  fort  bonnes  hô- 
telleries. 

9.  QUOIQ.ÜE  les  murs  de  l'cn-cheii-fti,  ou  , Toicnt  baignes  par 

une  rimère,  qui  tombe  affez  près  de-li  dans  une  autre  oii  d’affez  grandes  Bar- 
ques peuvent  naviguer  librement,  elle  n’cfl  pas  comparable  aux  autres  Villes 
de  la  Province,  foit  pour  la  grandeur  & la  richeffe,  foit  pour  le  nombre  des 
Ilabitans.  Son  territoire  efl  rempli  de  collines  &.  de  montagnes.  On  y trouve 
des  Mines,  & l’arbre  d’où  dillillc  le  vernis.  Le  papier  qui  s’ÿ  fait  n’cfl  pas 
moins  eflimé. 

10.  W H E N-c  II  E u-F  U efl  fituée  dans  un  terrain  marécageux , fort  près  de  la 

Mer; mais  la  beauté  de  fes  édifices  lui  a fait  donner  le  nom  de  petit  Han^-cbeu. 
La  marée  vient  jufqu’aux  murs  de  la  Ville, & fert  à relever  les  avantages  d’un 
Port  commode.  Le  diflrièl  de  IVen-cheu-fu  efl  divifé  en  plaines  & en  monta- 
gnes. Les  plaines  font  très-fertiles  ; mais  quelques-unes  des  montagnes  paroifl' 
fent  épouvantables  à la  vûe,  particulièrement  celles  qui  regardent  la  Province 
de  Eo-kven.  . 

11.  Ciiu-ciiE'u-FU  efl  fltuce  fur  une  belle  Rivière,  qui  efl  navigable 
jufqu'à  la  Mer.  Les  montagnes  qui  l’environnent  font  couvertes  de  beaux  ar- 
bres, encre  lefqticls  il  fe  trouve  quantité  de  Pins,  qu’on  employé  pour  bâtir 
les  maifons  & les  Vaiffeaux.  On  en  voit  de  fi  gros,  qu’ils  font  capables  de 
contenir  trente  hommes  dans  leur  tronc.  Les  bords  des  ruiJTeaux  offrent  des 
forets  de  bambous  (f  ),  donc  quelques-uns  ont  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur. 

Les 

(c)  Ce  nom  parole  ûare  une  corruption  d«  Mamiu,  nom  Italien  de  cette  erpéce  de  cannes. 
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Les  moîndrcs  font  hauts  de  dix.  Cette  efpèce  de  cannes  étant  coupée  \’crtc 
& dans  fa  fraîcheur,  donne  une  eau  qui  a la  propriété  de  reclificr  le  fang 
lorfqu’il  cft  congelé  par  une  meurtriflure  ou  par  une  chiite  (</). 


H. 


(d)  Chine  du  Pire  du  Halde,  pag.  96.  & fuivames. 

Pûfaions  des  Places  de  Che-kyang , déterminées  en  1714- 
Places. 


_ LAng-cheu-fu  (a) , 
Fu-yanghyen, 
Yu-tfyen-hyen, 
Kya-hing-fu , 
Ping-hu^ycn , 

Hu  cheu-fu  , 
Chang-hing-hyen, 
Ycn-cheu-fu  , 
Kyu-cheu-fu  , 
Kay-wha-hyen  , 
Kin-wha-fu , 

I-u-hyen, 
Yong'-kang-hyen, 

Chau  diing-fu  , 
Chang-yu-liycn , 
Ching-hyen  , 
£3r»[Chu-k;  hyen.  . 
Ning-po  fu,  (é) 
Tfekyhyen,  , 
Ting-hayliycn, 

Sy  îiigclunghycn, 

Tay  cneu-fu  , 
Chû-cheu-fu, 
Win-cheu-fu  (/), 
Tay-chun-hjen  , 
Pii-men  fo, 

Nhiu-ya  quin  (n), 

Ch  ing-dwnhyen, 
Kyang-dian-hyen, 
Long  fwen-hyen , . 


<]imtor/.u  iiiinu'.eï  treiitc  quacte  fécondés  de 
laiiiuilc. 

E3r-(1;;  Suivant  les  obfcrvations  d'un  autre 
iMitudts,  Lmgitudej. 
ag  . 56  . 00  4 . . 30 

(c)  îg  . 55.  R.  d.  E. 

(d)  ig  R.  d.  E. 
e;  Aiigt.  57  R.  d.  E. 
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(£;  î7  - 54.  R.  d.  E. 

( i ) Wcn-cnenr.rù.  R.  d.  E. 
(*)  15.  R.  d.  !•- 

(O  ySljji.  2t.  R d.  /„ 

( m ; WiJg/.  4.  R.  d li. 

(n)  Wiigi.  Àbin  Irya-^um,  R.  d.  £• 
(0  ) yd.igi.  g.  R.  d E. 

(f  ) Ait^l.  37.  K.  d.  II. 
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S.  V I. 


HU-QüANG , fixièine  Province. 


CETTE  grande  Province  forme  le  centre  de  l’Empire,  entre  celles  de 
Ho-mn  au  Nord,  de  Kyanc-nan  & de  Kyan-fi  à l’Eft,  de  Qimng-tong  & 
fhi(ing-fi  au  Sud,  de  Que-cheu  (a),  de  Se-chuen  & de  Chen  fi  àTOueft.  Le 
Pays  cil  prcfqu’entiércment  plat.  Il  confiflc  en  campagnes  ouvertes , qui  font 
arrofées  de  lacs  (i),  de  rivières  & de  ruilTeaux.  Le  poiflbn  e(l  en  abon- 
dance dans  les  rivières , & l’on  voit  toutes  fortes  d’oifeaux  de  Mer  fur  les 
lacs.  On  rencontre  dans  les  plaines  une  multitude  incroyable  de  bdliaux.  Les 
grains  & les  fruits  y ont  la  même  fécondité , fur-tout  les  citrons  & les  oran- 
ges. Quelques  montagnes  produifent  du  criflal  ou  du  talk.  D’autres  font 
couvertes  d'herbes  Médicinales  , «S:  de  vieux  Pins  , qui  fervent  à faire  ces 
grands  piliers  dont  Tufage  ell  commun  dans  les  édifices  Chinois.  ■ Outre  les 
Mines  de  fer , d’étain , de  To-que-m-que  & d’autres  métaux , qui  font  fort  a- 
bondantes,  on  trouve  de  l’Or  dans  le  fable  des  rivières  & des  torrens  qui  def- 
cendent  des  montagnes. 

On  fabrique  beaucoup  de  papier  de  cannes  de  bambous,  qui  croilTent  dans 
cette  Province.  Les  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire , comme  les  abeil- 
les, y font  fort  communs.  En  un  mot,  la  Province  de  Hu-quang  c(l  fi  ferti- 
le, qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Grenier  de  l’Empire.  La  grande  Rivière  de 
Taiig-tfe-kyang , qui  la  traverfe  de  l’Ouell  à l’Efl,  la  divife  en  deux  Parties 
(f);  l’une  , nommée  Hit-pe,  ou  Partie  du  Nord;  l’autre,  qui  fe  nomme  Hu- 
tun,  ou  Méridionale.  On  compte  dans  la  première  huit  Cités,  ou  Villes  du 
premier  ordre,  & foixante  du  fécond  & du  troifiéme.  La  Partie  Méridio- 
nale contient  cinquante-quatre  Villes , tant  Cheiis  que  Hyens  , fubordonnées  à 
fept  Fus}  fans  compter  les  Bourgs,  les  Villages  & les  ’V'illes  fortifiées. 

Fllks  de  la  Partie  éi  Kord. 


J.  Vu-chang-fu[Capitale  de  toute laProvince]  i Cbeus  & 

2.  I lan-hyang  fu , o . . . 

3.  Nyan-lo-fu, 2 ... 

4.  Lyang-hyang-fu  (r), i... 

5.  Yuen-hyang-fu  , . o . . . 

6.  Te-ngan-fu  i . . . 

7.  Hing-cheu-fu 2 . . . 

b.  Wliang-cheu-fu, x . . . 


(fl)  yli'.gl.  Qyey-cie'J) , Se-cbv>tn,  & Shfn- 
fi.  R.  d.  E. 

(i)  Le  Lie  ( I ) qui  «'appelle  Tong.ting- 
hu  & qui  ell  au  milieu  delà  Province,  aplus 
de  quarante  milles  de  long  & trente-cinq  de 
large.  Il  communique  au  Zang  tfe-kyang,  & 
reçoit , entr'autres  rivières  , le  Hotig-kyaiig 
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I.  Vü-CH  ANC-ru 

du  Sud , & le  Veun-kyang  de  l'Ouell. 

(c  ) Celle  du  Sud  eltpius  grande  du  double 
que  l’autre. 

Un,  dans  la  Defeription. 

( f ) yiiigl.  Syi'ig  ying-jù.  R.  d,  £. 

Six  daus  la  Dei'cription. 


( • ) tCt  X.SC  qui  vappeUe  Tong.iin|.ha,  tk  qui  cft  su  milieu  de  la  Ptorioee  a plas  de  foisaute  mlllea 
« loBB,  de  iieme-clnq  de  laràe  U cnminunique  au  bt  recuit,  <Dti*antics  ELivicica,  le 

t’"X  Ou  Sud,  St  le  riwn.^a'x  de  l'OuclL  d.  E.  • 
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DE  LA  C H I N E,  Lit.  ir.  Chap.  I.  4,^ 

1.  Vü-CHANG-Fu  efl;  tout  à la  fois  Capitale  des  deux  Parties  de  la  Provin- 
ce & de  la  Partie  du  Nord.  C’cfl  la  réfidence  du  Tfong-tu  , ou  du  Gouverneur 
général  des  deux  Parties.  Cette  Ville,  en  y joignant  Han-yang-fu , qui  n’en 
cil  féparéc  que  par  la  Rivière  de  Yang-tfe-kyang  & par  la  petite  Rivière  de 
Han,  efl  le  lieu  le  plus  peuplé  & le  plus  frequente  de  toute  la  Chine.  Vu- 
chang-fu  feule  peut  etre  comparée  avec  Paris  pour  la  grandeur.  Ilan-yang-fu , 
qui  s’étend  par  un  de  fcs  fauxbourgs  jufqu’à  la  jonction  des  Rivières  de  Yang- 
ue-yang  & de  Han,  n’eft  point  inférieur  à Lyon  ni  à Rouen.  Il  y faut  join- 
dre un  nombre  incr^able  de  grandes  & de  petites  Barques,  qui  n’efl  jamais, 
dit  l’Auteur,  au-deflous  de  huit  ou  dix  mille , répandu  dans  l’efpace  de  plus 
de  deux  lieues  au  long  des  mêmes  Rivières.  Entre  ces  Barques , il  s’en  trou- 
ve quelques  centaines  aulli  longues  & auili  hautes  que  celles  de  Nantes.  Un 
voyageur  qui  obfervc , de  quelqu’éminence  , cette  forêt  de  mâts  d’un  côté 
& de  l’autre  la  vallc  étendue  de  l’efpacc  qui  efl  couvert  de  maifons,  efl  for! 
cé  de  reconnoître  que  l’Univers  n’a  rien,  dans  ce  genre,  qui  approche  d’un 
fi  beau  fpcclacle. 

Comme  on  peut  dire  que  cette  grande  Ville  efl  au  milieu  de  l’Empire 
fes  communications  font  aifées  avec  les  autres  Provinces  par  le  Kyang, 
qui  n’a  pas  ici  moins  de  trois  milles  de  largeur,  quoiqu’il  foit  à cent  cinquante 
lieues  de  la  Mer.  Il  efl  affez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands  Vaiflêaux. 
Le  territoire  de  Vu-chang-fu  produit  une  abondance  du  meilleur  thé  & four- 
^^nit  beaucoup  de  papier  [de  bambou,]  aux  autres  Provinces.  Ses  montagnes 
donnent  aulli  le  plus  beau  crillal  de  la  Chine. 

2.  H AN-YANG  FU  n’cll  fèparce  de  la  Capitale,  comme  on  vient  de  l’ob- 
ferver,  que  par  le  Kyang,  & par  la  Rivicre  de  Han,  dont  elle  tire  Ibn  nom. 
Elle  a dans  fes  murs  & au  dehors  plufieurs  Lacs , qui  font  remplis  de  poiflbn  & 
couverts  d’oifeaux  de  rivière.  Les  avantages  de  fa  fituation  pour  le  Commer- 
ce rendent  fes  I labitans  fort  riches.  On  y remarque  une  Tour  d’une  grande 
hauteur,  élevée  anciennement  à l’honneur  d’une  jeune  fille,  dont  l’innocence 
& la  vertu  furent  juflifiées , dit-on,  par  un  prodige.  Han-chuen-hyen,  feu- 
le Ville  de  la  dépendance  de  Han-yang-fu,  eft  tout-à-fait  environnée  de  lacs  & 
de  rivières.  Son  diflriél  produit  plulicurs  efpéces  d’oranges  & de  citrons  ; 
mais  jamais  ils  n’arrivent  à leur  pleine  maturité. 

3.  La  Ville  de  Ngan-h-fu  efl  bâtie  fur  la  Rivière  de  Ilan,  dans  une  vaflc 
plaine,  également  agréable  & fertile.  Elle  n’a  point  d’autre  diflinêlion  que 
l’avantage  de  s’ètre  enrichie , par  fon  commerce  avec  les  deux  Villes  pré- 
cédentes. 

4.  Syang-yang-fu,  fituceaufTi  fur  le  Ilan,  tire  du  Commerce  les  mê- 
mes fruits  que  Ngan-lo.  On  trouve  beaucoup  d’or  dans  les  rivières  de  fon  dif- 
trift  , & fes  montagnes  en  offriroient  vraifemblablement  des  Mines  fort  ri- 
ches s’il  étoit  permis  d’y  creufer.  Elles  fourniffent  le  Ijips  ammts , du  vi- 
triol , & une  forte  de  pierre  verte , qui  efl  fort  utile  pour  la  peinture.  On 
y voit  auBi  quantité  de  gros  Pins , dont  on  fait  des  piliers;  de  la  joubarbe  & 
d’autres  Plantes  Médicinales. 

5.  La  Ville  de  Tuen-yang-fu  efl  la  plus  Septentrionale  de  cette  Province; 
jl5=*Sa  fituation  efl  fur  la  Rivière  de  Han  [près  de  Shen-fi,']  dans  une  alT  z grande 

plaine,  qui  efl  environnée  de  montagnes  d’une  pente  affez  douce.  Outre  plu- 
Ccurs  fortes  de  Simples,  elles  renferment  d’excellentes  IMines  d étain.  La  ter- 
re 
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VOYAGES  DANS  L'E  M P I R E 

rc  eft  fertile  dans  toutes  les  parties  du  didria.  H y croît  un  arbufte  remarqua- 
ble oui  s’attache  aux  arbres  comme  le  lierre  & le  houx.  Sa  (leur  cft  d'un  jau- 
ne Dile  & les  extrémités  de  fes  branches  ont  la  finefle  d’un  fil  de  foie.  Chu- 
chath\cn  Ville  de  la  dépendance  d’Yuen-yang-fu , e(l  fituéc  fur  une  Rivière 
oui  fe  jette  dans  le  I lan , & dont  les  eaux  ont  une  double  vertu , qu’on  attri- 
bue à certains  fels  dont  elles  font  imprégnées.  Elles  fervent  a nétoyer  les  eto- 
fes  de  foie  de  toutes  leurs  taches,  & à aiguifer  les  milrumens  de  fer. 

Te-'  gan-fu  efl  bâtie  fur  une  rivière  qui  tombe  allez  près  de  fes  murs 
dans  & qui  communique,  par  plufieurs  bras,  avec  les  Lacs 

vüiiins  Tout  foii  dillrié!;,  qui  cft  environné  de  montagnes  au  Nord,  & de  ri- 
vières au  Sud  [qui  l’arrofent,]  ell  extrêmement  fertile.  Il  ell  célèbre  par  une|3- 
forte  de  cire  blanche,  qui  vient  des  petits  vers  dont  on  a parle.  On  en  tait 
des  chandelles  plus  blanches  que  la  cire  ordinaire , plus  lunnneufes  & dune 

odeur  plus  agre^able.^  ell  une  alTez  belle  Ville,  où  le  Commerce  ell  florilTanc, 

& qui  n’ell  cuères  moins  peuplée  que  la  Capitale.  Un  limple  mur  la  divile 
en  1-ux  parties;  fune  pofi'édée  par  les  Chinois,  l'autre  par  des  'l’ariares  qiu 
compofent  la  garnifon.  On  dit  en  proverbe , „ que  celui  qui  ell  iroitre  de 
Kin-cheu  peut  difpofer  du  Maître  de  la  Chine  (g).  Lufage  des  Chinois  cil 
de  bâtir  une  Citadelle  dans  toutes  les  Villes  dont  la  fituation  ell  importante. 
Avec  cette  défenfe,  Kin-cheu  cfl  environnée  de  Lacs,  remplis  de  poilfon,  qui 
fervent  également  à rendre  la  perfpeftive  agréable  & le  terroir  fertile. 

8 La  fituation  de  M'atig-cheu-fii  fur  le  grand  Kyang,  fa  proximité  de  la  Ca- 
pitale & le  nombre  de  Lacs  dont  elle  ell  entourée,  en  rendent  le  féjour  déü- 
ciciix  Aufli  ell-elle  extrêmement  peuplée  & n’ell-clle  inférieure  qu’à  peu 
d’autres  Villes  pour  le  Commerce.  Il  y arrive  continuellement  un  nombre  in- 
croyable de  Barques.  On  prend  dans  la  rivière  quantité  de  grandes  & de  pe- 
tites tortues,  que  les  Grands  nourrilTcnt  dans  leurs  jardins  ik  dans  leurs  mai- 
fons  de  plaifancc.  Les  Ilabitans  font  des  liqueurs  fortes,  & fi  fpintueufes, 
qu’cll  s prennent  feu  à l'inllant;  mais  fans  lailTer  de  mauvaife  odeur.  On  trou- 
ve aufii  dans  ce  canton  d’excellens  châtaigniers , d’une  grolTeur  extraordinaire. 
Tout  le  dillria  de  H^ang-cheu-fu  ell  admirablement  bien  cultivé,  & fort  agréa- 
ble par  l’abondance  de  fes  eaux,  (^lelques-unes  de  fes  montagnes,  du  côte 
du  Nord , font  couvertes  de  belles  forêts.  Il  en  fort  des  ruilTeaux  d’eau  vive, 
qui  donnent  un  goût  délicieux  au  thé. 

VtUes  lie  la  Partie  Méridionale. 

1.  Chang-cha  fu  [Capitale] 

2.  You-cheu-fu  (i). 

3.  Pau-hing-fu, 

4.  Iling-cheu-fu, 

5.  Cliaiig-tc-fu,  . 

6.  Cliing-clicu-fu  , 

7.  Yung-cheu-fu, 


(2)  '1''^  maître  de  Kln- 

ehew , a les  cies  de  la  Chine  en  fes  mains. 
U.  d.  !•;. 

C/~(,b)  Dans  la  Defeription , les  Nombres 


qui  a fous  elle  . . i Chat  & . 1 1 Hyens  (A), 

I . . - . 3 (*)• 

I . . . . 9 

I . . . . 

0 ...  . 6 

1 ...  . 6 

1 ...  . 7 

I.  ClI  A NG-CHA-Ftl 
qui  marquent  les  HytmfvM  1 1,  7,  4>  9>  4, 9>  7> 
(i)  Wii.çl.  T)  cbtv>/ù.  it.  d.  E. 

(k)  ^.igl.  4.  R.  d.  li. 

( I ) jingl.  4.  II.  d.  K. 
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D E 'L  A CHINE,  Liv.  IL  Ciiap.  I.  4^1 

r.  Chakg-cii  A-FD  efl  la  principale  Ville  de  Hu-mn,  ou  de  la  Partie  Mé- 
ridionale de  Ilu-quang.  Elle  ell  lituée  fur  une  grande  rivière,  qui  communi- 
Jj^que  au  [grand]  Lac  de  Tmig-t'mg-hu.  La  facilité  que  les  Ilabitans  ont  à con- 
duire l’eau  des  lacs  & des  rivières  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  dilIricL, 
par  des  machines  qu’on  a déjà  reprèfentées,  le  rendent  très-fertile  & très-ri- 
che. On  prend  beaucoup  de  poilfon  dans  ces  rivières , fur-tout  un  grand 
nombre  de  lamproies  ( m ).  Le  Pays  ell  divifé  en  plaines  & en  montagnes. 
La  partie  montagneufe  produit  de  très-beau  cinabre,  & quantité  d'une  Ibrte 
de  talc,  qui,  étant  calciné  & mêlé  avec  du  vin,  ell  employé  dans  la  Méde- 
cine comme  un  merveilleux  prefervatif  pour  la  fantc. 

Un  Mandarin,  Gouverneur  d’une  Ville  fuumife  à Chang-cha  fu  , que  fa 
vertu  avoit  rendu  cher  au  Peuple,  s’étant  noyé  au  palTage  dune  rivière,  on 
établit  à l’honneur  de  fa  mémoire  une  fete  qui  fe  cèlébroit  le  cinquième  ( « ) 
jour  de  la  Lune,  & qui  fut  enfuite  obfervée  dans  tout  l’Empire.  On  la  fo- 
lemnifoit  par  des  jeux  & des  combats  fur  l’eau  dans  les  Barques  du  ferpent. 
Le  prix  étoit  autrefois  conliderable  pour  les  vainqueurs.  Mais  comme  cette 
forte  d'amufement  étoit  fouvent  accompagné  de  quelqu’accident  funelle,  on 
l’a  preliju’cntièrement  fupprimé. 

2.  La  fituaiion  de  T»u-cheu-fu  ell  admirable.  Cette  Ville  fe  trouve  placée 
fur  le  bord  du  Yang-tfe-kyang  (k  du  Tmg-ting-fii  ( 0 ) , ce  qui  la  rend  une  des 
plus  riches  de  l'Empire  , par  la  facilité  du  Commerce.  Le  Lac  de  Tong- 
ting-fu  ell  remarquable  par  la  grandeur  de  fa  circonférence,  qui  n'a  pas  moins 

ç^de  quatre-vingt  lieues,  [ce  qui  fait  qu’il  relTemble  à une  Mer,]  par  l’abon- 
dance de  fes  eaux,  fur-tout  dans  certaines  faifons,  & par  la  quantité  furpre- 
lunte  de  fon  poiflbn.  Il  reçoit  deux  des  plus  grandes  rivières  de  la  Province , 
qui  en  fortent,  après  l’avoir  traverfé,  lans  aucune  diminution  fenfible  (p). 
Le  diflricl  de  You-cheu-fu  efl  divifé  par  ce  Lac.  Sa  fertilité  ell  extraordi- 
naire dans  toutes  fes  parties.  11  produit  en  abondance  dilFérentcs  efpèces  de 
limons  & d’oranges.  Plufieurs  de  fes  montagnes  font  couvertes  de  forêts , fur- 
tout  de  Pins.  On  trouve  dans  quelques-unes  le  Lapis  armcmis , & la  pierre 
verte,  qui,  réduite  en  poudre,  forme  une  couleur  admirable  pour  la  pein- 
ture. D’autres  produifent  du  talc , & des  petites  pierres  noires , dont  la 
poudre  impalpable  ell  un  excellent  remède  pour  l’Efquinancic  ik  les  autres 
maux  de  gorge. 

3.  Pau-hing-fü  efl  (Ituée  fur  la  Rivière  d’In  kyang  (q),  qui  tombe  dans 
le  I lang-kyang , «St  celle-ci  dans  le  Lac  Tong-ting.  Son  territoire  conlillc 
dans  des  vallees  fertiles  & de  fort  belles  plaines,  excepté  vers  la  Province  de 
<^uang  fi,  où  il  efl  montagneux.  Au  Nord  de  Kangeheu  (r),  une  des  Villes 
de  fa  dépendance , la  Rivière  tombe  des  Rochers  avec  une  prodigieufe  rapi- 
dité. (Jn  y a élevé  un  pilier  de  cuivre,  où  les  Matelots  attachent  leurs  Bar- 
ques jufqu’a  ce  qu’ils  ayent  pris  des  mefures  pour  remonter  le  courant  fans 
danger. 

4.  HiNG-cnEü-Fti,  Ville  allez  grande,  efl  fituée  à la  jonction  de  deux  ri- 

vières 


OeocTiAmni 
oc  LA  CiiiNi:. 

Derctiplion 
de  Chaiie- 
cliafu. 


Fête  înlti- 
tuée  àriion- 
licur  d’un 
M an  d.irin  ai- 
mé du  Peu- 
ple. 


You-cheu- 
fu.  Beauté  de 
fa  Gcuation. 


Pau-hins-fu. 


Ilingchcu- 

fu. 


tt7”fiB)  DuIIaUle,  p.ij.  6,  Si  93,  & fuiv.  ' Crff)  Voyez  ci  delTua  la  Note  )pag.438. 
( n ) yfn-i.  la  cinquième  Luiic.  11.  d.  E.  ( q)  Lo  kyai'g.  K.  d.  li. 

(0)  2*'ig  ti/ig-W.  R.  d.  E.  U-kang  clicw.  R.  d.  E. 
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vièrcs  (p)qui  renferment  une  partie  de  fon  territoire.  Scs  montagnes  font 
fort  agréables  & bien  cultivées , ou  couvertes  d’arbres  toftjours  verds.  Le 
Pays  fournit  beaucoup  de  gibier,  & n’eft  pas  fans  Mines  d’or  & de  cuivre 
(f),  qui  demeurent  fermées.  On  y fait  de  très-bon  papier,  l’outes  les  com- 
modités de  la  vie  y font  en  abondance. 

5.  CiiANC-TE-ru  cfl:  une  grande  Ville,  bâtie  fur  la  Rivière  d’Yen-yang, 
alTez  près  du  grand  Lac  Tong-ling.  Son  diftrift  n’eft  pas  d’une  grande  éten- 
due; mais  le  Pays  e(l  un  des  plus  fertiles  de  la  Province;  & fa  rivière,  qui 
eft;  navigable  prefque  depuis  fa  fource  jufqu’au  Lac  y rend  le  Commerce  flo- 
riflant.  On  y remarque  une  efpèce  particulière  d’Orangers  qui  ne  porte  du 
fruit  qu’après  la  faifon  des  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’(  franger 
d’hyver.  L'orange  en  efl  dèlicieufe.  Dans  les  montagnes,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  Daims,  & des  cèdres,  dont  le  fruit,  fans  être  bon  à manger,  j<;t- 

te  un  parfum  fort  agréable  £ dans  les  Chambres,  ou  on  le  pend  pour  cet  ef-*5* 
fet.]  On  y voit  auJi  le  Lapis  amemis,  & quelquefois  de  la  manne. 

6.  Ching-cheu-fu  ell  fituée  dans  un  angle  formé  par  deux  rivières.  Le 
Pays  efl  arrofé  par  une  multitude  de  ruiffeaux.  Ses  montagnes , qui  font  en 
grand  nombre,  produifent  beaucoup  de  vif-argent,  de  lapis-armenus , & de 
ces  pierres  vertes  qui  fervent  à la  peinture.  Elles  ne  manquent  pas  non-plus 
de  Mines  d’or  & d argent.  Les  Habitans  de  ces  montagnes  n’ont  pas  la  poli- 
telTe  qui  paroît  commune  aux  Chinois.  C’ell  une  race  dure  & fauvage,  qui 
palTe  pour  une  colonie  de  Barbares. 

7.  Yong-cheü-fu,  Ville  la  plus  Méridionale  de  cette  Province,  efl  fi- 
tuée entre  des  montagnes  couvertes  de  verdure , fur  une  rivière  qui  tombe  un 
peu  plus  loin  dans  le  Syang-kyang,  & dont  l’eau  efl  fi  claire,  que  dans  les 
endroits  les  plus  profonds  on  peut  compter  les  cailloux  & les  plus  petites 
pierres.  Son  territoire,  quoique  montagneux,  efl  très-bien  cultivé.  On  y 
voit  croître,  en  divers  lieux,  quantité  de  bambous,  & du  Lym-snha  (0)  a 
fleurs  jaunes , qui  efl  fort  rare  dans  les  autres  Provinces. 

Outre  les  huit  Villes  de  la  dépendance  d’Yung-cheu-fu,  on  trouve  dans 
le  même  canton  deux  Villes  du  fécond  ordre,  qui  ne  dépendent  d'aucun  /'«, 

& qui  ont  même  un  droit  de  jurifdiclion  fur  quelques  autres  Villes.  La  pre- 
mière, qui  fc  nomme  Tfm-cheu,  fur  les  bords  de  Quey-cheu,  a fous  elle  trois 
Villes  du  troifiéme  ordre.  I.a  féconde,  nommée  Ching-cheti,  efl  une  grande 
Ville  très-bien  peuplée,  qui  efl  fituée  entre  deux  rivières  & qui  commande  a 
cinq  Villes  du  meme  ordre,  toutes  fituées  fur  les  bords  du  Quang-tong  (*)- 


tT'is')  Dont  l'une  ell  le  Hcngkyang,  mca-  (vf  jtngl.  Lycn  wha.  R.  d.  E. 
tiuniié  d JelTus.  (x)  Cbiae  du  Père  du  Halde,  pag.  JM- 

(t)  jingl.  d'argent.  R.  d.  £.  & fuiv. 
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Pofit'ms  dci  Plaça  de  HU-QUANG,  dcteniimces  en  1715. 


OrMrArn’S 
tiL  LA  Chi.niU 


Plats. 

Latitude. 

Longitude. 

X SlN-LAÜ-WEY  (a) 

27 

4 • 

48 

7 

• 54  • 

30- 

PoHlions  des 

Tyen-que-hyen , . . 

26 

48  . 

0 

7 

. 28  . 

16. 

Plates  de  la 
Prcj'  into  de 
Ua-iiiung. 

Tong-tau-hyen , . . 

26 

16  . 

48 

7 

. 0 . 

0. 

U-kang-cheu  , . . 

26 

34  • 

24 

5 

. 58  . 

39- 

Tong-ngan-hyea, 

26 

13  • 

12 

5 

• 15  • 

0. 

Tau-cheu , ... 

25 

32  • 

27 

5 

. 0 . 

0. 

Ning-ycun-hyen  (Z>)  . 

25 

32  . 

54 

4 

. 40  . 

59- 

Quc-yang-chcu , . . 

25 

48  . 

0 

(Ô 

4 

• 5 • 

27. 

Hing-ning-hyen  , . . 

25 

54  • 

0 

3 

. 29  . 

16. 

Que-tong-hyen , . . 

26 

3 • 

3<5 

2 

• 54  • 

30- 

Yong-ning-hyen,  . . 

26 

4 • 

48 

3 

• 43  • 

39- 

Yong-cheu-fu , . . 

26 

8 . 

24 

4 

• SS(.d) 

40. 

Ku-cheu , . . . . 

26 

29  . 

48 

4 

. 42  . 

10. 

Lay-yang-hycn , . . 

Cha-lin-cheu , . . . 

26 

29  . 

48 

3 

. 47  . 

42. 

26 

40 

3 

• 5 . 

27. 

Hang-cheu-fu  (f),  . 

26 

53  (J) 

12 

4 

• 5 . 

so- 

Pau-king-fu, . . . 

27 

3 • 

36 

5 

• 7 • 

lo. 

Yeun-cheu  (g),  . . 

27 

24  . 

30 

7 

• 3 • 

10. 

Sin-wha-ycu  (A), 

27 

32  . 

24 

J 

. 18  . 

48. 

Hang-chang-yu  ^i)  . 

27 

14  . 

24 

3 

. 50  . 

40. 

Lyang-tau-hyen  (*), 

27 

52  • 

30 

3 

. 4<S  . 

38. 

Chang-cha-fu , . . 

28 

12  . 

0 

3 

. 41  . 

43- 

Ngan-wlia-hycn,  . . 

28 

13  • 

12 

S 

. 2 . 

40. 

Ching-cheu-fu,  . . 

28 

22  . 

2J 

6 

. 20  . 

0. 

Tau-yeun-hyen,  , . 

28 

52  • 

10 

5 

. 17  . 

21. 

Yeun-kyang-hyen , . 

28 

45  •• 

30 

4 

. IJ  . 

0. 

Ping-kyang-hyen  , . 

28 

42  . 

20 

3 

• 4 • 

5- 

Tong-ching-hyen , 
Yo-cheu-fu,  . . . 

29 

15  • 

36 

2 

. 41  . 

5J. 

29 

24  . 

0 

3 

• 34  • 

5. 

Tfong-yang-hyen , . 

29 

33  • 

38 

• 

2 

. 28  . 

48. 

Kong-ngan-hyen , . . 

30 

I . 

0 

• 

4 

• 31  • 

10. 

Chi-men-hyen  (/),  . 

29 

30  • 

30 

• 

S 

. 5 • 

27- 

Chang-te-fu,  . . . 

29 

I 

0 

5 

• 7(»«)- 

43- 

Yong-ûng-wey , . . 

29 

7 • 

12 

• 

6 

• 4 . 

5. 

Che-cheu-wey , . . 

30 

15  • 

56 

• 

7 

• 2 . 35. 

Chang-yang-hyen, 

(a)  jtngl.  Tfin-lln-wey.  R.  d.  E. 
(t)  Angl.  Xing-ymnbytn.  R.  iL  £■ 
le)  Angl.  40.  R.  d.  E. 

(d)  Angl.  53-  R-  d*  E. 

(e)  Angl.  Heng  ebciu-fi.  R.  d.  E. 

(/)  55-  ^ d.  E. 


(ff)  Angl.  'Tvoenchns.  R.  d.  E. 

(4)  Angl,  Sin-wid-iyen.  R.  d.  E. 
f i ) Angl.  Hcns  fbàn  bytn.  R.  d.  E. 
(4)  Angl.  Syang-tdn-byen.  R.  d.  E. 
(i)  Angl.  Sbe-menbyin.  R.  d«  E. 
(m)  Angl,  I.  R,  d.  £. 
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Chang-yang-hyen,  . 

30 

• 32 

. 24 

...5- 

21  . 56.  (n). 

King-cheu-fu , . . 

30 

26 

. 40 

. . . 4 . 

23  . 40. 

l-lin-cheu,  . . • 

30 

49 

. 0 

...  S . 

18  . 10. 

Myen-yang-cheu , . . 

30 

I* 

. 22 

...  3 . 

16  . 50. 

Que-cheu,  .... 

30 

57 

• 3<S 

...5- 

50  . 27. 

Pau-kong-hyen  (o) 

31 

54 

. 0 

. . . 5 . 

i4(p)  18. 

Chu-chan-hyen , . . 

32 

8 

. 35 

. . . 6 . 

8 . 10. 

Yeun-yang-îu,  . . 

39(«)  49 

. 20 

...5- 

36  . 49. 

Ku-ching  hyen,  . . 

32 

. 18 

. 0 

. . . 4 . 

48  . 40. 

Lyang  yang-fu  (r),  . 

32 

. 6 

. 0 

. . . 4 . 

22  . 44. 

Sui  cheu , . . • • 

31 

. 4<5 

. 4^ 

. . . I . 

10  . 20.  (^i). 

'Ngan-lo-fû,  . . . 

31 

. 12 

. 0 

. . . 4 . 

56  . 32 

(0^ 

‘Te-ngan-fû , . . . 

31 

. 18 

. 0 

. . . 2 . 

50  . 5o‘ 

'Ma  ching-hyen,  . . 

31 

. 14 

• 24 

. . . 1 . 

3<5  • 49^ 

Ki-chew,  .... 

30 

- 4 

. 48 

. . . I . 

10  . 20 

03=’ 

ling-que-cheu,  . . 

29 

- 31 

• 56 

. . . I . 

22  . 48. 

Wangcheu-fu,  . . 

30 

. 26 

• 24 

. . . I . 

39  - 35. 

Han-yang-fu,  . . . 

30 

• 34 

• 38 

. . . 2 . 

18  . 23. 

Vu-chang-fu,  . . . 

(n)  jingt.  58-  R'  F" 

(0)  Mat.  l'au-kang  bym. 

(i>)  lï-  R'  d.  E. 

30 

• 34 

. 50  . . . 2 . 15  . 0. 

(q)  ytngl.  ’T-mn-yang-fu.  . . . 23.R.d.E. 

R.  d.  E.  (»•)  àyang-yang  fà.  R.  d.  E, 

(x)  MgL  î.  . . 12.  . . 18.  R.  d.  E. 

5-  VII. 

jeptième  Province. 

Les  bornes  de  cette  Province  font , au  Nord,  les  Provinces  de  Pe-cbe-K 
& de  Chan-Ji,  à l’Oued,  celle  de  Chen-fr,  au  Sud  , celle  de  Hu-quang  j 
& à l’Ed,  celle  de  Chan-tong.  Elle  ed  arrofée  par  le  fi'uiig  ho,  ou  la  Rivière 
jaune.  O»  l'a  furnomméc  , c’ed-à-dire , y?f«r  (/«  , parce  qu’el- 

le ed  fituée  prefqu’au  milieu  de  la  Chine. 

Les  Chinois  racontent  que  Fo-hi,  Fondateur  de  leur  Monarchie  (a),  & 
d’autres  anciens  Empereurs,  invités  par  l’agrément  & la  fertilité  de  ce  Pays, 
y établirent  leur  réfidence.  En  effet , l’Univers  n’a  point  de  lieu  qu’on  puiffe 
lui  comparer.  L’air  y ed  tempéré.  Il  ed  pur  & fain.  Les  bediaux,  les  grains 
& les  fruits  y croiffent  en  abondance,  fans  en  excepter  ceux  de  l’Europe.  On 
y trouve  toutes  les  cfpcces  d’orangers  & de  grenades.  Trois  livres  de  farine 
n’y  coûtent  pas  plus  d’un  fol.  La  quantité  de  bled,  de  riz,  de  foie  & d’é- 
tofes  que  la  Province  fournit  à titre  de  tribut,  paroît  furprenante.  Si  l’on 
excepte  le  côté  de  l’Oued , qui  ed  bordé  par  des  montagnes  couvertes  de  fo- 
rêts, tout  le  rede  du  Pays  ed  plat;  mais  li  bien  arrofé,  & cultivé  avec  tant 
de  foin,  qu’on  s’imagine  voyager  dans  un  vade  Jardin.  Au.Ti  les  Chinois  lui 
en  donnent-ils  le  nom.  Entre  fes  curiofités , on  remarque  un  Lac , dont  l’eau 

donne 

(b)  Fc  bi,  fuivantb  Chronologie  Chinoife,  quantc-deux  ans  avant  l’Eie  Chtéticnoe. 
oomminça  Ton  régne  deux  mille  oeuf  cens  du- 
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donne  un  luftre  inimitable  à la  foie;  propriété  fi  finguliére  dans  un  Empire  où 
la  Ibie  efl:  une  des  principales  richeües , qu’il  attire  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers  pour  les  manufactures.  Le  diftrift  de  Nan-yang , qui  cil  une  des  Villes 
fubal ternes  de  la  Province,  produit  une  cfpèce  de  ferpens , dont  la  peau, 
marquetée  de  petites  taches  blanches,  paffe  pour  un  remède  contre  la  Paraly- 
fie,  lorfqu’elle  a trempé  dans  le  vin. 

Outre  les  Forts,  les  Châteaux  & les  Places  de  guerre,  la  Province  de 
Ho-nan  contient  huit  Pkf , ou  Villes  du  premier  ordre;  & cent- deux  du  fé- 
cond & du  troificme. 


1.  Kay-fong-fu,  [Capitale]  . gui  gouverne 

2.  Que-te-fu 

3.  CÎiang-te-fu , 

4.  VVe-kyun-fu, 

5.  Whay-king-fu, 

C.  Ho-nan-fu , 

7.  Nan-yang- fu 

8-  Zhu-ning-fu, 


. 4 Cieus  & 

. 1 . . . 

.0  a . • 

. o . . . 

. I . . . 

. 2 . . . 

. 2 . . . 


30  Hvens. 
8 (b). 

6 

5 (c). 

6 


13 

10  (rf). 
12 


1.  Kay-fong-fu,  Capitale  de  la  Province  de  Ho-nan,  ell  une  grande  Ville, 
riche  & bien  peuplée,  qui  efl  fituée  à quatre  milles  & demi  du  Whang  ho, 
au  milieu  d’une  plaine  fpacieufe  & foigneufement  cultivée.  Mais  fa  (ituation 
cil  dans  un  lieu  li  bas , que  l'eau  de  la  rivière  e(l  plus  haute  que  la  ^’ille.  Pour 
la  garantir  de  l’inondation , il  a fallu  conflruire  de  grandes  digues , qui  ré- 
gnent au  long  du  Whang-ho  pendant  l’elpace  de  trente  lieues.  En  1642,  la 
Ville  ayant  foutenu  un  fiege  de  lix  mois,  contre  une  armée  de  cent  mille  Re- 
belles , le  Commandant  des  troupes  qui  vinrent  à fon  fecours  s’imagina  que  le 
meilleur  expédient  pour  la  délivrer  étoit  d’abbatre  les  digues  & d'inonder  la 
plaine.  Mais  le  débordement  des  eaux  fut  fi  violent,  qu’ayant  inondé  la  Ville 
même , il  y fit  périr  trois  cens  mille  I labitans.  Il  paroît  qu’avant  cette  infor- 
tune , fa  circonférence  étoit  de  trois  lieues.  Quoiqu’elle  ait  été  rebâtie , les 
réparations  n’ont  point  été  afllz  foraptueufes  pour  la  mettre  au  rang  des  plus 
belles  Villes  de  la  Chine. 

2.  Que-te-fu  ell  fituée  au  milieu  d’une  valle  plaine,  entre  deux  belles 
rivières.  Toutes  les  Villes  de  fa  dépendance  font  riches  & fort  peuplées.  Le 
Pays  efl  cultivé  avec  autant  d’indullrie  que  de  foin.  Il  efl  fans  montagnes. 
L’air  y cil  très-pur,  & la  terre  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  & de  fruits. 
Les  oranges  «St  les  grenades  y croilTent  en  abondance. 

3.  Chang-te-fu  appartient  à la  partie  Méridionale  de  la  Province,  qui 
ell  ici  fort  refferrée  par  les  Provinces  de  Pe-che-li  & de  Chan-Ji.  Le  diflricl  de 
cette  V’ille,  quoique  d'alTez  peu  d’etendue,  reçoit  beaucoup  de  fertilité  des 
rivières  qui  l’arrolent.  Elles  font  remplies  de  poifibn , entre  lequel  il  s'en  trou- 
ve un  qui  reflemble  au  Crocodile,  «St  dont  la  graifle  une  fuis  en  lammée  fe 
confume  entièrement  fans  pouvoir  s'éteindre.  Les  montagnes  du  canton  de 

Chang  te-fu 


Sis,  dans  la  ècreription. 
(c  ) Aogl.  6.  K.  d.  £. 


t^(d)  Six  feulement,  dons  la  Defeription. 
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4^6  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

Chang-'tc-fu  produifent  des  pierres  d'aimant  & diverfes  fortes  d'abfynthe.  U- 
ne  de  ces  montagnes  cil  li  efearpée , que  les  1 la'uitans  fe  retirent  pendant  la 
guerre  fur  une  plaine  all'ez  large  qui  fc  trouve  au  foinmet,  & s'y  tiennent 
tranquillement  comme  dans  un  afile  inacceilible. 

4.  We-kyun-i  u dl  lituée  fur  une  rivière , dans  une  contrée  fabloneufe, 
qui  forme  le  plus  mauvais  terroir  de  la  Province.  Son  di(lri£i;  e(l  reflerré, 
comme  le  précèdent , par  les  Provinces  de  Pe-cht-li  & de  Chan-fi.  Si  l'on 
excepte  quelques  montagnes,  vers  la  fécondé  de  ces  deux  Provinces,  le  ref* 
te  du  Pays  elt  plat  & fort  bien  cultivé. 

5.  L E territoire  de  Mliay-king-fu  cft  d’une  très-petite  étendue.  Du  côté  du 
Nord,  il  efl  feparc  de  la  Province  de  Cban-fi  par  des  montagnes,  & du  côté 
du  Sud  par  la  grande  Rivière  du  Whang  lio.  L’air  y efl  fort  fain  & la  terre 
extrêmement  fertile.  Ce  canton  fournit  toute  la  Province , de  Simples  & 
d’I  lerbes  Médicinales. 

6.  Ho-nan-fu,  qui  porte  le  nom  de  la  Province,  e(l  fituée  au  milieu  des 
montagnes,  entre  trois  rivières.  Les  Chinois  étoient  autrefois  perfuadés  que 
cette  'Ville  étoit  le  centre  du  Monde , parce  qu’elle  fe  trouve  placée  au  cen- 
tre de  leur  Empire.  Elle  eft  fort  grande  & fort  peuplée.  Son  difb-ift  eft  fpa- 
deux;  & quoiqu’environné  de  montagnes,  il  ne  manque  rien  à fa  fertilité. 
Ten-foiig-hyen , une  de  fes  Villes  fubalternes,  e(l  fameufe  par  une  Tour  que  le 
fameux  Cheu-kong  y a bâti  pour  obferver  les  Artxes.  On  y voit  encore  un 
Inftrumcnt  qui  fert  à trouver  la  Ligne  Méridienne,  pour  découvrir  la  hauteur 
du  Pôle  & pour  d’autres  obfervations  Allronomiques.  Cheu-rboiig  vivait  plus  de 
mille  ans  avant  Jefus-Chrift;  & les  Chinois  prétendent  qu’il  inventa  la  bout- 
foie. 

7.  Le  diftrifl  de  Nan-ymig-fu  eft  fort  agréable,  & d’une  fertilité  furpre- 
nante  dans  une  très  grande  étendue.  Les  provilions  y font  li  communes  & à fi 
bon  marché,  que  des  armées  nombreufes  y ont  long-tems  fubfifié  fans  être 
incommodes  aux  Habitans.  La  Ville  efl  fituée  fur  une  petite  rivière.  Elle 
n’eft  ni  grande,  ni  riche,  ni  bien  peuplée.  Les  montagnes  qui  l’environnent 
produifent  le  lapis-armenus , & cette  efpèce  de  ferpens  tachetés  dont  on  a 
parlé  dans  la  dcîcription  générale  de  la  Province. 

8.  Zhü-ning-fü  (r)  (/)  e(l  bâti  fur  la  Rivière  de  Tu-ho.  Son  diflriél, 
qui  a beaucoup  d’étendue,  eft  mêlé  de  plaines  & de  montagnes,  fur-tout  vers 
le  Sud  & le  Nord.  Il  efl  arrofé  par  plufieurs  rivières,  qui  le  rendent  fertile 
en  grains  & en  fruits  (g). 

(«)  Angl.  Vu  niug-fu.  R.  d.  E.  (g)  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  6.  & 

05^(/)  üu  ïlu  nmg-fuSi  Ju  ningfu  [dans  loi. 
la  Relation  Ptanyoïre.] 
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Pofition  lies  Places  de  Ilo-uan,  ditemmée  en  1714. 


Places. 

TPse-cheü,  . 35 

Chan-te-fu , . . 36 

Wey-que-fu  (a)  35 

Whay  king-fu,  . 35 

Tong-quang-WL'y,  34 
Tyang-hyen,  . . 34 

Si-chuen-hyen,  . 33 

Sin-ye-hyen,  . 32 

Pi-yang-hyen  (d),  32 
lu-ning-fu  (f),  . 33 

(^ng  eheu,  . . 32 
CFiang-ching-hyen,  31 
Song-tfe-quan , . 31 

Sin-yang-cheu,  . 32 

Nan-yang-fu,  . 33 

Chang-tfay-hyen , 33 

Lu-i-hyen , . . 33 

Yüu  ching  hyen(g),33 
Ho-nan-fu,  . . 34 
Tong  fong-hyen  , 34 

Tong  yang-hyen  (i)  34 
Tong  ’cfe  hyen  (I)  34 
Icfong-hyen  (/)  , 35 

Kay  fong-fu , ■ • 34 

Chin-clicu,  . . 34 

Chc  ching  hyen  (»i)  34 
Kau-ching-hyen,  34 
Yu-ching-hyen,  . 34 
Que-te-fu,  - • 34 


Latitudes. 


25 

15  • . 

I 

7 

20  . . 

I 

27 

40  . . 

I 

6 

34  • . 

3 

39 

I2(c)  . 

6 

31 

20  . . 

4 

5 

0 . . 

5 

40 

25  • • 

4 

48 

40  . . 

3 

1 

0 . . 

2 

12 

3<S  • • 

i 

55 

3i(/)  • 

1 

27 

50  . . 

1 

12 

25  . . 

2 

6 

15  • . 

3 

19 

20  . . 

2 

5<ï 

50  . . 

0 

38 

20  . . 

2 

43 

15  • • 

4 

30 

10  . . 

3 

52 

40  . . 

2 

5<S 

40  . . 

2 

55 

0 . . 

1 

52 

5 . • 

I 

42 

0 . . 

I 

8 

20  . . 

0 

47 

0 . . 

I 

38 

35  • • 

0 

28 

40  . . 

0 

Longitudes. 

55 

3o.[Ouc(l] 

58 

30- 

12 

50.  (i). 

28 

30* 

18 

0. 

16 

30- 

I 

20. 

3 

30- 

6 

0. 

7 

30- 

28 

30. 

10 

30- 

0 

0. 

28 

30- 

53 

SS- 

6 

0. 

54 

0. 

23 

50. 

0 

so- 

27 

lo. 

44 

30.  (1) 

44 

30. 

21 

0. 

55 

30- 

26 

0. 

57 

0. 

I 

30- 

19 

30. 

37 

30. 

(»y  ire  kyun  fa  dans  la  Cane. 

( 6 ) 30-  R--  “l-  ^ 

( c ) Angl.  10.  R.  d.  li. 

( d ) Ni-yatig-byen  dans  la  Carte  Françoife. 
(e)  Tu  ni  Ig  fa  dans  la  Carte. 

'/)  uingi.  30.  R.  d.  £. 


(g)  yéngl.  Yen-cbing  byen.  R.  d.  £. 

( 1?  ) Vmg  dans  ta  Carte. 

? < ) .liiigl.  S4-  • ■ O.  R.  d.  E. 

( t ) Tiiig  dans  la  Carte. 

( I ) einjt.  Ifong-byen.  R.  d.  E. 

Sbe-tbing  byen  dasii  l'Original. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


S.  VIII. 


CIIAN'TONG,  huitième  Provime. 

CETTE  Province  a pour  bornes  Pe-che-li  à l’Ouefl:,  & une  partie  de  Ho~ 
luvr,  Kyang-nau  au  Sud;  le  Oolfe  de  Kyang-nan  à l’Eft,  tSc  celui  de  Pe- 

cfec-/i  au  Nord.  , , 

La  multitude  de  lacs,  de  ruilTeaux  & de  rtvicres  qui  arrofent  cette  Pro- 
vince, fans  compter  le  grand  Canal  Impérial,  [qui  en  traverfe  une  par-nJ" 
tic  1 contribuent  à la  rendre  une  des  plus  fertile.^  de  l’Empire.  Si 
cette  fertilité  cft  quelquefois  interrompue  , c'ell  par  la  fécherefle  , car  il  y 
pleut  rarement,  & par  le  ravage  des  l'auterelles  Les  oifeaux  de  rivière  (a), 
fies  oeufs]  les  chapons  gras  , lesfaifans,  les  perdrix,  les  cailles  & les  lié-r^ 
vres , y font  à très-vil  prix.  Les  lacs  [&  la  Mer  ] y Journifll-nt  auTi  une  pro-^r* 
digieule  quantité  de  poilfon,[donton  peut  avoir  pluiicurs  livres  pour  un  fou.]-j“ 
11  n’y  a point  de  fruits  &dc  grains  dont  on  ne  trouve  ici  les  cfp é ces  ; mais  on  y 
admire  particulièrement  la  beauté  des  peches,  diverfes  fortes  de  noix  & de 
châtaignes,  une  grande  abond;ince  de  prunes,  d’excellentes  poires,  & le 
Tfe-tje.  Ces  trois  derniers  fruits  fe  confervent  fecs  & fe  tranfportent  dans  les 
autres  Provinces.  Le  TJe-tjè  (b),  qui  ell  une  efpèce  de  figue,  ne  fe  trouve 
qu’à  la  Chine , & n’y  croît  nulle  part  fi  abondamment  que  dans  cette  Provin- 
ce. On  voit  dans  les  campagnes  une  forte  de  foie  blanche,  particulière  au 
Pays , qui  ell  attachée  en  longs  fils  aux  arbrifTeaux  & aux  buiflons.  Les  vers 
qui  là  produifent  reffemblent  à la  chenille.  On  fait  des  etofes  nommées  Kyen- 
cheu,  plus  grollières,  mais  au'.fi  plus  ferrées  & plus  fortes  que  celles  de  la  foie 
ordinaire.  Chan-tong  efl  fubdivife  en  fix  Cantons,  qui  contiennent  fut  Villes 
du  premier  ordre,  & cent-quatorze  du  fécond  & du  troifième;  fans  y com- 
prendre plus  de  quinze  Forts , pour  la  garde  des  ports  & des  rivières  au  long 
delà  Côte.  Son  Golfe  renferme  plufieurs  Illes,  [fort  peuplées,]  dont  quel- 
ques-unes  ont  des  ports  très-commodes  pour  les  Joncs  qui  font  le  Commerce 
de  la  Corée  & de  Lyau-tong. 

Tsi-nan-fü,  [Capitale]  a dans  fa  dépendance  quatre  Cifar  & V'ingt-fixjg» 
Hye’te-  Yen-cheu-fii , quatre  Cbau  & vingt-huit  Hyens  (c).  Tong<han-fu  y 
trois  Cheus  & quinze  1 lyens.  Tfmg-chcu-Ju,  un  Cheu  & quinze  Hyens  (</). 
Teiig-cheu  fit , un  Cheu  & fept  Hyens.  Lay-cbeu-fu  , deux  Cheus  «Sz  cinq 
Hyens. 

I.  Tsi-nan-fu,  Capitale  de  la  Province,  efl  une  Ville  grande  & bien 
peuplée , que  la  beauté  de  fes  édifices  & fon  lac  intérieur , qui  fournit  de 
rcau  à tous  fes  canaux , rendent  egalement  fameufe.  Son  principal  fecours  , 
pour  le  Commerce , cil  le  grand  Canal , dans  lequel  les  marchandifes  fe  tran- 
portent  par  la  Rivière  de  'l  ling-ho,  depuis  Lu-keit,  qui  ell  un  Village  à qua- 
tre milles  de  Tfi  mn-fu  (e).  Les  richeffes  particulières  au  diflricl , font  les 
foies,  qui  fe  nomment  Kyeii-cheu,  &.  les  ouvrages  de  Leu  H,  ou  le  verre  Chi- 
nois , 


foy  ^11^1.  La  volaille.  R.  d.  E.  (J)  Aîf-  'reiac  Tlycns.  R.  d.  E. 

(b)  Voyez  d-ddlous  mUloirc  Naturelle.  f e ) Le  giaiid  Canal  en  ell  i plua  de  foixaa-  I 

(c)  vingt  trois  tiyeiis.  R.  d.  t.  te  uiiilts. 
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nois,  qui  fe  fait  à Ten-chiiig,  grand  Bourg  du  même  Canton.  Mais  cette  for- 
te de  verre  ell  plus  fragile  que  celui  de  l'Europe.  11  fe  calTe  lorfqu’il  e.*!  ex- 
pofc  à l'aélion  d'un  air  trop  vif.  Le  dillrici  de  Tfi-nan-fu  [ ell  fort  grand  & ] 
s'étend  jufqu’à  la  Mer.  11  produit  abondamment  toutes  fortes  de  grains  & de 
belliaux.  (Quelques-unes  de  fes  montagnes  renferment  des  Mines  de  fer.  Ses 
Lacs  font  remplis  de  poilfon , «Sc  couverts  de  cette  efpéce  de  fleurs  qUe  les 
Chinois  nomment  Lyeii'-xha. 

2.  Le  territoire  de  Yen-cheufu  ell  d’une  étendue  conlldérable,  renfermé  en- 
tre deux  fameufes  rivières,  le  Ta-ebm-bo , du  côté  du  Nord,  & le  HTiMig-ho 
de  celui  du  Sud.  Il  en  a plufieurs  autres  & quelques  Lacs  fort  poiflonneux. 
Aufli  cette  contrée  ell -elle  11  fertile  , qu’on  n’y  voit  que  des  plaines  culti- 
vées ou  des  montagnes  couvertes  de  bois.  L’air  d'ailleurs  y cil  pur  & tempéré. 

(Qu  E L Q.U  E s-u  N E s des  Villes  de  fa  dépendance  méritent  les  obfervations 
des  Voyageurs.  Celle  de  Tfi-ning-cbeii  n’ell  pas  inférieure  à Yen-cheu-fu  mê- 
me, foit  par  fa  grandeur  & le  nombre  de  fes  Habitans,  foit  par  la  riehefle  de 
fon  commerce.  Sa  fituation  , qui  ell  vers  le  milieu  (/)  du  grand  canal , en 
fait  un  des  plus  célèbres  Marchés  de  l'Empire.  K^'O-feu-byen  (g)  ell  fameufe 
par  U naiflance  de  Cunfunus,  le  Docteur  des  Chinois.  Ils  y ont  élevé  plufieurs 
Monumens  , qui  rendent  témoignage  de  la  vénération  publique  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  1 lomme. 

On  alTùrc  qu’aux  environs  d’une  autre  petite  Ville,  nommée  Kyn-kyang- 
hycn  (b)  , les  llabitans  tiroient  autrefois  beaucoup  d’Or , & qu’elle  a reçu 
de-là  fon  nom,  qui  fignifie  Terre  (für.  Ce  canton  offre,  dans  plufieurs  en- 
droits , des  pcrlpeclives  admirables  , par  le  mélange  de  fes  bois  & de  fes 
plaines , fur-tout  du  côté  de  Ton-ping.  C'ell  dans  le  même  diflriêl  qu’on  voit 
le  Village  de  Kya-kya , & le  fameux  Temple  de  Ti-wang-myan  ( i ) , près  de 
la  Ville  de  Chan-tfui  (i),  dont  on  a donné  les  Plans  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 

3.  T O N c-c  II  A N G-F  D , lltuée  fur  le  grand  Canal , ell  une  Ville  célèbre  par 
fes  richeffes , qu’elle  doit  à l’abondance  des  grains  & des  fruits  qui  eroiffent 
dans  fon  diflriêl.  Il  ell  d’une  grande  étendue.  Entre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance, celle  de  Lin-tfin-cheu,  où  le  grand  Canal  fe  joint  à la  Rivière  de  IVey- 
ho  (/) , ell  devenue  fort  confidérable  par  le  paffage  continuel  des  Barques  & 
de  toutes  fortes  de  marchandifes.  La  Chine  a peu  de  Villes  plus  peuplées  & 
plus  floriffances  par  le  Commerce.  Elle  n’cll  pas  moins  renommée  par  fes  edi- 
iîces,  fur-tout  par  une  belle  Tour  de  huit  étages,  élevée  hors  de  fes  murs , 
dont  le  dehors  cil  de  porcelaine  , enrichie  de  diverfes  figures , & le  dedans 
revêtu  d’un  marbre  poli,  de  différentes  couleurs.  On  monte  aux  étages  par 
des  degrés  pratiqués  dans  le  mur  ; & de-là  aux  galeries,  qui  font  au'fi  de  mar- 
bre & ceintes  d’une  balullrade  de  fer  doré  , avec  de  petites  cloches  à tous  les 
coins.  A peu  de  difiance  de  cette  Tour , on  voit  plufieurs  'l'eraples  , dont 
l’Architeélure  ne  bitfferoit  pas  le  meilleur  goût  de  l’Europe. 

4.  Le  diflriêl  de  Tfing-cheu-fu  eft  mêlé  de  plaines  arrofées  par  des  rivières, 

& 


(/)  A vingt  ilrux  mi'Ies  VC14  '’F-Û-  pas  terre."] 

(ff  1 feiiihyen.  R.  d.  E.  («J  Ti  <mang  myiu.  R.  d.  E. 

(0)  C't1l  plùiôt  Kinhyang,  comme  U eû  (t)  SbaJi  ljui.  il.  d.  E. 

danj  h Carte.  Kymg  Rivière  [&  nonjdT  (I)  Quelques  l-'rauçois  écrivent  Oei-l». 
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& de  montagnes  couvertes  de  bois.  Outre  que  la  terre  y eR  très-fertile , les 
Mers  voifines  lui  fournilTent  toutes  les  commodités  qui  lui  manquent.  Les  feules 
peaux  d’une  cfpéce  de  poilTon  qu’on  y prend , lui  rapportent  un  profit  confidé- 
rable.  C’eft-là  qu’on  trouve  dans  le  ventre  des  vaches  une  pierre  Jaune,  que 
les  Chinois  appcllpnt  Nym-miking,  delà  grofleur  d’un  œuf  d’oye,  mais  aufîi  mol- 
le que  la  craie  (m).  Les  Médecins  la  préfèrent  au  bezoar,  & prétendent  que 
mêlée  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude,  elle  guérit  immédiatement  les  fluxions 
& les  rhumes  ; à peu-prés  comme  ils  aflTûrent  qu’une  autre  pierre , qui  croit- 
dans  le  fiel  du  taureau,  guérit  la  jaunifle. 

5.  Teno-cheo-fü,  comme  la  plùpart  des  Villes  de  fa  dépendance,  ell 
fituée  fur  le  bord  de  la  Mer.  Son  Port  ell  commode.  Il  efl;  défendu  par  une 
bonne  garnifon  & par  quelques  VailTeaux  de  guerre  qui  font  la  garde  au  long 
des  Côtes.  On  prend  dans  tous  ces  Ports  une  grofle  quantité  d’excellentes  huî- 
tres , [que  l’on  fert  fur  la  Table  des  riches  comme  un  régal  délicieux.]  Lcj5= 
Pays  eu  montagneux , mais  fertilifé  par  les  rivières  qui  l’arrofent.  On  y trou- 
ve aufli  la  pierre  de  Nyeu-whang.  Les  cannes  de  Bambou , qui  font  rondes 
dans  les  autres  contrées  de  la  Chine , font  ici  quarrées. 

6.  L A Y-c  H E ü-p  U ell  fituée  fur  un  promontoire , environné  d’un  côté  par 
la  Mer,  & de  l’autre  par  des  montagnes.  Quelques  Villes  de  fa  dépendance, 
telles  que  Kyan-cbeu  (n),  qui  efl  très-forte  par  fa  fituation,  reçoivent  l’eau  de 
la  Mer  au  pied  de  leurs  murs.  Tout  ce  dillrièt  doit  fa  fertilité  aux  rivières 
qui  l’arrofent.  Il  ell  entremêlé  de  plaines  & de  monugnes , fur-tout  vers 
les  Côtes  (0). 

(w)  Ângl.  la  Mine  de  Plomb  dont  on  fait  («)  Chine  do  Père  du  Hat  Je,  pag.  0.  & 
lies  crayons.  R.  d.  E.  104. 

(n)  ^Kgl.  K)au-cbew.  R.  d.  E. 


Pnjitions  des  Places  de  Chan-toiig,  déterminées  en  1710. 


Places. 

Latitudes, 

Longitude. 

TTe-cheu,  . . 

37  • 

Si  (a) 

20  , . 

. 0 

• 3 • 

3<î.  OuelL 

Hay-fong-hyen , . 

37  ■ 

50  • 

51  • • 

1 

. 16  , 

36.  E1L 

Tfing-çheu-fu , 

3<S  • 

44  • 

22  . . 

• 2 

. 15  • 

0. 

Lay-cheu  fu  (i)  , 

37  • 

9 . 

3^  . • 

• 3 

- 45  • 

10. 

Teng-cheu-fu, 

37  . 

48  . 

26  . . 

• 4 

. 3<5  . 

0. 

Yen-cheu  fu, 

35  . 

41  . 

51  • . 

• 0 

• 33  • 

0. 

Tfi-ning-cheu, 

35  • 

33  • 

Q . . 

, 0 

. 16  . 

30. 

llong-wlu-pu. 

34  . 

35  • 

2d  . , 

• 2 

. 18  . 

0. 

'i'ay-chuang-tfi,  . 

34  - 

42  - 

0 . . 

. 1 

. 34  • 

30. 

Ting-tau-hycn , . 

35  . 

Il  - 

18  . . 

. 0 

. 44  . 

Tfan-hyen  (e),  . 

34  • 

58  . 

48  V . 

. D 

. 48  . 

0.  Ouelt. 

Yu-tay-hyen, 

37  • 

7 • 

21  . . 

• 0 

. 18  . 0.  Efl. 

Tay-ngan-cheu, 

(a)  Jiigl.  3î.  R.,  d.  E.  conJes:  & la  longitude,  de  trois  degrés  qua- 

(b)  La  latitude,  fuivant  le  Père  Jartoux,  tante-cinq  minutes  trente  Tccondes. 
ell  de  trentc-lcpt  degrés  dix  minutes  neuf  fc-  (c)  jtngl.  TJau  byen.  R.  d.  E. 
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Tay-ngan-cheu,  . 

3<î 

1+  . 

30 

. * . 0 

. 48  . 

0. 

Nycn-nyen  (d)  . 

37  - 

15  • 

10 

. . . 0 

. I . 

40.  Oueil:. 

Yu-ching-hycn , . 

37  • 

2 . 

30 

* ■ • 0 

. 22  . 

30.  Eil. 

Tfing-ping-hyen, 

3<5  • 

J2  • 

0 

. . . 0 

. 12  . 

30.  Oueft. 

Ping-in-hyen, 

3<î  • 

23  • 

2 

. . . 0 

. 6 . 

0.  E(L 

Tfi-nan-fu, 

3<5  • 

44  • 

24 

. . . 0 

- 39  • 

0. 

Sin-hyen , . 

3<S  • 

16  . 

48 

. . . 0 

• 34  • 

30,  Oueft. 

Tong-chang-fu , . 

3<î  • 

32  - 

24 

. . , 0 

. 18  . 

3°- 

Ling-tfing-chcu,  . 

36  • 

57  • 

15 

.4.0 

• 33  ■ 

30. 

Kyau-cheu,  . 

3<S  . 

14  . 

20 

• • • 3 

• 55  . 

30.  Eft. 

Wey-hay-wey , . 

37  . 

33  • 

30 

...  6 

. 2 . 

0. 

Tfing-hay-way  ( e ) , 

3<S  - 

53  • 

0 

...  6 

- 7 • 

20. 

Ngan-chan-wey , 

3<î  • 

20  . 

24 

. . . 4 

• 33  • 

30- 

Ngan-tong-wey , 

35  - 

8 . 

20 

• . * 3 

. 21  . 

30- 

Ching-chan-wey , 

37  ■ 

23  . 

50 

. . . ^ 

. 30  • 

0. 

Chu-ching-hyen(/),3<5  . 

0 . 

0 

• • • 3 

. 29  . 

30- 

(</)  Artgl.  ^en-byiH.  R.  d.  E.  degrés  cinquante-cinq  minutes,  longitude, 

( e)  /ir.gl.  Tjins  bay-wey.  R.  d.  K.  trois  degrés  trente  uiiuutes. 

(/}  Latitude,  fuivaut  Regis , trente-cinq 

S-  I X. 

CH/IX-SI,  netnièt/te  Pmiince. 

Les  bornes  de  cette  Province,  qui  eft  la  plus  petite  de  la  Chine,  font  Pe- 
cbe-U  à l’Efl;  ; Ilo-nan  au  Sud  , & Cben-Ji  à l’üueft.  Du  côté  du  Nord, 
elle  ell  féparée  de  la  Tartarie  par  la  grande  Muraille. 

Si  l'on  en  croit  les  Hiltoires  Chinoifes,  les  premiers  Habitans  de  la  Chine 
s’établirent  dans  cette  Province,  après  avoir  reconnu  que  le  climat  éioit  a- 
gréablc  & fain.  (Quoique  d’un  grand  nombre  de  montagnes  il  en  rcfl;e  quel- 
j^ques- unes  [qui  font  terribles  &]  fans  culture,  la  plûpart  ont  été  défrichées 
a l’aide  des  terrafles  qu’on  y a taillées  du  pied  jufqu’au  fommet , & font  en> 
ticrement  couvertes  de  bled.  On  y trouve , dans  plufieurs  endroits , jufqn’à 
fix  ou  fept  pieds  de  bonne  terre,  üc  les  fommets  forment  de  très-belles  plai- 
nes. Elles  ne  font  pas  moins  remarquables  par  leurs  Mines  de  charbon , qui 
ne  peuvent  être  epuifées.  On  brûle  ce  minéral,  ou  en  pièces,  te)  qu’i)  fort 
de  la  terre  } ou  en  mottes , qu’on  fabrique  en  le  réduifant  en  poudre.  Le  bois 
â brûler  eft  rare  dans  la  I^ovince.  Le  riz  n'y  croit  point  heureufement,  par- 
ce que  les  canaux  ne  font  point  en  grand  nombre.  Mais  on  y trouve  une 
grande  abondance  de  toutes  fortes  d'autres  grains , fur-tout  dé  bled  & de 
railiet , qui  fe  tranfportent  dans  les  autres  Provinces.  U y croit  autfi  beaucoup 
de  raifui , qui  fe  tranfporte  fec  ; car  on  ne  l’employe  point  ici  à faire  du  vin. 

Cette  Province  fournit  beaucoup  de  mufe,  de  porphire,  de  marbre  & 
de  jafpe  de  diverfcs  couleurs.  Elle  produit  le  lapis-armenus  ; & du  fer  avec 
tant  d'abondance,  que  les  autres  Pays  en  tirent  toutes  forces  d*uHcncilcs  de 
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cuifinc.  On  y trouve  auffi  des  Lacs  d’eau  falce , qui  fournident  du  fel  & p!u- 
fieurs  fources  d'eau  chaude  & bouillante. 

L A divilion  de  Chan-fi  eft  en  cinq  Difh-ifts , qui  contiennent  cinq  Villes  du 
premier  ordre,  & quatre-vingt-cinq  du  fécond  & du  troilième.  On  ne  compte 
point  dans  ce  nombre  quantité  de  i orts,  bâtis  à certaines  dillances,  pour  la 
défenfe  du  grand  Mik  & la  sûreté  des  routes.  On  en  voit  d’auili  grands  & 
d’aulfi  peuples  ( a ) qu’un  grand  nombre  de  bonnes  Villes. 

Tay-yüen-fü  [Capitale]  a fous  elle  cinq  Cheus  & vingt  Hyens.  Ping-T^ 
ywig  fu,  fix  Cheus  & vingt-huit  Hyens.  Lu-yangfa,  huit  Hyens,  fans  aucun 
Cheu.  l-'uen-cheit  fu(^b),  un  Clicu  C!c  fept  Hyens.  Tay-tong-fu,  quatre  Cheus 
& fept  Hyens. 

1.  Ta.y-yuen-fo,  Capitale  de  la  Province , eft  une  ancienne  Ville  d’en- 
viron trois  lieues  de  circonLrence  & revetue  d’excellens  murs.  Elle  eft  fort 
peuplée.  On  vantoit  autrefois  la  beauté  de  fes  Palais  , qui  étoient  la  demeure 
des  Princes  du  Sang  de  la  race  de  Tay-ming.  Mais  depuis  que  ces  édifices  Ibnt 
tombés  en  ruines , il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait  eu  la  hardielTe  de  les 
rebâtir.  La  Ville  eft  (ituée  fur  le  fuen-ho  (c).  Elle  eft  gardée  par  une  petite 
garnifou  Tartare,  fous  le  commandement  d un  Ho-tong-tu  (d). 

La  Rivière  de  fuen-ho,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Livres 
Chinois , n’eft  ni  large  ni  profonde.  Mais  allant  tomber , après  un  aflez  long 
cours,  dans  le  Whang-ho,  ou  la  Rivière  Jaune , elle  fert  de  communication 
entre  les  Provinces  de  Ho-nan  & de  Kyang-nan. 

Outre  les  manufaclures  de  foie,  qui  font  communes  dans  la  Province  de 
Chan-fi,  on  y en  voit  une  de  tapis,  à la  manière  de  Turquie  [&  de  Perfe.] 

11  s’en  fait  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Le  Commerce  de  la  Province  n’eft 
pas  moins  confidérable  en  ouvrages  de  fer,  parce  que  les  montagnes  y font 
remplies  de  ce  métal,  & couvertes  de  bois  pour  l'ufage  des  forges.  On  y 
voit  de  belles  tombes,  de  marbre  ou  d’autre  pierre.  L’efpace  qui  les  con- 
tient eft  d'une  grandeur  confidérable.  On  y a placé,  à de  juftes  diftances, 
des  arcs  de  triomphe , des  ftatues  de  1 léros , des  figures  de  lions , de  chevaux  & 
d'autres  animaux , dans  des  attitudes  différentes , mais  toutes  fort  naturelles.  Ce 
Monument  eft  environné  d’une  multitude  de  Cyprès,  plantés  en  quinconce. 

2.  PiNG-YANG-FU  n’a  ricn  d’inférieur  à la  Capitale,  foit  pour  l’anti- 
quité , foit  pour  la  fertilité  & l’étendue  de  fon  diftrièl.  Elle  eft  fituée  fur 
la  Rivière  de  Fuen-ho.  On  lui  donne  plus  de  quatre  milles  de  circonféren- 
ce. Elle  a dans  fa  dépendance  pluficurs  Villes  confidérables , fans  comp- 
ter une  infinité  de  Bourgs  & de  Villages  fort  peuplés.  Son  diftrièl  eft  un 
mélange  de  plaines  & de  montagnes.  'Toutes  les  terres  y font  fertiles,  à 
l’exception  de  quelques  montagnes  défêrtes  & fans  culture.  Il  eft  divifé  par 
deux  rivières.  Du  côté  de  l’üueft  & du  Sud , il  eft  arrofé  par  le  Wang-ho. 

On  voit,  près  de  Ngan-i-hyen,  un  Lac  d’eau  [aulîi]  falée  [que  celle  de  la-;J» 
Mer  ] d'où  l’on  tire  beaucoup  de  fel. 

3.  Le  territoire  de  Lu-yang-fu,  fans  avoir  beaucoup  d’étendue,  eft  dans 
une  fort  agréable  fituation,  prefqu’à  la  fource  de  la  Rivière  de  IJo  tfang-ho. 

(^oiqu’U 

{a'i  AigL  fl  de  mieux  peuplés.  R.  A E.  tcurs  Aiiglois  écrivent  Fioen-bt.  R.  d.  E. 

(b)  ylngl.  F-jiencUvi fu.  R.  d.  E.  WKg/.  Uolmgla.  R,  d.  E. 

(e;  yi:igl.  'i.«enbo,  mais  plus  bas  les  Au- 
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Quoiqu’il  foie  montagneux,  il  produit  toutes  les  néceilîtés  de  la  viej  & dans 
un  petit  efpacc , il  ell  couvert  de  llourgs  & de  Villages. 

4.  F U E K-  c H E u-F  U , qui  eft  fituée  entre  la  Capitale  & Ping  ymig , tire  fon 
nom  de  la  Rivière  de  tum-ho,  à l'Ouell  de  laquelle  elle  eft  bâtie,  dans  un 
lieu  très -favorable- au  Commerce.  Toutes  les  \’illes  de  ce  diftricl,  qui  n’dl 
pas  fort  grand,  font  entre  la  même  Rivière  & le  Whang-ho.  Le  Pays,  quoi- 
que montagneux,  ell  bien  cultivé  & produit  toutes  fortes  de  grains.  Les 
forêts  y font  epaiUès  & les  pâturages  excellcns.  On  y fait,  avec  le  riz,  u- 
ne  liqueur  forte  , nommée  img-tj\u  , où  l’on  fait  tremper  le  mouton  , que 
Ij’cctte  préparation  rend  excellent  [ôit  très-nourill'ant.]  On  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  Fuen-cheu-fu  un  grand  nombre  de  bains  & de  fources  prefque  bouil- 
lantes , dont  les  eaux  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  la  couleur  & le  goût. 

5.  "r  A Y-T  O N c-F  ü n’a  ni  la  grandeur  ni  l'antiquité  des  autres  V’iilcs  de  la 
Province;  mais  fa  lituation  la  rend  importante,  parce  qu'elle  efl  fituée  au 
milieu  des  montagnes , & dans  le  fcul  endroit  i]ui  foit  expofé  à l'incurilon 
des  Tartares.  Audi  ell-elle  des  mieux  fortifiées  & toûjours  munie  d'une 
nombreufe  garnifon.  Son  territoire  a beaucoup  d'étendue.  Il  ell  bordé  par  la 
grande  Muraille  (e),  au  long  de  laquelle  on  a bâti,  d’efpace  en  efpace,  des 
Forts  pour  fa  défenfe.  Dans  les  montagnes  dont  il  etl  rempli,  on  trouve  le 
lapis  annenus  & quantité  d'iierbes  Médicinales.  Quelques-unes  produifent  une 
forte  de  pierre  rouge,  qui  s'amollit  dans  l'eau  julqu'a  pouvoir  fervir,  comme 
la  cire,  à recevoir  l'imprelîion  des  cachets.  D’autres  fourniffent  de  l’azur,  du 
marbre,  &dujafpc  de  toutes  fortes  de  couleurs,  particuliè'rement  de  l’ef]iè- 
ce  que  les  Chinois  nomment  Ta  che,  qui  cil  tranfparente  Ck  blanche  comme 
l’agathe.  On  l’emploie  a faire  des  cachets.  Il  fc  fait  ici  un  grand  commerce 
de  toutes  fortes  de  peaux,  qu’on  prépare  dans  le  Pays  (/). 
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(e)  C’etl  la  partie  Nord  de  la  grande  Mu-  (/)  Oiine  du  Père  du  Halde,  pag.  fi.  lofi. 
Taille,  doniniiavû  li  defcriplion  daiisla  Ko-  & fuiviintes. 
latioD  U'ifbrand  Ides. 


Pcjùions  des  Places  de  Cban  ji,  déterminées  en  1712. 


Places. 

Latitudes. 

1 YEN-CHING-KEtX, 

40  . 

28  . 

30 

'Ifuma-pau,  . . 

4(-») 

24  . 

0 

Cha-hu  keu , . . 

40  . 

17  • 

0 

Leu  tfc-in,  . . . 

2y(b) 

30  . 

40 

Tay-tong-fu,  . . 

40  . 

5 • 

42 

Whey-cheu,  . . 

30(0 

50  • 

54 

Ing-cheu,  , . . 

39  . 

39  • 

0 

Su-ch'u, 

39  • 

25  . 

12 

Ho-kcti-cheu  (d)  . 

39  . 

14  . 

14 

Pau-tc-clieu , . . 

39  . 

4 • 

44 

a)  y4figl.  4a  R.  d.  E. 
k)  ^ngl.  3J.  R.  d.  E. 

LU  3 


Longitudes. 

. . . 2 . 24  . 3o.OuefL 
• . . 3 • 33  • O- 

. . . 4.12.  O. 

...  5 . 24  . 30. 

. . . 3.12.  O. 

...  I . 52  . 30. 

...  3 . 15  . O. 

. . . 4 . I . 30. 

...  5 . 27  . O. 

...  5 . 40  . O. 

Tay-cheu, 

(t  ) Jngl.  39.  R.  d.  E. 
t i)  jtngl.  Ut-éc^-bjin,  E.  d.  £. 


Pofitions 
des  Places  de 
la  Province 
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UC  LA  Cuiai;.  Places.  Latitudes.  Longitudes. 


Tayclieu, 

- 39  • 

5 

U-tay-hyen  , 

• 33 

45 

'I  fing-lo-hyen  , 

• 33 

31 

l.in-hyen,  . . 

• 38 

- 4 

l'ay-yuen-fu , . 

• 37 

53 

Yong-niiig-fu , 

• 37 

33 

l'uen-cheu-fu , . 

• 37 

19 

Yong-ho-hycn, 

. 36 

48 

Ki-cheu , . . 

• 3<î 

6 

Kyang-cheu(/), 

• 35 

37 

Pu-cheu , . . 

• 34 

54 

Whan-keu-yen, 

• 34 

57 

Tfe-cheu,  . . 

• 35 

30 

Lu-ngan-lii , 

• 36 

7 

Lyan-cheu , 

• 37 

2 

Lo-ping-hyen  , 

• 37 

37 

Yu-tfe-hyen,  . 

• 37 

42 

Ping-yang-fu,  . 

■ 3d 

6 

50  • 

• 

• 3 

• 30  • 

30- 

3<5  • 

• 3 

. . 4 . 

30. 

12  . 

• 4 

• 31  • 

30. 

50  . 

• 5 

. 30  . 

40. 

30  • 

• 3 

• 55  • 

30- 

3(5  . 

• 5 

. 22  . 

30* 

12  . 

. 4 

. 4û  . 

30- 

0 . 

• 5 

• 51  • 

0. 

0 . 

• 5 

• 54  • 

0. 

32  . 

• 5 

• 15  • 

0. 

0 . 

. 6 

• 13  • 

30. 

3d  . 

- 4 

• 45  • 

30- 

0 . 

• 3 

. 39  • 

0. 

12  . 

• 3 

..  28  . 

30. 

50  . 

• 3 

. I . 

0. 

50  • 

. 2 

• 43  • 

30- 

0 . 

• 3 

• 43  • 

30- 

0 . 

- 

• 4 

• 55  • 

30- 

(c)  Anj^l.  Tuiig  ning  cbeai.  R.  d.  E.  & la  longitude,  de  quatre  degrds  quaiaote* 

(/)  Suivant  un  autre  jefuite  , la  latitude  une  minutes  quinze  fécondés, 
eft  de  trente-cinq  degrés  trcntc-fcpt  minutes , 


5-  X. 

CHEN-SI,  dixième  Prcrchice. 

Situation  fie  ETTE  Province,  qui  forme  le  Nord-Oueft  de  la  Chine,  eft  féparée  de 
l«irnes  de  la  la  Tartarie  au  Nord  par  la  grande  Muraille.  A l’Oueft,  ^lle  a les  con- 

Chen  fi'*  **'  Ko-ko-nor  & de  Si-fan  ; au  Sud , les  Provinces  de  Se-cbtien  & de  Wu- 

'■  ■ t/iiang  , & celle  de  Cban-fi  à l’Eft.  L’air  y eft  tempéré  ; les  I labiuns  doux  , 

civils,  obligeans,  «St  mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  que  ceux  de  Chan«lï 
& de  Pe-cbeli.  Les  débordemens  des  torrens  & des  rivières  rendent  le  terroir 
très- fertile. 

Scs'iiroduc-  produit  pou  de  riz;  mais  le  millet,  le  bled  & les  autres  grains  y 

tiens.  croilTent  en  abondance  , & fi  vite,  que  pendant  l’hyvcr  on  les  laifle  paitre 

aux  beftiaux  ; ce  qui  ne  fert  qu’à  rendre  la  moiffon  plus  riche.  Cependant 
elle  eft  fujette  aux.  ravages  des  fauterelles,  qui  enlèvent  fouvent  leurs  efpéraa- 
Drogucs.  ces  aux  laboureurs.  On  tire  de  la  Province  de  Cben-ft  beaucoup  de  rhubarbe, 
de  miel , de  cire , de  mufe , de  bois  parfumé  qui  reflcmblc  au  fandal , de 
Mines  Je  plomb  rouge  «St  de  charbon  de  terre , dont  les  Mines  font  inépuifablcs.  On 

fiblc  d'Or.  y connoît  aufîi  des  Mines  d’Or , quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  les  ouvrir.  Les 

rivières  «St  les  torrens  entraînent  dans  leurs  fables  une  fi  grofle  quantité  de  ce 
précieux  métal , qu’une  partie  des  Habitans  doivent  leur  fubfiftance  au  foin 
qu’ils  ont  de  le  recueillir.  On  trouve  dans  cette  Province  un  grand  nombre 
de  carrières,  qui  produifent  une  forte  de  pierre  tendre  ou  de  minéral , i»m- 

mc 
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me  Hyang-txhang  (a),  d’un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune  & marqueté'  de  petites 
taches'  noires.  On  en  taille  des  vafes  de  toutes  fortes  de  formes.  Les  Mé- 
decins prétendent  que  le  vin  qu’on  y verfe  devient  un  foiiverain  remède  contre 
le  plus  fubtil  poifon , contre  les  fièvres  malignes  & contre  les  chaleurs  de  la 
Canicule.  Le  Pays  produit  au'li  de  petites  pierres  d’un  bleu  noir.ttre,  mélè 
ij<de  petites  veines  blanches,  qu’on  fait  prendre  en  poudre  fpour  fortifier  la 
fantè  ] & prolonger  la  vie. 

Les  Cerfs  & les  Daims  fe  préfentent  en  troupes  dans  toutes  les  parties  de 
la  Province.  On  y voit  un  grand  nombre  d’Ours,  de  Taureaux  fauvages,  & 
d’animaux  femblables  aux  Tygres,  dont  la  peau  efl  fort  ellimè;  une  efpècc  de 
ChétTes,  dont  on  tire  du  mule;  des  moutons  à queue  longue  & èpailTe,  dont 
la  chair  e(l  d’un  excellent  goût;  & une  efpèce  particulière  de  chauve  fouris , 
que  les  Cliinois  préfèrent  aux  meilleurs  poulets.  Elles  font  de  la  grolfeur  d’une 
poule. 

Les  Habitans  de  Chen-fi  font  une  forte  d’étofe  [fort  jolie,]  mêlée  de  laine 
& de  poil  de  chèvre.  Ils  y employent  le  poil  d’hyver,  comme  le  plus  fin. 

L’oiseau  qu’on  nomme  Poule  d'or,  à dont  on  vante  beaucoup  la  beauté, 
ell  aflez  commun  dans  cette  Province.  On  y voit  croître  aulli  toutes  fortes  de 
fleurs , particulièrement  Celle  qui  porte  en  langue  Chinoife  le  nom  de  Reine 
des  fleurs  & qui  efl  fort  eftiméc.  Elle  relTemble  à la  rofê;  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  belle,  avec  une  odeur  moins  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  longues. 

. ‘Sa  tige  eft  fans  épines,  & fa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  & de  rouge  , 
quoiqu’il  s’en  trouve  aulTi  de  rouges  & de  jaunes.  L’arbrilTeau  qui  la  porte 
croît  comme  le  Sureau. 

La  Province  de  Chen-Ji  eft  divifee  en  deux  Parties;  l’Orientale,  nommée 
J-Song  ; & l’Occidentale,  qui  fe  nomme  1-Ji.  Elles  contiennent  huit  Villes  du 
premier  ordre  & cent-fix  du  troifième,  avec  une  multitude  de  Forts,  qui  font 
bâtis , d’efpace  en  cfpace , au  long  de  la  grande  Muraille. 

Dans  la  partie  Orientale,  Si-ngan-fu,  Capitale,  a dans  fa  dépendance  fix 
Cheus  & trente  un  Hyens.  Ten-ngan-fu  a trois  Cheus  & feize  Hyens.  Fong- 
tfyang-fu,  un  Cheu  & fept  Hyens.  Han-chang  fu,  deux  Cheus  & quatorze 
Hyens. 

I.  Si-NGAN  Fü,  où  les  Empereurs  Chinois  ont  réfidé  pendant  plufieurs 
Cèdes,  eft,  après  Peking,  une  des  plus  grandes  Villes  , des  plus  belles  & 
des  mieux  peuplées  de  la  Chine.  Sa  fltuation  eft  dans  une  grande  plaine. 
C’eft  le  féjour  du  Tfong-tu  de  Chen-Ji  & de  Sec-huen  (i) , aulTi-bien  que  du 
Gouverneur  de  la  Partie  Orientale  de  Chen-fi.  Le  Commerce  y eft  confidérable , 
fur-tout  celui  des  mulets , qui  fe  vendent  enfuite  à Peking  jufqu’à  rinq  ou  fix 
cens  francs.  Les  murs  de  la  Ville  forment  un  quarré  régulier.  Leur  circonfé- 
rence eft  de  quatre  lieues  (r).  Ils  font  fort  hauts  & fort  larges,  flanqués  de 
Tours,  à la  portée  de  l’arc  l’une  de  l’autre,  & ceintes  d’un  bon  folfé.  Quel- 
ques-unes de  leurs  portes  font  magnifiques  & d’une  hauteur  extraordinaire. 
On  voit  encore,  dans  la  Ville,  le  Palais  qui  fervoit  de  demeure  aux  anciens 
Monarques  (d).  Les  autres  édifices  ne  l’emportent  point  fur  ceux  des  autres 
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( e 3 Les  Mémoires  du  Pure  le  Comte  ne  lai  vince , Icf^uels  étoienc  très  puilTaos. 
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Villes  de  la  Clûne,  & les  meubles  n’ont  pas  la  propreté  qui  régne  dans  les 
Provinces  Méridionales.  C’el  dans  cette  Ville  qu'on  entretient  les  principales 
Troupes  Tari  ires  qui  font  deftinees  à la  défenfe  du  Nord  de  la  Chine.  Elles  y 
font  commandées  par  un  TfyaakyM  (<),  ou  un  General  de  leur  Nation,  qui 
habite  avec  fa  garnifon  une  partie  de  la  Ville  féparée  de  l'autre  par  un  mur. 
Les  Habitans  du  Pays  font  plus  robulles,  plus  braves,  plus  hardis  & même  de 
plus  haute  taille  que  le  commun  des  Chinois;  ce  qui  rend  leur  milice  plus  re- 
doutable que  celle  des  autres  Provinces.  Les  montagnes  font  ici  fort  agréables; 
elles  font  remplies  de  toutes  fortes  de  gibier,  & de  chauve-fouris  de  la  grofleur 
d’une  poule , qui  font  un  met  délicieux  pour  les  Habitans.  Elles  produilênt 
aulli  une  forte  de  terre,  que  les  femmes  [qui  en  font  un  très  grand  cas]  fontlj* 
infufer  dans  l'eau  pour  fe  blanchir  le  teint  (/). 

2.  Yen  NC  A N-FU  cil  fituée  fur  la  Rivière  de  Yen-ho,  d-ins  une  plaine  fort 
agréable.  Elle  renferme  dans  fes  murs  une  colline  alTcz  haute,  qui  fe  fait 
remarquer  par  la  beauté  de  fes  édifices.  Les  montagnes  de  ce  dillrict  dillilent 
une  liqueur  bicuniineufe,  qu’on  appelle  huile  de  pierre,  & qui  fert  pour  les 
lampes.  La  richeffedu  Pays  connlle  en  marires,  en  Sables  & d'autres  fourrures 
précieufes.  Il  produit  de  toutes  parts  l’arbrilVeau  qui  porte  des  lleurs  fembla- 
bles  aux  rofes,  »S:  dont  les  Grands  parent  fort  foigneul'ement  leurs  jardins. 

3.  l'oNG-TSY  ANc-FU  ûrc  foii  nom  d’un  oifcau  fabuicux , que  les  Chinois 
décrivent  avec  une  variété  admirable  de  couleurs , & dont  ils  portent  fouvent 

la  figure  fur  les  habits.  [Ils  en  ornent  aulîi  leurs  meubles.]  Cette  Ville  eftjj" 
fort  grande.  Ses  édifices  font  alTcz  beaux,  Ton  diibiél  bien  cultivé,  & rendu 
fertile  par  fes  torrens  & fes  rivières. 

Tout  le  territoire  de  Uan-cbang-fu , qui  efl  grand  & bien  peuplé,  s’étend 
au  long  de  la  Rivière  de  I lan , dont  les  divers  bras  y portent  la  fertilité  en  l’ar- 
rofant.  Les  hautes  montagnes  & les  forets  dont  il  ell  environné , lui  fervent 
de  boulevards  naturels.  Ses  vallées  lui  fournilTent  toutes  les  nécefUtés  de  la 
vie,  aufli-bicn  que  du  miel,  de  la  cire,  du  mufe  & du  cinabre.  Les  bêtes 
fauves  y font  en  grand  nombre,  fur-tout  les  daims,  les  cerfs  & les  ours.  Les 
pieds  de  devant  d'un  ours  y palTent  pour  un  manger  délicieux. 

L’a  NciENNE  route  qui  eonduifoit  à la  Capitale  par-deflus  les  montagnes, 
efl:  un  ouvrage  qui  caufe  de  l’ètonnemcnt.  11  fut  achevé  avec  une  diligence 
incroyable  par  plus  de  cent  mille  ouvriers , qui  prirent  le  niveau  des  monta- 
gnes & firent  des  arches  pour  la  communication  de  l’une  à l’autre,  avec  des 
piliers  d’une  hauteur  proportionnée  dans  les  endroits  où  les  vallées  étoient 
trop  larges  ou  trop  profondes.  Quelques-uns  de  ces  ponts  font  fi  hauts , qu’on 
ne  peut  jetter  fans  horreur  la  vile  fur  le  précipice.  Quatre  hommes  [ à chc-uj* 
val  ] y paflent  de  front , & l’on  n’a  point  oublié  d’y  mettre  des  gardes-fous 
pour  la  sûreté  des  Voyageurs.  On  trouve , à certaines  diflances , des  Villa- 
ges & des  Hôtelleries. 

Le  llay  tfmg  ne  fe  voit  que  dans  le  difljict  de  cette  Ville  & dans  quelques 
endroits  de  la  ’l'artarie.  C’eft  un  oifeau  de  proie , qui  peut  être  comparé  à 
nos  meilleurs  faucons  pour  l’ardeur  & le  courage.  On  n’en  prend  aucun  qui 
ne  foit  envoyé  à la  fauconerie  de  l’Emperéur. 

Dans 

(e)  Ângl.  TJ'im  i’jm.  R.  d.  E.  fcfuiv.  Mémoires  du  Père  le  Comte , pag.  8r. 

if  ) Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  6.  108. 
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Dans  la  Partie  Occidentale  de  Chcn-fi,  Ping-lymg-fu  a fous  elle  trois 
Cheus  & fept  Hyens.  Kong-chang-fu  a trois  Cheus  & dix  I lycns.  Ling-tau-fu , 
deux  Cheus  & treize  Hyens.  King-yang-fu , un  Cheu  & quatre  Hyens.  Lan- 
cheu  elï  la  Capitale  (g). 

1.  PiNG-LYANG-FO  cft  fituéc  fuT  un  bras  du  Kin-ho  & jouit  d’une  parfai- 
te abondance.  Son  climat  ell  doux;  fon  terroir,  qui  eft  bien  arrofé,  & l'a- 
gréable perlpeftive  des  montagnes  qui  l’environnent,  en  font  une  demeure 
charmante. 

2.  Kong-ch  ANG-Ftr  cft  une  Ville  de  commerce  & fort  peuplée,  qui  efl: 
fituée  fur  le  Whcy-ho.  Les  montagnes  prefqu’inaccelîibles  dont  elle  eft  envi- 
ronnée, l’ont  garantie  de  l’incurfion  des  Tartares.  On  y voit  un  Tombeau , 
que  les  Habitans  prennent  pour  celui  de  Fo-bi  (b),  Fondateur  de  la  Monar- 
chie Chinoife.  Si  cette  opinion  n’eft  pas  fabulcufe,  c’eft  le  plus  ancien  monu- 
ment du  Monde.  Le  diftriél  de  Kong-chang-fu  fournit  beaucoup  de  mufc.  La 
plûpart  de  fes  montagnes  produifent  le  minéral  Hyaug-VMitg  (i)  & la  pierre 
d’un  bleu-foncé,  rayée  de  blanc,  dont  on  a déjà  parlé. 

3.  Lin  g-t  a ü-f  d ell  fituée  fur  une  rivière  qui  le  décharge  dans  le  Whang- 
ho.  Cette  Ville  ell  célèbre  par  la  grande  quantité  d’or  qu'on  trouve  dans  le 
fable  des  rivières  voifines.  Le  Pays  ell  rempli  de  montagnes,  qui  le  font  de 
l'aureaux  fauvages,  & de  certains  animaux  lemblables  au'l'ygre,  dont  la  peau 
fert  à faire  des  habits  d’hyver.  Les  vallées  font  couvertes  de  bled  & les  bords 
des  rivières  chargés  de  bielliaux,  fur- tout  de  moutons,  qui  ont  la  queue  fort 
longue  & la  chair  delicieufe. 

4.  Kyng-y  ANG-FO  (I:)  palTe  de  tout  tenu  pour  une  barrière  contre  les 
incurfions  des  Tartares.  Les  profonds  foliés  qui  l’environnent,  l’épaifleur  de 
fes  murs,  la  rivière  dont  elle  ell  prefqu’endèrement  ceinte,  les  Forts  qui  font 
bâtis  d’elpace  en  efpace , joint  aux  montagnes  & aux  rivières  entre  lefquel- 
les  elle  elt  comme  emprifonnée,  en  font  une  Place  d’une  force  extraordinai- 
re. Son  diflrièl  ell  très-fertile.  11  produit  une  herbe  nommée  Kin-Ji,  ou  Soie 
dorée,  qui  efl  regardée  comme  un  excellent  remède;  & une  forte  de  fève,  qui 
paflc  pour  un  fpécifique  admirable  contre  toutes  fortes  de  pailbns. 

Quoique  Lan-cbeu  ne  foit  qu’une  Ville  du  fécond  rang,  & qu’elle  dé- 
pende de  Kyang-hyang-fu , c’ell  la  Capitale  d!-Iton  & la  réfidence  du  Gouver- 
neur, parce  qu’étant  près  de  la  grande  muraille  & des  principales  portes  de 
rOuell,  on  envoyé  facilement  de- là  les  fecours  nécellaires  aux  Troupes  qui 
défendent  l’entrée  de  l’Empire.  Sans  être  grande,  elle  ell  regardée  comme  la 
meilleure  de  toutes  les  Villes  qui  font  fituées  fur  la  Rivière  Jaune.  Son  Com- 
merce principal  confille  en  fourures,  qui  viennent  de  la  Tartarie  par  la  voie 
de  Si-ning  & de  To-pa  , & en  étofes  de  laine , entre  lefquelles  on  eflime 
beaucoup  une  clpèce  de  belle  ferge  nommée  Xu-zbong , qui  efl  prefqu’auHI 

chère 

(g)  Dans  la  Table  du  Père  Du  Halde  , (è)  Suivant  la  Chronologia  Chinoife , II 

cette  Ville  n'en  a point  dans  fa  dépendance,  commenta  fon  régne  dénie  mille  neuf  cens 
Mais  elle  en  a trois  ( i ) dans  la  Deferiptinn.  cinquante-deux  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Dans  la  Table  , Kong-chang  n’a  que  fept  ( t ) yingl.  llyung-vjbtng.  R.  d.  E. 

Hyens,  & Ling-tau-fu,  trois.  Ô;  Ou  Kin-jang  ou  Hing-byang-fit, 

( I } ciiiq.  R.  d.  S, 

FJI.  Part.  Mmm 
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chère  que  le  fatin  commun , mais  fort  fujecte  aux  vers.  L s’en  fabrique  de 
plus  groffe , qu’on  nomme  Ko-be  ; & d’autres  encore , qui  portent  le  nom  de 
Pe  zhong , aulll  chères  que  la  première  & fujettes  au  même  inconvénient. 
Celle  qui  fe  nomme  Mieuz-hong,  faite  de  poil  de  vache,  eft  grolTière  & pref- 
qu'au'Ti  èpailTe  que  le  drap  de  Kent  qu’on  appelle  Kerfy,  Le  Tye-be-myen  eft 
de  fil  tors  ; mats  le  tiffu  en  eft  moins  ferré , & par  conféquent  moins  fort 
que  le  Liiifey  'jmlfey  d'Angleterre.  Lan-cbeu  ne  pâlie  point  d’ailleurs  pour  une 
Ville  riche  f /). 

Entre  les  Villes  fortes  de  cette  Province  qui  fervent,  à la  défenfe  du 
grand  Mur,  on  compte  Si-ning,  To-pa,  Ken-tan  (ro),  Kan-cbeu,  Lyang-cheu, 
Kmg-hya-wy  & Tu-Ung-wey.  Toutes  ces  Places  font  gardées  par  des  Troupes, 
fous  le  commandement  d’autant  d’Officiers  Généraux  ; mais  le  Généralidirae 
eft  celui  qui  rélide  à Kan-cbeu,  Ville  confidérable , comme  celle  de  So-cbeu. 
C’eft  dans  la  première  (n)  que  le  Viceroi  fait  fa  réfidence,  avec  un  grand 
nombre  de  Mandarins , dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de 
la  Cour.  La  fécondé  eft  grande  & n’eft  pas  moins  forte.  Son  Gouverneur  eft 
fort  puilTant.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ; l’une  habitée  par  des  Chinois , 
& f autre  par  des  Etrangers  que  le  Commerce  y attire  (e).  Sa  fituation  eft  à 
l’extrémité  du  coin  Nord-Oueft  de  la  Chine,  vers  Ha-rni  ou  Kha-mil,  à peu 
de  diftance  de  la  grande  Muraille , prés  du  Fort  & de  la  porte  de  Hya-yu- 
quun  (p\  Ning-hya  l’emporte  fur  toutes  ces  ForterelTes.  Elle  eft  plus  riche, 
plus  belle  & mieux  bâtie  que  la  plûpart  des  grandes  Villes  de  l’Empire  ( j). 
On  lui  donne  au  moins  quinze  lis  (r)  de  circonférence.  Sa  fituation  eft  à 
cinq  milles  Oueft  du  f^mg-bo  , avec  lequel  elle  communique  par  des 
canaux.  On  y fait  des  étofes  de  laine  & des  tapis  à la  manière  des 
Turcs.  Les  montagnes  de  fon  diftrift  font  fi  hautes  & fi  efearpées , qu’elles 
fuppléent  pendant  dix  lieues  à la  grande  Muraille.  Si-ning-cbeu  neft  point  une 
grande  Ville  ; mais  le  Commerce  y eft  plus  confidérable  qu’à  Ning- 
hya.  To-pa,  quoique  fimple  Bourg , l’emporte  au  même  titre  fur  quantité  de 
grandes  Villes  Ces  deux  Places  font  fituées  à l’extrémité  Oueft  de  la 
Chine,  vers  le  Pùys  de  Ka-ko-nor. 


J7*(l)  Du  Halde  pag.  6 & T09  & fuir. 

(m)  jingi.  Kir.-tan.  R.  d.  E. 

(n)  Kan-cheu  c(l  le  fameux  Ciinpion  , 
dont  parle  Marc-Paul  de  Venife.  [ Voyez  Hif-i 
toire  de  Gentchifeao  par  Gaubil.  in  quarts. 
Taris  17.^9-  pag.  3!>-  Mots  i-] 

(0)  Du  Halde,  pag.  11.  & log. 

( P ) Ou  Kytt-yu-^n. 

(t ) Elle  a été  pendant  quelque-tctm  le 
fiége  des  Empereurs  du Hin,  nommée  Si  hya, 

(1  ) Btmi , M X.  d.  S. 


dont  le  domaine  s'étendoit  fur  la  plus  grande 
partie  de  Cbenfi,  partie  de  la  Tartarie  juf- 
qu'd  Ha-i]ui  (i)  £ Khamil,  & fur  le  Pays 
"Je  Cbaebfu , jufqn’à  leur  deHruftion  par 
Jeng-his-kan.  ('ayez  l'Abrégé  de  l'Hilioiredes 
cinq  premiers  Empereurs  Mogols,  dans  les 
Obfcrvations  Mathématiques  du  Pùre.Soudet 
page  138.  & fuivantes. 

(r)  Ou  quatre  milles  & demi. 

(r)  Du  Xi.alde,  pag.  21. 
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Pojiiim  des  Places  de  Cben-fi , déterminées  en  1712. 


Places. 

Latitudes. 

\^HlN-Mt7-HTEN 

38 

• 55 

Yu-ling-wey,  . . 

38 

. 18 

Tfing-ping-pau , . . 
Wha-mu-chi  (0)  . 

37 

. 40 

37 

• 52 

Ning-hya-wey  , . . 

38 

• 32 

Chong-wey,  . . 

37 

• 39 

Lyang-cheu  (c),  . 
Kw-^eu,  . . . 

37 

39 

• 59 
. 0 

Su-cheu , ... 

39 

• 45  • 

Kya-yu-quan  (</),  . 

39 

• 48  • 

Si-nin-cheu,  . . 

36 

• 39  • 

Sin-tau-fu , . . . 

35 

. 21  . 

Kong<hang-fu,  . . 

34 

. 5<S 

Kyay-cheu , . . . 

33 

. 19  . 

Han-chong-fli , . . 

32 

. 5<S  • 

Hing-ngan-cheu,  . 

32" 

T"  31  • 

Chin-ngan-hyen , 

33 

• 15  • 

Fong-tfyang-fu, 

34 

• 25  . 

Long-cheu , . . 

34 

. 48  . 

Ping-lyang-fu,  . . 

35 

• 34  . 

Ku-yeun-cheu  (/),. 

3<S 

• 3 • 

King-yang-fu,  . . 

3<S 

• 3 • 

Yen-ngan-fu,  . . 

3<S 

. 42  . 

Hang-ching-fu , 

35 

. 30  • 

Tong-cheu,  . . 

34 

. 50  . 

Chang-cheu,  . . 

33 

• 51  • 

Si-ngan-fu  (g), 

34 

. 15  • 

Lan-cheu,  . . . 

4<î 

. 8 . 

Longitudes. 

20 

6 

22 

. 30* 

8 

7 

6 

. 0. 

48 

7 

48 

. 0. 

45 

9 

25 

• 30- 

40 

15 

32 

. 30.(6) 

35 

11 

18 

■ 0. 

0 

13 

40 

. 30- 

40 

15 

32 

. 30. 

40 

17 

21 

. 30. 

20 

17 

37 

• 45. 

20 

14 

40 

. 30- 

5<S 

12 

30 

. 0. 

24 

II 

45 

. 0. 

12 

II 

23 

• 33- 

10 

9 

16 

• 5* 

20 

7 

6 

. 40.  (»). 

30 

7 

14 

. 38. 

12 

8 

58 

. 55- 

0 

9 

30 

. 3tf. 

48 

9 

48 

. 0. 

30 

10 

7 

. 30. 

0 

8 

4<î 

. 0. 

20 

7 

4 

• 3°. 

30 

6 

4 

• 57. 

24 

6 

37 

• 35. 

25 

6 

35 

. 0. 

36 

7 

34 

• 30. 

34(i) 

12 

33 

• 30. 

f d ) jCngl,  H*  d.  £• 

Ib)  ^ngl.  10.  . 21.  . O.  R.  d.  E. 

(c)  Latitude  , fuivant  Régit , trente-lêpt 
degrâ  cinquante-neuf  minutes.  Longitude, 
trei/.e  degrés  cinquante  ia  minutes. 

(d)  Latitude,  fuivant  Regis,  trente-neuf 
dc^és  quarante-neuf  minutes  vingt  fécondes. 


fe^  Angl.  49.  R.  d.  E. 

jingt-  Kuyiam-cbtva,  R.  d.  E. 
Latitude,  fuivant  Le  Comte , trente* 
quatre  degrés  feixe  minutes  quarante-deux  ( r ) 
fécondes.  Longitude,  fept  degrés  quatorze 
minutes  quarante-cinq  feuondes. 

{b)  Jngl.  24.  R.  d.  £. 


(i)  ^isf.  quaiame-eiiq.  R.  f K 
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SE-CHUEN,  onziime  Province. 

Les  bornes  de  la  Province  de  Se-chuen  font  Chen-Ji  au  Nord  j Ku-quemg 
à l’Eft;  Hu-quang  & Yun-nan  au  Sud;  le  Royaume  de  Tibet  & certain 
Peuple  voifin  au  Sud  Çb).  La  grande  Rivière  de  Yang-tfe-kyang,  qui  coule  au 
travers  de  cette  Province , [ y répand  la  fertilité.]  On  vante  les  richefles  en  >11 
foie , en  fer , en  étain  & en  plomb  ; en  ambre , en  cannes  de  fucre , en  ex- 
cellentes pierres  d'aimant,  en  lapis-armenus  d'un  bleu  admirable.  Les  oran- 
ges & les  citrons  y font  en  abondance.  On  eftime  beaucoup  les  chevaux  du 
Pays,  pour  leur  beauté  dans  une  petite  taille,  & pour  leur  vitelTe  à la  courfe. 
On  y voit  auffi  quantité  de  cerfs , de  daims , de  perdrix , de  perroquets , & une 
efpèce  de  poules  qui  font  revêtues  de  laine  au-lieu  de  plumes.  Elles  (ont  pe> 
tites.  Elles  ont  les  pieds  courts.  Les  Dames  Chinoifes  en  font  beaucoup 
de  cas. 

Cette  Province  produit  beaucoup  de  mufe.  C’eR  d'elle  que  vient  la  meil- 
leure rhubarbe  & la  vraie  racine  de  t'u-Un , avec  une  autre  racine  nommée  Fen- 
fe , qui  fe  vend  à fort  haut  prix.  Les  Habitans  fabriquent  du  fel  en  faifant 
évaporer  l’eau  de  certains  puits  qu’ils  creufenc  dans  les  montagnes.  Mais  il  a 
moins  de  force  que  le  fel  de  Mer , dont  il  leur  feroit  difficile  de  faire  des  pro- 
vifions  fuffifantes  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Se-chüen  ne  le  cède  qu’à  peu  d’autres  Provinces  pour  l’étendue.  On  la 
divife  en  dix  dilbicls  , qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre , & 
quatre-vingt-huit  du  fécond  & du  troifième , avec  un  grand  nombre  de  Villes 
fortifiées  & de  petits  Forts.  Ching-tu-fu,  Capitale,  a fous  elle  fix  Cheus  & dix- 
neuf  (c)  Hyens.  Pau-ning-fu,  deux  Cheus  & huit  Hyens.  Chun-king-fu , un 
Cheu  (d)  & fept Hyens.  Su-cheu-fu,  dix  Hyens,  fans  aucun  Cheu.  Chong- 
king-fu,  trois  Cheus  & onze  Hyens.  Quey-cheu-fu,  un  Cheu  & neuf  Hyens. 
Ma-bu-fu,  un  Hyun,  fans  aucun  Cheu.  Lmig-ngan-fu , trois  Hyens,  fans  Cheu. 
Tfun-i-fu , deux  Cheus  & quatre  Hyens.  Tong-cban-fu  ell  fans  Cheu  & fans 
Hyen. 

I.  Ching-tü-fu  étoit  autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  l’Empire. 
Mais  ayant  été  ruinée , comme  toute  la  Province , par  la  guerre  civile  de 
164.6 , elle  ne  conferve  rien  aujourd'hui  de  fon  ancienne  fplendeur.  Cepen- 
dant elle  ell  encore  bien  peuplée  & florilTante  par  le  Commerce.  Son  diflriêi, 
oui  ell  fort  fpacieux  & le  feul  qui  foit  plat  dans  la  Province , ell  coupé  par 
acs  canaux  navigables , tirés  du  grand  Kyang  & bordés  de  pierre  de  taille.  Le 
Kyaog  coule  ici  avec  moins  d’impétuofité  que  de  lenteur,  jufqu’à  la  Province 
de  Hu-quang. 

2.  La  fituation  de  Pau-ning-fu  entre  deux  rivières,  quoiqu’alTez  petites, 
rend  cette  Ville  agréable  & fon  Commerce  florilTant.  Ses  maifons  font  bien 
bâties.  Son  dillriêl  fournit  beaucoup  de  mufe.  U eR  compofé  de  montagnes , 

[ couvertes 

(a)  jfngl  Si-tbvim.  R.  d.  E.  vingt-cinq  Hyens. 

(b)  Mgi.  i l'Uueil.  R.  d.  E.  {d)  Deux  Cbens  d«u  li  Defetiptioo. 

. («}  Dans  la  Dt.-A:riplioo  (pag.  11.)  on  lit 
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couvertes  d’orangers  de  toutes  les  efpèces]  & remplies  de  cerfs  & de  daims. 
Quelques-unes  font  cultivées  ; d'autres  n’offrent  que  des  forêts. 

3.  Chün-king-fo  eft  fituée  fur  une  belle  rivière.  Son  diltrift  ell  environ- 
né de  montagnes , dont  plufieurs  font  couvertes  de  toutes  fortes  d’orangers  & 
produifent  de  la  foie  en  abondance.  On  y trouve  cette  efpéce  de  racine  que 
nous  appelions  faJcifix  d'Efpagne,  oa  Siorza  nera  (e) , & des  châtaignes  d’un 
fort  bon  goût. 

4.  SU-CHE  ü-p V eft  une  Ville  [ confidérable  & ^ de  grand  Commerce  (f\ 
Son  territoire,  quoique  montagneux,  eft  très-fertile,  & produit  de  tous  cô- 
tés des  cannes  de  Bambou. 

5.  Chang-king-fü  eft  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Province,  & des 

plus  floriffantes  par  le  Commerce,  à la  faveur  de  deux  rivières  qui  fe  joignent 
près  de  fes  murs.  L’une  , nommée  Km-cha-k^ng , ou  Rivière  du  fable  dor 
vient  de  la  Province  de  Yun-nan,  & ramaffe  dans  fon  cours  toutes  les  eaux 
des  montâmes  du  côté  de  la  Tartarie.  L’autre,  qui  prend  fa  fource  encore 
plus  loin,  hors  des  limites  de  la  Chine,  eft  proprement  le  grand  Kyang,  qui 
prend  divers  noms  après  avoir  palTé  fo-cheu-fu.  ° ’ 

^ Chong-king-fu  eft  fituée  fur  une  montagne,  & fes  maifons  s’élèvent 
l’une  au-deffus  de  l’autre  en  forme  d’amphithéâtre.  Son  diftrift,  qui  eft  d’une 
vafte  étendue,  eft  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes.  L’air  y eft  bon  & 
tempéré.  Ses  Habitans  font  de  jolies  boêtes  de  cannes  entrdaflccs  & pein- 
tes de  diverfes  couleurs.  Les  rivières  du  Pays  donnent  d’excellent  poiflbn 
fur-tout  des  tortues.  ’ 

6.  Quet-cheü-fü  étant  fituée  fur  le  Kyang,  à l’entrée  de  la  Province , 
eft  une  Ville  de  Douane , où  l’on  reçoit  les  droits  fur  les  marchandifes  de 
tranfport.  Son  cominerce  la  rend  fort  riche.  Quoique  tout  le  Pays  foit  rem- 
pli de  montagnes , on  n’y  trouve  point  un  pouce  de  terre  fans  culture.  Le 
mufc  y eft  en  abondance.  Le  fel  qu’on  tire  des  puits  fuffit  pour  les  befoins 
du  Canton.  Les  orangers  & les  limoniers  y font  fort  communs.  Du  côté  du 
Nord,  les  montagnes  font  fort  rudes,  & n’ont  pour  Habitans  qu’une  Nation 
groffière  (g),  du  moins  en  comparaifon  des  véritables  Chinois. 

7.  Ma-hu-fd  tire  de  fa  fituation  fur  le  Kin-cha-kyang  , l’avantage  d’un 
fort  bon  commerce.  Son  territoire  eft  petit,  mais  bien  arrofé  & très-fertile. 
Quelques-unes  de  fes  montagnes  font  remplies  de  cerfs. 

8.  Long-n  GA  N-Fu  eft  comme  la  clé  de  la  Province.  Elle  a dans  fa  dé- 
pendance plufieurs  Ports  (A),  qui  fer  voient  autrefob  à défendre  le  Pays  con- 
tre les  Tartares.  Son  diftriél  eft  entremêlé  de  hautes  montagnes  & de  ferti- 
les vallées. 

9.  Tsun-i-pü  eft  une  Ville  gue  fa  feule  fituation  rend  confidérable,  parce 
qu’étant  fur  les  bords  de  la  Province  de  Quey-cheu , elle  peut  en  défendre  l’en- 
trée de  ce  côté-là.  Son  diftriél  n’eft  compofé  que  de  montagnes;  mais  les  val- 
lées font  bien  arrofées , & fertiles  dans  quelques  endroits. 

10.  Tovg-chüen-fu  eft  une  Place  de  guerre , comme  Jes  Villes  d’I7- 
mong-tu-fu  & de  Cbin-byung-tu-fu ^novoi  qui  expriment  en  langue  Chinoifele  ca- 
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raftère  de  leurs  Habitans.  Ce  font  de  vieux  Soldats , élevés  de  père  en  fils 
dans  le  métier  des  Armes.  Avec  leur  paye,  on  leur  alTigne  des  terres  près 
des  Villes  qu’ils  habitent;  & pendant  la  paix,  lorfque  les  Troupes  font  congé- 
diées , on  les  dillribue  dans  toutes  les  garnifons  frontières  de  l’Empire  («). 

La  Province  de  Se-chtten  contient  plufieurs  Villes  du  fécond  ordre , qui 
ont  des  Villes  du  troifiéme  rang  dans  leur  dépendance,  & quantité  de  Forts 
ou  de  Places  de  guerre,  tels  que  Tmg-cbucn-cheu , dont  le  diftriÊl  efl  rempli 
de  Bourgs  bien  peuplés , & mêlé  de  plaines  & de  montagnes  dont  la  culture 
fe  fait  admirer  également.  L’air  y ell  fort  fain , & la  terre  y produit  en  a- 
bondance  des  cannes  d’où  l’on  tire  d’excellent  fucre.  Hya-tong-cheu  ( k)  ell  u- 
ne  autre  Ville,  dont  le  territoire  fournit  beaucoup  de  riz  & de  mule.  2a- 
theu,  qui  ed  fituée  près  du  Tibet,  commande  plufieurs  Forts,  qui  régnent  fur 
les  bords  de  la  Province. 

( i)  Chine  du  Pète  du  Halde,  ubi  fup.  pi-  ( *)  ^ngl.  Hya-ting-cbeiB.  R.  d.  E. 
ge  6.  & 1 1 1. 


Pojitions  des  Places  de  Se-chuen,  déterminées  en  1714. 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


* X A Y-TSYEN-LO  , 

30 

8 

24 

14 

• 37  • 

4o.OueiL 

Tay-ping-hyen,  . 

32 

8 

28 

8 

. 20  . 

0. 

Pa-cheu,  . . . 

31 

50 

32 

9 

• 43  • 

28. 

Pau-king-fu , , , 

31 

32 

24 

10 

• °{<t) 

0. 

Myen-cheu,  . . 

31 

27 

36 

11 

• 3<S  . 

0. 

Chang-hyang-hyen 

31 

2 

24 

II 

• 44  • 

54- 

Ching-tu-fu,  . . 

30 

40 

41 

12 

• 18  • 

0. 

Ya-cneu , . . , 

30 

3 

30 

13 

• 24  • 

52- 

Ma-u-fu,  . . . 

28 

3‘ 

0 

12 

• 10  . 

Ou 

Song-pan-wey,  . 

32 

35 

40 

12 

. 52  • 

U-mong-fu,  . , 

27 

20 

24 

ii(b)  42  . 

52.  (c). 

Ching-nyang-fu , 

27 

18 

0 

11 

. 3<î  • 

15- 

Su-cheu-fu  (rf). 

28 

38 

24 

II 

. 42  . 

5»- 

Chi-ngan-cheu , 

28 

30 

0 

8 

• 57  • 

30- 

Pong-chui-hyen, 

29 

14 

24 

8 

. 14  . 

38. 

Pey-cheu,  . . 

29 

50 

24 

8 

. 8(0.31- 

Ho-cheu , . . 

30 

8 

24 

• 

10 

. 4 . 

30- 

Quang-ngan-hyen, 

30 

31 

26 

• 

9 

• 49  • 

40. 

CFuin-king-fu, 

30 

49 

12 

10 

. 21  . 

0. 

Ta-cheu,  . . 

31 

18 

0 

8 

• 51  • 

0. 

Que-cheu-fu,  . . 

31 

9 

3<S 

6 

- 53  • 

30- 

Long-ngan-fu , 

32 

22 

0 

II 

. 49  . 

40. 

Whey-heu  (/)  . 

31 

25 

12 

12 

. 48  . 0. 

Hya-ting-ceu,' 

fa)  jfngl.  30.  U.  d.  E.  (d)  On  lit  Su-y  cbtu fu  dans l'OriginaL 

jltigt.  lî.  R,  d.  E.  (<)  ylr.gi.  5(t.  R.  d.  E. 

(c)  O.  R.  d.  E.  (/)  H'ùey  cit«r.  R.  d.  £. 
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Hya-ting-cheu , . 

29 

. 27 

- 3« 

Kyeu-cheu(g),  . 

30 

. 25 

. 0 

Chong-kiiig-fu,  . 

29 

. 42 

. 0 

Whey-li-cheu , . 

26 

• 33 

• 3<5 

Tong-chuen-fu,  . 

26 

. 20 

• 5*5 

Geooiuphie 

Longitudes.  de  la  Cuike. 

. 12  . 33  . 30. 

. 11  . 51  . O. 

, 9 . 6 (b)  30. 

. 13  , 2(1)  25. 

• 13  . 2 . 51- 


(Â)  jtngU  32.  R.  d.  E. 
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QüANG-TONG,  douzième  Province. 


La  plus  confidérable  des  Provinces  Méridionales  fe  nomme  Quang-tong. 

Elle  a pour  bornes,  au  Nord- EU,  celle  de  Fo-kyen;  au  Nord,  celle  de 
Kyang-fi;  àl’Ouefl,  celledeQuang-fi;  au  Midi  , le  Royaume  de  rwjg-itmg  ou 
Tonquin.  Le  refte  elt  environné  de  la  Mer,  qui  y forme  un  grand  nombre  de 
Ports  commodes. 

Le  Pays  efl;  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes;  mais  il  eft  fi  fertile, 
qu’il  proefuit  deux  moilTbns  chaque  année.  On  en  tire  au'Ti  de  l’or , des  pier- 
res  pricicufes,  de  la  foie,  des  perles,  de  l’étain,  du  vif-argent,  du  fucre, 
du  cuivre,  du  fer,  de  l’acier,  du  falpêtre,  de  l'ébene  , du  bois  d aigle  & 
plufieurs  fortes  de  bois  odoriférans.  Les  grenades,  le  raifin,  les  poires,  les 
prunes, les  chatagnes,  les  pèches  & quantité  d’autres  fruits , y croifiènt  en  abon- 
dance & meuriflent  facilement.  Ia;s  bananes,  les  anana<,  le  Li-chi,  le  Long- 
ytien , les  oranges  & les  limons  de  toute  efpéce  y font  d une  bonté  admirable. 

On  vante  particulièrement  une  efpèce  de  limons,  qui  croifPent  fur  des  ar- 
bres épineux,  & qui  portent  une  fleur  blanche  d une  odeur  exquife,  dont  il 
difHIe  une  liqueur  fort  agréable.  Le  fruit  e'I  prefqu’au'll  gros  que  la  tête  d’un 
homme.  Sa  fubftance  intérieure  efl,  ou  blanche  ou  rougeâtre , & le  goût  en- 
tre doux  & aigre.  On  voit  dans  la  ftovince  de  (^ang-tong  un  autre  fruit  qui 
palTe  pour  le  pus  gros  qu’il  y ait  au  monde.  Au^ieu  de  croître  fur  les  bran- 
ches de  fon  arbre,  il  fort  du  tronc.  I.a  peau  en  ell  dure;  mais,  dans  un 
grand  nombre  de  petites  cellules  dont  il  elt  compofé  au  dedans , ils  contient 
une  chair  jaune  qui  ell  extrêmement  douce  & agréable  dans  fa  maturité. 

Une  autre  rareté  de  la  même  Province,  ell  l’arbre  que  les  Portugais  nom- 
ment bois  de  fer,  parce  qu’il  reflemble  au  fer  par  fa  couleur,  fi  dureté  & là 
pcfantcur,  qui  le  fait  enfoncer  dans  l’eau.  On  y trouve  auflî  une  Cnguliére 
efpèce  de  bois,  qui  fe  nomme  boisrofe,  dont  on  fait  des  tabJ«,’des  chaifes 
& d’autres  meubles.  11  ell  d’un  noir-rougeâtre,  tacheté  de  petites  veines  & 
comme  peint  naturellement. 

Les  montagnes  produifent  une  quantité  incroyable  d’ozier,  d’une  efpèce 
mcrvcilleufe.  Sa  grolTeur  ne  furpaiTe  pas  celle  du  doigt.  U rampe  fur  la  terre, 
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en  pouffant  de  longs  jets  qui  reffemblent  à des  cordes  entrelaffées , & qui  em- 
barraffent  tellement  l'efpice,  que  les  cerfs  mêmes  ne  s’en  dégagent  point  ai- 
fement.  Comme  il  cfl  fuuple  & coriace , on  l’employe  à faire  des  cables  & des 
cordages  pour  les  Vaillcaux.  Fendu  en  éclats  fort  minces,  on  en  fait  des  pa- 
niers, des  claies,  des  chaifes  & des  nattes  fort  commodes,  qui  fervent  de  lit 
aux  Chinois  pendant  l’Eté , parce  qu’elles  font  très-fraîches. 

Cette  Province  cft  remplie  de  paons , prives  & fauvages , & d’une  pro- 
digieufe  multitude  de  canards  privés.  Les  Habitans  font  éclore  les  œufs  de 
CCS  animaux  dans  des  fours , ou  dans  le  fumier.  Enfuite  ils  mènent  les  petits 
en  troupes  fur  la  Côte,  pendant  la  baffe  marée,  pour  les  y nourrir  d’huîtres, 
de  coquillages  & d’infeéles  de  Mer.  Toutes  les  bandes  fe  melent  fur  le  riva- 
ge; mais  au  lignai  que  les  maîtres  donnent  avec  un  balfin,  elles  retournent 
chacune  à la  toque  d’où  elles  font  forties , comme  les  pigeons  à leur  Co- 
lombier. 

On  prend,  au  long  des  Côtes,  toutes  les  efpèces  connues  de  poiffon.  Les 
huîtres,  les  écreviffes  de  Mer,  les  crabbes,  y font  d’un  excellent  goût,  & 
les  tortues  d’une  groflèur  extraordinaire.  On  trouve  fur  le  rivage  & dans  un 
Lac  de  l’ifle  de  1 lay-nan , des  crabbes  qui  deviennent  aulfi  dures  qu’une  pier- 
re, en  fortant  de  l’eau,  & qui  paffent  pour  un  excellent  remède  contre  la 
fièvre  chaude. 

L E s I labitans  de  cette  Province  font  renommés  par  leur  indulbie.  (^oi- 
qu’ils  ayent  peu  de  vivacité  pour  l’invention,  ils  imitent  avec  beaucoup  ha- 
bileté. On  ne  leur  montre  pas  d’ouvrage  de  l’Europe,  qu’ils  ne  contrefaffént 
parfaitement. 

Comme  la  Province  de  Quang-tong  efl  Maritime  & fort  éloignée  de  la 
Cour , fon  Gouvernement  cfl  le  plus  conlidérable  de  l’Empire.  Elle  cfl  divifée 
en  dix  diflriéls,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre,  & quatre-vingt- 
quatre  du  fécond  & du  troifième  ; fans  y comprendre  les  Forts , ou  les  Places 
de  guerre,  la  Ville  de  Macao,  & plufieurs  Ifles,  grandes  & petites. 

(^UANG-CHEU-FU,  OU  Canton,  Capitale  de  la  Province,  a fous  elle  un 
Cheu  & feize  I lyens.  Cha-cheu-fu  (a),  fix  Hyens , fans  aucun  Cheu.  Non- 
byung-fu  , deux  Hyens  , fans  Cheu.  fVhey-cbeu-fu , un  Hyen  , fans  Cheu. 
Chau-cheu-fu , onze  Hyens , fans  Cheu.  Chau-king-fu , un  Cheu  & onze  I lycns. 
Kau-cbeu-fu,  un  Cheu  & cinq  Hyens.  Lyen-cbeu-fu , un  Cheu  & deux  Hyens. 
Lui-cbeu-ju,  trois  Hyens,  fans  Cheu.  Kyun-cbeu-fu,  dans  l’ifle  deHay-nan, 
trois  Cheus  & dix  Hyens. 

I.  Q^uang-cheu-fu,  que  les  Européens  ont  nommé  Canton  {b),  efl  une 
des  plus  opulentes  Villes  de  la  Chine  & des  mieux  peuplées.  Elle  efl  fituée  fur 
le  Ta-ho,  une  des  plus  belles  rivières  de  ce  grand  Empire.  Dans  fon  cours, 
depuis  la  Province  de  Quang-fi,  elle  reçoit  une  autre  rivière,  qui  la  rend  af- 
fez  profonde  pour  recevoir  de  gros  bàtimcns  jufqu’à  la  Ville,  & fes  eaux  s’é- 
tendent en  diverfes  Provinces  par  une  infinité  de  canaux.  Son  embouchure 
efl  fort  large.  Elle  porte  le  nom  de  Htmum  (s),  qui  lignifie  Porte  du  Tygre, 
parce  qu’elle  efl  bordée  de  plufieurs  Forts,  bàus  uniquement  pour  écarter  les 

Pyrates 
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(0)  -tingl-  Shiu-chcu-fû.  R.  d.  E.  mier  de  ce  Recueil. 

(b)  Voyez  Cl  découverte,  au  Tome  pre-  (c)  jingt.  Hu-meo,  R.  d.  £. 
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j5=Pyrâtes  [Chinois]  (d).  Les  deux  eûtes  de  cette  rivière,  les  plaines  voifines  Gro-iAfnrp. 
& les  collines  mêmes,  font  plantés  de  riz  & d'une  efpèce  d’arbres  qui  confer-  ue  la'cuixe. 
vent  toûjours  leur  verdure.  Le  paflage,  en  arrivant  de  la  Mer,  offre  une 
perfpeftive  charmante. 

Canton  n’a  guères  moins  d’étendue  que  Paris.  C’ed  le  fiège  du  Viceroi.  Police  de 
On  y voit  au  bout  de  chaque  rue  une  barrière  q^ui  fc  ferme  chaque  jour  au 
foir,  comme  les  portes  de  la  Ville.  Cet  ufage  eft  commun  à la  Chine.  Âinfi 
tout  le  monde  eft  obligé  de  fe  tenir  renfermé  chez  foi  dans  le  tems  de  l’obfcu- 
[ij-rité,  & la  paix  régne  pendant  la  nuit  dans  les  plus  grandes  Villes,  [comme  fi 
.elles  ne  confiftoient  qffen  une  feule  Famille.] 

Les  Barques  dont  la  Rivière  eft  couverte  au  long  des  deux  rives,  conticn-  Ville  Hot- 
nent  une  multitude  infinie  de  Peuple  & forment  une  Ville  flottante.  Elles  font 
fl  proches  l’une  de  l’autre,  en  droite  ligne,  que  les  rues  y paroiffent  réguliè- 
res. Chaque  Barque  contient  une  famille,  dans  différens  appartemens,  qui  ref- 
femblent  à ceux  des  maifons.  La  populace  qui  les  habite  en  fort  de  grand  ma- 
tin , pour  s’exercer  à la  pèche  ou  à la  culture  du  riz.  Un  Lcfleur  curieux  des 
détails  peut  jetter  ici  les  yeux  fur  le  Plan  de  Canton,  ou  remonter  aux  Rela- 
tions des  Voyageurs  qui  ont  fait  de  cette  Ville  une  defeription  plus  éten- 
due (f  ). 

C^uoitiüE  les  étofes  de  Canton  plaifent  beaucoup  à la  vue,  elles  font  mé-  Qualité  des 

diocrement  bonnes,  & mal  travaillées.  La  matière  en  eft  ordinairement  trop  ‘*'= 

vieille  ou  mal  choilie,  & l’ouvrage  fuperficiel.  Aufli  Ibnt-clles  peu  ertiméM  Canton, 
à Peking.  Cependant  les  étofes  de  foie  qu’on  appelle  Chas  (J) , paffent  pour 
les  meilleures  de  cette  efpéce  dans  la  Capitale,  fur-tout  celles  qui  font  à (leurs 
& travaillées  à jour  comme  les  dentelles.  On  en  fait  beaucoup  d’ufage  en 
Eté,  parce  qu’elles  font  gaies  & à bon  marché.  Malgré  Je  nombre  incroya-  Fo-chan, 
ble  d’Ouvriers  qui  travaillent  à Canton  , on  n’a  pas  laiffé  d’établir  quantité  ‘^'^'èbre 
de  manufaclurcs  à qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues.  C’étoit  dans  ce  Kcrce" 

Bourg  que  fe  faifoit  le  principal 'Commerce  pendant  les  troubles  qui  ont  régné 
dans  la  Ville.  Fo-chan  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  circonférence.  Il  eft 
extrêmement  fréquenté , & peu  inférieur  à Canton  par  les  richeffes  & le  nom- 
bre des  Habiuns.  On  y apporte  beaucoup  d’argent  des  autres  Provinces,  par- 
ce qu’on  y trouve  tout  ce  qu’il  y a de  précieux  dans  les  différentes  parties  de 
l’Empire , & les  Marchands  étrangers  s’y  rendent  avec  alîluence  (g)  comme 
les  Chinois.  Cependant  le  Père  le  Comte  obferve  que  les  Mandarins  ne  voyant 
pas  volontiers  des  Etrangers  dans  leurs  murs  ; non  qu’ils  en  redoutent  quelque 
furprife  ; mais  parce  qu’ils  les  regardent  comme  un  obftacle  à leur  Com.merce 
clandeftin  {h). 

Canton  a dans  fa  dépendance  la  Ville  & le  Port  de  Macao,  qui  appar-  Viile&Poit 
tiennent  aux  Portugais.  Macao  eft  fituée  vers  rcmbouchurc  de  la  Rivière, 

ou 

(rf)  Ta-bo  (ignilic  grmtie  Rivière.  Dins  les  il  n’jr  i pis  p!:is  Je  dix-huit  n.llles.  La  Carte 
Cartes  elle  eft  nommée  Si-lyonç,  qui  fignilic  des  jéfuites  place  Hu-mn  i moitié  chetniil 
Rivière  de  l'Ouell  ; S celle  qui  s’y  joint  entre  cette  ille  éc  Canton , & ne  lui  donne 
pjrte  le  nom  de  Pe-kyang,  ou  Rivière  du  qu'cijviron  deux  itiillcs  & demi  de  large. 

Nord.  Ce  qu’on  appelle  ici  fon  embouchure,  (e)  Voyez  I-es  Relations  ptecédentes. 

cil  pliltôt  une  grande  Haye,  remplie  d’Iflea , (/)  Wrig,'.  A’èa.  R.  d.  E. 

fur-tout  à rOuefI,  oii  l’on  compte  foixante  {g)  Du  HnIJc,  pac.  6.  h 123. 

milles  de  largeur  d’une  Côte  è l’autre.  Mais  (è)  Mémoires  du  rite  le  Comte,  pag.  SS- 

entre  l:i  Côtu  Elt  & l’Ifle  où  àlacao  dt  fituée . 

FII.  Part.  Nnn 
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ou  plùtôt  du  Port  de  Canton.  Elle  a perdu  , avec  fon  Commerce,  toute  fon 
ancienne  fplendeur  (i  ).  Les  Portugais  obtinrent  de  l’Empereur  Kya-tling  la 
permiflion  de  s’y  établir,  comme  une  rccompenfe  pour  les  fcrvices  qu’ils  a- 
voient  rendus  à l’Empire  contre  le  Pyrate  CImng-Ji-la  {k).  Ce  Brigand  ayant 
mis  le  Siège  devant  Canton,  les  Marchands  demandèrent  du  fecours  aux  Eu- 
ropéens qui  étoiciit  à bord  des  Vaifleaux  marchands.  [L’intérêt  du  Commercciîi 
fit  prêter  l’oreille  à cette  propolition.]  Chang-li-la  le  vit  forcé  de  lever  le. 
Siège , fut  pourfuivi  jufqu’à  Macao , dont  il  s’etoit  faili , & tué  devant  cette 
Place  par  les  armes  des  Portugais.  Après  avoir  quitté  Canton , Nieuhof  paÜit 
par  Laii-tam , fameux  Village. 

Au-delà  des  Ules , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  partie  Ouefi:  de 
la  Rivière , ou  de  la  Rade  de  Canton  , on  rencontre  celle  de  Cking-chtm- 
chan  (/),  que  les  Européens  nomment  Sanciam  (in  ).  Elle  contient  cinq  Vrilla- 
ges, habités  par  des  pécheurs,  qui  fe  nourrilTent  du  poilTon  qu’ils  prennent  & 
du  riz  qu’ils  cultivent.  On  y voit  fur  une  éminence,  au  pied  d’une  colline, 
le  Tombeau  de  Saint  François-Xavier  [un  des  Saints  de  l’Eglife  Romaine  &];3» 
Apôtre  des  Indes.  Plus  loin  e(l  une  plaine,  ornée  d’arbres  oc.  de  jardins.  On 
y voit  aufli  une  Chapelle,  bâtie,  fuivant  le  Père  du  Halde,  depuis  environ 
trente  ans , par  les  Jéfuites  Portugais  ( n^. 

2.  Cha-cheu-fü  (0)  efl;  fituee  à la  jonftion  de  deux  rivières  navigables  ; 
l’une,  qui  vient  de  Nan-hyong  ; l’autre,  de  la  Province  de  Hu-quang.  La  rive 
Ouefi  de  la  fécondé  efl  habitée,  & communique  à la  Ville  par  un  pont  de  ba- 
teaux. Tout  le  dillriél  ell  couvert  de  Bourgs  & de  Villages.  Il  produit  en 
abondance  du  riz,  des  fruits,  de  l’herbe  pour  le  pâturage,  des  belliaux  & du 
poiffon;  mais  l’air  y ell  fi  mauvais,  fur-tout  depuis  le  milieu  du  mois  d’Oélo- 
bre  jufqu’au  mois  de  Décembre,  que  les  maladies  y font  périr  un  grand  nom- 
bre d’I  labitans.  Il  croît , prés  d’une  Ville  de  fa  dépendance , des  romaux  noirs , 
qui  relTemblcnt  à l’ébéne  & dont  on  fait  divers  Inilrumens  de  mufique. 

A trois  milles  de  Cha-cheu-fu,  on  voit  un  fameux  Monaflère,  dont  on  fait 
remonter  la  fondation  à plus  de  huit  eu  neuf  cens  ans , & qui  contenoit  au- 
trefois mille  Bonzes.  Rien  n’approche  de  la  beauté  de  fa  fituation.  Il  efl  au 
milieu  de  la  grande  montagne  de  Nan-wha  (p),  d’où  l’on  découvre  un  agréa- 
ble défert  qui  s’étend  au  long  d’une  vafie  plaine , bordée  de  petites  montagnes 
dont  les  fommets  font  plantés  d’arbres  fruitiers  en  ligne,  & variés  d’efpace  en 
efpace  par  de  petits  bois  toûjours  verds.  On  prétend  que  le  Fondateur  de  ce 
Monaflère  y paflà  fa  vie  dans  les  plus  affreules  mortifications  (q)  , jufqu’à 
faifler  fubfifter  des  vers  dans  les  plaies  que  lui  faifoient  fes  chaînes.  Mais  le 
Diable,  fuivant  la  remarque  du  Père  du  Halde,  a fes  Pénitens  , comme  fes 
Vierges  & fes  Martyrs.  Quoique  les  Bonzes  de  ce  Monaflère  falTent  profelTion 
dechallcté,  on  rapporte  (r)  qu’ils  font  livrés  à toutes  fortes  de  débauches, 

& qu’autrefois  les  Pèlerins  qui  les  viücoient  s’en  retournoient  rarement  fans 

avoir 


( i ) On  a déjà  donné  la  deftiîptlon  de  cette 
Ville. 

( t ) ytngt.  Cbang fi  lorji.  R.  d.  E. 

(l)  ^ngl.  Sbmg-êbwenfian.  R.  d.  E, 

(m)  Ar.gl.  Smuian.  R.  d.  E. 

( n ) Cliine  du  Père  du  Halde , pag.  i ip. 


(f)  jingl.  Sbau-cbewfù.  R.  d.  E. 
fp)  Dans  le  Journal  de  Nieuhof,  c’dt 
Mavj-wha. 

( î ) Cet  ImpoReur  fe  nommoit  Luzu.  Voyez 
ci-delius  le  Journal  de  Nieuhof. 

(r  J ./ingî.  Le  mime  Auteur  rapporte.  R,.d.E. 
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avoir  (ité  volés  & pillés.  Mais  on  a pris  foin  de  remédier  à ce  dernier  dé- 
fordre  (s). 

3.  Nan-hyung-fu  (r)  efl  une  grande  Ville  de  Commerce , & l'une  des 
plus  fréquentées  de  l’Empire.  Elle  clt  lituée  au  pied  d’une  montagne  qui  fé- 
pare  les  Provinces  de  Qiumgtong  & de  Kyangfi,  & de  laquelle  defeendent  deux 
grandes  rivières,  l’une  au  Sud  & l’autre  au  Nord.  Elles  fe  divifent  enfuitc 
en  plufieurs  bras. 

C’est  entre  cette  Ville  & Nim-ngiin(v),  première  Ville  de  Kyang-fi,  c- 
loignée  de  dix  lieues,  qu’on  trouve  la  grande  Montagne  de  Mey-Iin,  fur  laquel- 
le pafle  un  chemin  admirable , qui  a plus  de  trois  milles  de  longueur  & qui  cd 
bordé  de  précipices.  Les  Voyageurs  n’y  courent  aucun  danger,  parce  qu’il  cil 
fort  large.  Cette  route  efl  célébré  dans  toute  la  Chine,  par  le  tranfport  con- 
tinuel des  marchandifes  & par  la  multitude  des  paflans. 

4.  Whey-cheü-fu  e(l  prefqu’environnée  d’eau,  & les  terres  voifines 
partent  pour  les  meilleures  de  la  Province.  Tout  fon  dillriét,  qui  s’étend  au 
long  de  la  Mer,  abonde  en  poiflbn,  en  huîtres , en  ccrevifles  de  Mer  , en 
crabbes  d’un  excellent  goût,  & en  grofles  tortues,  dont  l’écaille  fert  à faire 
toutes  fortes  de  bijoux,  ün  voit  à Whcy-cheu-fudeux  Ponts  fort  remarquables  ; 
l’un , de  quarante  arches , qui  traverfe  les  deux  rivières  dans  leur  jonftion  du 
côté  de  l’Efl;  l’autre,  bâti  fur  un  Lac  de  trois  milles  de  tour,  qui  baigne  les 
murs  de  la  Ville  à l’Oueft.  Ce  Lac  cfl  bordé  de  pierre.  Ses  rives  font  ornées 
de  jardins  & de  beaux  arbres.  Il  renferme  deux  Ifles,  qui  contiennent  des 
maifons  de  campagne,  & qui  communiquent  l’une  à l’autre  par  un  fort 
beau  pont  de  pierre.  Dans  une  montagne  du  même  diflriét , on  prend  des 
papillons  d’une  beauté  & d’une  groffeur  fingulière,  qu’on  porte  à la  Cour  , 
où  ils  fervent  à l’ornement  du  Palais. 

5.  Chau-ciieü-fü  ell  fituée  li  proche  de  l'embouchure  du  Han-kyang  , 
que  les  flots  de  la  Mer  viennent  baigner  fes  murs.  Il  a vers  l’Efl  un  pont 
magnifique  , d’une  longueur  extraordinaire  & d’une  largeur  proportionnée. 
Son  dillricl  efl  féparé  de  la  Province  de  l'o-kycn  par  des  montagnes , & la 
terre  extrêmement  fertile,  à l’exception  de  quelques  endroits  pierreux. 

6.  C H A ü-K  I N G-F  U paffe  pour  la  plus  belle  Ville  de  la  Province  & la  mieux 
bâtie.  C’efl  la  réfidcnce  du  Tfong-tu  de  Quang-tong  & de  Qiuing-Jî.  Sa  fitua- 
tion  efl  fur  la  Rivière  de  Ta-hü , fur  le  bord  de  laquelle  on  découvre  à l’Efl 
une  belle  Tour  à neuf  étages. 

Le  Port  de  cette  Ville  cfl  d’autant  plus  fpacieux,  qu’il  efl  formé  par  la 
jonction  de  trois  rivières,  dont  l’une  fe  rend  à Canton,  & fe  trouve  fi  reffer- 
rée  entre  deux  montagnes,  qu’elle  déborde  fouvent  dans  les  tems  pluvieux. 
Elle  efl  bordée  dans  tout  cet  cfpace  par  de  gros  Villages , fi  proches  l’un  de 
l’autre,  qu’ils  paroiffent  n’en  coinpofer  qu’un.  On  en  diflingueun  fur  la  gau- 
che, d’une  longueur  extraordinaire,  qui  contient  près  de  deux  cens  maifons, 
en  forme  de  Tours  quarrées,  où  les  Habitans  du  Pays  fe  retirent  avec  leurs 
effets  lorfqu’ils  font  menacés  de  quel<{uc  danger.  On  arrive  enfuite  au  grand 
Village  de  l'o-chan , qu’on  a déjà  décrit.  La  Rivière  cfl  couverte  de  plus  de 

cinq 

Ceux  qui  continuent  d'yalleren  p<!lé-  fI7'(t)  ou  Nm-)-ang. 
rinage,  ne  peuvent  pas  manquer  par  cela  me-  (v)  Jr.gl.  ÜM  ngm.  R.  d.  E. 
me , d'etre  toujours  pillés  & volés, 
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cinq  iwille  B.irqucs , chacune  de  la  longueur  d’un  Vaifleau  médiocre  de  l'Eu- 
rope, qui  fervent  d'habitations  à des  familles  entières.  Ce  dÜlriél  efl:  rempli 
de  paons , privés  eS;  Hiuvages , dont  on  voit  peu  dans  les  autres  Provinces.  Il 
produit  du  b'jis  (ridule,  du  his  rnfe  & du  bois  de  fer,  dont  on  a parlé  dans  un 
autre  lieu. 

7.  Kau-chk  u-Kü  reçoit  les  VaiiTeaux  Chinois  de  tranfport,  à la  faveur  de 
la  marée  qui  remonte  prè-s  de  fes  murs.  Son  diflrièl  e!l  très-fertile.  Il  efl  bor- 
dé en  partie  par  la  xMer,  & de  l’autre  côté  par  des  montagnes,  qui  lui  fervent 
de  murs.  On  y voit  un  grand  nombre  d’excellcns  oifeaux  de  proie,  & une  forte 
de  pierre  fort  feniblable  au  marbre,  qui  reprefente  naturellement  de  l’eau, 
des  montagnes  à des  payfages.  Les  Chinois  la  coupent  en  feuilles , pour  en 
faire  des  tables  & d'autres  meubles.  I..a  Mer  produit  ici  des  crabbes,  qui  fe 
pétrifient  en  fortant  de  l’eau , fans  aucun  changement  dans  leur  forme  natu- 
relle. 

8.  Lven-cheü-fu  efl  fituée  près  de  la  ^ler,  qui  lui  forme  un  Port  com- 
mode pour  les  Barques  & les  V'aifleaux  de  tranfport.  Son  dillricl,  qui  a peu 
d’étendue,  borne  le  Royaume  de  Tong-king,  dont  il  efl  feparé  par  des  mon- 
tagnes inaccelîiblcs.  Il  produit  un  grand  nombre  de  paons.  On  pèche  des 
perles  fur  la  Cote,  & l’on  fait  dans  ce  canton  de  fort  jolis  ouvrages  d’écaille 
de  tortue. 

9.  Le  territoire  qui  appartient  à Lui-cheti~ftt  (a)  efl  le  plus  agréable  & le 
plus  fertile  de  toute  la  partie  Occidentale  de  la  Province.  Il  efl  prefqu’envi- 
ronne  de  la  Mer,  & n’ell  feparé  de  fille  de  Hay-nan  que  par  un  petit  dé- 
troit, où  l’on  prétend  que  la  peche  des  perles  étoit  anciennement  fort  abon- 
dante. Il  cil  rempli  de  Bourgs , dont  les  Habitans  vivent  de  la  pêche  qu’ils 
exercent  au  long  des  Côtes.  L’ozier- rampant,  donc  on  a déjà  donné  la  def- 
cription , croît  dans  toutes  les  parties  de  ce  canton. 

10.  Kyon-cheu-fu  (y)  , Capitale  de  Hay-nan  , efl  fituée  au  Nord  de 
cette  nie,  fur  un  Promontoire.  Ix-s  V’ai(re.iux  viennent  mouiller  fous  les  murs. 

Le  Port,  où  arrivent  toutes  les  Barques  de  Canton,  cil  formé  par  une  riviè- 
re alTez  grande , dont  l’embouchure  efl  défendue  par  deux  petits  Ports  ; mais 
il  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  ; de  forte  que  les  Vaiffeaux  qui 
n’ont  pas  la  forme  Chinoife  y entrent  difficilement.  Le  Commerce  y amène 
tous  lus  Marchands  de  fille  qui  ont  des  Pacleurs  dans  d’autres  endroits  de  la 
Chine.  Kyun-cheu-fu  efl  à deux  lieues  de  ce  Port , & dans  l'intervalle  on  tra- 
verfe  une  grande  plaine , qui  ell  remplie  de  magnifiques  Tombeaux  Chinois. 

Au  Sud  de  fille,  on  trouve  une  autre  Port  [excellent.]  [Prefque  toutes  lesîî" 
Villes  de  fa  dépendance  font  lltuées  fur  les  Côtes]  au  fond  d'une  grande  Baye.^ 
Six  VailTeaux  peuvent  y être  sûrement  à l’ancre,  fur  vingt  pieds  d’eau,  à la 
portée  du  piflolet  de  la  terre  & pendant  les  deux  moulTuns. 

(*)  Lvii-cbeiu^ù.  R.  d.  E.  (ï)  K^ang  ebufu  (t)  dans  la  Carte; 

(j  ) R.  d.  & 
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Jjh  Je  HAY-NAN. 

CETTE  Iflc,  dont  le  nom  fignifle  Sud  de  la  Mer,  appartient  à ia  Pra- 
vincc  de  Canton , qui  lui  fait  face  au  Nord  , & qu’on  découvre  aifé- 
ment  dans  un  tems  clair  (a).  Hay-nan  cil  fituée  à l’Ell  de  la  Cote  de  Tong- 
king  «Se  de  la  Cochinchine.  Au  Sud , elle  a le  Canal  qui  efl  formé  par  le  Banc 
de  ParactI.  Sa  longueur , de  PEU  à l’Oueil , ell  entre  foixante  foixante- 
dix  lieues.  Du  Nord  au  Sud , fa  largeur  efl  de  quarante  ou  cinquante.  Ainfi 
la  circonférence  n’embrafTe  pas  moins  de  cent-foixance  lieues. 

L’a  I r y efl  fort  mal-fain , dans  la  partie  du  Sud , & l’eau  tres-dangereufe 
à boire,  h l’on  n’a  pris  foin  de  la  faire  bouillir  auparavant.  Le  côté  du  Nord 
efl  plat,  jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de  la  Côte.  Mais  le  Sud  & l’Efl  font 
remplis  de  montagnes  fort  hautes.  Le  centre  l’eft  auffi , à la  réferve  d’une  pe- 
tite portion  de  terre,  fituée  entre  ces  deux  corps  de  montagnes,  où  l’on  trou- 
ve des  plaines  cultivées,  mais  avec  un  mélange  de  terres  fabloneufes.  Ce- 
pendant les  rivières , qui  font  en  grand  nombre , & les  fréquentes  pluies , pro- 
ouifent  affez  de  riz  pour  la  fubfiiiance  des  Ilabitans,  quoique  l’Ille  foit  fort 
peuplée.  Ils  en  recueillent  fouvent  deux  moiffons  chaque  année. 

Outre  quelques  Mines  d'Or,  qui  font  au  centre  de  l’Jile,  la  partie  du 
Nord  en  contient  pluficurs  de  Lapls-armcnus , qui  fe  tranfporte  à Canton  pour 
fervir  à teindre  en  bleu  la  porcelaine.  Les  meilleurs  bois,  foit  d’odeur.  Toit 
pour  les  ouvrages  de  Sculpture,  viennent  des  montagnes  de  Hay-nan.  Tels 
font  le  bois  d’aigle,  le  H ba-li,  que  les  Européens  nomment  hois-ro/e  ou  bois 
de  violette,  & une  forte  de  bois  jaune,  qui  e!l  d’une  beauté  extraordinaire  & 
qui  palTe  pour  incorruptible.  On  en  fait  des  piliers , qui  font  d’un  prix  im- 
menfe  lorfqu’ils  ont  une  certaine  groflèur,  & qu’on  réferve,  comme  le 
ü , pour  l’ufage  de  l’Empereur.  Kaiig-hi  lit  bâtir  de  ce  bois  un  Palais  delliué 
pour  fa  fépuliurc. 

L’Isle  de  Ilay-nan  produit,  avec  la  plupart  des  fruits  qui  fiant  propres  à 
la  Chine,  beaucoup  de  fucre,  de  tabac  & de  coton.  L’indigo  y ell  fort  com- 
mun , aulTi-bien  que  les  noix  d’areka , & le  poilTon  feché  & falé.  On  y voit 
ï5=  venir  de  Canton,  tous  les  ans,  vingt  ou  trente  [mille]  Joncs  [ affez  grands ] 
pour  le  commerce  de  ces  marchandifes  ; de  forte  que  Hay-nan  peut  être 
comptée  entre  les  principales  Ides  de  l’Alie.  Sur  le  rivage  du  Port  & fur  la 
Côte  Sud  de  l’Ifle  on  voit  croître  pluficurs  Plantes  Marines,  & des  mandrago- 
res (b)  de  toutes  les  efpéces.  On  y trouve  aufii  quelques  arbres  qui  pro- 
duifent  du  fang  de  dragon  , & diverfes  autres  efpcces,  dont  on  fait  dilliler 
par  incifion  un  jus  blanchâtre,  qui  devient  rouge  en  durcilfant,  mais  qui  n’a 
pas  la  confidence  de  la  gomme  ou  de  la  réfine.  Cette  matière  brûle  lente- 
ment, (S:  répand  une  odeur  moins  forte  & plus  agréable  que  l’enccns.  On 
trouve  entre  les  Rochers , à peu  de  profondeur  dans  l’eau , un  certain  petit 

poifibn 


( n';  I,a  Cirtî  des  jéfuites  y met  quatre  Auteurs  difont  d.ins  une  Note,  que  e’cfl  une 
liei  c.i  de  difnncc.  l’ianit  Marine,  quiieûcniblc  auCorail.  It.  d.e« 
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poiiTon  bleu , qui  relTcmble  au  Dauphin  & qui  dl  plus  edime  des  Chinois  que 
la  Dorade  ; mais  il  ne  vit  que  peu  de  jours  hors  de  fon  élément. 

Les  Habitans  ne  connoilllnt  point,  dans  leur  Ifle,  un  Lac  vanté  par  les 
Voyageurs,  qui  a la  vertu  de  pétrifier  tout  ce  qu’on  y jette.  Cette  idée  peut 
avoir  eu  fa  fource  dans  les  pétrifications  contrefaites,  qui  font  communes  à 
Canton  & que  les  Chinois  entendent  parfaitement.  On  ne  trouve  pas  non- 
plus , dans  l’Ille  de  Hay-nan , cette  abondance  de  perles  dont  quelques  autres 
ont  parlé,  & les  Cotes  Septentrionales  n’en  produifent  aucune.  AJais  llay-nan 
cft  fort  abondante  en  toutes  fortes  de  gibier.  Si  les  perdrix,  les  cailles  '&  les 
lièvres  font  inférieurs  à ceux  de  l’Europe , les  bécafîines , les  farcellcs  & tous 
les  oifeaux  de  rivière  y font  cxcclicns.  ün  y trouve  une  forte  de  gelinotte  d’un 
gotit  délicieux.  Les  tourterelles  & les  pigeons  ramiers  y font  en  fort  grand 
nombre.  Les  cerfs  & les  Porcs-marmis,  qui  font  une  efpèce  de  fangliers , n’y 
font  pas  moins  communs  ; avec  une  forte  de  finges , fort  laids , de  couleur 
grife.  Il  y en  a d’autres  dont  la  figure  reflemble  beaucoup  à celle  de  l’homme; 
mais  cette  efpéce  cft  fort  rare.  L’Ifle  produit  aulli  quantité  d’oifeaux  curieux , 
tels  que  des  corbeaux,  qui  ont  une  raie  blanche  autour  du  col  ; des  étour- 
neaux, qui  ont  une  petite  Lune  fur  le  bec;  des  merles  d’un  bleu  foncé,  avec 
des  oreilles  jaunes  d’un  demi  pouce  de  longueur,  qui  parlent  & chantent,  en 
perfeélion  ; des  oifeaux  de  la  grolTeur  du  linot , qui  ont  le  plumage  d’un  beau 
rouge,  & d’autres  qui  l’ont  couleur  d’Or.  Ces  deux  efpcccs  font  loùjours 
cnfemble.  Enfin,  rifte  de  llay-nan  produit  des  ferpens  d’une  grandeur  pro- 
digieufe,  mais  fi  timides,  que  le  moindre  bruit  les  fait  fuir.  Us  ne  peuvent 
être  fort  dangereux  par  leurs  morfures,  puifquc  les  Habitans  font  accoutumés 
à voyager  nuit  & jour,  & fou  vent  pieds  nuds,  dans  les  bois  & dans  les  plai- 
nes, fans  prendre  la  précaution  de  s’armer. 

L’Isle  de  Hay-nan  eft  foumife  à I Empire  de  la  Chine,  excepté  les  monta- 
gnes du  centre,  qui  fe  nomment  Li-mu-chan  ou  Chi-chan  (f  ) , dont  les  lla- 
bitans  vivent  dans  l’indépendance.  Ces  Peuples  entretenoient  autrefois  une 
correfpondance  ouverte  avec  les  Chinois.  Us  faifoient,  avec  eux,  deux  fois 
l’année,  le  commerce  de  l'Or  qu’ils  tirent  de  leurs  montagnes,  & celui  de 
leur  bois  d’aigle  & de  calamba.  On  députoit  de  part  & d’autre  quelques  Fac- 
teurs , pour  examiner  les  marchandifes  & régler  les  conditions.  C’étoient  les 
Faclcurs  Chinois  qui  portoient  les  premiers  leurs  toiles  «St  leurs  merceries  dans 
les  montagnes  de  Li-mu-chan',  après  quoi  les  montagnards  leur  délivroient  fi- 
dcllement  les  richelfes  qu’ils  avoient  promifes  en  échange.  Alais  l’Empereur 
Kang-hi , informé  que  ce  commerce  apportoit  une  prodigieufe  quantité  d'Or 
à quelques  Mandarins,  défendit  [pour  cette  raifon,  «St  pour  quelques  autres ,] 
fous  peine  de  mort,  toute  communication  avec  ces  Peuples.  Cependant  les 
Gouverneurs  voifins  entretiennent  encore , dans  les  montagnes , des  liaifons 
fecretes  par  leurs  émilTaircs,  quoique  les  profits  de  ce  commerce  clandeftin 
foient  [beaucoup^  moins  conlidérablta  qu’autrefois.  Les  montagnards  ncS5“ 
paroilTent  prefque  jamais , fi  ce  n’cft  pour  fondre  par  intervalles  fur  quelques 
Villages  voifins.  Us  font  fi  lâches  «S;  fi  mal  difciplisés , que  cinquante  Chinois 
en  mettroient  un  mille  en  fuite.  Depuis  quelque-tems  néanmoins , une  partie 
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(c)  Dans  la  Carte , cette  ranie  prend  environ  un  tiers  de  nfle. 
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d’entr’eux  a la  liberté  d’habiter  quelques  Villages  dans  les  plaines,  en  payant  Geocraniie 
un  tribut  à l'Empereur.  D'autres  s’engagent  au  fervice  des  Chinois,  fur-tout  «e  la  Cui.ne. 
à l'Ell  & au  Sud  de  l’Ille,  pour  la  garde  des  troupeaux  ou  la  culture  des  terres, 
lis  font  généralement  difformes,  de  petite  taille  & de  couleur  rougeâtre.  Les 
hommes  & les  femmes  portent  leurs  cheveux  en  cercle  fur  le  devant  de  la 
tète,  & fe  la  couvrent  d'un  chapeau  ou  d’un  bonnet  de  paille,  lié  fous  le  men- 
ton. Leur  habillement  confifte  dans  une  pièce  de  calico,  noir  ou  d’un  bleu- 
foncé,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Les  femmes  y 
joignent  une  forte  de  corfet  ou  de  vcfle  de  la  même  étofe.  Elles  font  düfin- 
guées  auffi  par  des  raies  bleues,  qu’elles  fe  font  fur  le  vifage  avec  de  l'indigo, 
depuis  les  yeux  jufqu’au  bas  des  Joues.  Les  deux  féxes  portent  des  pendans 
d'oreilles  d’or  & d’argent,  taillés  en  forme  de  poire  & fort  bien  travaillés. 

Leurs  armes  font  l’arc  & les  flèches  ; mais  ils  ont  peu  d’adreffe  à s’en  fer-  Leurs  armes, 
.vir.  Ils  portent  une  forte  de  poignard  tranchant,  ou  plûtôt  de  hache,  dans 
un  petit  panier  fufpcndu  à leur  ceinture.  C'ell  leur  uni^e  inllrumcnt  pour  * 
les  ouvrages  de  charpenterie  & pour  s’ouvrir  des  routes  dans  les  forêts  (rf). 


(d)  Chine  du  Père  du  Halde,  page  115.  & fuivantes. 
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Places. 

Latitudes, 

Longitudes. 

.N  AN-HYANC-Fu(a)(Zi),  25 

. Il  . 

58  . 

. 2 . 

33  • 

2o.Ouell. 

Pofiiion  tlc3 

Chan-cheu-fu  (c).  . 

. 24 

. 55  . 

0 . 

• 3 • 

20  . 

0. 

Daccs  de  la 

Tyen-cheu,  . . . 

24 

. 50  • 

32  . 

. 4 •. 

16  . 

0. 

Province  de 
Qiiang-tong. 

Yangchan-hycn,  . 

24 

. 30  . 

0 . 

• 4 • 

4 ■ 

0. 

In-te-hycn , . . . 

24 

. Il  . 

32  . 

• 3 • 

33  • 

30- 

Cliang-ning-hyen , . 

24 

. 6 . 

45  • 

- 2 . 

27  • 

20. 

Lycn-ping-cheu, 

24 

. 19  . 

12  . 

. 2 . 

10  . 

59- 

I lo-ping-hyen , . . 

24 

. 30  • 

0 . 

. I . 

33  • 

35- 

Hing-ning-hyen , . 

24 

• 3 • 

315  • 

. 0 . 

46  . 

40. 

Chau-cheu-fu  (d), 

23 

. 3<S  • 

0 . 

. 0 . 

46  . 

40.  Efl. 

Tfin-ning-hycn, 

23 

. 26  . 

24  • 

. 0 . 

18  . 

4o.Oueft 

llay-fong-hyen,  . . 

92 

. 54  • 

0 . 

. I . 

9 . 

3<ï- 

Ilo-yeun-hyen  (e). 

23 

. 42  . 

0 . 

. I . 

54  • 

40. 

Whcy-cheu-fu , . . 

23 

. 2 . 

24  . 

. 2 . 

16  . 

0. 

Long-men-hycn  . . 

H (J)  43  • 

42  . 

. 2 . 

14  • 

30-  (g)- 

"l'fong-wlu  hyen , . . 

23 

• 33  • 

3<S  - 

• 3 • 

10  . 

40. 

Tfing-ycunhyea 

(11)  .<*1^1.  Nan-bytni’  fà.  R.  d.  E.  _ (d)  Latitude,  fuivant  la  Car»  des  Jéfuî- 

(b)  Latitude,  l'uivant  le  Père  Noël , vingt-  tes,  vingttroisderréstrcnw-dauiinutcs.  Lon- 
cinq  degrés  quinze  rainutes  trois  fécondés  (l).  gitude,  <|uinzc  minutes. 

(f)  Latitude  , fuivant  le  même,  trente-  (e)  /4ngl.  Ut  ywtnbyen,  R.  d.  E. 

quatre  degrés  cinquante  minutes  vingt  fe-  (/)  yingl-  23.  U.  d.  E. 

comles.  (s)  4°.  R-  E. 


(1)  siogi-tpuuc  déliés  cinqnanteqnaltemiiiatu.  R.  i.  B, 
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Latitudes. 

Longitudes. 

Tfing-yeun-hycn  (é)  (/) , 23 

4+  - 

24  . 

3 • 

46  . 

40. 

Quang-ning-hyen,  . 23 

39  • 

36(1) 

3 • 

10  . 

4o.(/). 

CTiau-king-tu  (m) , . 23 

4 - 

48  . 

4 • 

24  . 

3°- 

Te-king-cheu,  . . 23 

13  • 

42  . 

■5  • 

14  . 

40. 

Lau-ting-cheu , . . 22 

52  (n) 

12  . 

5 • 

33  • 

30* 

Sing-i-hyen , ...  22 

6 . 

0 . 

6 . 

I . 

20. 

Kau-cheu-fu,  ...  21 

48  . 

0 . 

6 . 

2 . 

15- 

Che-ching-hycn , . . 21 

32  • 

24  . 

6 . 

38  - 

40. 

Lyeu-cheu-fu  (0) , . . 21 

38  . 

54  • 

7 ■ 

29  . 

40. 

Kin-cheu,  ....  21 

54  • 

0 . 

8 . 

0 . 

45- 

Ling-chan-hyen , . . 22 

24  - 

0 . 

7 - 

28  . 

20. 

Sui-KÎ-hyen  (p),  . . 21 

19  . 

12  . 

o(î) 

42  . 

30- 

Lcy-chcti-fu,  ...  20 

51  • 

36  • 

6 . 

48  . 

20. 

Su-wen-hyen,  . . 20 

19  . 

24  - 

6 . 

50  - 

0. 

Wha-cheu , ...21 

37  • 

12  . 

6 . 

17  • 

20. 

Yang-kyang-hyen , . 21 

50  . 

20  . 

5 - 

3 • 

40. 

Sin-ning-hyen , . . 22 

14  • 

24  . 

4 • 

16  . 

20. 

Sin-whey-hycn  (r),  . 22 

30  - 

0 . 

3 • 

55  - 

40. 

Hyang-chau-hycn  (r),  22 

32  - 

24  . 

3 • 

30  • 

0. 

Chun-te-hycn,  . . 22 

Canton,  eu  9.uang-cheu. 

49  • 

25  . 

3 • 

39  . 

35- 

fu  (f), 23 

Macao  , fuivant  h Car- 

10 . 

58  . 

3 • 

31  • 

29. 

te  (v),  ....  12 

» 

12  . 

14  . 

3 • 

19  . 

0. 

Kyang-cheu-fu  (y),  . 20 

2 . 

26  . 

6 . 

40  , 

20. 

Wen-chang-hyen,  . 19 

36  - 

0 . 

6 . 

14  . 

50. 

Wan-cheu,  ...  18 

40  . 

0 . 

6 . 

3<î  • 

0. 

Tfau-cheu  f 2;)  , . .18 

21  . 

3<S  • 

7 • 

44  • 

0. 

Chang-wha-nyen , . • 19 

J2  . 

0 . 

8 . 

8 . 

0. 

Chencheu,  . . . 19 

32  - 

24  - 

7 • 

20(fl] 

20. 

Lin-kau-hyen,  ...  19 

46  . 

48  • 

7 • 

13  • 

40. 

(6)  ^ng).  Tfing-^wen-byen. 

(n  Latitude,  fuivant  üaubil  , vingt-trois 
degrés  quarante-cinq  minutes. 

( * ) i6.  R.  d.  E. 

(i)  yl'igl.  4 • • • 29  • • • 3S  R.d.E. 
(m)  Latitude,  fuivant  Ndül  , vingt-trois 
dcgiiU  trois  minutes, 
f «)  55.  R.  d.  E. 

(s)  j^ngt.  Lyeneltwfù.  R.  d.  E. 

(ÿ;  ylxRl-  SÂei-W-tjrfii.  R.  d.  E. 

( y ) Angl.  6-  K.  d.  K. 

(rj  Ijtitude  , fuivant  Simonclli , vingt- 
deux  deurds  trente  minutes.  I.ongitudc,  trois 
degrés  cinquante-cinq  minutes  quarante  fé- 
condes. 

(r)  .rft;g/.  Hyangjhan-bytn.  R.  d.  E. 

(t  ) itaie  fccoada.  R.  4.  E. 


(t)  Latitude,  fuivant  Noël,  vingt-trois 
degrés  dix  minutes.  Longitude,  fuivant  Gau- 
bil , trois  degrés  trente-une  minutes  trois  fé- 
condes ( I ). 

( O ) Latitude  , fuivant  Thomas  , vingt- 
deux  degrés  douze  minutes  quatorze  fécondes. 
Longitude,  fuivant  Noël,  deux  degrés  cin- 
quantc-iix  minutes  trente  fécondés. 

(.r)  Aiigl.  11.  R.  d.  E. 

( V ) yfiigl.  Kyon-chtvift'i.  R.  d.  E. 

(s3  Suivant  It  Carte  , la  latitude  efl  de 
dix-huit  degrés  douze  minutÇi  trcntc-flx  fé- 
condes. La  longitude,  de  fept  degrés  quarante- 
quatre  minutes. 

(a)  /ingl.  29.  R.  d.  E. 


5.  XIII. 
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5.  XIII. 

QUANG-SI,  treizième  Province. 

t/”T  A fituation  de  cette  Province  eft  entre  celle  de  Quang-tong  , [celle  de 
Qtia-chno,']  celle  de  Tun-nan  & le  Royaume  de  Ton-king.  Elle  efl  fort 
bien  arrofee,  & d’une  fi  grande  fertilité  pour  le  riz,  que  pendant  fix  mois  de 
l’année  les  Habitans  de  la  Province  de  Quang-tong  lui  doivent  leur  fubfiftance. 
Cependant  elle  n'efl  pas  comparable  à la  plûpart  des  autres  Provinces , pour  la 
beauté , ni  poitr  le  Commerce.  Les  feules  parties  bien  cultivées  font  celles 
de  l’Ell  (Ü£  du  Sud  , parce  que  le  terroL'  en  eft  plat  & l’air  tempéré.  Dans 
toutes  les  autres  pMtics,  fur-tout  vers  le  Nord,  elle  ell  remplie  de  montagnes, 
couvertes  d’épailTes  forêts. 

L’opinion  s’étant  établie,  pendant  une  longue  fuite  d’années,  que  cer- 
taines montagnes  de  cette  Province  contenoient  des  Mines  d’Or  & d’ Argent, 
d’étain,  de  cuivre  & de  plomb  , le  Gouverneur  du  diftricl  préfenta  un  Mé- 
moire à la  Cour  Impériale,  dans  lequel  il  expofoit  que  les  Habiuns  étoient 
ïS^difpofés  aies  ouvrir,  [à  leurs  frais,]  en  payant,  fuivant  l’ufage,  quarante 
pour  cent  pour  les  Droits  de  Sa  Majelté , & cinq  aux  Officiers  ût  aux  Soldats 
qui  préfideroient  à rentrejwife.  Mais  iJ  demanda  que  perfonne  n'eût  la  liberté 
o’y  travailler  fans  la  permiffion  de  fon  Lieutenant  & fans  donner  quatre  cau- 
tions pour  la  lîireté  de  fa  conduite.  Le  Tribunal  de  Hu-pa  (a)  donna  fon 
approbation  à ce  Mémoire  ; mais  enfuite  l'Empereur  réferva  pour  lui  feul  la 
Mine  d’Or. 

O N trouve , dans  la  Province  de  Quang-G , un  arbre  fort  extraordinaire , 
nommé  Quang-lang , qui  contient , au-lieu  de  moelle  , une  fubftance  molle 
qui  fert  d'aliment  & dont  le  goût  n’efl  pas  défagréable.  On  y voit  auffi  une 
grande  abondance  de  cette  efpéce  d’infeCtes  qui  produifent  de  la  cire  blanche. 
La  canelle  de  Quang-fi  a l’odeur  plus  agréable  que  celle  de  Ceylan  (i).  La 
foie  de  la  Province  fe  vend  fort  bien.  EnGn , cette  contrée  produit  des  per- 
roquets, des  porc-épis  &des  rhinocéros. 

Elle  efl  fubdivifée  en  douze  dilbifts , qui  contiennent  douze  'Villes  du 
premier  rang,  & quatre-vingt  du  fécond  & du  troiGème.  Quey-lmg-fu , Capi- 
tale, a dans  fa  dépendance  huit  Cheus  (c)  & fept  Hyens.  Lyeu-cbeu-fu , deux 
Cheus  & dix  Hyens.  King-yeun-fu  (d),  deux  Cheus  & cinq  Hyens.  Sc-ngen-fu, 
un  Cheu  & deux  Hyens.  Ping-lo-fu-,  un  Cheu  & fept  Hyens.  U-cbeii-fu,  un 
Cheu  & neuf  Hyens.  TJin-cheu-fu , trois  Hyens,  fans  Cheu.  Nan-ning-fu, 
quatre  Cheus  & trois  Hyens.  Tay-ping-fu , douze  Cheus  & deux  Hyens.  5e- 
ming-fu,  quatre  Cheus,  fans  H yen.  Chin-ngan-fu , un  Cheu,  fans  Uyen.  Se- 
ebingfu,  deux  Cheus,  fans  Hyen. 

I.  QuEY-LiNG-rtj  efl  Gtuée  fur  une  rivière  (e)  qui  fe  jette  dans  le  Ta-bo,  & 
qui  coule  G rapidement  dans  d’étroites  vallées,  que  malgré  fa  largeur  elle  n’ell 

pas 

(11)  TJa  Jii.  R.  d.  E.  (d)  /ingl.  King-y’wen  fà.  R.  d.  E. 

{b)  Les  An^lois  écrivent  Seylan  ou  Selon.  (e)  Suivant  la  Cane , vUe  eû  liluée  fui  une 

( c ) deux  Chews.  R.  d.  E.  efpùce  de  Lac. 

FIL  Part.  O 0 o 


GeoenapmE 
1>C  LA  Cai.YE. 


Situation  de 
la  Province  de 
Quang-fi. 


Mine  d'Ot 
rallie  par 
l’Empereur. 


Prodiiftiops 
de  la  Provin- 
ce. 


Sa  diviliun 
en  douze  dil- 
tiicls. 


Quey-ling-fu. 
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Ping  lofu. 


Ucheu-fu. 


Sin-clieu-fu. 


Etofes 

d'hcibes. 


47+  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

pas  navigable.  Cette  Ville  efl  afiez  danslegofitde  nos  anciennes  Fortifications, 
mais  elle  n'approche  point  des  autres  Capitales.  Son  nom  lignifie  Foret  Je  feiirs 
Je  Ouey , parce  que  celle  Heur  elt  fort  commune  dans  le  territoire.  [ Elle  ell  pe-jJ- 
tite,]  la  couleur  en  cil;  jaune.  Les  feuilles  rciremblenc  à celles  du  Laurier,  & 
croiiLnt  en  touffes  fur  un  fort  gros  arbre,  qui  en  cil  couvert  en  automne.  El- 
les répandent  une  odeur  fort  agréable  ; éi  lorfqu’elles  tombent  il  en  vient 
d’autres  à leur  place.  On  trouve  dans  ce  dilricl  les  meilleures  pierres  de  la 
Chine  pour  la  compofition  de  l’encre.  On  y voit  aulîi  des  oifeaux  d’un  li  beau 
plumage,  qu’on  fait  entrer  leurs  plumes  dans  le  tiffu  de  certaines  etofes  de 
foie.  Le  dillricl  de  (.hiey-Iing  fu  ell  environné  prefqu’entieremenc  d'une  Na- 
tion fauvage  qui  habite  les  montagnes  (/) , li  dont  on  parlera  dans  la  fuite 
avec  plus  d’étendue. 

2.  L E territoire  de  Lyeu-eheii-ftt  ell  fort  fpacieux  & très-bien  arrofé , mais 
rempli  de  montagnes,  qui  abondent  en  Simples.  Entre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance, celle  de t’«  ell  dillinguée  p.tr  la  vivacité  d’efprit  & la  fubti- 
lité  de  fes  llabitans.  11  ne  le  fait  pas  de  Promotion  littéraire  àPeking,  où 
l’on  n’en  voyc  parvenir  aucun  au  dcgré'de  Doèleur. 

3.  K iN-ïu E.N-FU  (g)  cil  bâtie  fur  une  grande  rivière,  mais  environnée 
d’affreufes  montagnes , dont  quelques-unes  font  liabitées  par  un  Peuple  ( 
fauvage.  Ses  vallees  offrent  un  mélangé  de  Villages  & de  f orts  (i).  La  noix 
d’areka  efl  commune  dans  fon  dillrict , & l’on  recueille  de  l’or  dans  les  ri- 
vières. 

4.  Le  diflrièl  de  Sc-np;ben-fu , fans  être  fort  fpacieux  , efl  environné  de 
montagnes,  dont  les  I labitans , anciennement  [àmoitiéj  fauvages,  ont  été 
civilifes  par  degrés. 

5.  PiNG-Lo-m  efl  fituée  fur  une  grande  rivière,  mais  remplie  de  chùtes- 
d’eau,  qui  rendent  la  Navigation  fort  diilicile.  Toutes  les  Vailles  de  fou  dillricl 
font  environnées  de  montagnes  peu  agréables,  dont  quelques-unes  néanmoins 
font  Couvertes  d’Orangers,  «S;  produileiit  quantité  de  ces  infectes  qui  donnent 
de  la  cire  blanche. 

6.  L'-c  II  EU-EU  efl  la  clé  de  la  Province  de  Qiiang-tong.  Toutes  les  riviè- 
res de  (,)uang-fi  fe  joignant  près  de  fes  murs,  ne  peuvent  manquer  d’y  rendre 
le  Commerce  floriffant.  Son  diflricl  ell  entremêlé  de  plaines  & de  monta- 
gnes, qui  produifent  du  cinabre,  & l’arbre  Quaug-lang  , dont  on  mange  la 
moelle  intérieure.  On  y voit  des  rhinocéros,  une  forte  de  finges  à poil 
jaune,  qui  rcffemblcnt  aux  chiens  par  la  taille  & par  leurs  cris. 

7.  SiN-ciiEU-ru  (f)  fe  trouve  agréablement  placée,  à la  jonêlion  de 
deux  rivières,  entre  des  forêts  & des  montagnes  delicieufes.  Son  dillricl  pro- 
duit une  efpèce  de  canelle*,  & le  bois  qui  fe  nomme  bois  de  fer.  Un  y fait, 
d’une  certaine  herbe  , des  étofes  qui  font  quelquefois  plus  chères  que  la  foie 
commune.  Une  terre  jaune , qui  cil  affez  commune  dans  le  meme  territoire, 
paffe  pour  un  fouverain  fpecifique  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

8.  Nan-xing-fit 


f/)  Celles  lie  Cliuanc  fol.1  ( i ; au  Nord  & 
au  bud , & celles  dcScn^-niyau  il'c,  ùl  Uudl. 
Ou  King-yucnju  , couaiic  daiis  les 

Tab.us. 

(1  ) r.  d.  £. 


Il  ) I.es  montagnes  de  Sena-myau-rre. 
i)  JI.1US  yuur  tenir  les  JVloutaiinards  ca 
bride. 

t*)  Autrcnicnt,  TJlu  cbcu/u. 
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S.  Nan-ninc-fu  efl  pn.fiiu’cnvironaée  de  rivières  & de  petits  lacs.  Son  Ceoct.imiie 
dilricl  encrem.ié  de  plaines  & de  montagnes,  dont  queiques-uiies  renfer-  “‘-i-a  Chine. 
ment  des  Mines  de  fer.  On  y trouve  de  grands  perroquets,  qui  apprennent  Nan  nieg- 
facileineiit  à parler,  & une  efpèce  d'oifeaux  qui  rendent,  parle  bec,  du  fil  fu- 
de  e’oton.  Les  porc-épis  y font  fort  gros,  & leurs  pointes  longue's  èt  aigues.  OifL-nuxqui 

9.  Tay-ping-fu  eit  litUL-e  au  coude  d'une  grande  riviè*re  , qui  l'environne  tcn‘lent  Jn 
de  trois 
comme 
cultivé. 

fürete  des  frontières.  Mais  les  1 labitans  de  e-ette  \'ille  & de  celle  qui  la  fuit 
pafTent  pour  tkrbares  entre  les  Chinois , parce  qu'ils  n’ont  pas  l'affabilité  & la 
politell'e  qui  font  le  caractère  de  cette  Nation. 

10.  Se-ming-fu  ell  lituée  auifi  fur  la  frontière  du  Tong-king,  dans  un  Se  mln’-fu. 
pays  montagneux,  à peu  de  dillance  du  pilier  que  les  Peuples  de  ce  Royaume 

ont  éleve  pour  marquer  leurs  limites.  Ce  dillricl  produit  toutes  fortes  de 
commodités  en  abondance , & fes  montagnes  fournilfent  beaucoup  de  bois. 

11.  Chin-ngan-fü  n'étoit  anciennement  qu’un  miférable  Bourg,  qû’on  Cliinngan- 
s’efl  efforcé  d’agrandir  & d’entourer  de  murs  , pour  en  faire  une  Vaille  du  *“• 
premier  ordre.  Mais  la  plus  grande  partie  de  l'on  dilirict  appartenant  au 
Royaume  de  Tong-king,  elle  n’a  qu’une  feule  Ville  dans  fa  dépendance.  Les 

ufages  de  fes  Habitans  différent  peu  de  ceux  de  la  Chine.  Ils  tirent  de  leur 
canton  beaucoup  de  miel  & de  cire , & toutes  les  provilions  nécelTaires  à la  vie. 

12.  Se-ciiin-fu  (/)  ell  fituée  prcfqu’à  la  fource  de  deux  petites  rivières,  Se-chin-fu. 
qui  viennent  fe  joindre  fous  fes  murs.  Son  dilirict  a peu  d’étendue.  Il  borde  la 
Province  de  Tuumn;  & quoiqu'il  foit  compofe  de  moncagnes  autant  que  de, 

plaines,  il  cfl  rempli  de  Bourgs  fort  peuples  (hi). 


cotes.  I.e  quatrième  ett  lortihe  par  un  mur.  ün  vante  fon  diilricl,  p-ir 'c 
le  meilleur  de  la  Province.  Il  ell  fertile,  bien  peuplé  & Ibigneufement 
Comme  il  borde  le  Tong-king,  on  y a bâti  quantité  de  Ports  pour  la 


Tay-plr.g-fu. 


( t ) Ou  Se-CL  inz-fu. 

{m)  Oiiiic  üu  l’érc  du  IIiIJc,  ubi  fuprà,  pag.  6,  & 120. 


PofitiolU  des  Places  de  Quang-fi,  dèicrminées  en  1714. 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


A SOEN-CHEÜ, 

25 

. 49  . 

12  . . . 

5 

. 22  . 40. 

Pofîtion* 

Quang-yang-hyen  , . 

Quey-lingfu,  . . . 

25 

. 21  . 

35  . . . 

5 

. 29  . 20. 

des  PIncesde 
la  Pjovincc 
de  G. 

25 

■ 13  • 

12  • • • 

6 

. 14  . 20. 

Whay-yeu-hyen  (a), 

25 

• 15  • 

56  ..  . 

7 

. 10  . 40. 

Ho-chi  cheu,  . . . 

24 

. 42  . 

0 • • • 

8 

. 45  • 20. 

Si-long-cheu , . . . 

24 

. 32  . 

24  . . . 

10 

. 42(1»)  20. 

Se-ching-fu  , . . . 

24 

. 20  . 

48  • • „ • 

10 

. 10  . 40. 

King-yeun-fu  (f),  . 

24 

. 26  . 

24  . . . 

8 

4 • 0. 

Lo  ching  hyen  , . . 

24 

. 44  . 

24  . . . 

7 

. 50  ...  40- 

Yong  ning-cheu,  . . 

25 

• 7 • 

12  . . . 

6 

. J2  . 20. 

Ping-lo-fu^ 

(«)  M:'l.  If'h'ty  ywmbjen.  &.(].£.  (t)  jingl.  King  ywenfi.  K.  d.  £. 

(b  ) ji%L  4p.  K.  d.  £. 

Ooo  2 
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'Places. 

Ping-lo-fu , 
Ho-kyen,  . . 

Yong-ngan-cheu, 
Syang-clieu , 
Lyeu-cheu-fu , . 
Lay-ping-hyen, 
Te-ngan-fu  (J), 
Tu-yang-fu  (g) 
Chin-ngan-fu  , 
Ngan-ping-cheu, 
Tay-ping-fu  , . 

Chang  tle-chcu, 
Nan-ning-fu,  . 
Ping-cheu , . . 

I Icng-cheu , . 

W'iicy-lin-cheu , 
Sin-cheu-fu , . 

U-cheu-fu, 


Latitudes. 

. 24  . 21  . 54 

. 24  . 8 . 24 

. 24  . I . 12 

. 23  . 59  • O 

. 24  . 14  • 24 

. 23  . 38  . 24 

. 23  . 25  . 12 

. 23  . 20  . 25 

.23  . 20  . 25 

. 22  . 43 

.22  . 25 

. 29(1)  19 
. 22  . 

. 23  . 

. 22  . 

. 22  . 


Longitudes. 

5 . 5o(rf)  15- 

6(e)  12  . O. 

6 . 9 . 10. 

7 . 2 . 40. 

7 . 20  . O. 

7 . 22  . 40. 

8 . 34  . 40- 

9 . I . 20. 

10  . 9 . 20. 

9 . 40  . O. 

8(é)  34  . 40- (0- 
8 . 52  . 10. 

8 . 25  . 30. 

7 . 52  . 20. 

7 • 31  • 30- 

6 . 45  ••  24. 

<5  . 37  . 20. 

5 - 37  • 15- 

n'y  a que  douze  Fu 
. 20  . . . R.d.  E. 


jmgi.  ÿ . . ZI  . . 

( I ) yingt.  22.  11.  d.  U. 
(i)  .Ingl.  23.  R.  d.  E. 


Gr.ocBArniE 
DE  LA  CulHE. 


(d)  Mgl.  59-  R-  ' 

(e)  Jngt.  S-  R-  ■* 

r/)  ^ngl.  re-ngm 


E. 

E. 

./il.  R.  d.  E. 


ïii  yunij/ii  ell  vraifcmblnblement  u- 
Dc  faute  I î»oui  2'ù-yaog-fe  ou  qudqu'autre 


12 
12 

43  • 

13  . 12 

38  . 24 
40  . 48 
26  . 28 
23  . 48 

nom  remb1able,puis  qu'il 
dans  cette  Province. 


5.  XIV. 

TüN-NAN,  quatorzième  Province. 


lîorncs  de 
la  Pfoviiice 
de  Yun-nan. 


Scs  Mines 
d'or. 


Efpèce  fin- 
guliére  de  cui- 
vre. 


La  Province  de  Tun-mn  (a)  efl  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  Elle  3 
pour  bornes  Se-chuen  au  Nord;  Qucy-cheu  & Qiumg-fi  à l’Eft;  les  Royau- 
mes de  Tong-king  & de  Lao,  [ou  Li/«]  au  Sud;  6c  celui d’Ava  vers  l’OuefljjJ» 
avec  les  terres  de  quelques  Naüons  fauvages  & peu  connues.  Les  rivières 
& les  lacs  (i)  , aoiR  elle  cfl  arrofee  dans  toutes  fes  parties,  y répandent 
une  fertilité  qui  entretient  les  provifions  à bon  marche.  On  y recueille  beau- 
coup d’Or  , dans  les  fables  des  rivières  & des  torrens  qui  defeendent  des 
montagnes  [de  l’Ouefl,]  d’où  l’on  conclut  qu’elles  renferment  des  Mines  forts}" 
riches.  Outre  le  cuivre  commun , elles  en  produifent  une  elpèce  fingulière, 
qui  fe  nomme  Pe  tong,  & qui  eü  d’une  blancheur  égale  au  dedans  & au  de- 
hors. Cette  Province  fournit  de  l’ambre  rouge,  & n’en  a pas  de  jaune.  Les 
rubis,  les  fapliirs,  les  agatlies  & d'autres  pierres  prccieufes  (e)  [les  perles,]:}" 

le 


(fl)  Ou  Jun-nm.  & e,>.ii  rcparoiiTcnt.  On  voit  la  mime  chofeï/” 

(i''  Lt^  Uabitan»  nomment  leurs  L-ics  dans  ù autres  i'iüv.nctv.  [Ou  liai  Je,  paç.  20.] 
/fjy.'qui  fignific  Mer.  Us  ont  aufiî  de  KiOS  (c)  Quelques Eciivainslcsfontveuii d'Ava. 
luiuns,  qui  coulent  quelque- tous  Ibus  turc 
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le  mufc,  la  foie,  le  benjoin,  le  lapis-ameHus  , & les  plus  beaux  marbres  jaf* 
pus,  dont  quelques-uns  repréfentent  naturellement  des  montagnes,  desdeurs, 
Ij-des  arbres  Ot  des  rivières,  [&  dont  on  fiic  des  Tables,  èfc  d’autres  Orne- 
mens  ] font  autant  de  richeflés  qu’on  tire  de  la  Province  de  Tun-mn. 

Entke  les  animaux,  on  y trouve  d'cxcellens  chevaux;  la  plupart  un  peu 
bas,  mais  vigoureux:  des  cerfs  d’une  efpècc  finguliére,  qui  ne  font  pas  plus 
gros  que  nos  chiens  ordinaires , & l'oifeau  nommé  Kin-ki  ou  Poule  d'Or. 
Les  Habitans,  quoit^ue  robuftes  &.  courageux,  font  d’un  naturel  doux  & af- 
fable. Ils  ont  une  dilpolition  particulière  pour  l’étude  des  Sciences.  La  Nation 
qui  ctoit  dominante  autrefois  dans  la  Province  fe  nommoit  Lo-lo.  Elle  étoit 
gouvernée  par  divers  Souverains.  Après  quantité  de  Batailles  pour  la  réduire 
jj^a  la  foumillion,  [&  après  avoir  bâti  quelques  Forts,  & quelques  Villes  dans  les 
petites  plaines  qui  fe  trouvent  dans  cette  Province,  & qui  n’étoient  pas  culti- 
vées ,]  les  Chinois  prirent  le  parti  de  conférer  aux  Seigneurs  Lo-los  tous  les 
honneurs  des  Mandarins  de  la  Chine , avec  le  droit  de  fuccetlion  pour  leurs 
defeendans , à condition  qu’ils  reconnoîtroient  l’autorité  du  Gouverneur  Chi- 
nois de  la  Province , qu’ils  recevroient  de  l’Empereur  l’invefliture  de  leurs 
Terres,  & qu’ils  ne  feroient  aucun  acte  d’autorité  fans  fon  confentement. 

Les  Lo-los  font  d’aulU  belle  taille  que  les  Chinois , & plus  endurcis  à la  fa- 
tigue. Ils  ont  un  langage  différent,  & un  caraélère  d’écriture  qui  paroît  être , 
comme  leur  culte  de  Religion , le  même  que  celui  des  Bonzes  de  Pegu  & d’zl- 
va.  Aufli  ces  Bonzes  ont-ils  trouvé  l’art  de  s’infinuer  dans  l’eflime  des  Lo-los 
les  plus  riches  & les  plus  puiffans , fur-tout  dans  la  partie  Nord  de  la  Provin- 
' ce , où  ils  ont  bâti  de  vafles  Temples  , qui  ont  peu  de  reffcmblance  avec 
ceux  des  Chinois. 

Les  Seigneurs  Lo-los  ont  une  autorité  (i  abfolue  fur  leurs  Sujets,  qu’ils 
s’attribuent  le  droit  de  les  punir,  même  de  mort,  fans  confulter  le  Gouver- 
neur Chinois , ni  la  Cour  Impériale.  L’obéiflànce  qu’on  rend  à leurs  ordres 
cil  également  promte  & foumife.  Un  Particulier  de  la  Nation  regarde  com- 
me une  fortune  d’être  reçu  à leur  fervice.  Comme  le  centre  de  leur  autorité 
cfl  leur  Salle  d’audience  & les  autres  appartemens  de  leurs  Palais , ils  n’épar- 
gnent rien  pour  les  embellir.  Outre  leurs  Officiers  domeftiques  & ceux  qui 
les  fervent  par  quartier,  ils  nomment  des  Capitaines  pour  commander  la  Mi- 
lice du  Pays,  qui  efb  compofée  d'infanterie  & de  Cavalerie,  armées  de  flè- 
ches, d’épieux,  & quelquefois  de  moufquets.  Ces  Peuples  fabriquent  eux- 
mêmes  leurs  armes,  quoiqu’ils  en  tirent  aulTi  des  Chinois  par  le  Commerce. 

L’habillement  des  Lu-los  confifle  dans  une  paire  de  hautes-chauffes, 
une  verte  de  toile  qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux , & un  chapeau  de  paille 
ou  de  Rattan.  Ils  ont  les  jambes  nues,  mais  ils  portent  des  fandalcs.  Les 
Seigneurs  font  vêtus  de  damas  ou  de  fatin,  à la  Tartare.  Les  femmes  ont 
par-deffus  une  longue  robe,  qui  leur  defeend  jufqu’aux  pieds,  un  petit  man- 
teau , qui  ne  leur  paffe  pas  la  ceinture.  C’eft  dans  cette  parure  qu’elles  mon- 
j^tent  à cheval  pour  rendre  leurs  vifites,  [ou  pour  faire  les  cérémonies  ulitécs 
dans  leurs  Mariages , ] accompagnées  de  leurs  femmes , à qui  l’ufage  ac- 
corde la  même  monture,  & fuivics  de  leurs  autres  domeftiques,  à pied  (il). 

Y ü N-N  A N 


CKOOBAniIE 
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Habillement 
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t7“(ii)  Du  Halde,  pag.  10. 
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Yün-nan  cH;  divifde  en  dix-neuf  diilricls,  qui  contiennent  dix-neuf  Villes 
du  premier  ordre  («)  , einqiunte-cinq  du  fécond  & du  troilième.  T:<n- 
mm-fu.  Capitale  delà  Province,  gouverne  quatre  Cheus  «ic  fept  I lycns.  Tu- 
l\.fu  (/),  quatre  Cheus  & trois  Ilyens.  Liiig-ng/m-f:i , quatre  Cheus  & cinq 
Ilyens.  Tja-tfu  ou  Chu-hyaug-fu,  deux  Cheus,  fans  Myens.  Cbiiig-kyiwg-fa, 
deux  Cheus  deux  Ilyens.  hiag-toiig-fu , ni  Clieu  , ni  Ilyen.  0,iiutg-nan-fu , 
niCheu,  ni  Ilyen.  deux  Ilyens,  fans  Clieu.  Chin-iiiiigf.i,  un 

Cheu,  fans  Ilyen.  Jiu  cheu-fu,  cin]  Cheus  & deux  Ilyens.  7'.ri~iigsh-fii , un 
Cheu  & un  Hven.  Kv-king-fii,  un  Cheu,  fans  Ilyen.  U tingJ'!,  deux  Cheus 
& un  Ilyen.  'J.i-k\vng-fii,  ni  Cheu,  ni  Ilyen.  Teun-kyang-fi  {g),  ni  Cheu 
ni  Ilyen.  Mi.ngikitfu  , ni  Chc-u  , ni  ilyen.  Ttmg-chr.ig fu , un  Cheu  & 
dcux’llycns.  ni  Clieu,  ni  Hy-.n.  Yung-po-fu  (h),  Kay-'xh.i-fu 

& Sait-ia-fu,  toutes  trois  audl  fans  Clieus  & fans  Ilyens. 

1.  Yun-nan-fu  n a point  de  rivière  navigable;  mais  elle  cfl  fltuéc  fur  le 
bord  d’un  vafte  & profond  Lac;  ou  pour  parler  le  langage  du  Pays,  fur  la 
Cûte  de  la  Mer  du  Sud.  Il  y a peu  d'années  qu’elle  étoit  remarquable  par  fa 
beauté.  Dans  l’intérieur  de  fes  murs,  qui  ont  trois  milles  de  circonférence, 
on  voyoit  un  grand  nombre  de  fomptueux  édifices , & les  dehors  étoient  or- 
nés de  fort  beaux  jardins , dont  quelques-uns  fubfifbent  encore.  Un  Prince 
Chinois,  qui  avoit  reçu  des  ’l’artares  le  titre  de  Roi  (;),  y tenoit  fa  Cour. 
Mais  ayant  pris  les  armes  contre  l'Empereur,  en  1679,  il  vit  périr  fa  famille 
dans  le  cours  delà  guerre;  & lui-meme  étant  mort  de  vieilleire,  toutes  fes 
troupes  furent  bien-tot  difperfecs. 

Le  commerce  des  métaux  elt  ici  plus  confidérable  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. On  y fabrique  une  efpèce  d'étofe  unie  [&  fans  aucun  lu  Ire ,]  del5" 
foietorfe,  nommée  Toiig-kiy-tiunsfe  (k),  c’efl-à-dire.  Satin  de  la  Mer  Orien- 
tale. C’efl  dans  cette  Ville  que  le  Tlbng  tu  , ou  le  Gouverneur  Général 
des  Provinces  de  Yun-nan  &.  de  (^ucy  cheu  fait  fa  rélidence.  Le  Viccroi  de  la 
Province  même  y demeure  auili.  Tout  le  dillrict  e(l  agréable  & très-fertile. 

Il  efl  compofé  de  petites  collines  & de  grandes  plaines.  L'eau  y efl  bonne, 

& le  climat  tempéré.  11  produit  le  lapis-arinenus  , du  marbre  d’une  beauté  lin- 
gulièrc,  & l’arbre  qui  fe  nomme  IJois-rofe.  L’éxercicc  desHabitans  a toûjours 
été  la  guerre  ou  l’agriculture.  Leurs  chevaux  font  petits , mais  hardis  & 
robufles. 

2.  Tü-li-fü  efl:  fituée  comme  la  Capitale,  fur  un  Lac  fort  long,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  poilTon.  Cette  Ville  cfl  grande  & très-peuplée.  Le  climat 
efl  doux  & la  terre  fertile.  C’efl  ici  particulièrement  qu’on  fait  des  tables  & 
d’autres  ornemens  de  ce  beau  marbre  jafpè  de  la  montagne  de  Tyenjung , qui 
repréfente  des  montagnes , des  fleurs , des  arbres  & des  rivières  , avec  des 
Couleurs  fi  vives  & fi  naturelles , qu’on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  d’un  Pein- 
tre habile. 

3.  Tout  le  diflrici  de  Ling-ngar.-fu  efl  entremêlé  de  plaines,  de  petites 
collines  & de  montagnes.  U cfl  arrol'e  par  d’ allez  grands  Lacs  & par  quantité 

de 

f f)  L'Otijinal  porte  vingt  & une  Villes  du  fil  Angt.  Tiing  pe-fà.  R.  d.  lî. 
premier  ordre.  (i)  Ce  lu'  le  fimeux  U j’nngiej , qui  ap- 

(/'  Arigt  Tali  fA.  R d.  E pella  les  T irtaree  pour  eMermiiiLr  les  RLliel.es. 

kg)  Angl.  ïjten  k;iar.g-/u.  R.  d.  E.  (A)  Jngl.  Tiiiig-iiayt-jim-tje.  R.U.E. 
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de  rivières,  qui  lui  donnent  fa  fertilité.  Le  riz,  le  froment,  le  miel  & la  cire, 
y font  en  abondance.  On  y trouve  toutes  les  clpeees  de  fruits  qui  font  pro- 
pres aux  Indes  Orientales. 

4.  Chu-hy  ANG-Fü  ell  placée  au  centre  de  la  Province,  dans  un  Pays  fort 
agréable  [arrofe  par  plulieurs  rivières,  &]  environné  de  belles  montagnes. 
L'air  y elï  bon.  La  terre  y produit  abondamment  toutes  fortes  de  grains.  Les 
p.iturages  y font  excelicns;  ik  les  montagnes  renferment,  avec  \c  lupis-arwemis , 
une  pierre  verte  qui  ell  fort  elliniée.  On  y trouve  aulîi  des  Mines  d’argent. 

5.  Rien  n'approche  des  agréinens  de pour  la  fituation.  Elle 
efl  fitu.-e  fur  le  coté  A’ord  du  grand  Lac,  dans  une  plaine  environnée  de  mon- 
tagnes. Son  dillriil  a peu  d étendue;  mais  il  doit  fa  fertilité  à les  Lacs  & à fes 
rivières , qui  font  remplies  d’excellent  poilPon.  Les  1 labitans  fabriquent  de 
beaux  tapis  de  coton. 

6.  King-tong-fu  n’a  aucune  Ville  dans  fa  dépendance.  On  voit,  dans 
la  partie  Ouell  de  co canton,  un  pont  fotitenu  par  des  chaînes  de  fer,  dont 
l'agitation , joint  à la  vue  des  précipices , forme  un  fpeclacle  te-rrible  pour  les 
pall’ans.  Le  dillricl  ell  rempli  de  montagnes  fort  hautes,  qui  renferment  des 
Êlines  d'argent.  Ses  plaines  font  fi  bien  arrofées,  qu’elles  produilent  beaucoup 
de  riz  (/). 

7.  (^u  A N G-N  A N-FU  bordc  la  Province  de  Q^iey~chru,  & fe  trouve  comme 
féparée  du  relie  de  la  llennc  par  H’affrimfw-tmTnTngn^s  Son  dÜlriél  ell  fertile  ; 
mais  les  I labitans  palTcnt  pour  barbares  entre  les  Chinois. 

8.  (^UANG-si-FU  ell  lituée  dans  une  petite  plaine,  fur  le  bord  d’un  Lac. 
Elle  ell  environnée  de  montagnes , fans  aucune  autre  propriété  qui  foit  digne 
d’obfervation. 

9.  Chun-ning-fu  ell  une  très-petite  Ville,  qui  n’a  pas  plus  d’un  mille 
& demi  de  circonférence.  Les  montagnes  dont  elle  cil  environnée  ont,  au 
pied , des  Villages  fort  étroits.  Le  terroir  ell  généralement  llérile , & les 
mœurs  des  1 labitans  font  fort  fauvages. 

10.  Ku-cheu-fu  ( w ) ell  environnée  auffi  de  montagnes;  mais  fes  terres 
font  alPez  fertiles.  Les  Mabitans  palTent  pour  laborieux,  quoiqu’ils  ayent  tant 
de  paillon  pour  les  procès,  qu’ils  y employent  la  moitié  de  leur  revenu. 

11.  Le  territoire  de  Ttiu-r.gan-fu  n'a  rien  à défirer  pour  la  grandeur.  Il 
confifle  en  vallees  fertiles,  & en  montagnes  couvertes  de  belles  forets.  Ses 
Habitans  font  robufies  & naturellement  belliqueux.  11  fournit  beaucoup  de 
mufe,  & l’on  fait  du  fel  blanc  de  l’eau  d’un  puits  qui  efl  proche  de  la  Ville. 

1 2.  K o-K  I N g-f  U cil  entourée  de  montagnes.  Une  feule  Ville  du  fécond 
ordre  («),  qu’elle  a fous  fa  dépendance,  ell  fur  un  Lac  de  fix  lieues  de  tour. 
Les  Habitans  de  fon  dillrifl  palfent  pour  braves,  & ne  marchent  point  ordi- 
nairement fins  leur  arc  & leurs  lléches.  Ils  fabriquent  des  tapis  d’une  beauté 
extraordinaire.  Le  Pays  produit  du  mufe  & des  pommes  de  Pin.  On  prétend 

que 


Î7-(I)  1)11  II.ilJc  psg.  7.  m.  !i  fuiv. 
li7-(  Kl  ) A'ii  tfmg  fu  , dans  l'Al^lois  , in-iis 
la  Faille  de  divilion  & dans  la  Carte,  Au- 
cbtw/û. 


( ?0  C’cll  K'jcn-cluem-^beu  (il.  Mais  11 
paroit  que  ce  nVIt  pas  la  feule  & qu  I vingt- 
ci  q milles  ducdiè  deroutlloii  uuu.eKycu- 
lau-cheu  (î)- 


( I ) A7«i-ctlr<s.aY».  B.  d.  E, 


( l)  vS.gl.  R.,  d.  E. 
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que  fes  montagnes , qui  bordent  le  Pays  de  Sifan , ou  des  Lctmas , renferment 
des  Mines  d'Or. 

1 3.  U-T I N G-  F ü (0)  Qi) , efl  fituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Secbuen 
dans  un  terroir  fertile , bien  arrofé  & fort  riche  en  beftiaux.  Elle  efl  défendue 
par  une  affez  greffe  gamifon , contre  les  courfes  des  montagnards  voifins.  On 
en  tire  beaucoup  de  mufe.  Les  paffages  de  quelques-unes  de  fes  montagnes 
étant  fl  étroits  qu’à  peine  un  homme  y peut  pénétrer , c’eft  une  retraite  inac- 
ceflible  pour  fes  Habitans  pendant  la  guerre. 

14.  Les  Habitans  de  Li-kyang-tu-ja  (^)  & de  fon  territoire  font  defeen- 
dus  des  anciennes  Colonies  Chinoifes.  Sondillricl  n’a  point  d’autre  Ville.  Il  efl 
entouré  de  montagnes,  qui  le  féparent  du  Pays  des  Lamas.  Tout  le  Pays  eft 
bien  arrofé  & très-fertile.  On  en  tire  de  l’ambre  & des  pommes  de  Pin. 

,5.  Yeon-kyang-fü  ell  fituée  fur  le  Ho-li-kyang,  affez  grande  rivière. 
Le  Pays  efl  compofé  d’un  mélange  de  montagnes  à de  plaines  fort  bien  arro- 
fées.  11  produit  beaucoup  de  foie  & d’ébene,  des  palmiers,  des  noix  d’areka, 
que  les  Habitans  mâchent  avec  la  feuille  de  betel,  & des  paons  en  fort  grand 
nombre. 

16.  Mong-wha-fü  efl  entouré  de  hautes  montagnes.  Son  diflrifl  produit 
plus  de  mufe  qu’aucun  autre  canton  de  l’Empire. 

17.  Yün-chang-fu  efl  une  Ville  affez  grande  & fort  bien  peuplée,  bâ- 
tie, comme  la  précédente,  entre  des  montagnes,  vers  l’extrémité  de  la  Pro- 
vince, & prés  d’une  Nation  dont  les  manières  rudes  & fauvages  paroiffent 
contagieufes  pour  fes  Habitans.  Le  Pays  fournit  de  l’Or,  du  miel,  de  la  cire, 
de  l’ambre  & beaucoup  d’excellente  foie. 

18.  Yün-ning-tu-fü  (r)  efl  fituée  à l’extrémité  de  la  Province,  prés  du 
Pays  des  Lamas,  à l’Oucfl  d’un  beau  Lac  (x),  qui  renferme  quatre  petites 
Mes.  On  trouve  ici  quantité  de  ces  vaches , communes  dans  le  Tibet , dont 
la  queue  efl  employée  à faire  des  ctofes  qui  font  à l’épreuve  de  la  pluie , & 
des  tapis  fort  eflimés.  I..es  Officiers  Chinois  s’en  fervent  auQi  pour  orner  leurs 
étendarts  & leurs  cafques. 

19.  Yung-po-fo  efl  placée  entre  des  montagnes  ; ce  qui  n’empêche  pas 
que  fon  territoire  ne  foit  fertile,  & que  fes  plaines  ne  foient  arrofees  par  un 
beau  Lac  & par  des  Rivières. 

20.  Kay-wha-fo  (r)  efl  une  des  clés  de  la  Province,  du  côté  du 
Tong-king.  Son  diflriét  efl  entremêlé  de  vallées  fertiles  & de  hautes  mon- 
tagnes. 

21.  Sak-ta-fü  (ti),  qui  borde  le  Royaume  d’Ava  , n’efl  proprement 
qu’une  Fortereffe,  pour  la  défenfe  des  frontières.  Tout  le  Pays  eft  rempli 
de  montagnes , qui  forment  un  autre  boulevard.  Mais  les  vallées  font  fertiles 
& fort  bien  arrofées  de  Rivières  (x). 


(0)  jingl.  yi-tingfi.  R.  d.  E. 

(p)  Uting-fu  dans  la  Carte. 

( } ) Li  kyang-fu  dans  les  Tables. 
Tmg-mug-/u  dans  la  Carte. 
s)  A trois  milles  du  Lac , fuiv.ant  la 
Carte. 


(t)  Que-wba  fu  dans  les  Tables. 

(v)  cette  Ville,  auflî  hien  que  Tu  ning- 
tu  'fa,  elt  umife  dans  la  Table  de  divKion. 

(x)  Qilne  du  Père  du  Halde,  page  124. 
& l'uivaDtes. 
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GEOCRArnrc 

Pojitions  des  Places  de  TUN-N^N,  déterminées  en  1715.  deuChime. 


Places. 

iCu-TSING-FÜ, 

Latitudes. 

Longitudes. 

25 

. 32  . 

24  . 

. . 12  . 

38  . 

3o.OuefL 

Pofitionj 

Lo-ping-cheu , . 
Quang-nan-fu , . 

24 

24 

. 38  W 

• 9 • 

48  . 
3<î  • 

• . 12  . 
• • II  . 

9 • 
I2(i) 

20. 

35- 

des  Places  de 
la  Province 
de  Yun  naa. 

(^c-wha-fu , 
Mong-tfe-hyen, 

23 

. 24  . 

30  • 

. . 12  . 

6 . 

45- 

23 

. 24  . 

0 . 

. . 12  . 

52  . 

20. 

Lin-ngan-fu, 

23 

• 37  • 

12  . 

. . 13  . 

24  • 

0. 

Yeu-kyang-fu , . 

23 

. 3<J  . 

0 . 

. . 14  . 

18  . 

40. 

Suen  wey-cfe,  . 

22 

. 12 

0 . 

. . 15  • 

26  . 

40. 

Mong-lyen , 

. 22 

. 19  . 

20  . 

. . 16  . 

42  . 

0. 

Mong-dng-fu , . 

■ 23 

• 37  • 

12  . 

..  17  . 

14  . 

40. 

Ching-kang-cheu , 

24 

. 11  . 

35  • 

. . 16  . 

52  . 

0. 

Long-hau-quan  (e) 

• 23 

. 41  . 

40  . 

. . 18  . 

32  . 

0. 

In-ywey-choi,  . 

• 24 

. 58  . 

20  . 

. . 17  . 

42  . 

40% 

Yong-chang-fu, 
Chun-ning-fu,  . 
King  eong  fu,  . 

• 25 

• 4 • 

48  . 

. . 17  . 

• ” «"  ' 

2 . 
18  . 
24-. 

35- 

• 

• 24 

- 

• 30  . 

40  . 

. . 15  • 

35* 

-go. 

Ho-(i-hyen,  . • 

• 24 

. 16  . 

10  . 

. . 13  . 

38  . 

40. 

Quang-li-fu  , 

• 24 

• 39  • 

3<S  • 

...  12  . 

38  . 

40. 

Cfiing-kyang-fu 

• 24 

• 43  • 

12  . 

. . 13  . 

24  . 

0. 

Chu-hyong  fu , . 

• 25 

. 6 . 

0 . 

. . 14  . 

45  • 

20. 

Wong  wha-fu,  . 

• 25 

. Ig  . 

0 . 

. . 15  . 

58  . 

25- 

Ta-li-fu,  . . 

• 25 

• 44  • 

24  • 

. . 16  . 

6 . 

40. 

Kyeu-lan-cheu,  . 

. 26 

• 32 

0 . 

. . 16  . 

40  (d) 

0. 

Ta-ching-guan, 

• 27 

. 32  . 

0 . 

. . 16  . 

40  . 

0- 

Li  kyang  lu  , 

. 26 

• 51  ■ 

36  . 

. . 16  . 

I . 

10. 

Yong-ning-fu , . 

• 27 

. 48  . 

28  . 

. . 15  . 

41  . 

20. 

Yongpe-fu, 

. 26 

. 42  , 

0 . 

. . 15  . 

29  • 

20. 

Yau-ngan-fu, 

• 25 

. 32  . 

24(0 

. . 13  . 

56  • 

0.  (f). 

U-ting-fu,  . . 

• 25 

. 32  . 

24  • 

. . 16  (g) 

56  . 

0. 

Yun-nan-fu, 

• 25 

. 6 . 

0 . 

■ • ijW 

36  • 

JO. 

(fl)  j4ngl.  58.  R.  d 

E. 

(e)  40.  R.  d 

E. 

ib)  ^ngl.  22.  R.  d. 

E. 

R.  d.E. 

(/)  IS  . . . 

2 . . « 40. 

(()  JUmgban'quan. 

if 

) j^ngl.  13.  R.  d.  E. 

(d)  38  . . . 

40.  R. 

d.E. 

J yingl.  13.  R.  d 

.E. 

•»îXs0 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


CkOOK  APHTE 

HS  LA  Chine. 


lîorncs  & 
Hai  itans  de 
la  Province  de 
Queycheu. 


Forts  d'o- 
reteux  entre- 
tien. 

Scs  produc- 
tions. 


Divifion  de 
la  Province. 


Qticy-yanç. 
fu,  Capitale 
de  Quey- 
cheu. 


Se-cheu-fu. 


Se  nan-fu. 


5.  X V. 

QUET-CHEU)  quinzième  Province. 

Les  bornes  de  Qucy-cheu  font  Hu-quang  à l’Eft  ; Sc-chuen  au  Nord  ; 

Vuu-nan  à rOiiefb,  «S:  Qiiang-fi  au  Sud.  Cette  Province  efl  remplie  de 
montagnes  inacceTibles , & n’a  pour  llabitans,  dans  une  de  leurs  parties, 
qu'une  Nation  (a)  qui  n’a  jamais  été  fubj.igée.  Les  Empereurs  Chinois, 
pour  petipler  cette  Province , y ont  fouvent  envoyé  des  colonies.  Elle  con- 
tient un  11  grand  nombre  de  l orts  & de  Places  de  g lerre,  avec  des  garni- 
rons nombreufes  , que  les  tributs  qu’on  en  tire  n'egalent  point  fa  depenfe. 
Ses  montagnes,  entremelees  de  vallées  fertiles,  renferment  des  .Minesd’<)r, 
d’argent,  de  mercure  & de  cuivre.  Les  Habitans  y nourriflent  beauc  'upde 
vaches,  de  porcs,  & les  meilleurs  chevaux  de  la  Chine.  Le  nombre  des  oi- 
feaux  ikuvages  y ell  infini,  & leur  chair  eft  d’un  excellent  çoùt.  foie 
n’ell  pas  connue  dans  cette  Province  ; mais  on  y fait  des  étoles  d'une  elpè- 
ce  de  chanvre , ipii  fe  portent  en  Eté.  ■ 

Elle  ell  divifée  en  onze  dülricls  , qui  contiennent  onze  Villes  (i)  dd 
premier  ordre,  & trente-huit  du  fécond  & du  troiliéme  , avec  quantité  de 
Ports.  Ses  Gouverneurs  font  en  grand  nombre  ; non  qu’elle  foit  fort  étendue , 
car  c’eft  au  contraire  une  des  plus  petites  Provinces  ék  des  plus  rteriles  de  la 
Chine;  mais  pour  contenir  dans  la  fouraiTion  un  Peuple  ditficilc  , qui  n'ell 
qu’a  demi  civilifé. 

E v-A  N G-F  U , Capitale  de  Qney-cheu  , gouverne  trois  Cheus  & quatre 
llyens.  Se-cheu-fu  ell  fans  Clieu  éc  fans  Hyen.  Se  nun-fu,  trois  Ilyens,  fans 
dieu.  Chin-yetin-fu  (c) , deux  llyens,  fins  Cheu.  Chetjhifu,  un  Hyen,  fans 
Cheu.  Tonçc-jin-fu , un  Hyen,  fans  Cheu.  Li-ping-fu,  un  Hyen,  fans  Cheu. 
Kgan-chunfu,  trois  Cheus  & cinq  llyens.  Tu-yeitn-fu  (d),  deux  Cheus  & 
deux  llyens,  Ping-yeu-fu  (c),  un  Cheu  & quatre  Hyens.  (Vey-ning-fu,  trois 
Cheus  trois  1 lyens. 

I.  E Y-Y  A N G-F  ü eft  ime  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine.  On  ne  lui 
donne  pas  trois  milles  de  circonférence.  Une  partie  de  fes  maifons  eft  de  ter- 
re , & l’autre  de  brique.  Elle  eft  biitic  fur  une  rivière  , mais  qui  dor.ne 
peu  d’avantages  pour  le  Commerce,  parce  quelle  n’eft  pas  navigable.  Son 
diftricteft  entremêle  de  plaines  & de  montagnes,  dont  quelques-unes  font  fort 
efearpées.  Il  eft  comme  environne  de  forts. 

2.  S E-c  H E u-F  ü (/)  eft  fitu  je  fur  les  bords  de  la  Province  de  Hu-quang. 
Sondiftrift,  qui  eft  fort  montagneux,  fournit  du  cinabre,  du  vif-argent  & 
d’autres  métaux.  Quoique  fes  1 labitans  fuient  les  plus  civilifés  de  la  Provin- 
ce, ils  n’ont  aucune  teinture  des  Sciences  Chinoifes.  Ils  marchent  ordinaire- 
ment pieds  nuds,  & traverfent  les  Rochers  avec  une  vîtellè  incroyable. 

3.  Se-nan-fo  occupe  le  bord  d’une  belle  rivière,  dans  une  longue  plaine. 

Son 

(i/^  jinat-  Tù-yun  fû.  R.  d.  E. 

(e)  yf'igl.  Pii:fy-Jie fit.  R.  d.  E. 
if  y TJu  d.ins  un  autre  endroit. 


(4)  Ce  font  les  Seng  myaiitfes,  dont  on  a 
deia  parlé. 

(Il)  La  Defertption  n'm  inet  que  dix. 

(c)  Ægl.  Ci'in-yj;en/ü.  R.  d.  E. 


’ - Digiteod  by  Goog-Ie 


DE  LA  CHINE,  Liv.  II.  Chap.  I.  4S3 

Son  territoire  cfl  renfermé  , des  deux  côtés,  par  des  montagnes,  les  unes 
inaccellibles  , & fans  autre  pallage  qu'un  fentier  fort  étroit  pour  gagner  la 
cime.  Dans  les  tems  de  guerre,  les  llabitans  s’y  retirent  avec  leurs  effets. 
C'eff  aufli  la  retraite  d’un  Peuple  fauvage,  qui  n’a  prcfqu'aucune  communica- 
tion avec  les  Cliinois. 

4.  Lü  diilridt  de  Chin-yenn-fu  (g)  (/>)  produit , dans  une  fort  petite  éten- 
due, des  grenades,  des  oranges  de  les  plus  belles  fleurs  de  la  Chine  Quel- 
ques-unes de  Tes  montagnes  font  habitées  par  un  Peuple  tel  qu’on  l’a  repré- 
fenté  dans  le  canton  precedent. 

5.  C HE-Ts  YEN-FU  (f),  qui  cff  fitué  entre  les  deux  dernières  Villes,  n’é- 
tend pas  loin  fa  jurifdiction.  Le  Pays  donne  beaucoup  de  vif-argent,  & fes 
montagnes  font  peuplées  comme  les  precedentes. 

6.  'P  O N c-j  I N-F  ü efl;  une  des  Places  frontières  du  côté  du  Tong-king  ( I-). 
On  en  tire  beaucoup  d’Or,  & les  Mines  de  cuivre  y font  en  abondance.  Son 
commerce  avec  les  Chinois  en  a civilifé  un  peu  les  I labitans. 

7.  L E Pays  qui  appartient  à Ngan-chan-fii  efl  rempli  de  montagnes.  Il  ne 
manqueroit  rien  à la  fertilité  du  terroir,  li  les  llabitans  étoienc  moins  fauva- 
ges  & plus  induftrieux. 

8.  La  jurifdiéüon  de  Tu-yen-fu  (/)  eff  refferrée  dans  un  fort  petit  efpace, 
Bj^par  des  montagne*,  dentelie  n’«A  ftpartfc  que  par  ûne  rmère  une  Mon- 
tagne fort  efearpée.]  Les  Seng-myau-tfes , qui  les  habitent,  font  une  Nation 
indépendante. 

9.  Le  territoire  de  Ping-yeun-fu  efl  bordé,  comme  le  précédent,  par  des 
Montagnards  grolTîers,  qui  ne  rcconnoiffent  aucun  Maître.  Il  produit  d’e.x- 
cellent  thé  & des  oranges  de  toutes  les  efpèces.  On  y fabrique  de  ces  étofes 
de  chanvre , dont  on  a déjà  parlé. 

10.  W EY-NiNG-Fü  (m)  efl  fituée  fur  un  beau  Lac,  au  milieu  d’une  plai- 
[l5=  ne  environnée  de  [hautes]  montagnes  (n). 

(ç)  Cbinywenfft.  R.  d.  E.  (I)  Fù-yun-fù.  R.  cl.  E. 

(î)  Chi  yeunfu  { l ) dans  la  Table.  (m)  Ou  WT»;jç-ninç-/«  (3). 

(i)  Cbe-i/mg-fu  (2)  dans  la  Table  de  di-  (n)  Qilne  du  Père  du  Halde  pa^.  7,  27. 

vifion.  (ÏC&  fuivantej.  [Toutes  ces  defcriptlons  y font 

(A)  jingi.  Hu-quar.g.  R.  d.  E.  fi  courtes,  qu’elles  n'ont  pù  être  abrégées.] 

(s  ) a.  d.  E.  ( 1 ) Cbt‘ifri'f0.  R.  d.  E.  ( | ) &.  d.  E. 


Giîona/.riiiE 
VL  LA  CuirtE. 


Chin-ycun-fu. 

Che.îfyen-fu. 

Tong-jin-fu. 


Kg:n-chin. 

fu. 


Tu  yen-fu. 

rirg-yctm  fu. 
Ping  ycun-fu. 


tVeyning-fu. 


Pofitims  des  Places  de  Qtiey-cheu, 


Places. 

Latitudes. 

Ï_J-CiiUEN.YEN  , 28 

. 24  . 

0 

Sc-nan-fu , ...  27 

. 56  . 

2+ 

Tong-jin-fu  . . 27 

. 3S  . 

24 

'I  L-clieu-fu , . . 27 

. 10  . 

48 

Che-tfyen-fu,  . . 27 

• 30  • 

0 

(a)  Agi.  -to.  R. 

d.  E. 

P PP  2 


déterminées  en  1716. 

Longitudes. 


• 8 

. lô  ^ 

.-'-’Ti.Oudl. 

Pofit'on  des 

. 8 

. 50- 

Places  d .1 
Prii.  incc  de 

. 7 

. 29  . 

• 3- 

Quty-clicu- 

• 7 

• .54  ■ 

0. 

lu. 

. 8 

. 18  . 

20.  (fl). 

Chin-yeun-fu, 
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GïOcnArmr. 
PE  LA  Came. 


Places. 


Latitudes. 


Longitudes. 


Chin-yeun-fu , . . 

27  . 

I . 

12  . 

. . 8 

. 10 

. 40, 

Yu-king-hyen,  . • 

27  . 

9 . 

36  . 

. . 8 

• 43 

. 52. 

Cheping-hycn , 

27  . 

0 . 

20  . 

. . 8 

. 26 

. 40. 

Tfing-ping-hycn , . 

26  . 

37  • 

12  . 

. . 8 

. 48 

. 32. 

Ping-yeu-fu  (A),  . 

26  . 

37  • 

25  • 

• 9 

■ 4 

. 52. 

Kay-cheu,  . . . 

26  . 

38fO 

40  . 

. . 9 

• 45 

. 20. 

Ta  ting-cheu,  . . 

27  . 

33^) 

36  • 

. . 10 

• 5<5 

. 0. 

Yong-ning-cheu,  . 

27  • 

52  . 

48  . 

. . 11 

• 5 

. 20. 

Whey-ning-fu , 

25  . 

43  • 

15  • 

. . 12 

. 12 

. 0. 

Ping-when-yen  (e), 

26  . 

37  • 

12  . 

. . 10 

• 45 

. 20. 

Pu-ngan-cheu, 

25  • 

44  • 

24  • 

. . 11 

. 49 

. 20. 

Ngan-lang-chin,  . 

25  • 

3 • 

3<5  • 

. . 10 

• 56 

. 20. 

Yong-ning-cheu  , . 

25  • 

54  • 

0 . 

. . 1 1 

. 0 

. 3o.Oueft. 

Ngan-chun-fu , 

26  . 

12  . 

0 . 

. . 10 

. 3<î 

. ''  0. 

Long-li-hyen , . . 

25  . 

23  ■ 

50  • 

. . 9 

• 3<î 

. Q. 

Tu-yeun-fu  (/),  . 

25  . 

12  . 

10  . 

. . 9 

• 4 

. 0. 

Ma-ha-cheu , . . 

25  . 

25  . 

24  . 

• • 9 

. I 

• 30- 

Quey-ting-hycn,  . 

26  . 

30  • 

0 . 

• • 9 

■ 52 (g)  20. 

Que-hyang-fu, 

26  . 

30  • 

0 . 

• ■ 9 

• 52 

. 20. 

Ybng-tfong-hyen , 

25  • 

57  . 

3<ï  • 

• • 7 

. 24 

. 30. 

(|j)  Angl.  Ping  ywt  fA.  R.  d. 
(O  yi'Utl-  S8.  R.  d.  E. 

(d)  3.  R.  d.  E. 


( «)  ^ngl.  Pmg  yjjfii-cbrji.  R.  d.  E. 
(/)  Aiigl.  Tùywen  fü.  R.  d.  E. 

is)  îl.  R.  d.  E. 


5.  xvr. 

EclairciJJcment  fur  la  Nation  des  MTAU-TSES. 


Dirperfion 
dcsMyau-tres 
dans  pluficurs 
ProTinccs. 


Politique  des 
Chinois  pour 
les  contenir. 


AP  RE' S avoir  fouvcnt  nommé  les  Myau-tfes  (a)  dans  la  Defcription  des 
Provinces , il  efl  naturel  de  joindre  à leur  no:n  tjuelques  recherches  fur 
leur  carailcre  & leurs  ufages.  Cette  Nation  eft  dirperfée  dans  les  Provinces 
de  Se-ebuen,  de  Qjej-cheu,  de  Hu-quang,  de  Quang  ji  & fur  les  frontières  de 
Quang-tong.  Mais  le  même  nom  comprend  pludeurs  Peuples , dont  la  plûparc 
ne  different  que  par  certains  ufages  »St  par  une  légère  variation  dans  le  langage. 
On  remarque  cette  différence  entre  les  Myau-tfes  deSe-chuen,  ceux  de  l’Ouefl 
de  Hu-quang  & ceux  du  Nord  de  Q^iey-ch.-u.  Comme  ils  font  plus  fauvages 
& moins  civilifés  que  les  Lo-los  (A),  une  fige  politique  a fait  bâtir  aux  Chi- 
nois des  Places  de  guerre  & des  forts,  pour  leur  couper  toute  communica- 
tion. Ces  établiffemens  fervent  à les  tenir  en  bride.  Cependant  les  Seigneurs 
Myau-tfes  exercent  fur  leurs  Sujets  autant  d autorité  que  les  Lo-los.  Ils  le  pic- 
quent  de  courage  & d’ètre  exceBens  cavaliers.  Ixirfqu'ils  commettent  quel- 
qu’ade  d’hoftilicé  , les  Chinois  fc  contentent  de  les  repouffer  derrière  leurs 

montagnes» 


(a)  Mjvj  (îgriirie  un  Ciit  en  langue  Chi-  (A)  N'attou  donc  on  a déjà  parlé, 
noire,  & J]i,  l-'ils. 
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montaf^nes,  fans  entreprendre  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  En  vain  le 
Gouverneur  des  Provinces  voilincs  les  fomme  de  venir  rendre  compte  de  leur 
conduite  [ ou  fimplement  d’envoyer  quelqu'un  en  leur  nom.]  Ils  ne  connoif- 
fent  de  régie  que  leur  propre  volonté. 

Ces  Seigneurs  ont  non-feulement  leurs  Officiers,  comme  les  Lo-hs,  mais 
encore  d autres  Seigneurs  dans  leur  dépendance , qui , quoique  maîtres  de 
leurs  propres  vafTuux,  portent  la  qualité  de  l'eudataires,  & font  obligés,  au 
premier  ordre,  de  paroîcre  en  campagne  avec  des  Troupes.  Leurs  maifons 
n’ont  rien  d inferieur  à celles  des  Chinois.  Les  armes  ordinaires  des  Myau- 
tfes  font  l'arc  & la  demi- pique.  Leurs  fellcs  font  bien  faites.  Elles  font  plus 
étroites  & plus  hautes  que  les  felles  Chinoifes,  avec  des  etriers  de  bois  verni. 
On  vante  beaucoup  la  vîtclTe  de  leurs  chevaux  à la  courfe  & leur  légèreté  à 
fauter  Us  fe  vendent  fort  cher , & les  Chinois  en  racontent  des  chofes  in- 
croyables. 

Les  Myau-tfes  qui  habitent  le  milieu  & la  partie  Méridionale  de  Quey- 
cheu,  différent  des  précédons  par  leur  condition.  Us  ont  reçu  divers  noms  des 
Chinois,  fuivant  la  fituation  de  leurs  Colonies  (c)  ; mais  on  peut  les  com- 
prendre tous  fous  la  diviiion  générale  de  fournis  & d'indépendans.  Ces  pre- 
miers fe  fubdivifent  en  deux  autres  efpèces  ; l’une  , de  ceux  qui  obéiffent 
aux  MagiUrau  de  l'Einpiic  &.  p«rtie  du  Penpl«  Chinois , dont  ils  ne 

font  dillingués  que  par  une  parure  de  tete,  qu’ils  portent  au-Iieu  de  bonnet. 
Les  autres  ont  leurs  Mandarins  héréditaires  , ou  leurs  Chy-hyens  , qui  é- 
toient,  dans  l’origine.  Officiers  fubal ternes  de  l’armée  Chinoife  de  Hoiig-vu, 
Fondateur  de  la  dernière  race  Impériale,  & qui  obtinrent,  pour  récompenfe 
de  leurs  fervices,  la  Seigneurie  de  quelques  Villages  (d)  conquis  fur  la  Na- 
tion des  Myau-tfes.  Par  degrés,  ils  accoiUumèrent  les  vaincus  au  joug,  & à 
fe  regarder  enfin  comme  autant  de  Chinois. 

Quoique  la  jurifdiclion  de  leurs  Mandarins  ait  peu  d’étendue , ils  font 
riches  &.  fadueux.  Leurs  maifons  font  fpacieufes , commodes  & foigneufe- 
ment  entretenues.  Ils  ont  le  pouvoir  d impofer  des  punitions  à leurs  Sujets  ; 
mais  la  mort  en  ed  exceptée  ; & dans  les  caufes  capitales , l’appel  ell  ouvert 
au  Tribunal  des  Chi-fus.  Quelques-uns  n’ont  pas  même  le  droit  de  juger  les 
caufes  ordinaires.  Les  Myau-tfes  du  commun  s’envelopent  la  tete  d'une  pièce 
de  toile,  & n’ont  pour  habillement  quune  forte  de  velle,  avec  de?  hautes- 
chauffes.  Mais  les  Mandarins  & leurs  Officiers  domeftiques  font  vêtus  comme 
les  Payfans  Chinois.  A l’égard  des  Myau-tfes  independans , qui  polfedent  un 
Pays  d environ  quarante  lieues  de  l 'rance  dans  la  Province  de  Quey-cbeu , près  Je 
Li-ping-fu  ; quoique  les  Mi  lionaires  qui  furent  chargés  de  compolér  la  Carte  de 
cette  Province  euffent  côtoyé  leur  canton  au  Nord  & à l’Ouefl,  ils  revinrent  fans 
en  avoir  vO  paroître  un  feul.  Cep..nJant  ils  apprirent  des  Mandarins  qui  gou- 
vernent les  autres,  que  ces  .Myau-tfes  indepen  lans,  nommes  auTî  Snig-myu’j- 
tfes  (e)  ou  lV-i«yja-f/rr  ,c‘ed-à-dire  , MyM-tfes  faroiges,  batiffent  maitîinc 
de  brique,  comme  les  Myau-tfes  fournis,  ne  leur  donnait  qu’un  étage  de 
hauteur;  mais  que  faifant  fervir  le  reE-dc-chauffee  détables  à leurs  vaches,  à 

leu» 


(cl  Ils  leur  donnent  aultî  des  fobtiqiirts  (d)  I.'Aiiteur  dit /îï , m dix,  tu  plus. 

(|;y^p3r  raillerie,  [tels  que  Ls  jin  Tau  tfc  & autres  (e)  ÂngL  Sing  mjau  tjc,  K.  d.  E. 
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leurs  moutons  & à leurs  porcs , qui  font  prefque  les  feuls  animaux  t^u’ils  nour- 
rilTent,  [n'ayant  pas  nicine  des  chevaux  ,]  elles  font  li  laies  & li  puantes  ,jÿ» 
qu’il  faut  être  Myait-tfc  pour  loirer  au-deliiis. 

Ils  vivent  dans  une  parfaite  union,  divifês  en  Villages,  & gouvernés, 
pour  les  détails  civils,  par  les  Vieillards  de  chaque  diviliein.  Us  cultivent  leurs 
terres.  Us  fabriquent  de  fort  bons  tapis , les  uns  en  foie,  de  d'ifterentcs  cou- 
leurs (/);  d’autres,  d'une  forte  de  enanvre.  Mais  leurs  toiles  relfemblent  à 
de  la  niauvaife  moufleline.  Pour  habit,  ils  portent  des  hauies  chauires  & une 
cfpéce  de  manteau  qu’ils  replient  fur  l’cllomac.  Us  vendent  le  bois  de  leurs 
forêts;  c’e'l-à-dire,  qu'aprês  l’avoir  coupé,  ils  le  jettent  dans  une  riv'iérc  qui 
traverfe  leur  Canton  ; & les  Marchands  Chinois , qui  font  un  peu  plus  bas 
fur  la  rive  oppofée , le  mettent  en  Hotte  pour  l’emporter.  Les  Marchandifes 
que  les  Myau-tfes  doivent  recevoir  en  échange  demeurent  encre  les  mains 
d’un  CommilTaire  dont  on  ell  convenu,  jufqu’a  la  conclulion  du  marché.  Ce 
font  ordinairement  des  bœufs,  des  vaches,  & fur-tout  des  bulles,  dont  la 
peau  ell  employée  par  les  Myau-tfes  à faire  des  cuiraffes.  Us  les  couvrent  de 
petites  plaques  de  fer,  ou  de  cuivre  battu,  qui  les  rendent  trés-pefantes  & 
très  fortes. 

Ceux  que  les  Chinois  nomment  Mti-laus , c’efl-à-dirc , Tîntr  éi  Momie  (g), 

& qui  habitent  d'autres  parties  de  la  Province  de  (,)uey-cheu , à trois  ou  qua- 
tre lieues  des  pofle-s  de  Tun-nan,  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Leur 
habit  a la  forme  d’un  fac,  avec  des  manches  fort  larges  vers  le  bas,  & fen- 
dues au-defliis  du  coude,  dont  les  coutures  font  couvertes  ou  galonnées 
des  plus  petites  coquilles  de  la  Mer  de  Vun-nan  ou  des  Lacs  du  Pays.  Leur 
parure  de  t.-te  & le  relie  de  leur  habillement  efl  de  la  meme  matière.  I.Æ 
- fond  de  l’étofe  e!l  une  forte  de  chanvre  fort  groflicr. 

Entre  leurs  Inilruraens  de  mulique,  on  en  remarque  un , qui  efl  compofé 
de  plufieurs  tuyaux  inférés  dans  un  plus  gros,  dans  lequel  on  foulîle  par  un 
trou,  ou  par  une  forte  d’anche,  faite  de  rofeau.  Il  rend  un  fon  plus  doux  & 
plus  agréable  que  le  Chili  des  Chinois,  cfpècc  d'orgue  manuelle,  pour  laquel- 
le on  n’emploie  que  l’haleine.  Les  Myau-tfes  obfervent  de  la  mefure  dans 
leurs  danfes.  Ils  expriment  fort  naturellement  la  joie  ou  la  trifleflc  par  leurs 
mouvemens  & leurs  airs.  L’n  autre  de  leurs  In'lrumens  cil  une  forte  de  gui- 
tare (A),  compofée  de  deux  petites  cailles  rapprochées,  fur  lefquels  ils  bat- 
tent. Enfuite  ils  les  tournent  (i  vivem-.nt  de  haut  en  bas,  qu’on  s’iinagineroit 
qu’ils  vont  les  brifer  contre  terre.  Les  Myau-tfes  n’ont  parmi  eux  aucun  Uon- 
ze  de  la  fecte  de  l'o. 

Dans  cette  partie  de  la  Province  de  Hn-qmmg  qui  borde  c^Ile  de  Qmiiig- 
f«iig  , & dans  le  dillricl  de  Tung-chc  i-fit , qui  appartient  à la  Province  de 
Oj'iVig-fi,  ils  fint  encore  moins  civihfes.  Us  reconnoilFent  la  jurifdiclion  de-s 
Mandarins,  mais  ils  ne  payent  le  tribut  qu’à  leur  gré.  Dans  mielques  cantons, 
ils  ne  permettent  point  aux  0-’1icKrs  Chinois  d entrer  lûr  leurs  terres.  Us 
montent  ks  Rochers  les  plus  elcarpés , £k  iraverfent  les  terres  les  plus  pier- 

reufes 


Il  y en  a J’iin!«,  & J'a  très  à jv.-iits  ftl  cc  Jernier  in- 
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rcufcs  avec  une  légèreté  furprenante.  A force  de  marcher  nuds  pieds , ils  fe 
les  endurcilTent  par  un  calus  fort  épais. 

Leurs  femmes  portent  fur  la  tete  une  planche  légère,  de  plus  d'un  pied 
de  long  & large  de  cinq  ou  lix  pouces , qu'elles  couvrent  de  leurs  cheveux 
& qu’elles  aftermiffent  avec  de  la  cire.  Avec  cette  parure  elles  ne  peuvent, 
ni  le  coucher,  ni  s'appuyer,  fans  tenir  le  col  fort  droit  ; ét  le  Pays  étant 
plein  de  bois  & d'arbres , elles  ne  peuvent  faire  prefqu'un  pas  fans  être  obli- 
gées de  tourner  la  tete.  Lorfqu’elics  veulent  peigner  leur  chevelure  , elles 
paflent  une  Jieurc  devant  le  feu  à faire  fondre  la  cire.  Audi  ne  prennent-elles 
ce  foin  qu'une  ou  deux  fois  (/)  l'année  Les  vieilles  fe.Tiraes  fe  contentent  de 
relever  leurs  cheveux  fur  la  tete  en  trelfes  nouées. 

Les  Myau-tfes  des  frontières  de  t.,)uang-tong  portent  le  nom  de  P.i-chjys, 
parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit.  Ceux  des  fron- 
tières de  Quang-lî  fe  nomment  Lu-ckjys,  du  nombre  de  leurs  Vill.iges  , qui 
ne  font  que  lix  (k),  dans  lefquels  ils  ont  fyu  fe  retrancher.  Ces  petites  Na- 
tions font  redoutées  des  Chinois  leurs  voifins;  Ok  pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
jtjacurlions,  les  Gouverneurs  de  lu  Province  ont  élevé  plus  de  vingt  l'orts,  [& 
Villes  fortifiées]  au  Nord,  à l'Efl:  & à l'Oue'l  de  leur  Canton.  Qiioique  la 
moitié  de  ces  Porterefles  ayent  été  abandonnées  depuis  l'èlcvation  de  lu  der- 
nière race  Impériale,  on  entretien^  foigneufeuwiK  U reile  j «üc  les  Chinois 
font  enfin  parvenus  à fe  faire  donner,  par  dix  de  ces  Nations,  un  de  leurs 
principaux  Chefs  pour  garant  de  leur  conduite.  Les  Myau-tfes  de  la  Province 
de  Quang-fi,  qui  font  Chinois  d origine,  font  regardés  d'un  autre  œil  Ils 
exercent,  depuis  plulieurs  fiecies  , lu  jurifdistion  du  Chi-f:t  & des  Chi-kyeiis 
(/)  fur  leurs  propres  Sujets.  Ils  defeendent  des  anciens  Chinois,  qui  con  jui- 
rent  toutes  ces  contrées  il  y a plus  de  feize  cens  ans,  fous  la  conduite  & de 
Fu-pan  & de  Ma-y:icn  (w),  Généraux  de  Quaisg-vu-ti , par  lequel  ils  furent 
confirmés  dans  la  polFe  fion  Ok  l'autorité  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Chefs. 
Ces  petites  Nations  entretiennent  des  Troupes  & des  O.Hcicrs,  par  une  fuc- 
ceilion  d’efprit  militaire  qui  nuit  beaucoup  à leur  repos  , en  les  armant  fans 
cefTe  pour  leur  ruine  mutuelle.  Les  querelles  & les  haines  fe  tranfmcttcnt 
parmi  eux  comme  un  héritage.  Souvent  le  petit-fils  vange  la  mort  de  fou 
aycul  fur  l'arriere-petit-fils  du  meurtrier,  avec  une  pleine  liberté  de  la  part  des 
Chinois  & des  Mandarins,  qui  ne  penfent  point  à s'y  oppofer. 

Le  langage  des  Myau-tfes  dans  la  Province  de  Se-chuen,  dans  les  parties 
Occidentales  de  Hu-quang , ék  Septentrionales  de  Oucy-cheu  , eft  le  meme , 
ou  ne  diffère  que  par  la  prononciation  & par  quelques  mots  particuliers.  Mais 
celui  des  Myau-tfes  aux  environs  de  Li-ping-fu,  pafTc  pour  un  mélange  de 
Chinois  & de  véritable  M\au-tfe,  qui  eit  fort  bien  entendu  des  deux  Na- 
tions. Celui  des  parties  Septentrionales  de  quelques  contrées,  entre  Q^ung-ft, 
Hu-qtuing  & Quey  -cheu,  n'e  l point  entendu  des  Myau-tfes. 

L h s Chinois  attribuent  à tous  ces  Peuples  un  caraclére  inconüant.r'perfide 
& barbare.  Ils  les  regatvient  comme  des  voleurs  inlignes;  taixWs  qu'au-con-  1 
traire  le  Père  Regis  & d’autres  Millionaircs  les  ont  trouvés  trcs-fideles  à re-  ' 
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ftituer  les  dépôcs  qu’on  leur  confie,  attentifs,  obligeans  & laborieux.  Il  j 
a beaucoup  d apparence  que  c'ell  une  injulhce  des  Cliinois , qui  fe  font  faifis 
de  leurs  meilleures  terres , & qui  continuent  de  leur  enlever  tout  ce  qui  eft 
à leur  bienfi-ance,  lorfqu’ils  croient  le  pouvoir  fans  danger  (n). 

(n)  Chine  du  Père  du  Ilaldc,  ubi  Jup.  pag,  31.  & fuivaates. 

§.  XVI  I. 

Ohfervations  fur  la  grande  Muraille,  £#  fur  les  Lacs  £3*  les  Rivières 
de  Iti  Chine. 


La  fameufe  Muraille  qui  borde  la  Chine  au  Nord , & qui  couvre  les  trois 
Provinces  de  Pe-che-li , de  Chan  ji  & de  Chen-Ji,  fut  conliruite  par  l'Em- 
pereur Tfin-chi-wng-Ji  (a),  deu.\  cens  vingt-trois  ans  avant  la  naiflance  de 
]efus-Chrift;  quoique  les  lartares,  alors  diviLs  fous  diflerens  Kams,  ne  puf- 
fent  incommoder  l’Empire  de  la  Cliine  que  par  des  irruptions  foudaincs.  Le 
Monde  entier  n'a  point  d'ouvrage  qui  foit  comparable  à ce  mur.  Il  traverfe 
fouvent  des  montagnes  inacceliibles , fortifie,  à dejuftes  diltances,  par  une 
chaîne  continuelle  de  I orts.  Il  commence  au  bord  de  la  Mer  Eli  de  Peldng , 
par  un  gros  boulevard  de  pierre,  à quarante  degres  deux  minutes  lix  fécon- 
dés de  latitude.  On  le  repréfente  bien  terralfe  li  caze  de  brique,  haut  de 
vingt  à vingt-cinq  pieds , c’e(l-à-dire , de  la  hauteur  ordinaire  des  murs  d'une 
Ville,  mais  beaucoup  plus  large.  Le  Pé*re  Régis , & d’autres  iVJiiIionaires  qui 
l’aidèrent  à drefler  la  Carte  de  la  Province , trouvèrent  toujours  le  fommet 
bien  pave  , «St  capable  dans  fa  largeur  de  contenir  cinq  ou  Ii.n  chevaux  de 
front.  Les  portes,  du  côté  de  la  Chine,  font  défendues  par  d’afiez  grands 
l’orts,  dont  le  premier,  àl'En;,  fe  nomme  Lhun-huy-quan,  à la  dillance  d’u- 
ne lieue  du  premier  boulevard.  Les  l artares  Rlancheus  , ou  Manclious  , 
derniers  conquérans  de  la  Chine,  entrèrent  par  cet  endroit,  à l’inftigation  du 
Général  Chinois  qui  commandoit  dans  cette  Région.  Les  autres  f orts  de  Pe- 
che-li,  qui  ne  méritent  pus  moins  de  remarque,  fe  nomment  Hi-fung-ku  (A), 
Tu  chc-ku,  Ch,ing-k\a-keu  & Jùipe-keu  (e).  'l'outes  ces  Places  de  guerre,  dont 
on  a déjà  parlé  {il)  font  bâties  de  terre,  revêtue  de  brique.  Mais  lorfqu'on 
entre  dans  la  Province  de  Chun-ft,  vers  Tyen-ching-wey , le  mur  n’eft  que  de 
terre,  fans  créneaux,  «St  n’ell  pas  meme  revetu  de  plâtre.  11  fe  rétrécit  «Se 
n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Cependant , au-delà  de  Cha-kti-keu 
(<’)  (/)’  *'■'*  Rufiiens  viennent  directement  de  Se-Ung-hins- 

ki/i  il  e!l  cazé  de  briques  en  dehors , «St  l’on  y trouve  quelques  groffes  Tours 
de'briqqe  fur  un  fundem«.nt  de  pierre;  mais  il  ne  continue  pas  fort  loin  dans 
cet  état.  Le  fl'bang-ho  {g) , dont  toutes  les  rives  font  bordées  de  corps-de- 

garde. 


(rt)  Tf\n pA  icp.nff  ti.  K.  <i  E. 

(i»)  'i'i.  Li.  il.  K. 

(f)  NojumCc  A'.y-Ai  liiDS  1 AGibalTadc  de 
lliinic.  royc'Z  ci  (Iri/uf, 

{ d ) Cl'ilul'us  , ioi>èC‘n. 

(tf)  Angi,  2iba^^û^elv.  R.  d.  K. 

(/)  La  {u)liuon  de  ces  h'orts  tic  des  autres 
fc  ULUve  tl.m^  les  Tables  > à U ïm  dcbrio\iu* 


ces  aiixqucU»  Rs  appartiennent. 

(5)  *Mais  li  la  grande  Muraille  cil 

plus  foiblc  fur  les  Confins  des  Provinces  de 
Shan  fi  , & de  Shendi , on  y a Aippléd  par 
un  grand  nombre  de  Cîiicrites  ; dont  .toutes 
lc.s  fins  ilu  foni  bor«Jt'cs,  & oii  des 
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garde,  fournit  des  garnifons  aux  Forts  du  grand  Mur  dans  les  Provinces  de 
Chan-fi  & de  Chen-Ji. 

Au-delà  de  cette  rivière,  à J’Oueft  de  Chen-Ji,  le  Mur  n’eft  que  de  terre. 
Il  eft  bas,  étroit,  & quelquefois  de  gravier,  parce  que  le  Pays  en  efl;  couvert. 
Dans  plufieurs  endroits , il  eft  tout-à-fait  ruiné  ; mais  l’entrée  efl:  défendue  par 
des  Villes  confidérables , telles  que  Tu-ling-hyen , Ning-bya  (é),  Lyang-cheu, 
Kan-cheu , Su-cbeu  & Si-ning , qui  font  gardées  par  des  Officiers  Géné- 
raux avec  un  corps  de  Troupes.  Su-cheu  ( i ) commande  la  gamifon  de  Hya 
yu-qiian , où  palTc  le  chemin-qul  conduit  à Ba-mi  ( t ) , Pays  nouvellement  fou- 
rnis à l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  raifon  fait  apporter  ici  plus  de  foin  à 
l’entretien  du  Mur,  quoiqu’il  ne  foit  que  de  terre  dans  les  lieux  voifius  (/). 

I L ne  s’étend  point  de-là  jufqu’à  Si-ning-cbeu  ; mais  on  y a fuppléé  dans  l’in- 
tervalle , par  une  grande  tranchée  qui  joint  une  partie  du  Mur  à l’autre , 
prés  de  cette  Ville  & celle  de  To-pa;  c’ell-à-dire , à quatre  lieues,  & un  peu 
au-delà  de  cette  dernière  Ville.  Quoiqu’elle  ne  foit,  ni  bien  bâtie,  ni  avan- 
tapeufement  fituce,  fon  commerce  efl  florilTant,  fans  aucune  dépendance  de 
l’Empereur,  parce  qu’elle  fait  le  domaine  d’un  Bonze  Lama,  Chef  de  la  pre- 
mière famille  des  Si-fans,  ou  des  Tu- fans.  Nation  fituée  entre  la  Chine  & le 
Tibet. 

Les  Empereurs  Chinois  de  la  dernière  race,  pour  augmenter  la  sûreté  de 
leur  Cour,  bâtirent  un  ftcondMur  femblable  au  premier,  ions  le  nom  de  Mur 
intérieur.  Il  commence  prefqu’au  plein  Nord  de  Peking;  & s’étendant  ver»  le 
Sud-Oue(l,  le  long  du  oiflrift  de  Suen-suha-fu , il  pénétre  dans  la  Province  de 
Chanji  ; d’où , tournant  à l’Oued  par  les  limites  Méridionales  de  Tay-tongfu  , 
[I^il  joint  le  premier  Mur  fur  les  confins  Occidentaux  de  cette  Province  [où  il 
finit.]  Dans  l’endroit  où  il  commence  à palTer  fur  les  terres  de  Chan-fi  , ce 
Mur  (m ) s’élève  & s’étend  vers  le  Sgd , au  long  des  deux  Provinces,  l’efpace 
d’environ  deux  cens  milles  («).  Les  Mülionaires  obfervent  qu’il  s’ed  confervé 
prefqu’entier , dans  Pe-che-H,  au  Fort  de  Nankeu,  qui  ed  une  de  fes  principa- 
les portes , à dix  lieues  de  Peking , fur  le  revers  d’une  haute  montagne , où 
palTe  le  chemin  qui  conduit  à Suen-wha-fu;  mais  que  dans  plufieurs  endroits 
de  Chan-fi  il  ed  entièrement  ruiné  (0). 

Les  Chinois  donnent  à leur  grande  Muraille  le  nom  de  (p)  Vmi-di-chang- 
ching  (ç),  qui  fignifie.  Mur  de  dix  mille  Jlades.  Ce  n’ed  pas  qu’il  ait  cette 
longueur,  fuivant  la  remarque  du  Père  le  Comte;  mais,  en  tenant  compte  de 
tous  fes  détours,  41  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  cens  lieues.  Le  même  Auteur 
regarde  comme  une  extrav'agance  de  l’avoir  conduit  par-deffus  des  montagnes 
fort  hautes,  où  l’on  ne  devoit  jamais  craindre  que  les  chevaux  des  Tartares 
puflent  monter.  11  admira  qu’on  y ait  pû  tranfporter  des  matériaux  & trou- 
ver le  moyen  de  les  y mettre  en  œuvre  (r).  11  ajoûte  qu’une  entreprife  de 

cette 


(il  Près  de  cette  Ville  les  montagnes  tien- 
nent Heu  du  Mui,  comme  on  l'a  déjà  fait  re- 
•marquer. 

( I ) Ou  Si  cheun  ( i ). 
k ) Nommé  audi  Kamil  ou  Kamul. 

I j Chine  du  Père  Du  Halde  , uW  Jiiprà , 
pag.  20.  & fuiv. 


(m)  un  autre  Mur.  R.  jt- K. 

(n)  environ  cent  roUtes.  R d.  E. 
(oj  Chine  du  Père  ©«"nalde,  page  21.  & 

fuivantes. 

(p)  Mémoires  du  Père  Le  Comte  .pag.  74. 
(j)  /higl.  raa-licbmg , Coing.  R.  d.  iL 
(r)  Ibil  pag.  74. 


( I ) So-chew.  K.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


Geocsahiie  cette  nature  doit  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  & la  perte  d'une  infinité 
HZ  LA  Chine,  d’hommes.  On  afTùrc  que  pendant  le  régne  des  Empereurs  Chinois , ce  Mur 
étoit  gardé  par  un  million  de  Soldats.  Mais  aujourd’hui  que  cette  partie  de 
de  la 'l'anarie  appartient  à la  Chine,  on  fe  contente  d’entreienir  foigneufe- 
ment  les  meilleures  Eortifications,  qui  font  généralement  dans  les  endroits  les 
plus  foiblcs.  Le  Mur  s’ouvre  pour  donner  pafTage  au  Whang-ho;  tandis  que 
toutes  les  autres  rivières  pafTent  fous  des  arches  , qu’on  a bâties  dans  cette 
vfie.  Les  Cliinois  racontent  que  la  dixiéme  partie  des  Peuples  de  l’Empire  fut 
employée  à conftruire  cette  étrange  muraille  , & que  l’ouvrage  fut  achevé 
dans  l’efpace  de  cinq  ans. 

Lacs  ti  Ri-  La  Chine  renferme  une  infinité  de  Rivières,  de  T.aes  & dcCanaux,fur  lef- 
wres  lie  la  qygij  [a  pklpart  des  Villes  font  bâties.  Entre  les  Lacs,  on  en  dillinguc  trois 
principaux:  t°.  le  Tong  ting  kt , dans  la  Province  de  Ilu-quang,  qui  a quacre- 
■ Troisgrands  vingt  lieues  , ou  plus  (r)  , de  circonférence;  2^.  le  Hmgje-hu,  dont  une 
artie  appartient  à la  Province  de  Kyang-nm , & l’autre  à la  Province  de  Che- 
yang;  3=.  le  Po-yang  ki-,  nommé  autrement,  I.,ac  de  Zhau-cbeu  (r)  dans  la 
Province  de  AyiiHg-yî.  Ce  dernier,  qui  a trente  lieues  de  circonférence,  efl 
formé  par  quatre  rivières , chacune  au'fi  grande  que  la  Loire.  Il  efl  fujet  aux 
ouragans,  comme  les  Mers  de  la  Chine.  En  moins  d’un  quart-d’heure,  le 
vent  y parcourt  tous  les  points  du  cercle,  & fubmerge  quelquefois  les  plus 
grandes  liarques. 

Vers  la  plus  dangereufe  partie  du  Lac,  on  découvre  un  Temple,  bâti  fur 
un  rocher  fort  efearpé , à la  vûe  duquel  les  Mariniers  Chinois  battent  une  for- 
te de  tambour  de  cuivre,  pour  avertir  l’Idole  de  leur  arrivée.  Enfuite,  allu- 
mant des  flambeaux  de  cire  à fon  honneur  , fur  la  proue  du  Vaiffeau  , ils  y 
brillent  de  l’encens  & facrifîent  un  coq  (ti).  On  trouve  dans  ce  lieu  des 
Barques  établies  pour  le  fecours  des  malheureux.  Mais  elles  ne  fervent  quelque- 
fois qu’à  la  ruine  du  Marchand,  pour  s’enrichir  de  fes  dépouilles,  malgré  la 
vigilance  des  M.agiflrats.  Dans  les  teins  orageux,  on  voit  le  Gouverneur  de 
Zau-chen  (x),  attentif  fur  le  bord  du  Lac,  pour  arrêter  par  fa  prcfence  les 
téméraires  qui  oferoient  entreprendre  de  le  traverfer  fans  fon  ordre  ( y ). 

Trois  priii-  CoMME  on  a dA  fe  convaincre,  dans  la  defeription  des  Provinces,  que  la 
cpales  Riviè-  Chine  cil  remplie  de  rivières  navigables , il  fuffira  de  parler  ici  des  deux  plus 
grandes , qui  traverfent  ce  va<lc  Empire  de  l’Ouefl  à l’Efl. 

‘ ;ue  Chinoife , Filt 
(a),  par  excel- 
à trente  [ trois 
degrés 


LeYangife.  La  première, nommée  qui  lignine, en  lang 

ky.mg,  ouïe  de  la  Mer  (z)  , ou  Ta-kyan;;,  c’efl-a-dire,  la  grande  Rivière 
lakyaog.  Jence,  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Tu-fau  (6), 


(t)  Ibid.  pAg.  ^6. 

( t ) Ou  Jnu  cbtu  ( 1 ). 

{ 0 ) Voyez  les  Ainlniriiles  Hollandoifcs. 

( 1 3 '/..lu  cbcva.  R.  d.  E. 

( y ) les  délenrcs  faites  i ect 

égard  R.  d.  E. 

(j)  C’ell  une  erreur;  car,  quoique  le  mot 
Tanff  ait  le  même  fon  & le  uiênic  accent  que 
celui  qui  ligniile  iWer,  le  caraclèrc  ell  néan- 
moins düTércut.  C'cR  le  même  qu'on  cin- 

( I ) X.  d.  E. 


ployoit  anciennement  pour  fipilfier  une  Pro- 
vince bordée  au  SuJ  par  Cette  Rivière,  ét 
vtaircnildahlement  le  Ta-kyang  en  a tiré  fon 
nom,  parce  que  l’Empereur  Vu  fit  entrer  dans 
fon  canal  l'eau  dont  cette  Province  ètoit  inon- 
dée, 

( a ) On  rtppcilc  aufli  fimpicment  le  Kyeng 
on  U Rivière. 

(è)  Jngl.  Tu  fan,  R.  d.  E. 
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l3“dcgrcs  [environ,]  de  latitude.  Elle  reçoit  divers  noms,  fuivant  les  diffJrens 
lieux  qu’elle  arrole  ; & fe  divifant  en  pluüeurs  bras , elle  forme  quantité  d’Ifles 
remplies  de  ronces,  qui  fervent  de  bois  à brûler,  dans  les  Villes  voilines. 
Après  avoir  travcrfé  d’abord  un  coin  de  la  Province  de  Teuimii , elle  coule  par 
celles  de  Se-cbiien , de  Hu-quang  & de  Kyang-nan.  Son  cours  eft  fort  rapide  ; 
mais  après  quantité  de  tours  & de  détours  dans  ces  Provinces , où  elle  perd  & 
reprend  le  nom  de  Ta  kyang,  elle  commence  à fe  rallentir  près  de  King-cheti  fu 
(c),  par  la  force  de  la  marée,  quelle  rencontre  dès  Kyeu-kymg-fu  (d) , & 
coule  enfuite  fi  lentement,  qu’on  n’y  va  plus  qu'à  la  voile  (e).  De- la  elle  fe 
rend  à Nan-king , d’où  elle  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Orientale , vis-à-vis  l’Ifle 
de  Tfong-ning  (J).  Cette  Rivière  e(l  large  & profonde.  Elle  produit  une  gran- 
de abondance  de  poifibn.  Les  Chinois  difent  en  proverbe;  qttt  la  Mer  ejl fans 
rive,  le  Kyangfaiu  fond.  Ils  prétendent  qu’en  effet  le  fond  ne  fe  trouve 
pas  dans  pludeurs  endroits , & que  dans  d’autres , l’eau  a deux  ou  trois  cens 
braffes  de  profondeur  (g).  Mais  c’eft  apparemment  une  conjecture  de  leurs 
Pilotes , parce  que  leurs  fondes  n’ont  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  braf- 
fes de  longueur. 

La  fécondé  Rivière  fe  nomme  le  IVhang-ho,  ou  la  Rivière  faune  (h).  Elle 
tire  ce  nom  de  la  couleur  de  fes  eaux,  qui  font  mêlées  d'une  argile  jaunâtre 
qu’elle  détache  de  fes  rives.  Sa  fource  efl  à trenui-cinq  degrés  de  latitude, 
dans  le  Pays  montagneux  des  Tartares  de  Kokonor.  Lorfqu’eTle  en  cft  fortie, 
elle  coule  quelque-tems  au  long  de  la  grande  Muraille  ; & faifant  enfuite  un 
circuit  dans  les  terres  des  Tartares-Ortes , elle  rentre  à la  Chine  entre  les  Pro- 
vinces de  Chan-fi  & de  Cben-fi.  De-là  elle  traverfe  la  Province  de  Ho-nan , 
elle  arrofe  une  partie  de  Kyang-nan  , & par  un  cours  d’environ  fix  cens 
lieues,  elle  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Orientale,  affez  près  de  l'embouchu- 
re de  la  Rivière  Yong-tfe-kyang.  Mais  quoiqu’elle  foit  d’une  extrême  largeur, 
elle  efl  peu  navigable.  Son  cours  ell  fi  rapide,  que  fans  un  vent  très-frais  & 
très-favorable  il  ell  impoffible  de  la  remonter.  Souvent  elle  emporte  fes  ri- 
ves, & fe  débordant  avec  un  étrange  ravage,  elle  enfevelit  fous  fes  eaux  des 
Villages  & des  Villes  entières.  On  a conftruitj,  dans  plufieurs  endroits,  de  lon- 
gues & épaiffes  digues  pour  réprimer  fa  furie  , fur-tout  dans  la  Province  de 
Flo-nan,  dont  les  terres  font  fort  baffes.  Il  y a peu  de  Vfilles,  à quelque  dif- 
tance  de  cette  Rivière , où  l’on  n’ait  eu  la  précaution  de  fe  mettre  à couvert 
de  fes  inondations  par  un  rampart  couvert  de  gazon  (f). 


(c)  Dans  la  Province  de  Hu  quang,  vers 
le  contre  de  la  Chine. 

d)  Dans  la  Province  Kyang-G , a environ 
deux  cens  foixante  dt  feize  milles,  plus  i l’£(t, 
& Â quatre  cens  de  la  Mer. 

( f ) yitigl.  qu’on  peut  y aller  à la  voile. 
R.  d.  L. 

(/)  yTrifrl,  Tjüngming.  R.  d.  E. 

(g)  Dans  la  Province  de  Kyang-(î,  deux 
cens  giixante  feize  milles  plus  S l’KÙ  qua- 
tre cens  milles  de  la  Mer. 


(i)  On  lui  donne  plus  ordinairement  I» 
nom  de  Ht  que  celui  de  Kyang,  pour  expri- 
mer que  quoique  fort  grande  eileefUnférieure 


aux  Jfyangr,  terme  qui  fignilio  proprement  de 
grandes  Rivières,  comme  è/o  (iitnihe  les  peti- 
tes. Cependant  plufieurs  Rivières  , moiiaa 
grandes  que  le  Whang-lio,  poitcnt.J*<ivi“ée 
Kyang.  --- 

( i)  Chine  du  Père  Du-fTaldc,  page  315, 
& fuivantes. 


Fin  de  la  Septième  Partie. 
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DU  SEPTIÈME  VOLUME. 

La  chine  avec  la  Corée  & les  Parties  les  plus  voifines  , tirées  des  Car- 
tes que  les  Jefuites  Mi.îionaires  ont  levées  les  Années  1708.  jufqu’en 

Paçe.  I, 

Carte  de  l’entrée  de  la  Rivière  dé  Cmtiti,  dreffée  fur  les  Obfervaaons  la 

plus  récentes 1: 

Plan  de  la  Ville  & du  Fort  de  Macao 5.. 

Arc  de  Triomphe  de  Canton Il* 

Vûe  de  Quang-cheu-fu 

Montagnes  & Détroits  de  Sang  PFan  Hab r^; 

Temple  de  Kon-yan-Siam Ï4; 

Montagne  des  cinq  l'etes  de  Cheval , près  de  Chou  Cheu  Tu.  . . . ij[. 

Cité  de  Nang-IIyong-Fii , tirée  deNlEUHOF lA. 

Rochers  déchiquetés,  tiré*  de  Nicubof.  lit 

Uu-keu-byen ^ 

Cité  de  Ckiu-che-fu ^ 

Vûe  d’une  Rue  de  Nanking 2 S- 

Temple  de  Ain  CW,  tiré  de  Ni  EU  H or.  2Û. 

Tour  de  Porcelaine.  . . - ^ 

Vûe  de  Nanking  tirée  de  N i e u 110  28. 

Plan  de  la  Ville  de  Peking , Capitale  de  l’Empire  de  la  Chine.  ...  22; 

Ville  de  Tong-Clxu;  Pèlerinage  pour  obtenir  une  Annee  fertile.  . . ^ 

Vûe  de  Peking , tirée  de  N 1 e u u o il- 

Salle  Impériale  de  l’Audience  tirée  de  Nieühof 

L’Ifle  Tormofe,  & Partie  des  Côtes  de  la  Chine  , fuivant  les  Cartes  & les  Ob- 
fervations  les  plus  récentes,  & entre  autres  des  R.  R.  P.  P.  Jéfuites.  74. 
Fu-Cbeu-Fu,  ou,  Hokfyeii;  Capitale  de  To-fje» , tirée  de  Mon  ta  nus.  109. 
Plan  de  l’Enceinte  de  la  Ville  de  Nank-ing  , ou  Kyang-Ning-Fou,  Ca-  T 

pitale  de  la  Province  de  A'janç-nan . . *.  • l,  iio 

Su-Chc'jj-Fu  ; Plan  de  la  Ville  de  cette  Ville  a environ  J 

2.  grandes  lieues  de  tour J 

L’AmbafTadeur  conduit  à l’Audience • 

Carte  de  la  Baye  de  Cbin-cbew , ou  Q.wig-cheto , avec  les  Ifles  <T  Emowi  & oc 

Quetnowi,  dreflee  fur  divers  Manuferits. lAtL 

Vufihyen  ; Hu-chevi-fu  , ou  IJou-tbcou-fou 220. 

Village  de  Kia-kia.  

Pont  Volant,  tiré  de  Kircher • • 243- 

Plan  de  quelques  Villes  de  la  Province  de  Hou-Quangi  Tong  Chet»  Chets  Fa, 
oa  Tong  Tcheou  Fou;  J'u  Cbang  Tu,  ou,  Fou^cbang-Fou , Capitale;  fFang 

Chciv  Fu,  ou,  Hoang-Tcbeou-Fou 25.T» 

Funérailles  Chinoifes 27c. 

Vûe  de  la  Grande  IMuraille  , du  côté  par  lequel  l’AmbalTadeur  entra  à la 

Chine 22:!î 

Fellia 
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Jo-Siwo,  entre  Tyni-TJing'xcy  & Pe’-ing 39p. 

Carte  de  la  Baye  d'HocJieu,  & des  Entrées  de  la  Rivière  de  Cluiig,  fituées 

dans  la  Province  de  i'okyfn 417- 

Plan  de  la  Ville  de  Hang-i\beo-fmi , ou  Ilang-Chiw-Fu,  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Che-Kiaiig 431. 

Carte  de  l’Ule  de  Chtu-Chan,  ou  Ille  de  Chufan,  de  la  Province  de  Chs-kkng  , 
avec  les  Cartes  des  llles  voitincs 434. 

Carte  des  Iflcs  qui  font  à l’Embouehure  de  la  Rivière  de  Canton.  . . 448. 
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Lan-Thtou,  ou , Lan-cheto,  dans  la  Province  de  Chenji,  où  demeure  le  Second 
Viceroi  de  Chenfi;  Can-Tcbeou,  ou,  Aan-Cée»  dans  la  Province  de  Chenji; 
Tchin-Twen- tou , ou,  Cbin-Twen-t'u , dans  la  Province  de  Kuci-Tbeou,  ou, 
Qiiey-Cbee» 457. 

Plan  de  Lmig-Men-Hien,  près  de  la  grande  Muraille,  dépendant  de  Suen  boa 
fu;  Plan  d une  Partie  de  la  Grande  Muraille  , du  côté  de  Tung-ping-fu , 
foutenue  par  diverfes  Places  de  Guerre 478. 
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Aantibus  ngilur;  acccdiinC  quatiiurDilIcrt. , 
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Com.  Xt'  vol.  8vo. 

Gi$«.  CuPBPi,  Confulis  61  Oimerarli  D.a- 
vcnc.ienlis,  de  Elephamis  in  Nummis  ob- 
viis , Exerciiationes  duæ;  quarum  prima 
dorée  quid  Klephamis  ab  Alcxandro  Ma- 
gno,  poil  viflos  PeiTas  {c  Indos,  captisj 
deinde  .aliis  qui  ex  Indi.a  & TEcidopia  ad 
tnmi  Monarclia:  SucccITorcs,  Ægypti,  A- 
lijc,  Syriic  , & M.'.cedoniæ  Reges  , aiiof- 
que  pervenerunt,  faéliim  fit.  Altéra  vero 
agiiur  de  iii'dem  Bciluis,  poilqiiani  Roma- 
nis primo  fucrunc  vlfx , & Cai  Ihnginiearcs 
Aiiarque  Reges  iis  in  Bctiis , qu»«ini  \T- 
ftorc  üemium  Populo  ge.VctH<»t . ufi  fùnt; 
arque  adeo  de  Fottu!isè^'‘Un  Rom®  & in 
Imperio  Romano,'tam  pace  quam  bello, 
(i  tain  libtaa  Republica,  quam  Auguftis  ad 
clawtim  Tedentibus , fuerunc  experts,  acc. 
Pauli  Pptavii  Artiquari®  Suppeilecliiis 
Portiuncula  : & Ejufdem  Veteruin  Numiiio- 
riim  Gnoricma.  Hng0  Com.  1746.  cuits 
juAia  flurimU  figurit.  fit. 
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Coni|>cm1ium  Moralis  Kvaniîclicit , five,  Con- 

. fidcrationcs  Chrilliaiiæ  in  Novuin  Ttlla- 
inemum.  Lwanii  1694.  4 toi.  i2mo.  A'ditio 
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Medico  Matheiratica.  AVapo/i  1744-  4to- 

F Ann  NI  (Gabr.)  pabiilæ  Centum»  ex  Anti- 
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fol. 

J O.  llAnnniNi  Opcra  Varia;  in  quibus 
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Sciiicct  JaniTenius  , Martin  , Thomaflin  , 
Mallebranche , Qucfiicl , Arnaud,  Nicole, 
Pafcal , Defeartes , le  Grand  & Regis.  1 1. 
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Pfeudo-IIoratius.  V.  Numifmata  Sæculi  Ju- 
ftinianæi.  VI.  Numifinata  Antiqua  Sxculi 
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corum.  Cim.  1733.  cum  LVII.  Ta- 

bulis  Numilmatum. /oi. 

- - - Ejufdcm  Hardoini  Commenta- 
rius  in  Novum  ïeltamentum,  iicccd.  tjuf- 
dem  Autoris  Lucubratio,  in  cujus  prima 
artc  oilenditur  Cepham,  a Panio  reprc* 
enfum,  Petrum  non  eire;  in  altéra  Parte 
Jo.annis  A|ioftoli  de  Sancliflima  Trinitatc  lo- 
cus cxplanatur.  Ila^œ  Ccm.  1741.  /al. 

• - - Éadem  Opéra,  Charta  Alajori,  2 
val.  fal. 

IIospiTALii,  Galliarum  Cancellarii,  Car- 
mina.  ./Imjl.  1732.  8vo. 
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Piæddlinatinne.  //uga  Com.  17315.  fal. 
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Votera  Monuinenta,  hactenus  nor.dum  vifa, 
quibus  continentur  Setiptorcs  varii , qui 
ptæcipue  Ililioriam  Univeifalem,  Expedi- 
tioncs  in  Terram  Sanftam,  Res  C'.rm.ani.-e, 
Gcitis,  Ilotlandiæ,  Ultrajccli,  l'rilix  tam 
Occidcmalis  quam  Orientaiis , & Groning.Y  j 
ni  fit  gella  l'iqueidris  Ordinis  Teutunici  ; 
Dominoium  de  Bicderoodc , de  Culcm- 


burch,  fitdeArkcl,  Memoriæ  prodiderunt. 
Præterca  Itincraria  , Teltamenta  Vetera  , 
fit  Doétorum  Virorum  Ëpilloix.  Ilagt  Coi». 
1738  S val.  4to. 

Ma  ITT  AI  RE  Index  in  Annales  Typogrt- 
phicos.  Laiidini  1741.  2 val.  410. 

Numraophylacium  Reoikae  Ciiiustikai  , 
quod  comprehendit  Numifmata  Ærea  Ro- 
manoriim  Imperatorum  , Latina  , Grsca, 
atque  in  Coloniis  eufa,  quondama  Petro 
Santés  Bartolo  fummo Artlficiofum- 
maque  Fide  Æri  incifa,  cum  Cominentarlo 
Sigeberti  Havcrcampi;  Latine  & Gallice. 
Haga  Cam.  1742.  cum  LXIU.  Tabulis  Nu- 
Biifmat.  fal. 

- - - idem  Liber,  Charta  Major. /o/. 

Oricellarii  de  Belio  Icaiico  Commenta- 
rius.  Land.  1738.  4to. 

Plutahchi  Apophtegmata  Regum  & Im- 
peratorum;  Laeonica;  Antiqua  i.acedxmo- 
niorum  Inlîituta,  Gr.  Lat.  cura  Maittjure. 
Land.  1741.  410. 

SciiEUCHZEEi  Ilerbarium  Diluvianum. 
Lugd.  B.  1722.  fig.  fal. 

D.  Santukini  Olifervationes  Anatomi- 
cæ.  Lugd.  B.  1739.  fig.  4to. 

ScHWENKE  Rari Cafus Anatomici Explicatio. 
Ihga  C.  1734.  gvo. 

Thésaurus  Antiijuitatum  & Hifto- 
riarum  Italix,  Neapoiis,  Siciliæ,  Sardinix, 
Corfic.T!,  Mclitœ,  congertusajo.  Georc. 
Graevio,  Jac.  Përizonio,  fit  Sic. 
Hav^kcammo;  cum  Prxfationibus  P. 
B U U XI A N N I.  Lugd.  Bat.  XL!',  l alumina , 
Charta  Majari  cum  quam  plurimis  I-'iguris, 
Numidnaiibus  , inferiptionibus , M.ippis 
Geographicis , aliifque  Ornamentis.  faL 

• - - idem  Liber,  a Tomo  Vil.  ad  To- 
mum  XLV.  39.  f'alumina,  Charta  Majori. 

• - - idem  Liber,  a Tomo  VII.  ad  Tomun 
XLV.  39.  f^alumina,  Charta  Minori. 

A.  TaOMMii  Cuncordantix  Græcx,  Ver- 
fionis  vulgo  diflæ  LXX.  lutcrpretum, cujus 
voces  fecundum  Ordir.em  Eicir.entorum 
Sermonis  Grxci  digellærecenfentur,  contra 
atque  in  Opéré  Kircheriano  faAum  fuerac. 
Leguntur  hic  prxterca  voces  Grxcs  pro 
Hebraicis  redditæ  ab  antiquis  omnibus 
Veteris  Teftanicnti  Intcrpretibus,  quorum 
nonnifi  fragmenta  exilant,  Aquila,  Sym- 
macho , Theodotione  , & aliis  ; quorum 
maximam  paricm  nu,icr  in  lueem  edidic 
Beuh.  de  Mohtfaucon.  jdmji.  1718. 
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C.  Trioen  Obùovntionura  Mcdico  Chirur- 
gicarum  Fafticuius.  Lugd.  Bat.  1743.  cum 
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Tu  F AT  R U XI  Bp.i.1.  I ad  Boryllhenem  , 
Tyran , fit  Danubium  Fluvios  gelli  ; anno 
MOCC  XXXVll.  fit  MDCC  XXXVllI.  a 
Milite  Augullx  RuITorum  Imp.ratricis  ad- 
valus  Tuicas  Tattaiofque  geftis  : Veru» 
Cherfonefus 
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fcipti.  Ex  Autoijraphis  in  Acadeniia  Seien-  iicoruin,  Preshyterorum  S.i:cu!arium , Re- 

tiarum  Pttrfjpoliiana:  Fol.  Mappæ  hs  trcj  gularium  , pra;rertim  Societnlis  Jau,  in 

Géographie®  coloribus  funt  diltinclæ.  Sinarum  Iinpcrio,  atquc  in  Civiute  iUa- 

Em.  Tellksius,  Matehio  .Alegretcnfis  , caenfi,  cirea  Sinenles  Ritus  & l.ufitanum 

de  rebus  geftis  Joannis  1 1.  Lulitaiiotum  Patronatum , autorc  quodain  Sintnfi  Mif- 

Regis.  llagie  C.  17IÎ.  4Î0.  fionario , veritatis  anua-ite.  4to. 

THi:ATat'M  l'.ATl,  fivc,  Notitia  Scriptorum  l’tdas  de  lot  Fitaores  y EjJeUi.irief  emineuîee 
de  Piovidentia,  Fortuna,  & Fato;  auc.  P.  Ffjagmles,  par  Û.Aktomo  Valasco. 

F.  Aara.  Ru,  1716.  (vo.  Lood.  174a.  8vo. 

Livres  François. 

T £5  Jvartures  de  Don  Quichotte,  fes  en  Vers  Latins  far  G air.  Faebnc, 

^ reprejentiâs  en  Figures  , par  Coypel,  (j'  traduites  par  Mr.  Pekralilt.  Lotid. 

Pic  ART  U Romain  t ^ autres  Habiles  1743*  Figures  très-jolies.  410. 

Maîtres  P avec  les  £xplicati<ms  des  XXXI.  Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles,  par  Mad:  de 
Flaticbes  de  .cette  magnifique  ColleSiofi  , Gowez.  à la  Haye  1735.  ao  vol.  laino. 

Iirfw  de  l’Original  EJfagnol  de  Miguel  de  La  Cirom’^wfi  des  Rois  d\dd'  glrterre  , rerîte 
Cervantes,  à la  Haye  174O.  410.  dans  le  6iyle  des  ySnciens  Hi/ioriens  JuifSy 

• ••.  Le  même  Livre,  in  Foiio.  par  JSatiun  Bpn  Saoui  , Prêtre  de  cette 

Atlas  delà  HeUamdé  Çfi  ée'jls"  ' Nation.  Londres  f 743.  8vo. 

vcritabl*  Situatiofiy  telle  qu'elle  étoit  fous  la  Catifes  de  la  Corruption  du  par  Madame 

Domination  des  ySnciens  Empereurs  y Rois,  D acte  R.  à la  Haye  1735. 

Ducs,  Comtes,  reprcjènte  en  SX.  Cartes  Commentaire  fur  les  Eiitres  d'Ovide  par  MtJJîre 
Ceographiquis.  à lu  Haye  1745.  fol.  Gaspar  IIachet  Sr.  de  Mezikiac,  de 

De  l'Attaque  (5*  de  la  Defenfe  des  Places,  par  l'Academie  Franpoife;  avec  plufeurs  autres 

Mr.  le  Maréchal  De  Vau  b a N.  i la  Ilaye  du  même  Auteur,  dont  quelques 

1737*  ^ 1742.  a vol.  avec  de  belles  Plan-  uns  paroijfent  pour  la  première  fois,  a la 
ches  4to.  Haye  1716.  a vol.  8vo. 

- • - L#  Tome  fécond  fèparément.  à l.i  Haye  •••  Le  même  Livre , en  grand  Papier. 

1742.  Hg.  4to.  Confolations  Pbilofjpbiques  de  fioEce,  nouvelle 

Ataiquitez  de  la  Ville  de  Ly’ON,  ou  explica-  TraduPlion,  avec  La  Fie  de  l'AuteuTy  des 

tif)n  de  fes  plus  Anciens  Monumens  ; avec  Remarques  Ili/loriques  ^ Cnf»o«tfx,  (fune 

des  Recberebes  fur  les  autres  ebofes  Remar-  Dédicacé  Maj/oniqucy  par  un  t^ere  Majfoiiy 

quables  , fui  peuvent  attirer  iattention  des  Membre  de  P Academie  Royale  des  Sciences 

Etrangers.  Lyon  1738.  2 vol.  avec  des  Fi*  de  Berlin,  i la  Haye  1744.  2 vol.  8vo. 
gures  I2U10.  Defeription  de  l'Egypte  , contenant  plufeurs 

La  Bibliothèque  Univerfelle,  Chife,  Ancienne  Remarques  euricujes  fur  la  Geegropbie  An- 

Ifj  Moderj\ê , p(sr  le  célèbre  Mr.  Li  Clerc.  cienne  ^ Moderne  de  ce  Pals,  fur  les  Mo- 

83  vol.  iimo.  numens  Anciens,  fur  les  Meurs,  les  Coutu- 

LaBiMiotbequeBn.jTTAVjqVE,ou}I{lloire  mes  ^ ta  Religion  des  Habitans  , fur  le 

des  Ouvrages  des  Spavans  de  la  Grande  Bre-  Gouvernement  6;  Comm.rce,  fur  les  Ani- 

tagne , par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  à maux  y les  Arbres  y les  Plantes,  (^c.  corn- 

Londres,  à la  Haye  1734.  & fuivans  50  pejefur  les  Mémoires  de  Monfr.  de  M a i l- 

parties.  8vo,  let  , Ancien  Conjul  de  France , au  Caire , 

Carfw  Géographiques,  que  l'Académie  de  Pe-  par  Mr.l'AblnMA^CTyirjt.Ouvrageenricbidê 
tersbourg  a fait  ^aver,  fous  le  Titre  de  Cartes^de  Figures.lzHtyv  i'q.o.2\oi  ta*, 
Thentre  de  la  Guerre  conduite  par  les  Differtation  Tbcologique  c?  Crit  qim^*  dans  la 

Troupes  de  fa  Majejïi  l' Impératrice  des  Ruf-  quelle  on  tâche  de  prou  ver  divers  Paf- 

fes , contre  Us  Turcs  ^ les  Tartares  en  fages  des  Saintes  Ess^f  '‘t  • q^  l'Ame  de 
1736.  1737*  Bcm  Véritable  Situation  de  ^efus-Cbrijl  etoUdans  te  Ciel  u:u /nieiligen- 

la  Cterforefe  Taurique ou  Crimee,  des  ce  pure  glorieufi , avant  que  dêtre  unie 
Pals  Vûifns,  comme  aujp  des  Marebes  de  un  Corps  Humain  , dans  le  Sein  de  la 

l'Armée  Ruflcnne  , contre  les  Tartares  en  Bienbeureufe  Vierge  Marie.  Londres 
I73ô«  ^737*  Cartes  font  1739.  8vo. 

ailuminées.  Diÿertations  fur  les  Fiflins  des  Anciens  Grecs 

Cent  Fables  Cloifies des  Anciens  Auteurs  y mi'  ^ Romain.  àUHuye  1715.  I2mu. 
yil.  Pars.  Rrr  Lis  * 
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Lts  Tims  des  Enfans  de  Latose,  avec  ta 
Mujique,  la  Cbajfeau  Cerf,  des  Figures. 
Pari?  1734.  fig.  8vo. 

Es  amen  du  Pyrrbonifme  jincien  G*  Moderne, 
far  Mr.  de  Ckol'saz;  ou  Re/'utation  du 
Fyrrbonifme  qui  régné  dans  le  Diclionaire  ^ 
dans  les  Oeuvres  de  Baïle.  i la  Haye  1734. 
fol.  grand  Papier. 

EJfais  fur  la  Critique  fÿ  fur  l'Ihmme  , par 
Mr.  Poee;  François  tÿ  jingiois.  Lond. 
J741.  4to. 

Entretiens  fur  divers  fujets  (tHifloirt,  de  Lit- 
térature , de  Religion , fÿ  de  Critique.  Co- 
logne 1733.  lînio. 

EJfai  Hijlorique  Pbilofophique  fur  le  Goût. 
i la  Haye  1737.  8vo. 

La  Guerre  SERAPHiQt;E,  ou,  IPifloire  des  Pé- 
rils qu'a  couru  ta  Rarbe  des  CAPUCitts, 
par  les  violentes  Attaques  des  Coetizuers; 
avec  une  DilJertsttion  far  i Infcriptioa  qui  fe 
trouve  au  Portail  de  l'Eglife  de  R'oeims  : Uco 
Horaini  & Bcato  Fraiicifco,  utrique  Crud- 
fixo.  à ta  Haye  1739.  izaio. 

Ceuvernement  Admirable  de  la  République  des 
Aoeilles,  avec  les  moyens  d en  tirer  grande 
. utilité,  à la  H.iy.'  1740.  izmo. 

Grammaire  Efpagnole  cÿ  Françoife , par  Mr. 

i'Ahbéde  Vaisac.  Paris  1715.  izmo. 
Hifloire  METALLiquE  des  Xl'Il.  Pro-oinces 
des  Pays-Bas,,  depuis  l'Abdisation  de  l'Em- 
pereur Charles  K en  1555.  jufqu’à  ta  Paix 
de  Baden  en  1716.,  par  Mr,  Van  Loon. 
i la  Haye  1736.  avec  plus  de  3000  Mé- 
daillés, s tioi.  fol 
- - - Z.P  m/aiî  Livre  en  Grand  'Papier. 
Hijloire  Générale  des  Voyaoes,  ou.  Nou- 
velle ColleBion  de  toutes  tes  R.dalions  de 
Foyages  par  Mer  ôf  par  Terre , qui  ont  été 
publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  differentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connuis  j e<i- 
riebie  de  Cartes  Géographiques  nouvellement 
compofees  fur  tes  O'fervatio.w  les  plusautben- 
tiques;  de  Plans  de  PerfoeBives;  de.  Fi- 
gures d' Animaux  , de  Fegetaux,  Jlidiss, 
Antiqu'tex  ; (ÿc.  Niuvelte  Edition  , revus 
fur  l'Original  Angtois,  cÿ  où  l'on  a non 
feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
primé  ou  omis  par  le  'Tra.luBeur , éx  i'dement 
diflingue  fes  Additions  du  rejle  de  l'Ouvrage , 

(S  corrige  tes  Endroits  où  il  s'ejl  écarte  du 
vrai  féru  de  fon  Auteur  q mais  mJme  do, aies 
Figures  les  Cartes  ont  ÿ 

fous  ta  Direction  de  J.  vaND-A  Schlei’, 
Eleve  dijlingiié  du  célèbre  Pi  c a n r le 
UoaiAl.v.  A la  Haye  1747.  7 vol.  410. 

NB.  Ceue  KdlUon  cil  ornée  de  Quaniicé  de 
Cartes  Geograi.liiques  & Je  Be  les  Figures 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Uiiginal  An- 
gl-iis. 

llijoire  de  Charles  XII.,  Roi  de  Suède,  par 
Mi'ifieur  de  NoaiiaERO.  i La  Haye  1748. 

4 vol.  4to.  NB.  Comme  OH  a débité  tant  de 
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Comrevéritei  fur  le  Chapitre  de  ce  Grénd 
Prince,  on  a eu  foin  de  munir  cette  Edi- 
tion de  plus  de  deux  cent  Pièces  Authenti- 
ques, qui,  en  déttmfant  ce  que  certafins 
Auteurs  mal  Informés  ont  eu  l’imprudence 
d'avancer  dans  leurs  Ecrits , coniirment  en 
même  temps  les  Faits  les  plus  importants, 
contenus  dans  cette  Hilloirc. 

Jlijloire  £3*  Preuves  Ginéahgiq-ies  de  la  Mai- 
fon  de  Gohi'V,  contenant  X.KX.  magnifquet 
Portraits  , gnives  avec  tente  la  ddiauelte 
poffi.’le  , £y  repréfencans  les  Seigneurs  ÿ 
Dames  de  cette  tlluflre  Muifon , la  plufpart 
en  Habits  de  Ceremonie  , avec  une  courte 
i explication  des  Dignitet  dont  ils  ont  rte  re- 
vêtus. On  y trouve  ttuffi  pltijieurs  Cbl-.eaux, 
fdotels  , E0'es  , Catpelles  , M.iuloUes  , 
Epitaphes,  tableaux,  Lifcript ions , Trop'btes, 
Armoiries , £?  autres  Orne.neiu  ; te  tout  re- 
prefenté  en  64  belles  Eitampes.  Foi. 
tiploire  des  O.couvertes  (ÿ  Ci  iquites  des  tor- 
tugiis  dau  le  Nouveau  Monde,  avec  des 
Figures  en  Taille  Douce  ; par  lé  P.  Jot. 
Franc.  Lapiteau.  Paris  1734.  4 vol.  izmo. 
Hi/l oire  des  deux  T à t u m v i r at  a , deppiis  la 
mort  de  Ca.ilina  , jufqu'à  celle  de  Crfar  q. 
depuis  celle  de  Cefar  juy'qu'à  celle  de  Brutusq 
depuis  celle  de  Érutus,  jufqu'à  celle  d'An- 
ta.ae;  Nouvelle  Edition,  augmentée  dei'Hi- 
poire  d'Augujle  , par  Mr.  de  Larrey,  i la 
Haye  174(5.  4 vol.  izino. 

Les  Pi  finies  Pltujl res  qui  ont  paru  en  France , par 
Mr.  Pereallt.  r la  Haye  173(5.  4 vol.  8vo. 
PiïjUire  de  Frédéric  Guillaume  I.  Roi  de 
Prufje  (ÿ  Electeur  de  Brandebourg.  Amil. 
1741.  2 vol.  izrao. 

'Hipoire  de  la  Vie  des  Ouvtages  de  pRAi»- 
çots  Bacon,  Grand -Ch.incelitr  d’Angle- 
terre;. Peinture  éxaSe  , quoiqu'anticipée , de 
ta  conduite  du  renverfement  du  dernier 
Minijlère;  avec  les  Portraits  de  Fe.  Bacon 
, (S  de  Ro3.  Walpole.  àla  Haye  1742.  8vo. 
Hijloire  de  la  Papeffe  Jeanne  , à la  llaVe 
1736.  2 vol.  fi'.  8vo. 

Hijloire  du  CbriJlianijne  d' Ethiopie  Cf  'd' Ar- 
ménie , par  Mr.  La  Croze,  à la  Haye 
. 1739.  8vo.,,  . 

Hijloire  d'un  Voyage  Littéraire,  fait  en  1733. 
en  France , en  A,igtelerre  , en  ILoUande , 
avec  un  Difcotirs  Prclimintire  de  Mr.  La 
Croze,  touchant  te  Syjh’me  itonians,  Q* 
les  Athci  doceéli,  du  P eue  FIardouin; 

une  Lettre  fort  eurieufe  emeerut  it  les 
frété  idus  A/; rider  de  RA^Vi,\is,  fÿ  les 
Convul  tins  r 'tjMer  dit  Cocvalier  F o L A R D. 
i la  Hayej73d.  limo. 

Hijloire  Un  XVl.  Siècle  far  Mr.  DuRAilD. 

àiaila/e  1735.  4vol.  121110. 

Hifoire  d'ÀLiiuucioE  , Nouvelle  Galante,  k Ix 
Hiye  I73(S.  i2mo. 

Hijhire  du  DifferrA  entre  L-uts  Nobles 
Fmjfances  les  Etats  de  la  Province  de 

Zelanux 
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Zr.LASîDï , y fm  jilteJ^e  Sirtnifftme  Cuit- 
humt  Cbarkt  tJenry  f 'rij'm f s i N c £ n'O- 
K il  N U E o'  KijTau  , au  fujit  liu  îllar- 
quifat  V £ £ n £ ^ f L £ & s 1 U L’  £.  Lon  J, 

1742.  8vo. 

Ilijhire  du  SyJIime  des  Finances , fous  la  pii- 
tKriie  de  Louis  XK,  mvec  un  ahrege  de  la 
He  du  Duc  Recent  du  Su.  Luw. 
i ia  Haye  1734.  6 vol.  12uio. 

mj!  aire  des  Rats,  pour  Jervir  à l'ilijloire 
Uiifcr/elle  Racopolis  1737.  lig.  8vo. 

InJïtuSiiMS  pour  les  Alariniers , contenant  la 
maniéré  de  rendre  l'Eau  de  la  Alcr  potable; 
de  conjerver  l'Eau  douce  , le  Bijeuit , le 
Bled;  fÿ  defaieries  ytiiimaux,  £5“  diverjes 
autres  Expériences  Pbyjlques , lues  dans  la 
Bi'CÎete  Rüiale  de  Londres,  traduit  de  l'odn- 
ghis  de  Mr.  H A les.  à U Haye  1740. 
In;.  8vo. 

Lettres  Critiques  £?  Pbitofophiques  par  Aiade- 
moij'elle  Cocjiois , au»  les  Beponjes  de  Air, 
leAIarquisn'AiiCejts.  ilaHayel743.  i2nio. 

Lettre  de  Mr.  l'Mbe  Scii  AN  K AT, /ur  i'O- 
riiûK  £5"  le  Progrès  des  ^eguines.  Paris 
1731.  l!g.  8vo. 

Lettres,  Mémoires  £ÿ  feegeciations  de  Mr.  le 
Comte  d'EsTu  A des,  raNC  CK  qualité  aMm- 
baljadeur  de  S.  AI.  T.  C.  en  Italie,  en  An- 
gleterre, £ÿ'  en  Ploliande , que  comme  An- 
b,ijladeur  Pknipotensiaire  à la  Paix  de  Ni- 
megue  , conjointement  avec  Air.  CoLiERT, 
leàmte  iI'Avaux;  avec  les  Riponjès  du 
Roi  £5*  du  Secrétaire  d'Etat  ; Ouvrage  où 
font  compris  l'Achat  dc  DuNKERQUr. , £ÿ 
plufieurs  autres  Cuofes  inuretjantes.  Nouvelle 
Edition , dans  la  quelle  on  a rétabli  tout  ce 
qui  avait  été  /upprtmè  dans  les  prèctdeides, 
iujndres  1743.  9 vul.  laino. 

Mémoires  du  Comte  de  Guiche.  concernant 
les  Provinces  Unies  des  Pats-Bas  , depuis 
1665.  jujqu'au  15  de  'Juin  1672.  Ouvrage 
qui  Jert  il  preuve  £5’  de  eou/trmation  aux 
Lettres  (J  Ntgociaiions  de  Air.  le  Comte 
D EsrnAOES,  (J  aux  Mémoires  de  Air, 
Auueky  i la  H.~.ye  1744.  I2uiu. 

AIrmoires  llijioriques.  Politiques,  (ÿ  Littérai- 
res concernant  te  PoRTi.GiL , (ÿ  toutes  /es 
Depenuunces i avec  ta  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains £j'  des  Ilijioriens  de  Jes  Etats,  par 
Air.  le  Chevalier  a Üliveyha.  i la  Haye 
1743.  2 vol.  8vo. 

Le  Mn.iTAiEE  en  Solitude,  ou,  le  PbiloLpbe 
Chrétien,  Emretiens  AVlitaires , Estjians, 
lijhuBifs , par  un  Chevalier  de  l'UrJri 
Altlitaire  eU  S.  Ljuis.  à la  Haye  1736.  2 
vol,  fvo. 

Ale  moires  d'Anne  Alarie  de  Mokas,  CamteJe 
de  CiaréoD,  écrits  par  eUe-mème.  à la  H.iye 
1740  4 Parties.  j2mo. 

M A T A N A s I A N A , OU  , Alèmoires  Littéraires, 
llijioriques , JJ  Critiques  du  Oochur  Alatn. 
nàj'.us,  à la  Haye  1 740.  2 vol.  8vo, 

Rrt 
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Le  AIq''que  de  Fer,  ou  les  Avantures  admira- 
bles du  Père  £j?  du  Fils,  i la  Haye  1747. 
6 Parties  lamo. 

Aledailies  de  Grand  £^  de  Moyen  Bronze , du 
Cabinet  de  la  Reine  CitaisTiNE ; /ra/iCcr 
tant  par  Ordre  du  Sénat,  que  parles  Colonies 
Romaines,  (J  par  les  Pilles  Grecques,  gra- 
vées aujfi  dclicaiement  (u'«a3cmcii£  d'après 
les  Originaux , par  te  célébré  P i r.  T it  o San- 
tés B A K T O L o , en  LXIII.  Plane  tes , ex- 
pliques par  Mr.  S.  HAVEReA.Mf,  Pro- 
fejjeur  dans  l'Academie  de  Leiden.  àlllUyt 
4741.  Franpals  (J  Latin;  fol.'  " 

- ■ - te  même  Ouvrage  en  Grand  Palier,  fol. 

Alemoires  pourfervir  d l'ilijloire  de  l'ÈfpritjJ 
du  Cxur , par  Air.  le  Alarquis  d’i\  R 0 E N S , 6? 
par  Alademoifelle  Cochois.  a laHaye  1 744.  8vo. 
La  A’iuvelle  Mauianne,  ou  les  Avantures 
de  Aladame  la  Baronne  de*’*,  i la  Haye 
1738.  10  Parties.  8vo. 

Les  Oeuvres  de  ClementAIarot,  rcuar 
fur  plufieurs  Alanufcrits  . Êf  fur  plus  de 
murante  Editions,  oug^meriftcf  tant  de  diver- 
fes  Poêjîes  véritables,  que  de  ceilts  qu'on  lui 
a faujjement  attriitues , avec  les  Ouvrages 
juxu  ia,.ui0T,  f'U  Pire,  £f  de  MiciiEt. 

Marot/om/ïo.  ilKHaye  i;,]!.  ûvul.  iimo. 

Nouveaux  Plans  (J  Projets' de  tbnificathns , 
pour  difendre  JJ  attaquer  les  Places  par  le 
Sieur  I.  A N D s B E R o , ci-devant  Ingénieur 
au  fervice  de  leurs  Hautes  Puijfances.  i la 
Haye  1741.  lig.  fol. 

Les  Oeu'cres  de  Alonfr.  Monteleurt,  em- 
tenans  fes  Pièces  de  Théâtre , reprtfentèes  par 
la  Tkoupe  des  Comédiens  du  Roi  à Paris: 
avec  des  Figures  en  Taille  Douce,  à la  Haye 
173  S-  3 vol.  i2mo. 

L’OKTUOPOEOtE,  ou  . l'Art  de  prévenir 
(J  de  corriger  dans  les  Enfans  les  difformi- 
tez  du  Corps  ; le  tout  'par  des  moyens  d la 
portée  des  Pères  (J  des  Aleres , (J  des  Per- 
Jonnes  qui  ont  des  Enfans  à élever;  par  Mr. 
Anory  à la  Haye  1 743.  2 vol.  tig.  8vo. 

Oraij  c'rif  Ftmeinres  du  Cardinal  de  Bissr.  par 
Mr.  l'jdbbe  SzGtiY.  Paris  1737.  4W. 

La  Parfaite  Cmvioiifance  des  Cbevaux  par  Mr. 
SMsLtiiZR.  à ia  Haye  1734.  avec  60  Plancbes; 
Grand  P aider;  fol. 

Perftle  Sinif  monde  q Hijloire  SeptentriomU  p 
tiree  de  l'fCjp.tgKol  de  Miou'EL  DR  Ce  R- 
VA.\*TEs,  par  Madame  L.  G.  D.  R.  Paris 
1738.  4 vol.  ïamo 

Pbarju}notiq  ouq  les  Nouvelles  Folies  R^aruf- 
queSqfjar  Mr.  </tf  iïayc  1736. 

2 vol.  iimo. 

Puyfan  GentiU'omme  ^"^1  Iff  /dvaniures  du*  Mr. 
k AaNS  Aü  * (fjon  Foyage  aux  ljUs  Jumel- 
les. «la  Hayv  1735.  latno. 

La  Tieorie  ^ la  Pratique  du  Jardinage, 
où  l'on  traite  à fo  ui  des  beaux  Jardins  ap- 
ftilez  commu'.imcnt  le»  Jardins  de  Piaifance 
^ de  Propreté;  conunans  piufeurs  Pto'ts ^ 
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æ tiens  Générales  de  Jardhu  ; nouveaux 
is  de  Parterres,  de  Bofquets,  deBou- 
linfirins  , L'tbyrvitbes  , Salles  , Galeries, 
Portiques,  èf  Cabinets  de  Treillages,  Ter- 
rajfes  , Efcaliers , autres  Omemens, 
fervanS  i la  Décoration  àl'Embelli^emetit', 
Troifiéme  Edition,  augmentée  de  plus  de  XXX. 
Ttgures.  à la  Haye  1739.  4:0. 

Peinarques  Hijloriques,  Critiques,  {ÿ  PbilO’ 
Icgî^es  fur  le  Nouveau  Tejlament , par 
MT.  Beausoihe  ie  àlaHayc  1742* 
2 vol.  4to. 

Le  Siège  de  Calais,  Nouvelle  Hiftorique. 

à la  Haye  1732.  iinio. 

Le  Sens  Littéral  de  l'Ecriture  Sainte  d fetilu 
contre  les  principales  Objeàions  des  ,i-ui- 
Scripturaires  y Incrédules  Modernes, 

traduit  de  l'jingîois  de  Mr.  Stackhouse, 
avec  une  Dijfertation  du  TraJuâeur  fur  les 
DEMONIAQUES  dont  U ejl  fait  mention 
Hans  l* Evangile.  .1  la  Haye  1741.  3 vol.  8vo. 
TiiRESoa  DES  Antiquitee  de  la  Cou- 
ronne  de  France,  repréfetuces  en  Figures 
d'après  leurs  Originaux;  fuit  en  Pierre  dans 
les  Bdtimens  jlticiensi  foit  en  Or,  Argent, 
Cutfrff,  ou  autre  Métal  ou  Matière,  datu 
les  Palais  des  Rois  des  Grands  .'Seigneurs, 
eu  dans  tes  Cabinets  des  Sfavans  cf  »es  Ou* 
nVur;  foit  en  Peinture,  Gravure,  Scuiptu^ 
re,  (ÿ  autres  Arts  dépendans  du  Dejfeini 
foit  enfin,  en  telle  autre  muière  ou  manière 
que  ce  puife  être.  Colledion  très  importante 
de  plus  de  trois  cent  Planches, 
fcf  de.  très  grande  Utilité  pour  l' Intelligence 
parfaite  de  VHifloire  de  France:  D.vis 
la  quelle  01  trouve  tout  ce  qui  concerm  par- 
ticuliéremetu  les  Rois,  les  Rjines , les  Dau- 
phins , tes  autres  Eifans  de  France  , tant 
Fils  que  Filles;  les  Princes  dti  Svig  Royal, 
les  Pairs  du  Royivtme;  les  Ducs,  Contes, 
Barons , (ÿ  autres  grunds  S::gneurs  de 
l'Etat;  la  Mafondes  Rois;  les  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  0*  ceux  de  Jujlice, 
de  Police,  de  Milice,  (^c.  les  Marques  de 
Royauté  tatU  Anciennes  que  Modernes;  les 
Cèrttnonies  des  Sacres  des  Rns  , de  leurs 
Couronnemens , leurs  Lits  de  'JuJîice,  leurs 
Entrevues  avec  des  Souveraits  Etrangers; 
les  Hommages  qui  l:ur  ont  été  faits , les 
Prejïations  de  Sjrmens  de  Fidélité  , les  Cni- 
vocations  ^ Affembltes  d'Etat;  les  Chafes, 
les  Batailles;  en  un  mot  Hut  ce  qui  concerne 
la  Perjonne  des  Rois,  des  Reines,  des  Ers- 
fans  Je  France,  des  Princes  du  Sang,  des 
Grands  Seigneurs  de  la  Nation  , des 
Hauts  Officiers  de  la  M'iifon  Courotnn 
de  France,  tout  ce  qu’on  a cru  propre  à 
faire  connoitre  (f  iliufirer  leurs  Peifonnes 
If  leurs  Familles  Les  Ujnges  If  Coutumes 
du  Royaume  , félon  Iss  di^crens  Tems  aux- 
quels Ils  fe  font  ètalUs , If  les  divers  Cban- 
gemens  qu'ils  peuvent  avoir  pubis  : par  éxem* 


pie  les  Habillemens , les  Coeffiures  , les 
Cbaulfures,  les  Modes  de  toute  Efpéee  , les 
Mariages,  les  Repas,  les  Fejlins,  Us  Fêtes 
Publiques,  les  SpeÙacUs  de  divers  genre. 
Us  Feux  d' Artifice,  les  Divertiffemens  fur 
l'Eau,  Us  foutes  , les  Combats  à outrance 
If  Us  Simples  Caroufels  , Us  Enterremens  (f 
Pompes  Fu  iebres , Us  Tenues  ^ AfembUes 
d'Etats  de  Province,  de  ParUmtns  ^ autres 
Cours  Souveraines;  de  Cours  Subalternes, 
leurs  divers  Officiers,  les  Punitions  If  Sup- 
plices qu  elles  i.ijU'tent  ; If  enfin , toia  et 
qui  peut  appartenir  à h P'ie  Citi7;.  à la  Haye 
1745.  2 vol.  loi. 

• - - U meme  en  Grand  Papier,  2 vol.  fol. 

NB.  On  n'a  imprimé  Je  cet  Ouvrage  que  Cent 

vingt- cinq  Exemplaires  en  grand  , & au> 
tant  en  petit  Papier. 

Traité  de  la  Peinxur;  If  de  la  Sculpture,  par 
Mrs.  Richardson,  Père  If  Fils.  Amil. 
172R.  3 vol.  8vo. 

Tablettes  Cbronohgiques  If  Hijloriques  des 
Rois  de  Portugal;  avec  l'Abrégé  de  l'Hi* 
Jloire  de  Portugal;  la  Bulle  du  Pape  Alexan- 
dre lll.qui  confirme  U Titre  du  Roi  de  Portu- 
gal; Us  Titres  dont  plufieurs  Seigneurs  Porfw 
gais  fe  trouvent  revêtus,  à la  Haye  1716.  8vo. 

La  d'Euiz  A B E TH,  Çieine  d'Angleterre, 
Nouvelle  Edition  , au:^entèe  du  Teritabla 
Caraàére  d'Elitabetb  Ij  de  fes  Favoris,  à la 
Haye  1741.  2 vol.  avec  des  Fig.  limo. 

Une  très  kelU  Eflampe , inventée  If  gravée  en 
1732.  par  PiCART.  ElUrepréJentel'Hifhire, 
qui  donne  une  Plamt  à la  Peinture,  If  l'in- 
vite à décrire  Us  Gejles  des  Pri  ices  de  la 
Mnifon  de  Saviere,  de  Bourgogne, 
If  d'Autriche,  qui  furent  Souverains  des 
Pais-Bas;  U Temps  If  la  Renommée  ou- 
vrent un  Tapis , qui  repréfente  la  Pücclle 
des  XVI  l.  Provinces  , accompagnée  de  la 
Religion  If  de  la  Liberté;  l'Art  Militaire 
y ejl  reprefenté  par  Mars,  H Navigation />ar 
Tmbtis,  U Commerce  /)arMERCURE.  Les 
Portraits  de  Philippe  U Bon  , Charles  le 
Hardy,  Marie  If  Msximilien  d' Autriche, 
Philippe  U Del,  If  Chartes  , décorent 
U bord  du  Tapis;  divers  Genies,  qui  repre- 
feutent  la  Science  des  Médailles,  la  Pein> 
turc.  If  PHilloirc  , s'occupent  à éxamintr 
divers  Ecrits,  If  à dtffiier  des  McdaiUes, 
fol. 

- - • u»if  dite  du  mime  Picart;  repré- 
fente Hymen  fur  fon  Türine  ; If  iA.liance 
delà  Maifon  de  Bavière,  If  cette  d'Au- 
triche; accompagnée  Je  flr fi.  urs  Femmes, 
qui  portent  Us  Armes  de  piujicurs  Provinces 
des  Pals -Bas , qui  par  ce  Aîiriage  ont  été 
rangées  fous  ta  même  Domination.  4to. 

- • • uie  dito,  qui  rspréfente  l'Abdication 
de  Charles  V.  fur  Philippe  II.  inventée  If 
gravte  par  Wandelaar  4(0. 

• - . une  dito,  qui  reprcje.tte  les  Anciens 
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6 \T A\ ti , fartant  du  Pais  de  Ifeïïen,  ^ 
iejeendant  le  Rhin  fur  des  Flattes  de  Bais, 
arrivez  en  Haihndit  drjjinie  par  ou  Bol  RG, 
(ÿ  grame  par  van  okr  I.aan.  4to. 

• - - une  dira  , repnjentant  les  mêmes 
B AT  AV  ES,  arrivant  avec  des  Vaiffeaux  à 
Vaile , (ÿ  mettant  pied  a Terre  à Nimegtse.  Ato. 

- - - Deux  dira,  reprefentans  les  Mteurs 

la  manière  de  vivre  des  yinciens  Batav  b s , 
leurs  Repas,  leurs  Habitations  fur  des  Colli- 
nes , la  StrK'îure  de  leurs  Al.ifans,  leur 
manière  de  sdrmer  en  Guerre , leurs  Jlahil- 
lemens  tant  pour  les  Hommes  que  pour  les 
Femmes,  leurs  Cbafes,la  Culture  de  leurs 
Terres-,  êÿc  repujentez  en  deux  belles  Plaît- 
tbes  doubles , dejfinces  par  C.  P R O N C K , cÿ 
gravées  par  J.  Koleema. /«/. 

- - ■ Le  Portrait  de  Mr.  F.  van  M 1 er  i $, 
peint  par  lui-même , cf  gravé  par  Hourra- 
lEN.  fol. 

Le  Portrait  de  Mr.  Gérard  van 
IX)ON , peint  par  Mr  F.  va  N M I E R I s , feP 
gravé  par  Mr.  Hourraren. /oi. 

Antiqiiicatvs  MiddIeCumaiiæ  , (ive  , Germa- 
na  quæ  lam  Anciqiiitatis  Monimenta,  qui* 
bus  Roinanoriiin  Vi'U'rum  Ritus  varii,  tam.. 
Sacri  quam  Profani,  tum  Grxcohiin  atque 
Æayptiorum  Doiimilli  illufliantur  : Roinœ 
oliin  maxima  ex  parte  collcfla,  ac  Difllrta- 
tionibus  jan>  (Ir.gulis  inftrucU  : acc.  De- 
fcriinioMumis  Camabtigienfls.  Land.  174;. 
fig.  4<o- 

• S.  Da'æi  Phannacoloqia  , feu  , ManuduAio 
ad  Materfatn  Mcdicam  , in  qua  Médica- 
menta ülficinalia  flinpiieia,  h.  e..  Minera- 
lia,  Vcgetabilia , Animalia,  eorumque Par- 
tes in  Medicinæ  Ufficinis  ufitata , in  Me- 
thoduin  Natiiralein  dii'cBa,  fuccin^  & ac- 
curace  explicantur  ; cum  notis  Generum 
chiraftcriliicis,  Specierum  Synoniinis,  dif- 
(erent'is,  & viribus,  Lond.  1737.  410. 

Eutipedis  Hecuba  , Orel'tes  , & PhreniiTæ  ; 
cum  Sehüüis  antiquis  ac  verfîonc  Notifque 
]o  : Ring  f.  re  integris  , curante  Th  Mo- 
rell,  qui  Alceftiii  adjt  cic,  cum  Seholiis, 
quæ  exilant , nova  Verfione , S.  Notis  per- 

fx'tuis.  L,ni.  17s8.  ivol.  8vo. 
li  Cfl'ai's  de  hello  Callico  & Cmli,-acc 
non  , (liitii  aliorumque  de  Bctiis  Alcxan- 
drino,  Africano,  & Hlfpanicnfi  Coinnun- 
tarii  , cum  notis  Th.  Ilentleji  ; acc.  Con- 
jcélurs  & Emendationcs,  Jac.  Juriiti.  Lond. 
1741.  8vo. 

A.  IJddicion  Dicllonatium  Anglico  Latinum, 

& l.atino  Analiaiui , Lmd.  1735.  2 vol.  410. 
Matmnrutn  Arundellianorum , Seldeiiianoruni , 
aliorumque  Academia:  Oxonlcnfi  donato- 
ruin  , cmn  Conitnentariis  Maittaire,  Ldiiio 
Seeuiida  Londini  173a.  fol. 
btarnior  F.llonianum , lïu , Dilfertatio  de  Sel- 
la Votiva  EUoniæ  in  Agro  Nutiliamtonicnü 

Rr 


conferv  ata,  Aut.  J.Nixon. Lond.  1744./^.  ato 
Sophoclis  Tragediæ  Septein , Gr.  Lat. , cum 
Seholiis  veteribus  , tum  antchac  , quara 
nunc  pridem  editis  , noiifquc  perpetuis , 

& variis  LecHonibus  illuflrata: , opéra  Th. 
Johnfon.  Jjonà.  1746.  3 vol.  8vo. 

Biograpiia  Brittannica,  or,  tl/e  Livet  of  tbe 
mojl  emineru  Perjons  wbobave  fiourifbed  in 
Great  Brittain  and  Ireland,  digefled  111  tle 
manner  of  Mr.  Bayle  's  Hijlorical  and  Criti- 
cal  DiSionary.  Ixrnd.  1747.  2 vol.  fol. 

Capacity  and  Exlent  of  tbe  Human  Underflan- 
ding  exemplified,  in  tbe  extraordinary  Café 
of  ÿiutomatbes , y yong  Nolleman , vtbo  nvar 
amdrntiy  lefl  in  bis  Infancy  , u/on  a defo- 
laie  Ijland,  and  coiUinued  nineteen  Jears  in  0 

tbat  folitary  Jlate , feparote  from  ail  Jlumin 
Society.  Lond.  1747.  8vo. 

Engiifb  Grammar  , or  Guide  to  tbe  Englifb 
iengue , noitb  Notes , by  Jobn.  Kirkby  wbe- 
rein  a particular  Metbod  ta  render  tbe  Englifb 
Pronunciation  botb  rnore  fixed  among  our  (el- 
ves  , and  leff  dijjicult  to  Foreigners  ; vsitb 
Obfervationi  upon  its  Conformity  witb  otber 
Langages.  Lond.  1740.  8vo. 

Jirtoino  èto  Rlgbn  of  smr  and  Peaee , witb  al 
tbe  large  Notes  of  Mr.  J.  Bmrbe^rac.  LonJ. 

1738.  2 vol.  fol 

Hijlory  of  tbe  Life  of  Marcus  Tullius  Geero , 

C.  Middlt^son;  Lond.  1741.  2 vol.  Lurge 
Peper.  4to. 

Life  and  ^àions  of  tbe  famoxis  Moll  Randert, 

Lond.  with  Cuts.  i2ino. 

PaUtograpbia  Briitvmica  , or,  Difenurfes  on 
jlntiquisies  in  Brittain;  Origines Royilonia’ 

«df,  or,  an  accouru  of  tbe  Oratury  0/  LaJ't 
RoifiOq  Fondreff  ofRoyJion^  in  jfugujl  1742. 
byH'ill,  StuiKcley.  Lond.  1743.  4to. 
Dijfertaciones  LcclefiaflicaSp  porel  bonor  de  los 
^iniguûs  Tutelares , corUra  las  Ficciones  mo* 
dernaSq  por  D.  Caffiar  de  Segovia, 

Marquez  de  jlgropoli  y Mondexar.  Lisbo«i« 

1747.  2 vol.  fol. 

Hijloire  Géncrale  de  VAu^uJle  Maifon  d* Autri- 
che , contenant  une  Dcjcripthn  ixaùe  de  tous 
Jes  Empereurs  P Rois  ^ Ducs^  Archiducs 
autres  Princes , tant  Ècclejiajliques  que  fécu- 
liers:  l’ Acquijithn  de  tous  leurs  Royaumes^ 
Principautés  Z Pays  Ilcrcditairei  : leurs 
Guerres , Traitez  de  Paix^  Aîliances(^  Ma- 
riages depuis  fon  Origine  jufqu’à  prifent  ; 
orme  de  tous  les  Portraits  des  Prrices  qui  font 
parvenus  à l'Age  de  Majorité  , par  J.  L» 

Krafft.  Hrulf.  I7»4*  3 vol.  fol^- 
VOrigine  ^le  Progrès  de  la  R^K^on  dans  V A- 
«0,  expliquez  par  de  Difeours  fi- 

rieux  ^ Pratifffftz  accommodez  à toute  for- 
te de  péronés  de  Circüiîftances , avec  une 
— Àftilitaiion  ou  prière  à la  fin  de  chaque  Cha- 
pitre , par  P.  Ooddridge , Doêiear  en  Thee- 
logie,tradui(d: l'Anglais.  Hz  Haye  i74p.8vo.- 
r 3 Jo.- 
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Jo.  Goitl.  IlcncccU  0)*m  , ad  imivcrram 
J«rif|>r«Jcntiam,  Phiioiophinni,  Ai-iUeras 
Humaninics  pacinemia  ücncvæ.  1748. 
6 vol.  4r.o. 

W.  T.  Ciccronîs  Optra,  cum  Dclv^tu  Corn- 
nicntarlornm  In  ufum  S.'rcnHîîmi  Dclphinl , 
Oiklio  Abl).  (fOlivct;  K iiiio  Icciiuda,  e* 
mcT.datilVmia.  Gcnt-vrc  1743-  pvol  410. 

Le  Grand  'Ileatre  Sacre  du  Duché  de  Brabond’y 
contenant  la  Defcriptionde  l'KffUJe  Metropo- 
iitaine  de  Malmer  y cÿ  de  toutes  les  autres 
F.glifes  Cutledraies  y C»lii;*iales  y (ÿ  Paroif- 
Jhlcs;  des  sibbayes , PnvûteZy  Prieurez, 

■ Cvuvefis  tant  d Hmmcs  que  de  Fetnniesi 
les  Vies  des  Evoques  y la  fuite  des  Prévôts, 
D‘>yns  , Archidiacres  y Abbes  y AbbejJes  y 
Prieurs  Prieures  \ avec  les  Tombes  y Ca- 
binets d' Armes  y ^ Infcriptkns 

JepHicbrnles  des  Archevêques , Evêques , Ducs , 
Princes  y Marquis,  Comtes,  Barons  y (pou- 
tres Hommes  Illujîres y 4 vol.  Fol.  avccquan- 
ïlté  de  ri;»iirc$.  NB.  Il  n'en  rejle  de  toute 
l'Edition  que  20  Exemj  laires. 

Ph.  Ar;;eljti  Bibiiotheca  Scriptonim  Mcdiola* 
ncnfium,  feu  Afta  ^ Elosia  Vlroniin  «miimî- 
gena  Eniditiont*  î!!u(lriu>nÿ  ()ui  in  Metro- 
poli  Infubiix  , Üppidi'quc  circum-jaccntl- 
bus  orti  funt  ; aJdicis  Litemriis  inonu- 
Tnentis  poil  eurum  obitum  rcli^tis  , auc 
ab  sliiü  mcnmriz  (radîtis;  prsniicciur  Jof. 
Anf.  Saxii  Hitloria  Utciario  Tjq)o;'»‘aph!ca 
ÂkJio'âncT.n*;  .ab  Anro  11^5.  ad  Anniin 
1500.  ifünc  primum  édita  Mediolani  174s* 
vol.  Fuiio. 

Irici , J.  Cii  Tridinenfis,  Rerum  PatrsE  Libri 
111.  ab  nnno  Uihis  ætemx  CLIV.  iinpic  ad 
arnuiu  Chi  ifH  1672.  ubi  Montisfcriati  Piin* 
cipuin  , Epifeoporunï  , alinrumque  illuf* 
trium  Virorum  üclla,  v%  Mununicntls  pKi- 
riinis  nunc  primum  ccütis  recL*n(cncur;  acc. 
ejufJem  Autoris  de  S.  Ogierio,  celcbcrri* 
mo  LcoJienfis Mooaflerli  Al>bnte,  Chrono- 
lüi'iea  ipfiu.s  Piæniltiin  Scite  lociiplctata. 
Mediviani  1745.  Polio. 

Jlaronü  Annales  JCccltfiafltcl,  Editio  Novifïï- 
lua.  ad  ponremam  ab  ipfoinet  Autore  ante 
obitiim  auClnm  , cnm  vita  Autoris  ah  H. 
SpondanO)  &S.  Baluzll  Nouilis  Anecdotis, 
ad  cnlctmiitiius ciijuscunque  Totni;  adjec^a 
ci\  Critica  Hillorico  Chronolo^ica  F.  Psgl. 
Veuet.  1738.  i^vol.  Foi 
Ci'fneti  Thefaurus  Numifæaticus  , Tiçuri 
1739-1746.  $vU.  Fol. 

Il2i:ti;buthii  Kpiilüla  Kpicraphlcæ  ad  Jo.  Hou- 
hieiiiiin  i\  a F.  Corium;  inquibus  plurims 
Aniiqux  lnrcriptior.es  Græcæ  & l.ncinx  , 
ThtTaurI  Impriniis  Muratoiirmi  croeiidomur 
A expiicantur.  TifiurI  1747.  4to. 
n.ii;e1'*bucbii  TclTaf:»kodo!o<ion  Ti  xerîfe , fi  • 
Vf,  Jnlcriprio  Ai.tiqii.1,  tx  qn'»  'liirici  fnb 
liiipp.  lloQ);.ni$  Statioticm  Quaoiagciiuja 


Galliarora  fuifle,  primum  innotefeit  com- 
incntariolUullrata.  /unW  1747.  4to. 
Mabillon  Afta  Sanclornto  Ürdinis  S.  BenediéH, 
cum  ejufJciD  M:i!>iilonii  & D.ichciü  nous. 
Venet.  1733.  &,  feqq.  ÿ.  vol.  4to. 

Mufæum  Florcruinum , exbibens  Infigniora  Vc- 
lullatis  Aloiiunicnta , qux  Florcotia:  funt. 
t'ioremiœ  1731*  1743.  6 vol.  Fol.  charta  At- 
lantica  , cum  liguris  clcganûlCmii  Statua- 
nim,  Gcnïmarum, 

Muixurn  Ktrufeum,  exiûbens,  intlgnla  vete* 
ruin  Etrufcoruin  Monumenca , ÆrcisTabu* 
lu  CCC.  nunc  primum  édita,  àt.  illuilrata 
obfervationibuî  Ant.  Fr.  Gorii;  acccNl.  Jo. 
Bapc.  Paircriî  Diircrtationes  quinque  nunc 
primum  ediiæ.  /)ore?jfiie  1737-1743.  3 vol. 
cum  nitidilT.  Hg  Foi. 

AfTamunni  Bibliothecx  Medicec  Laurentians 
d.  Piilatinæ  Codicum  NISS.  OrieDialiumCa- 
talojus.  F, or.  1742.  Hg.  Fol. 

Bibliothccæ  ürieiKalU.  1729. 

4 vol.  Fol 

J.  K.  Vulpii  Vetus  Latium  Prophanum  & Sa- 
crum, in  quo  agitur  de  i.atio  Geniili,  de 
Antiatibus  A Nort>anis  , de  Wlitornis 
Caranis,  de  Lanuvinis  A Ardcatibus  ; de 
Laturemibus  & Uiiicnflbus;  de  Albauis  & 
’AricinU,'  deTufculanisèc  Algîdcniibu:»;  de 
PrxnctUnU  & GabinU.  -Ro/me  1705  1743. 
XI  vol.  Fol.  cum  quam plttrimis  Jig. 

]o.  Vaillant  Numimiata  impuiitorum  Roma* 
norum  PræBantiora  a JoHo  Cæûre  ad  poft- 
'huiiiumufquj.  cuiaccclf.  Appeiiiix  aPoft- 
huiiio  ail  ConBaminum  Romg 

1743*  4to- 

Nuralfmata  Imperatorum  Roma- 

oonitn'Pr«runtiora,  a judo  Cxlarc  ad  Ty- 
rannosuique,  de  Aurtis  & Ar^vnuis,  flu- 
rimU  rjnlüinis  Numuiis  coruukjueintcrpre* 
utionibus  aucU.  Aoiiiæi743.  410. 

Ap|H;niiixNumirinatuui  Aureorum  & 

Argenreorum , a Corntlia  Supera  ad  0>r>- 
Üajuinum  M.ignum  utque;  & krics  Numif* 
ciatum  Maximi  Modult  ai  Julio  Cxfare  ad 
Jodunem  Palsrdogum  , plurimis  Maximi 
Âloduli  Nuuuimatibus  auc'ea. 
fig.  4to. 

Torquato  TafTo  Gcrufalemmc  L^bcrata.  Vciief. 
1745.  Folio  magno.  hdizione  BeÜidiuia  , 
con  LX.  Favole,  tutic  di  vario  diicgno, 
dclitieate  dat  ccUbrc  l'ittor  Piazetu  , ed 
îiitagliate  in  Rome  da  plu  valenti  InciforL 
Index  Tcllaruni&  Ganchyliorum , qus  adfer- 
vantur  in  Mu^æ^i  N c.  flii.  Gu^itherii  A 
Mcihodice  diurib^**  exliilxntur  Tabulis 
ex.  i lorenffx  1742.  cum  nicidtllluiis &ar- 
ti  U'ioluiiinis  figuris.  Folio  luagno. 
‘N'miirnv.ïa  Muixi  Thcupoli.  Venct.  1726. 

2 vol.  f.  i. 

Br-'land*  A^la  Sanftoriim,  qnocquot  totc  Or- 
be coluntur  vd  a CatholicU  Scrintunbus 
cclebiaciur. 
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telebrmtur.  Vtnit.  26.  toI.  fol.  Maria  Chriftum  unguit.  ffrirt.  1742.  fol.  mai! 

Rocaberti  Bibliotheca  Maxima  l’untificia.  Ro-  Ilippocratis  optraomnia  ex  jani  Cornarii  Vcr- 
tha  J«>8.  Il  Tol.  fo(.  fionc  un.aciiin  Jo.  Mamcllii  Commentariis 

Mur.uorii  Keriiin  Italicarum  fcriptores.  Me-  ac  P.  M.  Fini  indicé,  yenet.  1727.1720 
dioh  1723.  ferpf.  27  »ol.  fol.  fal.  J vol. 

Muratorii  Amiqu  tare.' Uilia  Alcdii  Ævi.  ili<.  Jo.  Molleri  Cimbria  Literata,  five,  fcrinco- 
dielm.  1 73*.  ftqq  6 vol.  fol.  rum  Dncatus  mriufque  Sleivicenlia  & Hol- 

Afuratorii  Novus  Thefaurus  vtterum  Infcrip-  fatici;  quibusdit  alii  vicini quidam  accelfen- 
lionum.  jdedioL  1739.  4 vol.  fil.  tiir  ; Hilloria  Utcraria  tripartita  cum  urs- 

Waddingi  Ann.ales  Minorum , feu,  trium  Or-  fatione  Joan.  Grimmii  ntc  non  Indice  ne- 
diiiuin  a S.  Krancifco  inllitutorum.  Rom  ce;Ta.io.  Hefnia  1744.  3 vol.  fol. 

1731.  19vol.  (jg.  Mémoires  Critiques  , pour  fervir  d'ickirciiït- 

S.  Ephralm  Syri  Opéra  omnia,  quti  extant,  meus  fur  divers  Points  de  l'Hiftoire  aneienie 

Giicce,  Lacine , & Syriace , ad  Âl.S.^.  Oadd.  de  ta  ^uijfe^  i^fur  tes  monwnens  d\'Iiitiqui~ 

Vaticanoa  allofque  caftigata,  itlulüs  aufta,  M qui  ta  confirment,  «orc  im?  notivelie  Car- 

nova  Imerpretatione,  Prafacionibus , No-  te  de  la  Suijje  ancieiuie.  Lauzanne  1747 

tis,  variancibus  Lcflionibua  iUultiata.  Ro-  4t0. 

*74A-  Svol.  fot.  La  Bilstiotbeque  des  jeunes  PPégocians  ^ ouVA- 

. . Jo.  Ciainpini  vctera  monumenia , in  quibua  ritbmctiqut  à leur  ufaire,  demourù  depuis 

pis.'ipue  Mufiva Opéra,  Sacrarum  Propha-  Jes  Premiers  Eltmensjufqu'à fes  dernferr  Pro. 

narumque  ÆJiuiii  Struflura  , & de  S.  Æ-  We»ii«;  où  Je  trom  ent  compris  te  Commerce 

diiiciis  a Conftatuino  Magno  conftruais.  des  matière,  dargeta , avec  les  d-ff, reus  Ta- 

Romx  1693.  fol.  tig.  3vol.  rifs  qui  les  concernent;  une  Toile  Ju  Rsp- 

Collcclanea  Romanarum  Antiquitatum,  c«i-  fœt  der  Mefures  pour  les  Gminr . enfuite 

tum  Tabulis  nitiJilliuiis  incifa  ab  Aat.  Jio—  **iuiJivra-(3>.Aeurs  Poids;  le  Trai'é  fur 

rione  , cum  nqtis  Rod.  Vcnuti.  R.oma  k Carrefpondauee  des  Mifisau  des  Corps  li- 

1736.  fig.  vol.  jBirfej,  ceux  des  Râpons  des  Corps  pe- 

I Cefari  in  Oro,  Argento,  &c.  raccoiti  nel  Jans , des  Corps  étendus,  pour  tes  Poids 
Mufeo  Farnefe,  da  l'aolo  Preduccl.  forra«  pour  les  Etoffes;  les  changes  des  prinei- 

1694-  >o  vol.  lÎR.  fol..  pales  Places  de  l Europe,  fur  leur  Cour  ac- 

Davila  de  Bello  avili  Gallico.  Rma  1735.  tuel  proportionè,  £3?  les  principes  des  Ar- 

1 vol.  fig.  fol.  ktrages  pour  faciliter  les  Operatiors  de  la 

Opufcula  omnia  AftlSErutlilonim  Lipflcniiba*  Banque.  Parii  1747.  410. 
infcrta , qux  ad  univcrfam  Mathefin , Phy-  L'Avocat  du  Diable  , ou , Mémoires  Ilijlori- 
Ccam,  Medicinam,  Anatoailam,  Chimt-  yaoc  6f  Critiques  fur  la  Pie^furlaLe- 
giam&Philofophiam  pertinent.  Kciut.  1740.  ^en^  du  Pape  Grégoire  FIT,  avec  des  Me- 
ts vol.  4to.  moires  du  même  Goût  fur  ta  Bulle  de  Cana- 

Terentii  Con'tediæ,  nuncnriiuum  Italicis  Ver-  niaation  de  Vincent  de  Paul,  Injlituteur  des 

fibus  redditi,cuin  Perronarum  Flgurré.Æ-  Filles  de  la  Charité.  Voili  comme  moien- 

ri  accuratc  incifis , ex  MSS.  Codice  Biblio-  nant  Finance  malgré  les  Decrets  de  Diea 

thecæ  Vatican*  Urhini  173e  fig.  fol.  pat  les  Papes  en  Ibiradls  les  Enfans  d'.A- 

Catoli  Ognani  Monochromata  Sqncm.  a Jo.  dam  font  mis.  à S.  Poarpain  chez  Tanfia 

Micb.  Liotard  Genevenlî  sre  exprelTa.  Pe-  Pat  Saint  1743.  300/.  lamo. 
ntt.  1743.  Folio  Maximo,  cum  nitidiffinlii  Traité  de  la  Comète  quia  paru  en  Décembre 
Figuris;  fcil.  I.  Cupido  faceArmatus;  11.  1743-  (ff  en  Janvier,  Février,  Mort  1744., 

Cupido  ttiumphan'.  III.  Luciatio  Amorii  contenant  outre  les  Obfervations  de  l'.iuteur, 

cum  Pane.  IV.  Daphné  in  Laurutn  mutaca.  celtes  qui  ont  été  faites  à Paris  par  Mr. 

V.  Raptus  Europæ.  VI.  Ariadnc  cum  Ba-  Caffini,  (fi  Oeneve  par  Mr.  Calandrinip 
cho  Niiptix.  VU.  Veneris  Triumphus.  on  y a joint  diverfes  Obfervations  (f  Di[jer- 

Seb.  Riccii , Picloris  ccleberrimi , Opéra  pr»-  tatious  AJirontsmiques  , te  tout  accomdagnd 

Ranilora , a Jo.  Mich.  Liotard  Genevenlî  de  Figurei  en  TaiUe  Douce  ,.  par  J.  P. 

*te  cx|<retra  ; vidclicet,  I.  Cliritlus  cum  Loys  de  Cbefeaux  Geneve  1744.  8to. 

Samaritaua.  II.  Concio  ChriAi  in  Monte.  Etat  General  des  Troupes  de  Frotte*,  avec  te 
111.  Mulier  (inguinis  profliivio  fanatur.  IV.  Traitement  qui  leur  ejl  faits  tard  en  Quar- 

Adoratio  Magorum.  V.  Paralyticus  ad  Pif-  lier  d’Hyver,  qu'en  Campagne , félon  lesX)r- 

cuau.  VL  AdulCers  Feccaca  remilTa.  VIL  donnances  du  Roi.  Paris.  1748.  8vo. 
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P DEHONDTa  fous  preflè,  & publiera  vers  le  Mois 
de  Juin  1749.  une  très-belle  Edition  de  THiftoire  Na- 
turelle des  Oiseaux,  illuftrée  de  Trois  Cent  & Cinq 
Eftampes,  deflînées  & gravées  par  Eleazar  Æbin,  avec 
des  Notes  & des  Obfervations  de  Derham,  Mem- 
bre de  la  Société  Roiale  de  Londres , 3 volumes  in 
Quarto  fur  du  Papier  Roial. 

NB.  Les  Curieux  pourront  en  avoir  un  petit  nombre  d’Exem- 
plairés , très  proprement  peints  d’après  Nature  , avec 
les  Couleurs  du  Plumage  de  chaque  Oifèau. 


Ce  Septième  Volume  coraiera. 


64  Feuilles  & un  Titre  Rouge,  à i fol 3-5- 

I Vignette - a. 

43  Figures  & Cartes  Géographiques  à 3 fols (5  - 9. 


9 - 16. 

Et  pour  le  Grand  Papier 14-14. 

■ Selon  les  Conditions  de  la  Soufeription , ceux  qui  ont  fouferit , ne  payeront 

Pour  le  Petit  Papier,  que  . . . 8fl  - 3C 
Pour  le  Grand  Papier 12  - 5. 

Fm  du  Septiimt  Volume. 
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